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ABO|t.  (  Jean  Otton  ) ,  célèbre  pour  succéder  à  Joachim  Cluté- 
risconsulte  allemand  ,  naquit  uius ,  qui  avait  laissé  vacante  une 
Bautzen  (a) ,  capitale  de  la  chaire  de  professeur  en  droit  à 
ute  Lusace,  le  3  de  septembre  Strasbourg.  Il  suivit  cette  voca- 
40.  Il  fit  ses  études  de  philo-  tion,  et  se  vit  honoré  bientôt 


marades  les  Paratitles  de  Wé-  quoiqu'on  lui  e&t  offert  de  di« 
[ibécius.  Il  passa  de  l'université  vers  endroits  plusieurs  charges 
!  Leipsic  à  celle  de  Strasbourg  ^   trës-honorables  :  mais  enfin  cet- 

puis  il  voyagea  en  France,  au  te  année-là  il  se  sentit  plus  dis- 
mps  de  la  prise  de  la  Rochelle,  posé  à  déménager.  Le  rétablisse- 
ne  fut  pas  plus  tôt  de  retour  ment  de  la  paix,  le  regret  d'a- 
ez  lui ,  qu'il  s'engagea  à  voja-  voir  perdu  une  épouse  avec  la— 
r  en  Italie  avec  deux  jeunes  quelle  il  avait  vécu  ving-deux 
ntilshommes  dont  il  était  gou-  ans  ,  le  dégoût  qui  lui  prit  du 
rneur;  mais  il  survint  des  ob-  lieu  oii  elle  était  morte,  etquel* 
ïcles  à  ce  voyage.  Il  fut  reçu  ques  autres  mécontentemens  à 
>cteur  en  droit  à  Strasbourg ,  quoi  le  grand  mérite  a  accoutu- 

10  de  novembre  i63i.  Les  mé  d'exposer  (6),  envoyèrent 
lerres  d'Allemagne  lui  ôtèrent  notre  Tabor  au  pays  de  Mecklen- 
le  partie  de  son  patrimoine ,  bourg ,   pour  y  être  chancelier 

réduisirent  en  cendres  sa  pa-  du  duc.  II  quitta  bientflk  ce  pos- 
ie ,  l'an  i634*  Il  y  exerçait  te ,  pour  se  redonner  tout  en- 
ors  la  charge  d'avocat   et  de  tier  à  ses  études;  mais  avant  que 

ndicde  la   ville.  Il  fut   appelé       {b)Jtestitutapax,ereptaconjux,eihim: 
'U  de    jours  après  ce    désastre    iinaUunlocitadium^tumcaussmalUKqum 

insedari  soient  nutgnas  tfirtuUs,  Mausol. 
(a)  Budissùia  en  laibt.  Joh.  OUon«  Taboris. 

TOME  igflr.  ^   ^  1. 


C( 

ai 


a  TABOR.  TABOUE. 

de  retrouver  le  repos  de  soa  ca*  tum ,  aut  suD^Hnœ  eoneessum  es* 

binet,  il  fut  obUgé  d'aller   à  (a  9^omaneaiSoLiî)EOQLomiA.C^i  ^j 

j    c  *  1     11    j    i>^  conclusion  de  rëcnt  de  M.  Praschial 

cour  de  Saxe  et  à  celle  de  1  empe-  dont  j'ai  tiré  cet  article. 

reur ,  pour  les  affaires  de  ce  duc. 

Il  se  retira  à  Giesse  en  1659,  et  TABOUE  ou  TABOUET  (Ji 
y  fut  chancelier  de  l'université  ,  liept  ) ,  en  latîa  Taboetius  ^ 
et  conseiller  du  landgrave  de  mériterait  un  rang  honoralilj  ?* 
Hesse-Darmstad  (c).  Diverses  parmi  les  savans  du  XVI*.  iA  ^ 
raisons  l'obligèrent  à  déménager  «*«  >  ^^^  n^varit.  ^rni  pr  m  r^' 
cncorej  ce  qu'il  fit  en  i6ê7,  mauvaises  actions  |out  le  méril  "' 
pour  se  retirer  à  Francfort ,  011  ^«  «on  éloquence  ,  de  sa  doctrt  ^°! 
son  fils  était  avocat.  Il  ne  fut  i^e  «*  ^e  son  esprit.  Il  éuit  Jf  V' 
point  là  non  plus  qu'ailleurs  Chanlenai  à  quatre  lieues  du  Marf  ^^' 
exempt  de  chagrins.   Il  mourut  {^)  W ^^ 

le  1 2  de  décembre  1 674.  Il  avait       •  j^U  dit  que  son  vrai  nom  ëtait  Taiort     1. 

publié  en  divers  temps  plusieurs    «t  après  avoir  rapporte  les  paroles  à^^     % 

livrp*  sur  dM  matières  de  droit      I2Î®"'  "^^^  reproche  à  Bayle  d'avoir  condtf     '^n 
livres  sur  aeS  maueres  ae  arOU  ,    jabouet  sans  examiner  son  affaire  à  Ml 

qui  avaient  eu  beaucoup  de  de^    quis*appuie  sur  le  témoignage  d*un  trèJ 

bit  :  c'est  ce  qui  faisait  que  lea  ▼««^«^«f'tratJoly  donne  fc  jii»»o«^ 

,    .  ^    »i   •      ^     1  président  Bouluer)  concemanl  UJtmmilei 

exemplaires  en  étaient  devenus  procès  criminel  immié à  la  nau^ihmr^ 


ra 
us 


fort  rares;  et  de    là  vint   qu'un    Tabouet    procureur  générai  «»iwlrfwr 
^  J      T    •      *  '    ^  Cntunberi^  contre  Raymond  PeUiaifê"^li 

SrofeSSeur    de  LeipSlC,    nomme  premier  président,  et  çuelçues  auuJA\o\. 
fylius  ,  en  fit  un  recueil  le  plus    ^^*  ^  '^^^  parlement.  Ce  MémoUtyÀ     , 
«ict  qu'il  lui  fut  possible,  au'il  [rii^e;!;^^^^^!? ^ •  "H^^ 
publia  en  deux  volumes  inrfolio       (a)  La  Croix  du  Bfaine ,  pag,  vfl.      I  dej 

(^),  l'an  1688.  M.  Praschiu^ ,  an-      ^^ ^  ^^^^     ,^^  ^^  u^nÀi^ 

CMn  bourgmestre  de  Ratisbonne  cette  affaire  de  Taboue  dans  twljiej 
et  gendre  de  Tabor  ,  mit  sous  la  ks  éditions  des  arrêts  de  Jean  Yvf 
presse  en  1676   un   petit   écrit  Je  ne  l'ai  point  trouyée  dans  l'édit 

Ueuantle  narré  de  la  viede  Sl^'c-K^J^tt.'  /eTt?* 
sonbeau-pere(#)(A).  et  néanmoins  au  Kvr«  XXIV,  I 

!*'•  P*Ro  734 1  vc 
(c)  On  f-i/^'nn^  ^  qunlltésau  titre  de  la  paroles  ;  Éanc  ad  ; 
•ii««/<e  éditutn  de  ses  Œuvres,  _  ^     _      .         /tt  . 


vous  rencoatseï 

noii«««//e  </rfi£«on  de  ses  Œuvres.  l^'  ^ZL  T^'^n^  ^'?  notAUt 

(d)  Lipsia,,  apnd  Joh.   Fridpr.  dediu   l^tarrestumTabouet,   s^pra  bt 
scbium  author.  rer.judic.., c«ci  ce  qui"' 

(e)  //««  intitulé,  Mausolcum  Joh.  Otto-   *'«  «"« ««»»  ^"i  ^^^''S?*  ^*/* 
nis  Talioris  J.  Ci  *  ***rôt  rendu  contre  Taboue  « 

rent  d'effacer  Pendroit.du  livre.] 

(A)  iPf .  Praschius,.,  mit  sous   la   où  Ton  était  renvoyé  à  cet 

presse le  narré  de  la  yie  de  son   De  pareils  oublis  n*arriYent  que 

beau-père.  "]  A  certains  égards  le  dé-  souvent  à  ceux  qui  corrigent  ua 

taîlnV  pèche  point  par  défaut;  mais  vrage.  Ils  6tent  certaines  choM 

sur  les  âioses  dont  le  public  aurait   un  lieu,  et  laissent  ailleurs  la  citai 

Su  avoir  1^  plus  de  curiosité  ,  on  en  de  ces  mêmes  choses Voje», 
emeure  â  des  notions  fort  générales,  chant  Taboue ,  l'Histoire  des  jjvé 
et  l'on  se  contente  de  nous  dire  ,  Si  du  Mans,  par  Antoine  le  Coorvai 
tantas  uirtutes  aliquo  uitiorum  con-   pace  ^4  >  ®t  censurez  ses  omiasi 
Jinio  lœsit,  si  in  uitâ  nonnunquam  uel  cefie  de  M.   de  Thou  ,    livre  3 
doctrind  offendit  y  aut  jusiam  causant  pag.  357  (  c'est  page  9.5a   delà 
paulh  aerOis  d^efidit,  exemplo  docuit  sion  de  du  Rier  )  }  Papon   surto) 
illustri  nihilin  humanis  rébus  perfec  et  Ménage,  l'HistoirQ'  de  SabU. 


ni 


TABODROT.  TACFARINAS.  î 

• 

r  A60UR0T  (  Etienke  ),  cher-  avait  reçues ,  dont  l'une  lui  avait 
ix  Acco&os ,  tome  I.  crevé  un  œil ,  ne  l'empêchèrent 

TACFARINAS ,  chef  d'armée  P*«  "*«  faire  tête  aux  ennemis  JM- 
atre  les  Romains  en  Afrique,  î»»  à  cequ  il  fut  tue:  ses  soldats 

temps  de  Tibère,  était  Nu-  "ffntpris  la  faite.  Le  procon- 
de  de  nation  (a).  Il  servit  d'à-  »««  Apronius  châtia  sévèrement 
rd  dans  les  troupes  auxiliaires  «ur  lâcheté,  car  il  en  fit  mon- 
»  Romains,  et  ayant  déserté,  ^l  de  dix  un.  Cela  fit  un  tel  ef- 
assembla  une  bande  de  vaga-  ^!»'  qî»e<:mq  cents  soldaU  ayant 
nds  et  de  brigands,  et  se  mit  ^""p.  *«*  '"?«'« ,  'ropP"  de 
'aire  des  courses  et  des  pille-  Tacfannas  qui  assiégeaient  une 
s.  Il  disciplina  ensuite  cette  P'*«=«.»  !«»,  "»«■«?*  ««  déroute, 
.upe  de  voleurs ,  et  la  divisa  '^«P'?"  <=«'»  ^e  Numide  pnt  le 

compagnies  sous  des  ensei-  P*'.*'  de  n  attendre  point  les  Ro- 
es,  selon  l'usage  de  la  guerre,  mains  j  il  distribua  ses  gens  en 
L  fin  il  devint  le  chef  des  Muzu-  divers  lieux  :  si  on  le  poursni- 
ns.nationpuissante  proche  des  ^*"*  »  "  prfnait  la  fuite ,  et  quand 
ïertsdel'Afrique,elilseconfé-  <"*  «e  retirait ,  il  charçeait  en 
-aaveclcs  Maures  du  voisinage.  9"«"«-  "»«  s  étant  arrêté  dans 
ax  ci  étaient  commandés  par  "°  camp ,  iljr  fut  battu  ,  et  il  se 
zippa,  et  formèrent  un  camp  Î'^'^Y»  réduit  a  se  retirer  dans 
antqulportaitleferetlefeu  '"  deserU  (d).  Ce  ne  fut  pas 
la  terreur  de  tons  côtés,  peu-  P*»"""  wng-temps,  il  se  remit  en 
ït  que  Tacfarinas  avec  l'élite  «««pagne  bientôt  après,  et  cette 
:  troupes  campait  à  la  manière  «onvelle  ayant  été  rapportée  à 
.    Romains  ,    et  accoutumait  ^""^  > }  ?'\  «'».»**y',  *°  Afrique 

gens  à  la  discipline  militaire.  ^J*''^Jf.  '"'  J'»'»""  B'«S"» .  oncl« 
ï  Cinithiens,autre  nation  con-  de  Sqan  (e).  Ce  nouveau  pro- 
érahle,  entrèrent  dans  les  mé-  con»™'.»  acquitta  tres-bien  de  son 
s  intérête.  Furius  Camillus,  f,"P|**'.(/)  (A)'  «*  néanmoins 
KX)nsal  d'Afrique,  averti  de  ces  Tacfannas  reparaît  si  bien  ses 
►tivemens,  marcha  contre  l'en-  P«rtes,  quil  eut  l'audace  d'en- 
aii ,  et  le  mit  en  fuite.  Cela  lui  V*y^'  des  députes  à  Tibère  pour 
ut  les  orneœens  du  triomphe  demander  qu  on  lui  assignât  nn 
.  Ceci  se  passa  l'an  de  Rome  ^P  '  '««^^  de  quoi  il  menaçait 
o   (c).   Tacfarinas   renouvela  d  «ne  guerre  qui  n  aurait  aucunt 

brigandages  quelque  temps  ^^'  ^  empereur  fut  si  indigné 
rès ,  assiégea  même  nn  château  de  cette  insolence ,  qu'il  donna 
Décrius  commandait ,  et  défit  o™re  à  Junins  Blsesus  de  se  sai- 
garnison  qni  éuit  sortie  pour  "«•  de  Tacfannas  à  quelque  prix 
battre  en  rase  campagne.  Dé-  ?"«  <=e  fiit.  On  ne  teru4na  cette 
ius  remplit  les  devoirs  d'un  «"erre  qoe  1  an  de  Rome  777 , 
«rrier  très-brave  et  trè9-«x-  «*  «^*  ™*  '*  proconsul  Dolabella' 
rimenté.  Les  blessures  qu'il     ,^  -.  .  ^  ™.  •.    1     ■    1 ..  .,, 

,  '  (ft)  Tm  de  Tacite,  Ainil>,  Ui.  Ht,  eap» 

«•)  Tacit. ,  Annal. ,  tib.  Il,  eap.LIt.  ^^ ,  X^- 

b)  Bx  todem ,  tiUUm  ,Ub.U,e.tn.  («)  Uem ,  ibidem ,  eap.  XXXZT,  XXXr. 

.<•)  C'était  le  tj*.  de  Père dirélieime.  (j')/dem,tbkhm,fitp,LXXin. 


4  TACFARINAS. 

aui  en  vint  à  bout.  L'armée  de  prœwalidam.  Respondit  Blœsus  spe' 
3r    J    .         r  *  1.  «♦   -.  .  ^«  tA^Ka    cie  recusanlLS,  sed  neque  eddem  ad- 

Taofannas  fut  battue  :  on  tâcha  .^^^^^^-^^ .  ^^  conseniu  adulantium 
^e  prendre  le  chef;  mais  il  aima  aud'uus  est  (4).  Cet  oncle  du  favori 
mieux  perdre  la  vie  en  se  défen-  est  un  exemple  qui  prouve  que  lo 

dant  cWusement ,  ^ue  de  l^^:^,^::^^l2^:^S'î::'7^..'^ 
tomber  vif  entre  les  mains  du  ^^,^^  ^^  j^ J^.  confère  qu'à  cause  de 
proconsul  (g).  On  marquera  ci-  j^m.  parente.  Il  prit  les  meilleare 
dessous  les  foutes  du  Supplément  voies  que  Ton  pouvait  prendre  ponr 
ji^TUt^^À^  fll\  dompter  Tacfarinas  (5),  et  nousli- 

de  Morén  (15;.  sons  dans  Tacite  que  les  honneurs  dn 

(g)Ticii.knBiU  tib.  IF,  c.  XXIII et  seq.    triomphe  qui    lui   furent    accordé 

lui  étaient  dues  quoique  Tibère  dé- 

(A)  Junius  Blœsus^  oncle  de  oéjan,  ^larât  qu'il  les  accordait  en  considé 
Ce  nouveau  proconsuL  ê' acquitta  très-  nation  de  Sëjau.  iVieûrue  multo  pM 
bien  de  son  emploi.  ]  L'empereur ,  (j^gàr  chm  Junium  Èlœsum  procoit 
faisant  savoir  au  sénat  les  nouvelles  g^i^j^  Afrîcœ  triumphi  insignibus  (A- 
irrtiptions  de  Tacfarinas ,  exhorta  la  lolleret ,  dare  id  se  <iixir  honori  Sej» 
compagnie  à  choisir  un  proconsul  ^^  ^  cujus  ille  avunculus  erat.  Ac  (*j 
qui  entendit  bien  la  guerre,  et  qui  fût   ,^„  ^^^  Blœsi  dignœ  décore  talifui- 

capable  d'en  soutenir  les  fatigues  (i)-   —  '^^  w-* ««*  -«*,*««-„«  ««„!«« 

Les  sénateurs  s'étant  déchargés  de  c< 

choix  sur  le  soin  de  l'empereur  (a) ,  ^yozn^o  uc  *«  ^u»ii«bw  »«r.»^«»,»*v. 
ce  prince  (3)  les  censura  obliquement  Cette  qualité  donnée  par  les  accla 
de  ce  qu'ils  lui  renvoyaient  toutes  les   mations  des  solàats  était  fort  çlorieo 


cette   cnarge  ,   jumus    aeiuciuud   la   car  J  unius  niaesus  ii 

même  chose  :  mais  on  sentit  bien  la   Pqq  régala  de  cette  salutation.  Toi 

différence  de  leur  langage,  et  que  Lé-   ceci  mérite  d'être  rapporté  dans! 

pidus  parlait  tout  de  bon  ,  et  Blaesus   propres  termes  de  Tacite.    Tiberv 

contre  sa  pensée.   On  entendit  bien   py^  confecto  (bello)  interpretatus j\ 

les  raisons  que  Lépidus  allégua ,  et    quoque  Blœso  tribuit ,  ut  Imperat 

celle  qu'il  n'allégua  point,  et  qui  était  J  Ugionibus  salutaretur  :  prisco  eri 

la  principale ,  savoir  ,  la  supériorité   duces  honore  ,  qui  benè  gestd  ref 

de  Junius  Blaesus ,  oncle  du  favori,    blicd  gaudio  et  impetu  uictoris  ext 

La  prudence  ne  voulait  pas  que  l'on    citus  conclamabatur  ;  erantque  f^ 

fût  son  compétiteur  en  cette  rencon-   7^5  simul  intperatores ,  nec  super i 

tre  ^  il  valait  mieux  ne  se  pas  com-   terorum  œqualitatem,  Concessitf 

mettre  à  la  décision  des  suffrages;  le    busdam  et  Augustus  id  uocabidum 

proconsulat  était  assuré  à  Blxsus  tout   ^c  tune   Tiberius  Blœso  postrenr 

comme  s'il  eût  été  le  seul  que  l'em-    (^).  Les  premières  paroles  de  ce  ff 

pereur  eût  nommé.  Je  ne  dis  rien  ^ui   gage  nous    font  savoir  que   Tio^ 

ne  résulte  des    paroles  de  Tacite,    compta  pour   finie  la  guerre  de  Ti 

Tum  audita  amborum  verba ,  iiUen'   farinas ,  quoique  Blaesus  fût  reT< 

tiiis  excusante  se  Lepido ,  ciim  vale-   en   Italie  avant  que   d'avoir  co« 

tudinem  corporis  ,  aetatem  liberûm ,    toutes  les  semences  qui  la  pouvais 

nubilem  filiam  obtenderet  ;  intellige-  faire  regermer   (8).  Tibère  ,   s'ét 

returque  eliam  ^^'^^Z'^^' '  ^,^"'*-      (4)  Ji.m,  ibidem, 

culum  esse  Sejam  JSlœsum ,  atque  eo      >gj  ^       Tacite,  ibidem,  cap,  LXXIK 

(6)  Idem,  ibidem,  cap,  LXXII ,  LXXII 

(x)  Judteio  patrum  deligendum  proconsuUm,        J  j  Idem,  ibidem,  cap.  LXXIK, 

gnarum  militite  ,  corpore  validum,  et  bello  su f'        (^)  Fvatre  ejoi  (  Tacfarinatit  )  capto  rt%t 

feetunim,  Tacit. ,  Ann.,  lib.  III,  eap,  XXXII.      ^^^  properantiùi  tameii  <{uàin  ex  utiliutai 

(a)  Idem,  ibidem.  mm ,  relictb  p«r  quoi  reirorgrret  bellam  ,  A 

(3)  Idfm  ,  ibidtm  ,  top,  XXXr.  ibidem. 
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persuade  que  estait  une  aHaire  faite,   d^omissions.  Tacite  ne  dit  rien  qui 

[it  rerenir  d'Afrique  la  neuvième  lé-  nous  porte  à  croire  que  Tacfarinas 

gioa.  Tacfarinas  fit  courir  le  bruit  fût  esclave ,  ou  qu'il  eût  servi  hors 

qu'on  ne  l'avait  transportée  en  un  d'Afrique  dans  l'armée  des  Romains. 

autre  lieu  que   parce  que  d'autres  Ce  fut  en  Afrique  qu'il  porta  les  ar- 

nations  désolaient  l'empire  romain ,  mes  pour  eux ,  selon  toutes  les  appa- 

et  qu'ainsi  il  serait  facile  d'envelo]^-  rences  ;  et  par  conséquent  il  ne  se 

per  ce  qui  restait  des  troupes  romai-  retira  point  en  Afrique  après  avoir 

nés  ,  pourvu  que  tous  ceux  qui  pré-  déserte.  Pour  ce  q[ui  est  de  cette  ar- 

fcraient    la  liberté   à   la   servitude  mée  de  Sarrasins,  je  ne  crois  pas  me 

voulussent  bien  réunir  leurs  forces,  tromper  dans  mes  conjectures  ,  si  je 

II  fut  joint  et  assisté  par  beaucoup  dis  qrue  le  terme  Muzulani^  dont  se 

de  gens  ,  et  donna  bien  de  la  peine  sert  Tacite ,  a  fait  croire  au  conti' 

au  nouveau  proconsul  Dolabella ,  qui  nuateur  de  Moréri ,  qu'il  s'agissait  là 

vainquit  enân  pleinement  cet  enne-  des  musulmans  ;  et  comme  les  secta- 

mi  (9).    Il  demanda  l'honneur   du  teurs   de   Mahomet  se   donnent  ce 

triomphe  et  ne  put  pas  l'obtenir,  car  nom ,  et  qu'ils  ont  aussi  été  connus 

Tibère  ,  par  complaisance  pour  Se-  sous  celui  de  Sarrasins,  on  s'est  figuré 

jan ,  refusa  de  consentir  à  une  chose  qu'il  était  indifférent  de  dire  une  ar- 

Ïui  pouvait  diminuer  la  gloire  de  mée  de  Sarrasins ,  ou  une  armée  de 
unius  Bl«sus.  Ce  refus  donna  plutôt  musulmans.  Tacite  ne  parle  point 
du  relief  à  la  gloire  de  Dolabella  ,  d'un  proconsul  ^ui  s'appelât  Déckis  , 
qu'à  celle  de  l'oncle  du  favori.  Tacite  mais  d'un  Décnus  qui  commandait 
n'avait  garde  de  supprimer  cette  oh-  dans  un  château  dont  la  garnison 
servation.  DolabeUœ  petenti  abnuit  consistait  en  une  cohorte  (i3).  Voilà 
triumphalia  Tiberius  Sejano  tribuens,  ce  que  l'on  nous  convertit  en  une 
ne  Btœsi  ai^uncuU  ejus  laus  obsoles-  armée  romaine ,  commandée  par  le 
ceret.  Sed  neque  Blœsus  ide6  inlus»  proconsul  Décius.  Or ,  puisque  Dé- 
trior ,  et  huic  negatus  honor  gloriam  crius  fut  tué ,  il  ne  fal^it  pas  dire 
intendit,  Quippe  minore  exercitu ,  in*  tout  simplement  que  Tacfarinas  le 
signis  captivas ,  cœdem  ducis ,  belli-  blessa  à  1  œil.  La  victoire  de  Camille 

Îue  confecti  famam  deportardt  (10).  précéda  cette  défaite  de  Décrius.  Il 
1  y  eut  bien  de  l'inj[ustice  à  refuser  aurait  fallu  citer  le  II*. ,  le  II1«.  et  le 
à  Dolabella ,  <]xx\  avait  mis  fin  à  cette  iy«.  livre  des  Annales  de  Tacite  :  car 
guerre ,  ce  qui  avait  été  accordé  aux  ces  mots ,  Tacite ,  /<V.  //,  vous  ren- 
demi-vainqueurs  de  Tacfarinas  (11).  voient  aussitôt  au  U*.  livre  de  l'His- 
(B)^  Les  fautes  du  Supplément  de  toire,  qu'au  1I«.  livre  des  Annales  ^  et 


des  brigands  qu'il  assembla  il  forma  vous  raconte  de  Tacfarinas. 

une  puissante  armée  deSairasins  (i  ^'j  : 

IV.  qu'il  se  Ût proclamer  roi,  V.  qu'il       <»3)  ^^<«i<  environ  six  cent,  hommes. 

défit  V armée  romaine,  commandée^        TAPtlTTQ      «i%;   A*'ù r^*^ 

par  Décius,   proconsul  d^ Afrique}        AALHUb,    rOi  d  Eg^mte,   au 

VI.  qu'illei/e55flà/'aï*7;VII.qu'cn-  temm  d  Artaxerxes  Ochus  (a). 

suite  il  fut  uaincu  par  Camille  ;  La  domination  des  Perstô  était 

VIU.  et  que  Tacite  narre  tout  cela  ^i  odieuse  aux  Égyptiens,  ou'il 

dans  le  II*.  livre.  Voila  huit  fau-  „^  /•  .  ^„„  ji:a:I7^  3.  n^    1.        j 

tes  capitales  :  c'est  trop  pour  un  ar-  !?^  ^*  Pf  ^imcile  à  Tachus  de 

ticle  de  dix  lignes ,  et  où  il  y  a  tant  taire  soulever  beaucoup  de  mon- 

/^•p  •.    **  .    ti.  rw-  v-rrrr  ^c ;  mais  il  eutbesoiu uu sccoufs 

(9)Taat.,  Annal.,  lib,  tV ^  eap,  XXIII  et    3        ^  «««^^-vtaA.i 

sequent.  oes  Urecs    pour    se  maintenir 

,      ('.'Ô'fc^'Sr-.^^.«»H^  danf  la  «lignite  dont  on  l'avait 

L     '«"^  mstgnt  sufficere  res  suascrediderant,  hos-  rCvêtU.   Il  u'iri^norait  Doint  la  Va- 

tem  omtttebant,  Jam/fue  très  Lutreatt»  in  urbe  i  |,  r^.  if  l      '  't    - 

ttatute,  et  adkuc  rapiabat  Jfneam  Tacfarinas,  l^Ur  et  1  eXperieUCe  O  Âge$UaU$  , 
Idem  ,  ibidem,  cap.  ICXIII. 
(ts)  Ceci  a  tvi  ôté  aiuce'tiitions  d«  Hollande.  (a)  yojres  la  lo4*'  olympiade. 
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roi  des  Lacédëmonieiis  ;  c'esl  commandait  ;  ce  qai  ,  comine 
pourquoi  il  le  prit  k  son  serrice.  Ta  remarqaë  son  nistorien  i  se 
Agésilaûs,  quoique  âgé  déplus  de  méritait  pas  d'être  appelé  aulv^ 
quatre-vingts  ans,ne  refusa  point  ment  que  trahison ,  quelque  in- 
ce  parti.  Il  lera  des  troupes  avec  verture  qu'on  y  donnât  de  Fini' 
l'argent  qu'il  avait  reçu  de  Ta-  lité  publique.  Tachus  ainsi  abao- 
chus  j  et  les  conduisit  en  Egypte,  donné  s'enfuit  oh  il  put  (6);  et 
sans  se  soucier  qu'on  le  blâmât  je  ne  crois  point  que  lliistotie 
d'avoir  accepté  un  emploi  si  peu  l'ait  jamais  retrouvé.  Quelques* 
digne  de  son  rang  et  de  sa  repu-  uns  (c)  ont  dit  qu'il  se  retira  et 
tation.  Il  fut  bientôt  mécontent  Perse.  Il  faut  bien  que  tout  boi 
de  Tachus ,  qui ,  au  lieu  de  lui  asile  lui  manquât ,  puisqu'il  n 
laisser  le  commandement  eéné-  réfugiait  chez  un  prince  qui  ne 
rai  des  troupes ,  ne  lui  laissa  le  pouvait  regarder  que  comitf 
commander  que  les  étrangers ,  un  chef  de  rebelles.  Athénée 
et  donna  à  rÂthénien  Ghid>rias  donne  au  ressentiment  d'Agés*! 
ladignité  d'amiral  y  et  retint  pour  laiis  une  cause  fort  différen» 
lui  le  caractère  de  chef  sur  toutes  de  celle  qu'on  vient  de  voiff 
choses.  Agésilaiis  attendit  à  té-  mais  j'aimerais  beaucoup  mieii 
moigner  son  ressentiment  qu'u-  en  croire  Plutarque  qu'Athénée 
ne  occasion  favorable  s'en  présen-  (A). 
tkt ,  et  il  la  trouva  bientôt.  Nec-      ^^^  ^^  ^  ^^^^^  ^  ^.^ 

tanabe  ,  parent  de  iaCtlUS,  COm-        ^e)  Tb«o^mpns  ,  et  Lyceas  NaumUtei, 

mandait  une  partie  de  l'armée  ;   «p«rf  Aiheo^om,  liA.  xir^fntgr.  6t6, 
il  la  débaucha   de   l'obéissance       (A)  J'aimerais  beaucoup  mieux  ci 
de  Tachus  ,  et  se  fit  élire  roi  par  croire  Pluuarque  quAtnénée.  ]  Ce 

les  É^tiens.  Cela  fait,  il  envoya  <1«">K'  attribue  tout  â  un  mptae 

-^ojr  •    à     '  •  raillerie:  il  veut  (i)  que  Tacha»  te 

des  ambassadeurs  au  roi  Agesi-  nioquant  d'Agésilaûs ,  en  le  ▼ojant 

laiis,pour  le  prier  de  se  joindre  à  de  petite  taille,  lui  ait  dit:  Une  mon- 

lui,  et  ne  manqua    pas   de    lui  tagne  a  été  entrauaU  d'enfant,  Jm^ 


pour  le  retenir.  Chacun  de  ces  gésilaûs  se  mit  en  colère ,  et  qu'il  ré- 
concurrens  envoya  des  députés  à   pondit:  F'ous  éprouverez  un  jour  qM 

Lacédémone-  Agésilaiis  y  en  en-  /f  *"^  '%!i'''':}f.!^!''J^J'^^  '"'"l 
.  P  ,  «^  ,        de  son  effet,  car  une  sédition  ayait 

voya aussi;  mais  beaucoup  jplus  ^j^  excitée  contre  Tachus ,  il  se  vi» 
afin  de  recommander  les  intérêts  abandonné  d'Agésilaûs  et  contraint 
de  Nectanabe  qu'afin  de  recom-    de  s'enfuir  en  Perse.  Je  ne  trouTi 

mander  ceux  de  Tachus.  Il  reçut  P^-^,*»*  ^"^  Traisemblance  en  cela.  Pre- 
*"      ,  .   ^  •    j    r  •      *      r        mierement  Plutarque,  qui  rapporte 

un  plein-pouvoir  de  taire  tout  ce  ^^^j^  ^u  long  le  mépris  que  les  Égjp- 
qu'ii  jugerait  le  plus  à  propos  tiens  firent  d'Agésilaûs,  en  le  Toyanl 
pour  le  bien  de  sa  patrie,  et  il    "  mal  équipé  et  de  si  mauvaise  roi- 

•  »•!     'ê.  •*  ■  1    «    «♦:i^  «.»-    ne,  et  en  connaissant  son   mauvais 

lugea  qu  il  était  plus  utile  aux     ^^^  ^^^  j^  ^^^^^  q^,.^  ^^  ^^^  j^  ^ 

Lacedemoniensd  abandonner  la-  gg^g  qu'on  lui  avait  envoyés ,  ne  dit 
chus  que  de  le  maintenir  ;  de  point  (jue  Tachus  se  soit  mêlé  de  ce» 
sorte  qu'il  passa  au  service  de  railleries.  11  dit  bien  que  la  foule  dt 
Nectanabe  avec  les  soldats  qu'il     (x)Athen.,/»A.  Xfr,p/i^.6i6 
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monde  qui  accourut  au  rWage  pour        TACITE  (CaïUS  («)CoRErKiLLC), 

^oir  ce  grand  capitaine,  dont ^^  historien  romain,  a  fleuri  dans 

toommëeparlaittaiit.lniapputiuala  ,    ««,     .,    ,      rx     ^  .      .^    .        , 

/able  de  la  montagne  qui  enfante  »«  I    •  sj^c^c-  On  ne  Sait  nen  de 

une  souris  ;   mais  il  ne  dit  point  ses  ancêtres ,  et  appareoiment  la 

qxi^Agésilaiis  ait  répondu  la  moindre  gloire  de  Sa  fanulje  commença 

chose:  cl  TacLus   notait  point  là.  2«    at%    T%A«<a/^*inA     Q^,,    «v«.a>v«;1Z 

Le  boimot  qu'Athënëe  fournit  au  «°   f .  Pf.r»onne.   Son   premier 

■roi    de  Ucédémone  aurait   trouvé  emploi, dit-on,  fut  celui  de pro- 

sans  doute  place  dans  le  recueil  que  cureur  deVespasien  dans  la  Gau- 

JPlutarque  nous  a  laissé  des  Apo-  Je  belgique  (A).  Étant  retourné 

3Siî«XreboU%S^n.DeX;  t»*"""'"  reçut  de  IWreur 


Boablié  en  ce  lieu-là  le  conte  delà  .  -    j^         i-         c      a~       i 

montagne ,  et  la  vive  réponse  d'Agé-  travaux  de  sa  plume.  Ses  Annal 

jôlaus.  Je  croirais  Yolontiers  qu'il  et  son  Histoire  (D)  sont  quelque 

Taadrait  réduire  à  ceci  la  narration  chose  d'admirable    et    l'un  des 


Vteient 

fparlé  de  la  montagne  qui  enfante  un  Ton  â'at tâche  à  la  beauté  des  pên- 

•rat;  il  répondit  apparemment:  lU  gées ,  et  à  cet  heureux  pinceau 
oferront  bientôt  se  battre*  comme  un  '  i  •  .1  •Si 

non,  cette  souris  qu'ils  ont  Pue  sur  avec  lequel  il   a  su  peindre  les 

jie  rit^aee.  Il  ne  prétendait  point  me-  déguisemens  et  les  fourberies  des 

^acer  Tachus  ,  mais  le  remplir  d'es-  politiques ,  et  le  faible  des  pas- 

dpérance.  J'ai  ouï  dire  que  des  gêné-  gj^^g    q^  ^t^l  pas  qu'il  n'y  ait 

raux  français  se   trouvant  en  Aile-  -  .       ,  j   '^j    *     1»  ir"^  » 

maçnc,   et  remarquant  qu'on  n'j^}^^^  reprendre  d^ns  laftecta- 

jRYait  pas  bonne  opinion  de  certains  tion  de  son  langage ,  et  dans  celle 

régimens  qu'ils  y  commandaient ,  où  de  rechercher  les  motifs  secrets 

J'en  ne  voyait  pas  de  pnds  corps  ni  ^        ^        ^e)  ,  et  de  les  tourper 
-3de  grosses  masses  de  chair  bien  nour-  «^'"""^  v    y  »  ^v  v»^i  ic»  i,vt*i  m«ï« 

grie?  et  bien  vêtues ,  rassuraient  les  vers  le  criminel  ;  mais  c  est  un 

.^ns  par  ces  paroles  :  ^0115  ^ferrez  ces  grand  éloge   pour   sOn    esprit , 

^ffctits  soldats ,  maigres  et  décharnés ,  que  de  voir  l'estime  que  plusieus 

palier  aufeu  commodes  lions,  et  faire  -.,;_,^^  ^„*.  ^„^  «.^«^  ^««  ^„„«.« 

ZpUer  les  plus grvs  colosses,  Quorqu'il  P"^,??  ??^  ^^«  P<>^*^  «?*  ®^V»^*- 

C,cn  soit ,  on  peut  voir  dans  ce  conte  Çes  {t).  Un  auteur  modetne  en  a 

id* Athénée,  vrai  ou  faux,  une  leçon  fait ce jugement:  Terlullien Fac- 

pûnporUnte  ;  c'est  que  les  princes  ne  cuse  de  nous  débiter  beaucoup 

■jbon  quelquefois.  ^^'^  ennemi  de  la  véritable  re- 

>.  ligion^  mais  on  voit  en  divers 

pr    w^E^riiT*  Tijr  ixxi.»  *x*Çoit/A»  «*;  endroits  qu'il  n'en  avait  point  du 

,  D^indï  reli^JEgj;pUii,isolenti^et  uaniiatefa-        ^  j  D'autres  lui  dùHment  pour  prénom  Pu- 

'  •     (3)  ^ore.  Us  NwiTeUes  de  la  R^\Su<|a«  des  ^^~  »  «'  *"*  '^«^  '^P''^' 
Lcttrcji,  $noU  dt  mars  t£S^,pag,  47.  {b)  Vojre»  la  remarque  (A). 
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tout.  Son  stjrle  est  assurément  as»  donc  le  cite-t-on  comme  nnintai 
sez  obscur;  est-il  même  quelque'  ^"*  **^"*  apprend  que  cet  empem 
fiisdur,  etn'apas  touteJanLté  ^J 'JT^ t^.:^^^Z 
des  bons  auteurs  de  la  langue  Pa  exercée  sous  Templre  de  Veip 
latine.  Cependant  son  art  à  ren^  sien?  Mais  cela  doone-f-il  le  àà 
fermer  de  grands  sens  en  peu  d'attribuer  aux  auteur»  ce  qu'ils  b'« 

de  rnou  ja.i.acitéàdépL-  C .Ij^Je^^è Faclt: Vat ^ 
dre  les  événemens  ,  la  lumière  cet  emploi  sous  Vespasien ,  et  toi 
avec  laquelle  ilpénètre  les  ténh^  sur  quoi  l'on  se  fonde  :  Disnitakà 
bres  du  cœur  corrompu  des  hom-  «o«j'«'»  «  f^es^asiano  inchoatam 
ynes,  unejorcc  et  une  éminence  ^^^ZtTZn  "af^^l^^Z^t 
d'esprit  qui  parait  partout ,  le  Tacite  qui  parle.  Nous  verrons  ë 

font  regarder  aujourd'hui  pres^  dessous  (3)  si  cette  opinion  estbifl 
j^j — j f fondée. 


lait  lani  ue  versions,   ci  on  la  •.,«^  «^.,-    i«  „«.,„:'  i  m 

^      ^  *  '    /ri  X  1     *"'^®  *°^   '®  neuvième  consulat  à 

tant  commente  (G),   que   cela  cet  empereur  (4)  :  mais  il  l'eût i 

seul  pourrait  composer  une  rai-  mettre  sous  le  quatorzième  ;  carel 

sonnable    bibliothèque.    J'aurai  concourt  avec  le  temps  que  Domit» 

auelqoes  faut«  à  reprocher  à  c1l?^^i?iru,%S^'Xnre.^ 

Juste   Lipse    (H;  ,  a  la  Mothe-    pour  la  quatorzième  fois  (5).  CiU» 

le-Vayer ,   et  à  Moréri   (I)  ;  et  Tacite  :  Is  (  Domitianus  )  quo^ 

Ton  trouvera  dans  mes  remar-  *ff'^'*  ^^*  sœculares  ;  Hsque  inta 

aues  divers  faits  oui  se  rannor-  '"**  f^"*'  sacerdouo  guindecimtm 
ques  aivers  'aiw  qui  se  rappor-  prreduus  :  ac  tùmprœtor,  Quodm 

tent  a  la  vie  de  Tacite.  Il  fut  ma-  jactantid  refero ,  sed  quia  coUeg 

rîé  avec  la  fille  d'Agricola ,  du-  quindecimvirdm  antiquiths  ea  où 

quel  il  a  fait  la  Vie.  Plusieurs  f  "^gistmtus  potissimUm  exscfb 
*  ^«      .         »•!    ^   »  iîi     j      ,.  oantur  qmcia  cœnmoniarum  (6). 

croient  quil  eut   un   fils  dont      tr\  .  #    "'■*'"  V>'- 

Di*  A  t.  W  ••••€*  consul   sous  jVerva. 

Pline  rapporte  une  chose  assez  u  fut  subrogé  en  la  place  de  Vii? 

extraordinaire  (K).  C'est  une  vi-.  nius  Rufus ,  qui  était  mort  dans  te 

ftion  que  de  prétendre  que  Domi-  troisième  consulat,  l'an  de  Rome^ 

tien  l\xila  (t);  et  c'en  est  peut-  [^léb^l ii^e^^^^^^^^ 
être  une  autre  que  de  dire  qu'il  nelio  Tàcito ,  nam  Uc  supremusfi 
vécut  quatre-vingts  ans  (M).  Ueitati  ejus  cumulus  accessit ,  laui 

tor  eloquéntissimus  (8). 
(c)TiUeinont,  Histoire  des  Empereurs,        rry,,  ç^^  ^«««/^^  ^.  «^     rr-       •    i 
iom.  Il,  l'^.parL,  pag,  35i ,  éiuion  <Ù  ^f^^Jt  ,       "^^^'^^  *?«  Histoire.] 
Bruxelles.      "^       "^  "  fit  rHistoire  avant  les  Annales,  car 

^.^    n                        :,     Tj-  nous  renvoie  à  l'Histoire  dans  le  onzi 

tA)De  procureur  de   Vespasien  me  livre  des  Annales  (o)  -  il  nous 

dans  la  Gaule  belgique.}  Vous  trou- 

verez  ces  paroles  dans  la  Vie  de  Ta-  (a)  Tacîtu.,  Hi»tor.,  lib.  /,  cap.  /. 

cite  ,  composée  par  Juste  Lipse  ,  Ini-       (3)  Dans  la  remarque  (K). 
tium  dignitatis  illl  sub  Vespasiano      (4)  L»i»e,  ««Vitâ  Taciti,  r^n  c^njun?. 
fuit ,  h  quo  Plinio  auctore  ,  procura-        (*)  <^<^<«»«  ^'«^  84i  de  Rome,  selon  Lipse, 

tor   datas    Galliœ  belgicœ  rationes  Ho  .selon  C^\y\B.nB. 

^    •„  .•  .•       ^j •    .  .         •r'      1  •*        •        (6)  Tacitus,  Annal.,  «&.  Xi,  cap.  Xf. 

prmcipis   admimstrai^u.    Je    citerai  «4^ ,  ,e/on  Calvirin,.  '^ 

ci-dessous  (1)  ce  qu'a  dit  Plme,  et      J^)  FUniu» ,  epî.t.  I,  lib.  //. 

1  on    y  verra    qu  il    n'a    fait   aucune        (ç)  Utriusque  principis  rationes  prœtermitu 
mention     de     Vespasien.      Pourquoi    sans  narratas  libHs  quibus  res  imveratoris  D 

mitiani  eotnposui,  Tacttns  ,  Annal.  ,    m,,  X 
(1)  Dans  la  remarque  (K).  tap,  XI. 
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jrenToie ,  dis-je ,  touchant  des  choses  eepit  aui9iu  (i3).  Philippe  Be'roalde 
squi  conceri\pnt  Domitien  :  br.il  est  eut  ordre  de  les  publier  (i4)*  Je  me 
£SÛr  (lo)  que  son  histoire  s^ëtenda&t  souviens  d'avoir  ouï  dire  à  feu  M. 
■depuis  rempire  de  Galba  inclusive-  Faure,  docteur  en  théologie  de  la  fa- 
Einent  jusques  à  celui  de  Nerva  ex-  cultfî  de  Paris ,  que  Léon  X  ayant 
iclusivement.  Il  destinait  un  ouvrage  publié  un  bref,  par  lequel  il  pro- 


^cuter  ce  dessein.  Quod  si  viia  sup~  un  Allemand  qui  fureta  toutes  les 

^peditet ,  principatum  divi   Nervœ  ,  bibliothèques ,  et  qui  trouva  enfin 

aiel  imperium  Trajani ,  uberiorem  «se-  quelques  livres  des  Annales  dans  le 

^curioremque  materiam  senectuti  se:*  monastère  de  Corwey.  11  les  alla  pré- 


,  qu'il  ne  (Tonne  pas  à  l'autre.  11  ne   Rome.  Léon  jugea  que  c'étai^trop 

/nous  reste  que  V  livres  de  son  His-   peu  ,  et  lui  fit  donner  davantage  ;  et 
■f*^' n »^»» 1 1 ^^:*^  «««_   t/î_  j-  1- •  j^  I 1^ «* 


iprendre  environ  vingt-neuf  ans.  lemand  s'en  excusa  sur  ce  qu'i 
Ceux  qui  numérotent  ces  cinq  livres  qaait  de  l'érudition  nécessaire  (i6). 
?  comme  la  suite  des  Annales  divisées  (£)  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  bien 
°  en  XVI  livres  sont  blâmables ,  puis-  h  reprendre  dans  V affectation  de  son 
^  qu'il  est  certain  que  les  Annales  doi-  langage  ,  et  dans  celle  de  rechercher 
~  Tent  être  considérées  comme  un  ou-  les  motifs  secrets  des  actions,  3  Mu- 
^  yrage  séparé.  L'auteur  les  composa  ret  a  fait  trois  harangue^  (17)  pour 
^  après  qu  il  eut  achevé  l'Histoire  (iti):  répondre  à  ceux  qui  ont  critiqué 
L*  elles  commençaient  à  la  mort  d'Au-  Tacite.  Leur  critique  était  trop  ai- 
^  guste ,  et  s'étendaient  jusques  à  celle    gre,    elle  (était   injuste    à    certains 

de  Néron.  Il  ne  nous  en  reste  qu'une  égards;  il  n'a  donc  pas  été  difficile  à 
s  partie,  savoir  :  les  IV  premiers  li-  l'apologiste,  bon  orateur  et  subtil 
=  vres ,  quelques  pages  du  V*. ,  tout  rhétoricien  ,  de  l'éluder.  Vous  ap- 
-  le  VI*.,  et  dfepuisle  XI«.  jusaues  au  prendrez  dans  ces  havaneues  ce  qu'on 
'  XV«.,  et  une  partie  du  XVI*.  :  les  deux  reproche  a  Tacite.  Vous  l'apprendrez 
^  dernières  années  de  Néron  et  une  aussi  dans  les  Prolusions  de  Famieù 
^  partie  de  la  précédente  nous  man-    Strada  (18).  C'est  un  des  plus  redou- 

quent.  C'étaient  les  derniers  livres  tables  adversaires  de  Tacite.  Il  déplut 
r  de  l'ouvrage.  Au  reste  ,  les  cinq  ore-  par-là  à  Paganiuus^Gaudentius  (19)  , 
c   miers  livres  furent  trouvés  en  Alle- 

'    magne  par  un  receveur  de  Léon  X.      (i3)  Yossias,  de  Hbt.  U.u,  lib,  /,  cap.  XXX , 
t    II  les  apporta  à  ce  pape  et  en  reçut  p^'  »^  ,  ,  „        „      _  _ 

.  une  gratification  de  cinq  cents  écîlS.        ('4)  IlsJ^^rent  imprimes  a  Bome,  l  an  ,5x5. 

corheiœ  ^f f.^^^f^'^^^^^^'^î.^Ti!:  iJfte'k:v;:'liZu^^^^^^         ''" 


(xo)  rojre*  Tacite,  au  commencent  de  son  •'•'^'*,*^l'^,?*^ïirrî'^V^rf;!^  Vfe 

(,,)  Idem,  Hi«t.«,  Uh,  T,  cap.  T.  •^'»"'« '  ^^  ^  ediUonds  Leipsic,  167a. 
(xa)   Voyez  les' preuves  que  Lipse  en  donne        W  Lib.  I,  prohu.  II. 
dans  la  préface  de  son  Commenuirt  s«r  THii-        (19)  Professeur  a  Pise.  Il  etatt  du  paji  des 

tuire  de  Tacite.  Grisons ,  si  je  ne  me  trompe^ 
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qm  iKNi'^eiileMeDl  loi  criBkpu  (^ 
fêmnemn  emdrm%9  àe  ton  Hûtoire  du 
Pay»-Baty  MJÛ  tidba  aoM  de  jafti- 
fier  Tacite,  Ce  Gandeotiat  n*était  pst 
m  rade  ciiaBi|mNi  :  il  aurait  un 
peo  de  beanetNip  de  cbotes ,  et  n*ap- 
profondiiMit    rien.     MagU   UOeriM 

tinctmM  qukm  ùmbutiu nihii  in 

iftgemo  êoUdum,  eùm  pet  artcs  et 
tbêc^Unm*  peregrinmretjur  nmlii  peni' 
tkg  uuUten*  (^t).  Il  me  temble  qne 
le  cardinal  du  Pcitod  a  trop  mépri- 
•tf  Tacite  (si). 

Le  lÎTre  iotital^  Anonrmiarui ,  ou 
Méftutgeide  Poésies,  d'Eloquence  et 
éfÉrudiiion  ,  qui  fot  imprima  é  Pa- 
ria Fan  T700 ,  cou  tient  on  discoort 
qni  n^est  pat  trop  farorable  i  notre 
biftorien/  Voici  ce  que  Ton  j  jage 
de  ton  lanpffe  (aS)  :  <  Tacite  par- 
»  lait  bien  Telatîn ,  mais  trop  obscn- 
»  rëment  pobr  ce  aall  a  Yonlo  ^cri- 
»  re.  Sa  diction  onre  et  resserrée 
»  pourrait  être  prisée  aillenn  crae 
»  dans  nne  histoire ,  où  tout  doit 
»  être  clair  et  bien  établi ,  où  TiHoî- 
»)cnement  des  faits  ,  lenr  diverrité , 
»  les  époques  ,  et  les  cbangemens 
»  toujours  contestés,  la  rendent  ob- 
»  score  d'elle-même ,    sans  que  le 

»  stjle  soit  de  la  partie  (34) C^^st 

»  on  abus  de  pnftendre  qoe  la  roa- 
»  niêre  d'écrire  de  Tacite  puisse  se 
»  rendre  recommandable.  S'il  y  a 
»  des  vins  estimés  par  un  peo  d'amer- 
3»  tome  y  ils  le  sont  par  one  bonne 
»  qualité  ;  mais  une  manière  d'écrire 
»  dure  et  scabreuse  n'acquit  jamais 
»  de  réputation  à  une  bistoire.  Bien 
»  loin  d'éleyer  Tesprit  à  de  plus 
»  grandes  connaissances  ,  comme  le 
9»  Prétend  ce  savant  (3$) ,  elle  l'em- 
»  narrasse  et  le  rebute.  Dirait-on  , 
»  par  exemple  ,  que  César  «c  fût  attiré 
9»  plus  d'attention  s'il  avait  été  plus 
»  obscur  et  moins  naturel  ?  N'élevé- 
»  t-il  pas  l'esprit  jusques  à  ses  pen- 
»  sées  ,  qui  aoivent  toujours  être, 
»  dan«  la  lecture  de  son  Histoire  , 
»  la  juste  borne  des  nôtres;  au  lieu 
»  que  dans  une  manière  d'écrire 
»  obscure  ,    l'esprit   du    lecteur  se 


ico,  im- 


(»o)  /Vr*»  son  livre  de  Candore  politi 
fnmé  à  rite  Van  1646. 

(11)  OcUr.  Ferrariiu,  in  proliuione  eut  ti'li*- 
fiM,  Littcratorum  fnnaii. 

(a«)  yojet  U  Perroniana  ,  au  mot  Styles. 

(93)  Anonjtniana  ,  pag»  7. 

(24)  Ibidem  ^pag.  g. 

(»5)  CtstHi'dtn  U'Motlic-l«-Vayer. 


promène  oà  il  loi  platt ,  qiBaiid  il 
ne  ae  latte  pas  ,  et  ae  forge  do 
iauginations  qoin^oat  too^entaa- 
cône  josteste ,  ni  aoeime  ]Mopof^ 
tion  arec  les  choses.  Cëtar  par  n 
netteté  le  rédoît  an  natarel ,  et  ae 
laisse  jamais  à  toohaiter  plos  èi 
lomière  dans  les  actions  qoSl  a  dé- 
crites. »  le  souscrirais  Tolontien 
ee  jogement ,  et  il  me  semble  qac 
ce  qiTon  «oote  touchant  Taolre  af- 
fectation de  Tacite  n'est  pas  moias 
bon  (36).  «  (37)  Tacite  était  an  ha- 
bile politiqoe,  et  encore  an  plts 
judicieux  écrivain; il  a  tiré  des  cot- 
téqoences  fortjostessarlesévéne- 
mens  des  règnes  dont  il  a  fait  llûi- 
totre,il  en  afait  des  maximes  pov 
bien  gooremer  on  état.  Mais  s'il  i 
donne  qoelqoefois  aox  actions  ci  { 
aox  moovemens  de  la  républiqne  ' 
leon  vrais  principes ,  s'il  en  a  bies 
démêlé  les  caoses,  il  faut  avouer 

3u'îl  a  souvent  suppléé  par  trop  <k 
élicatesse  et  de  pénétration  à  cellei 
qui  n'en  avaient  pas  ;  tant  il  est 
rrai  que  l'on  se  caractérise  daos 
tout  ce  que  l'on  fait ,  et  qae  l'his- 
toire n'est  jamais  entre  les  mains 
qu'elle  doit  être  ,  lorsque  ceux 
qui  se  mêlent  d'en  écrire  donneot 
pour  la  véritable  cause  de  ce  qu'ib 
ne  connaissent  pas  ce  au'ils  on  t  ima- 
»  giné  de  moins  sensible  et  de  plus  * 
»  caché  aux  jeux  du  peuple.  Il  fear  I 
»  arrive  souvent  de  faire  d'un  secret  \ 
»  particulier  au  prince  one  affaire 
»  connue  à  tout  le  monde ,  et  c'est 
»  un  défaut  si  familier  à  Tacite 
»  (38) ,  que  j'oserais  dire  ,  appujé 
»  d^ailleurs  d  une  infinité  de  honnei 
»  raisons ,  que  c'est  lui  faire  trop 
n  de  grâce  que  le  regarder  comme  no 
»  historien  fort  exact  et  qui  a  écrit 

n  selon  les    règles  (3g) n  a 

y*  choisi  les  actions  les  plus  délicates 
»  et  les  plus  susceptibles  des  délica- 
»  tesses  de  l'art  :  les  règnes  auxquels 
»  il  s'est  principalement  attacÛ 
»  dans  son  Histoire  n'en  sont  pas  ' 
»  one  petite  preuve.  Dans  celui  de  1  ^ 
»  Tibère ,  qui  est  sans  contestation     ^ 

F 
Je 


n  son  chef-d'œuvre ,  et  où    il  a  le 

(a6)  Entendet  ceci  généralement  pariant,  Vojn 
la  citation  (38). 

(in)  Anonymiana  ,  pag,  10. 

(aé)  Il  ne  fallait  donc  vas  dire  ffu'il  était  ew 
core  un  plus  judicieux  écrivain  qu'un  habile  00b- 
tiifu^.  ^^ 

(39)  ÀnoDymiana ,  pag,  16  etsw9ante$. 
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3»  mieux  réussi ,  il  y  trouYait  une  ullumprofanurnscripiorem  œquè  li* 
ai  espèce  de  gouTemement  plus  ac-  benter  legebat,  Cosmus  Medices  ,  qui 
3>  commode  au  caractère  de  son  gë-  primus  magnus,  Etruriœ  dux  fuit , 
>r  nie.  11  aimait,  comme  nous  TaYons  nomo  factus  ad  imperandum  y  qui 
j>  dit,  à  démêler  les  intrigues  du  ca-  eam,  quœ  tndgh  fortuna  dicitur^  in 
3»  binet ,  â  en  assigner  les  causer',  consiîio  et  prudentiâ  consistere  docuit^ 
»  â  donner  des  desseins  aux  pré-  Taciti  libros  in  deUciis  habebat ,  eor 
»  textes  ,  et  de  la  vérité  a  de  trom-  rumque  lecûone  avidissimè  Jrueba- 
»  peuses  apparences.  Génie  trop  sub-  tur,  lYeque  non  hodiè  muUi  autprinci- 
»  til ,  il  voit  du  mystère  dans  tou-  pum^auteorum^  qui  de  summis  rébus  k 
»  tes  les  actions  de  ce  prince.  Une  principibus  in  consilium  adhibentur^ 
3»  sincère  déférence  de  ses  desseins  eundem  studiosissimè  legunt,  et  qua' 
3»  au  jugement  du  sénat  était  tan-  si  pro  magistro  quodam  prudeniiœ 
7»  t6t  un  piège  tendu  à^  son  inté|;ri'  hâtent  (3o;.  Faisons  suivre  ce  latin 
3»  té ,  tantôt  une  délicate  manière  par  un  passage  de  Balzac.  Il  est  tiré 
3»  d'en  être  le  mattre  ;  mais  toujours  d'une  lettre  ({ull  écrivit  à  d'Ablan- 
»  Fart  de  le  rendre  complice  de  ses  court,  le  4  juin  i643.  ^  Tacite  étant 
»  desseins ,  et  d'en  avoir  l'exécution  »  devenu  vôtre ,  ma  mauvaise  bu- 
M  sans  reproches.  Lorsqu'il  punis-  »  meur  contre  lui  ne  saurait  durer. 
-»  sait  les  séditieux  ,  c'était  un  effet  »  Je  ne  puis  haïr  un  homme  que  vous 
»  de  sa  défiance  natureUe  pour  les  »  aimez  :  et ,  à  vous  dire  le  vrai , 
»  citoyens  ,  ou  de  légères  marques  »  il  me  semble  que  celui-ci  s'est  fait 
3»  de  colère  répandues  parmi  le  i»  plus  doux  et  moins  épineux  de- 
»  peuple,  pour  disposer  les  esprits  i»  puis  qu'il  a  passé  par  vos  mains. 
»  a  dç  plus  grandes  cruautés.  Ici  la  3»  L'importance  est  que  vous  ne  vous 
»  contrariée  d'humeurs  de  deux  »  êtes  point  sali  en  maniant  de  sales 
»  chefs  est  un  ordre  secret  de  tra-  »  matières  ,  et  que  parmi  les  ordu- 
»  verser  la  fortune  d'un  oompéti-  »  res  de  la  politique  votre  morale 
31  teur  et  le  moyen  de  lui  enlever  »  s'est  conservée  en  sa  pureté.  Un 
»  l'affection  du  peuple.  Les  dignités  »  philosophe  stoïque  du  dernier  siè- 
li  déférées  au  mérite  étaient  d  bon-  3»  cle  ,  comme  vous  diriez  Juste 
»  nétes  voies  d'éloigner  un  concur-  3>  Lipse  ,  a  eu  la  même  passion  que 
»  rent  ou  de  perdre  un  ennemi  ,  et  »  vous  :  Un  grand  capitaine ,  com- 
»  toujours  de  fatales  récompenses,  d  me  vous  diriez  le  marquis  Spi- 
3»  En  un  mot  tout  est  politique  ;  le  »  nola ,  a  fait  en  sa  langue  la  mé- 
3»  vice  et  la  vertu  y  sont  également  n  me  traduction ,  quoiqu'elle  n'ait 
3»  dangereux  ,  et  les  faveurs  aussi  »  point  été  publiée  ;  et  je  vous  ap' 
»  funestes  que  les  disgrâces.  Tibère  »  prend  ce  secret  que  je  tiens  d'un 
»  n'y  est  jamais  naturel  ^  il  ne  fait  »  de  ses  plus  particuliers  confidens 
3»  point  sans  dessein  les  actions  les  »  (3i).  »  Joignez  à  cela  ce  passage 
3»  ni  us  ordinaires  aux  autres  hommes,  de  Guy  Patin  :  Corn.  Tacite  ^  qui 
:»  Son  repos  n'est  jamais  sans  consé-  est  un  bréviaire  d'état  et  le  premier 
31  quence,  et  ses  mouvemens  em-  ou  le  grand  maitre  des  secrets  du  ca- 
31  brassent  toujours  plusieurs  me-  binet ,  et  même  que  M.  de  Balzac  m, 
3t  nées.  »  Les  autres  choses  que  j'ai  quelque  P^rt  appelé  l'ancien  origi- 
3ues  dans  cette  dissertation  de  1  auteur  nal  des  finesses  modernes,  a  dit  en 
de  i'Anonymiana  sont  plus  sujettes,  ce  parlant  de  Tibère,  etc.  (3a).  Souve- 
nue semble,  aune  juste  contestation,  nez-vous  ici  de  l'empressement  de 
(F)  L'estime  que  plusieurs  princes  LéonX  :  j'en  ai  parlé  ci-dessus  (33). 
<int  eue  pour  les  ouvrages  de  Tacite.] 
Xe  pape  Paul  III  avait  usé   tout  son  (3o) Motet.,  orat.  XVI    vol.  n,  pa^.  34», 

5xem^yr.i  force  4eiereiini.c0.me  st^iti'^;^^^^^;!^^*^;::;»;!^":^^;^?^- 

■de  Medicis  ,  premier  grand-duc  de  Lettru ,  to'm.  Il,  pag.  44a  et  suiv. 

B^lorence ,  faisait  ses  délices  de  cette  (3i)  Baluc  .  Lettre  à  d^AbUnconrt.  Cest  la 

lecture.    Muret  nous  va   dire    tout  XXI\  duXll^.livre   etlaXXI^.duIlI'^i- 

pu  en  plus  beaux  termes.    Pa^aus  ^^  f^JS/^'^^r^'^  ^  ^^-""  ' '^^ 

'//  P.  M.  quo  nnllum  sapienUorem  ^3,)  p^^j^  ^  lettre  CXCYl,  pag.  171  du  //». 

'^nem    nostra   videt  œtaSy  Tacitum  u>me. 

<^pè   relegendo  contriveratf  neque  (ii)  Dans  la  remarque  ([>). 


12  TACHE. 

Joignons  la  reine  Christine  aux  Boécl^rus  (36).  Ce  que  Beme^éiv 
exemples  que  Ton  rient  de  yoir.  M.  a  composa  sur  le  même  historien  d 
Chanut  dit  qu^eUe  ne  faisait  de  la  mêlé  de  littérature  et  de  politique 
langue  grecque  que  son  differtissc  Aussi  Tintitule-t-il  Quœstianei  mû- 
ment  aux  heures  perdues  ^  sans  que  ceUaneœ.  Les  Français  ne  mordirent 
V  étude  de  cette^  tangue  et  des  autres  guère  a  la  grappe,  lorsque  Jean  Bas- 
trouhldt  ses  lectures  sérieuses ^fi* est  de  douin  joignit  à  sa  traduction  de  Ti*| 
ce  dernier  nom  qu'elle  qualifiait  entre  cite  (37),  accompagnée  de  noteti 
autres  i Histoire  de  Tacite  ,  dont  il  une  traduction  de  ocipione  jimm- 
ne  se  passait  point  de  Jour  qu'elle  ne   rato, 

btt  quelques  pages.  Cet  auteur ,'  qui  (H)  T aurai  quelques  foules  a  it 
donne  de  l'exercice  aux  plus  sa  fans ,  procher  h  Juste  Lipse,"]  I.  J'ai  àéjji 
lui  était  très'familier,  (34).  marqué  (38)  qu'il  fait  dire  â  Plise 

(G)  On  en  fait  tant  de  versions ,  et   plus  qu'il  ne  faut.  II.  Il  aime  mieoi 
on  l'a  tant  commenté.  ]  M.    Âmelot   croire  que  Tacite^  est  le  premier  àt 
de  la  Houssajre  ,   qui  a  traduit  en   safkmille  quiaitjpui  des  nonnean, 
français  les  six  premiers  livres  des    et  que  cette  famille  n'était  guère  il* 
Annales,  a  mis    au  devant  de  sa    lustre,  que  de  croire  que  son  pèretft 
traduction  un  discours  critique,  où   eu  des  charges^  et  néanmoins  dans  ai 
TOUS  trouverez  le  nom  de  plusieurs   autre  endroit  il  entend  du   père  c( 
personnes  qui  ont  travaillé  sur  cet  que  Pline  conte  d'un  Cornélius  Ta» 
écrivain.  Vous  y  apprendrez  le  juge-   tus  ,  chevalier  romain  et  procureoi 
ment  que  l'on  fait  de  leur  travail^  et   du  domaine,  dans  la  Gaule  belgiqoc.| 
du    style  et  de  la  morale  de  Tacite.    Comparons  ensemble  ces  deux  pas 
Tout  cela  est  fort  curieux.  Mais  ne   ges  de  Lipse.  Voici  le  premier.  Pc 
croyez  pas  que  ce  traducteur  fran-    awusque honores gesserint^  et  adremfX 
çais  parle  en  général  de  tous  ceux   accesserint ,  necne  ,  ut  re  vetustâ  A 
qui  ont  écrit  sur  Tacite,  on  qui  l'ont   incertd  nihil  adjirmem,  propiiis  À 
mis  en  d'autres  langues;  il  ne  parle    veroabestjipsumprimuntjusima^vir 

?ue  des  principaux.  Je  voudrais  que    et  honores  infamdiam  non  nimis  ' 
ierre-André  Canonhéri  eût  nommé   lustrem  intuCisse.  Initium  disniu 
les  onze  commentateurs  qu'il  a  Youlu   HU  sub    f^espasiano  fuit  y    a   quo 
désignerdanscesparoles:  PrtPïerAo*    Plinio    auctore ,   procurator  datml 
suhtundecimquiTacitumnotisetcontr    QaUiœ   belgicœ  ^  rationes  principal 
mentariis  illustrârunt  (35).  11  venait   admini^lravit ,  quœ  disnitas  equesw] 
de  donner  une  longue  liste  de  ceux   ordini  diii  peculiaris  fuit  (Sg).  Voio 
qui  ex  professo  de  jure  status  con~   l'autre  ;  il  sert  de  commentaire  à  ctf 
' scripserunt.  Cette  liste  contient  huit   paroles  de  Tacite.  Dignitatem  not 
pages  m-^".  Je  connais  des  gens  de  bon   ir^m  à  F'espasiano  inchoatam.  Com- 
goût  ^ui  font   grand  cas  des  com-   ment  cela  r  demande   Lipse.  Qus' 
mentaires  de  critique  sur   Tacite  ,    modo ,  quiane  procurator  sub  d^ 
comme  est  celui  de  Juste  Lipse ,  et   Belsicœ  ?    È  Plinio   id  suspicén 

:    j : M.    1 1—    ^^m^^  •"         .    -* .    ^     _^v _• \         -T-» 


Allemands  eurent  vu  les  Disserta-  siano ,  quod  ab  eo  laticlat^ius  factaii 
tiens  de  Scipione  Ammirato ,  tradui-  gi  relaïus  in  ordinem  primum  Ho) 
tes  en  latin  par  Christophle  Pflueius,    Lipse  veut  ,  dans  le  premier  de  «fi 


gentilhomme  de Mîsnie,  ils  aimèrent  deux   passages,  que  Pline  témoig* 

GommenUire  politiqae ,  fi'4 


un  peu  trop  à  commenter  de  cet  air- 
là  les  ouvrages  de  Tacite.  Ce  n'est      (36)  J'ai  vu  un 

pas  qu'on  ne  puisse  proûter  de  leurs  Publia  l'an  1643  ,  sur  les  quinte  premiers  cfcjj 

*/      .r»        .        .  ï^  .      ,   *         .  j     1^  très  du  /".  livre  des  Annales  de  Tacite,  «t* 

cents  ,  et  principalement  de  ceux  de  ^^^i^^  Commentaire ,  qu'il  publia  lasii^ 

/o/%  «r  »r  n  M.       <ir-    j.    r»        ^^    .  sur  l' Histoire  du  même  auteuT, 

(34)  roy*»  io.  Baillet ,  Vie  de  Descarte» ,  lom.        ,^  x  w       •    y   •    d  ^-     •     /*»      i»         c  o 

wt/      ^  .«-•«Cl,,  w»>«  I  (^n)  Imprimée  q  Pans  ^iB-q°.  ^  Lan  1628. 


(fsî^ei™;  André,,  Canonl,erin.,philosophi«,  î^é)  Dan.  £a  r^man/ue  (A)           .. 

medicin»,  ac  sacr»  theologi*  doctor  roinanu»,  ^  (Bq)  J"»'.  Lii^ins,  m  Vita  TaaU  .  m  /w* 

in  DisseruUonibus  poUticis  ac  Discursibus  variis  Commentar.  ad  Taat. 

in  C.  Comelii  Tnciti  Annalium  libroi,  po^.  66 ,  (4o)  Liosius,  in  Tacit.  HmIot.  ,  Uh,  /,  ««<■ 

edil.  Francof. ,  1610.  VH-  "*•  4^ 


TACITE.  i3 

ue  Tacite  fut  honoré  d'une  commis-    de  Rome  8i6.  Il  faut  donc  que  Taci* 
ion  par  Vespasien  ;  et  il  veut  dans    te  ,  un  peu  plus  àsé  que  lui  ,  soit 
'autre  que  cela  s^entende  du  père  de    né  la  dernière  ann^  de  Pempereur 
Tacite.  En  ce  dernier  cas  cet  histo-    Claude  ,   ou  plutôt  la  première  an- 
ien  auj^ait  eu  pour  père  un  cheva-   née  de   Néron.  Là-dessus  je  dis  qu'il 
ier  élevé  par  1  empereur  à  des  em-    n'avait  donc   que    quarante-quatre 
plois  honorables  ;  et  ce  queLipse  ne   ans  lorsque    Trajan   monta  sur    le 
trouvait  point  apparent  serait  néan-   trône  ,  et  comme  rien  ne  nous  en- 
moins  trés-vrai.    Personne  ne  peut  gage  à  reculer  le  commencement  de 
nier  que  cette  charge  de  ]^rocureur   son  travail  au  delà  de  la  deuxième 
ae  fût  honorable  :    on  lui  attribua   ou  de  la  troisième  année  de  ce  prin- 
lous  l'empereur  Claude,   l'autorité   ce ,    il  s'ensuit  manifestement  qu'il 
de  juridiction  et   sans  appel  (4i)*    n'était  point  vieux  quand  il commen- 
Consultez  le  docte  Guthénus  (/^i)  :    ça  de  s'y  appliquer.  II  est  sûr  qu'en 
et  quoiqu'Auguste  eût  conféré  cette  supposant  qu  il  entreprit  cet  ouvra- 
charge  à  des  affranchis  (43) ,  Tacite  ge  dans  sa  quarante-cinquième  au- 
ne laisse  pas  de  la  regarder  comme   née ,  on  conçoit  bien  mieux  qu'il  ait 
l'apanage  des  chevaliers  ,  utrumque  eu  le  tempf  de  l'achever,  et  de  s'en- 
auum  procuratofem  Cœsarem  habuit   gager  ensuite  aux  Annales ,  qu'il  con- 
(Agricola)  quœ  equettris  nobilitas  est   duisit  depuis  le  commencement  de 
(44)-   III*  Lipse   assure  que  Tacite ,    l'empire  de    Tibère ,  jusques  à  la 
ayant  blanchi  dans  le  barreau ,  con-   mort  de  Néron.   Et  notez  qu'en  tra- 
sacra  ses  vieilles  années  à  la  compo-  vaillant  aux  Annales  ,  il  se  proposait 
sition   de  l'histoire.  Historiœ  soii-    une  nouvelle  entreprise  pour  quand 
bendœ  senex  demàm  vacatfity  chm  il  les  aurait  achevées    (48).    lïotez 
religuum  cetatis   in  foro  et   causis  aussi  que  sa  manière  d'écrire  deman- 


j>ire 

jan.  Quod  si  uita  suppe^itet,  princi"  chant  la  mort  de  son  oncle,  semblent 

patum  diui  Neivœ^  et  imperium  Tra-  être  de  Van  loa  ou  io3  (49)  ,  c'est-à- 

jani ,   uberiorem  securioremque  ma'  dire  de   l'an  cinq  ou  six  de  Trajan. 

teriam    senectuti  seposui   (qS).    On  Or  il  est  certain  que  Tacite  travail- 

pourrait  appliquer    ici   à  Lipse  le  lait  alors  à  son  Histoire  ,  et  comme 

proverbe ,  sorex  suo  indicio  neniu  II  il   j  a  beaucoup  d'apparence  qu'il 

nous  apprend  (46)  qu'il  a  aéterré  à  n'était  pas  loin  du  temps  où  les  leuz 

peu  près  l'année  natale^  de  Tacite,  du  mont  Vésuve   firent  périr  Pline 

Voici  comment.  Pline  le  jeune,  près-  le  naturaliste  ,   la  première  ou  la  se- 


Ion  Lipse  ,  la  deuxième   année  du  son  ouvrage.    IV.   Lipse  conjecture 

règne  de   Tite.  Il  était  donc  né  l'an  (5o)que  lllistoire  de  Tacite  conte- 

(40  Eodem  anno  ,0,pihs  audita  vox  pnncipis,  nai tXXlivres.il  se fonde  sur ce  qu'elle 

parem  vim  r«nim  habendam  à  proeuratoribns  sais  Comprenait  UU  intervalle  de  Vingt  et 

jttdicaurum ,  ac  M  ip»e  sutniiset. -<rfc  n^yôrfautô  un   aus  ,    et  que  Ics  cinq  premiers 

proUprus  uideretur ,   seruttus  quoqi^   consu^^  |i              n'exposeut     que    IcS    actious 

eautum.pUnuu  quant  arUeaetuberiiu.Técita$t  j,                   -^j^w^^    »     ^^-w    «v«    avMvu» 

Annal. ,  fi*.  XII,  cap.  LX.  d  une  année  et  de  quelques  mois.  11 

(4a)  Gatkcrios,    de  Officiia  Domàa  AugnstM,  .,_.    c  j     i-                           •      i 

UbJIII,  cap,  XXXI IL  (48)  Sed  aliorum  exUus ,  nmul  estera  Uliu* 

(43^  Dio  TfiA.  LUI,  pag.  5o6.  S^^l'^Z^f  ^1^%*"  T*  W,   p/«rr, 

,,/;»!'    \     •    w«A     •    •               rv  ad  curas  vitamproauxero,Ttu:i\m,AoxuLl,,Ub, 

(44)  TaciU,  m  ViUAgricol»,  cap. /r.  III,  cttp.  XXIV,                                          ' 

(45)  Tacit. ,  Histor.,  lib,  /,  cap,  L  (4g)  Tillemont,  Histoire  d«  EmiMreurs^  tom. 
{êfi)  Lipnus,  in  Y iti  Taciti.  //,  J'«.  part. ,  pag,  35o. 

(47)  Kojret  V'-pttrw  XX  du  VU*,  livre  d»  (5o)Lipsius,  in  prtmfak  Ck)mment.  «d  Bister. 

Pline.  Tacit. 
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,4  TACITE. 

V  a  une  Cnussetc  de  fait  et  un  ou-  objection  n  pourra  être  de  ceux  q«i 
bli  prodigieux  de  ce  que  demande  la  »  estiment  que  Dieu  se  plaît  à  ira 
r^glc  des  proportions.  11  y  a  plus  de  »  désordres ,  et  prend  plaisir  de  nom 
yingt-huit  ans  entre  la  mort  de  Nëron  »  Yoir  accueillû  de  tempêtes  ,  de  ré- 
et  celle  de  Domitien ,  qui  sont^  les  »  bellions  et  de  guerres  .  comme  i 
deux  bornes  de  THistoire  de  Tacite  :  >*  nous  avions  un  Dieu  barbare  d 
et  jamais  homme  qui  saura  la  régie  »  vindicatif,  qui  se  baignât  dansk 
de  trois  ne  raisonnera  de  cette  façon  :  »  sang  des  hommes  :  telles  sont  i 
si  quinze  mois  occupent  cinq  livres,  »  peu  prés  les  objections  pompease 
vingt  et  un  ans  en  occupent  vingt  *,  »  et  les  athe'ismes  sententieux  et 
Remarquez  bien  aue  les  années  »  Tacite  et  de  Lucain  ,  qni  fut  et* 
qu^on  a  perdues  de  1  Histoire  de  Ta-  »  timë  de  son  temps  le  père  dei 
cite  ne  sont  guère  moins  fécondes  »  athées  ;  car  ils  disent  en  terma 
en  événemens ,  à  tout  prendre ,  que  »  exprés  :  Tôt  ronianœ  reipubliea 
le  temps  qui  nous  en  reste.  Saint  Jérô-  n  cladibus  manifestum  est  fuisse  evf 
me  dftt  que  Tacite  a  composé  tn  1»  ras  Diis  Yindigtam  ,  non  fuisn 
XXX  livres  l'Histoire  des  Empereurs,  »  Salutem  :  c'est-à-dire  par  tant 
depuis  Tibère  jusques  à.  la  mort  de  »  tie  ruines  et  par  les  divers  désnh 
Domitien  (5i).  On  ne  peut  tirer  au-  ]>  dres  qui  ont  secoué  la  répubUtpn 
cun  profit  de  ce  témoignage  ,  parce  »  de  Rome ,  il  se  voit  claireinent  que 
que  rUistoirc  de  Tacite  ne  commen-  »  Us  dieux  ont  soin  de  se  i*engerdt 
ce  pas  à  la  mort  d'Auguste  j  et  »  nous ,  non  pas  de  nous  secourir. 
il  ny  a  point  d'apparence  que  cet  »  Ce  sont  les  paroles  de  Tacite  su 
ouvrage  et  ses  Annales  n'aient  con-  »  premier  Uure  de  H Histoire  :  et  Lsr 
tenu  que  XXX  livres.  Ainsi  aaiut  i>  ccdn  V ayant  peut-être  emprunté  àe 
Jérôme  ne  s'est  pas  bien  exprimé,  n  lui  ,  comme  un  aspic  qui  emprunt» 
Voyez  la  note  (5â).     ^     ^  n  le   i/enin  de  la  vipère  ,    disait  en 

La  plupart  de  ces  méprises  de  Juste  »  termes  fort  résonnansy 
Lîpse  ont  passé  dans  les  écrits  de»      ^  ^^^^  ^^^^  ^  habHums^ 

S  lus  savans  hommes  qui  aient  parlé  perbos] 

e  Tacite  historiquement.   Je  les  ex-       •  Si  LiaBmTATti  Superis  tam  cmraJiÙMtt, 

case  •  car  qui  eût  pu  croire  qu'un     •  Qvàm  \Mvicr a plaett,  ttc.  . 

giha\)ile  écrivain  les  eût  commises  ,  /j^^^  ^  ^|^/  ^  serait  la  plus  hew' 
dans  un  ouvraçe  très-court ,  et  tour-  »  ^„,g  ^7^  ^^  monde  ,     si  Diee 
né  d'une   manière   à  persuader  que  „  s'étudiait  aussi  soigneusement  à  no- 
Pautcur  en  avait  pesé  attentivement  „  tre  liberté  ,  qu'il  s'étudie  à  ses  uen* 
toutes  les  paroles?  Je  ne  pense  pas  que  ^  geances  particulières  (54).  » 

sa  conjecture  soit  mauvaise  quant  à       (  i) ^  la  Mothe-le- Player  et 

Tannée  natale  de  Tacite  j  et  par-la  ^  J^oréri.  ]  Le  premier  de  ces  deai 
nous  convainquons  d'une  erreur  auteurs  dit  (55)  que  les  douze  de^ 
grossière  François  Garasse ,  qui  a  niéres  années  de  Néron  nous  maa- 
cru  que  la  Pharsale  de  Lucain  est  ^uent  dans  les  Annales  de  Tacite. 
postérieure  à  l'Histoire  de  Tacite  Cela  est  faux:  il  ne  nous  manque qat 
(53).  Voici  ses  paroles  :  La  première  |gg  jgu^j^  dernières  années  et  une  par- 
*  A  «etto  eriUaoe  que  Bayle  fait  de  J.  Lipse ,  tie  de  la  précédente.  C'est  la  I»«.  faute. 
joW  ïépond  que  B*yic  n*«  pa»  rapporta  le  texte  La  II*.  est  de  dire  que  l'Histoire  de 

«éie^Lipw, qw porte  :/wci«rumgramfcAoc        ^  aulcur  ti'éimàaMtjUSqueS  k  ths»- 
%;,»nriarumtnms  fuisse,  et.  SI  comecturœres  stt^  ^^^  ^  ^    ^     rfi      .  «r  ^ 

A2SrSir^rnmi;ii«Wnx/.C.Kic«m  id  rcux  goui^ernement  de  Trajan,  Uor 

Mtmiiwn  à  Galbd  ad  Nervam  annorum  uiuus  et  yeau  mensonge  :  elle  tiniSSairt  a  la  mSn 
vSinti  sit:  his  autem  (amn<iat)  Ubris narratœ  res  ^Jg  Domitien.  III.  U  n'cstpas  Vrai  qoe 
d!niaxatuniuspaulbpt^n^:r^^^  ^Jj^^'^  S^l^^  1^3  COnjecturCS  de  LipsC  nOUl 
tio  Mit  de  numéro  tam  ample,  taipse  ne  cron  fa»  o*<»w«,  •»    ^  %•      i-  j     Ua*   -    «^ 

alL  wm  calcul  Mit  exagère;  mais  il  ne  le  don«e   ayons   perdu  dix  llvres  de  l'UlâtOirt     ^ 
2ue  comme  une  conjecture ,  en  prenant  l"<-l»o««»   dc  TacitC  ;  car,  Selou  ses  COnjectOTeSi     t 

ïtt  pio.  petit  pied,  et  non  en  .wvant  U  règle  des  ^^^  ouvrage  comprenait  XX  livres  :I  ç 

-.-...«Artioiis.  _..,..     ïT ! 

(54)  Garasse ,  Somme  ibéologiqoe ,  pag,  44*t 
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«ri  ^«„.  i'H.,toire  ae  laciie,  «*  «.«'  vw,»»««       (55)  La  MotWl^-Vayer  ,   J««em«aa  .«r  b 
i^rfS^TeS«,îni!^Uo  deSpecUculia.       pnm:ip.«.  Historien.,  pag.  7<yj  du  tom.  W, 
i^S)  Lucain  mourut  sous  Néron,  édiU  ««-xa. 
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puis  donc  quHl  ne  nous  en  reste  que  quUl  ordonna  (60)  :  Cornelium  Ta' 

cinq ,  nous  en  aurions  perdu  quinze,  citum,  scriptorem  Historiœ  ^usustœy 

au  sentiment  de  ce  cntic^ue.  IV.    Il  quod  parentemsuumeundemaLceret^ 

ne  fallait  pas  dire  (56)  qu*i1  y  a  uingt  m  omnibus  bibliothecis  coUocaH  jus^ 

et  un  ans  pour  le  moins  depuis  Galba  sit  :  et  ne  lectorum  incurid  deperiret^ 

i^usques  à  Nerya.  Cest  une  faute  de  librum  per  annos  singuîos  decies  scrî^ 

Apse  que  j'ai  réfutée  ,  et  que  VW-  bipublicitus  in  euicis  {61)  archiuisjus- 

sius  a  commise  aussi  ($7).  V.  L*on  ne  sit ,  et  in  bibliothecis  poni.  VU.   La 

^oit  pas  s'étonner  si  Tacite    ayant  Mothe-le-Vayer  conclut  ce  chapitre 

Umité  TTiucydide ,  et  l'un  aussi  bien  par  ces  paroles  :  «  Aussi  sait-on  que 

^ue  t autre  suivi  Démosthèhe »  Tacite  ne  se  mit  à  écrire  quMtant 

Je  premier  a  retenu  je  ne  sais  quoi  de  »  déjà  fort  avancé  dans  Page ,  après 

Wapreté  ou  austérité  qu'on  a  toujours  »  Fempire  de  Nerva,  et  sous  celui  de 

wemarquées  dans  le  style  de  ces  deux  »  Traian ,  comme  nous  l'apprenons 

^recs  (58).  Ces  paroles  delaMothe-  »  de  lui-même   (6a).  »  Cest  faire 

le-Vayer    contiennent            '    *  ^         '     ■                                •      '• 
anachronisme  :    car   L«.» 
été  postérieur  de  beaucoi 

lUesse  de 


ouvrage  sous 

_  ,  fas  y  1  empire  ae  irajan.  voyez  la  remar- 

près  de  deux  cents  ans   depuis  la  que  précédente  (63).  YllI.  Les  vacar- 

mort  de  l'historien  dont  nous  par-  mes  de  la    Mothe-le-Vayer   contre 

Ions  y  de  se  glorifier  du   nom  qui  deux   jurisconsultes   qui   ont   parlé 

leur  était  commun  ,  s'estimanl  même  désavantage usement  de  la  latinité  de 

Jionoré  de   l'at^oir    eu  pour    ancé-  Tacite  me  paraissent  une  grosse  faute. 

tre  y  et   d'être  reconnu  pour  un  de'  Il  trouve  ces  deux  personnages  plus 

sa  postérité.  H  fit  mettre  sa  statue  dignes  de  pitié  ^  dans  un  tj  délire  , 

dans  toutes  les  bibUothéques  j  et  dé-  que  de  réponse  (64).....  S' il  y  eutja" 

^rire  tous  les  ans  dix  fi}is  ses  livres  ,  mais  u/t  jugement  ridicule ,  continae- 

4ifin  qu'ils  passassent  de   main   en  t-il  (65) ,  c'eH  sans  doute  cehd-là  ;  et 

main,  et  de  siècle  en  siècle,  comme  j'ose  dire,  plein  que  je  suis  d'indt^ 

ils  ontfiiit  jusqu'au  nStre  {5g),  Cette  gnation  contre  de  si  déraisonnables 

tiiarration  n'est  point  exacte  :  elle  sup-  sentimens ,  qu'apparemment  le  moin^ 

'-pose  que  cet  empereur  régna  un  cer-  dre  cuisinier  ou  palefrenier  de  Tacite 

^tain  nombre  d'années  ^  car  sans  cela  parlait  mieux  latin  que  Ferretni  AL 

fÂl  serait  absurde  de  dire  qu'il  fit  faire  ciat ,  fort  habiles  hommes  en  juris- 

tous  les   ans  telle  ou  telle  chose.  Il  prudence ,   mais  très^mauvais  juses 

<st  néanmoins  certain  que  son  règne  au  fait  dont  nous  parlons Qui 

ine  dura  qu'environ  six  mois.  D^aii-  n'admirera  qu'il  se  trouve  des  barba" 

Jeurs  cette  narration  suppose  que  l'é-  res  aujourahui  ,  tels   qu'Alciat  et 

i^énemcnt  a  répondu  aux  intentions  Ferret ,  a  l'égard  des  anciens  /2o- 

ade  cet  empereur  ^  c'est-à-dire  que  les  mains,  qui  sont  a^sez  téméraires  pour 

iivres  de  Tacite  ont  passé  de  siècle  dire  qu  un  auteur  de  si  grande  consi- 

en  siècle  jusqu'au  nâtre ,  selon  le  des-  dération  ne  savait  pas  seulement  par^ 

iein  du  prince  qui  les  fît  tant  co-  1er  sa  lar^w  maternelle? En  vérité , 

?ier  :  et  néanmoins  il  ne  nous  en  il  faut  avoir  uit  front  d'airain  et  une 

'este  qu'une  petite  partie.  Je  ne  m*é-  cervelle  bien  à  2'essor  pour  aviuioer 

onne  guère  que  les  soins  de  cet  em-  de  semblables  propositions  (66).  Quel 

^^reur  ne  nous  aient  pas  procuré  la  bruit  et  quelles  tempêtes  pour  rien  ! 

•Oiiservation   de  tous  les  ouvrages  de        (60)  Voniscn»,  m  T.cito  impentore,  cap.  X, 

On  parent  ;  car  vu  la  eourte  diorée  pag.  m.  oia,  voL  ITScriptorum  Hùc*  Angiutc. 

l^  son  empire  ,  je  pense  que  l'exécu-        (61)  Ce  mot  est  sans  doute  corrompu  !  les  ma- 

i^n  de   ses  <Mxlres    fut  bien   peu  de  ntiscrits  varient  beaucoup:  CM^^ubon  et Sémmaisc 

•  g^      •  ^^  ».i  'M.         *.    .  n  ont  ose  rien  décider. 

fxose.    Quoiqud   en    soit,    voici  ce        (6a)L«Molhe.l<^V.yer,la«. ///,jw».  «9. 
^56)  Là  mimé ,  pof.  908.  163)  Nume'ro  HT. 

^57)  VoMius ,  4e  Hi»tt>r.  Ut. ,  pag.  t^  (64)  La  Bffothe-le-V«yer,  (om.  ///,  pOg,  mq^ 

^58)  La  Motlie-l©-Vayer,  tom.  ITT,  pag,  «og..         {GS)  Là  mêmè^  pag,  aïo.  ^ 

<59)  Idemt  ibid^  pag.  %\^  (66)  Lit  même  ^  pag.  s»  ,  %%%, 


i6  TACITE. 

car  enûa  tout  le  crime  de  ces  deux   la  fifothe-le-Vayer  (71)  ,  qui  ne  tià      ^0 

jurisconsultes  consiste  ùi  trouver  dans   pas  que  Tacite  n*ait  retenu  (ry«k4  ^°  P 

le  style  de  Tacite  plusieurs  épines  ,   cliose  de  Vdpretéou  austérité  aeTnl  levé 

et  peu  de  brillant  et  de  pureté.  Voici  cydide,  et  que  sa  façon  d'écrire  m  H* 

les  paroles  d'Alciat  ;  je  les  tire  d^une  soit  un  peu  scabreuse.   Quoi  1  toiI  ^^ft 

lettre  qu'il  écrivit  d  Paul  Jove  (67)  :   drait-on  que  nous  trouvassions  dnl  ^<)ir( 

lUi  porro  qui  rerum  et  locorum  noti'  Tacite  le  modèle  de  la  pure  et  de  ■  ^^  ^ 

ûd  gaudent ,  nec  affectatfls  exorna-  belle  latinité'  ?  11  faudrait  donc  qnm  ?Qe. 

tiones  admittunt,  non  reposcent  a  te  jetât  au  feu  Cicéron  et  Tite  Live;ci|  ^^^c 

rationem,  cur  lacteam  Ldtfu  ubertU'  pendant  que  nous  les  pourrons  con  ^}^i 

tem  non  sis  assecutus ,  postquhm  et  te  parer  avec  Tacite ,  celui-ci  nous  M  ^ri 


omrUnb  piguerit  Salustii  sobrietatem  rattra  nécessairement  un   peu  1»  ^iip 

imitarif  et  satis  tibi  fuerit  pauculos  gâté.  Il  n*y  avait  donc  point  lieotf  ji'^p 

tarUhni  flores  ex    Q»  Curtii  pratis  ,  se  mettre  tant  en  colère  contre  Ail  'u^tr 

sœpiits  quant  ex  Cor,   Taciti  sentice-  ciat  et  contre  Ferrétus.  Il   ne  faOail  ternp 

tisj  argut  'manu  decerpsisse»  Notez  point  amplifier  les  m  armures  et  ki  ^^jc 

en  passant  que  Vossius  n^avait  point  invectives  de  Muret  (7a).  II  n'a  dUil  {oire 

TU  cette  lettre;  car  s'il  Teût  vue,  il  la  vérité  ni  sa  pensée  quand  il  a  tf  ^^^' 

eût  mieux  représenté  la  pensée  de  que  les  muletiers  des  anciens  anten  ^^t 

Fauteur  :  il  ne  lui  eût  point  attribué  parlaient  mieux  et  entendaient  ni^    ^s- 

copi 

copi 

:oqiu  m  (^ 

de  Tacite  était  une  terre  couverte  de   muliones  multb  meliiis  qwtam  omM  ^^  * 

ronces.  Imb  et  Alciatus  virsanè  egre-   nos  latine  et  inlelligebant  et  loquf  ^^ici 

gius  non  dubitat  affirmare  dictionem  bantur  (73).  Il  eût  pris  cette  hyptf  *  ^i» 


qui  doute  qu 

proficisci  (68).  C'est  parler  en  copiste  plus  habile  en  latin  que  les  bourgeo     *  pe* 
de  copiste.  La  lettre  d'Alciat  n'est  ordinaires  de    l'ancienne   Rome.       *  ^c 
guère  flatteuse,  si  on  l'examine  bien,    pouvait  avoir  raison  ;  jcar  il  estcef    *  ch: 
Passons  aux  paroles  de  Ferret.  Tanto   tain  qu'il  y  a  des  étrangers  qui,  sai    *  ^^ 
acumine  ,  tantoque  judicio  res  roma-   avoir  vu  la  France  ,  parlent  mieoxA  ^  ^u 
nas  mandatait  Utteris  Tacitus  ,  ut  ne-   entendent  mieux  notre  langue  qr   ^  *" 
mo  certè  legatur  in  suo  génère  illi   plusieurs  Français  ne  la  parlent 
comparandus  ;  nam  quamt^is  caruerit    ne  l'entendent;  et  je  suis  sûr  que' 
nitore ,  et  puritate  linguœ  ,  abeunte   saubon  et  Saumaise.  écrivaient  mi 
jam  romano  sermone  in  peregrinas   en  latin  qu'en  leur  propre  langue. 
formas  ,   atque  figuras  ,  succum  ta-  M.  de  Tillemont  ("|)  était  traité  1 
men,  et  sanguinem  rerum  incorrup-  jourd'hui  comme  Âlciat  a  été  trai 
tum  retinuitf  idemque  iam  multa  pau-   qxï  trouverait  beaucoup  de  pédant 
cissimis  complexus  est ,  ut  attenti  lec-   rie  dans  cette  censure.  Balthasar  J»  1    - 
torts  in  animo  aculeos  relinquat ,  in-   niface,  grand  admirateur  de  Tadïjjf'ït 
diligentem ,  ac  aliud  cogitantem  fal-^    ne  laisse  pas  d'avouer  que  son  »™  ^' 
/<!«,  ac  prœtereat  (69).  L'auteur  qui   est  dur.  Stylus  magis  grains  q 
me  fournit  cet  éloge,  cite  (70)  un  pas-  elegans,  asper  enim  paràmque 
sage  d'Alciat,  où  les  louanges  de  Ta-  riusculus  est,  atque  a  latirue  lin 
cite  sont  répandues  à  pleines  mains,   candore  discedens  (75). 
Qu'on  y  prenne  bien  garde ,  on  trou- 
vera ,  le  m'assure ,  que  ces  deux  ju-      (7O  L«  Motte-le-Vâyer,  tom,  III.  paM,% 
risconsultes  ne  vont  pas  plus  loin  que   JgJ^^"^"  ^  ^^^"'  ^*'*°8"*  ^  ^^' 

loires  de  P.ul  Jove.  jytX^Vixii ,  dit  pareillement  que  Us  cemeunk  »«ï'u: 

(68)  VoiBiu*,  de  Histor.  Ut.,  pag,  160.         ^  J'acite  sont  rude»  et  barbari,  pne  e9iiiiose4     (77 

(6q)  SjBaW,  Ferretas,  in  Castigat.  ad  Tacitnm ,  colono  ipsiai  Taciti.                                          \g}'^ 

apu3  Petr.  Andream  Canonlieriii|n,  Diacun.  po-  (n4)  f^oj^  *ts  paroUs  dans  le  corps  de  ««t4*^3  c 

ht.  in  C.  Tacitum ,  pag.  a.  ticle,                                                                   I   (>rj] 

(70)  Canonher. ,  ibidem ,  pag.  3.  (75)  Ces  paroles  sont  rapportées  comffiMfaB47>: , 
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Pour  ce  qui   est  de   M.  Moréri,  contracUonememhrorumsubitâ,tnen^ 

:  peut  le  reprendre ,  I.  d'avoir  re-  nio  circumacto.  Ipsi  non  pridem  pidi" 

v^e  trop  haut  la  naissance  de  Tacite,  mus  eadem  fermé  omnia ,  prœterpu- 

.   D'avoir  assuré  que   Tacite  e'tait  Ttertatem,  injilio  Cornelu  Taciti  equi- 

rt  vieux  en  commençant  son  His-  tl^  romani ,  belgicœ  GalUœ  rationes 

ire  ,   sous  l'empire  dé  Trajan.  III.  procurantis  (80).  Cela  veutdire ,  se- 

que   l'auteur    même    le  remar-  Ion  quelques-uns ,  oue  le  fils  d'Eu- 

le.  Il  a  évité  les  bévues  de  Charles  thymènes  étant  crû  de  trois  coudées 


à  point  dit  que  Tacite  ,  orateur  il-  sions  :  mais  celle  de  du  Pinet  ne  me 
Btre  sous  Hadrien,  a  vécu  jiisques  au  semble  point  la  pire  (81).  Je  m'ar- 
mps  des  Vespasiens ,  et  qu'ils  l'éle-  rête  davantage  à  ceci.  On  ne  saurait 
rent  aux  dignités,  et  que  son  His-  prouver  par  ce  passage  que  notre  Ta- 
ire s'étend  depuis  Auguste  jusqu'à  cite  ait  eu  de  remploi  en  Gaule;  car 
Ldrien  (77).  MM.  Lloyd  et  Hofman  il  n'est  pas  vrai  que  Pline  parle  de 
t  adopté  toutes  ces  dernières  fau-  lui.  Souvenons-nous  que  Tacite  ne  se 
1.  Je  crois  que  Charles  Etienne  les  maria  qu'après  qu'Agricola  ,  son 
pia  de  Gesner  (78) ,  qui  les  avait  beau-père ,  eut  exercé  le  consulat, 
piées  de  Volaterran  (79).  En  voici  la  preuve  ;  Consul  egregiœ 
(K)  Un  fils  dont  Pline  rapporte  thmspeifiliamjuuenimihidespondet, 
■i  chose  assez  extraordinaire,  ]  La  ac  post  consulatum  collocawity  et  sta- 
ici,  selon  la  version  de  du  Pinet  :  tim  Britanniœ  prœpositus  est  (8a). 
On  lit  es  Chroniques,  qu'à  Salami-  Le  consulat  d'Agricola  ,   selon  l'opi- 


pesant  V 

ment  j  et  neantmoins  avoit  desja  (84).  11  n'a  donc  point  vu  à  Tacite  un 
chargé  le  poil  follet,  et  avoit  la  fils  qui  eût  à  trois  ans  une  taille  ex- 
voix ferme  :  toutesfois  quand  il  traordinaire.  Je  ne  vous  avertis  pas 
eut  trois  ans  accomplis ,  il  mourut  de  prendre  garde  <^u'il  fait  mention 
subitement  d'un  retirement  des  de  cette  crue  prodigieuse  dans  le  VIK 
cierfs.  De  moy,  i'ay  veu  quasi  le  livre  de  son  Histoire  Naturelle,  oa- 
semblable  faict ,  hors  mis  qu'il  n'a-  vrage  divisé  en  XXXVII  livres  :  je 
voit  point  de  poil  au  penil,  au  fils  n'ai  pas  dessein  d'en  inférer  qu'il  y 
c3e  Cornélius  Tacitus  ,  chevalier  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  avait 
nomain ,  et  receveur  et  trésorier  vu  cela  quelques  années  avant  qu'il 


nt  que  le  traducteur  n'entend  pas  mit  {)artout  la  date  du  temps  de  la 

sn  son  original.  Voici  les  paroles  révision  de  son  écrit.  Nous  trouvons 

Pline ,   selon   l'édition   du   père  la  même  date  au  chapitre  IV  du  li- 

-vdouin  :  Im/enimus  in  monumentis  vre  XIV  ,   et  au  chapitre  II  du  li- 

liamine  Euthymenis  filium,  in  tria  vre  XXVIII.  L'auteur  désigne  en  ces 

éiita   triennio    adolevisse  ,   incessu  deux  endroits  l'an  de  Rome  83o ,  qui 

r^um,  sensu hebetem,  et jampube-  est  le  77*.  de  l'ère  chrétienne.  Cela 

^wtfactum  uoce  robustd,  absumptum  suffît  à  rendre  bonne  mon  objection. 

sar  Boniface,  dans  les  Prolégomènes  du  Tacite  (8o)^PIin.,  lib.  VII^  cap.  XVI  ^  pag,  m.  36 , 

(Jsam  DelpÛai.  ^"j'  ^*^^  Senecam,  de  Consolalione ad  Marciam, 

j€)  CaroL  Stepbanai ,  in  Diction. ,  voce  Cor-  *^P*  XXIII,  pag.  ^6a. 

a^u.  (8i)  Vojre%  Saumaise ,  in  SoUnam,  lom.  /, 

^•7)  /(£em,  ibidem^  voce  Tacitus.  V^ê'  M' 

•78)  Gesner. ,  in  BibUoth. ,  voce  Publias,  /ôZio  (««)  T«cit. ,  in  ViU  Agricole,  cap.  IX, 

k   verso.  (83)  Fojret  Tillcmont,  nota  3  sur  THistoire  de 

70)  Volaterran. ,  lib   XX,  circa  init. ,  pag,  m,  Tite,  pag.  m.  853 ,  854. 

f  ,  7t8.  (84)  y^ojn  le  mime,  là  mfme^  note^^  p.  855, 
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11  marque  de  plus,  qu^il  avait  vu,  de- 

Suis  long-temps  cette  crue  extraor- 
ioaire  ,  nos  prident  uidimus  (85).  Je 
sais  bien  que  le  père  Hardouin  a  cor* 
rigé  ces  paroles,  et  qu'il  a  mis  non 
pridem  vidimus.  Laissons  lui  passer 
cette  correction  :  elle  ne  saurait  nous 
être  préjudiciable ,  puisque  ^uand 
même  l*on  supposerait  que  Pline  fit 
ce  chapitre  ae  son  Histoire  peu  de 
jours  après  avoir  tu  ce  gros  enfant , 
il  ne  serait  pas  possible  que  le  che- 
valier romain  dont  il  parle  fût  notre 
Tacite.  C'est  pourquoi  n^s  assurons 
hardiment  que  la  raison  pour  laquelle 
ce  commentateur  a  mis  non  pridem  , 
au  lieu  de  nos  pridem,  est  nulle;  il 
s'est  fondé  sur  la  fausse  supposition 
qu'il  s'agit  là  de  l'historien  dont  je 
traite  ici  (  86»).  Il  lui  applique  (  87  ) 
l'inscription  rapportée  parReinésius; 
mais  il  devait  prendre  garde  qu'elle 
fut  faite  par  Cornélius  Vérus  Taci- 
tus  (88).  Or  personne  n'a  jamais  mis 
F'érus  parmi  les  noms  de  Tacite.  // 
peut  avoir  eu  pour  père,  c'est  M.  de 
Tillemont  qui  parle  (89),  Corneille 
Tacite,  chetf aller rvmain ,  intendant 
de  la  Belgique  ,  (  c'est-à-dire  o.ppa' 
remnient  ce  )  Cornélius  F'érus  Taci- 
te, dont  on  a  zme  inscription  trouvée 
dans  le  paysyie'iJuliers,  faite  (*')  lors- 
qu'il allait  exercer  une  seconde  in- 
tendance. (  j4insi  il  aura  été  inten- 
dant de  la  Belgique  et  de  la  basse 
Germanie ,  oii  est  Juliers.  )  Cet  in- 
tendant eut  un  fils  dont  Pline  (*')  le 
naturaliste  rapporte  quelque  chose 
it extraordinaire ,  en  marquant  qu'il 
était  mort  alors  (  ainsi  ce  n'est  pas 
rhistorien)»  Ceux  qui  voudront  désor- 
mais donner  à  Tacite  un  emploi  en 

(85)  Notet  que  Pline ,  lih.  X,  cap,  XLIII ,  p, 
m»  ^ÏH yinarque  qu'il  Iravaillait  avant  la  mort 
d'Agrippine. 

(86)  Voyez  les  Note  et  Emendationes  du  père 
Hardouin,  sur  le  VII*.  livre  de  Pline  ,  num,  65, 
pag.  1x9. 

(87)  Dans  son  GommenUire  sur  ces  paroles  de 
Pline ,  pag,  37. 

(8S)  Cela  me  ferait  douter  qu'il  fût  le  père  de 
l'historien. 

(80)  Tillemont ,  Histoire  des  Empereurs ,  tom, 
11^  /'•.  part. ,  pag.  348. 

(*  '  )  Rationatoris  honore  usnrns  secnndam. 

(*')  Il  parait  que  cet  enfant  mourut  à  trois  ans^ 
sans  forces  et  sans  esprit.  Pline  l'avait  vu  long- 


dit  Vossius  y   de  Hist.  lat. ,  1.  1,    cap.  So,  pag. 
i58. 


Gaule,  sens  Veapasien,  n«  feront] 
mal  de  chercher  de  meilleures 
ves  que  le  passage  de  Pline.  Col. 
y  a-t-il  d'nabiles  gens  qui  s'/, 
trompés  ?  Lipse  (90)  et  Vossins  nei 
pas  lesseub.  Il  y  en  a  même  quel 
pourrait  censurer,  encore  qdMi  | 
sent  prétendre  raisonnablement L 
Pline  a  parlé  de  noire  Tacite;  on 
supposent  cj^u'il  a  en  de  grands 
plois  militaires  ,  et  qu'il  a  goon 
la  basse  Allemagne  en  qualité  dej 
consul.  Ils  veulent  même  ques'd 
alors  instruit  des  mœurs  et  dbl 
des  Allemands ,  il  ait  ^rit  là4 
pendant  son  proconsulat  l'om 
que  l'on  a  encore.  F'IoruU  diuiit 
in  militari  urbandque  éÛscipMi 
proconsul  GermarUmng  ir^crionmf 
tinuit  ,  quo  tempore  Germam 
mores ,  instituta ,  rituê  ,  tantd  _ 
gentiâ  perscripsit  ,  ut  uni  Tê 
suam  antiquitatem  Germam  aa 
tam  feront.  C'est  ainsi  que  paHcl 
din,  dans  son  Traité  de  laMetbodij 
l'Histoire.  Bal thasar  BonifaGe(Qi)l 
copié  sans  rien  changer.  M.  PioM 
voulu  dire  ,  sans  doute  ,  que  Ta 
fut  gouverneur  de  la  Belgique.  Cej 
tre  est  trop  fort.  Quoi  qu'O  en  Ml 
voici  ce  qu'il  dit  dans  rëpItreM 
catoire  de  son  Tacite  in  usum  Ihir 
RI.  Hoc  autem  oportet  esse  tibi' 
GiTUM  acceptiorem,  quod  olim 
Gallid  tud ,  et  ^quidem  belgicA,\ 
maxime  rectoris  impatiens ,  oM 
imper ium,  et  qubd  hicforsitan  M  jfj 
meditatus  es^  ,  et  usu  didiât , 
scripUs  mandaret  ac  poateris  " 
queret, 

(L)  X^est  une  uision  que  de 
dre  que  Domitien  l' exila. ^  Qvu 
uns  ne  se  contentent  pas  de  rai_ 
ils  comptent  même  la  durée  de' 
exil;  ils  la  font  monter  à  dix  anSyl 

Suis  ils  la  font  cesser  par  l'c'" 
'une  intercession  qui  fléchit  ^ 
tien.  Cet  exil,  en  général,  n'est tt 
dé  sur  aucune  preuve  ;  et,  quant  ij 
durée ,  il  est  réfuté  invincible 
par  des  paroles  de  Tacite,  rappc 
ci-dessus  dans  la  remarque  (B)> 
sont  celles  où  il  nous  apprend  q< 
exerçait  la  préture  à   Rome  loi 

(90)  Dans  la  Vie  de  Tacite.  Mais  il  jf{ 
mieux  de  la  chose  dans  son  Commentaire' 
lib.  Hist. ,  init.  Voje% ,  ci-tlessus  ,  citation  \ 

(91)  Ralth.  Bonifacins,  de  Scriptoribns  Bi 
romane 
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•mitien  fit  célébrer  les  jeuK  sécu-  TAISK  1ER  (Jean)  ,   en  latin 

.res.  Ils  furent  célébrés  l'an  ^  de  Taisnerius ,  était  d'Alh  dans  le 

anpire  de  Domitien ,  et  depuis  ce  ,„  . ^„.    r  n     ti    i?  *       x 

=nps-là  ce  prince  ne  vécut  pas  tout-  Hamaut  (a).   Il  f ut  nrëcepteur 

Fait  huit  ans  (92).  Je  sais  bon  gré  des  pages  de  Charles*Quint ,  et  il 

Lipse  d'avoir  observé  que  cette  er-  suivit  cet  empereur  dans  l'eipé- 

ur  doit  sa  naissance  à  une  coutume  jj^i^^  j^  junis.  Il  fit  des  leçons 

pulaire,  qui  fait  qu'on  aime  a  se  ,            ,,         .            ,         _      * 

"Srer  sous  des  disgrâces  insignes  les  ^^  mathématiques  dans  Rome  et 

jnmes  illustres.  Cette  erreur  a  pu  dans    Ferrare  ;   et   après    avoir 

Bsi  être  fondée  sur  un  faux  raison-  voyagé  long-temps  ,  il  se  consa- 

■nent.  On  a  conclu  que  ijuisque  cra  tout  entier  à  faire  des  livres 

•  mitieus'était  érige  en  persécuteur  .,.           .                      1     i.   -  •. 

shonnétes  gens,  a  n'épaitgna  point  WjmaiS  comme  il  choisit   une 

•cite,  qui  éuit  un  homme  d'hon-  matière  trës-indigne  d'un  hom- 
■ir  et  de  beaucoup  de  réputation,    me  de  jugement ,  il  perdit  toute 

^eTri&-'rdVvar;[;  sa  réputations.  II  s'amusa  à  la 

tirer.  Exsuldsse  sub  DomUiano  chiromance,  et  quoiqu  il  eut  fait 

mdam  tradiderunt ,  magis  tamen  ut  accroire  qu'il  j  était  fort  heureux, 

£nor,  pro  more  uulgi ,  qui  magnis  i\  ne  laissa  pas  de  dégoûter,  par 

-J*  insiçnes  casus  adfirigere  antat  ,^  g^sseur  de  SOn  livre  (A) ,  ceux 
am  quod  ejus  rei  certus  auctor  sit.         9        .  i-'i/» 

ro  legendo  non  aliud  comperio ,  qui  avaient  souhaite  de  profiter 
cim  abfuisse  eunt  aliquot  annis  ab  deses  instructions.  Plusieurs  per- 
&c ,  idque  00  ipso  tempore  quo  Ju-  sonnes  furent  assez  simples  pour 

•1c^rKt;:t:cXTerAi-:  l- .envoyer  lapei„tnre  de  leur 

Msco  ,  non  tant  exUii  necessitate,  ut  «^ai»  »   ^n  /*  apprendre   de  lui 

^itror,  quhm  tœdio  temporum  et  quelles  seraient  leurs  aventures 

=»iJi/ie  otii,  JVam  quod  lidem.  Ut  (^).  Consultez  le  Dictionnaire  de 

^i  ex  pane  tam  anxid  dUigentid  Moréri,  et  J' Académie  de  BuUar t. 

mstetj  decennium  m  exsilio  egisse    -.  \     r  ^  1  ^^      "»v. 

-mhunty  ac  demUm  exorato  Domi-  ^n  J  parle  toft  au  long  de  notre 
^o  restitutum,  latine  ut  loquar ,  Taisnier  :  si  c'est  avec  l'ordre  et 

mnis  fabula  est  (  gS  ).  J'observe  ^yçc  l'exactitude  nécessaire ,  c'est 

encore  que  cet  historien  (oi)  ait     ^      ^     ^   «  ^ 
zsrit  très^fortement  la  tyrannie  de  ceque  nous  examinerons  une  au - 
Knitien ,  il  n  a  point  insinué  gue  la  tre  fois.  On  n  y  trouve  rien  tou- 
nipéte  soit  venue  jusqu'à  lui  per-  chant  le  crime  de  plagiaire  (B) 
mellément.  Au  contraire,  il  re-  J^nt    i[   ^    ^j^  accusé. 
^naft  qu'u  a  de  1  obligation  à  ce 

/«ice ,  et  il  craint  qu'on  ne  le  soup-       (^j  yjer.  Andréas  Desselius  ,  Bibl.  belg., 
^ne  de  déguiser  la  yenté  par  re-  pag.  570. 
^naissance  (gS).  Un  homme  qui  a       (h)  Jacobus  Philippus  Tomasinus ,  Elog. 

exilé  ne  parle  guère  de  la  sorte.     Virorum  illustrium,  pag.  161 ,  162 ,  edu. 

M) et  c'en  est  peut-être  une  ^-/«;- '  l^'  .,,.,..         ' 

tre  que  de  dire  qu'il  uécut  quati^-  ,/*^)  »»"Sf  '  ^*^^°"^  ^^  ^"«^'  '  ^^• 

t^ti ans.  ]  Le  témoin  que  >  vais  "\Pf^^' ^ f  ^-            , . , 

S  n'est  pas  d'un  grand  poids"!  f^ixU  ^''^  '^^^  ^  '^'"«'•^"^  ^^^ 

^osZout  legitur  inlib.  lU  Thés.  ^^^  j^  ^  ^^.^^^  ^^  ^^  d^odur 

"**•  vgo;.  parlagrosseur  de  son  lit^re.  2  Consul- 

^a)  f^oye%  Lipse,  «1  VUâ  Taciii.  tez  Jacques-Philippe  Tomasiniy  vous 

^yjlâfàw, ibidem.  j  trouvcrcz  ces  paroles:  Uno  uolu- 

:^  In  Vitâ  Agneols ,  cetp,  11^  pag.  44  >  4^*  mine    quœcunque  chiromantiam  ai" 

^rojre%  U  commencement  du  /«'.  livre  de  lingetvnt  complexus  est.  Atcrescentc 

Histoire.  ^^^  .     j,^^j^;„  moUm  factum  est  ut 

t^  Canonnenns,  m  ViU  Corn.  Taati,  «1 11-  ,                                     »  V  ^'    i#   •* 

S^Discursuom  PoUticorn».  studentium  ammos  defatigdra  quos 
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sibi  proposuerat  erudiendos  (  i  ).  Si  Thomasius  n^a  point  ignore  cettei 

TOUS  Toalez  saroir  le  crédit  que  ce  casation   publique  intentée  à  Ti 

personnage  s^ëtait  acquis  par  ses  lia-  nier^  il   en  a  tait  mention  danti 

nleries  chiroman tiques  ,  lisez  ce  pas-  Liste  des  Plagiaires  (4)  ;  mais  il  ^ 

•âge  du  même  auteur. /)<Vi/x<im/(  mu-  point  su,  et  Naudë  peut-être  i 

nerû  ex  manuum  lineis  temperamenti  savait  pas  non   plus  ,  quVn  Fa 

signa  y  et  animi  charactei^s  uarios  iS'j^  un  mathématicien  d^ltalie 

coUigebat ,  et ,  spretis  geniturarum  blia  des  plaintes  sanglantes  et 

lahoriosis  supputationibus  ,   ignaras  invective  atroce  contre  le  même 

curiosorùm  mentes  ,  rerum  suarum  giaire.  Tout  ce  quHl  a  dit  U-^' 

sciscitantes  e^entus  ,    uaticiniis  cir-  mérite   d^être   transporte  sar 

cuniducehat.  Jam^ue  uiri  guoque gra-  pa^e.  On  y  verra  et  des  instrai 

vissitm  fide  prœdictionibusiUiushabe-  universelles  par  rapport  à  ces 

rt  cœptdf  ei  tfpos  inanuum  suarum  li-  ries ,  et  des  faits  particuliers  too( 

neis  effigiatarum  undiquè  demanda-  notre  homme.  D^ailleurs  le  livre 

■bant,  etab  ejusdemore,  ut  de  priua-  je  tire  tout  ceci  est  fort  rare.i$<l 

Us  rébus  statuèrent ,  pendebant  (a).  non  laudamus  qui  aliquid  ab  i 

(B)  Le  crime  de  plagiaire  dont  il  a  sunt  mutuati ,  quid  de  manifestul 

été  accusé,  J  On  prétend  qu^il  ne  se  ribus  dicemus  ,  qui  t^el  ipsa  inftj 

contentait  pas  de  dérober  quelque  aliorum  uolumina  siM  imprude 

pensée ,  mais  qu^il  s^appropnait  des  adsonbunt ,  et  quasi  stériles  aci 

ouvrages   tout   entiers  que  d^autres  lesti  plagiarii  ,    t^iuentium  jîiM 

avaient  publiés.  Gabriel  Naudé  lui  (  est  enim  haud  dubiè  légitima pt 

fait  ce  reproche  à  Tégard  d'un  livre  quicquid  fecundum  ingenium  h 

de   Barthélemi  Cocl^s  ,  touchant   la  studio  concepit,  et  peperit)  m'  ' 

physionomie  j  et  à  Tégard  d'un  ou-  das  infligunt  piis  parentibus 

vrage  de  Pierre  le  Pèlerin  ,  touchant  tes  ,  et  se  sunund  cum.  jactantiâ, 

l'aimant.  Il  le  diflame  comme  il  faut  rum   operum  authores  menùa 

pour  des  brigandages  exercés  avec  quœ  magnd  cum  infanùd  rapuet 

une  telle  audace,  Ce  n'était  point  agir  utfecit  impurissimus  omnium  J( 

en  filou ,  en  coupeur  de  bourse  dans  nés  Taisnerus  Hannonius ,  qui 

la   république  des  lettres ,  mais  en  culum  nostrum,  demonstrationis 

voleur  de  grands  chemins  et  en  cor-  portionum  motuum  localium  a 

sa  ire  de  Barbarie  :  le  cas  était  prevô-  jiristotelem  ,  et  alios  philosop^ 

tal  sur  le  Parnasse.  Voyons  de  quelle  jamdiii  antea  a  nobis  editum,  d 

manière  Gabriel  Naudé  exerce  justi-  ràmimpressumf^enetiis,annost 

ce»  Inter  recentiores  qui  artem  ejus-  1 554'>  '^^  integrum  sibi  desumpdi\ 

moâi  (crisim  physiognomicam)  scrip'  nihU  prœter  authoris  nomen  inat 

tis  explicdrunty  potiores  semperhabe  uerit  :  quid  enim  mutauisset,  qui 

j4ugustinum  JYiphum  ,  et  Cfamillum  percipere  poterat,  quœ  in  ed  dUpt 

Baldum  ,    eruditissimos    Aristotelis  tione  continerenturr  Homo  van» 

commentatores  :    Bartholomœumque  omni  mathentaticd  facukate  aB 

Coclitem    Bononiensem   cujus    inte-  qui  merito  proptercrassissimam 

grum  lihrum  conifasauit ,  ac  in  suum  rantiam  verebatur,  ne  v*el  aligud 

opusmathematicamtranstulitf  Johan-  lahdsublatd,  aut  addita  totius 

nés  Taisnerus ,  plagiarius  insignis ,  talionis   inficeretur  substantia 

et  imprudenlior  longe  Horatii  Corrù-  didit  (  ut  opinor  )  me  jam  uitâ 

culd  y  4:iim  prœtei'eà  tractatum  etiam  tum  quifurti  nunquhm  argui 

de  Magnete,  h  Petro  Peregrino  Gai-  confiait^  et  non  intellexit  suam 

lo  quondam  editum ,  furto  uendicd-  ritatem ,  qui  seipsum  mille  argi 

lit.  Quod  equidem  velut  ver  transen-  tis  qualis   esset  prodidit  ;  dian 

nam  ohseruandum.  ^sse  auxi ,  ut  suus  inflato  inanior  sese  juris  doc 

benè  de  republicd   litterarid  jneritis  et  simul  etiam  musici  sacelli 

honos  asseratur ,  et  ipse  Taisnei'us  :  rem  asseruit ,   quasi  jura  doceit 

Regali  connpectus  in  auro  nuper  et  ostro, 
Migret  in  obscuras  furaci  mente  tabcrnas  (3). 

(i)  Jacob.  Philippus  Tomacinus  Elog.,  p.  i6a. 
(a)  Idein^  ibidem,  pag.  i6i. 
(3)  Gabriel  Naudarun ,   DiMiograpHia  politica^ 
f/iig>  'Ht  63 1  63. 


musici ,  aut  jusrisperiti  sacellum 
gère ,  et  diim  de  magnete ,  et  motâ 
tractât  us   emisit ,  nusquàm  in  t'^ 


a)  Ti 
346. 


tomasitts»  de  Plagie  litterArio, 


l 
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natheniaticum  noininatfU,  sedpoë-  pour  les  mystères  des  chrétiens. 
i,  eo  quod  crediderit  poëtœ,  aut   Qç\^  pourrait  donner  lieu  à  un 

Z:  rir^^î'o^ar.^er;:  ample  commentaire  (A). 

^ebat  saltem  et  in  hoc  mentin  in-  .^.  ^^^^  pourrait  donner  lieu  h  un 

ts  impostor,  ut  se  mathematicum  ^^   commentaire.  ]   On    pourrait 

ituhs  prœdicarety  ut  m  prœfatio-  aire  mille  choses  là-dessus,  Unt  pour 

djectoremejusdemusurpauopus-  j^  question  de  fait,  que  pour  la  ques- 

Jecu,  dum,  se  matheseos  pubUcè  ^j^^  ^^  ^^.^.^   j,    g^^^j  pourUnt  fort 

sse  Ferrariœ  ,  et  alibi ,  trecenUs ,  ^^         ^^^  .,^.  ^/-^    j^g  j^        j^      ,j, 

iunbus  auditoribus  prœdicat ,  eu-  ^^  ^,  ?^  ^^  J^  pour  achever  ce  volume. 

rzumen  auditorum  nesextam  quv-  ^  y,^^  ^^^^^^^  ^  -    ^^  contente  de 

partem  qmspiam  uidii  m  Itatid,  ^.^^  &   ,^^  ^  toujours  soupcorînë  les 

i^ditono  cujusuis  (  ettani  pnmi  no-  hilosophes  de  n4voif  guèfe  de  reli^ 

L^)  mathematicit^ms  inquam,  hos  ^.^  ^es  riiëtoriciens,  après  avoir  dit 

laudauent  in  Flauiam  legem  ^^ig^tre  les  propositions  probables  , 


Tnes 


Twiittentes?  ac  non  poUus  fuxta  fesunes  étaient  fondées  sur  ce  qui  arri- 

i^tanuni  Çœsanssentenuam  ,  ad  ^^i,  presque  toujours,et  les  autres  sur 

rçim   Aphricœ  Vicanum   rescn-  iw^ion* ordinaire ,  alléguaient  d'a- 

€j  ,    besuis  subjiciendos  senseat  ^^i^  ^^^  j^^^  exemples  :  les  mères 

aiment  leurs  enfans  ;  les  philoBojphes 

Joli.  BaptisuBened'ictus,PatriciusYenetiu,    iiejcr oient point qu*il  J  ait  des  dieux. 

ksophns,  in  pnefatione  lib.  de  Gnomonam    Probàbile  est  id  quodferè  ûeH  solet, 

rarumiiue  joiarium  n5U.  Ce  li^n^  fut  imprimé  ^  •     ^-j^ljo^g  positum  eSt 

trtn  l  an  iSr A ,  in-^oUo,   yosams  na  nen  dit    "•**  7  r  »  i*     .         »  *  ^      • 

!-«  auteur  dans  son  livre  de  Scientiis  mathe-   In  eo  génère,  quod  Jere  solet  Jien , 

cis.  On  l'a  coupe'  en  deux  dans  le  Catalogne  probàbUe    hujusmodi  est   :   SI  MA- 

1^.  On.r  parie  de  lui,  x^\  soutU  nom  de  jrjp/j  ^^^     ^y;    -^  ûlium  :  SI  A  F A- 

Baptisu  de  BenedicUD,  0tPutjMUJce<ia  ae  r%.TTv>       ^'  i-«^    •    .:    ^   «j  r 

Baptisu Benedictua.  ^^'^  est,  negligit  jusjurandum.  In 

eo  autem,  quod  in  opinione  positum 

TAKIDDIN,  auteur  mahomé-  est,  hujusmodi  sunt probabiha  i  Im- 

l.   Je    n'en    toucherai    qu'une  pUsapudinferospœnasesseprœpara- 

,.         »'ij*-A*^i^  tas  :  Eos  qui  philosophtœ  dent  ope- 

ase;  c'est  quil  disait  que  le  „„^„J^trarideose,se(i).  Apu- 

lie  Almamon   serait  inrailli—  j^g  remarque  que  presque  tous  les 

îment   puni    de   Dieu,    pour  anciens  pbuosophes  avaient  été  accu - 

oir  troublé  la  dévotion  des  mu-  ses   ou  de  nier  qull  y  eût  d^  dieux, 

I  -  •»«     i>-    »     J     **^      j-^  ou  de  s  attacher  a  la  magie,  ^œc  fer- 

Imans  par  1  introduction   des  ^^  ^ommuni  quodam  eTron:  imperi- 

ides  philosophiques  (a).  Cette  torum  philosophîs  objectantur  :   ut 

nsée  n'a  rien  de  particulier  :  partim  eorum,  qui  corporum  causas 

e  a  paru  dans  tous  les  pays  du  ^r^'  «^  simpUceis  rimantur,irreli' 

onde,  et  dans  tous  les  siècles;  ^nZ%  f^AnalV^r^^et  Uuc^^^ 

encore  aujourd'hui  Ion   voit  pum ,  et Democritum ,  et  Epicurum , 

tte  infinité  de  gens  qui  seplai-   cœterosque  rerum  naturœ patronos  : 

aent   de  M.    Descartes  et  des  /'«'^^   «"/«'?!  »    ^"*   prouidentiam 

,      ,.,  ,  J  mundi  cunosius  uestisant,  et  impen- 

itres  grands  philosophes  moder-  ^.^  ^^^^  célébrant ,  eos  t^erè  uulgo 

es,  comme  delà  cause  du  me*    magos  nominent  quasi  facere  etiam 

ris  que  tant  de 

loignent  pour 

(a)  FUri  non  passe  quin  Deus  certas  de  kid3in  n'eût  pas  livré  à  k  justice  di- 

Imamone  pmnas  sumeret,  tfitod  scientiis  vine  leagrand  AlmamOD  ,  ce  fauteur 

hilosophicis   iniroductis   mohammedano-  des  sciences  ,    cet   introducteur   d^ 

tm  pietatem  interpellaverit.  Sephadius  ,  in  études  philosophiques,  s'il  n'eût  re- 
ommentariU  ad  Tograi  Poëma,  apudPocoC' 

um  ,  Notis  in  Spécimen  Hblor.  Arabum  ,  (i)  Cîcero,  de  InTentione ,  2(6. 1,  folio  m.  ^, 

ag^.  iGÔ.  (i)  Apuleiiu ,  in  Apologià ,  pag*  m.  «çyix 
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marque  les  mauvais  eflets  de  ces  ëta-  Ui  gièelts  les  plus  sat^aiu,  iii. 

des.  Elles  avaient  jeté  des  doutes  dans  ronius ,  ont  été  soutint  le»  plut  l 

les  esprits  ;  elles  avaient  ouvert  les  dèUs.  Les  tdUtdinisteê  n*onlpan\ 

yeux  à  bien  des  gens  sur  les  sottises  sowu  le  règne  d'jélntanser^  ^^1 

de  la  secte  maliomëtane  ;  et  dès  lu  le  plut  sat*ant  monarque  de  son  m 

culte,  la  pittte' ,  la  de'votion  avaient  et  je  ne  trouve  pas  d'athées  chesm 

soufTertunprodigieuxaflaiblissement.  at^ant  le  règne  de  François  I^.;mi 

Il  se  trouve  des  docteurs  qui  soutien-  Italie,  qu  après  la  dernière  priui 

nent   que  les  philosophes  arabes  ne  Constantinople^qu'  ArgyTopUe,T 

suivaient  le  mahome'tisrae  qu^en  ap-  dore  de   Gaze ,    George    de  '* 

parence.  et  qu^ils  se   moquaient  en  tonde;  auee  les  plus  câèbres'i 

effet  de  rAlcoran,   â  cause  qu^ils  y  de  la  Grèce ^  se  retirèrent  aupmi 

rencontraient  des  choses  contraires  a  ducs  de  Florence  (4)«  Ce  qu*il  i 

la  raison  (3).  Vous  ne  sauriez  ôter  de  certain ,  c^cstqueU  plupart  des! 

Tesprit  d^unc  infinité  de  gens,  que  esprits  -et    des    savant    huma 

Descartes  et  Gassendi  croyaient  aussi  qui  brillèrent   en  Italie ,  lorsque! 

peu  la  réalité,  que  les  fables  de  la  belles-lettres  commencèrent  s 

Grèce.  Vous  auriez  la  même  peine  à  ire  après  la  prise  de  Constantii 

persuader  le  monde  oue  les  secta-  n*avaient   guère   de   religion, 

leurs  de  ces  deux  grands  philosophes  d^autre  côté  la  restauration  desl 

sont  bons  catholiques ,   et  que  s'ils  gués  savantes  et  de  la   belle  litté 

avaient  la  permission  dVnseiener  pu-  ture  a  préparé  le  chemin  aux 

hliquement  leurs  principes,  ils  ne  sa-  mateurs,  comme  Pavaient  bien 

peraientjpas  bientôt  tous  les  fonde-  les  moines  et  leur  parti8an8,quiiie< 

mens  de  la  religion  romaine.  Les  pro-  saient  de  déclamer  contre  Renchlii 

testans  n'ont  pas  une  meilleure  opi-  contre  Érasme,  et  contre  lesiot 

nion  des  dogmes  de  M.  Descartes,  fléaux  de  la  barbarie.  Ainsi,  peii 

Généralement  parlant,  on  soupçonne  rfue  les  catholiaues  roinains  oati 

d'irréligion  les    cartésiens  ,    et  Ton  jet  de  déplorer  les  suites  qu*ont  e 

croit  que  leur  philosophie  est  très-  les  études  des  belles-lettres,  les f 


personnes  ,  les  mêmes  jet  d*en  user  ainsi  à  IVgi 
gens  qui  ont  dissipé  dans  notre  siè-  nouvelle  philosophie ,  qui  rem 
cle  les  ténèbres  que  les  scolastiques  si  démonstrativement  la  transsubi 
avaient  répandues  par  toute  l'Europe  tiation  et  toutes  ses  suites;  car 
ont  multiplié  les  esprits' forts,  et  ou-   abuse  des  mêmes  armes  poaratt  " 


grands  mystères  des  cnrétiens.  si  mauvaise  situation ^  que 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  aux  étu-  rcs  qui  le  délivrent  d'un  mal  lep 

des  de  la  philosophie  que  l'on  impute  cipitent  dans  un  autre.  Chasses 

l'irréligion ,   c'est   aussi  à  celle  des  gnorance  et  la  barbarie ,  vous  '" 

belles-lettres  ;   car  on  prétend    q^ue  tomber  les  superstitions  et  la 

l'athéisme   n'a  commencé  à  se  faire  crédulité  du  peuple,  si  fructueatf| 

voir  en  Franco  que  sous  le  règne  de  ses  conducteurs ,  qui  abusent  a{ 

François  P'.,  et  qu'il  commença  de  cela  de  leur  gain   pour  se   ploo 

paraître  en  Italie  lorsque  les  huma-  dans  l'oisiveté  et  dans  la  débaucliij 

uités   y    refleurirent.    Moins   nous  mais,  en  éclairant  les  hommes  sur < 

aidons  de  lumières  étrangères,  dit  un  ^  m  curigny  de  Sainte-Honorine , 

auteur    catholique,    plus  nous    mon-  et  UdaRedesli vres  suspecte, jpa^.  8a.  Abtesl 

trons  de  soumission  pour  la   foi;    et  /«  n'allègue  point  comme  un  fait  certain  cer 

'  avance. 

(3)  TosUtns,  in  cap.  XXIIÎ.  Ex.  quœsU  XX,  (5)  yox*!*  les  r/flexions  de  H.  Jariev 
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S'sordr.es,  vous  leur  inspirez  Tenyie    rend  quelquefois  de  mauvais  offices 
'•«examiner  tout  ;  ils  épluchent  et  ils  à  la  vérité. 

L-btaisentUnt,qu'il8  ne  trouvent  rien       TALAUS,    roi    d'Anjos,     fil» 
t:»  contente  leur  misérable  raison,     j, ,,  »,    ".    **-»'8»™»     "•<' 


pomi  ae  pruaencç  aans  i  anecia-  gendres  de  Danaus  perdit  la 
'^i  i^^érû:';it:^T,  couronne  et  1.  vie  par  1^  machi- 
r  quel  scandale  ne  serait-ce  point  nations  d  Amphiaraus  (a),  oon 
inr  les  ignorans ,  sHls  prenaient  la  fils  Adraste  fîit  obligé  de  s'enfuir 
ine  d'y  faire  beaucoup  d'attention,  à  Sicyone,  ou,  selon  quelques- 
e  de  voir  que  ,  selon  la  preten-  •'•i   ^        ^^  i    /.|i    j*       a  ^ 

^n  de  quantîté  de  docteurs,  la  foi  J^^S,  il  epousa  la  fille  du  roi  Po- 
^  se  trouve  gu^re  parmi  les  grands  Ijbe,  et  lui  succéda.  D  autres  veu- 
^losophes,  que  la  dévotion  est  prin-  lent  qu'il  lui  ait  succédé  ,  à  cause 
^paiement  le  partage  du  menu  peu-  ^^^  g^  mëre  était  fille  unique 
Me ,  et  gue  ceux  qui  ont  le  plus  exa-    i     n  i   i.-.     ir  i>     4.*  i^  j»  a 

^^  les  caraJres  de  diuînité  de  ^^  ^^^y^^-  ^^Yf^^  1  article  d  A- 
'  écriture  Sainte  sont  ordinairement  DRASTE  ,  tome  I  . ,  11  y  en  a 
9J  moins  pieux  et  les  moins  dépôts  qui  disent  que  celui  qu'Ampbia-' 
B).  11  serait  beaucoup  plus  édifiant  ^^^  détrôna  et  fit  mourir  était 
L^enseienier  avec  Plutarque  (7)  que   ^  /!i    j    rp  1   ••      it  i 

3»  phUosophie  est  le  remide  de  r?m-  Pronax ,  fils  de  Talaus.  Voyez  le 
fcî/té  et  de  la  superstition  5  et  avec  scoliaste  de  Pmdare  sur  la  IX'* 
Mgène ,  que  sans  la  philosophie  ode  des  lïémées ,  oii  il  nous  ap- 
^rsonne  ne  saurait  être  ventile-  ^end  sur  quoi  pouvaient  être 
toent  pieux.  Omnino  nec  pium  erea   ^      ••  r       ,     ^      ^.^   ..  j,  » 

^ommunem  omnium  Dominum  esse   fondées    les^  prétentions    d  Am- 

mhsque  philosophid  quemauam  cen-  phîaraiis  ;  c'est  que  Mélampus , 
t^ebat  (8).  Le  mélange  de  bien  et  de  ayant  guéri  les  filles  de  Prœtus , 
«alquise  rencontre  dans  toutes  les  ^^j  d'Argos,  qui  étaient  deve- 
choses    humaines   se  voit  ici  d  une  •      ^     ^    ^      ^  * 

?açon   distinguée.   Les    philosophes  nues  insensées,  eut  pour  recora- 

arabes  reconnurent  par  leur  philo-  pense  la  moitié  du  royaume  d'Ar- 
sopbie  que  l'Alcoran  ne  valait  rien  5   gos ,  laquelle  il  partagea  avec  son 

T^jl^'r^îT  ^"^^?"  ^^°'^^^'^  ^'^^  frère  Bias.  Or  Mélampus  laissa 
abandonné  leur  religion  pour  em-  -,  ^    a    ^-  •■*  ^« 

brasser  la  philosophie  païenne ,  qui  «»  «Is  nomme  Antiphates ,  qui 

leur  montrait,   disaient-  ils,   que  fîit  përe  d'Oïcle ,  et  grand-père 

Sfoïse  leur  avait  prescrit  des  lois  su-  d'Ampbiaraiis. 

toerflues.  Multis  è  Judœorum  gente 

wtdeh  persuasa  est  olim  hœc  opinio  ,  («>  Schol.  Pindari  in  od.  VUI  Pyt.  et  IX 

^fubd,  sub  initia  regni Saracenici  ad  *™  a,,,^  ac    r                j  '   j 

pfhUosophiam  ethnicam   defectionem  TAMIRAS    fut    mande  de  la 

^ecerintf  qubd  Us  legeshaud  paucœ  Cilicie  dans  l'île  de  Cypre,  pour 

wutiUs  et  superuacaneœ  uiderentur  enseigner  la  science  des  arus- 

<q).  Ainsi  le  même  principe  qui  sert      .      o^      ^         1      j     it  ' 
quelquefois     contre    le    mensonge  P^ces.  Le  temple  de  Venus  qui 

,^  T  •        ^'       Cl?         j   1    était  à  Paphos  fut  consacré  par 

(o)  Janea,  eite  par  Saaruif   Ezameu  de  U    ^.  *      ,,  •■•      •  *- 

Tbéoiogie,  009.  g8.  Vo^es  les  réjiexiont  que  Ciiuyrds ,  et  lon  disait  que  Cette 
"■(p^Û'kZ^^'tui^^.oAr^^.^i».  déesse,  conçue  et  née  dans  la 

(8)  SaiBt-Cyraa  cit»  ce  passage-  de  saint  Gt^    mer  ,  aVait  abordé  eU  C€  HcU-là  : 
foire  de  NeoecMreef  m  Penegyr.,  dans  son  ou-  •  '  «  .   1 

vroge  contre  la  Somme  Uiiologi({M  da  pire  G»-   maiS  On   eut  reCOUrS   a  Cet  hom- 

T) i"w  slSS4i;ie'°i:.,iw  Hd„«««.  «»e  de  Cilicie  pour  l'établisse- 
lib.  II,  eap.jii,  sect.  I , sub  fin. ,  jtagMS ,  meut  dout  î  ai  parle.  On  avait 

eelit.  ffag, .  iGè&.  n  se  fortifie  du  t^motenage  de        'l'i  v  1        <ii  <. 

GuilUamede  Pem,  tib.  île  Legibu.%?3,  4-    '^gle   ICS    ChOSeS    de    telle  SOrtC  , 
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que  les  clescendans  de  Gînyras  et  Ainsi  elle  représenta  à  sonq 
ceux  de  Tacniras  devaient  prési-  qu'il  fallait  aller  s'établir  à 
der  aux  cérémonies;  mais  ,  afin  me,  oii,  de  quelque  pays  qa'i 
que  la  famille  royale  eût  quelque  filt,  les  personnes  de  mérite  p 
prééminence,  celle  de  Tamiras  vaient  espérer  les  plus  hai 
lui  céda  bientôt  sa  part  (A);  ainsi  charges.  Lucumon  suivit  ceo 
on  ne  consulta  plus  que  le  prêtre  seil,  et  eut  un  présage  àe 
de  la  famille  de  Ci ny  ras  (à).  grande  fortune  avant  quecTe 

(a)  Ex Tacito ,  Hwt. ,  lib.  //,  cap.  ///.      trer  dans  Rome.  Ce  fut  Tanî 

(A)  CelUde  Tamiras  lui  céda  bien-  fl^^  expliqua  ce  présage  (A); 

tôt  sa  part.  ]  Uésychius  fait  nean-  elle  S  y  entendait  extremcnu 

moins  mention  de  certains  prêtres  H  se  fit  nommer  Tarquinius. 
de  l'île   de   Cypre  qui  s'appelaient     33   l'estime   et     l'amitié  i 

TdtMipdbtfki ,    lamiradœ.  Cette  oriho-  S  •  *•!>••  j 

graphe  des  manuscrits  d'Hësychius  a  Romains ,  et  il  s  msmua  de 

donné  à  Meursius  un  juste- sujet  de  sorte  dans  les  bonnes  grâces 

remarquer    qu'il   faut  écrire    dans  roi ,  que  les  charges  qu'il  en  c 

Tacite  Tandras,  au  lieu  de  Tliamy-  ^j^^  i„|  donnèrent  lieu  d'asi 

ras  (1).  .1  1.  j       r      • 

a  la  couronne ,  et  de  réussir 

(t)Me»nû«.,i»Cypro,p«^.5o.  ^^^^^   ambition.    Il   fut    tué 

TANAQUIL ,  femme  de  Tar-  son  palais  l'an  38  de  son 
quinius  Priscus ,  roi  de  Rome,  Tanaquil  ne  se  déconcerte^ 
était   née  à  Tarquinie   dans  la  de  ce  rude  coup  :  elle  se  coi 
Toscane.  Elle  y  fut  mariée  avec  sit  si  habilement ,    qu'elle 
Lucumon  ,  fils  d'un  homme  qui   tomber  la  couronne  sur  la 
s'y   était   réfugié   quand  on   le  de  Servius  Tullius ,  son  gcndi 
chassa  de   Connthe ,  sa  patrie,   dont  elle  avait  auguré  la  boi 
Lucumon,  héritier  de  tous  les  fortune   (B)   depuis  long-tei 
biens  de  son  përe,  se  trouva  fort  (c).  Sa  mémoire  fut  vénérée  3 
riche ,    et  comme  d'ailleurs   la  Rome  pendant  plusieurs  sied»! 
famille   de  Tanaquil    était    des  on  y  conservait  les  ouvrages 
plus  nobles  de  la  ville,  il  espéra  ses  mains  (C),  et  l'on  attribi 
de  s'avancer  aux  dignités  ;  mais  de  grandes  vertus  à  sa  ceinf 
étant  fils  d'un  étranger ,  il  ren-  (D).  Saint  Jérôme  observe 
contra  de   grands  obstacles  (û).   Tarquin  était  moins  connu 
Tanaquil  fut  indignée  du  mé-  son  épouse  {d).  La  vertu  insij 
prisquel'on  avait  pour  son  mari,   de  cette  reine,  ajoute-t-il, 
et  ne    pouvant   se   résoudre    à  trop  avant  imprimée  dans  la 
perdre  l'éclat  oii  elle  était  née ,  moire  de  tous  les  siècles  j 
elle  ne  songea  qu'à  sortir  de  Tar-  eu  être  jamais  effacée.  11  sei 
quinie ,  pour  aller  chercher  ail- 

leurs  lea  occasions  de  s  élever  (^).  ^^^.m,,^  migrandi  ab    TarguinUs  oM^''' 

{a)  Tiré  de  Tile  Live ,  lib,  /,  pag.  m.  23.  ^ivius ,  lib.  /,  pag.  23.                                 I  j^^ 

(*)  Cum  divitiœjam  animas facerent,  auxit  (c)  Tiré  de  Tite  Live ,  lib.  f,  pag,  m.  »l 

ducla  in  matrimonium  Tanaquil^  summo  lo-  {d)  Notior  est  marito  siio  Tttnatfuilt  iU0\ 

co  nata  ,  et  qua  h aud  facile  ii5,  in  quibus  inter  multa  regutn  nomina  fam  obi    ' 

nota  erat^  numiliora  sineret  ea ,  qnœ  inniip-  nnliquitas,  hanc  rara  inter  Jaminas  t 

sisset.    Spernaniibus  Etruscis    Lucumonem  ailihs  sœculorwn  omnium,  memoria ,  tftf^ 

erule  advenâ  orlum  ^  ferre  indignitatem  non  ut  excidere  possity  in/ixit»  Hierooynu    9à*r 

poUiitf  obliiaçue  ingenitœ  erga  patriam  ca-  Jovinian» 
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rtant  qu'on  puisse  inférer  de  qu'on  jeta  à  la  vue  de  ce  prodige 
ques  passaees  des  anciens  obligèrent  ce  prince  à  aller  voir  ce 
.«..c    ^«'«r,  lo  ..»..A.;f  n^rr..   1"?,  <î  ^tait.  Quelqu'un  voulut  jeter 


lie  fôt   en  vie  lorsque  Tar-  qu  il  se  rëveiUât  de  lui-même.  11  s'é- 

,     c  !./•*.  •  veilla  bientôt ,  et  on  ne  vit  plus  ce 

i  le  Superbe  fit  mourir  son  feu.   Alors  la  reine  tira  à  part  son 

5  ,  ni  qu'elle  ait  été  la  mëre  ëpoux,  et  lui  déclara  que  cet  enfant 

:e  Tarquin  (F).  L'historien  soutiendrait  un  jour  la  maison  rovale 
a  fait  voir  que  cela  est  f^x  ,^^?*  '^«  adversités ,  et  qu'il  fallait 

f       '  *      'c  t                  '  1  élever  comme  un  suiet  de  erande 

eux  réussi  a  réfuter  ses  pre-  ^snéraùce.  Ce  conseil  fut  écouté;  on 

sseurs  (G)  qu'à  éviter  de  se  pnt  un  grand  soin  de  l'éducation  de 

rendre.  cet  enfant ,  qui  se  rendit  si  accompli 

qu'on  ne  trouva  personne  plus  digne 

)    Ce  fut  Tanaquil  qui  expliqua  que  lui  d'être  le  gendre  du  roi.  Ce 

*€sage.  ]  Comme  ils  furent  arri-  fut  aussi  lui  qui  succéda  à  Tarquin 

u  Janicule,  un  aigle   descendit  (s)*  Quelques-uns  croient  que  sa  mère 

eraent  sur  leur  chariot ,  et  en-  était  femme  de  Servius  Tullius,  qui 

le  chapeau  de  Lucumon,et,  après  fut  tué  en  défendant  sa  principauté 

'  volé  quelque  temps  au  dessus  de  Cornicule  (3).  Ils  ajoutent  que 
:  avec  de  grands  cns ,  il  remit  cette  femme  était  grosse,  et  qu'ayant 
apeau  fort  proprement  au  mê-  été  reconnue  parmi  les  autres  cap- 

ieu.  Tanaquil   assise  auprès  de  tives,  on   ût  honneur  à  sa  qualité, 

nari  l'embrassa,  et  l'assura  d'une  Tanaquil  Texempta  de  la  servitude  , 
grande   fortune ,    en   lui  expli-  et  la  fît  venir  dans  son  palais ,  où 

t   les    circonstances  de  ce  pré-  elle   accoucha  d'un  garçon.  Cela  est 

Ils  entrèrent  donc  dans  Rome  assez  vraisemblable  ,  mais  non  pas 

is  de  hautes  espérances.  jidJa-  assez   merveilleux  pour  toute  sorte 

um  forte  ventum  erat    :  ihi  ei  d'historiens.  C'est  pourquoi  il  y  en 

^nto  sedenti  cum  uxore ,  aquila  eut  qui  {)rétendirent  que  la  naissance 

znsis  demissa  leniter  alis  pileum,  d'un  roi  de  Rome ,  élevé  de  si  bas 

»t  ,    superque    carpenium.    cum  Heu,  devait  être*  plus  mystérieuse. 

no  clangore  uolitans ,  rursiis  t*e^  Us    supposèrent    donc    cju'Ocrisia  , 

ninisterio  diuinitUs  missa ,  capîti  veuve  du  prince  de  Cornicule,  servit 

reponit  :  indè  suhlimis  abiit.  Ac-  quelque  temps  chez  Tanaquil  avant 

se  id  au^urium  lœta  dicitur  Ta-  que  d'être  affranchie,  et  que  pendant 

il  ;  perita ,   ut   uulgo  Etrusci ,  sa  servitude  elle   aperçut  à  la  che- 

itium  prodigiorum  mulier.  Ex-  rainée  la  figure  d'un  membre  viril. 

et  alla  sperare   complexa   vi-  Elle  en  avertit  le  roi  et  la  reine.Le  roi, 

jubet    :   eam  alitem  ed  regione  témoin  oculaire  de  ce  prodige,  en  fut 

et  ejus   Dei  nunciam  uenisse  :  étonné  :  la  reine,  qui  se  connaissait 

summum  culmen  kominis  aus-  en  présages  autant  que  le  plus  habile 

TU,  fecisse    s     lev^dsse    humano  augure  qui  fût  dans  toute  l'Étrurie 

rpositum   capiti    decus  ,  ut  di-  (4)  >  ^it  à  son  mari  que,  selon  l'arrêt 

is  eidem  redderet,  Uas  spes  co-  des  destinées ,  il  devait  naître  an  pa- 

lonesque  secum,  portantes  y  urbem  lais  royal  une  p^sonne  d'un  mente 

'ssi  sunt  (i).  /  %  «T.  » .  - 

Elle  auait  auguré  la  bonne  for-      {?|  vmf^'Vf-  ^''^*'  *i/^"^*.„.     «  . 

j     o        •       T»  Vi«       ►«•  •'«"•'«oy»/»  m  y lUe  d  Italie  ^  que  Taraumau  Prtscus  at- 

de  Servius  1  ulllUS.  J  II  était    né    ««feea,  subiugua,  saccagea  et  bréUa,  Dionys. 

liais  du  roi  Tarquin,  et  il  y  fut   Haiicarn. ,  Ub.  III ^  cap,  LXXIIL 

.On  vit  un  jour  du  feu  autour  de     JA)  ^^'^  ^*  TttyttKuxi^ct  vat/rt  ÀKKà  <ro4>»» 

«pendant  qu'il  dormait:  les  cris   ^^f^-^»   «f*  f**.**'  ri /««ttixà  oùStyhç 

'itosLÎTiiM,  II*.  /,  cao.  XXXIV  ,pag.  Tor.  Tanaquilem,  uxorem,   et  alioqui  sapien- 

^orez  aussi  lienjn  d^Hallcarnasse ,  lib.  Um  ,  et  divinandi  sc&ntid  nuUi  Etruscorwn  se- 

tp.  LXX  :  la  chose  j  est  mieux  circon-  cundanty  dixisse,  Dionys.  BaUcarn.,  Ub,  IV , 

t  qut  dans  Tito  Lire.  circa  iniu  ,  pag,  «07. 
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plat  qu'bumain ,  qui  aurait  pour  pé-  ne,  qui  le  rapporte,  aionte  que  c'i—qqq  ^ 
re  la  figure  qui  paraissait  à  la  chemi'  à  cause  de  cela  que  les  filles  (M^q»; 
née ,  et  pour  mère  la  femme  qui  au  -  mariaient  étaient  suÎTies  d^Qoe  |l  Jq^i.^* 
rait  affaire  à  cette  figure.  Tarquin  ,  sonne  qui  portait  ane  quenomlleM  ^  \^^ 
apprenant  de  quelques  experts  en  tel-  commodëe ,  et  an  fuseaa  ginil  lumni 
les  matières,  queTanaquil  expliquait  fil.  11  dit  aussi  que  cette  reine»  P]uta 
très-bien  ce  prodige,  résolut  de  taire  première  qui  fit  de  ces  tuniquali  ^q  j^^ 
coucher  arec  ce  membre   la  femme    sues   que   Ton    donnait  aux  jal  Mais  J 

2 ni  l'avait  tu  la  première  :  on  Tba-  garçons  quand  ils  prenaient  un  ^^QJ^ 
illa donc  comme  une  épousée,  et  on  ririle ,  et  aux  filles  qui  se  niiiiii»  w^  j 
la  mena  dans  la  chambre  où  était  M.  Moréri  a  fait  ici  une  lourdeâSduisj^ 
cette  figure.  On  Vy  laissa  seule  ;  elle  il  a  pris  les  tirones  de  Pline  povBjm^^', 
y  fut  connue  par  quelque  génie ,  soit   nouveaux  soldats  y  au   lieu  ^(ble?/ 

aue  ce  fût  Vuicain,  soit  que  ce  fût  le  prendre  pour  les  garçons  quireMiC  me  ^^ 
ieu  domestique.  Depuis  ce  temps-là  de  se  défaire  de  la  robe  d'enCnf  bien  ( 
cette  figure  ne  parut  plus.  Ocrisia  de-  de  la  prœtexta.  Rapportons  toétl  (,|^  . 
Tint  grosse  ,  et  accoucha  au  tem^  que  dit  Pline  (7)  :  Lanam  in  cM  comp; 
ordinaire  (5).  On  a  débité  à  peu  près  juso  TanaquUis,  quœ  eadem  C|  neré< 
la  même  chose  touchant  la  mère  de  Cœcilia  (8)  vocatu  est  y  in  ' 
Romains  (6).  SU  n^  avait  en  des  Sanei  durasse,  oroderUe se ^ 
annalistes  à  Rome  long-temps  avant  est  Sf»  Varro  :  factamque  ab  si 
qu'on  y  enseignât  la  raétorique ,  je  gam  regiam  undulatam  in  œde  '' 
croirais  que  Ton  aurait  conTerti  en  nœ,  qud  Serv.  TulUus  fuenU 
relations  historiques  les  déclamations    Inde  factum,  ut  nubentes  tu 

2ue  les  sophistes  faisaientfaire  à  leurs    eomilaretur  coins  compta,  et^ 
coliers:car  il  es  tassez  probable  qu'on    cum  staminé.  Ea  prima  texuit 
permettait  aux  jeunes  rbétoriciens  de    tam  tunicam,  quales  oamtogé 
teindre  tout  ce  qu'ils  Toulaient  dans    tirones  induuntur,  not^œque  *" 
un  essai  de  panégyrique.  On  cherchait   Je  ne  sais  pourquoi  le  père  E 
à  voir  dans  ces  fictions  s'ils  avaient   préfère  le  sentiment  de  Plutai 
l'esprit  inventif,  et  s'ils  savaient  bien    celui  de  Varron  et  de  Verrioi. 
tourner  et  bien  manier  un  lieu  com-    riiu  Plutarchus  in  quœst.  Bon^l 
mon.  On  ne  les  blâmait  donc  pas  s'ils   971  uxorem  ait  fuisse  (Caïam 
supposaient  une  origine  divine,  mi-    Ham)  uniusè  Tarquinii Uberisu 
raculense,  et  tout-à-iait  surprenante,   que  in  templo  Sanei  statuam 
Cela  eût  produit  de  très-grands  abus,    temporibus  positam  cum  sa*^ 
si  les  plus  jolies  pièces  de  ces  jeunes  fuso,  quœ  domi  actœ  vitap  U 
hommes  eussent  été  conservées  dans   que  argumenta  essent  (g).  Il  eit  j 
les  archives  ,   et  si  au  bout  de  quel-   raisonnable  de  croire  que  cette 
ques  siècles  on  les  eût  prises  pour  des   Caecilia ,  dont  la  statue  d'airaio, 
relations.  Que  sait-on  si  la  plupart  sandales  et  le  fuseau  se  vovaieatf 
des  anciennes  fables  ne  doivent  pas   temple  de  Sancus ,  était  la  lemntj 
leur  origine  à  quelque  coutume  de   premier    Tarquin  ,   que    de  cm 
faire  louer  les  anciens  héros  le  jour   qu'elle  était  la  femme  d'un  filij 
de  leur  fâte ,  et  de  conserver  les  piè-   Tarquin.    Je   sais  bien  que 
ces  qui  avaient  paru  les  meilleures.   d'Halicarnasse  suppose  (10) 
Vojez  ce  qui  sera  dit  touchant  les   premier  des  Tarquins  eut  un 
martjrrologes  dans  l'article  Valkrius.   fut  marié ,  et  qui  fut  père  des 
(C)  On  Y  conservait  les  ouvrages  gendres  de  Servius  TuUias;  m 
de  ses  mat/i5.]  Varron,  contemporain   fui  ^  ni  aucun  historien ,  ne  foati 
de  Cicéron  ,  assure  qu'il  avait  vu  au  I 

temple  de  Sangus  la  quenouille  et  le  ^^^7)  PJi"»  '**•  ^"^^  *«f-  XLriri.m 
fuseau  de  Tanaquil,  chargés  de  la   ^\^^l^^;^,  ^^r>ju. rfue  Tanaquil pritkH 

lame   qu'elle   avait  filée,  et  que  1  on    ig  „om  de  Gaïa  Caecilia.  Sonmari^  fours' 

gardait  au  temple  de  la  Fortune  une   moder  à  l'usage  des  Romains,  se  fit 
robe  royale   qu'elle  avait  faite,   et 
que  Scrvins  Tiiliius  avait  portée.  Pli- 


(H)  Voyez  PlaUrqne ,  in  Vilâ  Romali ,  p.  l8. 
(6)  7iV-«  ^  Deny»  d'HalicarusK,  lib,  /r,  iniU 


IjUciun  Tarquiaiiis ,  comme  le  remarqut 
d^HalicarnaMC ,  lib.  III,  cap.  LXXI. 

iq)  Ilardninas  in  Pliniam ,  lib.    VlUi 
Xt  VlIIy  poff.  219. 
(10)  Lib,  IF,  cap,  IF, 
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TANAQUIL.  27 

du  mérite  de   la   femme  qui  avait  enfermes  dans  sa  ceintare.  (Test 

jsa  ce  fils  de  Tarqnin.  Il  faudrait  pourquoi  ceux  qui  allaient  en  ôler 

riant  qu^elle  eût  éfé  fort  illustre,  quelques   raclures   se   persuadaient 

es  Romains  lui  avaient  fait  les  quelles  leur  apportaient  la  guërison, 

neurs  que   nous  trouvons   dans  non  pas  à  cause  que  Fâme  de  cette 

tarque.  Aurait-elle  été  la  femme  reine  récompenserait  leur  foi,  mais 

l'un  des  (Ils  du  dernier  Tarquin?  à  cause  qu^ils  enlèveraient  quelques 

s  les  Romains  étaient-ils  capables  particules  des  remèdes  quMle  y  avait 

jnorer  d'une  manière  si  aistin-  mis.  Ainsi  l'on  ne  peut  pas  faire  des 

e  la  bru  d'un  tyran  qu'ils  avaient  comparaisons  exactes  entre  ceux  qui 

sse'  avec  toute  sa  famille ,  et  dout  recouraient  â  la  statue  de  Tanaquil 


1  que  c'était  une  honnête  femme   toucher  leurs  chapelets   à   quelque 
;  mais-  son  me'rite  n'est  point   relique.  De  part  et  d'autre  il  y   a 


égale 

faire  paraître  ce  qu'elle  valait,  pour  les  aider  un  peu  dans  cette  re- 

me   Tanaquil,  qui  vécut  long-  cherche ,  je  rapproche  les  paroles  de 

ps  sur  le  trône.  Disons  donc  que  mon  témoin  :  Prœdia  T^errius  vocari 

monumens   que  l'on  voyait  au  ait   ea   remédia   quioe   Cala    Cœcilia 

pie   de   Sancus   appartenaient  â  uxor  Tarquinii  Prisci  invertisse  exis- 

î  reine,  et  non  a  l'épouse  d'un  timatur , et immiscuisse zonœ suœ qud 

de  Tarquin  :  disons  hardiment  prœcincta  statua  ejus  est  in  œde  Sanc 

festus  et  Pline,  ou  plutôt  Verrius  ti  qui  Deus  Dius  Fidius  vocatur,  ex 

arron ,  ont  mieux  rencontre  que  qud  zona-  périclitantes  ramenta  su- 

arque  :    mettons   ceci   entre  les  munt  r  ea  uocari  ait  prœdia  qubdmala 

rises  de  ce  dernier,  qui  sont  en  prohibeant  (la).   Ce  que  Pline  rap- 

d  nombre.  On  m'objectera  peut-  porte  de  la  côte  de  Pélops  est  tout 

que  ces  sandales  et  ce  fuseau  ne  autrement  miraculeux  ;  on  la  mon- 

'iennent  pas  a    une  reine  aussi  trait  comme  un  remède  :  Elide  sole- 

.gante  que  Tanaquil.  On  voulait  hat  ostendi  Pelopis  costa  quant  ehur- 

>rer  par  ces  monumens  la  mé-  néant  ajffirmabant  (i3).    Voilà    une 

re  d'une  femme  qui  n'était  guère  relique  a  miracles  parmi  les  païens  : 

le  de  sa  maison ,  et  qui  s^était  car  Pline  venait  de  dire  qu'il  y  a  des 

pée  de  sa  quenouille:  était-ce  le  gens  dont  certains  membres  ont  la 

ctère  de  Tanaquil?  Je  réponds  yertu  de  guérir  les  maladies,  (i 4)*  H 

la  vérité  ce  fut  une  habile  rei-  faut  donc  qu'il  prétende  que  cette 

une  femme  d'affaires,  une  femme  partie  de  Pélops  avait  cette  faculté, 

it,  et  qui  témoigna  beaucoup  de  On  ne  peut  donc  condamner  Charles 

lence  et  beaucoup  de  fermeté  dans  Etienne   que  de  n'avoir  pas  donné 

>ccasions  ;  mais  cela  n'empêche  une  marque  de  distinction  entre  ce 

t  qu'elle  n'ait  pu  s'attacher  à  sa  qu'il  inférait  des  termes  de  Pline ,  et 

louille  et  à  son  aiguille  comme  à  ce  que  Pline  rapporte.  Il  ne  faut  ja- 

ocGupations  ordinaires.  mais  négliger  cela  :  ceux  qui  le  néglj- 

^)    L'on    attribuait    de  grandes  gent  sont  cause  que  plusieurs  auteurs 

^s  a  sa  ceinture.  3  Si  j'avais  dit  citent  comme  les  paroles  d'un  ancien 

n  la  gardait  comme  une  source  ce  qui  n'est  que.  la  paraphrase  et  les 

liracles ,  je  me  serais  mal  expri-  conséquences  d'un  moderoe.  Voici 

car  les  Romains  n'avaient  pas  les  paroles  de  Charles  Etienne  (i5)': 
urs  à  cette  ceinture  comme  à  une 

e  morale,  mais  comme  à  une  cause  *  (la)  Sexttu  PompcÏM  Feitua,  4e  Verbomm  Si- 

siqne.  Ils  supposaient  que  Tana-  gii»fi«iione,  voce  PrjMlia. 

avait  trouve  d'excellens  remèdes  J'^^*'*""*'  '**'  ^^r///,  cap.  IV,  pag, 

re  le»  maladies,  et  qu'elle  les  \f^)Q^rundam  pane,  medicm  mm,  ûvuti 

Til'm,  DioBTS.  Halicarn.,  lih.  iF,  cap.  diximus  de  Pjrrrhi  régis  p^UUe. 

[II  f  pag,  8si,  edit,  Lat.,  ia-8o. ,  i6i5.  (iS)  In  Dictioiiario ,  voce  Pelopt. 
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Ad  quem  qmdem  humerum  (16)  post  que  la  femme  de  Chilp^ricy  qui 
ejus  jPelopis  mortem  uaria  morborum  yalt  beaucoup  sur  son  mari,  est 
sanahantur  ffenera,  et  multiplicia  mée  Tanaquil.  Elle  est  com] 
edebanturmiracula.Plin.librodeci-  aussi  avec  Agrippine.  Quodpi 
mo  nono,  capite  tertio,  MM.  Lloyd  et  paliter  medetur  ajflictis  ,  1er 
Hofmao  De  rectifient  quoi  que  ce  soit  Lucumonem  nostrum  Tanaqui 
dans  ce  passage,  non  pas  même  la  et  aures  mariti  virosâ  sutwn 
fausse  citation.  fœce  complétas  ,  oportunitate 

Un  auteur  français ,  qui  rivait  au    sej^monis  eruderat,  cujus  studio 
XVI*.  siècle,  débite  une  chose  qu'il  tum  scire  uos  par  est  y  nihil  iai 
n'eût  su  prouver.  Les  Tarquins,  dit-    quietifratrum  communium  apui 
il  (17) ,  avaient  fait  ériger  une  statue   mum  communis  patronijuniorum 
au  milieu  de  leur  logis ,  qui  at^ait  des   biratarum   uenena    nocuisse^ 
souliers  de  chambre  seulement ,  une   quicquam  (  Deo  propitiante) 
quenouille  et  son  fuseau,  afin  que   ra  ;  si  modo ,  quandiii  prœsens 
ceux  qui  suivraient  leur  famille  imi-   tas  Lugdunensem  Germamant 
tassent  leur  assidue  assiduité  en  mé"  nostrum  suumque  Germanieum 
nageant  sans  partir  de  la  maison,   sens  Agrippina  moderetur{i\)^ 
Voilà  rétatou  Ton  a  rëduit  ce  que   un  prince  sous  la  direction  de  >a 
j'ai  citd  de  Pline  touchant  la  statue   me  ;    mais   comme    cette  dire 
de   Tanaquil.  Chacun    se   mêle    de   tournait  au  bien  des  sujets,  elle 
changer  quelque  circonstance  dans  honneur  à    Tanaquil.    On  en 
ce  qu'il  cite  :  par  ce  moyen  les  faits   conclure  que  si  le  premier  Tai 
se  gâtent,  et  se  pervertissent  bientôt   était  gouverné  par  son  épooit 
entre  les  mains  de  ceux  qui  les  citent,   n'était  pas   un  malheur.  Un 

(E)   On  la  regardait  comme  une   commentateur  d'Ausone  obserre 
femme  qui  auait  été  trop  impérieuse >  ]    Paulin  ne  trouva  pas  bon  qa^<v|viéme 
Voilà  ce  que  bien  des  gens  concluent  comparé  sa  femme  à  une  rcii^cfVTarqui 
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tieuse  et  magicienne  (aa)  \  i^  w4e 


mieux  aimé  qu'on  L'eût  com] 
Lucrèce  (23). 

(F)  //  n'est  pas  vrai  qu'elUj 

vie  lorsque ,  ni  quelle  flii 

la  mère  de  Tarquin.  ]  Les  denxr 
de  Servius  TuUius  et  de  Tai 


de  ces  paroles  de  Juvénal  : 

Contulit  icterica  lento  dejunere  matris 
AnU  tamen  de  te  Taraqoil  tua  , (i8) 

et  de  ces  paroles  d'Ausone , 

Taneufuil  tua  nesciat  istud. 
Tu  contemne  alios  (19). 

11  semble  que    cela  signifie    qu'on 

donnait  le  nom  de    Tanaquil   aux  faiHe  Tarquînl^s  Pri^ur^^^ 

f^mes  qui  faisaient  trop  les  mai-  ^^     .^      ^JJ.^^^.    ^^^^^^   ^  ^ 

tresses    C^cst  le  sentiment  de  Scah-  j^'J     i^i^,  et  à  Aruns  Tarq-i- 

ger.  Uxorem  sanctisstmam  Paulim  ^'étaient  deux  frères  qui  ne 

CUJUS  memimt  Ambrosius,  Epistold  ^^^y^^^:^^^^   ^^   rien   nlm  plui  . 

xxxxvi ,  ».oca«  Tanaquilem    Auso-  ^^^^^   ^^^^  ^  ^^^^^  .  ^^  ^^, 

mus,  ndensscthcet:qma  ei  erat  ad-  ^^^^^^^  j^^^^^    p^^^^  ^^  ^ 

dictus  Pauhnus.  Et,  ut  ex  eodem  j,^^^  ^^^  ^^^j.^^  ^^^^^  ^^^  j,^ 

loco  Ambrosu  cognoscimus ,   i^uletur  ^^^^^    ^^^^^^  ^^  ^^l^j^  ^^^ 

secutus   uxons   consdium   Pauhnus  ^.  ^^^.^'  ^^,  ^^^^^  ^  l'honnête 
m  secessuNolano.  Quare yocat  eam  j,^^^^^^  ^^  scélérat.  La  mec 

feminam  Tanaquilern  poeta  noster:       ^^^^.^  ^^  méchant  Tar 

quia  dhs  temporibus  lia  solerent  uxo-  ^^  ^^  ^^^\^^  ensemble  :  elle  InÎ! 
resvocare     quœ  imperabant  manUs  ^^^^.^^  ^^  ^^^  ^^^ 

(ao).  Il  confirme  cela  parun  passade  ^^^^^^^^  de  faire  mourir», 

de  Sidonius  ApoUmaris ,  ou  1  on  voit        P  ^^  ^^       .^^^^ 


(x6)  Pline  dit  coata ,  et  non  pas  linmeru»  ;  mais 
il  est  le  seul  qui  parle  de  la  côte  d'ivoire  de  Pé- 
lops  tous  les  autres  parlent  de  l'/paule. 
Humeroque  Pelopsinsignis  eburno.' 
yirgil.y  Georg.,  lib.  IIl^  vs.  7. 
(i<7)  Franc.   TilHer  ,   Tourangeai» ,   dans  son 
Philogame ,  pttg.  130  ,  édition  de  Paris ,  i5^8. 

(18)  Juvenal.  ,  sat.  VI,  vs.  563. 

(19)  AuK>n. ,  epist.  XXIII ,  vs.  Sa* 

(ao)  Scalj  g. ,  in  Auson  ,  epist.  XXI 1 1 ,  p.  m.  9  78 . 


(11)  Sidoii.  Apollinar. ,  epist.  VM ,  Uh.  f 
m,  3a8. 

(aa)  Molesté  tulisse  videtur  Panlinuii» 
Id  ad  Àusonium  priind  et  secundd  :  et  P 
illi  pudicisxiince  matronœ  compararî  nudm^' 
itti  Tanaquili ,  ambitioste  mulieri ,  et  sOf^- 
netus  ia  Aatoniam ,  epist.  XXIII,  pag,  67» 

(a3)  îiec  Tanaquil  mihi ,  sed  Lucreti* 
dit-il  en  un  autre  endroit. 
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longèrent   dans    Tinceste   (24).    Si  donc  Tanaquil  eût  ëtë  alors  en  yie, 

3s    Tarquinius  fut  empoisonne    elle  aarait  eu  cent  quinze  ans.  Il  nV 

tôt  après  par  sa  femme,  etTullie    a  rien  de  plus  juste  que  ce  calcul  de 

ée,  par  son  mari;  ensuite  de  quoi    Denys  d'Halicarnasse ,  ni  rien  déplus 

Luteurs  de  ce  parricide  ne  tardé*    légitime  que  la  liberté  qu'il  se  donne 

.  guère  à  se  marier   ensemble  ,    de  censurer  la  négligence  de  Fabius 

I  moins  sans  l'opposition  du  roi    Pictor.  Ourotç  ôx/'^ov  Wh  h  rctîç  Îç-oûiaic 

de  son  consentement,  magis  non    àvroZ  to  «-«pi  rh  •fi'ratdv  tiic  àxwuaç 

ïibente  Servio  quhm  approbantc    ÀrAXcti-n-ufov,  jédeo  pariim  laboris  hic 

.  Fabius  Pictor  débita  dans  son    scriptor  impendit  perquirenÛœ  ueri- 

oire  romaine  ,   que  Tauaquil  en-    tati  historicœ  (2^).  Il  convainc  d'une 

a  Aruns  Tarquinius.  Il  en  est  fort   semblable  négligence  le  même  Pic- 

inré  par  Denys  d'Halicarnasse  (26),    tor  ,  et  plusieurs  autres  historiens, 

lui  montre  que  Tanaquil  aurait    qui  ont  assuré  que  les  deux  Tarquins, 

ilors  cent  quinze  ans.  En  voici  la    gendres  de  Servius  TuUius  ,  étaient 

ive.TarquiniusPriscus avait  pour    fils  du  roi  Tarquin.  C'était  écrire  les 

oins  vingt-cinq  ans  lorsqu'il  alla    choses  sans  prendre  gardé  aux  absur- 

blir  à  Rome  (27).  Il  est  trés-pro-    dites  qui  en  résultaient.  n«tvTflt?rflt<n 

e  que  sa  femme  en  avait  vingt.  Or    yaiù  À7rtfiaiii7r*vui  kol)  fttAvfjiotç  cî  a-uyyfcL' 

privèrent  à  Rome  la  première  an-    ^nç  wtpt  olvtSv  ^retCrtn/  îf  sv»vo;|^flto"i  *rnf 

d  u  régne  d'Âncus  Martius ,  selon    Iç-opiety,  otycffv  i^ntretKÔnçrSi  fitvccipo^vTMy 

Cfues  historiens  ;  ou  la  huitième,    ttùrny  À^vvâ.reùy  n  xÀi  ÂrÔTray,  Omni-» 

1  quelques  autres.  Prenons  céder-    no  enim  inconsideratè  ac  negligenter 

parti  ;  car  s'ils  n'y  arrivèrent  pas    fUstoriam  hanc prodixlerunt  scriptores 

tjbt ,  ils  n'y  arrivèrent  pas  plus    latini ,  non  excussis  absurdis  et  im- 

,     puisque  les  historiens  s'accor-   possibilibus  quibusjides  ipsorum  ele^ 

à  dire  qu'Ane  us  Martius,  la  neu-    uetur^^o).  Voyons  ses  preuves.  Puis- 

.e  année   de  son  règne,  envoya   que  Tanaquil ,  quand  elle  perdit  son 

[uinius  contre  les  Latins  en  qualité   mari,  était  âgée  de  soixante  et  quinze 

énéralde  la  cavalerie.  Puis  donc    ans,   le  plus  jeune  de  ses  fils  aurait 

::«  prince  régna  vingt-quatre  ans,    eu  alors  vingt-cinq  années,  car  les 

susuit  que  lorsqu'il  mourut  Tar-    femmes  cessent  d'enfanter  après  leur 

L    était  parvenu  à  sa  quarante  et    année  cinquantième  ;  l'autre  fils  au- 

cième  année  plus  oa  moins ,  et   rait  eu  vingt-sept  ans  :  eussent-ils  été 

^quil,  à  l'année  trente -septième    assez  simples  pour  souffrir  queTana- 

cin  âge.  Si  vous  joignez  à  cela  les    quil  les  privât  de  la  couronne  en  fa- 

t.e-huit  ans  du  règne  de  ce  Tar-    veur  de  Servius  TuUius  ?  eût-elle  été 

%  ,  vous  trouverez  qu'il  mourut  à    assez  folle  et  assez  dénaturée  pour 

5    de  quatre-vingts  ans ,   et  qu'il    les  en  exclure?  L'auteur  représente 

>sx  Tanaquil  âgée  de  soixante  et    fortement  toutes  ces  absurdités.  Il 

i  ze.  Or  Aruns  mourut  la  quaran-    ajoute   que  si  Tarquin  le    Superbe 

le  année  du  règne  de  Servius  Tul-    avait  eu  vingt-sept  ans  lorsque  Tar- 

C28),  successeur  de  ce  Tarquin.    quinius  Priscus  fut  tué,  il  en  aurait 

V  ,        ,       „,  «      <  /       <  ^         eu  plus  de  soixante   et  dix  quand  il 

>   Aer^.r«cc))A:»Tot.T*çctifi«;^oT*r    ^^^^.^^  ^^^  beau-père  ,  et  plus  de 

>c,  x*i  ^(/Tiicct  fooç  ctonfmç-uç  x*i    ^^^^^^^,^1^     quand  on  le  chassa  de 
*>  y,  x^iTot  ^/.oT«Xii*T«v  *,vo«»v  >jt-    ^^^^    ^^  ^  H^ji^^  ^^^^  ^.^  ^    ^^^  .j 

rtter eonditionem  accepit  Tartiuimus ,  mox-    c^ssa  Qe  laire  la  guerre  en  personne 

f^td et acceptdjîde , ac  delihato  Incestarum     au    peuple    romaïU.  Cependant  OU  le 

i^rum  fructu ,  abiit.  Dionys.  Halicarn.  2i6.  représente  comme  à  la  fieur  de  son 

pag.  i34 ,  edit.  Lips, ,  1691.  ^      quand  il  usurpa  le  trône.  Il  com- 

O  Livius,  lib,T,  pag.^.  mandait  au  siège  d'Ardée  quand  les 

^ÎZ^'iS  //r;;f;»    '^^  Romains    le   détrônèrent. {il    tâcha 

^    «r-        ~  '  '    -  j«-*  A-.K-7/.  »/*-  pendant  quatorze  ans  a  se   rétablir  , 

\        ^„  i-.-.,Jx«  «.2/.  Tfjx-  se  trouvant  a  des  batailles  (3i) ,  et 

Àpyni  Toy  *Aco«yTaty  TfTfXit/T»xoT* 

'V'^     «-      r  ri.        •  -«         (iCï)  Idem ,  ibidem. 

r    TunU^uadragesimo  défunctum  Jruntêm.        (io)  Idem  ,  ibidem    pag.  ^lu 
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faisant  toutes  les  fonctions  d*uo  gë-  des  arentures  des  Tarqaios.  La| 
Qtt'ral.  Quel(|ues  historiens,  ajant  va  grande  objection  qu^on  puisse  o| 
-—   absurdités,   ont   suppose   qu'il   ser  à  Denys  d^Ualicarnasse  est  dej 


ces 


n^c'tait  point  fib  de  Tanaquil ,  mais  que  Tanaquil  n'eût  point  tra?iil 

d'une  certaine  Geganie ,  seconde  fem-  élever  sur  le  tr6ne  Senrius  Tu 

me  de  Tarquinius  Priscus.  Mais  ou-  son  gendre,  si  elle  eût  eu  deux  ] 

tre  qu'ils  alii^^uent  cela  sans  preure ,  fils  ;  mais  on  peut  répondre 

n'y  ayant  point  de  monumens  qui  e'taient  encore  an  berceau  ,  et( 

fassent  mention  de  Gëganie,  ils  s'em-  l'ëtat  des  affaires  demandait  un 

barrassent  dans  plusieurs  difficultés  j  cesseur  qui  fût  en  âge  de  rëgneri 

ils  doivent  prétendre  que  Tarquinius  goureusement,  et  par  lui-même. f 

Priscus,  âgé  d'environ  quatre-vingts  a  dû  donc  préférer  son  gendre  à i 

ans,  et  ayant  deux  filles  mariées,  se  petits-fils. 

remaria  néanmoins,  et  fit  des  enfans.       (G)  L'historien a  mieux 

Ces  dernières   objections  de  Denys  à  réfuter. qu'à  éditer  de  se  i 

d'Halicarnasse  ne  sont  pas  trop  for-  prendre,  ]  11  est  tombé  dans  sesf 

tes  ^  car  on  pourrait  lui  répondre  que  près  pièges  ;  car  il  a  donné  à  Ti 

Géganie  fut  épousée  avant  que  Tar-  quil  une  fille  dont  il  est  aussi  ab 

quin  fût  si  âgé,  et  qu'elle  ne  serait  de  qu'elle  soit  la  mère ,  qu'il  eAi 

point  la  seule  femme  qui  eût  accou-  surde  que  Lucius  Tarquinius  et  Af 

ché  étant  mariée  à  un  homme  d'en-  Tarquinius  soient  ses  fils.  Il  prà 

viron   quatre-vingts  ans  ;  et  qu'un  (35)  que  Brutus  était  fils  de  T^ 

roi  qui  n'a  que  des  filles  souhaite  ,  nie,  fille  de  Tarquinius   Priscml 

quelque  âgé  qu'il  soit,  pourvu  qu'il  de  Tanaquil  ^  et  dit  que  Brutus i 

se  sente  delà  vigueur,  d'essajer  s'il  fort  jeune  lorsque  soo  père  et  i 

Eourra  avoir  des  fils.  L'histonen  on-  frère  aîné  furent  mis  à  mort  par| 

lie  l'une  des  plus  fortes  difficultés  ordres  de  Tarquin  le  Superbe.  ' 

3u'il  eût  pu  mettre  en  avant  :  il  ne  vons-nous  contre  lui  de  ses  rail 

it   pas  que   la  tradition  générale  Si  la  mère  de  ce  Brutus  était  fiUel 

porte  que  Tanaquil  ménagea  si  bien  Tanaquil  ,  elle  avait  vingt-cinq  I 

l'intrigue  après  la  mort  de  Tarquin  9  lorsque  son  père  £ut    assassine, 

Îu'clle  éleva  sur  le  trône   Servius  soixante-neut    lorsque    Tarqaii 

uUius.  Cela  renvoie  Géganie  au  j>ays  Superbe  usurpa  le  trône.  Brutusr 

des  fables  et  des  êtres  de  raison,  rait  eu  donc  alors  pour  le  moins i' 

Comment  ne  s'étonnerait  -  on  pas  ,  neuf  ans.  11  n'y  a  point  d'appsi 

après  tout  cela ,  de  voir  que  Denys  que  Tarquin  ait  fait  mourir  son  1 

dHalicamasse  (3i)  n'ait  trouvé  qu'un  frère  et  son  neveu   la  mémeii 

seul  auteur  (  33  )  qui  ait  dit  que  les  qu'il  ôta  la  vie  à  Servius  Tulli(ii| 


petits 
auteur  est  celui  que  ce  grand  histo- 
rien a  adopté.  Tite  Live  n'a  pas  eu  lorsqu'on  lit  mourir  son  pére^ii|l 
le  même  discernement  :  il  a  mieux  s'il  eût  eu  cet  âge  ,  n'eût-ii  pas  Vi 
aimé  suivre  la  foule  (34)9  et  s'est  ac-  eu  le  temps  de  faire  paraître  son' 
câblé  d'un  tas  de  difficultés  qui  font  prit?  Il  faut  avoir  beaucoup  de  ^ 
tort  à  sa  mémoire.  Voyez  la  Disser-  pour  ne  se  jamais  démentir  quand^ 
tation  de  Laurent  Valla  sur  ce  sujet,  veut  cacher  sous  l'extérieur  i^ 
On  a  de  la  peine  à  comprendre  qu  un  homme  hébété  un  grand  cœur , 
aussi  grand  homme  que  Tite  Live  ait  grand  esprit ,  un  grand  desseii*! 
été  capable  de  commettre  toutes  les  réussit  admirablement  à  tenir  toi 
fautes  qu'il  a  commises  dans  le  récit  ces  choses  enveloppées  sous  les  ht 

poussa  son  chei^al  contre  le  dictateur  romain  à  U  SCS  apparences  d'une  âme  stupidfrj 

tfte  de  l'armée  y  et  fut  blessé.  avait  donc  beaucoup  d  adresse  ct^ 

(3a)  Lib.  IF,  pag.  3i3.  grandes  qualités  :  il  les  eût  donc  t 

(33)  Lncius  Pifo  Fragi.  connaître  avant  la  mort  de  son  pèf 

(34)  ^*c  Jt.  Tamuinius,  Prisai  Tanjuinii  re-  il  aurait   doUC  eu  le   même    SOrt 

fisJitiusneposne/uerit,parhmliiiuet:plunbiu  gon  frère  aîné  :  le  tyran  les  eût 

tanten  auctonbus  Jîlium.  Tiliu  Liriiu,  Ub.  I ,  ^ 

fog.  m.  39,  ^.  (35)  Dionyc.  HalicArn. ,  lib,  IV  y  pag.  a64* 
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rir  tous  deux,  pour  ne  pas  crain-  fans  assez  âgés  pour  se  méicr  dans 
que  la  mort  de  leur  père  fût  une  conspiration ,  lorsque  (^9)  Faîne 
^ëe.  Il  faut  donc  dire  que  Brutus  des  fils  de  Tarquin  n'avait  pas  en- 
tait pas  fait  encore  paraître  ses  core  trente  ans.  Notons  une  faute 
lités  naturelles.  Il  iravait  donc  dans  ces  c[uatre  propositions  de  De- 
dix-neuf  ans  lorsque  TuUius  fut  nys  d'Halicamasse.  I.  Que  si  Tar- 
rônë.  Donnons  -  lui  -  en  quinze  ,  quin  le  Superbe  eût  été  fils  du  pre  • 
ime  nous  faisons  dans  son  arti-  mier  Tarquin,  il  aurait  eu  vinet-sept 
(36)  :  il  sera  né  Tan  cinquante-  ans  lorsque  le  premier  Tarquin  fut 
tre  de  la  vie  de  sa  mère  ,  ce  qui  tué.  II.  Que  Servius  Tullius  ne  Teût 
le  quelques  objections  de  Denys  surpassé  que  de  trois  ans  (4o).  III. 
ilicamasse.  Que  Servius  Tullius  posséda  quaran- 
aurent  Valla  fait  valoir  contre  te  ans  la  couronne  qui  fut  mise  sur 
3  Live  Targument  tiré  de  Vàee  des  sa  tête  après  la  mort  du  premier 
de  Tarquin  ,  comme  si  cet  nisto-  Tarquin.  IV.  Qu'ainsi  Tarquin-le- 
1  avait  déclaré  que  Brutus  et  eux  Superbe  aurait  eu  plus  de  soixante- 
.ent  du  même  âge;  mais  je  ne  vois  dixans^et  lorsque  Servius  Tullius  fut 


'>uisse 

nt  ^ 

i-fort  contre  Denys  â'Halicamas-  dire  que  ses  copistes  ont  sauté  le  mot 

qui  nous  apprend  crue  le  mariage  tirrctpa, ,  quatuor;  car  il  ne  pouvait 

Tarquin  et  de  Tullie  tombe  sur  pas  ignorer  que  Servius  Tullius  a  ré- 

:  quarantième  du  régne  de  Servius  gné  quarante-quatre  ans. 

Ilins  (37)  :  d'où  il  s'ensuit  que  les  Avez-vous  pi-is  garde ,  me  disait 

ans   de   Tarquin  n'avaient    que  Tautrejourun homme,  qu'Henri  Gla- 

IX  ou  trois   ans  lorsque  leur  père  réanus  (4') ,  après  avoir  lu  laDisser- 

npara  du  trône.  S'il  fallait  donc  tation  de  Laurent  Valla  et  les   Ai^ 

s  Brutus  fût  à  peu  près  du  même  gumens   de^  Denys    d'Halicarnasse , 

,  il  serait  né  l'an  soixante-cinq  contre  l'opinion   de  Fabius  Pictor , 

soixante-six  de  la  vie  de  sa  mère,  ne  laisse  pas  d'adopter  cette^pinion  ? 

De  voudrais  point  presser  cette  C'est  sur  ce  pied-lâ  qu^il  dresse  l'ar- 

!uve  ]  car  encore  que  cet  historien  bre   généalogique  des   Tarquins.  Il 

13  apprenne  que  Tarquin  voulut  donne  pour  hls  au  premier  Tarquin 

3  Brutus  fût  élevé  avec  ses  enf;Eins  les  deux  ger#dres  de  Servius  Tullius. 

) ,  il  n'est  pas  permis  de  lui  im-  H  lui  donne  aussi  pour  fille  la  mère 

ter  d'avoir  prétendu  qu'ils  ne  fus-  de  Brutas.  Qu'Etienne  Pasquier  (42; 

t  pas  beaucoup  plus  jeunes  que  ait  commis  la  même  faute  (43) ,  je  ne 

itus.  Un  garçon  de  dix-huit  à  vingt  m'en  étonne  pas  tant  j  car  peut-être 

peut  fort  l)ien  être  donné  pour  n'avait-il  jamais  ouï  parler  de  l'écrit 

apagnon  à  des  princes  de  sept  ou  ^^  Laurent  Valla  ,  m  observé  la  dis- 

t  ans,  et  surtout  lorsque  cette  ùl-  V^^  ^^  Denys  d'Halicarnasse  contre 

iarité,  vaine  apparence  d'honneur,  Fabius  Pictor   et  contre   les   autres 

ît  destinée    qirà  leur  servir  de  historiens  de  Borne.  Je  sais  bien  l'a- 

et.  Dans  le  fond  il  faut  reconuat-  ^eu   qu'a  fait  Glaréanus  ,  que  le  sen- 

nécessairement  qu'ils  étaient  plus  ti  ment  de  Denys  d'Halicarnasse  est 

nés  que  lui  j   car  il  avait  des  en-  ,   ,  ,, 

j^  (39)  L  armée  que  Tarquin  Jut  chassa.  Or  on  le 

1  VlT'f*^'»  'f  remaraue  (D).  t-IV^p.  x84*  chassa  la  vingtrcinquième  année  de  son  règne ,  et 

7)  Dîonis.JJalicam. ,  lib,  IV ^  pag-.  «34.  il  avait  commencé  de  régner  quatre  ans  après 

8)  AtatfrÂtf^flti    «ri    fAtra.  *rSi    oîxfitfv  avoir  éjwusé  Tullie  ;  carServius  TMius  fut  dé- 

iTo  ^fhç  Toùç  ^lx*c ,  oT*  «fi  trvyyiyiit ,  (4?)  ^f"^'  l^"»^"  ^'^•"  ô*'ri^<«'  ^^Ci^i- 

•  ÎV*  yiKO^A  'JTdLfiX^   TOrC   fJtUpùLxiotÇ  ,  ^^^ftide^""'"  ^^  '""^  '^"'^  '^^'^ 

«F    Tf    Mnrct  ^oJJ^ti ,    x/i  vpi^m,  JJ,)  GU^JIt^n  An;oUtio«il«.  lul  librum  I 

»«t  Toiç  JMtT  ciX»6itdtv  nXiSmic.    Versari-  T.  Ur\\,pag.  m.  Lo. 

tnter  liberos  suos  patiebatur,  non  honoris  (4a)  Dans  la  VW,  lettre  du  IX*.  livre  ^  pag. 

»<f ,  ut  videri  voluit,  quasi  cognatum;  sed  ut  m.  Bifi, 

culis  dictis  factisque  oblectamento  esset  ado-  (43)  Excepté  qu'il  *'cut.  pag.  548 ,  que  Brutus 

fntibus ,  quemadmoSun  soient  veri  fatui  M.,  ftU  cousin  germain  de  Tarquin  y  en  quoi  il  so 

vaiy  pag»  964*  '  trompe. 
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soutena  de  boDiies  raisons,  mulùsid 
ac  dignissimis  CLStruens  argumentis, 
Gdaëralernent  parlant  elles  sont  les 
mêmes  dont  Laurent  Valla  s^est  scr- 
vi.  Je  crois  néanmoins,  avec  Glarëa- 
nus,  quMl  ne  les  avait  pas  dérobées  à 
cet  ancien  historien  :  il  avait  lu  les 
anciens  auteurs  ;  mais  enfin  de  plus 
savans  hommes  que  lui  ignorent ,  en 
composant,  que  telles  ou  telles  choses 
se  rencontrent ,  ou  dans  Plutarque  , 
ou  dans  Diodore  de   Sicile ,  etc.  Il 

Sroteste  qu^il  ne  savait  pas  q^ueDenys 
^llalicarnasse  se  fût  servi  de  ces 
preuves  ;  et  il  est  beaucoup  plus 
franc  que  Pérot  et  Politien  à  recon- 
naître d^où  il  emprunte  ce  qu'il  ne 
prend  pas  de  son  fonds.  JVisi  quisDlo- 
nysiuni  ab  eo  non  lectum,  atque  eum 
suoptè  hoc  ingenio  expiscatum  con- 
tenaat ,  quod  ipse  fatetur  in  priore 
defensione  adt'ersiis  Benedictum  Mo- 
randum  quendam.  JVam  ut  de  F'cdld 
aliud  suspicer  ejus  candor  obstat. 
Libéré  enim  ac  ingénue  ubiquefateri 
solet ,' per  quos  projecerit,  etundè 
habuerit  quod  scripserit  :  secus  certè 
atque  Perottus  in  suo  cornu  ;  aut  in 
suis  operibus  Politianus ,  gloriolœ  ac 
poputaris  auras  captatores  ,  ut  mihi 
quidem  ^isum  est ,  et$i  bonœ  litterœ 
^is  multUm  debent  (44)*  J^écoutai  pa- 
tiemment cet  homme  ,  et  je  lui  fis 
voir  ensuite  que  Glaréanus  se  dé- 
clare assez  manifestement  contre  Ti- 
te  Live ,  et  qu'il  avertit  qu'il  ne 
donne  la  généalogie  des  Tarquins 
que  selon  le  plan  de  cet  auteur.  J'al- 
léguerai aussi  une  raison  assez  proba- 
ble, contre  ceux  qui  veulent  que 
Valla  ait  été  ici  un  placiaire  :  c  est 
qu'il  ne  s'est  point  servi a'une  obser- 
vation qui  pouvait  donner  de  nou- 
velles forces  à  ses  argumens  ,  et  que 
Denysd'Halicamasse  lui  eût  pu  four- 
nir (45). 

(44)  Glaréanns ,  in  Annot.  ad  librum  I  T.  Livii, 
pag.  4o. 

(45)  Denys  d^Halicamasse  montre  que  Lucumon 
alla  a  Rome  la  huitième  année  du  règne  d'Ancus 
■pour  le  plus  tard;  d'où  il  s'ensuit  qu'il  vécut  à 
Rome  seize  ans  avant  que  d'y  régner.  Or  Laurent 
Valla  se  contente  de  l  y  faire  vivre  dix  années. 

TANDÉMUS  {a)  y  hérétique 
qui  s'éleva  en  Allemagne  sons 
Tempereur    Henri   V ,    environ 

{a)  On  le  nomme  aussi  Taacheliu. 


Tan  II 24»  ^^  T^î  répandit] 

ticuliërement  $68  erreon 

les  bourgeois   d'Anyen. 

un  laïque  qai  avait  la 

bien  pendue,  et  qui  soi^ 

en  subtilité  d'esprit ,  en  âo 

ce  et  en  bien  d'autres 

les  plus   grands  clercs 

temps.  Il  était  magnifigoie 

ses  habits  (A) ,  sa  table  était! 

servie ,  et  il  se  faisait  soiTrej 

trois  mille  hommes  araià,i 

lesquels  il  venait  k  bout 

que  les  attraits  de  son 

n'avaient  pu  faire.  Il  avait  1 

ment  infatué  ses  sectatei 

buvaient  de  l'eau  qui 

servi   de  bain ,  et  qu'ils  li| 

daient  comoie   une  rc 

j  a  lieu  de  s'étonner ,  et 

aussi  de  ne  s'étonner  pas, 

ait  pu  séduire  beaucoup  de] 

avec  des  doctrines  et  avec  <* 

tions  aussi  choquantes  qn'i 

les  siennes.  Il  soutenait  \ 

n'était  point  une  action  dei 

sualité,    mais  plutôt  de 

ti^ilité,  que  d'avoir  àfiaîrei 

une  fille  en  présence  de  sai 

et  avec  une  femme  à  la  t«I 

son  mari  ;  et  il  mettait  en 

tique  ce  beau  dogme.  Il 

ceux  qu'il  ne  pouvait  pas^ 

der.  Il  n'attribuait  aucune 

au  sacrement  de  l'eucharist 

il  ne  reconnaissait  point  dei 

tinction    entre     les    laïques | 

ceux  qui  avaient  reçu  lesoi# 

Un  prêtre,   avec    lequel  il' 

trouva  dans  un  bateau  ,  loi  1" 

na  un  coup  sur  la  téte,quile1 

^es  erreurs  ne  furent  pasd'ali 

extirpées;  mais  enfin    on  fit< 

venir  dans  le  giron  de  T^ 

les  dévoyés.  Norbert  {b)  fctl 

(b)  C'est  le  fondateur  de  Vordre  i»^ 
montrés. 
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ipal  instrument  de  leur  con-  et  que  n'ayanf  pas  bien  lu  saint 

>n  :  il  toucha  de  telle  sorte  Augustin ,  et  voulant  s'éloigner 

s   hommes  et  les  femmes ,  trop  des  protestans ,  il  s'appro- 

^   rapportèrent   les    hosties  cha  plus  qu^il  ne  fallait  du  pela* 

javaient  gardées   pendant  gianisme  (B).   Il  fut  député  au 

as  ,  ou  dans  quelque  trou ,  concile  de  Trente  en  qualité  de 
us  quelque  coffre  (c).             ^  théologien  de  l'empereur ,  l'an 

T,   j               c-  1 55 1  (^),  et  il  V  témoigna  beau- 

rateolus,  voce  Tandemus,  ex  Sige-  j  "  •  ^  '  /  %        Pi» 

coup  de  capacité  [c) ,  et  des  qu  il 
wt  js  '*  A»      j       <.      ^ut  ^e  retour ,  il  se  rendit  chef 

//  était  magnifique  dans  ses    ^  .         .      -nir-  i    i  t»  ••       ,^ 

,]   Voilà  un  coup  de  massue   de  parti  contre  Michel  Baïus  (^  , 

Morëri ,  qui  a  dit  (i)  que  Tan-  qui  s'attachait  fort  à  la  doctrine 

s  avait  renouvelé  l'hérésie  des  de  saint  Augustin  sur  les  matières 

Ltes.  Ceux-ci  avaient  pour  leur  j.  i.  «^^ji!*;*,»»;^,,  -*  J.,   c 

.ère  de  distinction  le  Sogme  de  de  k  prédestination  et  du  franc 

iitë  ,  et  personne  ne  remarque  arbitre.  Il  mourut  a  Bruxelles, 

Tandemus  ait  voulu  que  Ton  le  2  de  mars  i559,  à  l'âge  de 

•ât  tout  son  corps ,  comme  A-  soixante  et  onze  ans  (C) ,  et  fut 

^t  Eve  le  montraient  avant  leur  «„i.««^^  v   T  «.,««:^  /•  \     ti    i   • 

.  Il  aimait  au  contraire  le  luxe  ^"'t .      ^  I-^^vam  (e).    Il   laissa 

es  habits.  In  pretioso  habUu  et  ses  biens  aux  pauvres ,  et  ses  li- 

^5  deauratus  incedens  (a).  vres  à  la  faculté  de  théologie  ( /*). 

m*s  le  mot  kàamites.  Je  douucrai  Ic  catalogue  de  ses 

atcolus,  in  Elencho  Haîres.,wc«  Tan-    QUVrageS    (D) ,     et    quelqUeS     ex- 

i>TTTt7XTc  1        -x    '  traits  de  l'Apothéose  de  ce  doc- 

.PHIEN S,  peuples  situes  ^^^^  (£).   La  passion    ardente 

Acarnanie ,  les  mêmes  que  ^^^^  UaueMe   il   combattit    les 

^^^^^^f-   Voyez  les  remar-  protestans  ne  l'empêcha  pas  de 

sur  1  article  Téléboes,  ci-  agiter  qu'il  ne  s'agit  point  du 

us,  page 63.  sacrement  de  l'eucharistie  dans 

LPPER  (  Ru  ard),  natif  d'En-  le  YV.  chapitre  de  saint  Jean, 

en  en  Hollande ,  a  vécu  au  quoique  les  pères  ,  en  préchant , 

'.  siècle.  Il  fit  ses  études  de  aient  ajusté  à  ce  mystère  les  pa- 

Sophie  et   de  théologie    à  rôles  de  cet  apôtre  (g).  On  l'a  ré- 

ain  :  il  y  fut  professeur  en  futé  sur  celte  opinion  (h).  Il  crut 

ogie   trente-neuf  ans  ,   et  que  Faustus  Régiensis  était  or- 

ti  de  l'église  de  Saint-Pierre  thodoxe  (F).  Lindanus  lui  donne 

on  vingt-quatre   ans.   Il  y  des  louanges  très-particulières, 

:a  aussi  la  charge  de  chan-  et  l'a  cru  participant  des  lumières 

r  de  l'université.    Il  suivit  prophétiques  (G). 

mefois  la  cour  de  l'empereur      ^,^  Qper.  B«i,  pan.  it,  ,ag.  .9, .  eiu. 

les-Qumt,  et  fut  consulte  i6g6. 

îe  prince  en  plusieurs  ren-      (<^)  'Valw.  Andr.,  BiUioth.  he\%,^p,  8o3. 

res  importantes  {a) .  Quel-      ^fl  ^P*'^*  ^"^  ''Vi."'J^T.  "^'VV 

j*        ^  '  j  -^  («)  Valcr.  Andr. ,  Biblioth.  belg. ,  p.  8o3. 

^uns  disent  que  ces  distrac-      ^>^  r^em ,  ibid. ,  pag.So3, 

1  l'empêchèrent debien  étu-      {g) Possev., m Appar., tom. ii, p. m. 358. 

la  doctrine  de  la  grâce  (A) ,      {h)  idem ,  ibidem» 

VTaler.  Andneas ,  Biblioih.  belg. ,  pag,        (A)  Ces  distractions  Vempéchèrent 

de  bien  étudier  la  doctrine  de  la  ^r4- 

TOME   XIV.  %  "i 
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«e.  ]  «  Ilnese  seraitpasëcarUdela   abowivaii    potiit  (4).   Il  wé 
9  doctrine  commune  de  ronirenitë   qu'un  homme  ne  pécherait  pé 
»  (I),  si  le  grand  commerce  qu'U  ne  se conTertissant  pas,  s'illmi 
»  arait  arec  la  cour ,  et  ses  occupa-   quait  une  grâce  n^essaire  pM 
»  tions  extraordinaires  ne  lui  eussent  conrersion  :  Si  igitur  deestaâ 
»  dérobe  le  temps  qu'il  devait  don-   gud  opus  est ,    ut  ad  Deum  cari 
»  nerâla  lecture  de  saint  Augustin,  veni  potsit ,  wic  piccatum  tsti 
9  ayant  que  de  se  remplir  resorit  quis  non convertitMAr;  quia  nonÀ 
»  des  idées  d'une  théologie  nouTeUe.»  pro  tune  ad  Deum  converti,  elu 
Voili  ce  qu'on  troure  à  la  pase  48  sarib  non  convertitur ,  et  perd 
d'un  ourrage  qui  fut  imprimé  l'an   quens  non  libère  (5).  Vous  trow 
1(588  sous  le  titre  d  Apologie  histoH-  quelques  antres  propositions de( 
que  des  deux  Censures  deLouuain  et  nature  extraites  des  livres  deli 
de  Douait  sur  la  matière  de  la  Grd-  Tapper  ^  tous  les  trourerez  /à 
ce.  dans  la  nouvelle  édition  desCb 

(B)  F'oulant  s' éloigner  des  proies-  de  Michel  Baïus  ,  à  la  page  3il 
tnnSfil s'approcha.. .dupélagianismeJ]  II*.  partie  *. 
a  Le  désir  de  se  troiiyer  toujours  et       (Q  //  mourut...  le  3  de  mon 
n  en  toutes  choses  opposé  de  senti-   h  Vâee  de  soixante  et  onze  àm 
»  mens  aux  nouveaux  hérétiques  fut  M.  Moréri  fait  ici  deux  fautes, 
9  une  tentation  assez  commune  en  ce  peut-être   quelqu'un.     La  pr* 
3»  temps-là ,  et  qui  tira  quelquefois   consiste  en    ce  qu'il  a  mis  i 
»  de  grands  hommes  du  chemin  de  Heu  de  i558;  la  seconde  en  ce 
M  la  tradition.  Tapper  en  fut  un.  . .   nonobstant  cela,  il  assure  qnel 
»  Pierre  Soto,ce  sçavant  dominicain,  Tapper  mourut  a  son  retour ds 
»  confesseur  de  Charles  V,  ...écrivit  ei/e.  Aurait-il  parlé  de  la  sorte 
»  à  Tapper  une  loneue  et  savante  avait  su  que  Tapper  revint  de' 
»  lettre  ,  où  il  luy  fit  voir  qu'il  ne   te  à  Louvain  l'an   i55a?  Il  a 
»  pouvait  suivre  ces  nouveaux  senti-  la  première  faute  dans  Valèrei 
»  mens  sans  retomber  dans  le  pela-  mais  aue  n'y  trouvait- il  aussi  1 
»  gianisme  (i).  »  On  avait  raison  de   méde  r  Les  deux  vers  latins  o 
lui  parler  en  ces  termes;  car  il  en-  lettres  numérales   indtquentkj 
seigna  formellement   aue  l'homme  et  i'aiinée  de  la  mort  de  ce  dod| 
par  les  seules  forces  de  la  nature ,  et  nous  donnent  l'année  i558. 
sans  la  grâce  ,   peut  faire  beaucoup  ri  les  rapporte  après  ValèreAi 
de  bonnes   actions  :  Sine  gratid  ex  devait  donc  en  conclure  qnej 
virihus  naturœ  multa  bona  ab  homi-   était  une  faute  d'impression.  U 


que  celui  de  la  semoie  que  1  on  pourrait 
nature:  Qubêiinn}ii  et  infidèles  pe-  &!•   Moréri;  mais  je  puis 
solam   naturœ  legem ,  sicut  Deum,  Quelque  chose  en  sa  faveur,  à 
cognoscere  y  ita  eum  solum  adorare  ou  premier  chef;  car  lia  dûi 
et  glorijicare  potuerunt  :  et   qu6d   1^  mort  de  Tapper  à  l'année  \î 
impius  et  infidelis  solis  naturœ  talen-  comme  le  caractère  de  son  0 
tis  naturaliousqueif tribus relictus pos'  ne  l'engageait  pas  à  critiqaerj 
sit  vitare  peccata  :  quia ,  ixxaxxil ,  dis-      ...^       «*•  i   «  •• 
cemU  intermulta  iCcita  atqiU  Hlicita,   t^.^^''  ^'^  ^"  '  f^'  "*  W 
ita  pro  tempore  et  locopotest  nonpec-      (5)  ibidem, 
care ,    nolle  fomicari ,  ex  eo   qubd      *  Leclerc  Cùt  tout  son  poMïble  poi 
judicat  illa  esse  illicita.  Omni  ehim  J'PP*»"  d"  »;cp«)cbe  de|8emi-piUgi.iii$_ 

QOOD  MA10MES8E  «OV.T,  0D.5.E  «QUE    ul&tl^/pj^.  pfri:::,^'';:^ 

aT^  '   Apologie  hiitonqac  des  Censures ,  (g)  Cela  ne  s'accorde  point  avec  son  i 

P*^'^'  oit  l'on  assure  qu'il  naquit  le  i5  février  \ 

(3)  Roard.  Tapper.,  in   art.   VU  contra  Pro-  (7)  Il  est  certain  que  le  libraire  im^ 

testantes,   apud  Oper»  Mich.   Baii ,  jfari.   il,  cette  Apothéose,  marqué  i558  à  lait  à 

pag.  ^iS y  edit,  i6ç^6,  tissement  au  lecteur.                          '^ 
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l'absoudre  d'avoir  suivi  la  Bi-  £a  voici  le  titre  (ii)  :   D.  Ruàrdi 

heque  belgique  sans  descendre  Tappart  Enchusani,  hœreticœ  pra^i' 

la  discussion  des  fautes.  L'au-  tàtis  primi  etpostremi  per  Befgicum 

de  cette  Bibliothe'que   n'a  pas  inquisitoris  ,     cancellarii    academiœ 

Lssez  exact  :  il  met  en  peine  son  Lovaniensis ,  uipotheosis  :   Gratiano 

îur ,  il  le  jette  dans  des  brouil-  f^ero  Autore»  Lege  lector  funestissi- 

»s  de'sagre'ables.   Il  nous  avertit  mam   ecclesiasticorum  tyinrinidem^ 

■  -  ^"ux  vers  qu'il  rapporte  raar-  çi"^  ^...•-*  ^-^/!,^^«;-#  ^ ^ — i.-^ 

nëe  de  la  mort  ae  Taçper.  m 

•quent  l'an  i558.  J'ajoute  fi 

l'Apothëose  de  ce  docteur  fut  ante  octo  annos  prlmum  edltusfuit , 

rimée  l'an  i558:  comment  ajuste-  sed  ita  ut  omma  ista^  quœ  nuncprœ- 

on   ces  choses   avec  l'an    iSSq  ,  sentibus  moiihus  gliscunt,   tanquam 

fut  selon  lui   l'an  mortuaire  de  in  spécula  ostenderit»  Tuum  igitur  est 

rd  Tapper  ?  Pourquoi  laisse-t-il  collatis   omnibus  inter  se ,  judicium 


Pâques  ?  Selon  Pierre.  On  y  trouve  que  Tapper  aspi- 
son  ^  de  mars  i558  est  en  effet  le  .rait  à  l'évêché  de  Louvain  (ii)  ;  que 
mars  iSSg.  Je  pense  que  Valère  lorsqu'il  rëcitadans  la  même  ville  le 
rë  ne  sut  jamais  ce  dënoûmcnt.  panégyrique  de  Maximilien  ,  roi  de 
»z  qu'on  a  supposé ,  dans  l'Apo-  Bohème,  ce  prince  lui  imposa  silence 
se  de  Ruard  Tapper  (8) ,  qu'il  en  s'ëcriant ,  Tai  aussi  bien  entendu 
irut  après  Charles-Quint.  11  est  ce  qu'il  dira  que  ce  qu'il  a  déjà  dit  ; 
Eàin  que  cet  empereur  mou.rut  au  qu'il  avait  une  aversion  prodigieuse 
s  de  septembre  i558.  Cela  prouve   pour  ceux  qui  parlaient  de  permettre 


le  1  de  mars,  jour  mortuaire  de  le  mariage  aux  ecclësiastiques ,  et 
)er  ,est  de  l'annëe  suivante,  et  qu'il  exhortait  ceux-ci  à  prier  Dieu 
l'Apothëose   ne    fut    imprimée    de  les  délivrer  des  tentations  de  la 


n  ioSq  (9).  chair  par   quelques  songes  ^  ou  s'ils 

>)  J0  donnerai  le  catalogue  de  ne  trouvaient  pas  assez  de  secours 

ouvrages.  3   II  fit  imprimer  en  dans  ce  remède  ,  à  se  conduire  pru- 

c  volumes,m;/b/<o,à  Louvain,  1 555,  demment  lorsqu'ils  ne  pourraient  pas 

»licationes  inarticulos  circaeccle-  se  conduire  chastement  ^  j4d  cœlibu' 

.ica  Dogmata  hoc  sœculo  contro-  tum  servandum  »  vitanduntque  conju- 

ia  ,   h  J'acultate    iheolosicâ  aca-  gium  soleo  nostris  orgiis  ihitiatos  hor- 

ice  Louaniensis  Caroli  y\  imp.  ,  tari   ut   quoties    sentirent   desiderio 

W  collecLos,  Ses  Orationes  Tlieo-  humanitatis  intumuisse  wenas ,    ora- 

oœ  una  cum  Corollario  de  ueris  rent  Deum ,   ut  ab  ed  imbecillitate 

nUtatum  Belgii  causis  atque  re-  Uberaret  ipsos  per  somnia,  et  noctur- 

'iis,  furent  publiées  parLindanus,  nas  poUutiunculas.  Si  ne  hoc  quidem 

»logne,  l'an  15^7, 1/1-0°.  On  fitdans  prodesset ,    qubd  non  passent  caste  , 

léme  ville  une  édition  de  sesOEu-  jacerent  cautè,  nec  aamitterent  ullo 

in-folio  ,  l'an  i583.  On  gardé  â  pacto  in  animas  suas  Jlagitiasam  co-. 

vain  l'original   de  son  traité  de  gitationem  de  conjugio  sacerdotum  ; 

widentid  Dei  et  Prasdestinatione  ;  que  son  premier  exploit  contre  les 

s   l'écriture  en  est  si  mauvaise  ,  sectaires  fut  de  faire  Drûlek*à  la  Haye 

personne  ne  l'a  jamais  pu  déchif-  Jean  Vordënas ,  qui  soutenait  que  la 

(10). 

^) ...  et  quelques  extraits  de  l'ApO'  (i  i)  yous  trouvère»  à  la  fin  de  cette  remarque 

*se  de  ce  docteur.  ]  L'édition  dont  ««'«"'«  lapremii    édition. 

le  sers  est  celle  de  Bâle,l567,£/l-8<».  S^^^X  Episcapatu.nLoi'anieTuemsperasti.kfoth' 

'         ''  arca  mit.  Mais  comment  cela  ydemanderortron^ 

Fol,  m,  A.  S  verso.  puisque  Louvain  n'est  pas  une  ville  /piscopaleh 

On  marque  daiu  le  titre  de   V édition  de  Iljaut  répomire  que  les  abbés  d'Asteghem  ^  de 


y   qu'il  y  avait  huit  ans  que  cet  ouvrage  Sainl^Bemard  et  de  Tongerloo^  /opposant  à 

•  et^  imprimé.  l'érection  des  évéchés  nouveaux ,  tdchaieiU  de  Us 

>)  Tiré  de  Valère  kuAré  ,  Bibltotbeca  belg. ,  réduire  à  un  seul  qui  devaitétre  h  Lemvain,  Voye% 

>3.  Vojet,  «niMiPoMerin  ,  Af^par. ,  tmn.  Il  ^  M.  Brand ,  dans  son  Histoire  de  la  Réformation , 

3i6.  tom.  /,  pag.  aBg. 
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TAPPER. 


tum, 


]iriHri^c  n^urait  point  (li\  Tcmp^chcr    mus  quœ  antè  app\ 
fli:  He  luaritii*  ^  411e  la  ville  cl*Auvcr8  ,    damnarephst^  vLrausipnj 
niiiirchtïfitlaiil  la  diiiiiiiiition  tic  sod   regem   nostrum  simpheUMieLl 
roiiimirrrc,   ii\ij)|)rouvait  pal  qii^on   ex  titulU  libronun  œgiimaMk\ 
pcm:(:iil<'U  lus  iiiiriltiqiifis ,  et   cru^il    omnia  eratu^  ciun  nonvmurtit 
avait.  cuiKcilIc:  an  roi  irKspa^^nc  uc  la   gère  quœ  intits  erant ,  ovom  j 
faire  lii-Alf!r,a(in  «Futonner  les  autres   dam  tta  eliantenua  obtciini\ 
villcN  par  la  piiiiilion  sevcrc  de  celle-   niosa  (  qud  fraude  semper 
Ih  i  (pi  il  fut  clilpiiteù  Trente,  et  «(ii^il   abunddrunt)  ut  guid  seriben 
porta  la  parole  comme  Fancien   de   assequeremur,  ytd  quem  m 
Hu.H  collrpiiiei;  (|ue  les  Mspa{;nols  ma-  piler  non  decepit  Pniiippi 
mes  ni;  moqiirrent  de  na  harangue  j    thoniM  libellus  de  theotogU 
fpril  perdit  lieaiicoiip  de   livres  ca    m£,  quititulo  HîppophiU. 
retournant  à  Louvain;  r{u\iprès  soa  passini  senaiortun  ,  prœà 

nitoiir,  lui  et  hi*8  a.Hiocics  (iront  ron-   nosirorunt  etiam  hacealaw 

d:iinner  toiitoii  lc<*  ver-tions  de  TÉcri-    nibus  tritus  est  1  donee  amid,\ 
tiin;  liormi»  la  Viil^ate;  qti^ils  t:1cliè-    Germanid  adhuc  Mincerier^ 
relit  de  faire  pifrir  (oui  les  ouvrages    monuerunlf  ut  hidntd srnaké 
d'Kraxnie,    mais  (prild  ne  purent  y   leremut  Uxica  nostra,  font 
rc'ii^isir  ,  ayant  4'té   traversé^i    par  ïo   idem  esse  PfùUppwmt  et  Bisam 
]»ri'ii(lent   du  lîraliant  et  par  Te vd-   deprefiende'remus  (iS)*..  lami 
fiued^Arras;  que  Tllistuire  de  Jean    in  Cœliisecundide ProvideitiA 
Sliûdaii  fut  un  poison  InVpernicicux;   qu'ulem  non  magno  ,  sed 
qiK!  rliacnn  Ta  valait  avec  une  extr()-   simo  :  quem  iUe  nehulo  tu 
ini;  avidité  ;  qu\)u  traduisait  en  tou-   innotescens    jtreneum    v 
tf!S  Nru'tei  de  langues  cet  ouvrage;  ([ue   Nos   enim  raii  esse  poêtia 
reniptu'eur  en  avait  loue  la  fidélité  ,  grammaticung  figmentum, 
rt  avait  i-lé  surpris  d^y  trouver  tant   te  olfaciehamus  fucunh  qvlm\ 
de  vérités  cacliees  (i3)  ;  qu^on  ne  put  exemplaria  essent  JLouanà  A 
ie  mettre  dans  le  (]atalo;vic  des  Livres    Teuieo  de  Hutteno ,   OaltnMi 
défendus,  rpi\inr^s  qn^il  eut  été  lu    noIiheffiOyetaliis(proh!é)k 
et  relu  du  tout  le  monde  :  7a/ic  de-   lis,   quos  nabis   osâtantibu 
m  Uni  (.si   tlùs  placet)  Sleidani  no-  quibus  litulis,ex  Hfetam 
man  ridiculà  adjactum  est   catalogo    nor ,  Owidiandpetitis ,  ii 
nnstro  ,  ciun  o/nnes  (inquam)  ut  un-  (t6).   Ensuite  Tapper   racoïkj 
gués  snos  tcntrent ,  aut potiits  satie-   contraignit  dans    LouYain  ^ 
lutenausentvnt.  Ântc  ninil  impetrari   ëtudians  à  se  rétracter,  et  i 
potuil  (i4)'  Que  les  soins  extrêmes   des  amendes;  qu'il   en  fit  1 
cnfon  eut   de  faire   condamner  les   dc^capiter  quelques  autres; 
écrits  des  protestans  ne  furent  pas   enterrer  toutes  viYes  quelque 
à  rcprcuvc  des  artiQces  des  librai-   mes  de  bonne  maison  (17}:  <{ 
res  ;  nii'isn  changeant  ou  en  suppri-  tenta  un  procès  à  Persevald, 
mant  les  noms  des  auteurs,  on  faisait  ricien,  qui  médisait  deainqni 

I)asser  des  livres  très-dangereux ,  et  que   craignant    que    cet  1  ' 
'on  en  donnait  à  garder  aux  inqui-  prouvât  son  innocence ,  Ta 
siteurs;  etrpiUl  leur  était  arrive  de  sieurs  personnes  le   faTori 
condamner  tel  ouvrage  qu'ils  avaient  lui  intenta  une  accusation 
approuvé    auparavant.    Quanquam  rastie  qui  le  priva  de  la  pli 
ne  sic  quidem  cavere  potuimus  quin  ses  protecteurs  (18)  \  qu'A 
typographi  ,  homincs  wersutissimi  im-  damna  secrètement  â  une  priM^l 
posuerint    nabis  1   mulatis    autorum  pétuelle  ;  mais  qu'afiin  de  ne  H* 
nominibus ,  ueL  onûssis,  uel  inwersis,      ^^^  Apoth.  Ruardi  T.ppart,  /«to  H*' 
^'e/  eliam  grœcc  redditis   quœ  erant  to. 
latinUf  et  c  contra  ;  ut  scepè  coacti  si-      (16)  Thidem,  folio  D  3  ¥erso. 

(i^)  Mulieres  prinuwias  et  optimit» 
(i3)  Ipte  Cofsar  deleetatus  lecthne'ohstupuerat  gnatas  terrd  ohruendas{  ut  vivm  ertuHt) 
êêcretissiniarum  (quas  videbat)  rcrwn  narratione,  Ibid. ,  Jblio  E  verso, 
tt  commendabat  veritatem,  Apoth.  Ruardi  Tap-       (i8)  ffomini  cteco  et  éeformi  maiedi* 
]>art  1  folio  D  vfrso.  infamiam  aflînxi.  statiaujtte  ocûu  Emf*! 

(i4)  Ibid  fin.  e'nuxm  plerosque  aeterrui.  Ibidem. 
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ai  charge  de  la  nourritura  de  Latomus  (33).  Quel  échange  !  Sors 

»iinier ,  ni  de  la  haine  de  Ta-  omnia  uersat. 

S8<:  mourir  de  faim,  il  le  don-  Notez  qu'on  suppose  que  Tapper 

gentilhomme  qui  intercédait  avoue  qu'il  servit  de  sage-i&mme  dans 

:i  :  qu'il  contraignit  après  cela  une  barque ,  sans  savoir  ce  qu'il  fai- 

tilhomme  à  se  purger  de  la  sait ,  et  sans  avoir  encore  ouï  dire 

le  cette  intercession  ,  et  qu'il  que  les  enfans  vinssent  au  monde  de 

Lamna  à  la  perte  de  tous  ses  cette  façon  ,  ni  avoir  été  désabuse  de 

Je   laisse  le  long  détail  des  ce  que  sa  mère  lui  avait  fait  accroire 

ures  qui  furent  faites  contre  au'ils  venaient  du  fond  des  roseaux  : 

mphlitius, théologien  de  Paris*  £cce  auditus  wagitus  est  (  ut  sit  verbo 

ence  et  la  fraude  y  paraissent   tfema  )  nescio  quo  loco DU  talent 


inné  à  un  petit  ours  qui  n'a-  mis  arundinetis  dari  mulierihus  faS). 

a  recevoir  sa  forme  cju'après  Notez  aussi  qu'encore  qu'on  lui  tasse 

ité  léché  pendant  plusieurs  siè-  avouer  qu'il  sentit  depuis  ce  temps- 

JPerindè  acsi  religionem  chris-  là  les  mouvemens  de  la  convoitise  , 

s  ursa  aliqua  peperisset ,  quam  et  qu'il  regarda  ses  servantes  avec 

ta  mater  tamen  lambendo  de»  quelque  sorte  de  tentation  (a4)  j  on 

et  atque  efformaret     '"^  r^m»  —  1 »— j:* »:i  ->-.-._ 

sntorum  annorum 
la  réflexion  de 

38e.  O  cœci  t  Christi  lex  aster-  n'en  fut  pas  quitte  pour  en  avoir  aidé 

t  y  nec  eget  maturatione  tempo-  une  à  se  délivrer  de  son  enfant ,  car 

ut   stabilitatem    consequatur,  au  sortir  de  la  barque  il  fut  entouré 


percipiendi  edentula  istamundi  payer  le  vin  qui  fut  bu.  Il   ne  lui 

tu  demiim  capax  fuisset.  resta  ni  sou   ni  maille   quand  il  eut 

marquons  ici  en  passant  le  sort  payé  la  bonne  chère  que  l'on  fit  à  ses 

controverse.  En  ce  temps-U  les  dépens  :  Emunctus  sum  omm  pecu- 

tions  des  protestans  contraigni-  „j^  .    née  potui  redimereubi  nauem 

Latomus   à  soutenir     <jue   les  appulissemus  quin  Jîerem  compater 

uencemens  du  christianisme  a-  hominis  quem  nunûuam  vidi.  Périra- 


^.'ificus  œquè 

ner  les  choses  à  la  première  m-   ji^  pascebantur  tanti  compatris  lar- 


3nue  a  sa  perlection  que  par  ae-  non  plus  que  ses  pernicieuses  maxi- 
La  réflexion  qu'on  a  vue  ci-des-  meg  ou  méthodes  d'inquisiteur.  Pre- 
€t  qui  servait  de  réplique  pour  nez  bien  garde  que  Val  ère  André 
Yotestans  ,  est  la  base  d  un  écrit  avoue  que  cet  écrit-lA  fait  très-bien 
M.  l'évêque  de  Meaux  a  fait  con-  connaître  les  actions  de  Ruard  Tap- 
ux  cent  quarante  ans  après  (21). 

fait   M.  JurieU  pour  lui  répon-  (aa)  f^orM /m  Lettres  pastorales  oli  i7  (//crti /a 

Il  a  fait  revivre  l'hypothèse  de  ^"^^^^  *'  '^'*"'  J^""'' 

.(«3)  Apotlies.  y  folio  G  a. 

Ibidem  ,  folio  E  3.  (a4)  -db  eo  die  nunqttàm  canti  neteio  quo  pru^ 

Ne  vacillent  argwnenta  Latomi  quum  m-  ritu ,   nec  tttfuis  ocuUs  aspexi  famulas  meus, 

tdigestanufue  moîem  vocat  priinitivam  eccle-  Ibidem. 

Ibidem.  ('xS)  Ibidem^  folio  G  verso,    Vojct  ei'Opris.^ 

yoj€%  la  préface  de  son  Histoire  do  Va-  ««aUon(3i),  Uptusagede  Lindaïuu. 

^,,  {a6) Ibidem^  folio  G  %  verso» 


Mi  TARPA. 

|.rf     Urirrum^  liît-il.a^),  ytpothtO'  moiii  :  ITi  qmmnikm pèUpoA 

êitti  !'•    'J.ipifro  uripsit  lli'tir.    Gel-  ritj  neftânem  tateret,  Fets» 

i\'tt  l'itn  ,  rihttim  tinmt    i.'iriH,   în-^"'  f^iensem  episcopum ,  qui às%3i 

f^fHiin  ninni%  rt  %mnttnnlthits  plena  norurn  fuii   anieàignùr.u.  € 

f/Mtiitifti    timti/n%  Mit  ftnuiti  :  c.r   tfud  lihri  ti  *ancto  Gefano  ^ejij. 

/«/f'/'/f/f  ttitnmtillmi  l'iii  M.1K  biLtci-  lio  j-omano  è   catkoUczrun  t* 

uk.  fA-ir««t  *'.  fetisunt ,  pastim  comtnenixii 

<,fiuili>l«;  l'i.iiil  ilrjji   ^»rrt  à  «Ifrp  patres  ntitlttcit  [7g\ 

rtivnyi:  stitx  iiii)iiiiiii;iirH  ,  ]aî  IroiivR  (G}  TJnJanus  iui  donne  'en 

lui  t  irm|»liiif(:  ilf  l;i  pirniirre  dclilion  ffes  (3o)  .  .  ,  et  ia  cru pr.r '..:: 

lie  rA|iiitlii-inr.  JVii  mit',  ifî  \v.  litre,  lumicfvs  uroph&tiçues.  ]  V^ei 

•jfiii   i\tt'iiu  lir  |i  11  if  «If;  rfitii|>ui-i>r  avcc  Foles  :  Imoc   ipsum  cent  irt 

l'ifur  ii|itifiri  ili!  1.1  mtoikIi*.    i^lariss.  quant  l'Oce  ,  cùm   apud  n^iTH 

1  htulnf^i  Ih  Ituanli  'l'appurt  JCnrhu'  agerct ,  magis pnv  sejerehï* 

ttiiii  ^  hii-rtiiuiti  pntx'iiatih  primarii  et  tantUm  non  prophetans,  jtf' 

ftrtirrtift*  i/iqniêitiiriàf  nincelffirii  ce-  ptccatorum  nostror^m  cûui'A 

tehftrittuf    ttitulfitiuf    Ltn'nniensis  ,  patimur ,  sicuti  et  his  ipsisf 

pitilrui    iniMtunlahtii   xiwt'iim   fuctti  bus    perspicuè    prœduùist  d 

%'iid  fitnt.u  I    yfpoiheosis  :    (iraiinno  (3i)>  Il  ne  fallait  pas  «^Ire^ 

f'rnt  iltruliif^uf  hatifilaumt  autore.  phc te  pour  deviner  quehc^ 

Jtrpmr*  tti  hm:  hfripttt  ^  Irvtur  ^  non  3u  parti  romain  contre  bc^ 

pttriim  tnulitt  it  àoiin  ihf^nissifna  ,  et  religion  produirait  de  grandi i 

ptiiiiiê  tttit  irtiuM  f.offuiin  f  inquisitO"  dres ,  et  qu^en  poussant  à  boa! 

rum  Itififtitiv  pnwtinîi»  vonàifiti  al-  tiencc  des  reformes  on  eiàis 

qun  êCftrttt  ;  qinr  utnnibuH   tantleni  guerre  civile. 

t.uttitnkt.rnihi  urttptmt  j  in  piHinis  inle^  ,    ^^        «,.  ,    «               ,.      ; 

,-.«  rr,p,.l.li.  J.I,.A,nui  s  °^  «•'>••  ?•»•  P"*-  "-tï 

')  i/  mit  qtw  l'austUM  lirffienSlS  brietatis  perpeUum  mjceiHplum,  in.idO' 
t'ttiit  nrlhininar.  |  '*  Il  li;  citait  n  avcc  lis  et  ejus  vir^inalii  spéculum^  prudit» 
«   1.1   1111:4 lllf<  «11!  Vrili^ralili;   :  HUr  Cliioi     ffi"ù'r  pietaUt  in  pauperes  specimm^^ 

.  u,.„t  .!i.;avr,ii  ,.:.r..M.i««.»con-  •{i;Er°^;*;:,rJ;i"r«.^s^ 

M   nirr«     i|ili;     «:  liait      un      «Tvivain     tirntia^charitatischrittianœ:ottaùi!* 
w   roiiilaiIllK?  roiliiiK!  pirin  dVrrcurs,     tuiis  magisUr  abiolulUsimus,  lÂtixm- 

M  il  iMi  fut  «•ktr^iiK'incnl  lurpris  et  •^'^ *  ^'î?.' ""*  ^     ^    .     , 

«   HA    1.:    pi.ivait    rnmo,    comme   le    j^LiMT^vperi.'paJTS,  lise  sert ^ 
M    rU|iport(!  hkllIlN,  dans   un    discours    paroles  :  A  Prophetarum  gratis  min* 

»  llw'i>lo(;if|iin  prononce  à  Douai  en    plpri«<r>«  p"»^>"»crederetur:....  al"»**' 

M  mi^in»  qui  avait  donne  cet  avis  a 

«  'l'appi'.r  ('i8).  »  Voici  un  second  le-        TARPA  (SpURtus  MÉTfl 
(«7)  \u\er.  Aiiiir.,  iiiiiiiotii.  bcig.,  ;>A^.  8o3.     M^x:ius) ,   était  uti  censc 

"  l.nlrrr  dit  .|i.«  V AfH,lhA..i- <lr  Tapper  eot  crîtioue  dcS     DoésIeS  Q 

iihfimrn  uitirr  Afttf  par  un  proWstant ,  «t  que  "**  ^-i  H.14UC  uc»    puCMCS  »] 

llMirlff  MiirMii  1I6  Mviiir  i|u«  dans  ces  lortea  de  li-  Vaiôllt  être  récîtëeS   SUT  l 

krllr»  il  fbiit  faire  1111  diHcnrnemeDt  entre  le  gros  .  n  •.  .  im 

dr  U  vin  d*im  Immine  ri  lr«  «oU  mutes  ou  lesfaitii  tre.    11  avait  qUatrC  COlleg 

InMieT"**'"'  '"  **""  '^•"""■^'"""•"''•*'''  il  fallait  que  l'un   d'eux 

*■  Jiily  «Imeffe  que  I^erlere  ,  «prën  avoir  junti-  SOn  approbatioQ  auX  pièCC 
fïAFauitede  Ilîe«  de  l'arruiiation  «le  M'ini-uélaeia-  f    11         r  .  1     *i  . 

iiiM»e.,u«  lui  intrnlrHayle.  prit  enrore la  défense  qU  CllcS   luSSCOt   prodUltCI 

.lu  «*,««, ,PP«,,„,.B..dani.  \cJounialt!e  I'/yVoiut,  scelle  (A).  PoUF  COt  effet , 

juillet  f-.U),  |,ur  Ha  ArU/r  Jff  ^f. ,  prêtre  du  .         ^     '  ,  ' 

ilhiite ,lr  111"%^  il  M. chanoine  d'Arles ,  sur  liait  Utl    rendez-VOUS    aUl 

•r  7"*  "'  '('■'  '''•'  '<""«^  Faustede  Riez  et  C/saire  J^„^  lo  ♦orririlo  ,V  A  ^^1  U„  1 


li 


TARRUNTIUS.  $9 

lee  de  Cicéron  ,  que  chant  ce  Hétius  Tarpa ,  ailleurs  que 

-dessous  à  la  fin  de  dans  la  X'.  satire  du  I«.UTre  d'Horace, 

j  dit  qu  il   en  est  aassi  tait  mention 

emarquede  cet  ar-  dansIaX«.8atiroduI«'.livre,  et  répète 

ourtant  vrai  qu'Ho-  ce  qu^Horace  y  dit  de  Tarpa.  On  yoit 

.'épargnait  pas   trop  ^'^^^  que  c'est  là  Tefiet  d'une  grande 

aK  -iûr»  Aa^Mi  /»f.i'fi*  distraction.     Vossius    se    souvenait 

dit  rien  ce  ce  criii-  q^^Ho^ace  parle  deur  fois  de  ce  cri- 

puisse  faire  plus  es  ti-  tique,  savoir,  dans  la  X«.  satire  du 

priser  (6).  1**^.  livre ,  et  dans  sa  lettre  de  Arte 

V       j>        j  poëticd  ;  mais  il  ne  se  souvint  pas 

.t  que  l  un  d  eux  don-  ^       l'endroit  connu  à  Sutius  est  ce- 

^hation    aux    pièces.,  fui  de  la X-.  satire  :  voilà  pourquoi  il 

jussent  produites  sur  i  •     .      .   .  ^ .    ^    '^        ^. 


qu'il  veut  être  insérées  à  la  page  où 

îœc  ego  ludo        ^     _      ,  Achille  Statius  vient  sur  les  rangs , 

tXT^'^tt^^Ï!^  et  que  le  passage  qui  concerne  Mélius 

ris.  dans  la  lettre  de  Arte  poetica ,  soit 

jw  '1      ^  '     '  j  ^u  nombre  de  ces  choses  >  on  ne  se 

2 ,    dit-il ,  fuit  judex  ^^^^        ^^gj^i      ,^1  £^ijjg  j^g„  ç^^^i, 

.or  assiduus poematum  ger  à  cette  pag?.  Voicile  passage  de 

.n .  œde  Apollims  seu  gic^rpn  que  f  ai  promis  de  rappor- 

0  conuemrepoelœ  sole-  ^^^  .  r^iJI^J  p^nes  diei  tu  consw 
scripta  recitare ,  quœ  ^^^,  ^  deUctaUonibut  quas  tibi 
lut  alio  cntico,  qui  nu-  •  ^j  arbitrium  tuum  compardras  : 
uinaue ,  vrobarentur  ^^^-^  ^^^^^  ^^^^  ^^  peVpetienda 
n  âeferebantur.  Voila  guœ  scilicet  Sp.  Mœcius  .  ..  proba- 
u  on  peut  comparer  a  J.^,^^  ^^^^ 

les  censeurs  de  livres       ...  ^.  ^        .     .   ...    «,-   .«    ., 

1  inquisition  :  mais  ce-      ^^'  »  r       » 

ge  proprement  dite ,        TARRUNTIUS  (a)  (  LuCiOS  )  , 

le  la  peine  d'entendre  surnommé  FirmanuSj   à  cause 

urs     soit  à  cause  du  qu'il  était  de  F/rmi/m ,  ville  d'I- 

que  Ion  courait.  Les  *  ,.  3      t»»        ,•         n 

s  vous  attiraient  le  res-  lalie  au  pays  des  Picentms ,  flo- 

ible  de  l'auteur,  rissait  en  même  temps  que  Gicé- 

usirritabOevatumi^x);  rOU  ,  Ct  fut  l'uu   dc  SCS^amiS  (fi), 

étaient  admises  pou-  C'était  un  philosophe  mathéma- 

\  Se^'hoVgoû^t''"^^''  '*''  *^^^^^  Wî  i^    ^^"^  ^^^«   T^^  ^® 

.  .  .  «e  Â  rLn  de  ce  mêlait  beaucoup  de  l'astrologie 

e  le  puisse  faire  plus  judiciaire.    Il    ne  serait  guère 

épriser,  ]  Horace  parle  connu  s'il  n'eàt  fait  deux  horo- 
dans sa  lettre  de  Arte  j^^^  j^  anciens  fontmen- 

voici  en  quels  termes  :  ,.   *    •»         '*  -.      1    •   i    « 

..    .,       ^  ,.>  tion.  Lun  était  celui  de  Romu- 

i  orna  ùtnttn  olun  m  *■  1     ■      1        1% 

fetidescendatjudieùaures,  lus  9  et  1  autre  cciui  de  llome 

'^'" (A).  C'étaient  des  horoscopes  ré- 

>rès  avoir  observé  qu'A-  trogrades ,  dont  on  ne  Yoit  guère 
I  (3)  avoue  qu'il  ne  se 

it  d'avoir  rien  lu  ,  tou-       (a)  Qitelques-uns  U  nommait  Tarratius , 

,,  trompés  par  le  mot  grec  Tamovtioc.  Voyez 

•  "  '  *"•  "'•  Saumaise  ,  in  SoUn. ,  pag.  i5. 

Imkuu  et  Reciut.  Velcram ,        (*)  ^^^^^  ^  remarqua  (A) ,  citât,  (2). 

(c)  V<^ez  la  remarque  (G) ,  citation  (2t) , 

•.  X  »u ,  /•*.  /.  tt  la  remarque  (A) ,  dtation  (i). 
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d'exemples  ;  car  il  y  a  trës-pcu 
d'astrologues  qui ,  par  l'examen 
des  aventures  d'une  personne, 
entreprennent  de  deviner  le  mo- 
ment de  sa  naissance  (B).  Tar- 
runtius ,  à  la  prière  de  Varron, 
prit  cette  route  ,  et  répondit 
hardiment  de  l'heure  de  la  nais- 
sance. On  a  raison  de  croire  que 
Pline  le  cite  (C). 


(A)  L'un  était  /'horoscope  de  Ro- 
mulus  y    et  l'autre  celui  de  Rome,  ] 
Plutarque  nous  va  rëciter  ce  fait  :  je 
rapporterai  ses  paroles  selon  la  ver- 
iion  de  M.  Dacicr.    «  Varron  ,  qui 
9  était  le  plus  savant  des  Romains 
»  dans  rhistoire  ,  avait  un  ami  par- 
»  ticulier,  nomme  Tarrutius  ,  qui, 
»  étant  grand  philosophe  et  grand 
»  mathématicien  ,  se  mêlait  par  cu- 
>ï  riosité   de    tirer  des    horoscopes 
»  par  le  moyen  des  tables  astrono- 
»  miquesy  et  passait  pour  le  plus  ha- 
ji  bile  de  ce  temps-là.  11  lui  proposa 
»  de  trouver  le  jour  et  l'heure  de  la 
»  naissance  de  Romulus  ,  en  remon- 
3»  tant  depuis  les  actions  connues , 
»  comme  on  fait ,  par  les  analyses, 
»  les  résolutions  des  problèmes   de 
a»  géométrie  \  car  il  soutenait  qu'un 
»  art,  qui,  sur  une  naissance  donnée, 
»  peut  prédire  la  vie  qui  suivra,  peut 
»  et  doit ,  à  plus  forte  raison  ,  sur 
»  une  vie  connue  ,  démêler  précisé- 
»  ment  le  point  de  la  naissance  qui 
J»  a  précédé.  Tarrutius  fit  ce   que 
»  Van-on    souhaitait.    Apre»    avoir 
3»  considéré  les  inclinations  et  les  ac- 
»  tions  de  Romulus,   le  temps  de  sa 
»  vie,  et  le  genre  de  sa  mort,  et 
»  comparé  tous  ces  accidens  ensem- 
»  ble  ,    il    prononça    hardiment  , 
»  comme    une  chose   très-certaine , 
»  qu'il  avait  été  conçu  la  première 
»  année  de  la  seconde  olympiade*, 
»  le  vingt-troisième  jour  du   mois 
3»  que  les  Egyptiens  appellent  (*«) 
»  Choiak,  vers  la  troisième  heure  du 
M  jour ,  à  laquelle  il  y  eut  une  é- 
»  clipse  entière  de  soleil  ;   qu'il  vint 
n  au  monde  le  vingt-unième  du  mois 
»  (*»)  !r/?ot, environ  le  soleil  levant, 
»  et  qu'il  fonda  Rome  le  neuvième 

(•«)  Dieembre. 
(*')  Septembre^ 


»  da  mois  appelé  (*)  Phat 
»  entre  les  deux  et  trois  henrei;i 
»  ces  gens-là  prétendent  qu'A  yii 
»  certain  temps  fixe  qui  gouvenej 
»  fortune  des    ville»    comme 
»  des  hommes ,  et  que,  par  la . 
9  tion  et  les  différen»  aspects  deii 
»  très,  on  peut  le  découvrir  ji 
»  premier  moment  de  leur 
»  tipn  (i).  »  Cicéron  rapporte 
précisément  ce  qui  concerne  ^Fl 
scope  de  la  ville  de  Rome,  ets'eiH 

Îue  avec  raison.  L,  quidem  Tar 
^irmanus  famiUaris  noster^  in 
mis  Chaldaïcis  rationihus  eruM 
urbis  etiam  nostrœ  natalem  duM\ 
petehat  ah  lis  Parilibus,  quibuH 
à  Romulo  conditam  accepimuii 
mamque  in  jugo  quum  essei  l 
natam  esse  diceaat ,  nec  ejusjê 
nere  dubitabat.  O  vint  maxims»^ 
roïis ,  etiam  ne  urbis  natalis  <fieJ^ 
pim  stellarum  et  lunœ  perlià^ 
Foc  in  puero  referre  ex  qud 
ne  cœli  primum  spiritum  * 
num  hoc  in  latere ,  aut  in  cai 


ex 
lerê 


quibus  urbs  effecta  est ,  potm 

e  (a)  ?  Remarquez  une  différt 

considérable  entre  ce  narré  de^ 
ron  et  le  narré  de  Plutarque.-, 
le  premier ,  Rome  fut  fondée  wf 
des  Palilies,  c'est-à-dire  le  ai  | 
vril  ;  et  ainsi  Tarruntiu»  était 
cord  avec  l'opinion  commune 
mais  il  ne  l'était  pas  selon  PI 
que ,  car  il  mettait  la  fondalio" 
cette  ville  au  neuvième  jour  d'onii 
égyptien  (4),  lequel  jour,8clondel 
doctes  chronologues  (5),répon^ 
4  d'octobre.  Il  y  a  de»  çhronok' 
(6)  qui  conjecturent  que  l'année 
se  sentaient  les  habitans  d^Aik» 
Romulus,    était    déréglée;    q» 
mois  d'at^ril  corresponafait  h  ffif 
ne ,    et   qu'après  la  forme  q» 

(•)  Avril, 

(i)  Plutarque ,  dans  la  Vie  d«  R©«iiil«»f 
it^i  et  xi5  de  la  traduction  de  M,  Dacier, " 

de  Hollande,  ...    ,,  -rr 

(a)  Cicero ,  de  Divinat. ,  lib.  Il,  cap,  At 

(3)  Vore»  ci' dessous,  citation  (««)»*• 
cite  de  àolJn ,  qui  attribue  aussi  à  Te 
l'opinion  commune, 

(4)  Selon  Xylander,  Amyot  et  M,  DâoB^ 
mois  Pbarmulhi  repondait  au  mois  d'avril'  ' 
le  phre  Péuu  n'est  point  de  ce  sentiment, n 
la  citation  suivante. 

(5)  Le  père  P6un ,   in  Ralionario  T« 
part.  II,  lib.  III,  cap.  II,  pag,  m.  157. 

(6)  Vojet  la  Cbronologie  française  à* 
Labbe ,  toin.  /,  à  riutroduction  ,  chapiif 
num,.  5. 
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rintemps.  belon  cette  conjectare  _      . 

urrait  être  vrai  en  même  temps  vu  ci-dessus  ,  elle  met  à  l'an  3  de  la 

\ome  eût  e't^  fondée  le  ai  d'avril  fi**  olyroi)iade  la  fondation  de  Rome, 

ïnnëe  des  Albains ,  et  le  g  d'un  HI.  Velleins  Paterculus  la  met  à  la 

égyptien  qui  corresponcfait  au  niême   annëe  (n);  il  ne  suit  donc 

d'octobre.  Mais  néanmoins  Var-  point  le  sentiment  de  Denys  dlJali- 

n'aurait  point  suivi  exactement  carnasse.  IV.  Les  plus  savans  chro- 

r'arruntius ,  s'il  avait  dit  dogma-  nologues  donnent  à  Varron  la  même 

Mnent  que  Romulus  commença  hypothèse   qu'à  Tarruntius ,  il  n'a 

ktirRomeleai  d'avril,  c'est-à-  donc  point  pris  une  époque  posté- 

pendant   le  printemps.    Notez  rieure  de  deux  (la)  années  a  celle  de 

que  Plutarque  ne  nous  apprend  ce  Denys. 

t  l'année  delà  fondation  de  Rome  (B)  Il  y  a  très-peu  d'astrologues 

L  Tarruntius.  On  ne  laisse  pas  de  gui ,  par   V examen  des    aventures 

que  cet  astrologue  mar({ue  la  a  une  personne,  entreprennent  de  de- 

ièmeannéedela&.olympiade.Je  finer  le  moment  de  sa  naissance.  ] 

i  qu'on  se  fonde  sur  ce  qu'il  mar-  Je  ne  sais  pas  hien  par  quelle  raison 

la  conception  de  Romulus  à  la  pre-  M.  Dacier  a  pu  dire:  Qu'il  est  tou- 

'e  année  de  la  a*,  olympiade ,  et  jours  plus  sûr  défaire  des  horosco- 

n  suppose  que ,  conformément  à  pes  rétrogrades^,  car  sur  des  actions 

nion  ordinaire ,  il  reconnut  que  connues  un  astrologue  peut  pronon- 

i]lus,à  l'âge  de  dix-huit  ans,  bâtit  cer  hardiment  sur  le  temps  de  la  con- 

ille  de  Rome.  Et  comme  d'ail-  ception  et  de  la  naissance.  Qui  est-ce 

i   on  suppose  que  Varron  suivit  gui  le  démentira  (i3)  ?  Je  réponds 

ntiment  de  Tarruntius ,  on  af-  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  facile  que  de 

e    communément  qu'il    met  la  le  démentir.   On  sait  presque  dans 

ation  de  cette  ville  à  l'an  3  de  la  toutes  les  familles  le  jour  natal  des 

lyrapiade.  personnes  qui  les  composent ,   et  a 

dirai   en  passant    que    Denys  l'égard  des  gens  de  marque  ,  il  est 

licamasse ,   après  beaucoup   de  aise  de  recourir  à  des  monumens  pu- 

>utations  chronologiques ,  se  fixa  blics  qui  apprennent  ce  jour  natal, 

r  la  fondation  de  Rome ,  à  l'an  i  De  sorte  qu'un  astrologue  qui  se  se- 

X  n<:.  olympiade  (7).  Le  père  Labbe  rait  abuse  serait  bientôt  convaincu 

.  donc  fort  mal  exprimé  lorsqu'il  de  sa  bévue ,  et  c'est  pourquoi  ces 

I;  (8)  que  quelques-uns  attribuent  charlatans  ne  hasardent  rien  lâ-des- 

e  époque  h  Denys  d* Halicarnas-  sus.   Ils  ne  courraient  aucun  risque 

Un  très-habile  ministre   (g)  dit  par  rapport  à  l'heure  de  la  naissance 

/  a  été  suivi  en  cela  par  Tarrun-  de  quelque  grand  roi  moderne  j  car 

et  par  P^elleius  Paterculus^  mais  ils  la  savent ,  et  ils  l'ont  pu  lire  dans 

Varron  a  pris  une  époque  posté-  l'histoire.  Aussi  ne  les  consulte-t-on 
rede  deux  années,  savoir,  la  qua-  point  sur  de  tels  faits.  Par  occasion 
meannée  dela^^olympiade.llme  je  remarquerai  une  faute  d'Amyot 
Tiettra  de  représenter  trois  ou  que  M.  Dacier  n'a  pas  évitée.  Plutar- 
tre  choses.   I.  Tarruntius  a  écrit   crue  raconte  qu'il  y  eut  une  éclipse 

Qt  Denys  d'Halicamasse  ;  car  de  ae  soleil  le  jour  que  l'on  commença 

lanière  que  Ciccron  parle  dç  l'ho-  de  bâtir  Rome.  ^St/voeTov  îxxci7r<nx«?  i y 

:ope  de  Rome,  Tarruntius  était  eivTM  y^u<rba.%  «-cxn'vm;  ^ooc  wxiov  (i4). 

i  mort ,  et  nous  savons  que  De-  Xylander  a  mal  traduit  ces  paroles 

d'Halicamasse  fit  son   Histoire 

es  avoir  séjourné  vingt  ans  à  Ro-  {\x)Sextdoljrtnpiade  Vostduos€tvi{;intieumos 

fte\\  «  n..   ;i  ..•    ^i-«:«-  -«An.i    «ir.  MAI.  quam prima constituta  fuerat BomuUu,*» Bomam 

(10)  1  or  il  y  eUit  venu  un  peu  l^^Jp^^m,^  invilaUo  condidiu  Veil.  Pa- 

Dionysins  Halicrn.,  lih.  /,  pag.  m.  60.  «««•  »  ''*•  A  ^^''P'  ^m* 

Labbe  ,  Chronol.  franc. ,  à  /'Introd. ,  chap,  (")  ^  eût  fallu  dire  de  trois, 

num.  3.  (i3)  Dacier,  Remarqoes  sur  la  Vie  de  Roinulu&, 

Jaquelot,  del^xistenre  de  Dieu ,  pag.  11^  po^.  m.  178. 

1)  Dionyt.  Halicarn.,  Ii&,  /,  pag,  m,  6.  (i4)  Platarchus,  in  Roamlo ,  fog,  s4* 
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grecques  par  celles-ci:  quo  subiens  »  Rome  avait  été  bâtie  lorsque  le 

oolis  orhem  luna defeciu  Amyot  n^y  »  soleil  et  la  lune  étaient  joints,  il 

a  pas  mieux  rëussi,  auquel  jour  y  »  y  a  de  plus  ajouté  du   sien  ,  que 

eut  éclipse  de  lutte.  La  version  de  M.  »  cette  nouvelle  lune  avait  été  ve'ri- 

Dacier  porte ,    et  qu'il  y  eut  une  »  tablement  écliptique.  »  Cette  cen- 

éclipse  de  lune.  L'original  n'est  point  sure  est  fausse  à  quelques  égards , 

obscur;  il  nous  parle  d'une  conjonc-  puisque  Plutarque  n'a  point  dit  que 

tion  de  la  lune  avec  le  soleil.  Or,  Tarruntius  ait  assuré  que  le  soleil 

c'est  un  temps  où  la  lune   ne  peut  s'éclipsa  le  jour  de  la  fondation  de 

point  souffrir  éclipse,  et  le  seul  où  le  Rome.   Tarruntius  ne  dit  une  telle 

soleil  peut  être  éclipsé.  Il  y  avait  une  chose  qu'à  l'égard  du  jour  de  la  con- 

observation  à  faire  sur  la  parenthèse  ception  de  Romulus  ,  c'est  pourquoi 

qui  suit  les  paroles  grecques  de  Plu-  le  père  Pétau  (17)  n'a  point  dû  loi 

tarque  ,    qui    viennent  d'être  allé-  imputer  de  l'avoir  dite  tant  pour  ce 

suées.  Voici    cette    parenthèse  (  m v  jour-là  que  pour  celui  de  la  fonda- 

iTfi   TfiTtt  TNc  txTNC  ohuu'TriaSùç  o-ufA-  tlon. 

^io-wo-Ai  tiSivAt  Keti  'AvTi^at;^ov  oiottai        (C)  On  a  raison  de  croire  que  PU' 

nroy  Tnïo?  f^roToiov  ):  c'est-à-dire:  On  ne  le  ccte.J  La  plupart  des  édition) 

croit  que  le  poé'te  Antimacbus ,  natif  portent  :  //.  An^untio  qui  grœcè  de 

de  rUe  de  Téos  ;  vit  cette  éclipse  so-  astris  scripsit ,  Cœsare  dictature  qui 

laire  qu'il  y  eut  la  troisième  année  de  item  (18).  Sur  cela  on  se  peut  iraa- 

la  6*.  olympiade.Toute  la  note  de  M.  giner  que  Pline  parle   d'Arruntius, 

Dacier  (i5)  revient  à  ceci,  c'est  que  le  historien  très-célèbre  ;  mais  comme 

poé'te  Antimacbus  ,  dont  Plutarque  les  bons    manuscrits   portent  ,    L. 

zait  mention ,  est  celui  que  d'autres  Tauruntio  ,  il  est  aisé  de  deviner  la 

font  Clarien  ou  Colophonien ,  et  qui  bonne  leçon ,   c'est   celle   de  Lucio 

yiwait  du  temps  de  Platon,  Si  cette  Tarruntio  (19).   Les  manuscrits  de 

note  était  juste ,  il  faudrait  dire  que  Scdin  contiennent  une  méprise  toute 

Plutarque  s'est  lourdement  abusé  ;  contraire  :  on  y  lit  L.  Aruntius  ,  aa 

car  comment  est-ce  qu' Antimacbus,  lieu  de  Z.  Tarruntius  (20)  ;  car  il 

contemporain  de  Platon,  eût  pu  ob»  est  clair  que  Solin  parle  du  mathé- 

server    une   éclipse   si  long -temps  maticien  qui  ,  à  la  prière  de  Varron, 

avant  sa  naissance.  Pour  disculper  ût  l'horoscope  de  Rome.  Ibi  Romu- 

cet  historien  il  faudrait,  ou  qu'il  eût  lus  mansitavit  qui  auspicato  funda- 

parlé  d'un  Antimacbus ,  distinct  du  menta    murorum  jecit    duodeuigin- 

contemporain   de  Platon ,  ou  qu'on  ti  natus  annos  undecimo  Kalendat 

Sût  dire  qu'il  a  seulement  marqué  Maias  hord  post  secundam  ante  tet^ 

ans    sa  parenthèse  qu' Antimacbus,  tiam  plenam:  sicut  Lucius  Tarruntius 

le  contemporain   de  Platon ,    parle  prodidit    mathematicorum   nobilissi- 

d'une  éclipse  qui  est  la  même  que  ^nus  (ai).  Notez  que  Pline  met  notre 

celle  de  l'an  3  de  la  6*.  olympiade.  11  Tarruntius  avant  César  ;  ce  qui  con- 

est  sûr  que  son  texte  grec  ne  veut  Arme  ce  que  j'ai  dit  que  cet  astrolo- 

pas  dire  cela.  Le  père  Labbe  aurait  gue  a  été  antérieur  à  Denys  d'Uali- 

peut-être  mieux  fait  de  le  censurer  carnasse. 

sur  ceci  que    sur  d'autres    choses.  Il        (x^)  rore%  son  Rationariam  Tempor.,  paru 

remarque  (10)  après  le  père  Pétau ,   //,  lib.  lîl,  cap.  il^vag.  m.  iSg,  ou  il  renvoie 

que  non'Seulement  au  mois  Pharmu-    *"  chapitre  ^VIU  du  fX*,  livre  de  son  ouvrage 

Ùii,  mais  même  qu'en  toute  Vahnée  ^'^«^ïr    /Tr*        t  .       a  >»„       ;a 

Julienne  8961  de  la  période  Julien-  x^?//^°*'  ^'**  ^'  "*  '°'^"  Autorum,  hh. 

ne,  il  n'y  eut  aucune  éclipse  de  soleil      (19)  royn  Vossius,  de  Scient,  maihem. ,  pa^. 

qui  eût  pu  être  obseruée  ni  en  Asie  447* 

ni  beaucoup  moins  en  Italie,  par  ce       ho)  Y otsim  ^  ibidem,  yojre»  aussi Salmas. y  ia 

poëte  Antimaque,  7 eie/i.  Puis  il aj ou-  SoW,  pag-.  i5. 

te  :  «  Plutarque  s'est  en  cela  trompé,      <"^  ^^'°'  *'''''•  ^'  1"^'  '  editionis  Saimasii. 

»  que  Tarrutius  ayant  assuré  que        TARTAGLIA  (Nicolas),  na- 

(i5)  Dacier,  Remarques  sur  la  Vie  de  Romulus,    ^^^  ^C  BrCSSC    Cil  Italie,  vivait  aU 

''7;J?\.     ^,      ,  ^      .     . ,.,     ,        XVP,  siècle.  La  pauvreté  de  ses 

(16)  Labbe,  Chrottol.  française,  «rintroducl.,  „  F-,  j        , 

êhap.ix,num.G.  parcDS  ne  1  cmpêcha  pas  dc  dc- 
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enir  trfes-illustre  (a).  Il  se  dis-  le  Cozzando  (4) ,  etc.  :  ainsi  je  ne  le 

înna  extrêmement  par  la  con-  donnerai  point.  Notons  que  TarLi- 

P  j  »i  '      x"  â.  g»^  composait  en  sa  langue  matcr- 

laissance  des  mathématiques ,  et  nellc. 

1  composa ,  entre  autres  ouvra-  (B)  Il  eut  beaucoup  de  disputes 
ses  (A),  un  grand  traité  des  nom-  ^**^c  .  . .  Cardan  ]  M.  de  Thon  n'a 
bresetdes  mesures,  divisé  en   P?int  exprime  ceci  avec  assez  de  clar- 

.  ,    .     '      .^  ,  te  ;  son  traducteur  y  a  répandu  en- 

Bix  parties ,  qui  lui  acquit  beau-  ^^^ç  pi^g  jc  ténèbres,   meronymi 

coup  de  réputation.  Il    enseigna    Cardani  œmulatione  wanas  quœstio- 

dans  MilaU)  et  y  eut  beaucoup  ««*  ingeniosè  penractauU  (5) ,  c'est- 
dc  dispales  avecle  fameux  Car-  ^-^^rt  »  J*^.^^?  la  version  rapportée 

I  -»*^  •  »  .  «A  par  M.  1  eissier ,  il  a  traite  ineenieu' 
dan(B),  qui  ny  trouva  point  sèment  h  l'imitation  de  Cardahnuan- 
son  compte  (b).  Il  fut  ensuite  tité  de  différentes  questions  (6).  Ce 
appela  à  Bresse  et  y  expliqua  ^^e  fut  point  une  simple  émulation  , 
Eoclide;    mai»    il    eut   tant   de  beaucoup  moins  une  simple  imita- 

•         «ê  j        X      ..    j  tion;  ce  fut  une  véritable  querelle. 

sujets  dêtre  mécontent  de     sa  Voyez  le  Cozzando,  à  la  page  271  de 

patrie,  qu'il  la  quitta  et  se  retira  sa    Libraria   Bresciana   nuowamenle 

à  Venise  oh  il  fut  fort  estimé,  apei^a  ,    imprimée   à  Bresse  ,    l'an 

II  y  trouTa  des  personnes  libé-  '^g/irmo^mr ....  ^ers  la  fin  de 
raies  :  les  sénateurs ,  les  ambas-  pan  1557  ,  si  nous  en  croyons  M,  de 
sadenrs  ,  lui  firent  de  beaux  pré-  TJiou.  ]  Cette  date  est  réfutée  par 
lens.  Quelques-uns  de  ses  livres  deux  auteurs  italiens ,  le  Ghilini  (7) 
fimnt  dédiés  à  Henri  VIll ,  roi  f>  Cpzzando  (8),  qui  assurent  qu  il 
....                    "*."•*   »  **«  ,  iw  a  fleun  environ  raniDOo.  Paul  Freher 


hc     j1  V-.-. '"ï^- "  „•        ",«,"l"Jr       (T))  Je  parlerai  delà   traduction 
fin  de  Un  iSSj  ,  si  nous  en  f^^„;„  %  ^on  Arithmétiqite ,  et 

croyons  M.  de  Thou  (a)  (G).  Je  je  rapporterai  quelques  louanges  que 

parlerai  de  la  traduction  fran*  le  traducteur  lui  a  données,  j  Guil- 
çaise  de  son  Arithmétique ,  et  je  laume  Gosselin  a  traduit  d'italien  en 

'  .        •  1^  1  *      français  rAntlimetique  de  Tartaglia, 

rapporterai    quelques    louantes  ^j^-^^  ,^  j^^^Ji,,^  ^l^^t^^-p^^l 

Se  le  traducteur  lui  a  données   mière  contient  XVII  livres  ,  et  la  sc- 
)•  Je  corrigerai  aussi  ufne  faute  conde  XI.  Ce  sont  les  deux  premières 

qai     l'est   glissée    dans    M.     de  F'-ties   du  grand  ouvrage  des  nom- 
4n        ^n.    ^  bres  et  des  mesures.  Cette  traduction 

illOa(l!<).  fut  imprimée  à   Paris,  chez    Gilles 

*  .^..,.  .«.    .       .       rt  Beys ,    Tan  i5f8  (11)  ,  i/i-8<».,  et  dé- 

(«)  Ghil.ni  Te*rro ,  tom  //,  pag  200.         j.^^  l'auteur  à  Marguerite  de 

(*)I-eoB.rdoCo««ando,Librariabresc»ana,    France,   reine  de  Navarre.  L'épître 

^^;yi._j        ....  dédicatoire  de  la  I**.  partie  est  da- 

yfiYExEodmn    ib^d    pag.  271.  ^,^  ^^  p^j      ^^  collège  de  Cambrai , 
(a)  Thuan. ,  116.  X/-T,  circajm.  °  ^ 

...  (4)  Cozundo  ,  Libraria  bresciana,  pag,  a73« 

(A)  il  composa,entre  autres  ouvra-      ^5^  Thuan.,  lib,  XIX,  infine,  pag,  m.  3g6. 

^-1  Vous   trouverez  le   titre  de  ses        (6)Teiflaier,  Addition»  aux  Élog»,   tom.  /, 

ecriU  dana  Vossius  (i) ,  dans  le  Ghi-  pag,  ng. 

Uni  (a)  ,  dans  M.  Teissier  (3) ,  dans      (:)  Ghilini ,  Teatro,  part. ,  //,  pag,  qoo. 

(8)  Coxzando  ,  Librarin  bresciani  ,  pag,  a^3. 
(i)  YoflMHy  de  Sdent.  matbemat.,  pa^t,  33i  ,        (g)  Freber.,  in  Tlieatro ,  pag,  i4<^ 


«  ffiwiiiîai  BîUiotbec.  selecti,  lib,  XV ,  cap,  (jq)  /«  Bibliotbecâ ,  pag.  -791. 

'*"•  ^11)  J'ai   dit  dans  V article  GoaaELiir,    tom. 

(s)  TmIio  ,  part.  II,  pag.  aoo.  fT/,  pag.  i63  ,  remartfue  (A),  après  du  Vcrdier, 

(3)  TflÛMr,  Additioiu  aux  Eloges,  tom,  /,  p»  ifuelle  fut  imprim/e  l'an  iS'j'j  ;  mais  je  ma  règle 

ki9,  ISO  dit  tm  itcand»  édition,  ici  sur  X'exempUUre  ijue  j'ai  sous  les  jeux. 
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le  9  àt  noTcmbre  1577,  et  celle  de  et  '  f^dU-Franckc  ^    ont    ouvert 
la  seconde  ,  le  la  da  méine  mois.  Li  porte ,  ûn^nté  avec  plusieurs  am 
première  de  ces  deux   épttres  noss  ^1,  erreurs  etfalsUés  ;  et  que  Nk 
apprend  <^ue  cette  reine  aimait  les   las     TartagUa  est  entré ,  a  dt 
mathématiques ,  et  qu*à  cause  de  cela   toutes  leurs  inventions ,  a  donné 
elle  axait  retenu  M,  Gosselin  ,  pa-  leur  asir gros  linéamens  au  ils  avt 
rent  de  Fauteur,  pour  fun  de  ses  tarés  et  projetés  ^  et  finalement  a  ûj 
domestiques.  On  Terhorte  â  ombras-   niment  amplifié  leurs  inventions , 
ser  aussi  bien  toutes  les  autres  par-  découvert  leurs  fidsilés,  et  a  introd 
ties  des  mathématiques  quelle  avait  la  vérité.  U  ^retend  <|ue  «  tous 
embrasse  l'astrononde  et  t astrologie.    »  arithméticiens     qui   sont    Yr 

La  préface  dn  traducteur  mérite  »  après  n*ont  lait  autre  chose 
dVtre  considérée.  Il  dit  que  frère  »  traduire  de  mot  â  mot  les  i 
Lue  du  Bourgy  Italienne».  Etienne  de  »  des  auteurs  italiens,  et  pi 
yHIe-Franche  ^ ,  Français^  nous  ont  »  paiement  de  Tartaslia,  et  les 
ouvert' le  chemin  de  rarithmétiqne;  »  tz>e  en  public  sous  leur  nom  ^ 
«  toutefois  ritalien,  â  mon  opinion,  a  >  qui  est  pire,  ne  Tonlant  que 
»  heanconp  surpasse  le  Français,  tant  »  rat  connu,  ont  inverti  ioat  Tord». 
>  en  la  pratique  qn*au  traite  des  nom-  >  de  notre  antear,  et  si  n^ont  detot 
»  bmirrationelsetdecettediTÎiieal-  >  hé  (jue  les  choses  mlgaires  ,  doit 
»  gèhrc.  Après  ces  deax  mattres,  les-  >  ils  ont  £arci  leurs  écrits  confuse* 
»  quels  ont  fleuri  presque  d*un  m^me  >  ment,  qui  est  cause  que  now 
»  temps ,  sont  Tenus  infinis  disciples  >  n^arons  pour  le  présent  en  fran- 
»  et  écoliers,  lesquels,  comme  petits  »  çais  que  des  arithmétiques ,  k» 
»  misscaox  ,  ont  été  tAus  dérivés  de  *  fw-atiq^KS  et  règles  desquelles  sont 
»  ces  deux  fontaines  dans  lesquelles  ils  >  tirées  de  la  subtilité  de  Tltalien  | 
»  ne  se  sont  plongés  totalement,  soit  »  Tordre  seul  ou  phit^  le  désordis 
»  <niHls  niaient  pn  ,  on  bien  qnlls  »  est  du  Français ,  Tobscnrité  est  à^ 
»  n  ai«at  ronln.  »  Il  nomme  qnd-  »  Français  ^  la  facilité  de  Iltalieik 
ques-nns  des  principaux   ccriTains  >  Ainsi  a-t-^l  été  nécessaire  ^  car  et 

3 ni  ont  traité  de  raritl>métiqne,et  les  >  serait  une  c^ose  trop  apparente  dt 
istin^e  par  nations  js^  ;  mais  il  »  voir  Foidire ,  la  règle ,  Texeraplf 
met  à  tort  /oiucr.«//r parmi  les  Fran-  »  et  la  brièreté  d^nn  auteur,  nûs  es 
oais;  carcVtaitnn  Anglais.  U  assure  *  public  sous  lenomd^nn  antre:  td- 
Que  pinceurs  modernes  se  sont  parés   >>  tonent  qo^  nous  est  force  de  con- 
toes  oéponilles  de  TartaçUa  ;   qn'il  »  fesser  avec  notre  honte,  que  la  con- 
B^a  point  voulu    les  imiter,  ni  le  »  naissanor  de  cette  science  n^est en-' 
fimsirtr  de  rhf^nneatr  qui  ha  ejit  dd  ;   »  core   sortie   hors   des  portes    de 
qve  c^est  Tartaf^ia  qtù  a  ckaf^iir  iso-  »  Fétraïui^cT.  »  11  finit  par  indiquer 
tnt  mistT^ùhle  ij^nfurmwce^  et  qui  a  îm-  ce  qi>\l  ajc^ote  de  nouveau  â  la  tn- 
trttdsdt  une  prwitiqtie  icJXe  qu'il  m'est  doction  ,  et  qiû  cc«nsi«ite  ,  entre  an- 
étu  ymimdm  pfuisthl»   m  dr<^7.A7rr  snc  très  choses ,  dans  les  démomstratiotf 
phi*  hnnm  et  faode  :  qne  cVsl  nn  an-  onoil  a  inventées  ,  on  qu'il  a  tirées 
1e«r  auprrss  ^W^vtfi/  ce  J^r^nd  mrtfce     oe  FicTre  KnnneT,  Eçpagnol. 
m^audtn^  LucPain)ftdi^\S\rstctaiame      Voilà  nn  homme  idnom  :  il  avoot 
aittr  *^mjr  Ct^tn^r/y  à   unr  TMtoni«-  francheimt   rinfnriarité  des  Fran- 
^ar .  . .  ,  q*itjvriTr  /W,  PiSAn  oi^»    Ç***'  "  ^«*''  plaparismc  ,  la  snpérioii* 
. ,  ^      *  ir  des  Italiens ,  rtc,  i  mais  il  tnctoTC 

wwMvc/.'mMMd  JVHIM14M-  T***  Iv.^MHthT  «If-  l^i»t%i'htt^  *  «^  lution ,  SMi  proîit  particnuef  : 
4è*i<  *t,.:'^'nBHi-it^  Hio*' àt-2:*'4it,  *u»  u  JUttHK,  il  sV^riT  par-là  an-dessus  des  aa- 

BM  ïMi.>»»uiu.  v!^t*.<««.MLi>^t..  A  i'it.%  **i*mtr^t*it'i»*'t*^*{  \\\  ftfts  fUir^Ors  à  la  tin  du  XIX '^.  livre 

'***'*''\-  ,  ^    ort   hisiMÎtn   :   Oi«  .Tarlalca) 

,  -,      V  .    ^^  ,         ^      tmunM  ••*  rt  <*»  ïwnr  c  Jéuct*  Sru^ensi 

jr«*iit  étuii^n  4*  ,Kyiut^f.  *#**/*••.•  s  mjJU*.  rorrrjri:  Cca-l-i-dire, 
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laTenion  deda  Rier:  Tarta-^  renvoyer  à  un  autre  temps. Vous 

Méclmrci  heaucouf  de  choses  que  trouverez  un  abrégé  de  la  vie  de  ce 

-daBrugeâ.  religieux,  atf ait  sub-  ji       -^                                       <. 

Zt  ù^iiées.et  en  a  corrigé  ffrand poète,  au  commencement 

vamp  (i5)-  Je  veux  croire  que  Af.  de  ses  traites  de  morale  traduits 

Hiou  avait  mis  jSu7^e/ut,  et  que  en  français  par  Baudouin  [b\ 

inpiimeurs  ontchaoe^ce  mot  en 

uî.  Cette  faute  acoligë  le  tra-  {b')  ils  furent  imprimés   à  Paris,  l*an 

r  â  mettre  ici  Luc  de  Bruges  i632 ,  ia-8  \ 

Ëeit  un  auteur  cëlébre  ;  et  cela  m  a  tri?  a  tt  /- 1>     u  •  \    £  1 1 

cqMblè  défaire  penser  que  les  TA  VEAU  (  RENÉE  ) ,  fille  uni- 

U  niathëiiiatiqaes  de  cet  auteur  que  et  héritière  de  Léon  Taveau , 

brit  été  rectifies  par  Tartaglia.  Rien  ba^on  de  Mortemart    (a)  .   sei- 

%|lD8friix.  Celui  dont  U  a  mieux  de Lussac ,  etc.  C^),  épou- 

mm  let  lOTentions  était  un  morne  &"''"•  **^  Ma**ooa^.  >_^^^«  k*^j  >  ^^^vi* 

i|lBi  III  iiîii  nomme  Lucas  PacioLus,  sa   François   de   Rocliechouart , 

iiÉfc_natif  de  Borgo  di  S,  Sepolcro  ,  seigneur  de  Tounai-Gharente,au 

dltalia  que  Ton  nomme  en  la-  XVI".  siëcle.  Elle  vécut  en  odeur 


ibi.  Bamtum  ou  Burgus  sancti  Senul-    ^        '    ».  m.i      ».  ii>' 

Sif  oSiTprima  à^enise,  en  iSog,   desamtete,  et  comme  elle  s'epui 
lecneil  de  ses  écrits  mathëmati-  sa  par  un  long  exercice  de  prié-- 


vneSy  0n 


I  italien ,  inrfolio.  Il  a  tra-  res  et  de  pénitence ,  elle  tomba 
Jnléa  italien  les  livres  d'Euclide  dans  un  si  grand  évanouissement 

JhHi  h  a  donne  en  la  même  langue        »        7  ^  ^  ^        » 

iiD^Tolnme  d'arithmétique,  dins  9^  on  la  crut  morte,  et  qu'on 
kfMlii  a  insère  un   traite  d'algô-  l  enterra.    Un   de   ses   domesti-- 

I  k«,  qni  est  en  partie  celui  de  Léo-  ques  *  ayant  remarqué  qu*on 
min»  Pîsanus ,  le  premier  des  mo-  inhumait  avec  un  diamant  de 
-MneB  mu  ait  ecnt  de  raleebre ,  j      -^      ^  n  •<        ^  •  . 

[  Mi  dont  rouTrage  est  en  ittin  et  grandprix  qu  elle  avait  au  doigt, 

n  pu  été  imprimé  (17).  descendit  la  nuit  dans  le  caveau 

M  rv»*.  T«-i«r,  Addition,  .u.  Éloge.,  P^^^  U  dérobcr,  €t  la  trouva  Vi' 

feiL/,fiy.iao.  vante  ....  £  lie  eut  ensuite  des 

'  giS^^frï^u^r^Tc^a.-  T-^^"'-  Elle  avait  eu  beaucoup 
WiJK^f^  59.  de  part  aux  bonnes  grâces  de 

f  TASSO  (ToRQDATo),  poëte  Catherine  de  Médicis  (c);  mais 
'  italien  9  Tun  des  plus  grands  es-  ©He  en  déchut  par  une  raison 
|ritt  da  XVP.  siëcle.  Voyez  sa  qui  mérite  d'être  rapportée  (A). 
lie  composé  par  M.  l'abbé  De-  Elle  fut  mère  de  René  de  Ro- 
darnes^.  Cestun  ouvrage  très-  chechouart  ,  baron  de  Morte- 
curieux  (fl)  f  et  qu'il  est  facile  de  mart ,  bisaïeul  du  maréchal  de 
tnmrer.  Paî  recueilli  beaucoup  Vivonne(B). 

de  £inte8  que  plusieurs   auteurs       (^^  A^^elme,  Palais  d'Honneur,;,.  582. 
Oat  fiâtes  en  parlant  de  cet  Ita-       (Ô)  Mercure  Galant  <roctobre  1702  ,  pag. 


lien;  mais  je  suis  forcé  de  les  107. 

*  Leclerc  demande  pour  ce  fait  un  autre 

•CW  prtfcîitfment  de  cet  ouvrage  qu'est  témoin  que  le  me'moire  du  Mercure,  . 

dtmtrartide  que  Ghaafepie'  a  douné  à  T.  (c^  xà  même. 
Xmoi.  Dans  les  remarques  die  Gliaufepié  est 

cMploneun  foU  VEssai  sur  la  Poésie  épi-  (A)  Elle  déchut  des  bonnes  grâces 

^,  pmr  rcUaire.  L'abM  Décharnés   est  j^  Catherine    de   Médicis  par    une 

ï!S;ÎL^!îl^«r"  «Ptembre  1728 ,  a  ^^^^^^  ^^^ .  ^^^^^  ^,^^^  rapportée.  ] 

wîipS2a^ri,,  Pan  1^0,  rt  réim^  ^^  ^^^  commença  de  la  brouiller  auec 

wM  m  ffoiiande.  Voxe»  /'Histoire  des  cette  princesse  est  que  se  trouvant  un 

Ownfn  dea  Savans  ,  mois  de  décembre  jour  avec  elle  dans  l'ëglisc  de  Saint- 

é^^pof.  160.  Jean  en  Grève,  à  un  sermon  de  Me* 
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not,  faimenJ.coTÔé\^eT*felUse^foulu^  auisat  de    Mortemart   fut  érige  et! 

prévaloir  de  la  disposition  oii   elle  duclie-pairie  ,   et  qui  a  été  premier 

voyait  que  le  discours  de  Menotjcxtré'  gentilhomme  de  la  chambre  du-'Ni' 

mementjort  et  pressant  sur  lesdéré-  et  gouverneur  de  Paris ,   et  est  moit , 

glemens  des  grands, au  ait  mis  la  reine  <,  en  1673,  père  du   maréchal  de  Vi- 

pourluidonner  quelque  auis  sur  la  con-  Tonne ,  et  de  madame  de  Montespan, 

duitedes  dames  de  sa  cour,  et  sur  le  et  de  madame  de   Thîanges,   et  de 

penchant  qu'elle  await  à  Tastrologie.  madame  Tabbesse  de  FonteTrault(6). 
La  reine  y  qui  avait  répandu  beaucoup 

de  larmes  ace  sermon  {au  grand éton-  (^  ^«  mSme^  pag.  io3 ,  X04. 

nement  de  '  l'auditoire ,  parce  qu'on  m  .  VPPN IFP  ♦  z'  Tt*»  P.«- 
n'auait  pas  accoutume  de  lui  en  1  A.V1Î.HW  ItLll  ^  (JEAN-UaP- 
uoir  répandre  sur  de  pài^ils sujets),  tiSTE)  ,  baron  d'Aubonne  (A), 
reçut  bien  ses  avis  dans  le  temps  Pun  des  plus  ffraads  vovagenn 
qu'elle  avait  encore  lespnt  effraye  ^  ^VIP.  siëcle ,  naquit  à  Paris 
des  ventes  que  lui  venait  d  annoncer  J*"  **  o*c^i^  ,  ^nxyM.t.^.  a.  »oiw 

U  hardi  cordelier;  mais  ces  idées  de  1  an   lbo5  (fl).    L  inclination  na- 

terreur  se  dissipant  peu  à  peu  ,  les  turelle  qu'il  avait  à  voyager  s'aug- 

avis  delà  dame  de  Mortemart  nefu-  menta  beaucoup  par  les   choses 

rent  plus  de   sauon ,   et  on   les  lui  ••,             ..       .*    *  ,•!          .      ,  .. 

envoya  donner  en  PoUou  {ou  elle  fut  ^"^'^  ^^J?*^   et   qu  il    entendait 

exilée)  a  quelques  personnes  d'une  tOUS   les   jOUrS    dans  le  logis  de 

conscience  plus  timorée  {i)^  SOn  përe  (B).  Il  commença  de  SI 

(fi)  Elle  fut  mère  de  René  de  Rœ-  y^^^^  ^^^^^  ^  contenter  cet\e 

ehechouart buateul  au  marecnal  .               ,,     «y^          ,        .     ^ 

<fe  fiVo/inc,  ]«  qui  épousa  en  iS^o  pa8«on  ,   qu  a   l  âge    de  vingt- 

»  Jeanne  de  Saulx ,  fille  de  Gaspard .  deux  ans  il  avait  vu  les  plus  bdr 

»  seigneur  de  Ta  van  nés  ,  maréchal  les  régions  de  V  Europe  ^  la  Frath 

»de?rance,  et  de  Françoise  de  la  ce  ,  V Angleterre  y  les  Pars-Bas, 

»  Baume  Montreuil ,   qui  était  si  sa-  ,,^7,       ^          j    c    •          in 

»  vante  et  savait  si  bien  l'Ecriture  ^  Allemagne ,  la  Puisse  ,  la  Po- 

»  Sainte,  qu'elle  eut  la  çloire  de  logne  ^  la  Hongrie  et  V  Italie  {b). 


désormais  dans  le  catalog  _  _  _ 

mes  doctes.  René  de  Rochechouart  toutes  les  routes  que  Von  peut 
fut  père  de  Gaspard  de  Rochechouart,  tenir  {c).  Il  en  faisait  un  septië- 
marquis  de  Mortemart ,  qui  épousa  me ,  lorsqu'il  mourut  à  Moscou, 
Louise  de  Maure ,  Jawc  a  i*/i«  *ran-  •    j     •    -n^*      ao      /j,    ii 

de  vertu  et  dune  grande  beauté  (3).  ««  '^OiS  de  juillet  1689  {d).  H 
Elle  était  fille  et  héritière  de  Charles,  avait  gagne  de  grands  biens  par 
comte  de  Maure  (4),  et  de  Diane  Des-  \^  commerce  qu  il  faisait  en  pier- 
cars,  qui  V'^''f^P9}'S,J^''^f',v]^^  reries ;  et  néanmoins  il  sevitin- 

beaux  esprits  du   AA^i".   siècle  {O)-  ,#  .  .  , 

Gaspard  de  Rochechouart  fut  père  COmmode  sur  ses  vieux  jours ,  à 

de  Gabriel,  en  faveur  de  qui  le  mar-  cause   de    la  malversation   d'un 

•  Leclerc  ob«nre  ^«  JEchd  M^^^^^^  ♦Lcclerc    dit  que  le  père  de  Tavernier 

Diiu  tard  en  i5iQ,  et  que  Calberine  de  Jneoicis  ,    .              ,       ,   ,»        ^     '  ,           ,  . 

£e  fut  reine  de  Trance  qu'en  1547.  Il  aurait  pu  ^l«t  marchand  de  cartes  géographiques, 

a^utv  qu'elle  éuit  née  en  iSig,aDDie  de  la  mort  (a)  Sa  tail/e -douce  ,  au  devant  du  /*'. 

de  Menot  ;  ce  qui  permet  de  ranger  parmi  les.  fa-  tome  Je  ses  Voyages  ,   marque  qt^il  avait 

blés  ce  que  Bayle  rapporte  ici  d'après  le  Mercure  soixante-quatorze  ans  en  1679. 

^f^'  /^  ,      j.    .  JL  Q  .*      (^)  Tavernier ,  pre/ace  du  I".  tome  de  set 

(1)  Mercure  Galant  <2  octobre  i'}02,  pag,  ti8  et  y^j-j-g. 


suif. 


(3) 


Ibidem  ,  pag,  106.  ^^^  ^^y^"  '«  '*"'*'  ^^  ^  '"^^  ^°^' 

^_^  Là  même ,  pag,  io5,  {d)  Mercure   Galant  du  mois  de  février 

(4)  Le   père    Anselme  ,    Palais    d'Honneur,  1690.  V auteur  se  trompe  en  donnant  à  Tt- 
pmg,  584*  vernier  quatre-vUigt-neuf  ans  au  mois  de 

(5)  Mercure  Galant  doeUibre  x']Oi ,  pag,  io5<  juillet  1089. 
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le  ses  nevenx  qui  dirigeait  dans   ses  dettes ,  ou  pour  les  préparât  ifs  du 
le  Levant  une  cargaison  de  deux  ^««-"If  ^^7,^5^/"  I^^^J- ï^ï« /V' 

.  ,       o       .„       ,.  achetée  parM.  du  Quesne(i),  quisy 

cent     Vingt-deux    mille     livres  retira  après  la  révocation  de  Tëdit 

d*achat  en  France ,  qui  devaient  de  Nantes.  Il  la  possède  encore  et  y 

avoir  produit  plus  d'un  million  réside,  ayant  mieux  aime  cette  re- 

(e).    dn  croit    que    l'espérance  ^t^^^'^^Ur.'':^\^^^fâ 

de  remédier    a  ce  desordre    le  religion. 

porta  à  entreprendre  son  der-      (B)  Les  choses  qu'il  yoraU  et  qu'il 

nier    voyage.    11    avait    ramassé   entendait dans  le   logis  de  son 

nn  grand  nombre  d'observations  Z^^,^- J. S^V^r®'  natif  d'Anvers ,  fut 

-  -.0         •    -1     »       -x      •  •  8  établir  a  Pans,  et  y  fit  un  fort  beau 

(/):  mais  il  n  avait  guère  appris  trafic  de  cartes  de  géographie.  Les 

ni  à  parler  ni  à  écrire  en  fran-  curieux,  qui  en  achctauïnt  chez  lui 

fait  ;  et  ce  n'est  point   lui  qui  a  tous  les  jours ,  discouraient  ù  perte 

dressé  les  reUtions  qu'il  nous  a  ^^  vue  sur  les  pays  étrangers.  Le 

j         '       /r*\    11  •  jeune    lavemier  sentit  croître   son 

données  (C).  11  y  en  a  une  ou  clination  à  la  vue  de  tant  de  cartes 

il  dit  beaucoup  de  mal  des  Hol-  et  ù  Touïe  de  tous  ces  discours. 
landais  (g).  Il  y    en    a    d'autres       (C)  Ce  n'est  point  lui  qui  a  dresse 

Si  sont  un  plagiarisme  tout  pur  '**  relations  qu'il  nous  a  données.  ] 
).  Il  a  éte'^fi^ieuseuient  iniu-  E»es  parurent  (a)  en  deux  volumes, 
'.r,  ,«r^  .  ,  ,*  T  11  lan  i679,et  contiennentscssixvoya- 
ne  dans  raspnt  de  M.  Arnauld  ;  «es.  Depuis  cela  il  mit  au  jour  une 
et  l'on  croit  qu'il  eût  demandé  Relation  de  Tlntérieur  du  Sdrail,  et 
justice  de  cet  affront,  ou  aux  tri-  quelques  traites  singuliers ,  comme 

Laax  civils    ou  aux  tribunaux  a^"TuSSarrrd^l"  C^^^^^^^^ 

ecclésiastiques  de  Hollande  ,  s  il  des  Hollandais  en  Asie ,  etc.  (3).  Ccst 
n'e&t  considéré  que  son  adver-  dans  ce  dernier  traité  qu'il  a  médît 
laîre  se  couvrirait  du  prétexte  violemment  de  ceux  qui  mouvement 

d;.roir  Tengé  le  pays  et  la  reli-  'SU'^ZZtll\n'7;.^t::^t'. 

glOn.  Ceux   qui  ont  goûte  cette  quer  qu'il  déclare,  des  rentrée ,  qu'il 

raison    de   sa    patience  se    sont  ne  hldme  pas  la  conduite  des  Uol- 

étonnës    qu'il  u'ait  point   payé  landais  en  général  {\)-^  iiucoTLtTdiiTe, 

quelque  auteur   qui  le   vengeât  ^le^^/^^t  un  grand  éloge  7e  ««  toa- 

/Smî    /^i.                            T^-^S^»».  ^^  pfiint  ICI,    ajoute-t-il ,  le  corps 

f  fi).  M.  tihappiueau  ,    maltraite  des  Etats  Généraux  que  je  respecte  ; 

dans  le  même  livre  à  son  OCCa—  je  ne  parle  que  des  particuliers  aifec 

Sion,  ne  s'est  point  tu   tOUt-à-  le^q^lf  j'ai  peu  de  mesures  h  garder, 

Ç  -'t  fF^  après  les  injustices  qu  ils  m  ontjaites 

lail  ^rj-  ^^  plusieurs  occasions.  Si  l'on  veut 

.  .  _ .     ^  savoir  le  nom  de  ceux  gui  ont  mis  en 

(«)  £«  même.  -,                    ,      .        ^            t          •»% 

#  ^«  n    .      -f                     ,  j     ^  ,t  ordre    ses  mémoires ,    on   n  a   qu  a 

{f)Domt  quelques-unes  sont  des  fables  ,.                  .       .         ,        \,  rhanrjiizeaa 

a^om  imi  faisait  accroire  pour  se  moquer  de  "'^f  ^^  qui  suit ,  c  est  JM .  Lhappuzeau 

smsUmmUeUé,Voyt%  U  docteurGïo  :  Fran-  quiparle  (5;.  «  A  sonictonren  1668, 

ceieo  Gcmelli Garori ,  à  la paf^e  i38  ,  iSq,  »  se  voyant  beaucoup  de  bien,  il  (G) 

dmii;  tome  de  «on  Giru  ilel  Mondo ,  imp'ri-  (,)  Pils  aîn^  de  M.  du  Quesne,  le  plus  grand 

md  à  Ifaples ,  l'an  1^9*  *0-lâ*  homme  de  tner  qu'on  ait  vu  en  France, 

{g)  Voyez  la  remarque  ^C).  (ï)  ^  Paris  ^  in-4**.  ;  on  les  a  réimprimées  en 

Hollande^  ior-xa. 

(A)  Barcn  d^Auhonne,  ]  Ayant  été    J?!  ^  /'^r*''  '"-4*'-'  ^'"^  '^'  =  réimprimée  en 

•  !•  I  •  j    f  Ml-         IfuU  ande ,  ui-12. 

anobli    par  le  roi  de  trance  ,  il  achc-        (4)  Tavcrnier,  Histoire  de  U  Conduite  de»  Hol- 
ta  cette    baronnie  qui    est  située  au     landalti  nn  Anie,  chap.  /,  pag.  iL\  du  III*»  tome 

Mrs  de  Vaud ,  proche  le  Lac  de  Ge-   ^  "*  i^''«ii«>n»  1  éàiuon  de  iioUande. 

LjJL^      JI....  1««»«ft^.  J>  n....»^    îir   *.        (5)  Dc'(cnj.p  du  sieur  Samuel  Chappuxeao,contre 
"ÎT®  '.  ^"î  ***  î*?*^°  *^®  ^^^^^'  " ^"'     une  «tire  intitulée  l'Ecrit  de  M.ïm.nld,  p.  7. 

oblige  des  en  défaire ,  ou  pour  payer       (6)  Cest-à-dire  M.  Tav^ 
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,  TAVERNIER. 

I,»  *;t4  wvt^*.ii«iUH'  la  iKironnie  d'Au- 
•  n,^,^  »  4U  gautoa  de  Berne  :  il  Tint 
.  V»\,*v\*j  iK>ur  ce  sujet,  et  logea 
.,^vIh«»»  Uîiups   chez  moi.  L'ami- 
ifc;;   uiL  alors  renouée,  mais  à  une 
[  V  ^*uiiitiou  fort  onéreuse  ,  qui  était 
I.  ilu   donner  quelque  forme  à  son 
^liaoA  ,  comme  vous  nommez  très- 
biua    leâ     mémoires    confus    de 
HOi  six   voyages,  qu'il    avait  tirés 
eu  partie  d'un  certain    père  Ra- 
phaël, pauvre  capucin    qui  de- 
meurait depuis  long-temps  à  Ispa- 
hun.  Je  Pamusai  plus  de  deux  ans 
dans  Tespérance  c^ueje  lui  prête- 
rais ma  plume:  mais  enfin,  joerdant 
patience,  et  me  trouvante  Paris  où 
y  étais  appelé  pour  mes  affaires  , 
quelque   répugnance  que    j'eusse 
pour  bien  des  raisons  à  faire  ce 
qu'il  voulait^  de  quoi  plusieurs  de 
mes    amis   ont    été  témoins  ,    il 
trouva  enfin  le  moyen  de  m'y  en- 
ga«»er  par  une  force  supérieure.  Il 
employa  pour  cela  le   crédit  de 
monsieur  le  premier  président  de 
Lamoignon  ,  iqui  avant  parlé  au 
roi  de  cette  affaire,  a  ce  qu  il  nie  ht 
entendre,  me  dit  que  sa  majesté  de- 
sirait voir  les  voyages  de  Tavernier, 
et  que  celui-ci  ne  pouvant  trouver 
d'autre  homme  que  moi  dont  il  pût 
s'accommoder  pour  ce  travail,  il  ne 
fallait  pas  le  reculer  davantaee.  M. 
de  Lamoignon  et  M.  de  Bavilïe,  son 
fils  ,  aimaient  à  l'entendre  hâbler 
de  ses  voyages;  et  le  premier  étant 
d'ailleurs  curieux  de  médailles,  il 
en  avait   reçu  un  bon  nonabre  de 
Tavernier ,  comme  celui-ci  me  l'a 
souvent   dit,   ce    qui   l'obligeait 
par  reconnaissance  à  prendre  ses 
intérêts.  Ainsi ,  monsieur ,  si  vous 
saviez  combien  j'ai  été  mortifié  , 
pour  ne  pas  dire  martyrisé ,  pen- 
dant plus   d'un   an  qu'a  duré  ce 
misérable    travail,     par    1  esprit 
brusque  du  mari  et  par  1  esprit  ri- 
dicule de  la  femme,  vous  n^auriez 


23 


1) 
U 


» 


J> 


)) 


en   Asie  ,   les  amis  à  qui  M.  Ta- 
vernier communiquait  ses  mémoi- 
res ,  qu'il  tirait  pour  la  plupart 
de  sa  tête  ,  et  qu  il  me  dictait  en 
son  patois  ,  sans  avoir  rien  d'écrit 
que  ce  qu'il  avait  eu  du  capucin, 
le  dissuadèrent  autant  qu'ils  pu- 
rent de  toucher  cette   corde  :  j'en 
fis  de  même ,  et   ni  eux  ni  moi 
n'ayant  pu  venir  à  bout  d'un  hom- 
me que  vous  avez  bien  dépeint,  je 
lui  déclarai  nettement  qu'il  pou- 
vait chercher    un  autre  que  moi 
pour    coucher   sur  le  papier  ua 
pareil   discours.    Après    les  élo- 
»  ces  magnifiques,    qu'avec  autant 
»  de  reconnaissance  que  de  justice  , 
»  je  donnais  il  y  a  vingt  ans  à  la  na- 
»  tion  hollandaise ,  dans  le  premier 
»  volume  de  mon  Europe  vivante, 
»  dont  il  s'est  fait  deux  éditions  en 
»  français  et  une  traduction  en  aile* 
D  mand;  après ,  dis-je  ,  tous  cesclo- 
9  ges  qui  partent  du  cœur  et  qui 
»  sont  si  bien  fondés,  aurais-je  pu  là- 
»  chement  me  démentir ,   et   avoir 
une  si  honteuse  complaisance?  Sur 
mon  refus  donc,  qui  nous  brouil- 
la pour  quelques  jours,  et  faillit 
à  nous  brouiller  pour  jamais,  M. 
Tavernier  eut  recours  au  sieur  de 
la  Chapelle  ,    secrétaire  de  M.  de 
Lamoignon  ,  dont  j'ai  parlé.  11  lui 
prêta  sa  plume  ,  et  c'est  le  même 
qui,  après  que  je  fus   de  retour  à 
Genève  ,  écrivit  le  troisième  volu- 
me des  Relations  dudit  Tavernier, 
où  se  trouve  l'Histoire  du   Japon, 
et  dans  lequel ,  ou  par  impruden- 
ce ,  ou  par  malice  ,    il  fait  parler 
un  protestant  dans  le  langage  de 
Rome.  11   m'est  facile  de  prouver 
mon  alibi  ,  et  que  j'étais  à  Genève 
»  avec  ma  famille  ,  et  non  à  Paris  , 
»  lorsque  ce    troisième  volume  fut 
»  écrit  et  imprimé.  » 

Il  ne  sera  pas  inutile  que  j'avertis- 
se  mes  lecteurs    que  les  jésuites  se 
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aicuie  uo  i<*  *«.«."«, sont  plaints  des  Relations  de  Taver- 

sans  doute  pas  eu  assez  de  Auauté  ^igr  (^),  Voyez  ce  que  M.  Arnauld 

pour    m'insulter    sur  une    chose  i^^j.  a  répondu  (8). 

que  je  n'ai  faite  qu'à   mon   corjps  ^^  ji^  ^^^  ^^^  ^^„^  un  plagia- 

défendant ,  avec  une  horrible  re-  risme  tout  pur.  :\    M.   Hyde  (9)  avant 

«ucnance  et  sans  aucun  truit.  L  est  rapporté  un  fort  long  passage  de  la 

ie  «ue  beaucoup  d'honnêtes  gens  ''^       j  rre     1       J  /   nr      a 

ce  HM**                     r               fAmn'iant^w  il)  ^«'W  ^*  ''  '  volume  de  la  Defciuedes  no». 

pourraient  encore  vous  témoigner.  ^^^J,  chréUen». 


Vous  saurez  d  ailleurs  ,  monsieur  ,         ^gj  j  ^^^^  j^  ni^tome  de  «^Morale  pratique. 
que    lorsqu'il  fallut  venir  au  Cha-        ^gj  ^  ^^  ,  d«  Religione  velcrum  Persarum,  in 

niive  delà  conduite  des  Hollandais   AppentTicc,  pag.  535  et  seq. 
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ion  de  cet  antear ,  nous  ayertit  se  âéùe  de  sa  plume  ,  pent  fort  bien 
que  Tayemier,  en  pur  plagiai-  passer  d'un  tribunal  à  un  autre,  et  en 
rait  pris  cela  d'un  liyre  imprime  à  de'clinant  la  juridiction  du  public  • 
I, Tan  167 1, 1/1-8'*., et composëpar  ayoir  son  recours  aux  magistrats  et 
omme  qui  avait  demeure  en  Fer-  aux  lois  que  les  souverains  ont  e'ta- 
endant  trente  ans.  Sciendum  est  blies contre  les  libelles  difTamatoires. 
vmierum  ad  instar  plagiarii  hoc-  J/s  ne  dis  pas  qu'il  soit  oblige  d'y  avoir 
B  ùarris  paragraphum  (  et  forte  recours  j  car  il  peut  se  contenter  de 
'a  alla  )  desumpsisse  ex  alio  Iti-  la  voie  courte  du  démenti  ,  â  l'exem- 
irio  gaUico,  éd.  de  Lyon,  1671,  pie  du  père  Val  ërien  (i3).  Il  peut, 
*.yCuJusautorP,G.D.C,,i.e.  avec  un  mentiris  impudentissimè , 
i  Gabr.  de  Chinon,  gui  triginta  couvrir  de  bonté  ses  accusateurs  ,  et 
M  in  Persid  transegit  (11).  se  justifier  pleinement,  â  moins  qu'ils 
)  Om^ett  étonné  qu  il  n'ait  point  ne  prouvent  leurs  accusations.  De 
î  quelque  auteur  qui  le  vengeât,']  sorte  que  tout  auteur,  frappe  de  la 
iqoe  M.  Tavemicr  n'eût  point  foudre  du  bon  père  Valërien ,  passe- 
les  livres  qui  ont  paru  sous  son  ra  devant  tous  les  juges  équitables 
.,  il  e'tait  pourtant  obligd  de  se  pour  un  calomniateur  public  ,  lors- 
rder  comme  auteur,  et  d'agir  qull  n'apportera  point  de  bonnes 
ce  pied-la  par  rapport  à  ceux  qui  preuves  des  injures  qu'il  a  vomies 
oaaraient  critiquer.  Je  veux  dire  contre  l'honneur  de  son  prochain. 
,  selon  l'ordre  ,  et  selon  les  lois  Son  silence  justifie  pleinement  ceux 
I  répabliqae  des  lettres,  il  ne  de-  qu'il  avait  accuses,  adore  non  pro^ 
opposer   que  livre  à   livre.  La  bante  absoluitur  reus.  Comme  donc 


lerantle  public  pour  voir  dire  ,  était  permis  à  cet  auteur  de  porter 

[U^il  a  mal  raisonne ,  ou  quHl  a  ses  plaintes  aux   magistrats  ou  aux 

entendu    certaines  choses.    Le  consistoires.  11  n'y  était  pas  obligé 

i  donc  cité  au  tribunal  légitime  j  nécessairement  j  mais  il  aurait  pu  le 

c^est  au  public  a  juger  en  pre-  faire  sanssorfir  de  l'ordre  que  les  au- 

e  et  en  dernière  instance  de  ces  tcurs  critiques  doivent  observer.  Il 

!S  d'accusations.  Il  ne  faut  donc  fît  du  bruit  (i4)  dans  les  cabarets  et 

|ne  cet  auteur  se  pourvoie  de-  dans  les  rues  ;  il  menaça:  il  marqua 

d'autres  juges.  Ce  serait  témoi-  même  le  jour  et  l'heure  où  il  ])nraî- 

trop  clairement  sa  faiblesse  ;  ce  trait  au  consistoire  wallon    de  Rot- 

t  changer  l'ordre  des  choses ,  et  terdam  ,  pour  demander  l'exécution 

oirsnppléerii  son  ignorance  par  des  lois  canoniques  contre  le  minis- 

^tqu  on  espérerait  de  trouver,  tre   qui  l'avait  désb 


qne  ne  se  contente  p.' 

une  mauvaise  version ,  un  faux  crédit  de  sa  partie,  soit  qu'on  rcgar- 

cipe  ,  une  mauvaise  conséquen-  de  le  prétexte  dont  elle  eût  pu  se 

une  citation  infidèle ,  etc.  ^  sHl  couvrir.  Elle  n'aurait    pas   manqué 

oche  aussi  un  déshonneur  de  fa-  d'exagérer  les  outrages  contenus  dans 

e,  nn  toI  ,  un  adultère,  un  cri-  le  Traité  de  la  Conduite  des  Hollan- 

l'élat ,  etc.  ,   il  est  fort  permis  dais.  Sa  cause  serait  devenue  favora- 

r  traduire  devant  les  juges  sécu-  ble  par  ce%  endroit-là  ,  encore  cfur 

.  L'aecnsé ,  quelque  habile  qu'il  les  personnes  judicieuses  n'ignoras- 

le  être ,  et  sans  témoigner  qu'il  sent  pas  la  diflérence  qu'il  faut  faire 


I,  ihidem^  pag.  545.  (i3)  Voyet  l'article  M. koni ,  tom.  X,pag  .  5i  , 

lAm^iUdamu  remartjup  {C). 

Cgmfi^m  «?  fw  sera  dit  dans  las  remar-  (i4)  ^ojret  les  Entretiens  »ar  U  Cabale  chimé- 

li  rmrtieU  Tbohas  ,  dan* ce  volume.  riquc  ,  pag.  aoi  et  suiv. 


TOHE  XIV. 


5o  TAU  LÉ  RU  S. 

entre  un  auteur  qui  médit  des^  Hol-  mais  ,  cet  ouvrage  est  demeure'  saàt 

/  landais  en  général ,  on  de  la  puissan-  réponse.  Il  y  aurait  à  dire  sur  ce  su- 

sanoe  souveraine  des  sept  Provinces-  jet  une  inQnité  de  choses  curieuses  : 

Unies  y  et  un  auteur  qui  condamne  j'avais  dessein  de  m'y  arrêter  un  peo, 

I^  conduite  d'une  poignée  de  Hollan-  ou  même  beaucoup  :  mais  il  me  reste 

dais  négociant  dans  un  autre  monde,  trop  peu  de  feuilles  dans  cevolume^ 

à  deux  mille  lieues  de  leurs  mattres.  à  proportion  des  matériaux  encore 

Tavernier  ii'a  fait  que  la  dernière  de  plus  importans  que  je  voudrais  em- 

ces  deux  choses  (i  5).  Aussi  est-il  sûr  ployer,  et  que  je   suis  obligé  de 

qu*il  n'y  eut  presque  personne  qui  renvoyer  en  partie  à  un  autre  temps, 

approuvât  les  boutades  et  les  saillies  faute  de  place.  Je    supprime   donc 

de  l'Esprit  de  M.  Arnauld  contre  ce  tout  ce  que  j'avais  ramassé  touchant 

fameux  voyageur.  De  quoi  se  mêle  cet  article. 

l'auteur  de  cette  satire,  disait-on?       (p)  M.  Chappuzeau nesesi 

qui  a  requis  cela  de  ses  mains?  Avait-  pQi^^  ^  tout-a-falt.  ]  Il  a  e'té  diffamé 

il  reçu  une  commission  spéciale  de  ^  \^  manière  du  monde  la  plus  san- 

répoiidre  ?  S'il  s'est  ingéré  de  le  faire  «lante  et  la  plus  cruelle  dans  l'Esprit 

de  son  propre  mouvement ,  crue  n  a-  3e  M.   Arnauld,  et  néanmoins  il» 

t-il  pris  le  parti  d'opposer  relation  à  gardé  le  silence  pendant  sept  ans , 

relation  ,  faits  à  faiU ,  au  lieu  d  en-  quoiqu'il  eût  à  dire  de  très-bonnes 

tasser  des  injures  personnelles .  ^Ce  choses  pour  sa  justification  ,  comme 

qu'il  y  a  de  plus  étrange ,  c'est  qu  en  ji  jg  montra  enfin,  l'an  1691 ,  par  un 

peu    de  mots  il  a  dit  presque  autant  ^^^it  qu'il  publia  â  la  Haye  (19).  Ce 

de  mal  des  Hollandais  que  Tavernier,  ^^^  deux  lettres   écrites  au    sieur 

comme  M.  Chappuzeau  l'^n  a  con-  pier^e  Jurieu ,  V auteur  du  libelle.  Il 
Taincu  |"    —  - 
étant  en 

cation      Gw      «»**•«    «••     -      .   — -  — ,     ^  j  9V9    CL09Mti    WAU  ua.uri.\<a   ,    xm.    UV>    s»' 

des  honnêtetés  et  des  caresses.  Voyez  ^gg  bornes  de  la  sagesse  et  delà  mo-  ||; 

ce  que  M.  Léti  dit  là-dessus  (17);  la  je'rafcion  5    il   lui  représente  même 

chose  est  curieuse.  Voyez  aussi,  tou-  charitablement  et  chrétiennement  les 

chant  k  question  si  Tavernier  a  été  devoirs  évangéliques.  En  un  mot,  on 

patient,  les  Entretiens  sur  la  Cabale  Ji^ait  que  c'est  un   ministre  ,  mais 

chimérique  (18).  un  véritable  ministre  non  offensé,  qui 

Mais  si  l'on  peut  l'excuser  de  ne  parle  à  un  séculier ,  et  non  pas  un 

s'être  point  pourvu  devant  les  juges  séculier   offensé  qui  s'adresse  à  un 

civils  ou  devant  les  juges  ecclésiasti-  ministre  son  offenseur, 
ques  ,  contre  l'auteur  de  l'Esprit  de 

M.  Arnauld ,  on  ne  peut  trouver  assez         *  Troisième  et  dernier  des  ediliOM  in^folw. 
m.  AiuauAu,  V  ^ ,    .  ^  ^^^^  ^^^  leuresy  qui  ne  conUenneM 

étrange  que,  pour  le  moins,  il  ne  se    ^^^^'^^        ,  ,„.4p.  ^  j^  colonnes.  /*« 

•oit  point  servi  des  armes  d  auteur  ,    rapporté  ci-dessus ,  citation  (5^,  U  titre  de  cet 

ie  dis  des  armes  d'emprunt  ;  car  pour  écrit. 

lui  il  n'eût  pas  été  capable  d'écrire        TAULÉRUS   (  Jean  )  ,    auteur 

îïJa&o:rdfrpa.Teûr/u  célèbre  parn.i  les  dévots  mysj- 
trouver  des  cens  qui  l'eussent  vengé  ques  ,  a  fleuri  dans  le  XI V  .  sie- 
avec  usure.  Il  n'y  a  point  d'ouvrage  de.  Qq  ne  sait  ni  Tannée  ni  le 
qui  ait  donné  plus  belle  prise  que    j.^^  ^^  ^^  naissance  *  ;  Car  ceux 

ltt^Ïw\"/"urd';n^on7oXe   qui  disent  qu'il  était  né  à  Colo- 

*^     "        ^  '-   — ne  pourraient  point  le  prou- 

;  mais  on  sait  qu'il  naquit  en 

Allemagne.    Il   "embrassa    l'état 

(i5)  Voyei  ci-dessus ,ramarq.  (C),  citât.  (4).    mouastique  daus  Tordfe  des  do- 

(»G)  Chappuxeau ,  Défense ,  etc. ,  pa^.  8.  *  Leclerc  dit    qu'il  paraît  que  Taulérus 

(i.)/Jan,Zapi..erUtionçu^Y.m.^^^^^  naquit  vers  i3oo  ,  puisquea    l336   il  éuil 

de  Za  Monarchia   universale  del  Re  Luigi  Aiv  ,  ""  ^  »  V«.,«i;«..*i  <>f  A^  »..«1mie 

^primée  «  J,nsterdam,  i68q.  deja  un  théologien  mystique  et  de  q«olr|«e 

(18)  Pa^.  70X  >tsuiv.        '  réputation  dans  M)n  ordre. 


; 
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minicains  ** ,  et  il  se  rendît  de  sa  mort  (A)  :  on  se  serait  fixé 
habile  dans  la  philosophie  et  unanimementàlamettreau  i7de 
dans  la  théologie  scolas tique  :  mai  i36i  {a)*,  11  composa  plu- 
mais il  8*attacha  principale-  sieurs  livres  (B),  dont  on  ]uge 
ment  à  la  théologie  mystique  ;  diversement  :  il  s'est  trouvé  des 
et  comme  on  crut  qu'il  était  gra-  catholiques  qui  les  ont  blâmés, 
tifië  de  révélations  célestes ,  on  et  des  protestans  quilesont  loués 
le  surnomma  le  Théologien  illu'  (G).  On  ne  saurait  nier  qu'il  ne 
miné.  Il  ent  de  grands  dons  pour  gâte  plusieurs  lecteurs  en  les 
It  chaire ,  et  l'on  ne  vit  point  en  conduisant  au  fanatisme  (D).  On 
ce.  siëcle-là  lin  prédicateur  qui  verra  ci-dessous  le  caractère  qui 
fàt  plus  couru  que  lui.  Il  repre-  lui  est  donné  par  un  homme  qui 
naît  avec  un  grand  zële  et  avec  se  connaît  en  ces  choses-^là  (Ë). 
beaucoup  de  liberté  les  défauts  On  lui  ferait  tort  si  on  ne  le  dis- 
de  tout  le  monde,  et  c'est  ce  qifi  tinguait  pas  de  ces  faux  Dàjsti- 
le  reiidit  odieux  à  quelques  moi-  ques  qui  ont  enseigné  dans  le 
nés  9  dont  il  supporta  patiem-  christianisme  quelque  chose  de 
ment  et  courageusement  les  per-  semblable  aux  erreurs  des  ^hilo- 
lécutiôns.  Il  se  soumit  avec  la  sophes  orientaux  (F) ,  dont'  j'ai 
même  patience  et  avec  la  même  parlé  dans  l'article  de  Spino- 
force  aux  épreuves  par  lesquel-  za  {b), 

les   Dieu    le    fit    passer    pendant        (^a)  Tiré  d^une  thhse  soxaenue  à  Wittem 
deux  ans  ,  et  qui   furent  si  aCCa-    berg  le3i  de  mars  iGiSS,  intUulée  Mémo. 

blantes  que  ses  amis  mêmes  le  «a  joh.Tauicri  restaurât»  et  coi«^o«ê;,flr 

.  _  ,  ^  .  .        (reurgius  r  ridericus  Heupehus ,  Argentora- 

considérèrent  comme  un  objet  tensis. 

ridicule.  On  croit  qu'il  fut  ainsi        *  Leclcrc  rapporte  que  le  pire  Échard 
.  .    r   j     T\*  c  ''1  9  ayant  écrit  aux  dominicains  de  Strasbourg, 

Visite  de  Dieu ,  afin  qu  il  ne  s  en-  en  1714.4  ce  sujet ,  on  lui  rrfiwndit.que  ré- 

Oreueillit  pas   des  dons  extraor-    pitapbc  du  tombeau  de  Taulc'rus  porte  sim- 
j.^   •  S-i  '.     ^ 1.    ^'1      plcment  :  anno  MCCCLXXIX  oh  Ut  f rater 

dinaires  qu  il  avait  reçus  du  ciel .  %j,annes  Tauien^.  *^ 

Les  deux  principales  villes   où  il       (b)  Tom.  Xm,  pa^.  421  ,  remarque  {k) 

Ertcha  sont  Cologne   et  Stras-  de  l'artide  SnvozA. 
onrg.  Il   mourut   dans  la  der-       (A)  Tant  d'opinions  différentes  sur 

nière  après  une  longue  maladie  ,   l'année  de  sa  mortj  Selon  quelques- 

...      /T.       .        ,,  °         ,1 '    uns  (i),  il  mourat  ran  1 355.  D'autres 

etily  fut  enterre  honorablement  ^^^  ^li^que  ce  fut  le  iSdcjuillet 

dans  le  collège  académique  à  cote   13^9.  D'autres  (3)  conjecturent  qu'il 

de  l'auditoire  d'hiver  **.  On  y  dëcëda  l'an  i38o. 

voit  encore  son  tombeau.  Si  l'on  "     (Ç)  ^'  composa  plusieurs  livres.  ] 


et   conwersionis    Johannis    Tauler,  ; 

*•  Lcderc  dit  qu'il  fit  son  noviciat  et  sa  Conciones  de  tempore  ;  Conciones  de 

praTcHÛm  à  Strasbourg.  Sanctis  ;  de  veris  P^irtutibus,  Institw 
**  Yoici  la  remarque  de  Leclerc  :  ••  Il  fal- 

•  Ut  dire  qne  Taalërus  fut  enterre'  dans  un  (0  Teste  Spondano ,  ad  am,  i355,  num.  17  , 

•  eôléd*  la  croisa  de  rëglise  de  son  couvent,  pa/r- ™.  534. 

•  ctqoe  cette  maison   le  son  ordre  ayant  WHottinger,  Histor.  ecdew.t. .  par*.  ///, 

•  deimis  été  changëe  en  collège  par  les  pro-  ''^i^S'^temannus.  ThMtr.Histor.eccles.,  pn/f. 
-  lestau.  ils  firent  de  celte  partie  de  Te-  «4^,  ai»uii  Georg.  Frideric  IleopeUuBi,  zn  Me- 
■^  ^iic  leur  auditoire  d'hiver.   -  moriâ  J.  Tanleri  leslauralâ ,  pag.  ult. 
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»  Traite  clés  Études  monastiques, 
»  met  entre  les  livres  spirituels  tra- 
»  duits  en  français  les  OEuvres  de 
»  Taulère  :  je  n'y  ai  jamais  vu  ses  SeT- 
»  mons,  qui  en  sont  la  plus  considëra- 


un 
dans 


rraxV  de  l'Amour  de  Dieu.  On  apprend     '»    DlC  piéce  j  et  IC  SUIS  aSSUrc  que  SOn 
M  la  préface  que  la  Théologie  germanique  a     ,>   Traite'  de  la  f^lC  pauure  de  JésuS^ 


:e  qu 
à  Ai 


.  été  imprimée  à  Anver»,  l'an  i5i|,  chez  Chr.    ,^  Christ  sV  trouve  encore  molns,  vu 

Plantm  sur  un  pnvilef*  du  roi  d  h,»pagne,don-  .  •/,.,  ,  t      i    »• 

.  i  n ii-/i-fi  ^_.„u-«  .Kc,    et  qu'il  est   »  même  qu  il  manque  dans  le  latin 


M  ne 


à  Bruxelles  le  6  octobre  155;, 
parlé  de  ee  livre  dans  le  Catatogus  Tesûum  ve- 
•  ritatis.  H  Y  •  encore  eu  au  moins  une  édition 
»  depuis  iS'-jé."  Joly  renvoie,au  reste,  au  Scripto- 
re.i  ordinis pradicatorurnAvL  ]^reÈch(trd^  II,  6^], 
(6)  Georgins  Frider.  Heupeliits,  in  MemoriS  J> 
Taultri  restaurât*  ,  folio  I». 


(7)  Thomas.  Schediasma,  Histor.  de  Philoaoph' 
Gentili ,  Gnosticorum  IJatresi ,  et  Theologiâ  MjS' 
ticâ  ,  pag'  75  ,  apud  eundem  ,  ibidem, 

(9)  >#  Amsterdam^  1700,  cAm  Henn  JFttf 
tein. 


tionibusque  diuini»  ;  Epistolœ  deuo"   sienrs  ëloges  qu^on  a  donnes  a  ce  Ji- 

tionem ,  diuinumque  amorem  spiran-   vre  (7).  Mais  voyez  surtout  la  préface 

tes  ;  Prophetiœ  Je  plagis  nostri  tem-   de  Tedition  française  (8)  du   Theolo- 

poris;  Cantica  quœdam  spiritalia  ani-  gia  germanica,   et  la  lettre  touchant 

ma  Deum  impendio  amantis  ;  de  n(h-  les  auteurs  mystiques  qui  est  à  la  fin 

rem  Rupihus  iiVe  Gradibus  christia-   de  cette   même   édition.  La  préface 

nœ  perjectionis  ;  Spéculum  lucidissi-  vous  apprendra  beaucoup  de  parti- 

mum  et  exemplar  Domini  nostri  J,  cularitës  touchant  le  livre  que  Casta^ 

iChrisii  ;  ConvwiumM .  Eckardi  ju-  lion  mit  en  latin,  et  vous  trouverez 

cundum  et  pium  ;  Colloquium  Théo-  dans  la  lettre  ce  qui  suit  :  «  Taulére 

logi  et  Mendici;  Oratio  Jidelis  ^rœ-  »  a  e'cril  en  vieux  langage  allemand 

paratoria  ad  mortem;  Prœparationes   »  qui  ne  se  trouve  que  très- rarement. 

quatuornotahiles  ad mortem  felicem ;   »  Surius  en  a  fait  une  traduction  la- 

jVotabilis  alia  ad  mortem  felïcem  prœ-    »  tine,  imprimée  plusieurs  fois  à  Pa- 

paratio  ;   de  decem    CœcitatibuSy  et    »  ris  et  à  Cologne,  jusqu'en  161 5 Ja- 

quatuonîecim  diuiniamoris  Radicibus   »  quelle  tient  présentement  lien  d'o- 

tibellus.  Notez  que  ,  hormis  les  ser-   »  risinal.  On  en  a  plusieurs  éditions 

mons,  tous  les  ouvrages  dont  on  vient   là  allemandes,  procurées  tant  par  les 

de  lire  les  titres  sont  des  recueils  ti-    »  catholiques  romains  que  par  les 

rés  de  Taulére ,  et  mdlés  avec  les    »  protestans  ;   les  Flamands  en  ont 

écrîts  de  quelques  autres  auteurs  (4).    »  fait  de  même  ;  mais  la  vieille  édi- 

Notez  aussi  que  l'ouvrage  intitulé  ,    »  tion   flamande    de  Francfort ,  de 

Sermones  quibus  explanatio   Evan-    »   i565,  est  altérée  ,  de  même  aussi 

geliorum  quœ    diebus  dominicis  ac    »  que  celle  que  M.  Scrrarius  publiaà 

festia    sanctorum    enarrari    soient  ,    n  Hoorn  il  y  a  environ  quarante  ans, 

comprehenditur  ,   a   été   imprimé    à    »  quoique  d'ailleurs  celle-ci  contien- 

AusDourg,  l'an  i5o8,  i/i-yb//o;  à  Bâle,    »  ne    plus    d'ouvrages    de  rantcar 

l'an   i5aî  et  Tan  i5aa,  in-folio;  à    »  qu'aucune  des  autres.  La  meilleure 

Francfort,  Tan  i68i ,  m-4°-  ;,  et  que    »  est  celle  d'Anvers,  i685;  ily  man- 

l'édition  d'Ausbourg  ne  contient  pas    »  que  pourtant  ses  Institutions ,  ses 

tous  les  sermons  qui  se  trouvent  dans    n  Lettres  et  ses  Exercices  sur  lapas- 

les  autres  (5).  Quelques-uns  préten-    )>  sion;  mais   on  les  trouve  à  part, 

dent  que  Taulérus  est  l'auteur  d'un    »  les  deux  premiers  sous  le  titre  de 

livre  intitulé  ,  Theologia  Germani-    »  Medulla  animœ  ,  dont  on   a  une 

ca,  imprimé  l'an  i5i8,  1619,  i5ao  ,    »  vieille  édition  française ,  mais  effa- 

i5a8, 1681,  etc.  *.  On  ne  doute  point   »  cée  par  une  nouvelle  et  très-belle 

que  le  Johannes  Theophilus  qui  l'a    »  traduction  ,    tant  de   ses    Institu- 

traduit  en  latin  ne    soit   Sébastien    »  tiens,  imprimées  a  Paris  en  1668, 

Castalion.  Bien  des  gens  se  persuadent    »  que  de  ses  Exercices  sur  la  passion, 

que  Taulérus  n'a  point  fait  ce  livre  ^    »  imprimés  au  même   lieu  ,  l'année 

car  il  y  est  cité ,  disent-ils,  et  l'an-    »  suivante,   avec  les   Exercices  en 

teur  se  qualifie  prêtre  et  gardien  de    »  pieux  ESCHIUS  sur  la  vie  purgati- 

l'ordre  des    chevaliers    teutoniques   »  ve ,  illuminativc  et  unitive ,  qui  y 

dans  leur  maison  de  Francfort  (Q).   „  sont  joints.  Le  père  Mabillon,  dans 

Jacques  Thomasius  a  recueilli  plu-    „  jg  catalo]:;ue  c(ui  est  à  la  fin  de  son 

(4)  Tiré  du  père  Labbe  ,  Dissertât,  de  Scriptor. 
ecclesiast. ,  tom.  /,  pag.  608  ,  609. 

(5)  Georg.  Fridericu»  Heupelius,  in  Memoriâ  J. 
Tauleri  restauratâ  ,  folio  B, 

*  »  Il  y  ent  à  Amsterdam,  en  1676,  dit  Joly,  une 
-  édition  in-ia  de  la  traduction  de  ce  livre ,  avec 
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*  de  Surius  ,  et  qu'il  ne  se  trouye    scio  quidttm  ignotum  esse  scholis  theo- 
9  qa'en  allemand  et  en  flamand  (9).»    logorum ,  idebque  forte  contemptibi- 

(C) Des  catholiques les    lem ,  sed  ego  plus  in  eo  (  licet  totus 

ont  bidmés  ,  et  des  proteitans les    Germanorum  vernacula  sit  conscrip- 

ont  loués.  "]  Eccius  a  dit  crue  Tanière    tus  )  reperi  theologiœ  solidœ  et  syn- 

etait  U9  rêveur  suspect  d  hérésie ,  et    cerœ  quant  in  universis  omnium  uni' 

qai  aurait  dû  demeurer  toujours  ca-    uersitatum  schotasticis  doctorihus  re- 

chë.  yocavit  Eccius  Taulerum  som-  perium  est,  aut  reperiri  possit  in  suis 

niatorem  ,   hsereseos  arguit  ,   et   ut   sentenliis.  Voyons  ce  qu'il  écrivit  à 

prorsùs  lateret,  et  nunquàminmo-   Spalatin  (17)  :  Si  te  delectat  puram 

iia8teriainTolareto/;ra(^it(io).B]osius   solldam  antiquœ  similUniam  iheolo- 

l'opposa  vigoureusement  à  cette  cen-  giam  legerç  in  germanicd  linguâ  ef- 

vare.Ecciostrenuèseopposuilhudovi'  fusam,  sermones  Joh.  Tauleripra?- 

eas'BlotiuSy  abbas  Lœ tiens is,  qui  Tau-   dicatoriœ  professionis  comparare  libi 

lerunt  calholics  fidei  integerrimum   potes,  Neque  enim  ego  s^el  in  latind 

callorem  appellai^it  ,  dixit  ea  qux    wel  in  nosttd  lingud  iheologiam  %fi^ 

icripsît  sanaet  plané  divina  esse,  op-   saluhriorem,  et  cuni  JEi/angelio  con- 

tatfitque  in  nomine  domini ,  ut  Taule-   sonantiorem.  On  a  mis  plus  d'une  fois 

ras  ubique  gentium  cognitus  esset ,    au  devant  des  éditions  de  Taulérus 

et  à  pluribus  diligcntissimé  légère-    les  louanges  que  Martin  Luther  lui  a 

VarfOdâit  minus  circumspectum  JEc-   données  (18).  Quelques-uns  aBectent 

cium,  Taulerum  nondùm  satis  à  se    de  dire  que  Luther  en  parlait  ainsi , 

lectum  damnasse  (11).  Possevin  rap-   ou  avant  que  d'attaquer  le  papisme , 


d^avoir  prédit  les  hérésies  que  Wiclef  vain.  Post  illa  tempora  ubi  B.  uiro 
devait  produire  bientôt,  et  loue  Blo-   datum  fuit  tenebras  papales  magis 
nos ,  son  apologiste.  Cujus  (  Tauleri)    magisque  superare,  et  negotium  cum 
extant  sermones  ,   et   alii  tractatus    nouis  propketis  intercessit  in  Taulero 
wietionem  dit^ini  spiritûs  referentes  ,    ejusque  theologid  commendatis  cœpit 
preBdixitque  hœreses   contra   sacra-    esse  pariior  (10).  Ils  citent  même  un 
menia  etdogmata  ecclesiœ  catholicœ   sermon  où  il  le  censure  d'une  doc 
hretd  ab  fKickleffo  orituras.  Contra    trine  funeste,  savoir  qu'il  ne  faut  pas 
CMijus  obtreetatores  apologiam  scripsit   prier  Dieu.  Taulérus  exemplo  nescio 
Ijudoyicus  Blosius ,  recentior  ejusdem    quo  docere  i^ult  esse  a  precibus  desis- 
SjHritds  Sancti  deifotissimus  discipu-    tendum  :  sed  hdc  doctrind  nihil  est 
bu  (i3).  Sixte  de  Sienne  a  fort  loué    perniciosius  :  nimis  enim  ad  intermit- 
Ift  dérotion  de  notre  dominicain  (  1 4)  •    tendus  preces  jam  anteà  propensi  su- 
Vn.  la  dans  Hottinger  (i5)  qu'il  y  a    mus  (30).  Quoi  qu'il  en  soit,  Michel 
des  catholiques  qui  nomment  Tau-    Néander,  Nicolas Hunnius,Dor8chéus, 
1ère  un  hérésiarque,  et  qui  disent    Quenstedt,  Spencr,  Arndius  (31),  et 
ooe  plusieurs   personnes  doutèrent    quelques  autres  luthériens  ont  don- 
oe  son  salut,  mais   qu'une  appari-    né  de  beaux  éloges  à  Tanière,  et  il  a 
tûm  les  délivra  de  ce  doute.  Luther    été  mis  par  Flacius  lUyricus  parmi 
a  été  Vua  des  grands  panégyristes  de    les  témoins  de  la  vérité  (aa).  Finis- 
Tanlto.  Hune  doctorem,  dit-il  (i6),    sons  cette  remarque  par  ces  paroles 

fgl  Lsltra  toacIuiU   lei    Auteara   mystiques,  (x^)//£?m,  tom.Tepist,XXIIl^adSpaJ4it,^ 

M&  la,  i3.  A.  i5i6,  dau  pag.  3a  ,fac.  a,  apud  Heupeliom, 

(m)  G«org.  Frider.  Henpelîus ,  folio  B  verso,  ibidem. 

ScAtPoMeTin.,  Apparat,  sacr.,  tom.  T.  ^^g^  Christopli.  Ildaric.  Loeber.,  in  brevi  Ju- 

(is)  JUhm,  ibidem,  dicio  tlieologico  de  Libello  germaulco.  Cet  écrit  île 

\wÂ  Idtm.  ibidem,  Loeberus  fut  imprimé  à  Ihie^  l'an  1681. 

(i3)  fcondaniu,  ad  ann,  i355 ,  num.  17.  ^,q)  /<iè/n ,  ibidem ,  folio  A  3. 

(lA  Sstas  Senensis ,  lib.lV  HîbHotli.  «anct«,  .  ^utlier. ,  in  Concion.  domi  et  publico  ba- 

?^tl?^'-a**î*-nP^".*î  i(w6,  WHeopelmm,  ^^Jx^^^^.^l  Rcrainisc,  edit,   WancVelianœ, 

'"?ï?^-''^'"*5?*°*'*°,'™*'''-^^^*'^**rrr       pag.  545  ,   «r^urf  Locberum  ,  ibidem ,  folio  A -x 
(i$)Hottiagar.,  Hist.  ecclesiast. ,  part.  III ,    P**»'^*"*    ^     r  ' -' 

fH*  707  :  ilciu  B«m«.,  an.  Chris.,  i355,  S.     '"^"  '   ^^^.^^  ^.^^^  ^.^^.^^  ^^  Heupélius,  in 


SI,  sa. 


(i^Lrthar.,tom././^««i./«ii«M.,piV.86,     Tanlero  instaurai.    /oZio  B 


Si 


TAOLÉBCS. 

j*«i  BTftiqae  audcrnt  :  «  5iâis  geas  rédoîi  toate  u  dispute  i  œs  dent 
de  bieft  ne  Manient  le  ooniuitre  propaâtioss  :  I.  Qoe  Taalénu  mé- 
MDi  le  coûter  et  mus  lai  d3nBer  rite  d'être  recommasdë  aux  étadians 
leor  approbatioa.  Ao»  Toît  -  oa  em  tiieolope  ;  IL  qa'il  le  faut  lire 
qoe  les  protestaas  let  plas  Mges  ,  arec  précaation;  car,  ajoate-t-il,  on 
let  doctean  Amd ,  M uler  ci  pla>  y  troare  de  laox  dogmes,  et  des  phn- 
tîeorf  aotret ,  sans  Même  escepio'  ses  qoi  paraissent  laToriser  les  en- 
Luther  ni  M^anchtliony  en  ont  tût  tlionnastes  et  les  qniétistes.  Quod 
des  éïogn  qui  ne  cèdent  en  rien  non  solùm  hnmdpamci  in  eo  rcperian- 
k  ceuK  des  catholiques  roosains  ,  iur  errores  approbati ,  qui  in  sermo- 
comme  il  se  peut  Toir  à  la  tHe  de  nibms  edà.  rrancof.  i6ai  et  1681  di- 
Fédition  alleflMnde  de  tes  Sermons  ligenter  sunt  annotait ,  sed  ctiam  non 

2 ne  le  pieox  Amd  a  procurée  ,  et  raro  dietionibus  et  formulis  loquemU 
ans  celle  de  tontes  ks  OEavres  de  utatur  quœ  t^denUir  enthnsiastis  no- 
cet  auteur  par  le  eâébre  D.  Spe-  minatim  wei^ianis  et  ,  quos  non 
ner ,  réimprimées  à  Francfort  C^)  Ua  pridcm  D.  M ichaël  de  M olinos  in 
plusieurs  fou  (oS).  »  Italie  erclusit,  quietistisyât^ere  (37). 

(D)  On  ne  saurait  nier  qtiil  ne  gd-  (E)  Le  caractère  qui  Ua  est  donné 
te  plusieurs  Udeurs  en  les  conduisant  par  un  homme  qui  se  connaît  en  ces 
au  fanatisnte»  ]  Béze  le  méprisait  ex-  choses^lk.  3  «  Le  caractère  de  cet  au- 
trémement;  Sainte- Aldegonde  le  te-  »  teur  illuminé (a8)  est,  à  mon  avis, 
nait  pour  enthousiaste  ;  Voetios  se  »  celni-ci  :  Oue  Pâme ,  par  la  mor- 
conteotait  de  le  prendre  pour  un  »  tification  de  ses  passions  et  de  ses 
homme  qui ,  sans  être  formellement  »  yices ,  nar  la  pratique  des  vertas , 
enthoosia^te  .  a  dit  bien  des  choses  »  par  le  aëtachement  et  Pabnégation 
qui  ont  frajre  le  chemin  à  Fenthou-  »  de  soi-même ,  de  ses  désirs ,  de  sa 
•Msme  de  quelques   sectaires    (i^).  '     **     ^ 

Citons  l«f  paroles  d'floombeek  :  Fue^ 
runt  sub  papatu,  qui  vel  inscii,  vel 


imprudentes  t4am  multiim  straverunt 
0nthusiasticis  illis^  sud  theologid  mys' 
ticâ)  quemadmodiim  loquuntur,  et  li- 
bellis  pietatis  ,    quibus    temUnis    et 


»  Tolonté  ,  de  son  amour-propre  et 
M  de  toute  son  acliTité ,  et  de  toate 
»  chose  créée  ,  revienne  à  son  fonds 
»  intérieur ,  y  cherchant  Dieu,  et  Tjr 
»  trouvant  enfin  qui  s^j  manifeste 
»  par  la  naissance  ae  son  divin  Ver- 
»  ne,  et  par  la  spiration  de  son  Saint 


phrasibus  duris ,  mysticis  et  allegori-  n  Esprit  ;    et  qu  ensuite,  par  une  io- 

eis  f  tiim  inspiraii'onis ,  tUm  de^ca-  »  troTersion  durable  et  continuelle, 

tiontSf  etc.  utebantur ,  et  ab  aliis  pro  »  elle  se  conserve  dans  cet  état  d'in- 

mnihusiaimis  suis  habiti  uel  accepti  »  tériorité ,  dans  lequel  Dieu   puisse 

posteh  fuerunt,  Quales ,  iohajineB  àe  »  produire  en   elle  sa  volonté,  ses 

Schoonhovia ,  Joh.  Taulerus ,  quem  »  merveilles  et  ses  conduites  spécia* 

inler  pontificios ,  Eckius  ;  inter  nos-  »  les  ,  desquelles  néanmoins  cet  au- 

tros  jffarmxius  carpunt  ;  défendit  au-  »  teur  ne  parle  que   généralement 

têm  Lud»  Blosius^^  singulari  pro  eo  »  {1^.  »   C  est  ainsi   que  s'exprin\e 

apologid  (a5).  Nicolas  Hunnius  et  Fauteur   de  la  nouvelle  édition  du 

quelques  autres  luthériens  ont  eu  la  Theologia  G-ermanica, 

même  peuBée.  £!x  quibus  et  permultis  (F)    Quelque  chose  de   semblable 

similibus proclii^e   est  judicium  aux  erreurs  des  philosophes  orienr 

ferre t  an  nonTaMXerxxè  per  se,  mini-  taux.  ]  11   est  surprenant  que  ces 

m^m /ier  ac0iVl0/i5  schwencl^feldiano-  mystiques  chrétiens  et  ces  philoso- 

rum,  anabaptistarum  ,  et  weigelia-  phes  païens  aient  été   si  conformes 

norum  figmentis  ansam  dederit  (a6).  les   tins    aux    autres ,    qu'on    dirait 

Heupélius ,  que  j^i  cité  si.  souvent ,  quUls  s'étaient  donné  le  mot  pour 

débiter  les   mêmes  folies ,    les  uns 


P  En  16R0  0t  iCnyï ,  «tf. 

(iS)  Lettre  touchant  leii  Auteurs  mjstiqaeii ,  in 
Memorii  Tauleri  iniitauratfl,  })ag.  ii. 

(«4)  ^oj9%  la  tnfine  Heupélius  ^  folio  B  a. 

(•5)  Hoombeek  ,  Summa  Coatrov. ,  lib.  VI  ^ 
m  ijf.  m,  408. 

(•0)  Nicol.  Flnnnius,  in  Consider.  novc  Para- 
eeU.  «t  Weignl.  Theot.,  apud  Ileuprlium,  in 
^f««riâ  J.  TsuUri  iniUaraU  ,JoliQ  B  3. 


dans  rOrient  et  les  autres  dans  FOc- 
cident.  Quel  concert  admirable  entre 
des  gens  qui  ne  s'étaient  jamais  vus, 

(37)  Heupélius,  ibidem. 
(a8)  Cestrà-dire  Taulère. 
(ug)  Lettre  sur  les  Auteurs  mystiques ,  p^'«^ 
II .  la. 
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f\  qui  n^avaient  jamais  ouï  parler    œquè  ac  honos,  et  simul  deum  ipsum^ 

Ifls  -  ans  des  autres  !  Je  m'ea  Tais  ci-    non  nisi  unam  eandemque  Dei  essen- 

ter  un  passage  qui  nous  apprendra    tiam ,    quas    in  omnem   œternitatem 

quHl  y  a  eu  des  mystiques  qui  ont   ahsque  ulld  actione  semperocio  faca- 

«nseignë'la  transformation  de  toutes   tura  sit ,  essefuturos,  j4tque  eam  ob 

choses  en  Dieu  >  et  une  identification  rem  nihil  neque  scire ,  neque  cogno- 

qui  réduirait  le  Créateur  et  tes  créa-  scere ,   neque  uelle  ^  nec  amare  ,  nec 

tares  A  une  espèce  de  néant ,  c^est-d-  cogitare  ,  non    gratias    agere  ,  non 

aire  à  ane  inaction  éternelle.  Cela   laudare ,  sed  nec  desiderare ,  nec  ha- 

msemhle  fort  au  Nireupan  des  Sia-  bere  volunt,  JYam  supra  Deum  et  sine 

mois  (3o).  Ces  mjrstiqnes  supposaient  Deo  esse,  nec  in  ulld  re  Deum  quœi'ere 

le  dogme  de    la   trinité ,    et   attri-    nec  inuenire  ,  atque  demiim  ab  omni- 

baaient  ans  trois   personnes    toute   bus  prorsiis  immunes  esse  uolunt.  Et 

l'action  ;   et  ainsi   ils  s'imaginaient  hoc   ipsi  perfectam   appellant  spiri- 

Sue  l*e8sence  même  divine  ne  faisait  tûs  paupertatem.  p^eriim  ejuscemodi 
en  ,  et  qne  quand  Tâme  est  trans-  paupert-as  in  cœlo  minime  inuenitur , 
formée  «n  Fessence  de  Dieu,  et  neque  in  deo  ,  neque  inangelis,  ne- 
qu'elle  monte  au-dessus  des  trois  que  in  sanctis ,  sed  nec  in  nominibu,s 
personnes,  elle  est  dans  un  aussi  bonis  toto  orbe  teirarum»  Itaque  non 
grand  repos  que  si  elle  était  dans  le  nisi  diabolica  et  tartarea  paupertas 
néant.  Raysbroch  sera  mon  témoin,  est.  Notre  Taulére  n'a  jamais  été  semr 
itaquej  dit-il  (3i) ,  ne  quis  aliquo  bUble  â  ces  réveiirs-là  ,  et  il  réfute 
implieeturâe  seducatur  errore,  dili-  très-bien  ceux  qui  s'imaginent  qu'ils 
qenter  falsos  hosce  prophetas ,  me  ne  sont  qu'un  simple  instrument 
eos  depingentCy  animadi/ertat.  Qui  passif  dans  la  main  de  Dieu  (Ss). 
primi  generia  sunt  f  Dei  essentiam  se      ,^  .  v-       t  j  »p    n 

'  Y      .  jr'*'*-*         -  -         (iV  rorei  Le  passage  dcTanlhre.  rapporte  par 

eue  alunt  supra  dwimtatis  personas,   vitiis  >i  x«/>!^,  ;,^.  ^8 ,  79.         ^ 

ade^que  $e  esse  ociosos ,  ac  si  non 

estent  s  quandoquidem  Dei  essenfia        TAURELLUS  (NicolaS)  ,  mé- 


non  agU,  sed SpUitus  Sanctus  opéra--  ^^^^^  ^^  philosophe,  naquit  à 
ter.  Putanl  ereb  se  ipso  oancto  Api-   ^g      ,1    n*     j  1      ir  j  t 

rUu  essesuperiores,  et  se  neque  ipso,  Montbelliard  Je  26  de  novembre 
netpte  ejus  gratta  habere  opus  ;  di-  î5i\'].  Il  fut  reçu  maître  en  phi- 
<unt  enim  non  modo  nullam  creatu-  losophie  à  Tubinge  l'an  i565  , 
mm,  sed  nec  ipsum  quidem  deum  ^  lorsque  les  magistrats  de  Nu- 
quicquam  eis  uel  conferre  vel  auferre  ,    ^      r.  ■ii-^'^  i' 

posie.  Quidam  etiam  ejus  aunt  sen-  remberg  établirent  une  acade- 
tentiûff  ut  animas  suas  er  Dei  sub-  mie  ht  Altdorf,  l'an  l58i  9  ils 
stantid  ereatas  affirment,  ciimque  \^{  conférèrent  la  profession  en 
mortsùfuerini.ruj^hm  se  futuros  ^j^je^ine  {a).  II  l'exerça  en  ha- 
tue  id  qtiod  antea  fuerant  :  pennde    ....  ^   ^  ^ 

jil  seyphus  aquœ  Kaustus  ex  fonte  ,  bile  homme  ;  mais  pour  avoir 
siin  ipsum  Jbntem  refundatur,  idem  voulu  s'écarter  du  chemin  battu  , 
esiquodfiiitprihs,  jiiunt  prœterea,  j]  ge  fit  des  ennemis,  et  il  se 
nmdMpercœlumomneperuagetur,  ,j^it  avec  les  théologiens. 
nuiium eum neque  angelorum,  neque  ,,_     .,  „  1   j-/r      '        * 

animamm,  neque  ortUnum  ,  neque  Ceux  d  Heidelberg  ledillaraerent 
gUÎriaj  neque  prœmiorum  discri-  comme  un  athée  (A).  Il  mourut 
meii  distinetionemque  reperturum  ;  ^  Altdorf  au  mois  de  septembre 
siquidem  nihil   iUic',    ^isi  simplicem      g  g  ^^^    ^,^     j     ^^    ^  j^ 

auandam  beatamque  essentiam,  omni  \/  »*i     • 

McUone  yaeanum ,  esse  arbitrantur.  contagion  ;  et  des  qu  il  vit  que 
Addunl  his ,  post  extremum  judicii  l'une  de  ses  servantes  avait  la 
^Ht  omnes  omnino  homines  ,  malos  pggjg  ^  [\  abandonna  de  nuit  son 
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après,  et  mourut  le  même  jour  ^uirintus.  Aliter etiam  judicamutd» 

(5.  I.  publia  quelques  livres  qui  ^rSJ^rtrf  ^^cot^T™" 

firent  assez  de  bruit  (K).  Cœsalpinum,  aUosque physicos  :  uk 

Il  était  de  petite  taille ,  et  c'est  omnem  lihertatem  socraticam  tollen 

ce  qui  fit  qu'un  poëte ,  faisant  al-  nolimus:  nec  theologici  hocfori  est , 

lusionaumot  Taurellus,  dimi-  "^^  '^^^*'.  ''^^"^V  mathemaù^: 

.  ^  j     Jl,                ,         ,     ,      j  quomodo  uice  versa ,   metaphysiea , 

nutif  de  Taurus  ,    le  regala    de  pneumatologica  ,  et  theologica  natu- 

cet  éloge,  qu'il    était  Taurellus  ralia  non  tant,  nedUm  solius,  phjrsir 

de  corps,    et    taureau    d'esprit,  co-medid  et  mathematici  fori  sunt, 

*     '       ,,       „              .     *.  quant  theolosici,  Kideant  erso  jumo- 

Corpore  Taurellus ,  Taurus  es  ingemo.  ^^^  ^  ^^  cumjudicio  legantphylosCH 

C'est  l'un   des  vers  d'une  élégie  phemata  ejus  ,  quœ  naturalia  troHf 

qui  fut  composée  à  sa  louange  cendunt.  Quoique  cet  auteur  célèbre 

lorsqu'il  reçut  le  degré  de  doc-  J^'ait  pas  touIu  condamner  bien  net- 

*             y               o  tement  les  théologiens  d'Heidelberg, 

leur  en  :medecine  dans  1  acade-  i\  noua  donne  lieu  de  croire  qu'ils  û- 

mie  de  Bàle  (</).  lérent  un  peu  trop  vite.  Il  faut  gar- 

,  .  ^    ,     „   ,           .  _,          _,.  der  de  telles  accusations  pour  les 

(c)  P.ulas  Freherus ,  in  Theairo  Virorum  ^yoTint^  fêtes  ;  U  ne  faut  pas  les  met- 

TTr^IT-                 «    I         «  t'-e  ^  t9us  les  joui-s.  On  voit  que  d'au-    l 

rf)7ïr.rfpJcioppius,./.ScahgcroHypo-  tre  côté  il  rend  justice  à  ce  profes-    t 

ho\,,fohoi^^rso.  3^^           .   avait  certainement  bien    ^ 


.    __  .„  _     _  _     apprei 

Foccasion.  U  se   fait  faire  cette  de-  cusé   d'athéisme  par  ce  même  thefo- 

mande  (i)  :    Cur  theologi    Heidel-  logien  ;  mais  il  faut  cjue  je  dise  ici 

bergenses  ante  annos  aliquot  Nicol.  que  les  termes  de  l'original  ne  sont 

Taurellum  philosophum  non    igno-  pas  si  forts.  Ils  ne  le  traitent  que  de 

bilem ,   dixerint  atheum    medicum  ,  pousseur    de    paradoxes    :    Asserùo 

in  Litteris  (a)  ad  Deputatos  Synodi  TtAfA^^QKtiytiu  TaurelU  (4). 

HoUand.  super  libro   et  causa  Conr.  (B)  //  publia  quelques  lii^res  qui 

Vorstii  perscriptis  ?  Et  an  non  fal-  "firent  assez  de  bruit.  J  Une  Méthode 

cent  miserint  in  aliénant  ntessem  ,  et  des  Pronostics  de  Médecine  :  des  H^o^ 

indigné   traduxerint  istius  aliorum-  tes  sur  les  œuvres  d'Ârnauld  de  Vil- 

que  similiunt  magnorum  uirorum  in-  leneuve  ^   Discussiones  Physicœ  de 

venta  ad  illustrandant  et  perfide n-  Mundoy  contra  Piccolomineunt:  Du- 

dam  philosopkiam  ?  Et  il  y  repond  :  cussiones  Physicœ  et    Metaphysicœ 

Arbitror   eos    respexisse  paradoxa  de  Cœlo ,  adwersiis  eundent  ;    Alpes 

non  pauca  quœ  imprintis  Compendio  cœsœ,  c'est  un  livre  contre  Césalpin  ^ 

Metaphysico,  et  Triumpho  philoso-  deinjiniti  continui  Sectione  ;  de  Re- 

J)hiaB  inspargit  ;  etaddifina  ac  theo-  rum  JEternitate.  J'ai  cité  ailleurs  (5) 

ogica  passim  applicat  :  quibus  linûr  un  livre  où  il  débite  un  sentiment 

tes  communes  nodierno  cnristianismo  particulier  sur  Pâme  des  bétes.  Voyez 

theologiœ    transiliri  ,     et    dogmata  tes  titres  insérés  dans  le  passage  de 

nonnuUa    conquassari ,    atque   adeb  Gisb.  Voët ,   à  la  remarque    précé- 

icepticis  ,    libertinis ,   aliisque  fana-  dente. 

Ucis  et  secundi  generis  atneis  eau-  Il  avait  commencé  un  ouvrage  de 

samnimistradinonimmerilb  metuen-  Usiis  per  se  subsistentibus,  dont  on 

dum  est.  De  intehtione  illius  i^iri  no-  publia  quelques  morceaux  après  sa 

lumus  judicare ,  nec  cœtera  ejus  in-  mort,  avec  une  nouvelle  édition  du 

(i)  Gbb.  Voëtios ,  Dispatat.  sélect. ,  totn.  I,  (3)  Dans  l'article  de  Gorlxo*  (  David  ) ,  tom. 

pag»  aoo.  y^*i  pag.  160 ,  citation  (i). 

(a)  Cette  lettre  est  datée  d' Heidelbers  le  26  (4)  Voëtiiu,  in  Theobgico-Philosopbicis   Co- 


roUar. 


d'atmt  1610.  Cest  la  CXLIX:  parmi  celles  que 

Uj  remontrons  ont  publiée*  à  l'édition  de  l'an       (5)  Dans  l' article  Smhwkj,  toin,  Xlil,  »,  a4i , 

>684.  citation  (38)  ^ 
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nous  font  connaître  que  Taurellus   volumes  iVi-i  a.  Voyez  le  Journal  des 
aTUt  bien   compris  la  nature  delà   Savans,  du  i4de  juillet  1698.  On  pu- 


.      i     .  \  «-<- ~- igmentée. . 

des  théologiens;  car  il  réfutait  prin-  Savans  de  cette  année- là  en  fit  men- 

cqpalemeot  les  doctrines   d'Anstote  tion  (3). 

coutrmires  â  la  religion.  Cest  ce  qu'on  ,,,  „       .      ....     ,„„    . 

tiooTe  parlicuUèr?ment  dans  le  livre  ^^^  ^^-  '^  »  ^^'*'*'"  '^  ^*'"'^- 

uiprimë  à  Marbourgl'an  1604,  i/i  8«.,  TECMESSE ,  fille  d'un  prince 

%^'i^à^lUMZfj^^^^^^  phrygien(A),  devintcaptivelors. 

medic  et  physices  in  uiVtdorjfensi  ^"^^  le»  Grecs  ravagèrent  tous  les 

Hfarieorum    acadenâd  professons  ,  pays  situés  au  voisinage  de  Troie. 

•eiaphrêices  universalis  partes  qua-  A.îax  trouva  cette  prisonnière  si 

l^uJ!  ^t^fJ^TJ^^  "^'^i^'ffi!'  bien  à  son  gré,  qu'il  en  fit  sa 


f'aUesa/Piccolominei,   Cœsalpini,    ^^^^n  a   .on    grc,   4U  t    c^   «. 
SodetatU  Conimbricensis ,  afigrum-  concubine.    Elle   oublia   peu 
que  discutiuntur,  examinantur ,  at-   peu  la  chute   de  sa  maison,    ci. 
9110  rejutantur.  Il  y  réfute  claire-  conçut  tant  d'amitié  pour  Ajax  , 

a.?,ÛÎÎ^Ko„trur±!  q"  lui  promettait  ie  la  faire 
de.nétaitcertainementl'un  des  plus  reine  (û) ,  quelle  fut  extréme- 
liabiles  métaphysiciens  de  ce  temps-  ment  affligée  de  sa  mort  (B).  Il 
^*  avait  eu  d'elle  un   fils  qui   fut 

TAUVRY  (Daniel),  docteur  nomme  Eurysace,  et  qui  régna 
en  médecine  de  la  faculté  de  Pa-  dans  Salamine  après  la  mort  de 
ris ,  était  de  Laval ,  et  il  y  sou-  Télamon  ,  père  d'Ajax.  Teucer  , 
tint  une  thèse  générale  de  philo-  second  fils  de  Télamon  ,  voulut 
so))bie,  à  l'âge  de  dix  ans.  Il  fut  revenir  à  Salamine ,  après  s'être 
médedii  de  la  faculté  d'An-  établi  dans  l'île  de  Cypre;  mais 
gerSy  à  l'âge  de  quinze  ans.  Il  a  Eurysace  l'en  empêcha  (b).  Les 
compose  plusieurs  ouvrages  d'à-  Athéniens  honorèrent  d'une  fa- 
natomie  et  de  médecine  (A) ,  et  çon  particulière  Ajax  et  son  fils. 
il  était  l*un  des  ornemens  de  l'a-  Pausanias  témoigne  (c)  que  les 
cadémie  royale  des  sciences.  Il  honneurs  qu'ils  leur  avaient  dé- 
moamtâ  Paris  le  i".  de  mars  cernés,  subsistaient  encore  de  son 
1701  ,  k  l'âge  de  trente-deux  temps ,  et  qu'on  voyait  encore  à 
ans  (a).  Athènes    un  autel    d'Eurysace. 

(a)  Merenre  GaUnt  de  mars  1701.  On  trouve  dans  Plutarque  (  J)  le 

{kUlacompeséplusieursou^ra^es  privilège  qu'ils  accordèrent  a  a 
iTamaomie  It  df  médecine.  ]  Ce-  tribu  Aantide  ,  et  les  éloges  de 
Jni  qai  a  pour  titre, /u)£4^e//e^/i<72o-  cette  tribu.  Je  ne  trouve^  rien 

'il 


tS^,  pZ,  548 ,  /dilion  de  Hollande,  '         (b)  Justin. ,  Ub,  XLIF  ,  cap.  III. 

MirraTClks  de  U  Répia>lique  de»  Lcltw»,         i^^IS^'/v'"?'  nh    ïï  m»  X 

mm»  170a ,  pv-  ^-       ^^  ^'^  ^^"'*  '  "*  Sympos..  lib.  /,  cap.  A. 
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nomme  Acbantides  (e).  Sa  mëre  corde  pas  en  tout  avec  Diclyj 

S'appelaît^ilauca.  Il  fut  mis  aussi-  ^^^^  entendre  cjue  le  père  « 

,  .*^'      ,,,                      ^      ,             .  messe  était  deia  mort  (à)  ai 

bienqu  Lurysace  entre  les  mams  ^^^^^  f^^ent  ravages  par  Ajai 

de   Teucer  ,   lorsque   les   Grecs  ce  fut  sa  veuve  que  l'on  tua 

s'embarquèrent  pour  s'en  retour-  nant  la  ville.  Voici   comm 

ner  chez  eux  (/).  Quelques-uns  Tccmesse  à  Ajax  : 

ont  dit  (g)  que  la  colère  de  Téla-  ,  ^  ^'^  y'-J  f^'^  l^^f^.  "f  ' 

mon  contre  Teucer  vmt  de  ce  que  TA/wi 

Teucer  ne  ramena  point  avec  lui  KctâuMv  «cTot/  dctv2teri//ot/(  cù 

TeCmeSSe  et  EurySaCe.    Il    s'était  •  •  •   Tu  enîm  mihi  patriamvasuùt 

*'              .            './»•.  Matrem  sttstulisti,  mors  verb  vatren 

mis  sur  un  vaisseau  qui  avai  t  tait  Jbripuit  ad  mânes  qui  avud  infem 

plus  de  diligence  que  les  autres*  Schoi.  in  Aja.  v 

Pausanias  observe  (h)  que  la  posté-  (  ^  \  Extrêmement  nffiigé 

•x'   j»4«         *     \       '\^  e     ^'\t  mort,^  Sophocle  fet  Qumtus 

rite  d  Ajax  n  a  ]^s  ete  fort  il  lus-  jyj  prêtent  des  expressions  aï 

tre,  et  il  en  donne  pour  raison  la  dres.  Le  premier  suppose  qu^ 

\ie privée  d' Ajax.  Grest  une  fausse  ploya    beaucoup   de   prier 

raison  (G),  ce  me  semble.  Je  ne  î'epP^cher  de  se  tuer,  et  q 

^'        I       ,       T          1      •  pria  de  ne  la  point  laisser  exp 

crois  pas  que  le  père  Lescalopier  j;  ^^^t  à  mille  infortunes 

ait  dû  dire  que  Jules  César  com-  l'en  pria,  dis-je,  par  le  souv 

posa  une  tragédie  intitulée  Tec-  plaisirs  qu'il  pouvaitavoir  go 

messa  (D).  P^'^s  d'elle. 

(e)  Diclys  Cret. ,  lib,  V.  Voyez  ci  des-  ^  .  *^'^^'  '^^L^P**^  ^       , 

sois  la  remarque  (C).                ^  My.^MT  .r,,o«iy*,  ,  Tcp^vov   , 

(/)Dicty8,  liiVfcm.  ^f-^^^'      .       . 

{g)  ^pud  Servium  ,  in  «neid.  JUf.I.vs,  „         ^"""^^  '"*^"  "'.'T*??, . 

6tn\r.î.      -  -  /•-     j     Tu^                      -t  r^..ê  Memorem  esse ,  SI  quid  lUi  suave  a 

19,  oa,  au  lieu  de  Theomissam ,  iljaut  »      1               id   v. 

dire  Tecmcssam ,  et  au  lieu  de  Turisacen ,  .            ,       '     * 

i7/tfu£ /ire  Eurysacen.  Le  scoliaste  a  observe   sur  < 

ih)  Lib.II,pag,  ji,  Tecmesse  fait  souvenir  Ajai 

i-Ax    c«»i     j»                       L        '       -,  tement  et  pudiquement   de 

(A)  Fille  dun  pnnce  phrygien.  ]  3,^^^^  pass/dans  leur  lit  (7) 

Dictys  de  Crète  (i)  le  nomme  Teu-  ^^^^  j^  grossièreté  dont 

thrantes.  Il  dij  qu'Ajax  le  tua  solUa-  ^^  ^^^^       J^^^  il  ^^^^        i^^ 

no  certamine.  Chacun  traduira  ce  la-  ,       .,  ^          .     »  ^ 

tin  comme  bon  lui  semblera,  et  peut-  .  ?  ^\y\  ^JJ'^'^^^'^  f^^^P^ 

être  y  aura-t-il  dei  lecteurs  qui  le  •''*>'l'  '^^  Ex^Chv  x«>oy^^T  : 

tourneront  par  un  duel.  Epsuite  Ajax  "oi;  t*ç  |ixctç  cTht  iu<^poy<t> 

Prit,  pilla  et  brûU  la  ville  de  ce  ^       f^f^»,  - 

hrygien ,  dont  la  fille  Tecmesse  fat  «  '«'•^  f !  J^'*»  <;'»>f  ^^«î  *  ^r 

amende  avec  le  reste  du  butin,  et  ad-  X*P»»  ""''  •^*  ^^^^  nCcubâ'T.' 

iugtfe  à  Ajax  lorsque  l'on  fit  les  par-  ^     ,        /»,  ^.       *         ^/V  j 

T^  °  .     D  J  .           ^       ».           ^      ^^  Ouc/  profit  tirera  ma  fille  d 

tases.  fost  paucos  aies  expuenata  >        ^ ,  «^                   ,  -^ , 

"        .          '^     •  -,  *              '^  °     .  anB5  entbrasseniens  dont  uou 

atque  incensd  cwitate  magnam  i^im  j               /-,?* 

prœdœ  abstrahit ,  abducens  Tecmes-  dans  son  Ut. 

'     r»».             _•               >    j   •    JA     V      •  IIl\  H  le  nomme  Teleutas. 

samjiliam régis Acdeindè  Ajaci  {JJ  fr^^^^  ^^  que U scoliaste  dit  s 

ob  egregia  laborum  facinora  Teu-  «^c  roûrou  Ui»  ÙAyÂTa  tétéâé 

thrantisfiliamTecmessam concédant.  ^^  /i  ÂxAct,  Ày-ri  tou  «Té.   f^ty« 

3i    nous  en  croyons    Horace  ,   la  pri-  ae  Caméranus  sur  cet  endroit. 

SOnniére  toucha    le  cœur  d'AiaX  par  (6)  Comparez  avec  cela  ces  paroles 

sa  beauté  (a).  Sophocle  (3)  ne  s^c-  Did^em^^uift^^^rrVf"!' '".''/' 

(i)Lib.TI.            *                                 X  ,        ^    jEneid.  ,lib.  ir,  vs. 

{i)  Movit  Ajacem ,  Telamone  natum,  jn)  AiVii/*oyfl»C  ^1  «tt^Toy  t/Vo/xi^ 

Forma  capUvm  dominutn  Tecmessa.  tÎÎj  lùl^Ç, 

Horat.,  od.  IV,  lib.  IL  Scb.  in  Ajac  , 

(3)  tn  ^jace.  *  In  eâd.  scb. 


•« 
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éttra  est  autrement  dé-   AtWnient  la  propriété'  de  l'tle  de  Sa- 


iDtes  pièces  de  M.  Racine.  au*Eurysaces  habita  à  Brauron  dans 
l  une  fausse  raison. '\  Je  rAttique,  et  Philœus  à  Melite  (i4) , 
i  point  à  Pausanias  qu'il    et  crue  Philœus  donna  son  nom  aux 


^int  a  Pausanias  qu  il  et  que  Philœus  donna  son  nom  aux 
'Ajax  succéda  à  son  grand-  Philaïdes,  qui  étaient  un  des  peuples 
nel  roi  de  Me'gare  Q^)  :  je  de  PAttique,  celui  dont  Pisistrate 
lui  accorder  qu'à  cause  e'tait  sorti.  Etienne  de  Byzance  met 
^da  ayant  Tëlaraon  son  le  peuple  Philaïdes  sous  la  tribu 
ndition  fut  toujours  celle  iBge'ide  (i5),  et  dit  que  Philxus,  qui 
le  priyë  :  mais  je  nie  que  donnait  son  nom  à  ce  peuple ,  e'tait  fils 
tre  la  raison  qui  a  rendu  d'Ajax  et  de  Lyside,  tille  de  Caronus, 
ans  moins  illustres  que  ne  fils  4e  Lapithus. 
axdeTencer,  second  fîls        (jy)  Le pèi'e  Lescalopier,,»  dU  gue 

I  :  ceux-ci  ont  régné  dans  Jules  César  composa  une  tmgéfUe 
|rpre  jusques  à  Evagoras  intitulée  Tecmessa.]  Ce  jésuite  ob- 
ins.Yoilâ  donc  des  descen-  serye  que  les  Romains  insérèrent  la 
élamon  qui  ont  fait  belle  voyelle  u  dans  plusieurs  mots  grecs, 
idant  plusieurs  siècles,  et  que  cet  usage  subsista  j^usques  à 
C'est  parce  que  Teucer  ré-   Jules  César,  qui  fut  le  premier  au^ 

parce  qu'Ajax  ne  régna    teur  d'une  tragédie  de  Tecmesse.  Ci- 
sscendans  n'ont  pas  été  fort   tons  ses  paroles.  In  Alcumenâ ,  Alcii- 
Test  ainsi  que  Pausanias    mson ,  Tecumessâ  ,  Hercules ,  ^scu- 
encore  un  coup,  c'est  mal    lapius,  et  aliis  ejusmodi  grcecis  no- 
car  Eurysaces,  fils  d'Ajax,    minibus,  uocalis  u  a  priscis  Latinis 
u   royaume   de   Salamine    intetyecta  est ,  non  tantiim   ubi  car- 
)rt  de  Tclamon,  tout  com-    men  exigeret,  ut  ait  ille,  sed  ubique 
t  été  fils  de  roi  (lo).  Mais  passim  ^  qubd  ita  mos  ferret ,  etiam 
luse  du  peu  d'éclat  de  ses    in   sotuta  oratione.  jftque  ille  mos 
I.   Il    eut  un  fils   nommé    tenuit  usque   ad  Julium    Cœsarem , 
ai  troqua  le  royaume  de    qui  tragœdiam  de  Tecmessâ  primus 
iontre  ta  bourgeoisie  d'A-    scripsisse  fertur ,  et  ita  pronunciari 
isanias  nous  l'apprend  (  ii  ) .   jussisse,  itaque  post  Tecmessam  cœp- 
t  postérité  d'Ajax,  dépouil-    tum  est  dici ,  uti  hodièque  dicimus  , 
torité  souveraine,  et  ré-    Alcmena ,  et  Alcmaeon  ;  i/erÙTn  Her- 
condition  bourgeoise  d'un    cules  et  ^sculapius  prœvaluére ,  et 
n'a  pas  àd  briller  comme    adjiuc  intercalariam  retinent  wocatem. 
LOtre  fils  de  Télamon.  Elle    (i6).  Le  grammairien  Victorin  s'était 
personne  de  Miltiade  ,  issu    contenté  ae  dire  que  Jules  César  com- 

d'Eurysace,  tout  l'éclat  mença  la  contraction  de  ces  mots. 
isou  non  souveraine  peut  L'escalopier  n'avait  qu'à  lire  l'ou- 
as  enfin  ce  n'était  point  yrage  dlin  de  ses  confrères  ,  il  y  eût 
sceptre ,  comme  le  portait  trouvé  ceci  :  Scribit  p^ictorinus  lib^ 
ïé  de  Teucer.  Remarquons  i,  ^>eteres  numquhm  c,  et  m  conjun- 
tas  ,  qui  s^lon  Pausanias  xisse,  usque  ad  Julium  Cœsarem, 
d'Enrysace,  et  petit-fils  qui  primus  Alcmœon,  Alcmena, 
ait  fils  d'Ajax,  selon  Héro-    Tecmessâ ,  quos  priiis  Alcumenam  , 

II  fut  selon  le  même  Héro-    Tecumessam,   Alcumœonem   scribe- 
^e    des  iSacides  athéniens    bant  (17).  Je  ne  pense  pas  que  Sué- 

lade  descendait.  Plutarque         (j^)  c/tait  un  quartier  d'Athènes  oh  il  y  avai 
ipe  PhilauS    et  Eurysace  ,     entre  autres  édifices  publics  un  temple  d'Eurjsar- 
fils  d'Ajax,  aient  cédé  aux    *' »    *''*'"  ^'  ^P°°  »  Voyage  de  Grèce  ,  toni.  //, 

P^'  442' 

pag.  4o«  (i5)  Af.  Spon ,  là  mSme ,  pag,  476,  prouve,  pan 

fiait  Alettàums,  ""  marbre  ,  qu'il  le  faut  ranger  sous  l'OEneide. 

,Ub,XHr,  cap.  ///.  ^  (16)  Lescalopier ,  Commentât,  in  Ciceron. ,  de 

^:t  Nat.  Deoram  ,  lia.  lu,  pag.  024. 

F^«  "•  ^^  (1^)  Martinu»  del   Rio,   SynUçmat.   Tragici, 

/,  «^*  XXXF.  part,  uttim,  M.  du  Rondél  m'a  indique'  ce  jtasr. 

ISoirâUfpflf.  83.                 ,  sage^ 
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tone  eût  oublié  cette  pièce  de  théâtre  son  lieu.  Oa  parle  d'nne  troisiH 
de  Jules  César,  si  elle  eût  été  dans  mefemmede Télamon,delaquet' 
U  nature  des  choses.  j^  .,  ^^^  ^^  g,^  nommé  Teucer. 

TÉLAMON,  fîls  d*iEacus  et  Celte  femme  est  Hésione ,  fillede 
d'Endéis  (A) ,  est  un  des  princi-  Laomédon,  roi  de  Troie,  et  scenr 
paux  héros  de  l'histoire  fabuleu-  de  Priam  (h)  ;  et  voici  comment 
se.  11  avait  deux  frères  ;  savoir,  le  mariage  se  fît.  Télamon  suivit 
Pelée  et  Phocus  ;  mais  il  n'était  Hercule  lorsqu'il  fallut  châtier 
frère  de  ce  dernier  que  du  côté  Laomédon ,  qui  ne  voulait  point 
de  son  père  (a).  Il  s'éleva  une  payer  à  Hercule  ce  qu'il  lui  avait 
telle  jalousie  entre  Phocus  et  les  promis.  On  le  força  dans  sa  ville 
deux  autres ,  que  ceux-ci  com-  capitale ,  et  parce  que  Télamon 

Î>lotèrent  de  le  tuer.  Ils  prirent  fut  le  premier  qui  monta  sur  les 
eur  temps  en  jouant  au  palet  murailles  de  Troie ,  Hercule  lui 
ensemble.  Les  uns  disent  que  ce  fît  présent  d'Hésione.  Télamon 
fîit  Pélée  qui  tua  Phocus ,  en  lui  se  signala  en  plusieurs  autres 
jetant  sur  la  tête  son  palet  {b) ,  rencontres  à  la  suite  de  ce  même 
les  autres  font  Télamon  auteur  général ,  comme  dans  la  guerre 
du  coup  (c)  ;  et  l'on  convient  des  Amazones  (i),  dans  celle  des 
assez  généralement  que  celui  qui  Méropes ,  et  dans  le  combat  con- 
ne  le  fit  point  ne  laissa  pas  d'être  tre  le  géant  Alcyonée  (A:).  Il  avait 
complice  de  l'action   (d).  C'est  été  de  l'expédition  des  Argonau- 

aînci  nn'Jf^.ar^tte.  on    îiicrA5l  (H\  •    CUV     «ac  fl\      Afr  i  I     n'alla  POlUt  aU  SlP'"^ 

ce  fut  apparemm( 

- ,„  ,.w..^.«-^  qui  l'en  empêcha. . 

dans  l'île  de  Salamine  ,  oii  ré-  y  envoya  ses  deux  fils.  L'on  mon 
gnait  Cychréus  ,  qui  lui  donna  trait  encore  du  temps  de  Pausa- 
sa  fille  Glauque  en  mariage,  et  nias,  proche  le  port  de  Salami-  f 
le  fit  son  successeur  (y^.  D'au-   ne,  le  rocher  ou  il  s'assit  (m), 
très  disent  que,  ne  laissantpoint  pour  suivre  des  yeux,  autant  qu'il 
d'enfans  ,  il  choisit  Télamon  pour  pourrait,  le  vaisseau  sur  lequel 
son  héritier  (g).  Ce  (ju'il  y  a  de  ils    s'embarquèrent   afin  d'aller 
certain,c'est  que  Télamon  régna  au    rendez-vous   général   de  la 
dans  l'île  de  Salamine.  Après  la  flotte  grecque  (w).   Il  était  ea- 
mort  de  Glauque,  il  épousa  Péri-  core    en  vie    quand   les   Grecs 
bée,  fille d'AIcalhoiis,  fils  de Pé-  revinrent  de  Troie.   Il  fut  sans 
lops ,  et  roi  de  Mégare  (C).  De  ce  doute  très-fâché  de  la  mort  de 
mariage  sortit  Ajax(D),  ce  grand  son  fils  Ajax;  mais  il  témoigna 
guerrier  dont  nous  parlons  en  plus  de  chagrin  de  ce  que  Teu- 
ia)  k^WodoT.,  lib.iTr,pag.23o.  cer,  son  autre  fils,   ne  l'avait 

(b)  Pausan. ,  iib,  IT,  pag.  72.  Notez  que  , 
telon  Diodore  de  Sicile ,  Pélée  lejît  par  mé-        {h)  ApoUod. ,  BibliotU. ,  Iib.  III,  pag.  7a. 
garde.  (tj  Pindar.  Nem. ,  od.  III. 

(c)  Apollod.,  lih.  III,  pas:,  m,  23o.  Plu-        (jt)  Idem  ,   ibidem  ,  od.  IV  ,  et  Isthm., 
tarchuç,  in  Parall.,  cap.  XXV.  q,\^  VI, 

{d)  Apollodor.,  ibidem,  (/)  Apollon,  et  Valer.  Flaccus  ,  Argon., 

(e)  Il  régnait  dans  L'île  d*Égine,  passim. 

(/)  Diod.  Sicul.,  Iib.  VI,  cap.  X.  (m)  Pausan. ,  Iib.  I,  pag.  ^. 

{g)  Apollodor. ,  ibidem,  («)  C'était  à  Aulide ,  dans  ViU  d'Eubee. 
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•mpéchée  ou  vengée    (o).  ses  sujets ,  donna  ordre  à  l'un  de  ses 

julut  point  le  recevoir  ;  il  prdes  de  jeter  Perihee  dans  la  mer. 

-     *'  ..   rfc  l-e  garde ,  mu  de  compassion,   aima 

ML  honteusement.  Un  are-  ^i^y^  j^  vendre;  le  vaisseau  qui  la 

é  de  lui  ,  aussi-bien  que   portait  aborda  à  Salaminc;  Tëlamon 
ie    son  frëre,  qu'il  eut  un   y  acheta  Pe'ribdc,  qui  accouclia  d'A- 

;lV«rpassa  (z,).  Voyez  la  ]?,^„  "ji^rJ 'rfTu\1Lriî.?^^^^ 
îe  des  descendans  d  Ajax ,  j^ns  ce  passage  de  Plutarque,  vu  que 
article  TecMESSE  ,  et  celle  la  plupart  des  auteurs  conviennent 
icendans  de  Teucek  ,  dans  que  la  mère  d'Aîax  était  Olle  d'Alca- 
■■         nom  tnoiis ,  roi  de  Mégare.  On  est  moins 

e  ae  ce    o     .  d'accord  sur  le  nom  de  cette  dame  : 

y€M  f crtic/e  Tbucer  ,  dans  ce  vo'   les  uns  la  nomment  Përibde  (4),  les 

autres   Ëribde  (5).  Il  est  visible  que 

yinceritut  Ajax  cette  différence  n'est  venue  que  de  la 

^UT€lamonem,utVeleas,icaAchiU   ^^^^^^  j^  quelque  copiste  qui  oublia 

Ju™. ,  wt.  XIV  ,  w.  2i3.  «ne  lettre,   ou  qui   en  mit  une  de 

trop  au  commencement  du  nom  de  la 
m*  it'/Eacus  et  d'Emléis.  ]  Les  ^ùre  d'Ajax.  Ceux  qui  copièrent  son 
deTélamon  descendaient  du  exemplaire  gardèrent  la  faute;  et 
ivin   par   bien   des  endroits.    ^^^\  ^\  y  eut  diversité  de  leçons  :  et 

était  fils  de  Jupiter.  Endeis  p„is  jgs  auteurs  se  conformèrent  à 
lie  du  centaure  Chiron ,  jils  l'exemplaire  qu'ils  avaient  acbeté. 
irne.  Péribée,  femme  de  Tela-    C'est  d^une  semblable   source  qu'est 

mère  d'A^ax,  était  fille  d  Al-  ^pu„  \q  ^^m  de  Mélibée  que  la  mère 
i.  Celui-ci  était  fils  de  Pe-  d'Ajax  porte  aujourd'hui  dans  Athé- 
ont  Tantale,  fils  de  Jupiter,  ntÇe.  Cet  auteur  raconte  au'elle  fut 
are.  mariée  avec  Thésée  selon  les  formes 

?eMtain4quLMacuscnjngear\    (gj    \\  nomme  quelques  autres  fem- 

bon  d'entendre  ce  qu'en  dit  ^cs  dont  Thésée  s'était  emparé  haut 
ias  (i).  Quelque  temjps  après  \^  main;  il  nomme  deux  autres  fem- 
5  de  ces  deux  frères  ,  Télamon    mes  de  ce  mcmc  prince  desquelles 

I  un  député  à  ^acus,  pour  lui  Hésiode  a  fait  nicnlion,  et  enfin  il 
:er  que  le  meurtre  avait  été  jjt  q„e  Phérécydc^s  lui  donne  aussi 
L8  par  mégarde.  iEacus  lui  fit  Phércbce.  En  voilà  quatre  qui  se 
le  qu'il  se  gardAt  bien  de  venir  Joivent  réduire  à  une  \  Péribée,  Éri- 
*tlo;  mais  que  s'il  voulait  se  bée,  Mélibée ,  Phérébée,  sont  quatre 
îr,  il  parlât  ou  sur  un  vaisseau,  noms  d'une  seule  femme,  qui  se  sont 
r  cmelquc  diçiie  qu  il  ferait  multipliés  par  la  faute  des  copistes. 
Télamon  choisit  ce  dernier  sj  \^  polygamie  de  Thésée  n'avait 
il  fît  une  digue  auprès  du  port,  point  plus  de  réalité  par  rapport 
ida  sa  cause;  mais  n  ayant  pas  j|„^  autres  femmes  que  par  rapporta 
gé  innocent,  il  se  retira  tout  j^  Mélibée  d'Athénée  ,  et  à  la  Phéré- 
iTcau.  ^  bée  de  Phérécy des,  je  le  garantirais 

II  épousa  Péribccy  fille  âH Al-  monogame   à  l'épreuve  de  la  disci- 

U roi  de  Mcsare.']  En-  pijnc  de  Tertullien.  Il  y  a  plus  de 

ue rhistoire  que  Plutarque  (a)  (lifficulté  dans  ce  qui  suit.  La  mère 

mpruntéc  a'Arétades,touchant  a' Ajax  a  été  femme  légitime  de  Thé- 
lon,   ne  soit  parvenue  jusqu'à 

[U'en  un  misérable  ét.lt,    on  ne         (3)Méziriac,  surira  Kpîtres  d'Ovide,  p.  i'^5. 

pas  de  connaître  qu'il  a  vaulu     J'f^'}^^^°^'^' '  '**'        ?»»»«"•»'**•  ^.  P'^g- 

[ne   Télamon,    s'étant   trop  dl-     *  (Jj Sophocle» ,  in  Ajarr.  Pimlar.,  Islhm.,  0(1. 

vecPéribée,  trouva  A  propos  de  yi.  Diodor.  Sicuins,  lib.  IF.  HyRinu»,  cap. 

er.  Le  pcre  de  la  fille  s'aperce-  XcriL             ,,      ,  ,      .        ^^    ,. 

le  cette  aventure,et  croyant  que  (<;)  No/^'//»ç  i    Auto^  >»^*.  Mexi^oiAv 

iD  était  parti  de  quelqu'un  de  T«y  A»*vtoc  //mt»/îx  aî/vAi*«t.  Ji«ta/n../.n> 

*  *■  ilUus  conJHgfm  fuisse  Melibœain  Âmcis  matrem, 

k,  li   pttg»  "»•  I>tpr.  ,  lih.  f^Repwtn  Atlir. ,  apud  Athen.,  lib. 


\ 
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sëe;  mais  uuand?  Est-ce  après  la  VoTonsdeqaelIemaDièreThéf 
mort  de  Telamon  ,  ou  avant  d^ë-  laiaM'mos.  Dicitur  cUm  Theseï 
pouser  Télamon  ?  Au  premier  cas,  tamadMinoa  cum  septem  vir^ 
il  faudrait  dire  queTbcsëe  à  suryëcu  et  sex  pueris  venisset ,  Minoa 
à  la  destruction  de  Troie ,  ce  qui  est  girUbus  Peiibœam  quanJam  n 
faux ,  et  quUl  aurait  eu  une  envie  candore  corporis  inductum  < 
bien  extravagante  de  se  marier  ,  mère  woluisse ,  quod  cimt  TTu 
puisqu^il  aurait  choisi  une  femme  si  passurum  negaivl,  ut  qui  I 
agëe,  ce  qui  choque  toute  Traisem-  Jilius  esset ,  et  t^aleret  contra 
blance.  Il  vaut  mieux  donc  dire  qu^il  num  pro  t^irginis  incolumitatt 
épousa  Pe'ribée  avant  qu^elle  se  ma-  tare,  efc.(io).Hyginus  rappori 
riât  avec  Tëlamon.  Mais  en  ce  cas-là   cela    comment  Thése'e    tour 

?ue  ferons-nous^  de  l'historiette  de  preuves  d'extraction  divine.  I 
lutarque?  Au  lieu  d'une  ^eune  fille  est  curieuse  :  jamais  preuves 
que  Télamon  croyait  avoir  débau-  blesse  ne  furent  aussi  diflici 
chée  ,  il  faudrait  dire  qu'il  n'attra-  celles-là. 
pa  que  des  restes,  que  ce  que  la  mort  (D)^;^  ce  mariase  sortit  A) 
ou  le  dégoût  avait  fait  quitter  à  un    ^^^,^3  j)^^^^  \  Phrjgie 

autre  5  qu'une  veuve  en  un  mot ,  ou    g^^i  ^  Jt^^^      •  ji^^  qu'lfésioi 
qu'une  répudiée.  Rien  de  tout  cela    j^  Laomédoii  ,  fut  Ta  mère 
ne  cadre  a  la  narration   de   Plutar-    ^j      ,^  ^^^^^  j^  j^  parenté 
que,  et  ne  peut  être  appuyé  sur  d  au-    ^^^^^  .3  s'être  bien   ba 

très  auteursJl  paraît  par  un  passage  ^^^^  bien  des  caresses  et  l 
*]^,P*°^^!;*^  (7)  que  Télamon  était  pre'gens.  La  foule  des  aut< 
delà  mané  avec  Pénbée,lorsque  Her-  \.^^^^  toute  autre  opinion: 
cule  vint  le  pner  de  1  accompacner  péribée,  ou  Ériéée  ,  fut 

a  la  guerre  qu  il  voulait  faire  a  Lao-    ^^^jax ,  et  qu'Hésione  fut  la 
médon.  Sur  ce  pied-là  Thésée  aurait    i^i,^^^^   ^^  ^^  m'arrête  po 
répudié    sa    femme    dassez    bonne    supposition  de  Sophocle  (11) 
heure.  Quoi  qu'il  en  soit,  souvenons-    „M^  j,^.  ^    .^^^^  ^^  ^j^  ^ 

nous  que  Péribée  fut  1  une  des  filles  malheureux  prince  se  tua- 
que  les  Athéniens  furent  oblieés  de         ..,^  „,     ^^^^^^^         ^^  3^ 

livrer  à  Minos  (8).  Thesee  lui  fut  h-  disant    une    tragédie    :    ou 

vréenmémetemps    etsopi)08aavec  Télamon  aurait  pu  avoir  e 

beaucoupdefermetéaudesseinqueut  temps  pour  femmes  Péribée  . 

Minos  d  attenter  a  1  honneur  Je  Pé-  „^  *,i  ^^3^  3^^         Sophocle 

"^^£i^ Lr*.  °^"L?!:^..T.lï!    que  Teucer  était  bâ/ard ,   i 


aue  Thésée  devint  amoureux  de  cette   ^^^^^      ^  ^^^j^  .^.      j^^'  , 

fille  pendant  ce  voyage       car  elle    ^^    c'était   Hésione  ,    com, 

éUit  fort  belle  î    et   qu  il    1  épousa    ro„„r«n*l  Sprvî.m  . /r»vWî.n 


les  neros  ae  1  ancienne  urece  etaicnL  ^.^^  ^^^         •        .^^^^  ^^^.^,^^^ 

de  dangereux  compagnons  de  voyage  ^^    ^^^  ^^^^^^  ^^,^^  ^ 

pour  une  fille  ;  caftaient  de  grands  ^.^^^^  ^^  ^^-^  ^^^^,^^  ^^^^ 

faiseurs  d'enfans.    Is  étaient  fort  ca-  ^^^^   ^^  scoliaste   d'Homère 

pablcs  de  garantir  le  beau  sexe  de  la  ^^^^  j^  pjjj^j^  ^^^^ 

violence  d  un  fier  tyran,  mais  il  ne  „  x       ,    ,.          7  ., 

courait  pas  moins  de  risque  entre  '                ,.  ^,     .,    , 

_        •"  .     »    -              1111        \'\^,      .  et  tespunumlicetexistentcm. 

les  mains  de  semblables  libérateurs  ,  ,..  „„»uZ-  «^    ^,  •  ,^„„;  \^^ 

.  .        •    .1       r  ..    1        j^                 »1  ait  quiiesione,  prisonnière 

et  jama.9  ilne  fut  plus  nécessaire  qu  à  ^    ^  ^^^    ;  'pélamon ,  « 

leur  égard  de  demander  ,  teucer,  ctquecette  origine^ 

Sed  quis  cmtodiet  ipsas  ne  fut  cause  que  l'cnfao t  port 

Custodes  (9)  ?  ^ 

(2)  I»llini. ,  od.  VI.  (")  "yS'"*  •  P°«''*=-  ^»t«>»-  »  ''*• 

(é|  Paoaan.,2(6.  /,  pag,  i5.  Vore%  amti  f.4oi  ('*)  -^^  Ajace. 

où  li  conclut,  de  cet  envoi  de  Perihée,  que  Mé-  (n)  Ibidem, 

gare  faisait  autrefois  partie  de  l'/tat  d'Athènes.  ,  ^^  w     ^     -j      il    r         et 

Diorfire  de  Sicile  dit  au' AUaikoAs  était  Athénien.  ('3)  In  îEncd. ,  hb.  1,  w.  619. 

(9)  Jave«. ,  Mt.  VI ,  w.  345.  (i4)  ^«*-  ^'^^ .  ^''  ^84- 
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TÉLÉBOES  ,  peuples  insulai-  lëreat  son  pays.  Les  fils  d*ÉJec- 
t»  aa  Toîsinage  de  TAcamanie  ,  tryon ,  voulant  repousser  la  force 
desqa*eb  peut-être  il  y  a  long-  par  la  force ,  furent  tous  tués. 
temps  qn'on  ne  ferait  plus  men-  Leur  père  se  préparait  à  venger 
tîoa  s  ils  n'avaient  iadirecte-  leur  mort ,  quand  il  fut  tué  par 
ment  beaucoup  de  rapport  à  la  un  accident  assez  étrange  (d), 
naissance  d'Hercule  ;  mais  à  cause  Âlcmëne,  sa  fille,  fut  contrainte 
de  ce  rapport  ils  sont  connus  jus-  <le  se  retirer  â  Thèbes  ;  et  ne  vou- 
qae  dans  les  basses  classes  des  ^^u^  point  laisser  impunie  la 
collèges.  Oh  sont  les  écoliers  qui  mort  de  ses  frères  (C) ,  elle  prô- 
ne sacheiit  pas  qu' Alcmëne  con-  mit  d'épouser  celui  qui  la  ven- 
çot  Hercule,  pendant  qu'Am-  gérait.  Amphitryon  s'offrit  aie 
phitrjon,  son  mari,  faisait  la  faire,  et  assembla  le  pi  us  de  trou- 
gaerre  aux  Téléboës ,  etc  ?  La  pes  qu'il  put ,  et  fit  une  descente 
raison  pourquoi  il  leur  fit  la  au  pays  des  Téléboës.  Il  ravagea 
guerre    est     qu' Alcmëne    avait  î"^'^"®*"^^^^*^®^^"''*  ^^^*î  ™aîs 

firomîs  d'épouser  celui  qui  la  leur  il  ne  put  prendre  Taphe  qu'a- 
érait. Mais  pour  savoir  d'oii  vint  P^'ès  que  Comaetho,  qui  était 
qu'elle  haïssait  ce  peuple,  il  faut  devenue  amoureuse  de  lui ,  eut 
reprendre  la  chose  d'un  peu  plus  arraché  à  son  përe  Ptérélaiis  (D) 
haut.  Mestor ,  fils  de  Persée ,  eut  le  cheveu  d'or  qui  le  rendait  im- 
desc  "  .1*1.. 

une 

ciepl , --  -j — »  »  r 

dans  les  Iles  Échinades  (b) ,   oîi  assisté  dans  cette  guerre.  Voilà 
il  Tengrossa  d'un  fils  qui  fut  nom-  ce  que  nous  apprenons  d'Apollo- 
mé  Taphius  (A).  Ce  Taphius  éta-  ^ore  (e).  Si  j'ai  pu  trouver  ail- 
blit  une  colonie  dans  Taphe,  et  leurs  quelque  chose  qui  puisse  le 
en  nomma  les  habitans  T'ef/^^c?!?.;  rectifier  ou  l'éclaircir,  ou  faire 
(B) ,  à  cause  du  grand  chemin  mieux  connaître  ce  qui  appar- 
qu'ii  crut  avoir  fait  (c).    Il  eut  tient  à  cette  matiëre ,  on  le  verra 
un  fils   nommé  Ptérélaiis ,  qui  clans  les  remarques.  On  y  trou- 
fat  përe  de  six  garçons  et  d'une  ^era  même  des  abser valions  sur 
fille.  Ces  six  garçons,  étant  allés  quelques  endroits   de  l'Amphi- 
âMjcènes  pour  redemander  le  tryon   de  Piaule    (E)  ,    et   sur 
rojanme  de  Mestor  ,  ne  purent  ^es  notes  de  mademoiselle  le  Fë- 
rien  obtenir  d'Électryon  ,  roi  de  vre  (F). 
Hycënes ,  fils  de  Persée ,  et  frëre      ,  ^  ,, 
de  Mestor.  Cest  pourquoi  ils  pil-     (,^  jjibiioih. ,  ub.  ir,  pag.  97  et  scq. 

(«)  nilB  de  Pélops  (  et  d'ffippodamie  ).  (A)  D'un  fils  nui  fut  nommé  Ta- 
IpoUodor.,  lib.  II,  pag.  97.  ^7^/^,,  ^  On  lit  dans  le  scoliaste  d'A- 

(*)  Oji  les  nomme  aujourd'hui  Curxolai-  poUonius  (i)  que  le  fils  de  Neptune 
f^EiUssontàl'embouchu,^duy>olfede   ^j  crHippothoc?  se  nomma    Pt^relas 

Jf^'   i./       .    /,  c  ,  -*     -     (i*)>et  qu'il   eut  denx  fils:  savoir, 

«-AT^'/oc  %Cn.   TéUboas  uoca^it  ,  ideà  çuocl        (,)  j„  Argonai.t. ,  W>.  I,  u,.  ^4-. 

proeul  à  patnd  iittit.  Apollodor.,  lib.  Il ,        (i-)  jg  i,  „omme  tantôt  Ptcrilai ,  tantôt  Piiri- 

P^fT'  S7*  laiis,  selon  que  l'orrille  me  le  dit. 
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pouvant  point  avoir  raison,  ils  re-  une  fîlle  dont]e(îls,noinméTëlëboa«, 

coururent  à  la  force,  et  tuèrent  bien  eut  vingt-deux  garçons  de  ce  même 

des  gens.  On  gagne  une  génération  nom.  Ce  qu^Étienne  de  Byzance  vient 

par  ce  moyen  ;  de  sorte  que  la  narra-  de  nous  dire  est  directement  con- 

tioQ  en  est  d'autant  plus  rccevable.  traire  à  Strabon  (n),  qui  assure  que 

On  est  choqutf  de  voir  dans  Apollo-  les   îles  des   Tapniens ,   dont  l'une 

doi*e,  quXlectrjon  est  attaqué  par  s'appelait  Taphos,  avaient  e'té  nom- 

les  urrière-petits-fils  de  la  tille  de  son  mees  au  commencement  les  tles  de 


auteur  dit  (a)  Çjue  Taphius  régnait  à  aide'  à  les  subjuguer.  Quelques-uns 
Mycènes  avec  Electryon ,  lorsque  les  ont  cru  que  l^île  de  Céphalonie  fut 
witiU  de  Ptërélaiis  allèrent  redeman-  donnée  alors  à  Cépbale,  qui  lui  fit 
der  à  Electryon  le  royaume  de  Mes-  porter  ce  nom  (8) ,  et  qui  devint  en- 
tor  pour  leur  aïeul  maternel.  Cet  suite  maître  de  TAcarnanie  (9).  Il 
aïeul  n'était  autre  que  Taphius  :  il  ré-  commença  a  faire  le  saut  de  Leucade 
gnait  avec  Electryon  à  Mycènes;  Élec-  (10).  On  "trouve  que  les  Téléboè's  ont 
tryon  n'avait  point  d'autre  roj^aume  été  de  grands  voleurs  (11).  Voyez  les 
que  celui-là  :  quel  royaume  lui  pou-  preuves  que  M.  Bochart  en  a  données 
vait'on   donc  demander   pour    Ta-    dans  le  chapitre  XXIII  du  1".  livre 

Î>hius?  Remarquez  bien  que,  selon    de  sa  Geographia  Sacra,   et  ci-des- 
e  scoliaste  d'Apollonius  (3) ,  tout  le    sous  la  remarque  (F).  Voici  ce  que 
royaume  de  Persée  fut  possédé  en    dit   le   scoliaste   d'Apollonius  ,   sur 
commun,  après  sa  mort,  par  ses  qua-   un  passage  où  ce  poé'te  appelle  les 
tre  fils,  qui  étaient  Alcée,Sthénélus,    mômes  gens   Téléboè's  et  Taphieru. 
Mestor    et   Élcctryon.   Suivant    cela   C'est  dans  le  vers  747  du  I''.,  livre. 
on  ne  pouvait  avec  justice  rien  pré-    L'île  de  Taphos  est  i  une  des  Échina- 
tendre  au  royaume  de  Mestor  pour   des;  les  Téléboës,aui  auparai'antde- 
Taphius,    que   Taphius  n'eût  déjà,    menraient   dans  l'Acarnanie,  l'ont 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  apprenons    habitée.  C'étaient  de  grands  uoleun 
fie  ce  scoliaste  que  Taphius  ,  fils  de    (12)  :  ils  allèrent  au  royaume  d'Ar- 
Ptérélas  ,  donna  son  nom  à   l'île  de   gos  enlei^er   les  bœufs  d* Electryon  , 
Taphe,  et  que  son  frère   Téléboas   père  d'Alcmène.  Il  y  eut  combat  y 
donna  le  sien  aux  peuples  dont  nous    dans  lequel  Electryon  et  ses  iHijur 
parlons   en  cet  article,  qui  avaient    rent  tués.    C'est  pourquoi   Alcmène 
leur  habitation  principale  dans  l'île    fit  publier  que  sa  persor^ne  serait  le 
do  Taphe.  C'est  l'une  des  éty  mologies:    prix  de  la  vengeance  d' Electryon  ;  et 
i'en  ai  déjà   rapporté  une  autre;  le   parce  qu'Amphitryon  s'engagea  hit 
Veste  se  pourra  voir  ci-dessous.  Il  est    venger ^  elle  devint  son  épouse.  Nos 
certain  que   le  môme  peuple  a  été    dictionnaires   disent   ordinairement 
nommé   indifféremment    Taphii   et   qu'Amphitryon  avait  vengé  la  mort 
Telcboœ  (4).  «"  frère  d'Alcmène.  C'est  une  faute; 

(B)  Et  en  nomma  les  habitans  Té-  elle  avait  perdu  plusieurs  frères;  et, 
lébocs.  ]  Etienne  de  Byzance  nous  dans  A pollodore,  c'est  la  vengeance 
apprend  que  le  pays  des  Téléboës  ,  de  ses  frères  qu'elle  demande  à  qui- 
ou  la  Télcboïde ,  était  une  partie  de  conque  voudra  être  son  mari.  Dan» 
l'Acarnanie ,  et  qu'elle  emprunta  ce  le  scoliaste  d'Apollonius  ,  elle  de- 
nom  de  Téléboas,  après  avoir  eu  ce- 
lui de  Taphion.  Aristotc  (5)  dit  une  .^J2m  ^'^"''■'*'°''""*  Rep"l>"  ^P'*^  Strabon., 
partie  de  ce^,  puisqu'il  assure  que  '  \^)Lib.X,pag.  3i6. 

(8)  Ibidem,  pag.  3i4. 
(■»)  rnii'  99- .  (9)  rhiiJem ,  yag.  817. 

{'S)  Uhituf'rtt.  (lo)  Ibidem ,  vas.  3i5,   317.    rojrn  VariicU 

(A)  yoYft  Eiistalli.,  171  Odyss.,  lib*  /.  Lkocadb,  tom.  iX^pae.  xcfi. 

(S)  f/i  Acmnanum  IlcpnbUcâ  ,  /ipi/rf  Strabon.  ,        (11)  Strabo,  pag.  i30.     ' 
Ub^  VU,  pig.  aaa.  (la)  AvcTpfç  X>»ç-^»icaTotTO»  Toy  Tpo^or. 
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dure  encore.  Voici  deux  ctymologies.  Ëlectryon   avec    ses   (ils  :   de    sorte 

TimCoai  ovv   oÎ  Tfli^ioi  ,    NTOf  oTi  TNXf  qu^AlcmcQc   ne   parla   point  de  ses 

ÊawivttJbroJipyovçrâç^oucÀ'riihAa-ety'  frères,    mais   de   son   pvre  ,   quand 

i  din  TaKtCôov  tou  TLrtùiAct  rou  ^ATt-  elle  demanda  vengeance  a  son  futur 

lâmt  MOV  (i3)*  H.Lloyd  attribue  bien  e'poux. 

des  choses  au  scoliaste  d^Âpollonius  (D)  A  son  père  Ptcrclails,  ]  Plaute 

que   je    n'ai    pas    rencontrdes.    i^.  suppose   qu'Ami)hitryon   tua  de  sa 

^'Hérodote  raconte  que  PcrsJe  lais-  propre  main  Ptcre'laiis  (18),  et  qu'il 

SI  quatre  (ils.  Il  faUait  ^Ura  JlérO'  eut  pour  sa  part  du  butin  la  coupe 

Are.  Q*.  Que  Tun  des  quatre  s'appc-  d'or  de  ce  prince  (19).  11  est  permis 

hit  Alarus  :  il  fallait  dire  Alcœus.  aux  poètes  de  supposer  de  sembla- 

9".  Qu'un  autre  s^appelait  Nestor  :  il  bles  choses ,  quelque  fausses  qu'elles 

fallait  dire  Mestor.  4^.  Qu'Électryon  soient.  Mais,  au  reste,  je  ne  pense  pas 

irait  répondu  d'une  somme  d'argent  que  la  savante  mademoiselle  le  Févre 

pour  Hippothoë:  le  scoliaste  ne  dit  ait  raison  d'accuser  P]aute  d'a/ine/cC 


puissant:  ce  scoliaste  n  a  fçarae    ae    au  temps  a  Amphitryon  y   puisai  ._ 
rappeler  Thébain ,  AmplUtryon  ne    était  fus  de  Taphius ,  qui  était  fils 


ânnysse }  ^'e  ne  trouve  rien  de  cela  mère  de  P^érélas.  Cette  gdncalogie 

danê  le  scoliaste,  Vo^ez  Lloyd ,   au  est  prise  d'ApoUodore  :  j'ai  déjà  dit 

mot  T^ftûe.  Son  article  est  le  mdme  que   cet   auteur   est   moins    dégagé 

que  celui  de  Charles  Etienne.  11  ne  que  le  scoliaste  d'Apollonius.  Nean- 

nnt  pas  oublier  que  les  Tdleboës  s'd-  moins  on  ne  saurait  ici  se  plaindre 

tablirent  dans  une  île  de  la  grande  de    Plaute  ;   car  puisqu'Apollodore 

Grèce  :  dans  cette  ile  que  la  retraite  raconte  que   Ptdrëlas    dlait  en  vie 

de  Tibère  rendit  si  fameuse.  C'est  lorsqu'Amphitr^on  fut  l'attaquer  » 

Tacite  qui  nous  l*apprend[,  Grcecos  Plante^  n'a    point   invente  que   ces 


noigne  la  même  chose  (i5).  Ausone    historiques.  Ce  n'est  donc  p( 
etStace  n'en  font  pas  moins.  qui  a  fait  l'anachronisme.  Il  est  tout 

'  Qmêmgtnarésse  Telon  Sehtithide Nympha    autrement   ëtonnaut   que   les   fds  de 
Ferlmr,  rmUboumCapretu  <Mm  régna  ienereL     PtcrclauS    fassent   la    guerre  à  Élec- 

VoîU  pour  Virgile.  Quant  â  Ausone ,  tryon,  oncle  paternel  d'Amphitryon, 

yoîci  ses  termes  :  comme  ils  la  luifont  dans  Apolloaore. 

Firidesque  résultant  Parlons  un  peu  de  la  tasse  de  Ptë- 

3VMai»(i6).  .  .  .  rdlas.  Jupiter  en  fît  présenta  Alcmè^ 

n  parle  de  Itle  de  Capree.  Pour  Stace  ne ,  et  puis  quand  le  vrai  Amphi- 

(17)  il  désigne   de  cette  manière  la  tryon  voulut  la  chercher  parmi  ses 

même  tle  :  bardes ,  et  av(frer  si  on  l'avait  déjà 

&»  tiki  Sacekei  uineta  madenùa  Gauri ,  donnce  à  sa  femme ,  comme  elle  le 

TcMoMNifiM  domtu,  trepidis  ubidulcia  nantis  soutenait ,  Cela  ut  un  jeu  fort  surj^re- 

Lumima  noctivagm  toUit  Pharus  amula  luna,  nant  dans  la  comedie  de  Plaute.  Ce 


(C)  Laisser  impunie  la  mort  de  ses  ,  ^..  j     t,-.       ^       «,     , 

*    '  •*  {18}  ipsusque  jimphilruo  reijem  Ftfrelam  sud 

(i3)Sr1iol.  Apollon. ,  in  lib,  /,  w.  747.  Fo^et  vbt,-uncnt  manu. 

aussi  EwUtU.,  in  lih.IOàjn.  Plaut.,  Amplutr.. ,  act.  /,  se.  /,  vs.  95. 

(i4)  Tuitiu ,  Annal. ,  lib.  1 K,  cap,  T.XVII.  (19)  Post  ob  virtuletn  licro  Amphitruoni  est  pa- 
(i5)  Yiipl..  A'-ncid.»  lib.  VII,  vs.  734.  l^ra  doiuiUi  nurea. 

Ii6)  Âpnd  LiMium,  in  Tacit.  Annal.,  lib,  IV^  Qui  Pu-relea  pvtitare  rex  sotilu'st. 
m,  LX^'IT.  ÏWdem  ,  m.  104. 

(1-)  Silv,  V  ,  lit,  III,  vs,  100.  (au)  Remawiues  sur  rAmphytriou  ,  pm;.  a5i. 

TOME  XIY.  5 


m 


TÉLÉBOtS. 


I»iittl»  D^inveotait  pan  tout  cela;  car    bris  Je  AltT^mind .  cmrtkàtMm»^ 
•(   f'ji)  riiittorien  Charoo  deLampta-    hc  pocutâorn  €éiamçHmL,  ùimtàih' 


»ktn.mi.mim.ïï 


«{lie,  qtfiVivai  ta  la  75".  olympiade,  niier  coi 

r/eit-a-dire  quatre  cent  soixante-  aJ/undium     ^__ 

diz'huit  an«  avant  Notre  Seigneur, a  est  ▼isible  gnacr^iiieriic  mu&uàff, 

écrit  que  Ton  voyait  encore  de  son  dans  Macrobe,  ic  doit  joôditat 

temps  à  Tacademie  cette  coupe  qui  comprcssum  ,  et  bo«  pas  avte  a» 

fut   donnée   à    Alcmène  ;    quVlle  tant.  Un  copiste  ne  £nt  sbèr  tt*   *> 

était  longue,  un  peu  évidée  par  le  culte,  s'^il  croit  qu'on  aihwikM'   ^ 

milieu  ,  et  qu^elle  avait  lesDords  pend  d^on   certaîn  adjedif .  ^  k    '^ 

M  un  |>eu  renversés.  »  Comme  les  ou-  mettre  derant  ou  apr»  cet  aiÇ>ti( 

vraies  de  Charon  ne  subsistent  plus ,  Personne  ne  croît  rîea  ^ta  en  èdt 

j^ai  rbercbé  Taotenr  qui  le  cite,  et  Tant  tfnsa<umm«d!iocriiîr, phldCfl' 

voici  ce  que  j^ai  trouvé  dans  Atbé-  mediocriter  ansatum.  Mais  foilf*'    ^ 

née   (a?).  CSiaron  de   Lampsaque  ,  fois   il   importe  extr^memot  Jitf   ^ 

dans  son  livre  des  frontières,  avait  point  prendre  cette  liberté,  lois,  j*   "^ 

assuré  qu'on  montrait  encore  de  son  exemple,  que  Padverbe  n'apprù^ 

temps,  à  Lacedémone',  la  coupe  dont  pas  à  ansatum,  ^ 

Jupiter  tit  un  nrésent  i  Alcméne ,        (E)  Des  observations  smrfsdfÊt. 


c^esl  Macrobe  qui  Ta  décrite  (a3);  Ma>    guerre  aux  Teléboês ,  pour  tirvi^ 
rrobe,  dis-je.  prenant  droit  sur  ce    son  des  grands  maux  qullsar^^ 
que  Pbérécrdes  avait  dit  ^x(\  que  le    faits  au  peuple  tbébain. 
va«edonné  par  J  upiter  à  Alcmène  était 
un   cmrrkcsiiim.    Atbénée   témoigne 
iiue  Pbérëcjdes  et  Hérodore  d^Hera- 
ciée  ont  dit  cela  ;  et  il  rapporte  com- 
ment CaUixène  a  décrit  \ecarchesium. 
i'Hi  ne  peut  douter  que  Macrobe  n^ait 
tirédeiàcequ*il  eu  dit,  et  qu'il  ne  fail- 
le corriger  son  texte  par  celui  d^Atbé- 
née ,  comme  le  remarque  Casaubon. 
Voici  ce  qu'on    lit   dans  Macrrobe  : 


...  Fïctit  hfuUbus  Irgiones  i 
DmeU»  extùuto  mmxûmo  ,  «Ayar 

hottibus  , 
Qmi  mtmlta  thehano  populo  objeeermtt 

funera. 
Id  ri  et  rirUUf  mililum  tâet 

tum  opidaun'jt, 
Imiperio  aUfue  auspUio  heri  mei  At 

nuurinur. 
Pr^dd  aiqu^  agro  atlorednue  affècU  J 

suos^ 
Begûfue    thebano     Creonti    rfgnmm 
suum  (:(7). 


Plautus  msuetumnomen   relique.  Cet  renverser  cette  histoire  l>««!l 

m^tquemfabuld  Am^oyone  pote-  fonaemens,  puisque  les  auteimlJ 

r«i  <Uu.m  .corn  longé  -'™^««  jPJ-  bent  d'accorJ  qu^mpLitryon  «" 
cub  figura  d.,^ru,  'Uj paiera  emm  ^  cette  entreprise  quaft 

«1  et  xptumnomen  tnd^ ^t,  pla-  2|,3tier  les  Téléboës  qui  avaionl 

m.»  «c  paun,en;  ««^•»"'  ;«~  le  père,  ou  pour  le  moins  les 

procerum  et  ctrca    mediam  partent  ,rAi«««A««     ii    «„    ,^       ••.    ^ 

*-  —  ^.^.Vw.M-«^«  ^  Alcmene.   11   ne    pouvait  é 

compressumy  ansatum  mediocnter  y  ai««,a„«  o^„„  i«  ,.«„!L«   j     r^^i 

*.  '       J  '  ji _*•  Alcmene  sans  la  venger  des  J  elei 

UT^^^^^T^^Tk^.  VoiU.esujetdelagLn.e.  Créo. 

L    './*..«.«/  K      »         ~         »  entra   que   par   complaisance  i 

,.v^'^^       «  '   '     *  ^  Amphitryon ,  ou  même  par  recefl 

.    /  ^      '^         ^  /      '  »       /       •'^        «-  naissance  du  service  au  il  avait  re^l 


ansu 


«ri^xK.  <n/»^A«»of  .iç  ,xi<n,  *^,«*«c,    ^^  ,^.  ^  historique  pof 

^jr^fX^,^,^,^,y^^^^^  J     f^^.     beaucoup   dTneS* 

CalUxenus  Khodius  tradit  in  suis  h'    ^..  _   ...    "      "*^-".'^""i'   u  "rnciu«- 

au  poète,  su  avait  voulu  le  men»- 

(  3i)  Ce  sont  les  paroles  de  modem.  \e.  Fèvre , 
B  emarqucs  tnr  TAmphitryoïi,  pag,  irG.  On  verra, 
en  les  comparant  avec  celles  de  Macrobe ,  si  sa 
traduction  est  bonne. 

(ïa)  Lib.  X/,  pag.  ^nS. 

(  a3)  Meminit  carcfaesiî  Pherecjrdes  in  lihris  his- 
toriarum  ,  aitque-  Jovem  ^Icinenre  prrcium  con- 
cubitùs  carchesinm  aurcum  dono  dfiUsse,   Ma- 


fjer.  11  a   ravale  la  condition  de  sa» 
icros ,  il   ne  l'a  fait  que  le  gênerai 
des  troupes  d'un  autre  prince,  daos 

(aG)  Confi'rci  ce  que  dessus,  reniarr/ue  (D). 
(27;  Plaulus,   in  Amphitryone ,  act.  /,  fc.  I, 
.  33.  Mercurfl  nvnit  fl'ja  dit  dans  le  pro 


rrob.,  Satum. ,  lib,  V^  cap.  XX f. 
(34)  j4j/ud  Atli«n.,  pag.  474* 
(aSJUacrobitt»,  Satuni. ,  lib.  Vycap.  XXI. 


Is  nunc  Ainpliilnio  nra^rcctu'sl  \v 

Nam  cnm  Tdehtùs  Lelluni  *.sl  tlirbano  poulo 


prologue  ; 
r,-onihu5. 


.fUlt' 


(28)  Vojei  Apollodorc,  ZxV.  //,  pa^.  m.  y;  ' 
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treprise  pour  les  inté- qu'il  avait  chassé  Sosie  dans  la  pre- 
re  prince  ;  au  lieu  que,  mière  scène.  IV.  Je  ne  suis  pas  pour 
5 ,  Amphitryon  agit  en  ceux  qui  disent  que  Faccouchement 
intérêts ,  et  n'amène ,  d'Alcmène  ,  sans  douleur ,  choque 
lCS  troupes  auxiliaires ,  tro^  directement  ce  que  les  Grecs 
aux  chefs  le  pays  qu'il  avaient  conté  des  artifices  de  Junon; 
ute  fait  embarquer  les  et  c'est  à  q^uoi  ,  disent-ils ,  l'on  ne 
>rt  d'Eubée ,  lequel  il  doit  pas  s'engager  sans  une  extrême 
jue  par  une  anticipa-  nécessité.  Un  poète  qui  prend  pour 
icieuse.  Ce  n'est  pas  le    le  sujet  de  sa  tragédie  la  mort  de 


gens  qu'Achille  ne  demanda  point  qu' 

voguer  vers    les    ties  lui  fût  sacrifiée,  s'il  foulait  aux  pieds 

lel  circuit,  bon  Dieu!  les  faits  capitaux  de  cette  histoire, 

nt  faire  pour  aller  là ,  il   n'agirait  pas    selon  les    règles.  A 

irque  à  l'île  d'Eubée?  quoi  sert  à   Plaute  qu'Alcmene   ne 

lement  d'Alcmène  est  sente  point  de  douleur  ? 

nal  amené  ,   et  qui  en-  j^^^^  ^^^  aguntur,  interek  uxar^m  tuam 

h  renverser  de  tond  en         Neque  gementem^    nequé  plorantein  nostrum 
idition.    Tous  ceux   qui  quisquam  audivimus, 

.a  naissance  d'Hercule ,       ^^  profectb  sine  dolore  peperit  (3i). 

ue  Jupiter,  sous  la  for-  Cette  difficulté  me  parait  fausse  ;  car 

ryon ,  jouit  d^Alcmène  {{  était  nécessaire,  pour  le  dénoûment 

nuit  qu'il  avait  eu  soin  ^q  Pintrigue,   qu'il  parût   quelque 

is  longue  que  ne  sont  chose  de    miraculeux   dans  l'accou- 

'allait  bâtir  sur  ce  fond-  diement  d'Alcmène.    Il  s'agissait  de 

l'embellir  ;  mais  il   ne  justifier  sa    chasteté  ,  et  de  calmer 

pposer  une  seconde  vi-  jes  alarmes  d'un   mari  jaloux  :  il  fal- 

llait  pas  que  Jupiter  re-  lait  donc  que  le  poète  intéressât  Ju- 

irge  sous  le  même  per-  pitcr   dans  cette   affaire .  Il  pouvait 

îifle  de  l'accouchement,  donc    et    il   devait    abandonner  ce 

non-seulement  la  tradi-  qu'on  a  dit  de  Liicine  (3a). 
ssi  l'auditeur  et  le   lec-        (F)  Et  sur  les  notes  de  mademoi" 

jt  plus  tendresse,  c'est  selle  le  Fèi^re   (33).  ]  EUe  a  cru  (34) 

3).      Une     femme      prête  m-ta    P1aiif<*   eVcf  cprvî     An     mnt    n/>nnc 


tout  particuliers   dans  ^g  degré  ae  parenté  entre  Gorgopno- 

le  la  dame,  qui  lui  fis-  ne  et  Amphitryon  (35)  5  mais  comme 
r  une  seconde  entrevue, 

las  la  diflerer  jusques  à  (30  ^cu  r,sc.I. 

l'accouchement.  Une  si  g^J^  i^;  n^r'ïorhXrP-V- ^^^ 

ice  passe  le  vraisembla-  „ij,8e  dolom. 

lurait   parer  A  cette    ob-  Septemegoper  noctcs,totidemcrucJaUdicbiw, 

de   dire  nue   Plaute  fait  Fessa  malis  ,  tendensque    ad    cœlum  bracliia  , 

,                  -    *      .                "f    Ia  magno 

3Ce  neui    mois    serait    le  Luclnam  ad  nexos  partus  clamore  yocabam. 

a    plus    profond    abimC,  Illaquidcm  venit,  sed  prœcorrupta,  meumque 

!S  paroles  de  Mercure  :  Q"«  Jonare  caput  Junoni  vellet  iuiquae. 

.      ^..                      ,        y«  »  Alcmena,  apud  Ovidium  ,  MeUmorph . ,  /.  IX  ^ 

netfiUos  gemifws  duos  (3o).  ^^  ^^^    y^^^^  ^,„^.  pa„sa^„  ^  lih.IX,  p.  290. 

rapporte  an  même  jour  (33)  Confem  ce  que  dessus,  remarque  (D), 

tom.  /,   pas,  408  ,   VaHicle  (34)  Notes ,  pflfe-.  3io. 

mntueQy),  (35)  H  dit  qu'elU  étaU  file  de  Versée,    et 

.^  fi^  qu'  Àinphitrron  était  fils  ttAlc/e  ,fils  de  Persee, 
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Plaute  n*a  point  ftuiyi  Apollodore  en  maayais  que  les  païens  eussent  raii 
certains  points ,  il  faut  croire  c^uHl  entre  les  actes  de  religion  la  solen- 
avait  consulte  d^autres  gdndalogies  ,  nitë  des  jeux  publics,  et  quUls  eus- 
où  il  avait  lu  que  Gor^ophone  ëtait  sent  consacre  ces  jeux  à  quelque  di- 
la  grand'mère  d^ Amphitryon.  Il  y  a.  yinite'.  H  demande  la  raison  ae  cette 
plus  de  sens  à  se  vanter  d  être  petit-  conduite ,  et  il  suppose  quVn  lui  ré- 
fils d'une  femme  illustre  quà  se  pond  au'en  cëlëbrant  ces  jeuz-U 
vanter  d'être  son  neveil  :  il  est  donc  on  se  reconciliait  avec  les  dieux  ;  on 

Srobable  que  le  poé'te  a  pris  la  chose  leur  faisait  perdre  le  souvenir  des 
ans  le  sens  te  plus  avantageux  (36).  injures  qu'ils  pouvaient  avoir  reçues. 
Passons  â  un  autre  fait  :  il  a  supposé  Sur  quoi ,  par  forme  de  re'plique ,  il 
que  les  Téléboës  avaient  fait  pe'rir  demande  si  Jupiter  quitte  sa  mou- 
Electrjon.  Je  cite  tout  le  passage ,  uaise  humeur  à  cause  qu'on  joue 
on  y  verra  une  preuve  de  ce  qui  a  l'Amphitryon  de  Plaute  r  II  est  bien 
été  dit  ci-dessus  ,  touchant  les  pira-  certain  que  l'institution  des  jeux  pu- 
teries  de  ces  peuples.  biics  avait  eu  pour  cause   quelque 

.  „  malheur  de  la  république ,  et  qael- 

Ego  idemUtrones  hosus belle  et virtutecon^  quc   dessein    d'honorcr   solennelle- 

Electryonemperdiderant   nostne  et germanos   ment,  à  l'avcuir,  la  divinité  dont  on 

conjugis,  craignait  le  courroux;  mais  ensuite 

Aehaia,n ,  Mtoliam,  Phœidem  ;  per  fréta  lo^  la  célébration  anniversaire  n'en  était 

nitun  et  jEgeum .  et  Creticiun  '    ,.     a»     m.j  m.  i       •**•"*"«• 

ragati^'  w  i^rtebani  piratied  (37).  V^\^},  anectée  au  tcmps  des  malheurs 

Fubhcs  :  elle  allait  son  train  dans 
abondance  comme  dans  la  disette, 
d'avoir  changé  ici  l'histoire  ;  «  car  et  l'on  y  faisait  même  plus  de  dépcn* 
»  Électrjron  ne  fut  point  tué  par  ses  ses  de  toute  nature  durant  la  pros- 
»  ennemis.  Ce  fut  Amphitryon  lui-  périté  de  l'état  que  durant  l'adver- 
î)  même  qui  le  tua  par  mégarde  ,  en  site. 
»  jetant  sa  massue  contre  un  bœuf.  » 

J'avoue  que  Plaute  en  cela  s'éloigne  TELLIER  (MiCHEL  LE), 
d'ApolWore  :  mais  il  y  a  eu  des  au-  chancelier  de  Frauce,  mort  le 
teurs  qui  ont  débité  que  les  1  eleboes  «^  j»^«»^t«^  ,AQ/r  ^J^ 
tuèrent  Électryon  (So).  Je  finis  par  ^O  d  octobre  l685.  Voyez  son 
cette  remarque  :  «  (40)  J'ai  choisi  eloge  dans  le  Dictionnaire  de 
»  l'Amphitryon,  parce  que  c'est  une  Moréri.  11  laissa  deux  fils ,  dont 
n  des  plus  belles  pièces  de  Plaute,  y^^  ^  ^j^  ^^  ^and  bruit  par 
»  et  que  les  anciens  lestimaient  si   .      .     «-r»  ^         ,  * , 

»  fort,  que,  sous  le  régne  de  Dioclé-  *<>"*«  1  Europe  sous  le  nom  de 
»  tien,  onlafaisaitencore  jouer  dans  marquis  de  Louvois  (A)  ;  Taulre 
»  les  malheurs  publics ,  pour  apai-  est  un  des  plus  illustres  pré- 
>,  scr  la  colère  de  Jupiter.  Arnobe ,  x^^^  ^j^  p^glise  gallicane ,  par  son 
»  dans  le  livre  VII,  pomfflmmo5jM-  .        ^^        ".         .         *^ 

»piter,siAmphifrrofueritactus,  «^voir  et  par  la  vigueur  avec 
y>^pronuntiatusquePlautinus?  Quoi!  \ai({Vié[\e  il  a  toujours  soutenu 
»  Jupiter  s'apaise ,  51  on  fait  jouer  les  prééminences  et  les  droits  de 
»  l'AmpmrYon  de  Plaute?  n  Je  ne  g^  dignité  (a) ,  et  redressé  les 
crois  pas  quAmobe  prétende  que  les   «  -i         '      t        j  !• 

païens  choisissaient  Te  cas  de  quel-  faux  pas  des  réguliers  de^sondio- 

ques  malheurs  publics ,  de  quelque  cëse  (B).  Il  est  archevêque  de 
irruption  de  barbares  ,  de  quelque  Reims  *.  II  a  dressé  l'une  des 
peste,  de  quelque  famine  ,  cour  re-  j^^  jj^Hg^  bibliothèques  qui 
présenter  r  Amphitryon  :  mais  voici,   ^  .      .        ^  tr  1         ? 

ce  me  semble,  sa  pensée.  Il  trouve  soient  en  France.  Voyez  le  cata- 
logue qu'il  en  donna  au  public, 

(36)  Vojet  l'article  Goagopboite  ,  tom.  VII^ 

png.  157,  remarque  (A).  (a)  Voyez  les  Mémoires  quil  a  publies 

{37)  j4ct.  ly,  .fc.  IV^  vs.  34*  sur  la  séance  des  cardinaux  au  parlement  de 

(38)  Notrs, /ing.  3ii.  Paris,  et  contre   IVrcction  de  Cambrai  en 

(3*^)  Srbol.  ApolloD.,  in  Argon. ,  7,  /,  vs,  747.  mélropole. 

C4o)  Madem,  le  Fèrrc ,  dans  sa  prrfacr  .  ♦  Il  est  mort  en  1710  ,  dit  Lcderc. 
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l'an  1693  (fi).  II  continue  tous  une  présence  d! esprit  admirable.  Une 
les  jours  (c)  à  renrichir  de  toute  f^'f  P^"^  considérables  fut  celle  que 
sorte  de  livres,  et  il  en   laisse  ,t^o7é™if fl^ .    f.^' '^^ 

1»     ^    »    11-       i\      ^  1  •  siuomere  awaitjait  quelque  mention 

1  entrée  libre  à  tOUà  les  curieux  des  Juifs  dans  ses  livres  de  V Iliade  ou 

qui  ont  besoin  de  profiter  de  ^e  l'Odyssée,  Il  répondit  qu'it  n'en 

<5et  admirable  magasin  d'érudi-  ^^ait  fait  nulle  mention,   et  que  le 

tînn  /^  '"^^  lov&Atbt  ne  se  trouvait  point  dans 

"''"  W*  Homère ,  etc.  (i).  Voyez,  dans  l'origi- 

(A)  Scus  U  titre  de  BiLliotheca  Telleria-  ^f}  >  l'instance  de  M.  Faydit  et  la  rd- 

M,  iM-Jblio.  P"ï^®  ^"*  *"*  ^"'  ^*^*®'  Voyez  aussi 

(c)  Oh  écrit  ceci  au  mois  de  Juin  1701.  Af.  Cousin ,  touchant  la  thèse  de  phi- 

(*)  Cette  liiliiiotliéque  s'est  subitejment  losophie  soutenue  par   cet   abbc  lo 

Unaée  des  débris  de  celles  que  plusieurs  ^4  d^^OÛt  1692  (a),  et  touchant  Tacte 

réformés  de  Paris  et  de  Ghampa^e  furent  de  Vespërie  qu'il  soutînt  en  Sorbonnc 

oUûéi  d'aliandoiiiier  lors  de  la  révocalion  le  1 7  de  mars  inoo  (3). 


„ bibliothéqL. ,.  .  -    - 

coBÛstant  guère  ffu'en  cette  sorte  de  livres,  tancent  politique  du  marquis  de  Lou- 
doBtlea  réforma  de  France,  soit  hommes  de  vois  ,  est  une  pièce  supposée.  Fer- 
lettres  ,  soit  simplement  curieux ,  et  d'ail-  sonne  n'en  doute  ;  mais  tout  le 
Learstent  soit  peu  aisés ,  ne  manquent  pas  monde  ne  sait  pas  que  l'auteur  de 
dctre  bien  foanus,  Reh.  caiT.  ..       •«        n       *         :i^     . 


qae  le  gun  „  -„=  ^^...=  ..„-  j^j„^j  ^^^ 

(i)  Suite  du  Ménagiaaa ,  pag,  294,  édition  de 


cette  pièce  demeure  à  Paris  ,  et  qu'il 
(A)  Sous  U  nom  de  marquis  de  ««t  catholique  de  naissance. 
Louvo».  1 11  mourut  à  Versailles ,  le  >^V  ^'^''^^'l  ^^  /^«if  /'«^  ^^* 
i6  deiaUlet  1691  ,  dans  sa  cinquan-  ^1?"^/*^  *o«  diocèse.  ]  J'en  pour- 
te-onâme  ann^.  Il  était  ministre  et  pis  citer  beaucoup  d'exemples  ^  mais 
Mcrétaire  d'ëtet,  et  revêtu  de  plu-  je  me  contenterai  d  indiquer  ce  qu'on 

•ienn  emplois.  On  ne  saurait  faire  !L''"''''^,Sf"5  *T1.^''^^^2»  ^^  ^^- 
mieuxion  éloge,  qu'en  disant  que    "fq^e  (N)  de  1  article  de  Fbançois 

toute  Murope^fut  persuadée  que  sa  "IjtTV  ^•  î^ît^  *^''°'  la  remarque 

mort  Mrait  plus  utile  aux  affaires  des  (^^  ^^\^'*^^^^?  Mariana.  Voyez  aussi 

alliÀ  que  le  gain  d'une  bataille  ran-  _?.^.1„h^"î^'_  historiques  du  mois  de 
gée ,  et  qoc  la  conquête  de  deux  ou 

bt>ii  places.  M.  de  Barbesieux,  l'un      _^ 

de  ses  fils  y  succéda  à  la  charge   de  Hoïiande. 

leerrftaire  d'ëtat ,  et  mourut  le  5  de  (>)  Journal  des  Savans.  du  8  septembre  1693  , 
jaUTier    I7OI.  M.   l'abbé  de  LoCVOIS  ,    P'^-G^}  y '^'dition  de  Hollande, 

l'un  de  ses  autres  fils ,  aime  extrême-  ^^>  ^  "*""'  '  *  '^"'  *7oo ,  pag.  371. 

ment  les  lettres  *.  Il  se  fit  admirer ,  TELMESSE ,  en  latin  Telmes- 

à  La  sortie  de  l'enfance ,  par  les  so-  ^^^  (^)    ^nie  maritime  aux  extré- 

latîons  quil  donna  aux  dimcultes  -«.^    j     1     t      •     /f>               •    1 

quilnîfnrent  proposées  sur  Homère,  mites  de  la  Lycie   {b),  au  pied 

en  présence  de  beaucoup  de  monde,  d  une  montagne  de  même  nom , 
Usrâ  ce  passage  de  la  suite  du  Mena-  laquelFe  est  une  partie  du  mont 
gUna.  i».  roifté  de  L....  qui  dans  Cragus.  Cette  ville  fut  donnée 
HA  M  jeun»  âge  fait  paraître  tant  de  1      t»  •        <   r?        <  ,  s 

science  danHa  langue  grecque  ,  m'a  P^^  les  Romams  a  Eumenes  (c)  , 
JaU  Phonneur  de  me  citer  sur  ce  su-  lorsqu'ils  eurent  défait  Antio- 
yei,  et  de  louer  V application  de  ces  cbus  ;  mais  les  Lyciens  la  recou- 
deux  t^n  dans  une  illustre  assem- 
blée qui  fut  tenue  chez  lui  ,ily  a  («)  Ptolome'e ,  lib.  y,cap.  ///.  la  nomme 
quelque  Umps  ,  en  présence  des  plus  TiX^aMcrïrpç.  Strabon,  liù  XIV,  pag.  m. 
habUes  gens  du  royaume,  qui  lui  /jS;  ,«<  Etienne  de  Byaance ,  T8^^(r<^c. 
proposèrent  des  difficultés  sur  Ho-    „('')  Q'^  r.jrciam  JSnit  urbs  Telmessus, 

mâr,  auxquelUs  a  répondit  avec   '^^''' [tt;  l^: '""fl:  ^^^^^:^'^^ ^  ^'*-  '* 
'  «  '^  cap.  Xy.  Vide  un  lé,  Vussiuiu. 


cap. 
*  L^attcdc LouTois  estmorlen  1 718,  dit L«cl«rc.        \c)  Liviu? ,  libro  XXXyir. 
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rtrreni  wprek  ^oe  le  rojaame  jogéft  da  paigaûnÂf^ .  d*oii  devait 
J'Eamêoct  eut  été  roîné  V.  Ce  M>rtlr  •^c&pnt  de  dirinatioii  qii 
qaî  a  dît  le  pint  parier  d'elle,  te  faisait  tant  remarier  dâtt 
ebt  le  natarel  proj^éUaue  de  «e»  œ  lieu-lâ.  Telmessoi  ,  peadanl 
habitant.  Toat  !e  monde  ▼  saî»-  ia  rie,  arait  easeîgné  Fart  de  d^ 
Mit  derin  ''A^  ;  les  femmes  et  les  TÎner ,  et  îi  devait  après  sa  mort 
eniànij  receraîeat  de  la  nature  17n«p:rer  à  ses  dêrots.  Ajontoas 
cette  farear.  Ce  fut  U  que  Gor*  à  cela  que  sa  mère ,  fil!e  d^Anté- 
diiuallafe  (aire  interpréter  nn  nor,aTa:t  été  possédée  de  ce  même 
vrodîge  qoi  Fembarrassaît  (B^  :  esprit.  Apollon  l'en  avait  iaveâtie 
lien  apprît  rexp!îcatîon  sans  être  après  aroir  couché  avec  elle, 
oblige  de  passer  la  porte;  car  métamor|Àosé  en  petit  chien 
arant  rencontré  une  belle  fille  â  'j^).  Si  l'onTrage  d'Etienne  de 
1  entrée  de  Tehnesse,  il  lai  de-  Bjzance  n'était  pas  aussi  mntilé 
îna&da  quel  était  le  meîllenr  de-  qn*il  est,  nons  j  apprendrioa» 
TÎn  auqnel  il  se  pût  adresser.  La  quelque  chose  de  particalier 
fille  s'enqui.  tout  aussitôt  de  ce  touchant  Tçlmessus.  On  j  en- 
qu'il  arait  à  proposer  au  derin ,  treroit  (h)  qu'il  fonda  la  Tille 
et  Tajant  su  y  elle  lui  en  donna  dont  il  s*agit  ici  ;  et  qu'il  était 
le  sens  y  et  ce  fut  une  três-agréa-  venu  des  climats  hjperboréens 
ble  nouvelle  :  sa  réponse  fut  que  à  l'oracle  de  Dodone ,  arec  on 
le  prodige  promettait  une  cou—  compagnon  de  vojage,  qui  fonda 
ronneà  Gordius.  En  même  temps  une  fille  dont  les  habitans  furent 
la  prophélesse  s'offrit  à  lui  en  devins.  Cest  une  grande  pré- 
mariage,  La  condition  fut  accep-  soraption  qu'une  semblable  ver- 
t^e  9  comme  un  commencement  tu  fut  conférée  à  Telmessos , 
du  bonheur  qu'on  lui  annonçait,  tant  pour  lui  que  pour  ceux  qai 
O'céron  a  cru  que  ceux  de  Tel-  Ijâtiraient  autour  de  l'autel  qu'il 
messe  et  des  environs  devinrent  fit  construire,  conformément  à 
grands  observateurs  de  prodiges,  l'oracle.  Il  faut  croire  que  cet 
à  cause  <}u'ils  habitaient  un  ter-  autel  était  dans  le  temple  d'Â- 
roir  fertile  qui  produisait  plu-  pollon  Telmessien  (/>  Ceux  de 
sieurs  singularités  (C;.  Mais  d'au-  Telmesse  avaient  nommémeut 
très  remontent  plus  haut,  et  beaucoup  de  foi  pour  les  songes 
nous  parlent  d'un  Telmessus ,  (D).  Anstandre  ,  qui  était  de 
grand  devin,  qui  fut  fondateur  cette  ville ,  et  qui  fut  l'un  des 
de  celte  ville,  et  dont  les  reli-  plus  habiles  devins  de  son  temps 
i{Ues  ëtjaîent  vénérées  par  les  ha-  (jt),  avait  composé  un  ouvrage 
bilans.  Elles  reposaient  sous  leur  sur  cette  matière.  C'est  appa- 
autel  d'Apollon  (c),  qui  était  son  remment  lui  qui  moyenne  le 
pcrc  {/).  Voilà  ,  hclon  les  pré- 

/  t  u.     t  ,^Lt  {g)  Jdem  Dionysius  ,  ibidem. 

[e)Sub    /IpoUinia   aruld   f/tim    Telmessl  ^^       ,          ^^Atw»»..              j 

apud  oppidum    uialtnr  ,    Tetmessum    esse  T«>.^»«rcroç.               ^              ^      ^ 

fonditum  i'uti'm,  non  scripfis  constnntiOus  (0  T«?v/x«rsroc    Iv    KoLfla.   «XÔcf  ,    «yô* 

iftdiattnr?  \rui>\,'iiiH^  tibroVl    png.  19'J.  'ATrixKûtvoçTiX/uiTTiauitpQV.  Telmîssus  in 

f^oyesHmilui^  i'ocv  Ttx^KTuç,  Cariamvenil,  ubi  /ipollinis  Telmissii  Um- 

(/)  Diiiiiyn.    m  Ori((iui|iiiA ,  apud    Sui-  pitim.  Stcphanui  Byzaiit.  m  TsAjUâcrcrof. 

dam  tMce  l'iA/uicri ««.  {kj  Voyez  son  at-ticie. 
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Iraîléquesapalriefitavec  Alexan-  (fi)  ^c  fut  là  que  Gordius  alla  se 
dre.  Alrien  k  parlé  de  cet  accord  ^:^:S^Z.n^^Â  \t  '^ 
dam  son  premier  livre.  Je  ne  j,isti„  (4).  mais  pour  l'y  trouver  il 
crois  pas  qu'on  doive  confondre  ne  faut  pas  suivre  la  leçon  ordinai- 
la  ville  de  Termesse  avec  celle  de  re  »  il  f»"' ,  au  lieu  de  uicinœ  urbis , 
m  1  /I7X   .  ;i    „«„♦    «,:^„^     lire    lelmissi  urbis ,    ou  lelinisinœ 

Telmesse  (E)  :  il   vaut  mieux ,  ^^.^.^  ^  ^^^^  j^  coriection  de.  plus 

ceme  semble,en  faire  deux  villes  habiles  critiques  (5).  Voici  le  passage 
et  conserver  le  nom  de  Telmesse  sur  ce  pied-là  :  Govdius,  cUm  in  his 
(F)  à  celle  qui  était  sur  les  fron-  regionibus  bobus  conductis  ararct , 
\^'       J     1    T       '  aues  eum  omnis  gencrts  circumi^olai'e 

tieres  de  la  Liycie.  cœperunt.  Profectus  ad  consulenJos 

fK\  T^     Mt    _     j    . •-— ;•  ^-     au£[urcs  wicinœ  uHjis ,  obuihm  in  por- 

(A)  Tout  le  monde  r  naissait  de-  .iWt-^-  •         ?  ?  '•. 

wi.  I  Je  ne  veux  pas  cru  on  m  en  croie     ,.   .  o  ,  ^  '^ 

^  1       1*!.       ^  ^:  z^  -:*«    «t/iw  ;  pcrcontatus  eam  nuem  potis- 

mr  ma  parole:  c  est  pourquoi  je  cite     .       '  '^  .    '      .,f 

1^'  t    '      '         'f'    \A^     •?••      A   simum  auffurem  consuleret ,  illa  au- 
an   historien  considérable.    Tov    di     >.  ^  7  #7- 

,_f  jL      X   t  .  »  y,         «         atm  cau^a   consulendi,  gnara  arlis 

««<  »^/«»  ««^  v<».<,c  .r.forf*.  *<,T0«  ^j,fe6ater.  Ce  qui  confirme  puissani- 
«oj,B,«.r.  x«J  ^«.«  T«»  /««T««.  ment  cette  correction,  est  nu'Arrien 
Gordtum  spectacuhaltomlum    Tel-  (g^     ^„  ^^^j^^^j  l'ayenture   de  Gor- 

nuSMejua  yates  commumca^  rc  .lius,  dit  en  termes  positifs  qu'il  s'a- 
cautâ  adosse,  (  esse  enim  Telnussen-  ^^^^  ,„^  j^^j^,  ^g»7^    y,;»j^  T-  ,. 

sesperms^s  prod.gtorum  ,nter-  messe.  La  suite  n'est  i.as  conforme  , 
preus,  etyaucmandi  scenUam  ipsis  j^„,  ^^^j^,  ,^^  circonsUnces  ,  à  la 
pmter  tOque  uxonbuset  Ubens  ah  „a„ation  de  Justin  ;  mais  cela  im- 
«rt»  tnsuam  esse  (i).  Pbne  (a)  sem-  ^^  présentement  A  notre  fait. 
We  noai  ense^er  que  la   ville  de   J^  „„  ',^j,/g         j^  jj^^         ,g  j,^ 

TelmeMe,qu 11  nomme  tresrehçieu-  j„^teur  d'Arrien   a  four?é  Telnus- 

se   arulëW  on  des  principaux  sièges  ,^^.„„.  ^^  ;,   „^  J^J^J^  Ce  ne 

de  la  magie  5  d  ne  fait  pas  did.culte  ^^^      j^j  ^  ra,semHce  des  habitons 

de  Passocier   à   la   Thessalie   à  cet  j^  telmesse   que  le  chariot    porta 

•P"^- O'./  n  y  eut  jamais  de  pays  Midas  accompagné  de  son  père  et  de 

Pî"»  ^^i  »"' l«  '='."P>t'«  •*«>  »<«''-  Kl  uiére  ,  maïs  1  celle  des  Phrygien». 
lege*  qne  la  Thessalie.  (Cj   C^.^„  ^  ^^  ^^  Jj-^  ,,„ 

SomiiM,  terrores magieos ,  miracula,  sagas,       Telmesse dcuinrcnt  grands 

NcctMmasUmures^portenUuiue'ïn^.tLi.Kri-  ^f,scTvatcurs   de   ptX)diges  ,    h    cause 

,_                     .         1      .     .    *        1     T¥  Qu'ils  habitaient  un  terroir J'erlile..., 

Horace,  qui  parle  ainsi  dans  la  II*.  In  singnlaritcsA  hcu^  imssaacs  y  ïorl 

epttre  du  ir".  livre  ,  se   sert  souvent  '.^  i^^^  j^  l'autre,  font  la  preuve 

dPune  pareille  expression  ;  et  il  pa-  y^  j^  y^nx  apporter  ici.  Le  premier 

rM  par  Lucam  (3),  quelhessala  ou  contient  ces  paroles  :  Ucet  uidere  et 

ThefsaUs   tout  court  siçniGait   une  ^^^^a    qiiœdam   et    nationes    huic 

sorcière.  A  le  bien  prendre  ,  le  pas-  ^cientiœ  deditas.  TeUnessus  in  Caria 

sage  de  Plmo  n  est  pas  moins  sij,MiiIi-  ^^^^   qud  in  luite  excellit  aruspicum 

catif,  «arlo  caractère  des  Telmes-  J|5ct>//;,fl.  Voici  l'autre  :  Tum  Cœin 

liens,  que  le  passage  d  Arrien.  Voyez  ^^^^  praiaipui-que  Tehnessenses  quos 

ce  qui  sera  cité  deCiceron  ci-dcssous.  ,,,^;.  dijâqiuJagi^os  ubenimos  mari 

(0  Arrian. .  de  Eipedit.  Alexandr. ,  lih.  II,  p.    nièquc  Jcrlilcs    incolunt ,   in   quibus 
M.  85,8(>.  milita    proplcr  Jfvcunditntem   jinf^i 

(a)  Neeposwà  quisnuam  dixU  quonam  modo  frignique  possunt,  in  ostentis  anlmotl 

vrtiuset  Mfimessiunn'lifiioiissimamurf'rutftfimn-  o  tj      i        i 

do  tnoMuftM^l  ait  Ttuistalas  urbes.  Pliiiiuii ,  /i7'.  t,\  ri     -vr              iMr 

XXJK,  Kop,  L  U  f^rm  Uanlooia ,  surlanUirivéïU  («)  ''*''•  ^^ >  ^'"P'  f  ' ' * 

bons  manuscrits,  mei  màXxcs  aalieu  de  nx\»*i*,  ('»)  '^"..»''-   '■    J">1»"  J«   M-   Or.tTius,    pn-^. 

(3)  Lib.  VI^  vs.  45i  :  vide  Harduiaum,  iu  Pli-  ^^'>- 

«jan,  ONN.  IV^  pa§.  771.  (<>)  Itb.  II,  yag.  8C. 
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é 

fertendii  diligentes  fnerunt  (  7  ).  rince  de  If^lUs ;  qo^  t*assara  de  U 
Comme  Telmesse  était  aux  extrëmi-    place ,  d^ou  ilenrova  une  partie di 

r  les  monta- 
reste  le  lone 
'avança  îusqneti 

proTÎnce.  Etienne  de  Bjzance  IV  met  Side;  qu*il  rebroussa  vers  Aspendc, 
aussi;  mais  il  ajoute  que  Philon  et  qui  n^arait  pas  tenu  sa  promesse; 
SCrabon  la  mettent  dans  la  Ljcie,  et  qull  la  contraignit  de  se  rendre; 
qu'elle  sert  de  borne  à  ces  deuxëtats.    qaUl  alla  à  Perge ,  et  de  là  dans  li 

(D)  Ceux  de  Telmes$e  avaient  Fbrygie  ;  mais  que  comme  la  Tille 
beaucoup  de  foi  pour  les  songes.  ]  de  Telmesse .  habitée  par  des  barba- 
Ceit  TertuUien  <|ui  nous  Tapprend.  res  ,  Pisides  de  nation ,  se  trouyasor 
Telmestenses ,  dit-il  (8) ,  nmlÀ  som-  son  chemin  ,  il  fallut  la  prendre  ; 
nia  euacuant ,  imbeeillitatem  conjec-  que  cela  ne  fut  point  facile  à  eau» 
tationis  incusant.  Son  sens  est ,  ce  que  cette  place  était  sur  une  monta- 
me  semble ,  que  ceux  de  Telmesse  gne  escarpée ,  et  que  les  habitans  s'é* 
cnroient  que  tous  les  songes  signifient  taient  saisis  d^une  montagne  Toisioe, 
quelque  chose  ;  qu'il  ny  en  a  ooint  de  sorte  qu'ils  étaient  maîtres  do  dé- 
qui  soit  ride  de  réalité;  et  que  Vim-  troit  ou  du  défilé  que  ces  deux 
I>erfection  de  nos  lumières  est  cause  montagnes  laissaient  entre  elles.  Voi- 
que  nous  n'entendons  pas  ce  que  cha-  là  justement  la  Tille  que  Straboo 
que  songe  signifie.  nomme  Termesse  ;  et  il  est  plus  clair 

(E)  Je  ne  crois  pas  qu'on  doiue  con-  que  le  jour  qu'Ârrien  parle  de  dcox 
fondre  la  uille de  Termesse  at^ec  celle  Tilles  différentes,  lorsqu'il  dit  (i3) 
de  Telmesse*  "]  Strabon  les  distingue  que  son  héros  fit  un  traité  arec  Tel- 
ti  nettement  l'une  de  l'autre,  qu'il  messe  ,  en  entrant  dans  laLjcie;et 
ne  laisse  aucun  lieu  d'hésiter.  La  (14)  qu'il  assiégea  Telmesse  en  mar- 
maniére  dont  il  caractérise  la  situa-  chant  de  Perge  vers  la  Phrjgie.  II 
tion  de  Termesse  (g)  montre  que  né  s'agit  plus  ^ue  de  savoir  si  ces 
c'était  une  ville  de  Pisidie ,  proche  deux  Tilles  doivent  être  nommées 
le  col  où  l'on  passait  le  mont  Taurus  toutes  deux  Telmesse ,  comme  elles 
pour  aller  à  Aiylias  ;  c'est  pourquoi  le  sont  dans  Arrien ,  ou  si  celle  de 
Alexandre ,  voulant  dégager  ce  pas-  Lycie  doit  avoir  le  nom  de  Telmesse, 
sage ,  commandé  par  la  ville  de  Ter-  et  celle  de  Pisidie  le  nom  de  Ter- 
messe ,  la  fit  démolir.  Pour  ce  qui  messe ,  comme  elles  l'ont  dans  Stra- 
est  de  Telmesse  (10) ,  ce  géographe  bon ,  dans  Etienne  de  Byzance  et 
la  met  à  l'entrée  de  la  Lycic,  bien  dans  Suidas;  car  le  sentiment  de 
au'deçà  du  Xanthus ,  et  beaucoup  quelques  grands  hommes,  qui  rédui- 
plus  encore  au- deçà  de  Phasélis  ,  sent  tout  à  une  ville  qui  ait  nom  ou 
ville  maritime  qu'il  place  assez  près  Termesse  ,  ou  Telmesse  ,  ne  paraît 
du  mont  Solyme  et  de  Termesse  ,  point  soutenable.  Celui  (i5)  qui  cor- 
pille  de  PiaUfie  ,  dit-il^  (11).  Confir-  rige  dans  Strabon  Temiesse  par  Tel- 
mons  tout  ceci  par  Arrien.  Dès  qu'il  messe  ,  a  contre  lui  l'autorité  d'une 

laquelle  on  lit 
TEPMHîlEfîN,  et  de  l'au- 
quit  la  ville  de  Telmessepar  tre  20ATM02;.  Cela  prouve  manifes- 
un  traité  :  qu'ensuite  il  passa  le  Xan-  tement  que  la  ville  de  Pisidie  que 
tlius;  ([u'il  «'empara  delà  ville  de  Strabon  appelle  TtpfjLnmç  est  bien 
ce  nom,  et  de  plusieurs  airtres  qui  se  nommée  ;  car  puisque  le  coteau  qui 
rendirent  ;  qu'il  marcha  vers  la  pro-    était  sur  le  promontoire  de  Termesse 

s'appelait  Solyme ,   et  que   les  Ter- 
i^^Cïctro ,  lib.  I  ic  DiyinMÙone ,  cap.  XLI ,    messicns  s'apnelaicnt  aussi   Solymes 

(8)  TeriuH. ,  de  AnîmE ,  caj,.  XZn.  (»7)  »  >!  est  clair  que  le  peuple  qui 

(9)  Slrabo,  lib.  Xni,  subjinem,  pag.  434,  et 

iib: xr y,  pag. /i5H.  {'?  «'^•^'  r 

(10)  lilfm  ,  Ub.  Xrr,  pag.  457  ,  458.  («4  P'^-  ^S  ,^(î.  ,..,„, 

Tip/XHcra-oc  iç-»  II»tf-»«r;x«  ^OAIÇ  ,   pug.  4^4 •     Numiam. ,  pag,  477 ,  478. 
(la)  De  Exncdit.  Alcx«ndr. .  lih.   [,  pag.  Ua  ..~         '<'    ».        »  -  <    « 
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à  cette  grande  affinité  avec  les  Soly-  TÉNÉDOS  ;  île  dé  la  mer  Egée , 

mes  doit    avoir   le    nom    exprimé  ^^^^^  j^   continent  de    l'Asie , 

dans  la   médaille  :  or  c  est  le  nom  '^.     ,      .       «      m     •       rw     1 

des  Termessiens  :  donc  M.  Bochart  a  vis-a-vis    de  Troie.   Quelques- 

ea  tort  de  lire  Telniissus  et  Telmis-  uns  disent  {a)  qu'avant  que  Té- 
ienset  dans  ce  passage  de  Strabon  ;  n^s  ^  fils  de  Cygnus ,  y  abordât  , 
et  Toilà  une  de  8C8  étymologies  par  ^|,g  ^^^^^  inhabitée  ,  et  s'appelait 
terre.  Il  dit  que  Casaubon  a  trouve   ,  i  n    r  -.  j         1    • 

dans  le  manuscrit  TfA^c»W.«ç,  au  lieu  Leucophrys.  Ce  tut  donc  lui  qui 
de  Ttf/uiowt.  Il  faut  les  corriger  commença  à  y  conduire  des  ha- 
par  la  médaille.  Il  ajoute  qu'Eusta-  bilans.  Il  régna  sur  eux  avec  une 
thius  en  citent  Strabon  a  dit  T*v*'<^  »;  grande  équité ,  qu'on  l'honora 
r»s;  mais  Sanmaise  lui  pouvait  ap-  ,0  «  \  ^  ^^-  i-^ 
pmdre  qu'Eustathius  n'a  pas  bien  d  une  façon  tres-particuberepen- 

tait  de  se  servir  de  ce  nom  (18) ,  et  dant  sa  vie ,  et   qu'après  sa  mort 
t{ae  d'ailleurs  îl  a  très-mal  entendu  q^  le  mit  au  nombre  des  dieux, 


pjUBiearB  naeaaiixes  [;20)   ou  luu  vuit    cause  uuc  1  iic  iul  uuuxuxcc    jl  a— 

l'inscription  TEPMHSXEîiN,  il  reste    ^^^^g  (^),  Dans  la  suite  des  temps 

â  savoir  s'il  ne  faudrait  pas  nommer «:^„  •v,;^,,..  ;i/^K;»/k^  rr«M  «'v 

rn  *»      -Il     1    T     •«  :   on  aima  mieux  aeDiter  quii  ny 

Termetje  cette  ville   de  Lycie   qui   ^     .         .  i    •     1      *        •* 

fait  la  matière  de  cet  article.  Je  crois,  avait  point  conduit  la  première 
sauf  meilleur  avis,  qu'il  la  faut  nom-  colonie  ;  maïs  qu'il  y  aborda  com- 
merXelmesse  ;  car  autrement  il  fau-   me  par  miracle  (A) ,  et  que  les 

nî^lîfL'Tm^nî  yTr^L^^Tn^Zn  babitaus  cureut  d'abord  tant  de 
non-seulement  les  passages  qu  on  a  •'..•. 

indiqués  (ai)  de  Polybe  ,  d' Arrien  ,  respect  pour  un  homme  ^d\  était 

d'Aristide ,  de  saint  Grégoire  de  Na-  si    manifestement    protégé    des 

zianze ,  de  Cicéron  et  de  Tite  Live  5  ^^g^^    gt  ensuite  tant  d'admira- 

mais  aussi  un  grand  nombre  d  autres,  ..         ^      _    ,^^    i^^ii^«    «««i;i^o 

dePIutarquerd'Élien,  de  Lucien ,'  t^^,?,  P^^r    ses   belles   qualité.  , 

de  Ptolomée ,  d'Etienne  de  Byzance ,  qu  ils  lui  conférèrent  la  royauté 

de  Pline,  de  Pompoaius  Mêla,  de  (c).  Voilà  comment  tous  les  peu- 

TertulUen  ,  d'Amobe,  etc.  Partout  ^\^^  ^^^  donné  du  merveilleux  à 

ou  le  devin  Aristandre  est  surnom-   f  •  «ii        *     j*«*      „      r^,,^; 

mé€&re/me«e.  Ose  serait  donc  glis-  leurs   vieilles     traditions.     Quoi 

lé  une  faute.  Cela  irait  loin.  11  vaut  qu  il  en   soit ,  les   aventures   de 

donc  mieux  admettre  deux  noms  \  Ténës  ne  peuvent  pas  avoir  pré- 

celui   de  Termessc.  pour  la  ville  de  ^^^^  i^  ^g         ^^  Priam  ,  puisque 

Pisidie,  et  celui  deXelmcsscpour  la  «,  '   «  j*V  1       •    i     «^«»A^i».l 

iUe  de  Lycie,  où  les  gens  étiient  si  Tenes  perdit  J^a  vie  lorsqu  Achil- 


injets^i  ?in7piratiôn.1:orrrgiBza^^  le  saccagea  Tenédos  ,   durant  la 

tf.  de  Saumaise  Tendroit  d' Arrien  ,  guerre'  de  Troie  {d).  Alors   l'île 

où  la  yîlle  de  Pisidie  est  nommée  était  particulièrement  consacrée 

sJi^çZcaUir  qui  est  T.p^icrcràc  (2c.).  ^,  Apollon  Smmthtus  (B).  Ce  fut 

,          ,             ~      ^,              X     .  derrière  cette  île  que  les  Grecs 

Tofj»  0?  TipA*»«r.rç  2ôxt//*orxctxot;yTct*.  Cachèrent  leur  flotte ,  quand  ils 

Et  tmuk  tatuudmit/ui  supra  Termessiwn  jacetpro- 

mtml»rimm,Sotjrmus  appellatur:  ipsi  Termessi  (a)  Diodore    de    Sicile,    libro   Kl,   cap. 

poemntmr  Soljrnd,  Stnbo ,  Itb.  XIII,  pag.  433.  xyiL  Servius  i»^.u.,  Ub.  Il,  vs,  2i . 

(.8)Jf««iTi^u.«r«roï,^cati?uxta«Ai«i.Salm.,  ^^^  ^^^^^      Tewo^êcToç  ,   c*esi~ à^  dire, 

(iq)  Mini  heie  ntpinitas  Etutalhii  inStmbonis  Tcnni  scdcs.  Slophan.  in  Tsvidoç« 

i«rtij  nferendis.  Ibidem.  (^\  Voyez  Diodore    do   Sicile  ,    lib.    VI, 

(30)  Snanliem. ,  de  Usu  et  Prxsl.  V}im.,pag.  ^^^       WIl. 

'%\)ïJ^ .  ibidem ,  vng.  478.  (^)  ^^'/*-  Q"^«^^' ?/•  •  P''i>'-  ^97'  rau.a- 

^»)Salm.  «  Escrcit.  PliuUu.,  pag.  784.  nias  ,  lib.  X,  pag,  33o. 
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firent  semblant  de  quitter  leur  les  protégeait  ;  mais  il  ne  fut  pas 
entreprise;  et  c'est  ce  qui  a  plus  assez  secondé.  Cette  île  peut  avoir 
fait  parler  de  Ténédos  que  toute  environ  dix  lieues  de  tour,  et 
autre  chose  (G) ,  et  qui  encore  n'est  qu'à  deux  lieues  et  demie 
aujourd'hui  fait  voler  son  nom  de  la  terre  ferme  d'Asie  (m). 
par  toute  la  terre.  Cependant  Les  Turcs  y  ont  une  forteresse , 
cette  île  a  été  recommaudable  qui  nest  quune  tour  avec  un 
pour  de  meilleures  raisons.  On  y  houlevart  garni  éCerwiron  quin- 
exerçait  une  justice  fort  sévère  ze  canons.  Les  Vénitiens  s'en 
(e)  :  i]  y  croissait  le  meilleur  ori-  étaient  rendus  maîtres  pendant 
gan  du  monde  (y*);  on  y  faisait  la  guerre  de  Candie;  mais  les 
des  vases  de  terre  qui  étaient  es-  Turcs  la  reprirent  par  le  moyen 
tiinés  (g)  :  les  raisins  ^  les  épis  d'un  tonneau  de  sequins ,  avec 
et  la  Cerës  qui  paraissaient  sur  lequel  ils  gagnèrent  le  commanr 
ses  médailles  {h)  ,  témoignent  dcmt  (/z).  Aristote  avait  composé 
qu'elle  abondait  eu  blé  et  en  vin  :  un  livre  de  la  République  des 
cela  dure  encore  aujourd'hui  Ténédiens  (o).  Z^oïlus  avait  écrit 
(D) ,  et  il  n'y  avait  point  aiU  leur  éloge ,  et  y  avait  débité  uh 
leurs  d'aussi  belles  femmes  que  grand  mensonge  ;  savoir ,  que  ti 
là  (E).  Je  ne  dis  rien  de  la  singu-  rivière  d'Alphée  avait  sa  source 
larité  deses  écrevisses  (F).  Cefut  dans  l'île  dîe  Ténédos  (/?).  Les 
à  Ténédos ,  seloa  quelques-uns ,  gazettes  parlaient  souvent  de  cet- 
qu'aborda  Paris  après  l'enlève-  te  île ,  pendant  que  les  Yéni- 
ment  d'Hélène  ;  et  qu'avec  ses  tiens  occupaient  celle  de  Chio, 
cajoleries  il  la  consola  de  ses  dont  ils  s'étaient  emparés  l'an 
cliagrins  {i)  (G).  Les  habitans  de   i694.  | 

Ténédos    ne   se  trouvant  pas  as-        (^^  ^^elcr,  Voyage  ,  pag.  io3.  Strabon, 

sez  de  force  pour  se  maintenir  Ub.  xrii^pa^.t^is^  lui  donne  So  stades  de 
dans  l'indépendance  se  soumir  J/^^j'»  **'  ^^  «"  canal  gui  la  sépare  de 

rentàlavilled'AIexandrie,située     (n)Spon,  Voyage,  tom.  /,  pa^.  i53, 
dans  la  Troade  (k).   Ils   étaient  édition  de  Hollande. 

riches  au  temns  de  Cirpron  •  ppIa       ^"^  Siephanus,  in  TivfcToç. 

ncnes  au  temps  oe  uceron ,  cela     ^^  g^^^j^  ^.^  ^^^  ^^^  ^^ 

parait  par  ses  harangues  (/).  On 

jugea  trop  à  la  rigueur  l'affaire       (A)  Comme  par  miracle.  ]  Sonpè- 

qu'ils  eurent  à  Rome,  touchant  f  '  ^^^™R^  V^\^^^  calomnies  de  sa 

/  .  .   ,       .__'     ^.    ,  femme,   le  mit  dans  un  coffre  et  le 

leurs    immunités     (H).    Ciceron  jeta  dans  la  mer.  J'en    parlerai  ci- 

(  "i  y        r  rti  /eTÉvi  dessous  (i).  Je  n'ai  point  trouvé  dans 

/^  4*^^*1  "    ^        \i^K*\,         1-1     r  les  auteurs  que  j'ai  consultes  les  cir- 
ez^ Antiphaiics,   apud   Atben. ,  hb,    T.  .              i       '*                   m.'               :, 

cap  XXII.  rorez  aussi  JuUus  Pollux  ,  Ub.  Constances  de  sa  conscryation  ;  mais 

FI,  cap.  X,  et  EustatUius,  ialliad.  V.  je  trouve  dans  Muret  \,o),  que  Nep- 

(^)  Plutarchus,  init.  tractât,  de  vitando  *"««»  aïeul  de  Tënè8,viut  au  secours 

jEre  alieno  ,  ;?a^»  828,  e«  scoliast.  Aristoph.  de    SOU   J)etit-fil8,    et   que     le  coffrc 

in  Nubib. ,  act.  IV ^  scen.  III.  ayant  ete  porte' à  l'île  de  Leucophrys, 

(A)  FiVfa  Spanhem. ,  Eféstola  ad  Laurent,  y  fut   ouvert  par   les  habitans ,   qui 

Begerum.  n'eurent  pas  plus  tôt  su  ce  que  c'était, 

(i)  In  porium  Tencdon  pcrvenit  ,    ubi  qu'ils  déférèrent  la  royauté  à  Ténès , 

Helcntvn  mcestam  alloquio  inilifi;a\fit.  Da-  q\^q.^ 

j*»3  Pbryg.  de  Exoid.  Trojac. 

ijk)  Pausaiiiai  ,  Ub.  X ,  pag.  33o.  (»)  ^«'"  l'aHicU  Tiiikj  ,  dans  ce  volume, 

{l)  la  Verrem  ,  lib.  III.  (a)  Yariarum  Lccl.  Ub.  /»  cap,  XII. 
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CB)  L'tU  était  particuliènment  con-       (D)  Cela  ilure  encoi^  aujourd'hui.  1 

— c«  h  Apollon  Sminthëus.  ]   Ho-  M.  Spon  ,  qui  a  été  sur  les  lieux,  as- 

je  le  témoigne  clairement   lors-  sure  (9)  que  Pile  de  Tënédos  est  fer- 

«|a*il  met  cette  prière  à  la  bouche  du  tile  en  bons  vins  ,  dont   elle  fournit 

^^tre  Cfarjrsés  :  Constantinople  ,  et  que  les  muscats 

KxSe;  pL%v  ipy«/p6Tof  •  h  Xpo<nif  c^4>,.  y  *°,'*j  exceÙens  ;  qu'on  y  trouve  au- 

CiCvKAC  g^iwer  qu'on  veut ,  mais  par- 

^,ç  ^  anx.  M.  Wneler,  son  compagnon  de 

JutvBtû.  voyage,  dit  (10)  qu'elle  est  fertile  en 

^  j.        ' ^  ^,       i>/e   et  en   uin  ,    e£  principalement 

Audi  m*  arMnteum  arcum  gerens ,  aui  C>irr-  *j'  *  ^1         1 

Muntuaris  -^    en  muscat  y  dont  on   porte   la  plus 

GUamÊfmevaUi  dhinam,  Tenedoqnefortiter  grande     partie     h     ConslantinopU, 

m.  ^   *'^E^  Voyez  le  Supplément  de  Morëri. 

*"*"  ^^ (£)  //    n'y   aidait    point    aiUeurs 

Slnbon  (4)  a  confirme  par  ce  passage  d'aussi  belles  femmes,"]  11  y  a  de  quoi 
ee  qu'il  venait  de  dire  ,  qu'il  y  avait  s'e'tonner  qu'un  fait  de  cette  natu- 
n  temple  d'Apollon  Sminthe'us  dans   re  n'ait  pas  étë  rapporté  par  plu- 


commune  opinion  est  qu'Apollon  fut  re ,  s'il  en  avait  connu   d'autres  qui 
ionorë    sous    ce  nom-là,     à    cause   eussent    fait     la    même   remarque. 

S'il  avait  tué  les  rats  qui  ruinaient  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  ce  qu'il  dit  : 
t  biens  de  la  terre.  Sa  statue,  dans  Kceî  Ni/^^ocTœ/ios  J"  iv  nrS  tnc  AtnAç  ^1- 
Ifl  temple  de  Ghrysa,avait  un  rat  sous  p'V'i»}  jlaxtuovaç  ^nn  yivta^tu  yuvAÎxctç 
les  pieds.  Selon  le  dialecte  du  pays  'r^v  va.^'rcLXao  yuv«i,Uon  àv  TivicTâ»  tm 
«gtuvaoc  signifiait  un  rat.  On  recourait  n-pmxrj  viia-a,  JDfjrmphodorus  autem  in 
à  d'autres  raisons  que  celles  que  j'ai  -^siœcircumnauigationeTenediasfœ- 
alléguées  :  voyez  ce  que  M.  Cuper  a  minas  (  ea  Th'ojœ  vicina  insula  est  ) 
doctement  recueilli  sur  ce  sujet  dans  omnes  alias  ubiuis  terrarum  mulieres 
ses  Monumens  antiques  (6).  pulchritudine  superare tradit(\  i).Un 

(C)  Ce  quia  pUis  fait  parler  de  Té'  te'moin  qui  avait  fait  ou  décrit  le 
nélios  que  toute  autre  chose."]  Il  n'y  tour  de  l'Asie  est  d'un  grand  poids , 
a  point  de  collège  où  l'on  ne  fasseap-  et  en  vaut  cent  qui  n'auraient  jamais 
prendre  par  cœur  le  IP.  livre  de  voyagé ,  ou  qui  n'auraient  pas  étudié 
FÉnéide  ^  de  sorte  que  tout  ce  qu'il  l'histoire  géographique.  Encore  que 
y  a  de  gens  qui  ont  étudié  ont  la  Théophrastc  n'assure  pas  ce  que 
tête  pleine  de  ces  vers  :  Nymphodore  avance,  il   peut  néan- 

Bh  in  conspectu  Tenedos  noOssimafamâ  "^°*^  f.î''«N^\^^8«<^   f  ^   témoignage  ; 

ïnMuUL^dh^afmnt.Pria»^  dumregnamane-  ▼"    q»  "    ^    dit    (la)    quc    parmi  les 

hmat^  barbares  il    y  avait  des  juges   qui 

^c  tantêtm  smus  et  statiomaUjitla  carinif.  connaissaient  de  la  saccsse  et  de  l'éco- 

fî'.^rrr.  .'!"r?."  .Tr.  '.     r"'!'!*  «0^^?  ^^s  femmes ,  afin  de  décider 

Bt  jam  Jrgiva  phaUuix   ûutructis  navibus  qui  étaient  celles  qui   surpassaient 

.  _      .■*^    .  ....,,«»  o  cela  les  autres  :  il   y   avait  pa- 

ATenMdo,iactiœj,era,mcasdenUalunœ{%).  reiUemcnt    à     Ténédos    Ct    à  Lcsbos 

Les  endroits  de  ce  roman  auxquels   certains  juges  qui  faisaient  la  même 
Técolier   s'aUache  le  plus  ,  et  dont  chose    toucliant   la  beauté  des  fem- 

Cr  cons^aent  les  impressions  sont  mes  ;  tant  on  était  persuadé  qu'il 
I  plus  durables ,  sont  le  commen-  fallait  porter  honneur  ct  respect 
cernent  et  la  fin  du  jeu  du  cheval  de  aux  dons  mdmes  de  la  fortune  ot 
boiâ.  du   corps.   C'était  une  charge  bien 

_.  _  ,,..,,  délicate    que    celle  de  ces  juges  de* 

5!  ?T^Vr?*'***  '/*:  ^'  *"•  ^'-  Ténédos.  Les  dieux  mêmes  la  rcfu- 


(5)  Idem  ,  ibidem.  (g)  Spon ,  Voyage  ,  tom,  /,  pag.  i53. 

fî)  Ad  cmUein  IlarpocraUs,  cdiL  16^7,  p.  aia.  (10)  VVhfl. ,  Voyage  ,  pag.  io3. 

(■;)  liBnriHi ,  lib,  il,  tv.  ai.  (11)  Ailicu. ,  lib,  XIII,  V'HS'  ^0* 

^  Hidtm  ,  ¥S,  a54*  (la)  dpuJ  Albeu. ,  pag,  6iu. 
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sèrent ,  et  P«1m  eût  fort  bien  fait  de  qui  fournissait  les  e'crevisses.  Cette 
les  imiter  ;  car  il  acheta  chèrement  conjecture  de  M.  Bochart ,  et  les  cor 
la  ruse  dont  il  8*aYisa(j3),  et  la  po8«  rections  quHl  fait  dans  la  traduc- 
session  d^Hëléne  qu'il  obtint  pour  sa  tion  de  ce  passage  de  Suidas ,  sont 
sentence.  Mais  cet  ëve'nement  fabu-  cent  fois  meilleures  que  toutes  les 
leux  ne  faisait  pas  beaucoup  dlm-  imaginations  e'tymologiques  qu^ilé- 
pression;  car  non-seulement  il  se  taie,  he'rissëes  d'hëbreu  jusquesaux 
trouvait  des  personnes  à  Lesbos  et  à  dents  ,  pour  faire  venir  de  la  Phé- 
Tënddos  qui  voulaient  être  ju^es  en  nicie  les  Tëne'diens. 
matière  de  beauté,  mais  aussi  dans  (G)  //  la  consola  de  ses  chagrins.] 
une  ville  du  Péloponnèse       "   ^  "^ 

les  ans  il  se  faisait  une  <  ^ 
beauté ,   et  Ton  distribuait 
à  la  femme   qui  avait    vaii 

concurrentes  (i4)*  Cela  durait  enco-  ne  s'est  point  tenu  dans  des  bornes 
re  du  temps  d'Athénée.  On  pouvait  si  étroites  :  il  a  poussé  la  chose  aussi 
pardonner  cette  émulation  aux  fem-  loin  qu'elle  pouvait  être  poussée, 
mes:  mais  il  est  fort  étrange  que  et  n'a  rien  laissé  à  suppléer  à  Tima- 
les  hommes  aussi  aient  disputé  ce  gination  des  lecteurs.  U  est  vrai 
prix(î5).  _  ...      qu'il  leur  laisse  deux  pierres  d'acbop- 


lV0 


âoù  tous  On  ne  pouvait  rien  dire  de  plus  mo~ 

_,_ ._   ispute  de  deste  que  ce  qu'a  dit  le  prétendu 

~-t  un  prix  Darès,  Phrygien ,  alloquio  mUigavîL 

à  la  femme   qui  avait    vaincu   ses  Celui  qui  la  paraphrasé  en  ver8(ii) 


ses 

hache ,  ,  ,. 

Plutarque  (i6),  que  les  habitans  de  TénédosTcela  n'est  ni  Traisembla- 

Ténédos  consacrèrent  une  hache  dans  ble  ,  ni  conforme  à  l'Iliade ,  oàrile 

le    temple    de    Delphes.  J'aimerais  de  Cranac  ,    beaucoup  moins  .éloi- 

mieux   dire  qu'ils   la    consacrèrent  gnée  que  Ténédos  du  lieu  de  l'enlè- 

parce  que  les  manières  qui  s'obser-  yement ,  est  la  scène  de  la  dernière 

vaient  dans  leurs  tribunaux,  et  qui  ^faveur  (22).  L'autre  difficulté  se  tire 

mirent  en  proverbe  la  hache  de  Té-  des  riches  présens  que  Paris  est  obK- 

nédos  (17)  ,  les  portèrent   à  choisir  gé  de  donner  pour   obtenir  ce  qu'il 

une  '      *  '  '  '"  ^~  '  I    •-  .-    ^  1      • 

pays. 

qaec  -,    -  . 

(18).  Suidas  a  parlé  de  ces  e'crevisses  aperçu,  etdcU  vient  cette  exclaraa- 

de    Ténédos  :  il  dit  qu'on  les  trou-  tion  à  la  suite  des  vers  où  il  a  décrit 

yait  dans  un  ruisseau  ,  au  quartier  les  présens  et  la  jouissance  (i3). 

nommé  Asserina  (19).    M.  Bochart 

(ao)   remarque   fort  bien  qu'il  faut 

lire  'Aç-ipiov  ,  et  non  pas  *Aov*fihat. ,  vu 

que  Plutarque  dit  expressément  que 

les  écrevisses'de  Ténédos,dont  l'écail- 

le  était  semblable   à  une  bâche ,  se 

trouvaient  dans  un  lieu  que  l'on  ap- 


Proh  tcelus  l  an  tantis  potuisti  peuima  vous 
tnduUisse  moras  ?  expeetabatque  voluptas 
Emptorem  ?  O  teneri  miranda  potentia  sexit*. 
Prœcipitein  in  lucrunt  suspendit  feminaluxtm 
Nec  nisi  conducto  dignatur  gautlia  risu. 


(H)  On  jugea  trop  a  la  rigueur,  ... 
i  Rome  touchant  leurs  immunités.  ] 
pelait  '  Aç-«p»oi.  Joint  que,  selon  Hésy-  Voici  ce  que.  Cicéron  en  écrivit  à  son 
chius,  les  premiers  habitans  de  cette  frère.  Tenediorum.  igitur  lihertas  se- 
tle  ont  été  nommés 'Artp^oi,  nom  qui  curi  Tenedia  prœcisa  est,  ciwi  eos 
pourrait  bien  être  procédé   du  lieu 

(i3)  //  voulut  que  les  plaideuses  missent  che- 
mise bas. 

(i4)  Nicjas,  in  Arcadici* ,  apu</  Athen.,  pag. 
609. 

(i5)  Théophraste ,  cite'  par  Athen.,  là  même  ^ 
témoigne  que  cela  se  pratiquait  à  Élée. 


(iG)  D«  Pythiae  Oraculis,  pag.  Spp. 

(17)  Vojct  ci-dessous,  remarque  (II)»  et  l'arti- 
cle Ti.«È». 

(18)  yide  Ez.  Spanbem.,  Epist.  ad  Laur.  Be- 
gerum. 

(19)  In  TiViSidÇ  ^uynyopoç. 

(30)  Geugrapli.  Mcr* ,  parU  II y  lib»  I  »  C*  IX. 


(11)  Josephus  Iscanus  Anglus,  qui  vivait  t» 
Xtll*.  siècle,  Voye%  son  Dares  Phrygiw  ,  ^ 
Bello  tro'iaao ,  lib.  III,  pag.  m.  5a ,  53. 

(aa)  Vojret  la  remarque  (L)  tle  l'article  Hîlî- 
VE ,  tom,  y  II ,  pag.  SiS. 

(a3)  Hœc  faciles  emere  toros^  domuére  reb^U* 
Amplexus ,  pepigére  fidem  ,  nori  jam  oscuU 

reddit. 
Non  redtlenda  negat  Hélène ,  sed  pectore  toto 
Incwnbens  ,  gremium  soh-it,  premit  ore  ^  lor 

tentem 
Fnratur  Venercm ,  jamque  expirante  Diane 
Conscia  sucretos  testatur  purpura  rores, 
l*roh  scelus ,  cU.  ^ 


TÉNÉS.  ^^ 


nuermeet  Bibulum  et  Calidum  et  qu'il  fit  exécuter  sans  distinction 
?w;omttmnemorfç/««cfcn!«(a4).Paa-   ^^  personne.    H    condamna  les 


?  ^'^[^elasperè  ueletiammaaiscon-  fij^  q^j  était  tombé  dans  ce  cri- 
tse  absciauntquœstiones  et  alias  res.  *ii*i.     '  t    *   •       . 

'aasanias ,  ayant  rappportë  le  coup  me ,  il  lit  réponse  ,  que  la  loi  soit 
le  hache  avec  quoi  Tënès  rompit  exécutée.  De  là  vinrent  des  mé- 
a  corde  oui  tenait  attache  le  vais-  dailles  (C)  qui  avaient  d'un  côté 

^de  Cygnus    son   père,  ajoute  la  figure  d'une  hache ,  et  de  l'au- 

iSSiExeo  imaroyerhiiconsuetudi-  .       P  ,,  >     «'«^»«" 

Mm  venu  ut  quUlquid  auwis  prœ-  ^\^  '«  ^/^^^      ^"  homme  et  le 

fnicf^  negdrit ,   id  Tenedia  hipenni  visage  d'une  femme  sur  un  me- 

prœeidUse  dicatur,  me  COU.  Delà  vint  encore,  et  de 

(«4)Gc«io«dQ.fntrem,iîfr.  f/.  ce  qui  Sera  dit  ci-dessous,  que 

(aS)  Têfii^ç  ^xtxuç  i-ri  rSv  nroi  ^i-  la  hache  de  Ténédos  passa  en 

«pc  i  jtdù  /*«xxof  a-x/vTâ^aç  djoKOTrrIii,'  proverbe  (c)  pour  signifier  une 

^^^^  c.^^      n      .•  Ti« J.^    grande  severite  (a).   Tenes  or- 

T^BMTA.  Stephanai  Bpantinafl,  voce  Tf  Vf  doc.    S  i_  i  • 

(rf)*Bri  Toirçi^if  fc  toiJc  Àpyov/uhovç  «on^»  ««^  autre  chose  bien  sin- 
çiftmç  xiycBau  jutdfç-Mxcy  ac  ô  (r«?v<t  cnc  guliere ;  savoir,  qu'il  y  eût  tou- 
g  TiytJIfy  ^flxlxfi  «rocTi  ti  ctToxo^iii.  jours  derrière  le  juge  un  homme 

TÉNÉS  ou  TENNÈS ,  fils  de  per  la  tête  sur-le-champ  à  qui- 
Cygnns  ,  donna  son  nom  à   l'île  conque  serait  convaincu  de  faus- 
de  Ténédos,  y  ayant  pris  terre  seté(e).  D'autres  disent  qu'il  or- 
lorsque  son  père  l'eut  abandonné  donna  que  le  bourreau ,  la  hache 
dans  un  coflfre  à  la  merci  de  la  baute  ,  se  tînt  derrière  les  accu- 
mer.  Gygnus  usa  de  cette  rigueur  sateurs,   afin   de   faire  mourir 
pour  avoir  été  trop  crédule  en-  sur-le-champ  ceux  qui  se  trou- 
Ters  sa  femme,  belle-mère  de  veraient  coupable  d'une  fausse 
Ténës  (A).  Cette  femme   s'était  accusation  (D).  Aristo  te  dit  eu  gé- 
plainte  d'avoir  été  violéepar  son  néral  (/)  que  le  roi  de  Ténédos , 
iMaa-fils  (B) ,  et  avait  allégué  le  rendant  justice  avec  une  hache , 
ikaz  témoignage  d'un  joueur  de  faisait  mourir  promptement  et 
flâte  (a).  Voilà  le  fondement  de  sans  délai  tous  ceux  qui  avaient 
la  loi  qui  s'observait  dans  l'île  de  fait  tort  à  quelqu'un.  Il  ne  faut 
Ténédos ,  qu'aucun  homme  de  pas  s'étonner,  après  cela ,  que  le 
cetteprofessiou  n'entrât  au tem-  proverbe ,    c^est  un  homme  de 

Îile.  Ténës,  qui  apparemmen  t  fut  Ténédos  (g) ,  ai  t  signifié  des  gens 
'auteur  de  cette  loi  (^),  extrê-  dont  la  mine  donnait  delà  crain- 
mement  propre  à  éterniser  la  te.  Ténès  étendit  jusque  sur  son 
jaile  haine  qu'il  avait  conçue  père  son  inflexibilité.  Cygnus, 
contre  son  faux  témoin  ,  se  mon-      , .  .,       ,  /wn  #  r    .  »«»  ^ 

_.  -  '  (c)  rojez  la  rem.  {H)  de  l  art.  TEHiDOSm 

tra  digne   du    conamandement      (j)  Ex  Heradide  de  PoUiiu. 
par  d'autres  lois  qu'il  établit ,  et      (e)  Suidas ,  in  rtvié^oç  MpetTroç. 

{/)  Àpud  Suidum ,  in  voce  ser/uenti. 
(a)PlaUrf][ue,  Quaest.  grœc,   num.  28,         [g)  Voyez  Érasme  .arix  Proverbes  Tcnr- 
s     y^*  ^97  1  '^  nonune  Molpus.  ilia  bipuiiiiii.  Tcnudius  liomo.  Tencdiiis  pa- 

W  f^9y€S  la  remarque  (U).  «nïtins.  Tmodius  Tihiren. 
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ayant  connu  la  calomnie  de  sa  XII  du  !«'.  livre  de  ses  diverses  LeçoBi.Li 

femme,  voulut   réparer  le   tort  Voyez  rarlicle  Fausta^^^^^ 

,.,      '.    -  .^  ,         *^«,       ^.|  (p)  ..»  s  était  plainte  a  ai/oir  été  v^hh. 

qu  il  avait  fait  h  son  fils,et  ilpassa  ^^/^  ^^,.  ,on  heawfiU,  ]  J'ai  suivi  mcti 

dans  rile  de  Tenédos   pour  lui  auteur  qui  dit,  x0i'rât^0tpTi/f)f0>AyTo(<rL» 

en  faire  satisfaction  (A).  Il  atta-  xmtow  Tivoc^»A^t<r«  ait  ac/tiiv.  Mais  corn- Kj 

cha  son  vaisseau  à  un  arbre  ou  à  «?«  ^«"»  n'avons  que  des  fragmewt^ 

,  .   fTi  '   .  1»  de  cet   ouvrage  d'Herachde,  etnel^ 

un  rocher;  mais Tenes  en  colère  ^^^^  y  ggnt  la  négligence  et  la  préor \: 

coupa   brusquement    les    cordes  pitation  d'un  homme  qui  veut  ache-t 

avec  sa  hache.  On   ne  dit  point  ver  promptement  un  abroge' ,  il  n'j  t. 

ce  qu'il  fit  à  Cygnus  ensuite  de  ?  .P°'"|  *^«  *^^"*f  ^"'^^  ^|  ""^IF 

A    ,  y^,r-\  ICI  quelques  paroles.  Une   femme  ot 

cette  brusquerie  (E)  ;  mais  nous  ge  plaint  pointa  son  mari  d'avoir élé 

apprenons  que  le  père  et  le  fils  yiolee;  clic  se  contente  de  lui  dire 

furent  tués  par  Achille,  pendant  qu'on  en  a  eu  l'intention.    Etienne 

la  guerre  de  Troie  :  le  premier  fe  "Sf 'd^ Te^riMe  ""^hZ 
lorsque  les  Grecs  descendirent  teur  ,  ne  laisse  pas  de  nous  appren- 
de  leurs  vaisseaux  {i)  ;  le  second  dre  que  Philonome ,  femme  de  Cj- 
lorsque  Achille  alla  ravager  l'île  gnus ,  ne  se  plaignit  que  de  la  man- 
de Tënédos  {k\  Tënës  voulut  Tf  *^  ^^^^°î,^  4«  Tcnés ,  et  que  k 
«*,    *      ^«va    v.'^y.    A»..*v.û^   »    **     ^,  témoignage  du  joueur  de  flûte  n'alla 

secourir  sa  chère  sœur  (F)Hemi-  pas  pfus  loin  (a).   Pausanias  ne  fait 

thëa  poursuivie  par  Achille,   et  aucune  mention  de  ce  témoignage: 

n'y  ga^na  que   la   mort.   Cette  jl  veut  que  la  seule  plainte  de  Plûr 

««»:J^  ^  ,4.    1.  -^   j^    «.,*i^-  lonome  ait  persuade  Cygnus:   mais 

action    eut    beaucoup   de    suites  jj  ^emaraue  qu'elle  se  plaignît  sen^ 

(G).  Il  a  ete  honore  comme  un  Icment   des    mauvaises     intentions 

dieu  dans  l'île  de  Tënédos  (H),  de  son  beau-fils.  ■^Fft/cTfTflti  ^foç  «rJf 

Voyez  l'article  de  celte  île.       *  ^''A*  » ,"«  *^'^^  f^y^'^'^  iBUoua-it,fijA 

ttvrn  Tjwmv  o-vya-tvio-Bett  ot\va-a,yret(S}\ 

(h)  Pausanias,  libro  X,  pag. 33o.  c'est-à-dire  ,  elle  se  plaignit  Jausse' 

(i)  OviJius ,  Métam. ,  lib.  XII.  ment  h  son  mari  que ,  sans  qu'elle  le 

(^)  Plutarcbus,  Quœst.  grsec,  f^a^.  297.  uoulût,  Ténès  a^fait  uoulu  jomr d elr 

,.,    _      ^  ,   „       ,       ,    ^,  Ze.   La  version   latine    de  Romnlui 

(A)  Sa  femme  ,  belle-mcre  de  Te-  Amasaeus  me  paraît  aller  au  delà  de 


«i 


au'il   eut  deux  enfans   de  Proclea  ,  corps;  le  grec  se  neut  entendre  d'une 

fille  de  Clytius  et   sœur  de  ce  Ca-  p^re  et  simple  sollicitation, 

lëtor  qui  fut  tue  au  siège  de  Troie  *     -     -    -  * 

Îiar  Ajax  ,   comme  on  le  voit   dans 
'iliade.   Ces  deux  enfans  de  Cygnus    pâr*^ 

étaient   un  fils  nomme  Tcnnès  ,    et  d'un  côté  deux  visages   sur  un  senl 

une  fille  nommée    Hémithe'a.  Apres  ^^  même  cou,    et  de  l'autre  une  ha- 

la   mort  de    leur  mère  ,    Cygnus  se  ^jg  ^ntre  une  lyre  et  une  grappe  de 

maria  avec  Philonome,  fille  de  Crau-  raisin.    Ces  deux  visages   repre'scn- 

gasus.    Ce   fut  celte  Philonome  c|ui  ^5^^  p„„  „„   homme  ,   l'autre  une 

accusa  Tonnes  d  avoir  voulu  la  vio-  femme.    Cet  auteur    prétend  qu'on 
1er  5  et  c  était  elle   au  contraire  qui 

était   devenue     amoureuse    de    son  (a)Tcv7'Àp  «tt/XJjTMV  «  <î)iXovo^>i  ît/>ocKw»- 

beau-fils,  et  qui  n'en  avait  été  payée  yoy  ^^«t^/s  /mct^rv^ot/vret  on  Thvviç  «ti/Tii 

que  d'un  refus.  Voici  donc  un  excm-  ;;ô,x6  0iâi(rct<rBAi.  Tibicinem  enim  PhUomm 

pie  à  mettre  auprès  de  celui  de  Thé-  adCri-nutn  duxit,  qui  testabalur  Tennein  voluis- 

sée  et  de  Constantin.   Muret  en  a  ras-  'f  P'hilonomœ  vim  inferre.  Slephanu*  Byxanlintf, 

«emblé   quelques  autres  au  chapitre  ^s^paL^rat"'' Zi6.  T,  po^.  3ag. 

.(i)  Lib.  X,  ptg.  3ïj).  (4)  'observât. ,  în  Numlsmata  qna'dam  ,  p.  61. 
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xprimer  par-là  l'union  (roi  puni  du  dernier  supplice  s'il  ne  |>er~ 

entre  les  gens  maries.  Ce  snade  pas.  que  son  opinion  partie u- 

oint  avec  cet  esprit  que  l'on  Hère  est  plus  véritable  que  lï)pinion 

îtte  médaille  de  Tenus  dont  du  public.  Qui  antiqua  ,   légitima  , 

is  font  mention  (5)  ;  mais  plu-  atque  ordinarin  sacra  audet  in  contro- 

signifier  le  supplice  d  une  versiam  adduceîv  ,  eum  non  audien- 

lultëresse  et  celui  de  son  ga-  dum  esse  ,  nisi  periculo  sut  capitis  , 

our  être  un  monument  ëter-  si  non  persuadeat  ueriorem  essesuam 

Këcution  de  la  loi  sur  lepro-  sententiam  (8).  Il  cite  là-dessus   un 

eXénés.  Il  est  bonde  voir  ce  grand  exemple   tiré  deJosépLe,au 

ranthomme  (6)  répondit  à  M.  chapitre  VI  du  XIII*.  livre  des  Anti- 


\e  qui  fait  quelque  peine,    quités  Judaïques.  Les  juifs  et  les  sa- 


une  Jeune  femme  :  dans  rable  à  celui  de  Garizim ,  cette 
,  les  dieux  visages  représen-  cause  fut  évoquée  au  conseil  du  roi 
jeunes  gens,  etc.  Ces  varia-  d'É^pte  (9);  et ,  avant  qu'elle  fdi 
t  croire  que  l'on  ne  frappait  plaidce  ,  il  fut  décide  que  les  avo- 
8  ces  médailles  selon  le  pre-  cats  du  parti  vaincu  seraient  con- 
rit:  mais  les  unes  pour  un  damnés  à  mort.  L'avocat  des  juifs 
et  les  autres  pour  un  autre  5  parla  le  premier  (10),  et  prouva 
qu'on  ne  voulût  dire  jiu'au-  si  clairement  la  justice  de  sa  deman- 
bu  que  la  loi  de  Ténès  était   de  ,  qu'on  lui  accorda  un  arrêt  con- 

exécution ,  autant  de  fois  fprmémcnt  à  ses  conclusions  ;  de 
•ait  une  médaille,  et  que  les  sorte  que  Sabbéus  etThe'odose  ,  les 
»  sur  un  même  cou  variaient,  deux  avocats  des  samaritains ,  furent 
t  à  l'âge,  ou  quant  à  d'autres  condamnés  à  perdre  la  vie.  Le  même 
18,  selon  les  qualités  person-  jurisconsulte  allègue  (11)  la  loi  de 
;  ceux  qui  avaient  été  punis.  Zaleucus,  selon  laquelle  tous  ceux 
rait  pas  fort  étonnant  qu'un  qui  proposaient  des  innovations  le 
ait  été  trouvé  en  flagrant  devaient  faire  la  corde  au  cou,  afin 
rec  une  jeune  femme.  que  s'ils  ne  persuadaient  pas  l'abro- 

^ue  le  bourreau,  la  hache  haur    gation    des    vieilles    coutumes,    ils 
iderrière  les  accusateurs,  afin   fussent  étranglés  sur-le-champ  ^  et  il 
mourir  sur-le-champ  las  coupa-   conclut  par  souhaiter  que   l'on  en 
ne  fausse  accusation."]  Suida^    usât  de  même  en  France.  Il  s'imagi- 
:dâ:*ETo^oôfT>i<rf,dit-il  (7),toJc    ne  que  par-lâ  l'ont  eût  prévenu   les 
\Çi  xMJTwyofwnv  omo^ii  TTetpîç'S."   factions  et  les  confusions  que  le  dc- 
i^uio?,  srixixt/v  « j»ip/M«voi  f A:^VT«t,   sir  de  la  nouveauté  avait  fait  naître 
HvvêLt  'X'AfàiXf^juut  dyctijitiirBAt.    dans  le   royaume.  Quibus    omninb 
tulit  ut  camifex  securim  sub-    rationibus  atque  conaitionibus  si  nos , 
enens  h  tergo  astaret  illis  qui   prœserlim  hoc    tempore    uteremury 
rimina  objicerent ,  ut  conuicii    quo  is  dcmitm  nihil  scire  et  illibera- 
pore  occiderentur.   Ceci   me    Us  esse  dicitur,  cui  non  placent  absur- 
ivenir  d'une  maxime  qu'un    dissima  quœque ,    modo   recentissi- 
OBulte  français  du  XVI*.  sic-    ma  :  non  ita  plané  res  incertœ  es- 
ommentée.  Elle  porte  qu'un    sent  ac  turbulentœ ,  neque  tam  multi 
I  qui  entreprend  de  combattre    multarum  partium  ,Jactionum   auc- 
ion  dominante    et  légitime-    tores  euaderent    :    clirn   suo   saltcm 

établie     depuis   plusieurs    siè-  p^^^^  ^^^„,    Decretorum  m,  I,pa.. 

le  doit    être    écouté   que    sous     ^g  ,  ediU  Paris. ,  i5r3 ,  in-80.  '^  ^ 

condition  ,    c'est    qu'il    sera      (9)  Pioiom/e  PhUumetor. 

,_-...        4  •  .  .  !..              ,  (ïo)  Notez  que  Joscphe  a  ovAlié de  marquer  si 

xMlidM,  dePobUis^   Anstotcles     avud  j^^  avocau  des  samaritains  parlèrent.  Il  nous 

imlaVrbibiu,  vOceTiViaoç.  ouidas,  porte  h  croire  que  le  procès  fut  jugé  sans  qu'on  les 

4/»0(  ^WliyOfQS»  eût  entendus.  Il  n'y  a  point  a  apparence  que  le 

•  &wnheaiîus ,  in  ipso  opère  Begeri.  Vi-  roi  d'Eerpte  ait  fait  ceUe  pinte.  Cest  Josipbc 

iGi^  Coperam ,  ad  calcetn  Haqiocratis,  qui  a  péché  contre  les  lou  de  l'histoire. 

iffldb'l.  iw^.  (ix)   Pr^tru»     ^rodins,    Decrctoram    tib.    I 
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periculo    ea  discerent  amare  ,  cole-   merci  de  la  mer  (i4).  Suidas  la  lone  ï^ 
re ,  pacem patriamque  f   legesacma-   encore  davantage,  puisqu'il  dit  ({oe,  "^^ 
ffisirutus  ,  quœ  odio  sanè  prosequun-   de  son  bon  gré,  elle  Tonlut  courir  h» 
lar  (12).  On  voit  bien  cfu'il  eût  voulu   mêmes   risques  que  son    frère  (i 5). 
que  la  dispute  qui   s^eieva  entre  les   II  était  bien  juste  que  Tdnés  exposit 
prêtres   et  les  sectateurs  des  protes-   sa   vie    pour  empêcher  qu'âne  telle 
tans  se  fût  vidée  comme   celle  d^A-  sœur  ne  fût  violée  ;  et  néanmoins 
lexandrie;   mais   avait-on  en  Fran-   il  périt  dans  une  si  juste  cause  jet 
ce  un  tribunal  qui  fût  semblable  à  Ton  prétend  qu'Hémitbéa  fut  engloa- 
celui  du  roi  d'Egypte  ?  celui-ci  était   tie  par  la  terre ,  et  qu'il  n'y  eut  que 
composé  de  gens  qui  n'étaient  ni  juifs   cela  qui  arrêta  les  desseins  d'Aclnl- 
ni  samaritains.  Les   parties  contes-   le   (16).  Le  remède  fut  un  peo  bien 
tantes  pouvaient  donc  croire  qu'on  violent ,  et  peu  de  personnes  le  trou- 
les  jugerait  sans  aucune  partialité,   veraientplus  supportable  que  le  mal. 
Luther  et  Calvin  et  leurs  adhérens   Hémithéa  était  tort  belle  (17). 
ne  pouvaient  pas    se   promettre  la       (G)  Sa  mort  eut  beaucoup  de  sui- 
même  chose,  puisque    les    mêmes  tes.]   Achille ,  ayant  su   que  c'était 
qui  auraient  été  leurs  juges  eussent  Ténès  qu'il  avait  tué  ,  en  fut  marri  : 
été  aussi  leurs  parties.   On  ne  peut   il  le  fit  enterrer  ,   et  il  tua  un  va- 
donc  point  étendre  sur  les  matières  let  que  Thétis  lui  avait    donné ,  et 
de   religion  la  loi  de  Zaleucus ,  ni   qui  avait  mal  exécuté  les  ordres  de 
celle  du  roi  de  Ténédos.  Thétis.  Elle  ne  s'était  pas  contentée 

(E)  On  ne  dit  point  ce  qu'il  fit  a  de  recommander  expressément  à  son 
Cygnus."]  Comme  je  n'ai  fait  que  sui-  fils  de  se  garder  bien  de  tuer  Ténès, 
vre  Pauianias  ,  je  laisse  la  narration  elle  avait  de  plus  donne  charge  i 
de  ce  voyage  très-imparfaite.  On  ce  valet  d'avertir  Achille  dans  Poc- 
voit  bien  que  cet  auteur  ne  son-  casion  ,  afin  que  par  mégarde  il  ne 
geait  principalement  qu'à  décrire  des  désobétt  pas  à  sa  mère.  Plutarqoe 
statues  et  des  tableaux,  et  qu'il  n'exa-  (18.)  ne  donne  point  d'autre  raison 
minait  pas  toujours  si  les  histoires  de  ce  soin  de  Thétis  ,  si  ce  n'est 
qu'il  rapportait  en  chemin  faisant  que  Ténès  était  aimé  d'Apollon; 
étaient  étranglées.  11  fait  prendre  mais  d'autres  disent  qu'il  était  effec- 
terre  â  Cygnus  dans  l'île  de  Téné-  tivementson  fils,  et  que  Cygnos 
dos  ;  il  lui  fait  attacher  sa  barque  à  n'était  que  son  père  putatif  (19).  Or, 
un  tronc  ou  à  une  pierre  ;  il  fait  selon  les  destinées,  il  fallait  q^u'Achil- 
venir  Ténés  qui  couçe  la  corde,  le  mourût  '  dès  qu'il  aurait  mu  à 
et  voilà  tout.  Au  moins  devait-on  mort  un  fils  d'Apollon.  Au  reste, 
nous  dire  si  le  fils  permit  au  père  de  ceux  de  Ténédos  conçurent  tant  d'in- 
demeurcr  dans  Ténédos ,  ou  de  s'en  dig^nation  contre  Acl^ille  ,  qu'ils  or- 
retourner  au  logis.  Conon  ,  quoique  donnèrent  que  personne  n'eût  à  pre- 
nons ne  l'ayons  qu'en  extrait ,  nous  noncer  ce  nom-là  au  temple  de  T^ 


n'avait  pas  pris  terre  :    il  priait  son  défenses  au  temple  de  Ténés  ,  quoi- 

fils d'oublier  tout  le  passé;  mais  il  l'en  qu'il   observe  que   les   habitans   de 

priait  dans  sa  barque.  Ténès  ,  pour  Ténédos  lui   en  firent  bâtir  un ,  et 

empêcher  qu'il  n'en  sortît,  donna  de  qu'ils  l'honorèrent  comme  un  Dieo. 
sa  hache  sur  les  cordes.  Chacun  voit 

sans  peine  ce  que  devint  Cygnus  ;  il  ^4  Conon,  uh.  supra. 

s'en  Vetourna  chez  lui.  ^}^)  ^W*;"^  ^t  V'  ^^'^•^^  ^y^'^" 

(F)  Sa  chère  sœur.  ]  C'est  avec  rai-  ^«''"^  '^^  '^^''^^^  »  ^KcLrtfovç  x^ti^ovt.- 

SOn  que  ie  me  sers  de  cette  épilhète,     ^;^'  ^'^«  aut^m  Hemithea  cumfratreperienlm 
.1        V.  .      ..i»i>..     -j'     T'J      1       tdemsubire  voluisset  ulrutnque  contecU  m  mare. 

puisque  llemithea  fut  si  désolée  de  la  ^^  ^^^  ,^/^^  ^vôU^f . 

disgr-lce   de  son  frère,  queLygnus  (,6)  Treize»  in  Lycophr. 

l'enferma  dans    le  même   coffre   sur  (17)  Plut.,  Qusest.  grsec.,pa^.  397. 

leauel   il   abondonna    son   fils  à  la  {iS)  Idem ,  ibidem. 

(ly)  Tzetxes  in  Lycopnr. 
11)  Petru5  .T.itMÎiu» ,  Drrretorum  lih.  l,p.  ?''.         l^o)  PIul. ,  Qntest.  gr»c. ,  pag.  29;. 
(i3)  y4pud  PboU  um  ,  pag.  437.  (ai)  Lih.  T/,  rap.  KFII, 
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il  tlît -que  Tënès  lui-même  ordonna    (A).  Cet  Alhamas  ,  petit-fils  d'un 


celui  OÙ  il  n'était  point  permis  de  gnirent  dans  la  suite  des  temps 

nommer  Achille.  Il  est  donc  appointe  3'o«4^*»e  #»/>i«.^;«<,  J'A4U^   •     -     x 

contraire  avec  Plutarque  ,  touchant  ^  ^^^^^?  ^^»*^"^f «  ^  Athéniens  et 

le  lieu  auquel  ces  deux  interdictions  deliectiens.  Hérodote  dit(^)  que 

se  rapportaient.   Il  est  bien  certain  Tëos  était  au  milieu  de  l'Ionie  , 

que  tènés  ne  fut  pas  honoré  d'un  et  que  ce  fut  la  raison  pourquoi 

temple  pendant  sa  vie.  Tlioliio   «««;»    «««n«;n^    ..        t 

twfx  rr     '-^  t        '     _-  j-  inaies  avait    conseille   aux  lo— 

{a)  Il  a  été  honore  comme  un  dieu  ,,      *    it    1      •'      «"*   **^ 

Jaiu  rOe  de  Ténédos,  ]  Nous  venons  "Jf  ns  d  y  établir  le  siège  de  leurs 

de  citer  deux  auteurs  qui    le  té-  diètes    générales.    Strabon  ,  qui 

ajoignent.Cicéron  sera  le  troisième  :  l'aposéedans  unepéninsule ,  a  eu 

Jam  vero,    dit-il  (aa)  ,    in  Grœcid  i     *„^^ ^1    „  j^*    •  nr 

multos  lurent  ex  hominibus  deos  ,  l^eaucoup  plus  de  raison  que  Pline 

Alahandum  Alahandi ,   Tenedi  Te-  \C)  qui  en  a  fait  uueile;  car  il  est 

nem.   Ce   fut  une  des  divinités  que  certain  que  Téos était  sur  le  côté 

Verres  vola.  Tenedo  ,  prœtereo  pe-  méridional    de  l'isthme  (d)  vis- 

cuniantguam  eripuit ,  lenem  ipsum  »       -^  1     i^i  .       ,i>.      ^  .    ,.    . 

qaiapui  Tenedios  sànclissimusdeus  ^"^'f  de  Clazomenc(B), qui  était 

habetur^quiurbemillamdicitnrcon-  sur  le  cote  septentrional.   Ceux 

didisse t  ci^us  ex  nomine  l^enedus  no-  de  Téos  ne  pouvant  plus  se  dé- 

miiuitur.hunc,  inquam.ipsum  Tenem  fendre  contre  les  troupes  de  Cy- 

pulchemmèjactum,quemquondamin  ^„„    ^  _  j  »  *ri  1  *' 

^»«£«i  Miitii ,  ahstulit  Laf^no  cum  ^"s ,  commandées  par  Ilarpalus , 

eemitu  civitatis  (a3).  Recueillons  de  se  mirent    sur   mer   en  la    69". 

là  que  l'ancienne  divinité  de  Téné-  olympiade,    et   allèrent  planter 

do»        savoir     Apollon  Sminthéus  ^^^  ^^1^^^^   ^   Abdère   dans   la 

était  tombée  dans  roubli  en  quel-  rpr  /  n     c    *j  1      . 

que  façon,  depuis  que  Ténès  avait  Inrace  (e).   5)uidas ,   en   parlant 

été  mis  an  nombre  des  dieux  ;  car  d'Anacréon  qui  était  de  Téos  {f) 

on  ne  reproche  pointa  Verres  d'avoir  (C) ,  semble  dire  que  ce  fut  sous 

attente  sur  la  statue  de  cet  Apollon  :  Darius,  fils  d'Hystaspes ,  que  les 

marque  évidente  qu'elle  n'en  valait  ^ ,.        '  ,  „/       /,    't*,, 

pas  la  peine  comme  celle  de  Ténès.  Teiens  s  en^  allèrent  a  Abderc  ; 

n  semble  que  les  hommes  se  gouver-  car  il  dit  qu'Anacréons'y  retira  , 

nent  en  matière  de  religion  comme  cbassé  de   Téos    à   cause  de   la 

en  matière  d'amitié  ;  il  n'y  a  que  les  ^^^^j^^   dTIisliéus.   Il  y  en  eut 
ans  bien  sages  et  bien  raisonnables  .  11/ 

qni  fassent  plus  de  cas  des  anciens  quelques-uns,  dans  les  temps  sui- 

anis  que  des  nouveaux.  On  fait  or-  vans  ,    qui   retournèrent  à  leur 

dînairement  comme  les  coquettes ,  patrie  {g).  Cette  ville  a  produit 

le  dernier  venu  est  le  mieux  privilc-  non-seulement  Anacréon ,   mais 
né.    Les    nouveaux  saints  pareille-  .    ,  ••.      o       i  •  /»v 

ment  font  oubUcr  les  anciens.  Les  aussi    le    poeté   ^cythinus    (A), 
pUintM  s'en  trouvent  dans  les  écriU        .  ^.^^^^  j  ^^^^ 

de  quelques  personnes  graves.  ^^^  Libro^V,  cap.  XXXI. 

(M)Ck«ro,    lih,  in  de    N«lurâ   Deorum ,  (rf)  Strabo,  ftô.  XîV,  circa  inil.  Pompo- 

*?«?;       .    «  ,.^    ,rt  niusMc\i,lib.r,  capUe  Xril.ei  ibidem 

C«3)  Idtm ,  m  Vemm ,  lib.  tll.  jg   Vossiiis. 

TÉOS,  l'anedes  douze  villes       (^Hcroa.  itb.i.cap.  cLxriir.  sira- 

deVIonie,  reconnaissait  Athamas  ^^•';f/T''îf..I«'m!;.  /'  .  /  x 

'  ,        r       t  /    \         ^f)  '  oyez  la  rem  (1;  de   l  nt-ticte  Ana- 

pour  son  premier  fondateur  (a)    v.ni:os,iomeirpag.  17. 

W  PlasaDias ,  lib.  Vn.pag.  2o3.  Stral.o.         (^)  Strabo ,  W».  XlV.pag.  443. 
lifc.  X/r,  cirta  inU,  J»)  Stiphanii» ,  in  Tiûpc. 
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rhistoriea  Hécate  (f) ,  et  cet  cornue  (S),  Çuaurgaaguntconfinio 
Apellicon  qui  amassait  tant   de  ^^^^^^^  ^^^^^^  aduenU  frontibus  Ai- 

livres.  Etienne  de  Byzance  fait  «T^ff  TI^x^I^T'"''^''''  ''^^  7^'' 
j,  .      «^ ...  81U8  ,  cnerchant  touioiirs  noue  à  ce 

mention  d  une  autre  ville  nom-  critique  ,  veut  (4)  qu'on  lise  ,  Qua 
mée  Téos  ,  qu'il  met  au  pays  des  terga  agunt  confinio  adnexœ  mûri 
Dirbes    dans  la   Scylhie  :  mais  f'«»'f''*">,f^c.  Il  appelle  une  erreur 

con»ne  on  ne  saurait  déterrer  3^,f  r,'  É^  ^'^r 

OUI  sont  ces  gens-la,    et  qu'ils  villes  avaient/ro/ites  a^t^erja*,  elles 

doivent    être   difTérens  de  ceux  ne  regarderaient  point  la  mer ,  mais 

qu'il  nomme   Dyrbées  ,  on  iuge  ^^^^^^   ^e  regarderaient  l'une  l'autre  j 

que  ce  passage  est  fautif.  T^'"/^"!  '  continue- t-il ,  hic  ter^um 

^      vu  ^<«,j,agc  cofc  tauiii.  pj^  yj,^^^  ^  etfrontem  pro  tergo  ac- 

(î)  Strabo ,  lib.  Xir,  pag,  443,  H  lib.    f^i"*^  ^ir€hctissimus   II  faut  avoir  In 
X///,  pag.  419.  '  ^  *    'H  .  bien  négligemment  le  passade  de  M. 

de  Saumaise ,  puisqu'on  lui  suscite 

(A)  Cette 
mas  pour 

Ortclius  (    ,    .  ,    ^     ,   ,    -       .    .  ^ 

que  Strabon  et  Etienne  de  Byzance  Te'os  avaient  devant  eux  la  mer  de 
disent  qu'Anacre'on l'a  nommc'eyY//iû-  Clazomène ,  comme  ceux  de  Clazo- 
mas  avant  qu'elle  s'appelât  Tëos.  mène  avaient  devant  eux  la  mer  de 
Ces  deux  auteurs  disent  seulement  f  ®o^  ^  ?  ''^®"'  ^"®  chacune  de  ces 
qu'Anacréon  Ta  nommée  'AÔ*^*?-  cilles  ait  eu  la  mer  devant  et  der- 
Ti^flt,  à  cause  quMle  avait  été  fon-  ricre  ;  que  chacune  ait  eu  derrière 
dée  par  Athamas.  Il  faut  bien  faire  ^,^i  1.^  ^^f  auprès  de  laquelle  on 
différence  entre  les  noms  qui  sont  l'avait  bâtie,  et  au  devant  de  soi  la 
affectés  à  une  ville  ,  et  les  épithétes  ™®r  sur  laquelle  on  avait  bâti  Taa- 
qu'on   lui   donne  en  versifiant  ;   et    ^^^  ville.   La  censure  de  Vossios  est 

5ar-là     Ortélius    serait   convaincu    donc  nulle  à  cet  égard.  La  raison  sur 
e   s'être  trompé  ,  quand   même   il    ^"oi il  la  fonde,  savoir  que  ces  deui 


\t.)  .H    ■  iiTNiurw  ^(.-U},rnnill(-n,  VOCE    I  COS.  nsfiim    III..   »^^i^'     T    ^  •    •        .  . ■'    ■ 

r*^7;A    T   m»    XVlt  P'»'"'"-*»»  contra  T.-on  respiciunt  et  smumfw 

[ji)  Hh.  f,  cap.  Af'  II.  iiinrt»  r.M  Te<.%. 


I®.   11  a    confondu    Athamas    avec   P^^nt  prétendu  nier  qu'elles  ne  s'cn- 


Athamantis.  a».  Il  a  pris  une  épithé-  tre- regardassent  :  au  contraire  ,  on 

te  pour  un  nom  propre.  3°.  11  a  cru  ^'?   supposé  ,   ou  même  déclaré  ma- 

que  la  patrie  d'Anacréon  uc  s'appe-  nifcslcment  (5)}  mais  par  cela  même 

lait  point  Téos  ,   lorsque  ce  poé'te  ^"  *  prétendu  que    cnacune  de  ces 

la  nommait  Athamantide.    Charles  ^*^"*  villes  regardait  la   mer  sur  la- 

Étienne  est  tombé  dans  les  mômes  quelle  l'autre  était  bâtie.  Outre  cela 

fautes.  "  roc  semble  que  Vossius  ne  devait 

(B)    Téos  était  sur  le  c6té  mcriàio-  P°^°'  assurer  que  Téos  et  Claiomé- 

nalde  l'isthme,   uis-a-vis  de   Cla-   T*  ".^Ti^l^^Lf.™®?" 'l"*;?^*^  ^®^*"*' 
zomène  '     "  "  *  "  '^     "         ^ 

ponius 
miner 

gunt  confinio  adnexa  maris,  diuersis  *'*"?  *J^.  anciens  auteurs  ,  s'il  eût  été 

frontibus  diversa  maiia  prospectant,  ^^^^'  ^^^^^  la  correction  de   Pincia- 
Pintianus  a   corrigé  de  cette  façon  ,      (3)  Excrcitat.  Plin. ,  pag.  861. 

Çuœ  terga  agunt,  confinibus  adnexœ      (4)  In  Mel«m ,  pag.  8.:. 

mûris  dit/ersisfrontiHuS  diversa  ma-        (5)  Ita  m  à  tergo  mare  habeant  vicinnm  CHÎad- 

ria    prospectant.    M.    de    Saumaise  ,  "*'"*  *""'»   ^  frontc  diversa  maria  proapecUnU     j  ! 

ne  trouvant  point  là  son  compte,  a   .Tr.'uTc-u^tiï-f'^Frriï'iJr'SJLC     ^ 


•« 


TERMESSE.  TETTI.  83 

oui  muiis  Mur  maris ,  adoptée  en  Ce  pourrait  bien  être  une  glose  dti 

partie  par  M.  Vossius,   ne  doit  pas  scofiaste  ,  fond  Je  sur  ce   qu^favait 

nous  empêcher  de  suivre  la    cor-  lu  dans  Salluste  touchant  celte  ville 

rectum  de  Saumaise  en   attendant  de  Paphlagonie.  Mais  quand  mémo 

™»«u»-  Salluste  et  d'autres  auraient  assuré 

(C)  Anacréon ,  qui  était  de  Téos,  ]  qu'Anacréon  a  pris  naissance   dans 

Moreri  (6)  avance  qu'il  y  a  des  gpns  cette  ville  du  Pont-Euxin,  il  ne  fau- 

oui   disent    qn'Anacréon    était   de  drait  pas  douter  qu'il  ne  fût  natif  de 

téJoSf  pille  ae  Pavhlagonie.  Stra.-  Téos  dans  Tlonie. 
bon  et  Ovide ,  qu'il  cite  à  la  fin  de 

•on  article,     devraient  être  natu-        TERMESSE  ,  ville  de  Pisidie. 
rellement  ceux  qui  rapportent  cela  ^  Voyez  la  remarque  (E)  de  Tarli- 
mais  il  ne  fant  pas  attendre  de  lui  ^le  Telmesse. 
cette  exactitude  de  citation.  Il  est  «^^^c 
poarUntvrai  que  M.  Moreri  n'est        TETTI  (Scipion),    en    latin 
naa  l'inventeur  de  ce  fait  :  il  l'a  Tettius,  savant  homme  dans  le 
hronré  dans  ces  paroles  de  Charles  wto   „••    i       '.   .    ™™f  °^"*  ^® 
Etienne  (7)  :  Teium,  uii,s in  PapfUa-  ^7  '  **®C'^»  ^^^^^  <ïe  Naples.  Sa 
gonid  (ut  Sallustius  scribit  )  in  qud  "»  lUt  malheureuse  ;  on  le  déféra 
ortuêfuit  Anacréon.  A  proprement  comme  îmbu  de  mauvaises  opi 
parler,  on  ne  voit  là  nulle  citation  nions  touchant  la  divinité,  et  on 
pour  ce  qui  concerne  la   patnc  de  1»  •«  w*viiiiic,  ci  on 
1te;  car  Salluste  ne  paraît  être  Renvoya  aux  galères  (A).  Il  est 


ce  poe 


allègue  qae  pour  témoigner  qu'il  y  auteur  du  Traité   de  ApollodO' 

avMt  nne  ville  nommée  7Vwm dans  m,  que  Benoît  iEdus  publia  à 

laPaphhigonie(8).Ainsionn'estpa8  Rome,    l'an    i555    fB)     11  eut 

plus    avancé    après    avoir    vu    ce  1  ^        '       ,      ^^00   >.>''.*   ^"^ 

qne  dit  Charles  Etienne ,  qu'après  «beaucoup  de  part  a  l'estime  des 

avoir  vu  ce  que  dit  Moreri.  MM.  sayans  (G). 
Lloyd  et   Hoftnan  ne  nous  soulagent 

pat  mieux  :  ils  ont  supprimé  la  ci-  C-^)  ^^  l'enuoya  aux  galères,  ]  Si 

Ution    de  Salluste,   dans   l'aile  ^- «^^  Thou  ne  nous  eât  appris  cela, 

Téium  ,  ayant  cru  sans  doute  qu'elle  J^  ^^  pense  ipas  qu'on  en  eût  jamais 

était  fausse  ;  et  néanmoins  il  est  sûr  rien  su;  carie  curieux  Nicodèmc,  qui 

20e  Charles  Etienne  n'a  point  bron-  ^  ^^^^  ^^^^  de  recherches  sur  les  au 

bé  là  :  ils  ont  affirmé  ,    sans  citer  tcurs  napolitains,  reconnaît  qu^il  n'a 

K nonne ,  que  ce  7Vmm ,    ville  de  su   celte   infortune    de  Tetii,    que 

phlagonie  sur  le  Pont-Euxin  ,  est  P^*"""  l'avoir  lue  dans  M.  de  Thou. 

la  patrie  d' Anacréon;  ils  ont  dit,  sous  Qi^csto  luogo  del  Tuano  ,  dit-il  (  i) , 

le  mot  7Vo#  ,    qu'il  y  a  des  gens  qui  7"*  **  ^  trascritto  uolentieri ,  perche 

le  font  naître  a  Téium.  Ils  ne  don-  o//re  alla  Iode  che  si  da  al  Tcttiin 

nent  donc   aucun  témoin  que   l'on  ^sso  ,  si  hnuna  nntiziaanche  cuiiosa 

tnisse  consulter  ;  il  a  donc  fallu  al-  intorno  al  mcdesimo  Tetli.  Les  pa- 

»  à  la  quête ,  et  par  ce  moyen  on  'oles  de  M.  de  Thou  sont  celles-ci 

a   trouvé  qu'ondes  scoliastes  d'ilo-  {'^) '•  Ab  co  (Mureto)  de  Scipionis 

race   (9)  a    dit  ces    paroles:    7cm  Tettii  neapolitcmi  casu  cognoi^it,  ho- 

dicta  est  h  Teïo  Anacreontîs  poctœ  """«   undecunque ,  ut  ille  aicbat  , 

lynei  oppido  ,  quod  in  Paphlagonid  doctissimi,  qui  delatus  quod  vtalc  de 

eue  Saiuutius  indicat ,  càm  de  Sinu  numine  sentiret ,    remo    mancipatus 
Pon/tco  la^Mi/iir.  Sur  lafoidecepas- y"*?'"'''»  CÉ  tune  an  adhuc   in    i^tuis 

saee  je  ne  voudrais  pas  garantir  que  csset ,    incerlum  crat.  M.  de  Thou 

Salinité  ait  dit  que  Tcium,   sur  le  parlc   du  temps  qu'il  était  A  Rome 

Pont-Euxin,  est  la  patrie  d'Anacréon.  (3) ,   et  des  conversations  fréquentes 

^  ^          „,  qu'il  avait  avec  Muret.  Rapportez  à 

(8)  SmboB  ,  fi*.  Tl/ ,  paf[.  m.  Z•■^^  3:5  ,  en        (i)  \Ason.  Nicndcmo  ,  Âddizioni  alla  Bibiiothectt 
^rU  ;  «MÛ  il  ne  la  met  point  ru  Paphlagonie.  napolrlana  ,  ya^.  aaS. 

(9)  tm  hwe  verbQj  od.  XV  II,  lib.  /,  Fide  Tfïa        (a)  ^n  Vilâ  sua  ,  lib.  T,  pofi.  m,  11 -ja. 
I--.  ui.<.».t^  J3J  c,'st-à-ilirt  de  Van  1574. 


dàccs  labonnlca. 


84  TETTIX, 

fc  Durant  1c  pontificat  de   Sixt^V,  Colomies  (6)  a  cru  que  Scipion  Tetti 

»  rinquisition  était  fort  rigoureuse,  n'a  écrit    que  ce  Traite  et  un  Ca- 

»  Muret  me  dit  :  Nous  ne  savons  que  talogue  de  Manuscrits  ,  publié  par 

»  deviennent   les    gens  ici.   Je  suis  le  père  Labbe  (7)   :   mais  il   devait 

M  ébahi ,  quand  je  me  lève ,   qu'on  savoir  que  le  même  pérc   lui  attii- 

)»  me  vient  dire  :  Un  tel  ne  se  trouve  bue  (8) ,   Bibliotheca  Scholastica  ùi- 

»  plus;  et  si,  Ton  n'en  oserait  parler,  structiasima  ,  latine  ,  gallicè,  italkèf 

»  L'inquisition  les  exécutait  jiromp-  hisnanicc  ,  anglicè  et  grcecè ,  irapri- 

î)  tcment.  »  U  y    a  ici  une  faute  de  mee   à  Londres,    l'an    1618,  in-^, 

mémoire.    Muret    mourut    peu    de  Nicodcme  n'en  a  point  d'autre  coo- 

tcmps   après  l'élection  de  Sixte  V ,  naissance     que    celle    que    le  père 

en  i585,   et  M.  de  Thou  demeura  Labbe  en  donne, 

en   France  pendant  cette  année;   il  (C)  Il  eut  beaucoup  de  part  h  fes- 

n'ouït   donc  rien  dire  à  Muret  sous  time  des  sauans,  ]  Nous    âayons  par 

ce   pape-là.  Je  ne    crois   point  me  lui-même  qu'il  était  lié  d'amitié  avec 

tromper  ,  si  je  dis  que  M.  de  Thou  ,  plusieurs  personnes  illustres.  Tesies^     i 

se  souvenant    d'un  côté  de  ce    que  dit-il  (9)  ,  consciique  nostrdm  utrùu-     1 

Muret  lui  avait  dit  touchant  les  exé-  que  laborum  celeberrimirerum  anli- 

cutions   de  l'inquisition ,  et  sachant  huarum    conseruntores ,    nedkm  m 

de  l'autre  que  Sixte  V  fut  très-sévc-  litterariœ  acerrimi  patroni  ac  defen- 

rc  ,  confondit  ensemble  le  temps  au-  sores ,  Achillis  Maffeus ,  GentUisque 

cpu'l    Muret   lui  avait  parlé ,  et  le  Delphinius.  Testes  amici  alii  litle- 

temps  auquel  Sixte  V  fut  pape.    En  ris  et  ingénia  prœstantissimi  Carus 

conversation  on  n'y  regarde  pas  de  Hannibal ,  Baptista  Sigicellus ,  An- 

si  près ,  et  la   mémoire  n'est  point  tonius  Augustinus  ,  Alexandri  duOy 

ai«jrs     assez    attentive  aux  choses ,  Picolominus  et  Coruinus ,   Sfarcus 

pour  faire  qu'on  évite  les anachronis-  Casalius.  Testes   item  alii  quos  Ion- 

mes.  /çw'w    esset  enumerare.    Demtpie  et 

(B)  Il  est  auteur  du  traité  de  Apol-  I^ult^ius  Ursinusjut^enis  imprimisho- 

lodoris  ,  que  Benoît  JE  gins  publia  h  nestus  et  ornatus,  et  supra  quampar 

Tîowe,  r«/ï  i555(4).  ]  Il  le  joignit  à  sit^s    œtati  latine  et   grœcè  eru- 

son  édition  d'ApoUodore,  duquel  il  dilM, 

a  traduit  en  latin  la  bibliothèque.  11  (6)  Mélange»  tUtoriquc* ,  pag,  91. 

y  a  joint  des  notes  où  il  fait  souvent  (7)  /«  Novae  Bibliothccae  MSS.  Snpplementit. 

mention  de  Tetti.  Il  en  parle  comme  (8)  In  BibUotbecâ  Ribliothccanim. 

d'un  très-honnête  homme  et  d'un  sa-  (9)  ^«  Tractatuàe  k^Woàotii, 

bilissimi  et  summœ  doctrinœ  et  mo-  «-«rete ,  et  passa  avec  une  flotte 

destins  et  humanitàtis  incredibilis  (5).  au  Péloponnèse.  Il  prit  terre  au 

Voyons  ce  qu'en  dit  M.  Baillct,  dans  promontoire  de   Tenare      et  Y 

SOS  .Tugemens  des  Savans     part.  Il ,  bâtit  une  ville.    Son    séiW  fol 
ch.  X,  des    Fn^jugcs   de  la  Prcci-  ,      ,,        ,.  o^^juui  lu* 

pitniion.  «  Scipion   Tetti ,   Napoli-  auprès  d  un  heu  que  Pon  appe- 

jj  tain  ,  avait  employé  pluaîeurs  an-  lait  ^u;^ OTTOi/Tretov ,   parce  qu'on  Y 

»  nées  à  son  petit  traité  des  Apol-  faisait  des  cérémonies  Droores  à 

»  lodores  ,    avant    qu  on    renvoyât  «^«-«^    i^«  ^^'^*'      i\ 

..  aux  galères.  C'est^un  ouvrage  cle  ^P^'^^^    ^^?  '"««^S.    C'est  laque 

»  deux  feuilles;  mais  le  ]iublic ,  qui  *"t  envoyé  par   la  prêtresse  de 

V  l'a  trouvé  bon  ,  n'a  point  cru  que  Delphes    celui   qui  avait  tué  le 

>,  ni  la  petitesse   du  corps,    ni  la  poète  Archilocbus  fA) 

»  longueur  du  temps  ,  ni  la  disgrâ-  *  ^    ^ 

»  ce  de   Vautour,    dût  lui  en  faire        (A)   C'est  là  que  fut  enuoyé 

y>  perdre  l'estime  et  le    goût.  )>  M.  celui  qui  aidait  tué Ârch'ilochus.] 

/M/»    /•'     .         /  V.-     USA  Plutarquc,   de    qui  j'ai  appris  tout 

(A)  Confrret  ce  que  aessus ,  cttntion  Ib)  au  pre-     ^^|.    ^^ti^-An      «'«    J   '  *  *■   ..      r 

mierartdle  ArovLj^o^f^,  tom. //,  p^V  182.        ^^"^  article,  S  exprime  en    cette  fa- 

(5)  ^F.gidîu»  Spoletlnu, ,  Noti»  in  Apollodor. ,      ^^^    ^'^-     ^«^««'^9"    ^Optt/Ô^C    é^l  «T 
pag.  4i,  apw I  KM-oAemnm  ,  Bibliolln-ca  napole-        (i)  Do  iis  qui  scro  à  numine  puniuntar  fflfr 


TEUCER.  m 

•roS  TiTTi^roj MXNffiv,  udd-âierôcti  TNv  ToD  ge  vovait  exclus;   je   veux  dire: 

^AfXixhx^v  4«;t»'v.  On  lui  commanda       »i|  j^   nomma  Salamine   (B). 

a^ aller  au  logis  de    Tettix ,  pour  /  ,.,        ^  m  m 

apaiser  V âme  d'Archilo chus.   Selon  I-orsqu  il  eut  SU   que   Telamon 

Saidas,  on  lui  commanda  d'aller  à  était  mort,  il  voulut  s'aller  met- 

Tënare  ,  où  Tettix  e'tait  enseveli,  et  tre  en  possession  du  royaume; 

dV  offrir  des  sacrifices  propiU^^^^^^^  mais  Eurysaces ,  fils  d'Ajax ,  l'en 

a  lame  du  fils  de  Telesicles  (a).  Go-  ^  ^     "^  **       »  •  .        ^ /-^       * 

ropius  Bëcanus  (3),  ne   consultant  empêcha.  Cette  résistance  lit  nai- 

que  Suidas ,   s'est   faussement  ima-  tre  l'envie  à  Teucer  de  faire  l'a- 

waxé  que  ce  Tettix  était  Arcliilochus  yenturier  :  il  fit    voile  vers   les 

lui-même.  ^'-^    — -"   '*-'  ^^- 


Archilochus  (4)  se  servit  contre  un  jusqu'en    Galice ,  et  s'y  établit» 

hommequi  lui  avait  dit  des  injures,  j^^^j^  l'assure  (e)  ;  mais  il    y   a 

TivrtyûL  «rot/  vrtpov  o-uynxn^a.ç  ;  cica-  ,1,                                  m 

dam    ald    appretiendisti.    Voyez   la  pl^s  d  apparence  que   Teucer  se 

remarque  (C)  de  Tarticle  Archilo-  fixa  dans  l'île  de  Cypre  (C).    11 

cBDs  ,  tome  II  pag.  276.  bâtit  un  temple  à  Jupiter  dans 

(a)  c/tait  le  pin  d' Archilochus.  Salamîue  ,  et  il  ordonna  qu'on  y 

i^^/*B- ^^^^^'»^' ^^f^p^^'^^o^^^^i  sacrifierait  un  homme   à  cette 

(4)^;niiiL«unom,ii>PKiidoiot.  divmite  (D).   Ce   cruel  sacrifice 

_,-,„n_„     «,    ,    _,,,  ne  fut  aboli  qu'au    temps    de 

«„..^^*  ^'*  ,  ^^.       "  ^'  l'empereur  Hadrien.  Les  descen- 

d  Hesione,  sœur  de  Priam  (a),  j^^/jg  j^^^^^ ^,^^    .^.  ,j,       . 

alla  avec  douze  vaisseaux  au  siège  da„t  plusieurs  siècles.  Pausanias 

de  Troie  (*) ,  et  y   douna  de  ,  .^  Jj^      .jj^      ^,„,    -^^  ■^_ 

belles  preuves  de  son  courage,  ^^   ^  Évagoras  :   c'est  parler 

mais  il  ne  vengea  point  1  affront  ^^g,,  peu  d'exactitude;  car  ils  y 

quonfitàAjax,  son  frère  (c),  et  „„j  /,^    ,„3  io„g_te„ps  (E). 

u  empêcha  point  que  ce  frère  ne  i,^  ^^t  ^usm  régné  dans  la  Cili- 

«elaât(J).  Celale  renditsiodieux  ^-^^  ^^^^^  ■   y^^  ji^  ^^       ,,^1 

a  Telamon  (A),  quil   en  reçut  a'Aiax ,  fils  de  Teucer.  Un  pas- 
ordre    de    ne   mettre  point  le  .__:  ,i„  d-.„_„:»„/~\  ,i „  r;»,, 


nlle  a  laquelle  il  donna  le  nom  s'établir  dans  sa  nouvelle 

du  royaume  de  son  père,  dont  il  domination.    C'est   Virgile  qui 

la)  yoje»  la  rem.  (fi)  de  fart.  TÉlAMo:»  noUS    l'apprend   (h)  :  SOn    COpi- 

lt)ayguï.,cap.xcyir.  '  mentateur  Servius  ne   nie  pas 

te)Teucerna,receptusàpatreTelamone  qug  plusieurs   n'aient    dit    cela. 

oo  segnUiam  non  vindicaiœ  frairis  injii-  JL ,      ^         -, .      .  rr*  9  * 

rim,  Cj-prum  appulsus  cognomine  patriœ  D  autreS  disaient  que  leUCer  S  e- 

sumSaïamina  constiuiit.  Vcll.  Paterculus ,  ^^\^  rcndu  maître  du  pays  sans 

ij\'j:±,j.^ù    •  ^    -   x»  .     ~      «     ^  ce  secours.  Homère    le   donne 

>W  0»9tti«ivov  t;^    atwTOi/.    hjectutn  Sala-         ,^.Tt   ^  rr    «-«  ». 
X        i.        ij  y-  .r    .  ...        (f)LwroIi.pag.ni. 

mim  eu  qubd  J/acem  /rativm  manus  sibi  _  ,       ,  -  ' 

iiiatunun  minime  prohibuisset.    ScLoliast.        (^)  ^'f'fo  I ,  pag.  3. 
Suçh,  in  Penic.  {h)  Ma.  libro  /,  vers.  620* 


—  t'       -mt'  . 


'^\r' 


^  le  '.'eux  fiire  qu'il  la  nomma 
»  ::.imin€.  1  Un  oracle  (4-)  •l'ApoUw 
il  iTïit  pmmxs  ffue  la  nouTeue  Si- 
uaine  lu'il  bâtirait  ne  serait  pas 
a.-i£s  -.UustZT  que  Fautre  : 

vromuUjtpoUo 

laUurt  nora  SaLamuta  fvtarami^. 


-  «  •       ..    '«  - 


Vf  serait  m  Horace  dit  cela  est  fort 
-■TS'j  .  "^irre  rpie  c'est  un  morceau 
-  *  —  «wtnTi  a  boire. 

r  orrr  Salamma  paXremque 

T:  -wvra,  rvpmu^  'ertur  vinxissm  eorwd, 

' . .-  rz.iei  Mfàtsu  amieos  ; 
*xm-    ..■  .vzsa^-Wet  iHeliurJortmnapareiUe, 

>!.    ^fs^'^asàum    Temero    daem   et  aMiptar 

Z'eUKTO. 


't . 


A» 


Yicaot  «cv  'in .  -uiizc  t^no  pellUe  ciimf. 


»•— •-   -.  -j*    «»s   •.•.-.-.*j  ••:>  i«r    .'iîr.    î    "    icr  itfviit  point,  dans  Horace,  OÙ 
•     »   vt  •*      •- ■'    -1-.  •-    -—.■■...    ••^-     i  'j^tipiit  la  nouvelle Saianiinc:mai$ 

-5    isv.i  •urri'ide  il  marque  aue  ce  serait 

.^i     :i2ï  /Mtfie  Cjpre^  et  c  est  aussi  là 

u$    les  'ni-storiens   marquent 


i~"  \  .**   ■•-■ 


.«■*»—•••   .* •  •.•  :■■.  »  i:i*  î-'  \'^  'r"'S- 


--^riT   .•*  •■'-i  -i  -  u- iv—i--   ^    J'i'i   ^a  bitit.  si  voua  en  exceptez 

>ii.*>?aia  '^..'^^-lnus,  dont  Meursius  re- 
lev*  IjL  rauce.  luique  manifestas  est 


Jk*L.    ^ 


•*••.     ••'*:.•.:•    -.    ;i    'ar:*? 


/"#-..,.    ,.Vr     .'^',-.;_^    :  ,.:yt    ar^^r  Mfi^tULe  C'iruini ,   quiin  Si- 
/ 7«.^ ^'  '-  * , .  ^> , -i.V,  ,  J,^.,  '  .7.. "J :.;;    J ijuu  -f*i:;e.iie    Teucer  qui  patril 


l 


'■««*»  er  .-■*••"•':-;    ".^-u    '."i^"* 


.4.. 


-••  'i".î^is  ia  sidonii  altérant  Saiami' 


//'< /. ^/  ./'/y    V  /-■•"•. ,-  '  •!'  f .'  r  j.  V .'aj  d'apparence  que  Tevr 

uvr  ..-  -ir  i  \liru  L'iU  de  Cfpre,  ]  ÏU 
IV  lit  e?tf  rlduter  ses  tabernacles  en 


v-TTi"  piii*T l'.-n  •-^•..im  *4  .îr.:.!":.  L-r.ijntf .  Aiclépiade  de  Mjrrlëa,  qni 

„         .            .     ,'  bli.»  paa   dobierrer  ,7)    qae  quel- 

r.»^r»r»  .«.^.;.M.or..*..,.,..,.„KMù,  n..,u.  'pie>-uns  dc  ceux  qui  avaient  porte 

rmiri.  r.^M4 ,  l«ï4  armc^  sous  Teucer  s  établirent  en 

v^r,,.*  ^„.f,  r,,„  p,rvi  qui  bbi  in  tuu.i«in  eu  G.ilîcc.  Sou  silencc  est  ici  une  forte 

fr.t''ilii«. 

tri               f               #.               .  .           ^  preuve. 

/■„ .      '     Il   *  I    ,^        .     six      •  (O)  Il  ordonna  ou  on  y  sacrifierait 

/r«./w.  /«„„./*  i«.//.  .//;./■«  «/,/ï  ./o/or«  '"«.^^"«'«^  ^  7"«  rf/pim/^.]  Tacite  , 

mm  pui.i,u ,  quul  niuuvwminaaUs  '«'"  I^'""'^   ^®  '*  construction  de  ce 

Ut    sriilwwln  ,  /r,ii  nnimn  nr.    nrnism  f/,)  V.nn^uU ,  in  llelcai,  fait  mention  Je  cet 

hlhsf*  orar.lr. 

m  " 

/.•  #■,..    .    I ...    u                      «'         .  .     .  (^)  Iforat. ,  «xl.  VII  libri  r. -v».  aS. 

ftj  /  Mil- »/ii»i»  Si-i  VIII* ,  ifi    /\;h.  ,  fih.  r     ut.  «-.M        ■             ,0                      -«    r>        1 

li..,    ^-.'t  /..»  ..iiM.r  v,r„,.  ,/'/.,/.  A.  /«  .;/,;  ,  (fV  WrurMus.  m  Cynro,;,ag.  58.  Danjlapaee 

,/..    hhtmnn.                                                       •'    l'i^  ,>ny,t^ntf  il  corrtff^  Acrnn  ,    ^u*    a    tlU  sur  U 

I  ■)    /„.i,i.,.|,„,M,i  .   ,/iMi,  /^    r/f /i.    ,/^  ,  n...lr  /  .      V  r         ^'-  '"•'•f  't""™.*^  '  ?^  ''""^  ^V 

. .     .m     /...  ./.i ......  i:.l,....       !■      '      //  "  ■•''^'  7'"'  Stilamuuts  /toitm  Tliraciae  reirione  (  il/o^ 
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s ,  ne  dît  rien  de  ce  lacrifice  ,  ans  aprds  Li  mart  d^Évagoras  {1^).  11 

t  Salaminio  Teucer  Telamonis  nVn  a  point  d'autre  raison  qu'un  pas- 

irdprofugus  (8).  (Test  Lactancc  saçe  d'Antoninus  Libëralls.  Méchante 

•us  en  apprend  ce  que j*en  rap'  raison  par  conséquent,  puisque  les 

Apud  Cypriy  dit-il  (9) ,  Sa-  métamorphoses  des  Grecs  nesappli- 

?m    humanam     hostiam    Joui  quaient  point  à  un  siècle  aussi  eioi> 

us  immolatfit,  idque  sacTificium  gné  du  temps   fabuleux  que  Pétait 

is  tradidity  quod  est  nuper  Ha-  celui  des  successeurs  d'Alexandre.  Le 

»  imperante  suhlatum.  Ce  qui  Nicocréond'AntoninusLibéralis  n'est 
>arrasse  là-dedans,  est  que  Por-  donc  pas  le  méme.que  celui  de  Ptolo- 

(10),  qui  ayoue  que  pendant  mée.  Je  passe  sous  silence  que  Nico- 

Dg- temps  on  a  immolé  des  hom-  créon  a  régné  avant  l'olympiade  que 

ins  Salamine,  ne  dit  point  que  Meursius  a  cotée  (i5);  cequi  n'em- 

1  ait  immolé  à  Jupiter,  et  qu'il  pécherait   pas  que  le  roi  d'Egypte 

e  que  cette  coutume  cessa  sous  n'eût  pu  lui  donner  le  gouvernement 

le  de  Diphilus  ,  contemporain  dont  il  est  question. 

Bacus  le  théologien.  Ce  prince  ,  ,»  «.      m            •  r.          il  rr 

;  quau  lieu  d  un  homme   on  xrietXF. 

erait  désormais  un  bœuf.  Ce  (iS)  Jl  joua  une  tragédie  devant  Alexandre, 
3e   était   offert  à   Agraule,  fille    Plm.,   in  Alexandr.,   pag.  681.    laocrate   dîna 

Tops  et  do  la  nymphe  Agrau-   *'***  '"'•  ^^^^  '"  '»«="*«• 

„  ,     j   ,     t  ,       TEXÉRA  (  Joseph  ) ,  domini- 

Ils  ont  resné  plus  Ions-temps.  \        .  .        >  vt/ie      ••    1    m 

%  par  une  harangue  d^Isocratc,   «ain  portugais  au  XVI  .  siècle  *, 

n'a  pas  été  sans  interruption;  fui  confesseur  de  don  Antonio  , 
introduit  Nicoclés  ,  qui,  après  roi  de  Portugal  ;  et  l'ayant  suivi 
touché  que  Teucer,  fe  chef  de  ^^  prance  il  s'y  arrêta  et  fut 
ice,  avait  bâti  salamme,  aioute    r  -^  a    •         ^       'j-     *         j 

goras  èon  père  avait  recouvré  ^^'^  aumônier  et  prédicateur  du 
^aume  que  d'autres  avaient  roi.  Il  fut  confesseur  de  Cliar- 
;  et  qu^l  avait  mis  les  cho-  lotle-Catlierine  de  laTrimouille, 
un  tel  état,  que  nonseulemcnt  princesse  de  Condé ,  et  du  prin- 
sniciens  ne  tyrannisaient  plus    *■      ^    ry      j»  ^i       nii- 

ne,  mais  aussi  que  cette  ville  ^^  de  Conde  ,  son  fils.   Jl  publia 

our  roi  ceux  a  qui  le  royaume  quelques  livres  (A) ,  et  mourut 
ppartenu  au  commencement.   Tan  1601    {a).    Il  prêchait  que 

«°^ilT'^"^^ilj'^^"''^''*"iï  nous  sommes  tenus  d  aimer  tous 

.eapreslamortdEvagoras.il  ,     ,                  ,           ,             z»    •      ^ 

aue  son  fils  Nicoclés  a  régné  *^*  hommes,de  quelque  religioUy 

lalamine.   Quelques-uns    (11)  secte ^   et  nation   qiiils    soient^ 

t  que  Démonicus  y  ait  aussi  jusques  aiix  Castillans  (b).  Cela 

et  qu'U  ait  été  son  fils.  Iso-  marquait  beaucoup    sa    passion 

leur  adresse   des  harangues.  J      ,                   K  .        * 

ouvons  aussi  un  Nicocréon  roi  contre   le  prince   (c)    qui   avait 

mine,  issu  de  Tencer  (la).  Le  conquis  le  Portugal  sur  le  mal- 

ffearsius  le  prend  pour  celui  heureux  don  Antonio.  Un  de  ses 

Plplomée  donna  le  gouverne-  ouvrages   fut    réfuté  par   ordre 
eCrpre  (1 3),  l'an  premier  de    ,         Pj,e,  ,^v     ^ 

';  Olympiade  ,  soixante-deux  du  roi  d  Espagne  (U) . 

h>«    A       I     /•*    TTt  *  ^®'   article    est  poslbume.    C'est    des 

A:  •     w  '      ,1   r  vvr  Mémoires  de  Nicerou  qu'est  extrait  celui 

L    DiTin.  iMt.    Zifc.  /  cap.  XXI^  ,^^  1^  ^^^^  j^  Dictionnaire  de  Chaufepié. 

•  ^f.;*?*' '  ''*•  ?V  "1  .^^  ;  r*"  mÎ*"        («)  Konig  ,  Bil,lioth. ,  pag.  796. 
ag.,  «»fr,  ff^,  frtp.  A ^i;  Saint  Cyrille,  //xin     -.S.    r»      .    ..•      '^    °     '^  xi 

iin',  m.  ir,  ^rapportent  tout  l\  pas^        (^)  traite    Parenetique ,  par   un   pèlerin 
Porphyre,  teste  Meursio,  in  Cypro,    espagnol, /o/io  I14,    cdU,  dAux.,    1697, 

iu-l2. 
yre»  Mennias ,  in  Cypro ,  pag.  n3.  (c)  Philippe  II,  roi  <VEsp(rgne. 

Liberalis,   Metamorphos. ,    cav»  /»v»»        1  t-  t  i-  i  c--.. 

*^       '     ^         (A)  //  publia  quelques  hures.  \  son 

Sicnliu ,  lib»  XIX.  Compendium  de  Portugalliœ  Ortu ,- 
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regnilnituStRebusgucà regibus ffestiSy  donnait  a   chaque  fois  sur  le  yisage. 
fut  imprimé  à  Pans,  Pan  i583,  in-^**.   Le  légat,  t'en  étant  aperçu  ,  coupa  le 
Ce  livre  fut  réfute  par  Duardus  No-    bout  de  la  baguette.  Presque  toatle 
nius  Léo,  jurisconsulte    portugais  ,    monde  crut  que   cela  faisait  partie 
contre  lequel  Texcra  écrivit  ensuite:    du  cérémooial  :  Joseph  Texére  le  crat 
Confutatio  nugarum  Duardi  Notiii   aussi  ;  mais  le  légat  le  désabusa.  In- 
Leonis  et  aUorum  qui   Portugalliœ    tei'ea    uerb  dum  Uluslnssimus  domi' 
regnum  Philippo  Castellœ  régi  jure    nus  legatus  suum  vers iculum  récita- 
hœredilario  obuenisse  contendunt  y  et   ret  ^  ad  quemlibet  leuiter  contingebat 
jintomi  ueri  Portugalliœ   régis  jus   cum   virguld  spatulas  dominas  prin- 
uelUcare,  Cet  ouvrage  fut  imprimé   cipissœeam  absoluendo,  Ulc  ammad- 
Tan  i5^a.  Je  trouve  dans  le  Catalogue    verlendum  est,  qubd  ,  cUm  illustris- 
delà  bibliothèque  de  M.  de  Thou(i),    sima    domina  comestabilis    esset  d. 
Jos.  Texere,  Suite  d'un  discours  inti-  pnncipissœ  proxima  ,  ita  inangus-- 
ttt/e ,  Adventure  ,  etc.   touchant  don    tias  redactafueiity   ut  nec  se  moi^eJt 
Sébastien,  roi  de  Portugal,  i6oa,z«*    loco  y  nec  caput  incUnare  ,  autauer- 
8°.  Ou  imprima  à  Paris,  en  iSgo,  et  à   tere  posset.  Undè  accidil ,  ut  plusUr 
Lejdeen  i^gifJosephiTexerœJ^xege-  IXc,  quant  aliœ  omnes  mereretur  ?  quia 
sis genealogica  arboris gentilitiœ  Hen'   sciUcety  ctim  dicti  psalmi  recitarenlur 
rici  IV  Gallorum  régis.  L'auteur  fît    antiphonatim  y  utdictum  est,  abillus- 
un  autre  ouvrage  sur  la  généalogie    trissimo  d.  legato  et  clero  prœsenUy 
du  prince  de  Condé  en  iSgô  ,  et  il  en    et   ad  quemque   versiculum  d,  lega- 
donna  une  seconde  édition  plus  am-    tus  ipsam  principissam  scipiunculo  y 
pie  Tan  iSqS,  m-i3.£lle  est  intitulée:    vel  virguld  tangeret  in  humeris  (juj- 
Rerum  ab  Henrici  Borbond  Franciœ    ta  ritum  et  constitutionem  ecclesiœ  ), 
protoprincipis    majoribus    gestarum   ciim  in  spatulam  sinistrani  defiecie- 
mpitome  :  ejusdemque  Henrici  Genea-   ret ,  simul  caput  et  vultum  multis  vï' 
logice  ExpUcatiOya  divo  Ludouico per  cibus  dominas  comestabilis  continge- 
Borbonios  atque  ab  Imbaldo  Trimol-   bat.   Quod  advertens  ipse  d,  legatus, 
Uo  ad  utrumque  dicti  Henrici  paren-   abrupit  punctum  uirgulœ  versiu  eus- 
tem  repetitœ.  Il  y  joignit  le  narré  des  pidem  :  quod  ferè  omnes  putabamus 
cérémonies  qui  furent  observées  lors-  noc  animaduerso  fuisse  partem  aU- 
que  la  princesse  de  Condé  abjura  le   quam  hujusce    ceremoniœ,  Sed  ego 
calvinisme  entre  les  mains  du  légat   rescifi  ex  ore  ipsius  illustrissimi  J. 
du  pape,  à  Roi^n  le  iS  de  décembre  legati  ueritatem  rei.   Hœc   diximus, 
iSq^.  Il  remarque  une  chose  dont  je   ne  quis  deinceps  in  eo  hallucinetur 
vais   faire    mention  ,   parce    qu'elle   ubi  veritatem  resciscat  (3).  Il  n'y 


Il  11 


peut  servir  de  supplément  à  un  fait  point  de  particularités  qui  méritent 
que  j'ai  rapporté  dans  l'article  de  mieux  d'être  observées  que  celle-là  ; 
ËoTÉRo(a),  et  x]ui  a  donné  quelque    car  elle  pouvait  tromper  les  assistans: 


lieu    aux   plaisanteries    des   protes-  ils  pouvaient  s'imaginer  qu'une  telle 

tans.  circonstance ,  n'étant   point  encore 

L'une  des  cérémonies  fut  que  la  marquée  dans  la  rubrique ,  signifiait 

• j-  r^ j^   -'•. *.    «    ^^..^ xA ^..^1 


gnaient 

puis  le  Deus  misereatur  nostrî  :  ils  biter  sur  ce  sujet  mille  chimères, 
récitaient  tour  à  tour  lui  un  verset  (B)  Un  de  ses  ouvrages  fut  réfuté 
et  eux  un  autre  :  à  chaque  verset  par  ordre  du  roi  d'Espagne,*]  J'aici- 
ru'il  récitait  il  touchait  doucement  té  un  livre  qui  a  été  traduit  de  cas- 


à  cause  de  la  foule ,  détourner  la  tête  notes.  «  Un  Juif,  nommé  Duard  Non- 
tant  soit  peut ,  ainsi    la    baguette  lui  (3)  Texcra  ,  de  Convcrsione  C»rlolt«  C«th«ri- 
/\D        00c  j    »     rr-  nsB  principissae  CondaEi,fJa/,'.  26,  27. 
(I)  fag.  330  de  la  //•.  partie,  *  Ce  nom  ,  qui  est  l'anaRramme  de  Montlyarf, 
(a)  yoret  la  remarque  (C)  (le  l'article  BotUo,  désigne  en  effet  J.  de  Monllyard  ;  c'eat  ce  qi»'»p- 
tom.  IVy  pag.  20  ,    et  la  remarque  (K)  de  l'ar-  prend  Prospcr  Marchand,  dan»  Tarticle  qu'illtun 
(<c/0  çTHiiifii  IV,  lom.  Vllf^  pag.  63.  consacré  en  son  Dictionnaire  historique. 
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»  nés  de  Lëon  (*),...;.  contre  les  lois  THAÏS  ,  courtisane  crecque  , 
»  de  Portugal ,  qui  ferment  la  porte  c.ii\r;t  Vn^n^A^  *l»Al-w«^^««  «* 
.  des  honneuf4  et  dignités  de  iLna-  ^"'^'^  *  *™^^  d  Alexandre,  et 
»  tion  (  c'est-â-dire  à  tous  ceux  (lui  *"^  cause  de  la  ruine  de  Perse- 
»  descendent  de  juifs),  a  été  tuit  polis  (A).  Elle  se  fit  tellement 
»  parle  roi  catholique  conseiller  au  aimer  de  Ptolomée,  roi  d'Éffvp- 

»  re.  Portugais,  de  l'ordre  des  frè-  de  bonnes  raisons  de  croire  que 

*  res  prêcheurs  (personnage  a ujour-  Mënandre  ait   été  l'un    de    ses 
»  dTiui  fort  renomme  en  Europe,  et  galans.  C'est  ce  qu'on  va  discuter 
»  connu  de  tous  les  princes  d'iceile  ,   °     refevant    Ips   errpurs    dp  M 
»  Unt  ecclésiastiques  que  séculiers  ;   !??  '^f'^^^^;  ^î^  erreurs    de  M. 
«et  singulièrement  en   France,  où  Moren.    (15).   Le  nom   de    celte 

*  les  plus  grands  du  royaume  et  tous  courtisane  fut  donné  communé- 
»  hommes  d'honneur  l'aiment  et  ment ,  dans  les  comédies  et  dans 
»  Toient yolontier8,a  cause  de  son  hon-   j»„„*««„    ^;k«-*«    .1^      ^à^'^ 

M  Date  conversatio;! ,  bonnes  mœurs  ^  ^^^"^^^    P*^^^*    ^«   P?«Sie ,   aux 

»  et    singulière    doctrine ,    comme  *emmes  prostituées  (0).  On  dit 

«  Pun  des  plus  accomplis  en  la  con-  que  Paphnuce  ,  qui  florissaît  au 

»  d^î'**rand8^*uî^'e*''''^^  ""^  prosapîe  IV.  siëcle,convertitdans  Alexan- 

•  teloIqueseTœuvrerrtd^^^^^^  <^"«    ",^^J''T'''®   ^^^^  ^®   3^^® 
9  muns  en  donnent  suffisamment  té-  nommée  Thaïs  (C). 

»  moignage  ) ,  un  livre  de  censures  ,       („)  y        /^  „^^  (^^  ^^„  ^^„ 

»  qui   est  non  -  seulement   infâme  ,       (^j  rojrez  Juvénal,  sat.  Ul .  p..  ^3,  ou  H 
»  mais  plein  de  propositions  hereti-  dit, 

•  q««>    «'   téméraires.    Je    m'étonne    ....'...  an  meliorcùm  Thaïdasuslinct? 

»  fort  de  la  patience  de  ce  religieux,     ,«    ,.  ,       /    .  ^     ., 

1^     .^1  .'«..JTi.»:  ^  ^    i.       **..•  et  rHarliu  en  plusieurs  endroits. 

»  lequel  étant  81  consume  et  pratique  '^ 

»  en  l'iiûtoire,   entendant  mcn  les  (A)  Elle Jut  cause  de  la  ruine  de 

»  afiaîres  d'état,  et  étant  si  jaloux  de  PersépoUs  ,"]  M.  Guillet  a  raison  de 

»  son  honnenr,  ainsi  que  nous  sa-  dire  que  Thaïs  conçut  ce  dessein  par 

a  vons,  comme  il  ne  met  la  main  ù  la  un  piincipe  d'ambition.  JSlle  pn)po~ 

»  plume  (4)»  écrirant  non-seulement  sa  à  Alexandre  de  biiller  le  palais 


a  faire  contre  lui  un  livre  tant  faux   dire  un  jour  par  tout  l'unif'crs  que  les 

>  et  infâme^(  ce  que  sa  dite  majesté  dames  athéniennes  qui  aidaient  suû'i 

>  aYOue  en  un  privilège  donné  l'an  Alexandre  dans  la  Perse  avaient 
»  i5qo),  et  permis  audit  juif  d'im-  t^engé  l'incendie  delà  ville  d'Allié- 
»  primer  un  livre  de  la  Gcnéalocic   nés,  autrefois  embrasée  par  Xcrxès. 


»  son  commandement ,  lequel  est  ce-  relation  plus  ample  de  cette  aven- 
11  lui-ci  de  Censures  dont  nous  par-  ture  :  je  la  donne  selon  la  version 
»  Ions  (5}>  »  d'Amyot.  «  Depuis  ainsi ,  comme  il 

»  se  prcparoit  pour  aller  encore  après 
n  Doart.  Non.  Ur.  des  Censures,  etc.  »  Darius  ,  il  sc  mit  un  jour  a  faire 

(4)  Jm  m'étonne  de  ceci;  car  nous  avons  m,   »  bonne  cliere ,  et  à  se  recréer  en  un 

<Mw  ia remmrfUê  ftréeédente'  aue  la  réfutation  de  »  festin,  OU  Ton  le  COnvla  aveC  ses 
VwimwggdeeajmffutpubliéeparTexéra,Van    ^  mignons,    si    privément ,    que    les 


i5]|i 


»  concubiucs   musme   de  ses   fami- 


(5)  TimictéfareaetiiiM  par  un  Pèlerin  espagnol  "  ^""i-uwmca    luuoiuc    **c    o».»    xam* 

■m  da  temps  et  pets««nté  de  la  fortuoe  ,/o/mi  »  licrs  furent  au  banquct  avec  leurs 

St¥eraoetS%^édiu  d'Aux,,  iSo".  Noté!%que  m  amis   ,     cntrc   lesquelles    la   plus 
€*TrmMlépatén/tiiiuefut  réimprimé,  l'an  id^x, 

somg  Im  titre  de  Fuora  Villaco ,  e'ett-à-dirt  la        (1)  Guillot,  Athènes  ancienne  et  nouTclle,  p» 

liibatté  da  PArtu|al ,  etc.  m.  291. 
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n  renommée  estoit  Thais  ,  natiTC  palais  royal  forent  consumées.  Il 
»  du  pays  de  TAttique ,  estant  Fa-  qualifie  iraupst ,  mot  qui  peut  étru 
y»  mie  de  Ptolomeus  ,  qui  après  le  interprété  par  celui  de  courU'saoe^] 
»  trespas  d^Alexandre  fut  roi  d'É-  Notez  que,  selon  PI  utarque, .il  n*jr-*' 
»  gypte.  Ceste  Thais  partie  louant  que  le  palais  royal  de  brûlé.  Mais, 
»  Alexandre  dextrement ,  et  partie  Ion  Quinte -Curce  ,  tonte  la  ville  Uk 
»  se  jouant  arec  luy  à  table  ,  s^ad-  réduite  en  cendres,  et  ne  fat  jamsi 
»  vança  de  luy  entamer  un  propos  rebâtie.  Je  m'étonne  qu'il  ne  faut 
)i  bien  convenable  au  naturel  aiTecté  pas  entrer  dans  le  discours  de  k—^ 
D  de  son  pays,  mais  bien  de  plus  courtisane  ce  qui  en  était  le  plos Bel ti 
»  grande  conséquence  qu'il  ne  luy  endroit.  Il  ne  lui  fait  rien  dire  (|iî#^ 
»  appartenoit,  disant  que  ce  jour-là  témoigne  qu'elle  aspirât  â  la  gloin' 
»  elle  se  sentoit  bien  largement  à  son  de  faire  dire  dans  les  siècles  â  ?edr 
1»  gré  recompensée  des  travaux  qu'el-  qu'elle  et  ses  camarades  avaient  pin. 
»  le  avoit  souiTerts  à  aller  errant  çà  contribué  à  venger  la  Grèce,  qoek 
»  et  là  par  tout  le  pays  de  l'Asie  en  plus  grands  capitaines.  De  aie  ûéd 
»  suivant  son  armée  ,  quand  elle  conviwia  (  Alexander  )  quibusfemiaa 
V  avoit  eu  ceste  grâce  et  ceste  heur  intererant  :  non  quidem  quas  viM 
y>  de  jouer  à  son  plaisir  dedans  le  nef  as  esset  ;  quippe  pellices  Ucentui 
»  superbe  palais  royal  des  grands  quhm  decebat  cum  arntato  uipen  oi^ 
»  roys  de  Perse  ;  mais  que  encore  suetœ.  Ex  his  una  Thais  etipsa  U* 
>»  prcndroit-clle  bien  plus  grand  muZe/zta ,  maximam  apud  omnes  Gr» 
»  plaisir  à  brusler,  par  manière  de  corum  initurum  gratiam  adjimat, 
»  passe-temps  et  de  feu  de  joye  ,  si  regiamPersarum  jussissetincendi, 
»  la  maison  de  Xerxes  qui  avoit  expectare  hoc  eos,  (luornm  urbei 
»  bruslé  la  ville  d'Athènes,  en  y  barbari  dclessent.  Ebrio  scorio  k 
»  mettant  elle-mesme  le  feu  en  sa  tantd  re  ferente  sententiam^unas  d 
»  présence  et  devant  les  yeux  d'un  aller,  et  ipsi  mero  oneratiaasentwAt 
3»  tel  prince  comme  Alexandre ,  à  n?x  quoquefuit  auidior  quhmpaluiir 
»  celle  fin  qu'on  peust  dire  au  temps  tior  :  quin  igitur  ulciscimur  Gra- 
»  advenir,  que  les  femmes  suivans  dam,  et  urbi  faces  subdimus.  OnuMf 
»  son  \camp  avoient  plus  magnifique-  incaluerant  mero  :  itaaue  suKUfi 
»  ment  vengé  la  Grèce  des  maux  que  temulenti  ad  incendenaam  uroénii 
»  les  Perses  luy  avoient  faicts  par  le  cui  armati  peperceranU  Primut  m 
»  passé,  que  n'aroient  jamais  faict  ignem  ivgiœ  injecit;  tiim  conv'wad  \' 
»  tous  les  capitaines  grecs  qui  furent   ministri  pellicesque.    Multa  cedn  ■ 


3) 


I»  dre  y  assistans  se  prirent  inconti-  ab  urbe  tendebat,  conspexit ,  JortMf  i 

»  nent  à  battre  des  mains  et  à  mener  tum  ratumy  ad  opemjerendam  conr 

»  grand  bruit  de  joye ,  disans  que  curriL  Sed  ut  ad  uestibulum  régi»  « 

»  c'estoit  le  mieux  dit  du  monde ,  et  ventum   est ,     Ment   regem  ip*^ 

»  incitans  le  roy  Â  le  faire.  Alexan-  adhuc  adgerenteni faces.  OnUssd  igir 

»  dre,  se  laissant  aller  à  leurs  instiga-  tur,  quant  potauerant  aqud ,  ama» 

»  tions ,  se  jctta  en  pieds ,  et  prenant  materiam  in  incendium  jacen  cèpe- 

»  un  chappeau  de  neurs  sur  sa  teste ,  runt.  Hune  exitum  habuit  resta  totàu 

»  et  une  torche  ardente  en  sa^  main ,  Orientis ac  ne  longd  quiâeM 

»  marcha  luy-mesme  le  premier  :  ses  cetate  quœ  excidium  ejus  sequuta  edt 

D  mignons   allèrent  après   tous   de  resurrexil  (4)*  Remarquez,  je  vooi 

3»  mesme ,  crians  et  dansans  tout  à  pne ,  que  non-seulement  il  ne  P^l' 

»  l'entour  du  chasteau  (2).  »  Diddore  point  par  ces  deux  récits  que  Jl*** 

de  Sicile  observe  (3)  que  Thaïs,  après  ait  assisté  à  ce  festin   en  qualité'  ^ 

le  roi, fut  la  première  qui  mit  le  feu,  courtisane  d'Alexandre,  mais  qa* 

et  que  toutes  les  maisons  autour  du  paratt  même  qu'elle  n'arait  point  ce 

/  xi»,  .  ^      f   V    JIA1       j  caractère.    Quinte  Curce   dit   seulo- 

(3)  Platarque.  oanx  ca  Vie  d  Alexandre,  vo^.  .         •  il       '*>:»    P..—^  J^«  ^«Afira* 

m.  173  :  uZ  tk,u.erez  le  grec  à  la  page  687  3«  ment  qu'cUc  Ctait  1  une  deS  COlIC»- 
ïédiuon  de  Francfort ,  1630. 

(3)  Diodoni.  Sicttliu,  Ub.  XKII,  cap.  LXXIL  (4)  Q.  CurUu» ,  Ub.  K,  eap.  VU. 
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'  qui  suivaient  Tarmëe  (5).  Plu-  »  fallu  que  Thaïs  eût  été  prise  vite- 
lè  assure  formellement  quMlc  »  ment  cnlre  les  premiers  nés  d'A- 
li concubine  de  Ptolomée ,  Pun  »  lexandrie ,  et  portée  dans  le  ber* 
capitaines  d'Alexandre.  Cepen-  »  ceau,  pour  se  pouvoir  trouver  à 
c  est  une  opinion  assez  com-  »  Pembrasement  de  Pcrsépolis  :  car 
e  quMlc  fut  l'une  des  maîtres-  »  vous  savez  qu'après  la  bataille 
.'Alexandre  ;  mais  cette  opinion  »  d'Arbelle ,  gagnée  la  même  année 
rait  bien  être  trompeuse ,  quoi-  »  de  la  fondation  d'Alexabdrie,  In 
i  passage  d'Atbénee  la  favorise.  »  Oriente  uictoriis  magis  quampas- 
lotenr  dit  qu'Alexandre  avait  »  sibus  omnia  peragrabat  Alexan- 
loi  cette  courtisane,  et  qu'après  »  der.  Mais  sans  raffiner  sur  la  chro- 
>rtde  ce  conquérant  elle  épou-  »  nologie,  Plutarque  et  Athénée  di- 
olomée ,  roi  d'Egypte ,  dont  elle  »  sent  au'elle  était  d'Athènes  (9).  » 
Iflux  iift  et  une  fille  nommée  IL  M.  Aloréri  ajoute  que  le  poète 
it  qui  fut  femme  d'Eunostus,  roi  Ménandre  ta  rendue  célèbre  par  ses 
>lei  (6)  dans  i'tle  de  Cypre.  'O  Ji  wers^  d'où  elle  a  été  appelée  Irlénan- 
c  *AAl^af  J)»op  où  Oflti^flc  tfxtfJi.tB*  ittu'  dréenne.  Cela  est  tiré  du  Dictionnaire 
lii'ATTtiuîvfT«u^fliy;|Te/)<Nf<}>M0-iKxti-  de  Charles  Etienne,  et  ne  peut  pas 
'MÙî  «iTiAc  ^fvojucvNc  TOI/ f/uTrpn-  être  réfuté  aussi  fortement,  que  la 
UT«i  fv  Utpot^ow  0etnxuef  eLu*ni  paraphrase  de  M.  Guillet.  Ce  fut  Ihy 
9tàt  9ULI  fitrûL  vh  'Axt^éivJ'fov  Ôa-  dit-it  (10)  en  parlant  d'Athènes ,  que 
*i  uu  IlToxc/utfiM  9ya./A]iStt  Ttt  9rpflB-  Thaïs  eut  une  amourette  avec  mé- 
«•J^tofl-rtîTi  AryuvTTùu ,  Keù  iyiv  nandre ,  ce  poète  célèbre  gui  eut  le 
'  *orS  tIxvot  Ai ovtiWov  ko.)  Aat^cv,  cœur  si  tendre ,  et  l'inclination  si 
^*A  Ei^avuT,  h  iynptty  Euvoç-oc  amoureuse ^  qu'il  fit  des  folies  ex- 
*i  T«?  h  Kwsrp^  fieinMÔç.  Tlia'is  traordinaires  pour  ses  maîti^sses. 
'•"iensismeretrixcumAlexandro  J'allègue  contre  cela  ce  que  Plular- 
^fuU  t  eumque prœcipuè  impu-  que  nous  dit  (11),  que  Thaïs  était 
U  Cleùarchus  autor  est  y  ad  concubine  de  Ptolomce  pendant  Fex- 
^tt^ndam  regiam  Persepolidis,  pédition  d'Alexandre  ,  et  ce  qu'Atht^ 
oèâum  Alexandriy  Ptolemœo ,  née  observe  qu'elle  fut  l'épouse  de  ce 
^imus  Mgfpti  regnum  adeptus  Ptolomée  après  la  mort  de  ce  conqué- 
Ua  nupsitj  ex  eoque  liberos  con-  rant.  C'est  une  bonne  preuve  que  si 
I  Leontiscum  et  Lagum  mares  :  elle  eut  une  amourette  avec  Menan- 
lenjfœminam,  quœ  Solonis  Eu-  dre ,  ce  fut  avant  cette  expédition.  Il 
raps  Cfpriorum  uxorfuit  (7).  est  même  probable  qu'elle  avait  été 
A  relevant  les  erreurs  de  Ai,  la   bonne  amie  de  Ptolomée ,  qucl- 

l'Asie.  Il 
ce  grand 

la  jeunesse  seigneur  "  macédonien    l'avait    tirée 

pays.  Voici  comment  on  réfute  d'Athènes ,  et  l'avait  gardée  chez  lui 

fiiiuteté  dans  l'ouvrage  que  je  pendant   quelque  temps  avant  ({ue 

B)  :  «c  Ne  TOUS  laissez  pas  sur-  l'on  commençât  l'attaque  de  Darius. 

ndre  à  Perrear  de  cinq  ou  six  Or  cette  expédition  d'Alexandre  fut 

chans  dictionnaires  historiques,  commencée  lorsque  Ménandre  n'a- 

i  disent  qae  Thùs  était  d'A-  vait  qu'environ  huit  ans  (ta):  il  n'est 

indrie.  Il  j  a  eu  si  peu  d'inter-  donc  pas  possible  que  ses  amours 

le  entre  le  temps  qu'Alexandre  pour  la  courtisane  ï  naïs  aient  pré- 

i  les  fondemens  de  cette  ville  cédé  la  guerre  de   Perse.  En  quel 

ST^e.  et  le  temps  qu'il  brûla  temps  donc  les  placera-t-on ,  puiscrue 

capitale  de  Perse,  qu'il  aurait  Thaïs, après  la  mort  d'Alexandre, de- 


J*"»^  fnt  remplir  toute  la  force  des  (q)  ///  disent  qu'elle  était  du  -pays  dCAuique , 

*  Qwate-Giirce.  m^  non  pas  d'Athènes. 

'•^aimi^'il  faut  traduire  le  grec  ^J-  /^^j  GuiUet,  Athènes  ancienne  et  nouveUe, 

«vforec  0  2oXaiT  tmv  iv  TLvTTf»  fitt-  pag.  39a. 

f  et  non  pas  comme  Dalechamp^  SolOnis  (ii)  Vojrei  la  remarque  précédente, 

'tUpiCypriormn.  (  i»)  •'î^  naquit  environ  la  troisième  année  ile  la 

*».,  Uk,  X£ll,  pag,  S-jô,  D,  io9«.  olympiade,   F.  Vosmub  ,  de  Poëlis  graeci», 

ûlkt,  hAkom  ancienne  et  nouvelle ,  p.  pag,  57  ;    et  Alexandre  se  mit  en   marche  la 

a*  troisième  année  delà  m*»  djtnpiade. 
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viat  rdpousc  d^un  roi  d*Éffypte ,  je  Dieu  lie  pourrait  savoir  leurs  d^ii 

veux  dire    de  ce   même  Ptolomee   ches ,  il  prit  occasioa  de  Texhort 

qu'elle  avait 

que  ce  conqu 

J^ai  une  autre  raison  a  alléguer 

tre    ces    amours.  Je  ne   pense   pas  ment ,   qu'elle  ^  renonça  an  me 

qu'on  les  puisse  mieux  prouver  que  et   qu'elle  devint  une  sainte 

par  ces  vers  de  Properce ,  me  *. 

Turba  Menandrea  fuerat  nec  Thaîdos  oliin  *  Leclerc  et  Joly  diffent  qae,  quoique  le  phtfi 

Tanta^  in  quà  populu*   lutit  ErichthO'  den  auteur  citi  par  Bayle  soit  Volatem]i,ld| 

nius{i3)i  certain  cependant  que  1  histoire  de  la  conndij 

-  ,  ,     .  de  Thaïs  se  trouve  dans  les  Vies  ancieaaai 

ou  que  par  ceux-ci,  dans  lesquels  le  pj-res  du  désert,  et  ib  renvoient  ao  RecudI 

même  poète  a    renfermé  quelques   Rosneid,  page  374. 

conseils  de  maquerelle ,  a  t  t'o      1»        j  *       » 

„      „j    J]  ^  THALES ,  l'un  des  sept 

Ifon  te  Inedea  délectent  probra  sequacu ,  3      i       r*    *  mr        '   * 

Nemffi  tuUlfastus  ausa  rogare  prior  :  delà    (.Tfece.    MOfen  eO  8 

*^AKr.if&7Jr'*a*Grofé,  amplement.  J'ajoute  que  ce' 

OU  enfin  que  par  cette  inscription  de    ,     .P .,  ^     ,  ^^.  .    i 

Martial,  sous  la  Thaïs  de  Ménandre,  était  1  ouvrage  de  Dieu ,  et  (pi 

ffœc prinuuniu.enum  lascis^s  lusit  anu>res,        D^eU  VOjai t  leS  pluS  SeCfèteS  ^ 
Nec  Gljcere^  verè  Thais  arnica  fuit  {iS),        séeS   du    CŒUr    de    l'homme  [Bf 

Mais  il  est  sûr  que  par  cette  Thaïs  de  Quelques-uns  disent  qu'il  seof 
Ménandre,  don t ces  deux  poètes  latins  ria  ;  mais  d'autres  soutienoeit 
font  mention,  il  faut  entendre  une  r*»la  est  faux     pI  nu'ilélJl 

comédie  de  Ménandre  intitulée  Thaïs,  que  cela  est  taux ,  ei  quiic 
et  non  pas  la  courtisane  qui  fut  cause  la-dessus  les  persecuUons  (Wg 
de  l'incendie  de  Persépolis.  Consul-  mère,  en  lui  disant,  lorsqu* 
tez  les  observations  de  M.  Gronovius  était  jeune  ,  //  n'est  pas  edf^ 
le  père  (16).  Je  ne  voudrais  pas  nier  ^iTip*  ;  et  lorsqu'il  fut  sur  le  t*- 
que  notre  Thaïs  ne  fût ,  dans  l'espnt   '"^"  r      ri      9    ^     1  /A 

du  poète,  l'original  de  la  comédie  ^^ur,  //  n est  plus  temps  [f 
qui  portait  son  nom  ;  mais  cela  ne  On  veut  qu'il  ait  cru  que  fflounl 
prouve  point  qu'il  y  ait  eu  des  intri-   et  vivre  c'est  la  même  chose ;<• 

Eues  amoureuses  entre  Ménandre  et   ^„»^»««4.;. .♦^,«^«^^^„-«„AidoB( 
I  courtisane  dont  il  s'agit  dans  cet  que  tant  interroge  pourquoi  dOB 

article.  il  ne  mourait  pas ,  il  fit  la  repo» 

(C)  On  dit  que  Paphnuce . . .  con-  se  que  d'autres  donnent  à  rjft 

(^ertit  dans  Alexandrie  une rhon  {b).  Une  vieille  femmc  ^ 

Thaïs.]  Charles  Etienne,  et  après  lui  moqua  de  lui  assez  plaisammcfl 

plusieurs  autres  lexicographes ,  rap-  ^           , .,      »  „     *•  j^  c/»n  l 

portent  cette  conversion:  ils  iitéS  «"^  ^^   quêtant  sorti  de  son  * 

tous  Volaterran  ,  qui  en  effet  l'a  ra-  gis   avec  elle    pour   contemPj 

contée  de  cette  manière.  Paphnuce,  les  astres,  il  tomba  dans  un  W 

^k""*  r7i  '  ^*^j*-  ^^f  if^^*'"/^  ^^«.^  se  (B).  On  croit  qu'il  vécat  ^ 
rhaisrAlexandnne  (18),  ne  trouvait    j   ^   '  ,         •      ^    ?•  /r\ 

jamais  qu'elle  le  menât  dans  un  lieu   dequatre-vingt-dlxans  (C). 

assez  retiré:  et  comme  enfin  elle  l'a-        Ceux  qui  ont  quelque  conD< 

vertil  4u'ou  ils  étaient  autre  que  sance  de  la  doctrine  des  plus 

(i3)Propert.,eieg.vi,î.A.//.  ^ieus   philosophes  de  la  G* 

(i4)/A/n,/iA./f^,  eieg.  V.  n'iguoreut  pas  qu'il    a  sout< 

(i5) Martial., cpigr.CLXXXvii,ii*riXfr.   que   l'eau   ctait  le  principe 

il^t^^-^JVt^Ê!'^'^""^^^  tous    les  corps  qui    compos 

(17)  Volatcrr, ,  libro  XX,  circa  iniiium  ,  pag.         ,  !  x^.       »  .  ,     ,  -« 
m.  718.                                                              ^          (a)  Diog.  Laërlius  ^  lib.  I  ^  num.  »• 

(18)  Thaidis  nomen  nobilitatum  in  primis  à         (*)  ^oyez  l'article  PyrruoN  ,  ton»'  • 
Thaide  AUxandrind*  Idem ,  ibidem.  pag.  109,  cit.  (37), 
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11   «    .^^..oi't   lii'pn  des    manus ,  sed  etiam  mentes  puras  ha- 
ers.  Il  y  aurait  bien  des   ^^^  ^ J/^„,„, .  chm  secretis  cogitation 

ions  à  faire  sur  cette    SUp-    ^^^^g  nostris  cœleste  numen   adesse 

on  (D).  Je  citerai  un  passa-    credidissemus  (3).  La  glose  de  Valére 

J ^.,»C1   fif    \fi«;m«i     cnvnir   rtit'cm    narlait  ainsi 


onomie,  et  qu  en  particulier  ^^  obligeât  les  hommes  a  tenir  leur 

sicontent  d'avoir  trouvé  en  cœur  non  moins  que  leurs   main» 

ie  raison  est  le  diamètre  du  dans  la  pureté ,  est  très-conforme  à 

ic  laïauu  ^                  ••  _„^  ^^f.  un  passage  de  Ciceron  concernant  le 

I  (E)  au  cercle  décrit  par  cet  ^^^^  ^^^^j  ,^  Examinez  bien  toute 
e  autour  de  la  terre ,  qu  ayant  \^  g^-^g  ^^  raisonnement  de  Cicëron^ 
'icné  cela  à  un  homme  qui  lui  vous  trouverez  que  le  fondement  de 
it  nour  récompense   tout   ce  la  maxime  de  cet  ancien  sage  de  la 

II  pour  recompci  ^  .  Qr^ce  était  le  profit  moral  que  Thom- 
il  voudrait ,  il  ne  demanda  ^^  ^^  pouvait  tirer  :  Meliiis  Grœci 
!  la  bonne  foi  de  faire  savoir  ^^iq^^  nostii,  qui  ut  angeiient  pieta- 
»  la  ffloire  de  cette  invention   tatem   in  deos  ,  easdem  illos  urbes 

'était  due  (c).  ^"?'  T  '"'^''^^^  ^oluerunt.  Affert 

"""■  ""    ^  '               ^  emm  hœc  opinio  reugioncm  utUcm 

)roreiIarem.(P).  cit^itatibus,   Siquidem   et  illud   benè 


rait  les  plus  secrètes  pensées  du    ^,ln^s  opérant  daremus  :  etqubdTha- 
w  as  thomme.  "]   Je  parle   ainsi    ^^^  ^  ^^^  sapientissimus  inter  septem 
■me  nmnle  rapporteur  de  ce  que  j^^^  ^   komines    existimare    oponerc 
trouve  dans  Diogène  Laërce,   et   ^^^^  omnia  cernere,  deorum  omnia 
m  «ffirmer  ^uc  ce  fussent  effective-    ^^^^  plena  :  fore  enim  omnes  castio- 
Wtles  opinions  de  ce  philosophe.    ^^^^  veluti  quo  infans  esset  maxime 
«  compte  parmi  ses  Apophthegmes   j^HgiQsus  (^).  Remarquez,  je  vous 
•  trois-ci:  Dieu  est  la  plus  ancienne   ^^^^  j^  dillérence  qui  se  trouve  en- 
6  tootei  les  choses,  car  il  est  in-   ^^^  Ciceron  et  Diogène  Laërce.  Celui- 
ftt  (i)  ;  le  monde  est  la  plus  belle   ^-^  jj^  simplement  et  absolument  que 
e  toates  les  choses ,  car  il  est  1  ou-   g^i^^j  ThaWs  le  monde  dlait  animd 
ïige  de  Dieu  ;  tant  s'en  faut  que    ^^  ^i^j^  jg  ge'nies  :  Toi  KÔa-fxov  ïfjt^uxov 
«tt  qui  commettent  un  pèche  puis-   ^^v  ^^^^^^at^  Tr^nfitt ,  animatum  mun- 
•■t  se  cacher  aux  yeux  de  Dieu  ,    j^^^^  ^^  dœmonibus plénum  (5^;  mais 
liHine  peuvent  pas  même  lui  de-   j|  semble  que  Cice'ron  limite  cela:  car 
lAerla  connaissance  de  leurs  pen-   ^^  j-^.  ^^^g  gg^Q^  Thaïes  il  était  bon,  ou 
•&i(î).  Vous  pourrez  voir  à  la  note    ^J  fallait  que  les  hommes  se  persua- 
^  texte  grec  de  l'historien  des  phi-    jassent  que  tout  dtait  plein  do  dieux, 
^phes;  et  voici    Valôre    maxime    j^^stote  a  cru  que  peut-être  Thaïes 
Vi  témoigne  la  même  chose  à  le-    ^i^  voulu  dire  autre    chose   que  ce 

S' de  la  troisième  sentence  :  3Iiri'        ^  d'autres  entendaient  par  la  doc- 
etiwit  Thaïes,  JYam  interrogatus    ^^^^^  ^^g  ^^^g  les  êtres  ont  une  .Ime  : 
«  /«la  hominum  deos  fallercnt  ;    j^^j  -^  ^ -  «^^  ^^  ^^^^ç  ^j^jly  (  4t/A:^v  ) 
Jfucogiiata^  inquit.  Ut  non  solum   ^,^/p^Q^;<|,^i./v' côfiïo-ac  xflt)0atA«ca«^ii  ' 
.»»     -/  -    -       „   fl^Ar"  ^\>iv-   TrAVTtiL  TTKTnpyi  BtSiilvAi.  Sunl  et  qui  in 

;»«.Vif.K-KMroi,*o.^oç-^o,«^*0'*P   '^^^^inquiuntesse.  Qdocirchfovsi- 
t^;t^^  ^-net    liâtes  omnia  plena  deorum 

*Ai2Xîjr«t.DiogenesLaërtius,Zi*./,   esse putawit  {Q).    Voici  quelques  au- 

W*l^niff^  TIC  fltlÎTOI  «'  ^»'^<'»  ^«^''5  **"        (3)  Valerius  Maximu»  ,  lib.  Vil,  cap,  II,  nutn. 

•♦»•  fnutngauu  ,  lateretnr  tleos  ho,no  mate  Dioeenci.  Laërtius  ,  lih.  /,  n«m.  a;. 

JJ*r;  ««siloîu  ^irfem,  in<?M.t.  Idem,  ib.d.,       ^^jj^^j^J,,     ^e  Anîmt,  fit.  /,  cap.  V. 
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très  Tiriation..  Plotarquo  ne  iuppow  c»"»'  V'"T  *!*  ~  '  j"  '^ 
tns  y"""™î^„,A.  ";,  ^Uani  11  rai-  «'fw  '<»  galanteries  de  sa 
point  .juc  Tt»»* »  "t  »'W8»*^"^^^      ^  ^„t4t  jï  ,e  bafoae  de  ne  I 
son  qii  on  a  vue  ci-dessus,  pourquoi  ***  *" 
le  monde  est  la  plus  belle  de  toutes   par- 
les choses  ;  il  dit  que  Thalès  ayant  à      Satumm  procid  est,  iamqwt  olim 

résoudre  cette  question  ,  ^««^  «*   '*^  j^,,  j^l^dlscemeru  a  puero  U 

plus  beau  de   tous  les   êtres  ,  repon-        ^^^  Jerecundis  formata  incedit<H 
dit,    ^   monde;   car   tout  ce    qui    est  Nec  niti  vU^ineum  Virgovidrre 

dans  V ordre  est  une  partie  du  monde,      Jupiter  Europam ,  3tartem  Vem» 

>     /  I  -w-ê"       J.  ,m\  «^<wU  rem  Mars. 

Ti  ««tXXlÇ-Oï  ;  «0«7*0C.   n«f  >«ttf  TO  JtAT«t  DaphnenSol,  Hersen  Mereurim 

T*|if  ,  TOWTOU  ^époc  fÇ-».  Qaid  pulcner-       Hinefmctum,  astrologe ,  est,  tua 

rimum  ?  Mundus,  Omnes  enim  ejus  uxoriunanus 

partes  onUne  aptœ  sunt  (7).  Et  pour         S^ra  sigmjicent  ut  mhd  .nJè  u 

ce  qui  est  de  la  réponse  à  la  demande  Vous  voye»  qu'il  allègue  de 

..  ..        ,      .-     ngpgn 

çue  l'in: 
inuiicui' ,  ««WM  ^««w  —  -  — — — »  — --  —  9V/U  vi\/i*««i»fc»*|»«*»  j  mais  VOICI 
Pittacus.  Voyez  Théon  au  chapitre  yers  ou  il  pre'tend  (jue  pui 
V  de  ses  Progymnasmata ,  à  la  page  astres  voient  tout,  ils  aun 
69  et  77  de  redilion  de  Leyde  1626.   foire  savoir  à  leur  client  les 

Je  remarque  toutes  ces  diversités,  illégitimes  de  son  épouse, 
afin  qu'on  voie  ^ue  les  preuves  que      ^^^  ^.^ .  ^^^^   ^^^^  ,^,^  ^ 

Ton    voudrait  m  opposer  sur  ce   qiie  Omnesetqwesintfalafuturam 

i'ài  dit  quelque  part  (8) ,  que  Thalès  Omnibus  asi  uxor  qûbd  se  tuapub 

n'employa  point  l'action  divine  dans  ^stra ,  lieet  videant  omnia,  mdi 

son  système  de  la  production  des  Comme  il  va  partout  des  ast 

choses,  ne  sont  pas  bien  conyaincan-  qy^i^  ^on  plus  que  les  autre 

tes.  Mais  c'est  de  quoi  3e  dois  parler  sions ,  ne  sont  pas  exempts 

ci-dessous.  Voyez  la  remarque  (D)»  disgrâce ,  un  auteur  françai 

(B)  Pour  contempler  les  astres ,  il  connaissait  de  tels  les  a  régal 

tomba   dans    un  fossé.  ]    Comment  traduction    française  des 

pourriez  -  vous  connaître  ce  oui  se  yg^s  de  Thomas  Morus.  h 

tait  dans  le  ciel,  lui  dit  cette  bonne  parler  en  son  vieux  gaulois! 

femme,  puisque  vous  ne  voyez  pas  ^i  cestuy-ci  (11)  adonné  a 

ce  qui  est  proche   de^  vos  ^  pieds  j  contemplation ,  et  présumai 

As^fTAi  /*  *>0|Uiïec  vtfI  y^ttoi  i»  tÎç  beaucoup  ,   ne  ueid  ce  qui  < 

oixifltc ,  <»*  Tfll  etcf*  xATfltf oiioT» ,  «i  ^0-  ^^^nt  luy  ,  asseureZ'\fous  qi 

èpof  f^îTio-iTf  j^  x(ti  AÙtS  (*foi^a|*fT»  seul  en  sa  faute:  car  plusiei 

^ûtyeti  T»f  ypttuv  ,  1ù  yà,^^  »  0axji,  to  logues  sont  semblables  h  lu 

il  ^o«f  où  ^idifi*iot  i/(i<» ,  T«i  iTTt  «rot/  rneslans  de  prédire  aux  au 

oJpAf ou  o»i»  yieiriff^At  :  Ferlur^  quùm  gQj,^  ^   ^^^  scavent  prédire  } 

domo  exiret  contemplandorum  side-  mesmes.  lesmoings  quelqu 

rum  causd ,  in  subjectamfossam  in-  jiosve  temps  de  la  profesm 
cidisse ,  petulantique  probro  dictum  ^^^i  que  plus ,  et  quelque  c 

ab  anu  domestica:    Qud  ratione,  â  t^antage  ,  i^ous  m' entendez  l 

Tliales ,  quœ  in  cœlis  sunt  compre-  j^^  l'honneur  des  dames.  De 

hensurum  te  arhitraris ,  qui  ea  quœ  f^ii  autrefois  cest  epigrammi 

suntantepedesy  uidere  non  uales  (9)?  /^^,„  j^  Thomas  More  : 

On  a  tourné  en  bien  des  manières  la  ^                     ,              ... 

\m  a  luui  uc  V  r/^«c.,Uo,  loo        Tu  cognoi» ,  aslrologae,  estoillc»  e 

pensée  de  cette  femme.  Consultez  les  ^^^^  P  ^^^^^  p^^^^i,  /„j„^„  ^^^ 

commentaires  sur  le  CV®.  emblème  m.;,  je  ce  que  u  femme  est  à  ph 
d'Alciat,  vous  y  trouverez  les  vers  mune, 

que  Gt  Thomas  Morus  contre  un  as-  P»--  »"  •;»;«;  »'«^"  P'"«  ^*^5no.»t 
trologue  cocu .  Tantôt  ce  grand  chan-  ^""'  ' 

_     .  (10)  Du  Venlier-Vnu-Privas ,  Pra 

(7)  Plul. ,  in  CouYiYÎo  septem  Sapienl. ,  pag.     ^^^  /,  r«^.  81. 

i53,  C*  (11)  &est-à'dirr  Anaximcne,  don 

(8)  Dans  la  remarque  (D)  de  l'article  knklk-     dirr ,  que  comme  un  jour  il  regard 
coEAt ,  lo»». //,  pag.  94.  c>«l  •«  «sire»  en  marchant,  il  ton 

(g)  Diog.  Laërtiu»,  lib,  /,  num,  ^,  f"»»»- 
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ni«esttroploingtain,aTengleeatenapres  fond  le  même  principe  que  Thalè» 
l.ne  cTenlre  le  noir  ne  disceniant  de  prcs.  app^ait  eau  :  j'ai  de  la  peine  à  m'i- 
\  les  yeux  honteux  la  Lune  fait  ion  coure,     "1  i********     «^     j  «»  ^«  •«  W   rw^i    1 1 

U  Vierge  «e  veut  Toir  lascives  amours.        maginer  Cela  :  car  1  eau  de  1  lia  les  a 

antres  affaire  ont ,  Mars  sa  Venus  regarde,  dû  être  COnsiuërëc  COmme  une  chose 

as  Mars  ,  Jupiter  k  Europe  prend  garde.  homOgène  ,  aU  licU  qoe  Ic  chaoS  a  dû 

«  donc  ta  ne  peux  ta  reaime  apercevoir  « .             _   •  ^  '  ^                                     /1 

«»d«mamantreml»ra8se,et«ioinstescor.  f^^  COnsiderë   COmme    UU    mélange 

nés  voir.  bizarre  de  toutes  sortes  de  principes. 

ez  ce  aue  le  rannorte  du  Mena-   ^^^^®  ^^^^  ®°  donne  cette  idée  au 
H     J       PP  commencement  des  Métamorphoses 

fX  •         f't     '    ^     1      jt  (17)  ;  et  lorsque  les  autres  poètes  par- 

.)  On  croit  quiluecut  plus  de  leit  d'un  certain  chaos  in?ernal,ils 

l^ngt-d^  ans.]  Il  naquit  1  an  je'signent  un  lieu  ténébreux  ,  hor- 

dela3S^  olympiade,  et  il  mourut  Hble  ,  et  tout-à-fait  dépourvu  de  la 

rmpiade  58  (i3).  Cela  fait  pour  le  i,^^^^^,      •  ^^  ^^^^^  j/^^  1^^  ^^^^^^ 

M  quatre-vingt-douze  ans.  Ainsi  j^j^^  arrangées,  ou  de  la  simplicité 

SèDeUereeraisonnc  mal  avec  son  j,„^    ^^^^^  principe. 

OkUUfnJubtf  nuinquagesirnd  QUIP-        27/,  quibus  imperium  est  animarwn,  tunbrœqne 

1  oetavd  olympiade  esse  defunc  '*'^1"JV/     .u       1 
(14)  ;  et  néanmoins  Aldobrandm  ^  ^^g^^  «        » 
a  trouvé  très-juste  le  calcul  de 

auteur ,  ou  les  quatre-vingt-dix  Le  commentateur  Servius  entend  là  , 

ievie  que  Diogène  Laè'rce  a  don-  par  le  mot  chaos  ,  les  premiers  prin- 

■  Thaïes.   M.   Moréri  ne  compte  cipes,  en  tant  qu'ils  avaient  été  dans 

bien  :  il  veut  que  ce  philosophe,  la  confusion  des  elémens.  Mais  pcut- 

1 2a  36*  olympiade,  soit  mort  en  ôtre  subtilise-t-il  trop  ;  car  apparem- 

^.fUersl'aniOQdeJiome,leg5de  ment  Virgile  ne  voulait  parler  que 

tf(e.  L'an  109  de  Rome  est  le  der-  des  enfers  en  général ,  ou  que  d'une 

delà  58«.  olympiade  ;  mais  comp-  portion  des  enfers.  C'est  ainsi   que 

comme  Ù  vous  plaira ,  vous  ne  l'on  doit  entendre  ces  termes  d'Ovi- 

Verez  jamais    dans   l'hypothèse  de  : 

et  ëcnvain  quatre-vingt-quinze      ■.  Per  ego  fuBc  plena  timons , 

Per  chaos  hoc  ingens  ^  vasUtjue  silentia  regui 
>)  Il  a  soutenu  que  Veau    était  le       ^^rjdices  oro  ,  properata  retexitefata  (,y). 

tciBedetous  les  corps...  Il  jr  au"  C'est  Orphée  qui  adresse  celte  prière 
hwn  des  réflexions  h  faire  sur  à  Pluton  et  à  rroserpine.  Consultez 
9  supposition.  ]  On  pr^end  avec  les  notes  de  M.  Grœvius  sur  Hésiode 
ticoap  de  raison  qu'il  ne  fut  pas  (ao)  :  elles  prouvent  que  le  terme 
itmier  qui  avança  cette  doctrine,  chaos  signifie  très-souvent  l'enfer.  Je 
(|ii'il  Pavait  empruntée ,  ou  des   sais  que  l'on  a  donné  un  autre  sens 

Jitîens,  on  des  plus  anciens  poë-  au  chaos,  qui  a  été ,  selon  Hésiode ,  le 
ela  Grèce.  Voyez  la  dissertation  premier  de  tous  les  êtres  :  on  a  dit. 
formate  Thaletis ,  quhd  aqua  sit  que  ce  chaos  signifie  le  lieu  où  tous 
iiapium  omnium  rerum^  imprimée  les  corps  ont  été  posés.  Simplicins 
e  quelques  autres  à  Hall  en  Saxe  ,  (ai)  affirme  que  cette  interprétation 
>  1700  (16).  Quelques  auteurs  di-  avaitété  très-commune.  Sextus  Empi- 
kque  le  chaos  d'Hésiode   est  au  ricus   la  rapporte  :   Eivai  y^p  <^A<rt 

.-,._,  ,       ,  XfltOC  TOV  TOWOV  ÀtTÙ  TOt/   >»flHTIXOV  (tUTOf 

4  Cm  dit  iTiifi  hontm»  qui  tomba  dans  une     «  «.*         >«•  /  rf_.< 

•«nï«nl«,ifo,ax*nP..?QHif«îta«trologus,    «'r*»    ^-V    •»  **"rf    >»VO^«V«V.     Dicunt 

:  fEoneiit  fuit.  M/nagiana,  pag.  33.  enim  chaos  esse  locum,  eo  quodcom- 

3|^oDodoni>,  îh  Cbronicis,  <tpud  Laërt. ,  prehendat  illa  quœ  in  ipso  sunt  {11). 

2  in  ITciU  ad  bnnc  locum  Laertii.  ,  g.  ^ ;    .,  ^  ^^„     , -^    yj  ^^  ^^j^ 
yo«  le  litre  de  ;  Obner^ationum  «lecta-  q^.^.^^    ^^^^^      ^ .^   ^  ^^ 

M  Im  litterariam  «pectantium,  tomns  1.        :  ^.'  .  ,  •  j   i>Ji    v  j     .     t 

^^»m»mu,profeueurïn  droit  à  Hall,  m'a       C'o)  ^  '«  P'  '"''''  'f''-  ''  >^"«'«-^'"",  «:o«- 
^p^drmèn  envoyer  un  exemplaire  ,  de       (ai)  SimpUciu»  m  Aristotcl.  Phys.  ,  lib.  IJ  . 

i»  fc»  témoigne  ici  ma  reconnaissance.  Il  a  M.  Petit ,  Miscell.  Observât. ,  png.  St. 
«^  ii  part  aux  pièces  fini  compatent  ce       (m)  Scxt.  Empirirus,  Pyrrh.  Ilypotypos. ,  lih. 

«iC  ITT,  cap.  XVI. 
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serait  donc  pas  le  premier  |)rincipe.  ou  sa  mutabilité.   Mais  nmxMm 

Je  ne  crois  pas  qu  Hësiode  ait  jamais  en  passant  que  ni  Thaïes,  hî'Hm 

eu  la  pensée  qu'on  lui  attribue  ;  et  te  ,  ni  aucun  des  autres  |>lnk 

sûrement  par  le  mot  cAao5  il  n'en-  aui  ont  pris  pour  le  principe  { 

tendait  pas  l'espace  ou  le  lieu  qui  de  tous  les  corps  un  seal  des  ^. 

contient  les  corps.  11  entendait  sans  élëmens  vulgaires  ,  n'ont  égiU 

doute  l'état  confus  où  étaient  lescho-  totc  en  pénétration  d'esprit:  ib 

ses  avant  que  la  terre  ,  la  mer ,  l'air,  point  vu  qu'aucun  des 


IC 


gène  en  acte  ,  quoiqu'hétérogène  en  densa-t-clle  ,  par  sa  vertu  "pw^ 
puissance.  Je  me  sers  là  d'une  dis-  Cette  vertu  naquit-elle  tout  cTia" 
tinction  qui  est  très-fameuse  dans  les  au  commencement  du  monde» 
écoles  des  péripatéticiens,  et  je  veux  avait  elle  toujours  existé  daml"* 
dire  que  selon  Thaïes  l'eau,  considé-  On  ne  comprend  point  que  à  p 
rée  en  elle-même  et  avant  la  forma-  ne  l'a  pas  eue  toujours ,  elle  » 
tien  particulière  de  tous  les  corps  ,  se  la  aonner  ;  et  que  si  elle  ï*' 
doit  être  actuellement  eau  dans  cha-  toujours  ,  elle  ait  été  une  étefl 
cunc  de  ses  parties,  et  capable  néan-  toute  entière  sans  se  condenW* 
moins  de  devenir  air  ,  feu  ,  terre  ,  et  sans  se  raréfier.  Quelques-uns  cr«J 
puis  arbre  ,  métal ,  sang ,  vin  ,  os  ,  que  Thaïes  a  supposé  que  Ï^-JJ 
etc. ,  selon  les  divers  degrés  de  rare-  la  cause  efficiente  qui  lira  de  ï* 
faction  et  de  condensation  par  où  elle  tous  les  corps  particuliers.  U^'t] 
passe.  C'est  à  tort  que  l'on  objecte  guent  deux  passages  de  Cic((«»vJ 
que  s'il  n'y  avait  qu'un  seul  principe  et  un  passage  deLactance  (î^UJ* 
matériel ,  il  n'y  aurait  point  de  dif-  pour  ce  qui  est  de  Lactancc,  il^ 
férence  entre  les  corps.  Cette  objec-  pas  un  nouveau  témoin  ,  il  ^^^^f 
tion  ne  peut  être  bonne  que  contre    copiste  de  Cicéron ,    et  à  ^'^P*! 


Il  ny  a  i^umi.  ««*  ovr.*^  ^~  «w.^,^  ^ —  quePlutarquc  nes'en  sert  poit-- 

n'en  puisse  naître.  La  difficulté  pro-  qu'il  cite  la  même  réponse  de  ^ 

Îjosée  par  Lactance  ,  soit  contre  Tha- 

ès,   soit  contre  Heraclite,  qui  n'ad-  ^^t ^  „e^ue  rursiu ignis  ex  aqud.  Ut»v^^^ 

mettait  que  le  feu  pour  le  principe  //,  cap.  IX,  pag.  m.  121. 

de  toutes  choses  ,  n'est  point  bonne  :  (24)  ^ous  les  tronveret,   tom.  /^.?^' 

Le  feu,dit.U  (:i3) ,  ne   peut  point  c/ta^on.  (8a)  .^84)  rf.  r«rjic/e  Ak*««^»^ 

*                  \      /»            *-            *  (25)  Lactantius,    Itbro.  T,  capile  r  ,  f^ 

t  il)  Hrraelittu  ex  igné  tinta  esse  omnia  dix  il;  ,  ^^  zr  ^      1     j        t              ^..^,m)ett 

TUes  Milesiusex^ud.  Vier«ue  vidiioliquid;  ^""^  ^ZT..JZ'  t'^THr  3  ''^ 

sed  erras^it  iamen  tZrtfue  :  ijuhd  alterutrUm  si  l  «rticZ^ANAXAoo.As ,  tom.  II,  pag.  3»' 

tolum  fuissct,  neque  aqua  nasci  ex  igné  potuis-  (27)  CuaUon  (1). 
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l'on  réplicfue  que  Plutarquc  et  et  si  peu  justes ,-  que  de  Thypotlièse 
LC  Laërcc  s^accordent  sur  ua  de  Texistciice  de  Dieu  il  nu  suivait 
point,  qui  est  que  Thalùs  don- 
a  raison  pourquoi  Dieu  est  li 
Lucienne  de  toutes  les  choses 
a  que  Dieu  n\i  point  c'tc  fait ,  suivait  pas  quHl  c(it  débrouille  le 
e  Dieu  n*a  point  de  commence-  chaos  ,  ou  forme  cet  univers.  Il  leur 
y  je  dirai  que  ce  n'est  pas  une  e'tait  permis  de  dire  que  les  dieux 
epositive  qu'il  ait  attribue' ù  Dieu  gouvernaient  le  monde,  quoique  pro- 
ération  du  monde*.  N'y  a-t-il  pas  auils  et  tires  du  sein  du  chaos  com- 
H  philosophes  qui  ,  en  avouant  me  les  corps.  Dès  qu'on  croit  que 
sôte  qu'il  y  a  des  dieux ,  niaient  l'Ame  de  l'homme  est  formde  des  par- 
.utrc  que  tes  dieux  eussent  fait  tics  les  plus  subtiles  du  sang ,  on  peut 
>nde?  Si  l'on  re'plique  tout  de  direquc  Jupiter  ,  Venus  et  Mercure 
îau  que  Thaïes  donnait  aux  ont  dt(5  produits  des  parties  les  moins 
:  la  connaissance  des  pcnse'es  les  {grossières  du  chaos.  Or  comme  l'âme 
secrètes  de  l'homme ,  je  repli-  gouverne  le  corps  qu'elle  n'a  point 
lia  mon  tour  :  I.  Qu'il  n'est  pas  fait ,  et  dont  elle  n'est  qu'une  espèce 
îu  qu'il  ait  parle  de  la  sorte  ,  vu  d'eau  distillée  (3o) ,  et  comme  nous 
y  a  des  écrivains  qui  donnent  gouvernons  des  hôtes  et  môme  des 
sentence  a  Pittacus  (a8)  ;II.  Qu'il  liommes  ,  qui  ne  sont  pas  notre  pro- 
croire que  les  dieux  se  mêlaient  duction  ;  ainsi  les  dieux  gouvernent 
s  affaires, et  qu'ils  connaissaient  le  monde  c|u'ils  n'ont  point  fait,  et 
crets  de  notre  cœur,  sans  que  .qui  les  a  faits  de  ses  parties  quintes- 
^ouve  qu'il  leur  ait  attribue  la  sencie'es. 

lotion  de  l'univers  (29) ,  et  (fu'il  Je  voudrais  bien  que  les  savans 
!>as  enseigné  qu'ils  étaient  sortis  hommes  de  Hall,  qui  ont  dit  de  si 
^èmes  du  sein  des  ondes ,  com-  belles  choses  sur  la  secte  ionique  (3i), 
leur  cause  et  de  leur  principe  j  m'eussent  c'pargne  la  i)pine  de  con- 
[u'il  ne  faut  pas  chercher  les  cilier  saint  Augustin  avec  Cice'ron. 
Bentimens  philosophiques  du  L'un  dit  que  Thaïes  n'a  reconnu  an- 
cien Thaïes  dans  les  discours  cunc  influence  divine  dans  la  pro- 
Uversation  de  Thaïes  ,  l'un  des  duction  du  monde,  l'autre  dit  tout 


[outait  pas  laction   de  Dieu  a  ete  bien  aise  qu 

aeTeau.  Mais  quand  il  se  rogar-  cette  objection  ^  car  je  me  serais  servi 

:c(iiune  un  sage  dont  les  discours  de  leurs  re'ponses.  Ils  ont  décide'  tout 

titieux  devaient  servir  à  la  cor-  net   que   depuis    Thaïes    inclusive- 

>n  des  mœurs,  et  se  répandaient  ment ,  jusques  à  Anaxagoras  exclusi- 

îles  peuples,  ilse  croyait  obligé  vcment ,  la  secte  ionique  a  e'té  athée 

Goniormer  aux  sentimcns  tliéo-  au  second  chef.  Pour  entendre  cela 

nés.  Notez  que  les  dogmes  des  il  faut  que   j'observe  qu'ils   admet- 

•ophes  païens  étaient  mal  liés,  tcnt  trois  degrés  d'athéisme  (33).  Le 

,     ^  ,,  premier  est  de  soutenir  qu'il  n'existe 

«2»  des  Observations  ,n.ér«e«  fl.n»  la         •    ^  j     jjj  j  ^       ^  j       j 


'ourquoi 
*-il,  fur  Dieu  n'a  point  étrjnit,  Vf.  p«nl- 
■■  nadnre  qjMz  c^niconmie  dit  que  Dieu  n'a  (3^)  Ceslr-k-dirc,  selon  l'hypothèst-  des  païens. 
*^fiut,pQMqu  il  est  la  plus  ancienne  de  (3,)  /'or^  le  tome  I^.  OlH.ervationum  srler- 
«W rbOMt ,  «Urlboe  i  Dieu  la  geueraUon    taquin  ad  Rem  litterariam  spectanUuni ,  imprimé 

^*jn  et-tkssus  ,  Ja  remarqua  (A).  (3->)  Pnn%  la  remartjiie  (K). 

^V0»,twn,yiiF^paf».5^,laremar-        (33)  Obs^rvnl.  ad   Rom    lilterariani  .    tom.   /, 
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le  monde  par  une  détermination  na-  clwi  senectute  diuinam  rationem  de 
turclle ,  et  sans  y  (îtrc  porte  d^im  sole  commentus  est  :  quant  equidem' 
mouvement  libre.  Thaïes  ,  Anaxi-  non  didici  modo ,  utruin  eliam  eipe- 
mandre ,  Anaximènes,  sont  coupa>  riundo  comprohat*i:  quotiens  solmor 
blés  du  second  degré  d'athéisme,  gnitudinesud  circulumquempermeat 
tout  comme  Épicure.  Hi  très  unii^ei^  metiatur.  Id  a  se  recens  invenium 
si  conuenerunt  in  eo,  quod  princi-  Thaïes  memoratur  edocuisse  Mon- 
pium  omnium  rerum  sit  aliquid  sinû-  draytum  Prienenseni ,  qui  novd  et 
lare ,  qubd  ortœ  resfuennt  nulld  Dei  inopinatd  cognitione  impendio  delec 
operâ ,  solius  naturœ  sponte ,  qui  est  tatus  y  optare  jussit  quantam  uelUt 
gradus  atheismi  epicureus  (sicenim  mercedem  sibi  pro  tanto  documento 
pocare  liceat)  quod  ortœ  sint  conden-  rependi.  Satis  ,  inqult ,  mÎM  Juerit 
sando  et  rarescendo.  Quod  atheismi  mercedis  Thaïes  sapiens ,  si  id  quod 
illos  très  postulai^i ,  de  singulis  pro-  a  me  didicisti,  ciim  proferre  ad  quos- 
hatu  non  difficile  est  ex  Augustino  ,  piam  cœperis  ,  tibi  non  adsciueris; 
quiubi  ,  etc.  (34).  Anaxagoras,  Aris-  sedejus  ini*entime potiiis  quamalium 
tôle  et  les  stoïciens  (35)  sont  cou-  repertorem  prœdicaueris.  11  me  sera- 
pables  du  troisième  degré.  Anaxago-  ble  que- le  vrai  sens  de  ces  paroles, 
ram  et  duos  ejus  socios  (  Diogenem  quotiens  sol  magnitudine  sud  circu- 
Apolloniatem  et  Archclaiim  )  tametsi  lumquempermeat  metiatur,  est  celui 
a  Thaletico  atlusismo  qui  Deo plane  que  je  leur  donne;  il  me  semble, 
nihil  t^ult  esse  cum  fabricatione  re-  dis-je ,  qu'il  faut  entendre  par-là  que 
rum  negotii,  adeo  excuso  ,  ut  ejus  Thaïes  connut  la  grandeur  du  dia- 
comparatione  religiosus ,  ipse ,  qua~  mètre  du  soleil ,  et  celle  du  cercle 
lem  et  fulgo  habent  quidam ,  uideri  aue  cet  astre  paraît  décrire  antoar 
queaf ,  atheorum  tamen  catalo^o  mi-  de  la  terre.  On  nous  dit  bien  qu'A 
nimè  expungendum  statuo.  fuit  au-  calcula  combien  de  fois  toute  la  ma»» 
tem  atheismus  ejus  in  eo  gradu  quem  se  du  soleil  devait  changer  de  sitot- 
nUnimum  vocavi  (36).  tion  afin  d'achever  ce  cercle  ;  mais 

(E)  Un  passage  qui  nous  appren-  oà  ne  dit  pas  quel  était  ce  nombre  de 
draquil  fit  de  très-belles  découverte  s  fois.  Les   astronomes    d'anjourdlmi 

dans  l' astjvnomie  y   et en  quelle  supposent  que  le  diamètre  du  soleil 

raison  est  le  diamètre  du  soleil,"]  C'est  est  d'environ  trente  minutes ,  d'où  il 
Apulée  qui  me  fournit  ce  passage,  s'eusuit  qu'en  changeant  de  place 
Thaïes  Milesius ,  dit -il  (37)  ,  ex  sep-  selon  toute  l'étendue  de  son  globe  sept 
tem  illis  sapientid  memoratis  uirisja-  cen  t  vin  et  fois,il  décrit  toute  la  circon- 
cilé  prœcipuus  :  fuit  enim  geometricœ  férence  de  son  cercle«  Quelques-ans 
pênes  Graïos  primus  repertor ,  et  na-  concluent  de  là  que  sa  vitesse  ioar- 
turœ  rerum  certissimus  explorator ,  nalière  ne  serait  pas  fort  consiaëra- 
et  astrorum  peritissimus  contempla-  bic ,  s'il  était  vrai  qu'il  se  mût  de  la 
tor ,  m,aximas  res  paruis  lineis  repe-  manière  qu'on  le  suppose  dans  le 
rit  :  temporumambitus ,  wentorumjîa-  système  de  Tvcho  Brahe.  c*est-à-dire 
tus ,  stellarum  meatus ,  toniiruum  comme  une  flèche  dans  raîr ,  et  non 
sonora  miracula  ,  siderum  obliqua  pas  comme  les  clous  d'une  roue.  Les 
curricula ,  solis  annua  rei^erticula  :  bœufs  marchant  lentement  nepco- 
idem  lunœ  uel  nascentis  incrementa ,  vent-ils  point  parcourir  en  très-pea 
uel  senescentis  dispendia ,  wel  delin-  d'heures  un  espace  sept  ou  huit  cent  ^ 
quentis  obstacula.  Idem sanèjam pro-  fois  plus  grand  qu'ils  ne  le  sont?  fit-    , 

(34)  Ob.ery.  ad  Rem  littcrariam ,  t.  /,  p.  45o.   ™arquez  dans  la  conduite  de  Thaïes, 

(35^  -  .       .  -o««™    ,««     «-   ,.,„««*        -  -.. 

prodi 
tate  1 
tas,  quae  fuit  Aristotelis  et  stoïcornm  sententia...     f«  r'-,'-V  ^îT^**.    f'*!'!.*         ""a.""**' kl- 

Inu;.2nquaiic»nqueprovidenti«dirin«confe«.o-  'a  Grèce  était  déjà  vieux  et  comblc 

nefactumest,  utÂmlotelcsetstoïciprononatheis  de  réputation.   Il    fut    insensible  aa 

vulg2>  baberenlur.  Esse  Umen  ipsornm  eandem  gain  ,  aux  récompenses  pécunitires, 

wrtem  deW  cum  phy.in»  ionic»  »ectK,  qaos  V  ^^^^^  .j.^  .  . 

pro  alheis  habitos  noAntitrabimas ,  seclarum  con~  iv    '      l-        i  ^^  ,»"«•«»  uv»*  |«^ 

veaientia  edoccbit.  TbiH^m ,  pag.  448 ,  449.  '  ^"J  ustice  de  ccux  qui  S  empareraient 

(36)  ibidem ,  pn^.  453.  de  sa  découverte ,  ou  qui  par  un  «i- 

{37)  Apul^i«»  Fioridor. ,  png.  m.  36i .  Icnce    désobligeant    géraient    cansa 
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qa 


u'îl  n'en  etkt  pas  llionneur.  Voyez  son  siècle,  si  nous  en  croyons  Plu- 

B  que  disait  Tacite  en  parlant  d'Hel-  Marque ,  qui  ajoute  qu'il  compo- 

■fidius  Priscus  ,  c'est  que  la  dernière  ^„„t.^^"J:^  jJi^        ^      i    rr/^ 

chose  dont  les  gens  mêmes  les  plus  saunpoemedelaguerredesTitans 

Mges  se  dépouillent ,  est  le  dësir  de  contrelesdieux(rfJ.On  lui  attribue 

b  gloire  (38).  d'autres  poésies  :  cinq  mille  vers 


rra  A  HiT vu  A  c  *  j      1 .jrsque    buidas    travail- 

THAMYRAS  ,  auteur   de     a  j^jj  ^  3^^  Dictionnaire.  II  nV  a 
fcience  des  aruspices  dans   1  île  beaucoup  d'apparence  Le 

de    Cjpre.   Cherchez    Tamiras,  ^e  soient  deux  poëies  entière- 
a-dessus,  jj^e^t  différens.  11  était  plus  an- 
THAMYRIS,  poète,  et  l'un  cien  qu'Homère  de  huit  degrés, 
des  plas  excellens  musiciens  de  selon  quelques-uns ,  ou  de  cinq 
son  temps ,  naquit  à  Odryse  dans  selon  quelques  autres  {f)  ;  et  il 
la  Thrace ,  oii  sa  mère  (a)  s'étaftf  fut  le  troisième  qui   remporta 
Tetîrée  ponr  cacher  son  déshon-  le  prix  du  chant  aux  jeux  pylhi- 
near.  C'est  qu'elle  avait  eu  l'im-  ques  (^).  On  lui  attribue  l'inven- 
prudence  de   coucher   avec  un   tion  du  crime  de  non-conformité 
liomme  (6)  qui  ne  la  voulut  point  (B).  Le  défi  qu'il  osa  présenter 
épouser.  Elle  l'en  somma  plu-  aux  muses  était  plein  d'une  vi- 
sieurs  fois  sans  doute  ,  à  mesure  laine  insolence  :  fier  de  sa  beau- 

Sa'elle  sentait  croître  l'enflure  té,  et  de  son  adressé  à  jouer  des 
e  rentre  qui  avait  suivi  de  près  instrumens  ,  il  les  provoqua  à 
lears  embrassemens  ;  mais  il  fît  un  combat  de  musique  ,  sous 
la  sourde  oreille ,   et   l'obligea  cette  condition  que  s'il  rempor- 

£r  cette  conduite  à  s'éloigner  tait  la  victoire ,  il  leur  oterait  à 
son  pays ,  qui  était  le  mont  toutes  neuf  la  virginité  ;  et  que 
Pâmasse  (A).  Le  fils  dont  elle  s'il  était  vaincu ,  il  s'abandonne- 
aocoucha  à  Odryse  eut  nom  Tha-  rait  à  leur  discrétion.  Les  mu- 
n&yrîs,  et  fut  doué  de  beaucoup  ses,  apparemment  fort  assurées 
de  perfections ,  qui  auraient  pu  du  succès ,  se  soumirent  à  la 
le  combler  de  gloire,  si  la  vanité  condition ,  et  après  leur  victoire 
qui  s'y  mêla  ne  l'avait  précipité  le  privèrent  de  la  vue  et  de  la 
dans  mille  désordres.  11  chassa  connaissance  de  la  musique.  Ho*^ 
de  race  ,  car  il  apprit  la  musique  mère  ,  qui  a  parlé  de  ce  défi  de 
dans  une  telle  perfection ,  que  Tbamyris  (  C  ) ,  et  de  la  peine 
lesScythes  le  firent  leur  roi  non-  qu'il  en  porta  ,  ne  dit  pas  un 
obstant  sa  qualité  d'étranger  mot  de  la  prétention  qu'il  avait , 
(c).  Ce  fut  la  plus  belle  voix  de  en  cas  que  l'avantage  lui  demeu- 

(m)  Elu  Rappelait  Jrsinoé,  selon  Suidas ,  (d)  Plutarch.  de  Mnsicâ,  pag^.  i  iSa.  Na  - 

flC^tffjfio^,«e/onPau8anias«l  Apollodore.  talis  Cornes,  Mythol. ,  lib,   FI,  cap.  Xir, 

(*)  Il  rappelait  Philammon,  et  était  bon  dit  que  Plutarque  met  cevoëme  au-dessus^ 

mÎMicÙM  ;  voyez  Pausanias  ,  lib.  IV^  pag,  de  tous  les  autres;  mais  if  est  certain  qu'il 

343 f  lib.  X,  pag,  322.  Plut,  de  Musicâ,  n'en  dit  ni  bien  ni  mal. 

PH^'  H3a.  (e)  Tzetzes ,  cliil.  VII ,  Hist.  CVIII. 

(C)  CoBon  ,    apitd  Photiunif  num.  186,  (/)  Suidas. 

)i«f  •  4*8*  is)  Pausan. ,  lib,  X ,  pag»  322. 


on 
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ullement  la  pensée  de  Tau*  peat-étre  oublié  cette  circonstance  , 

et  peut-être  ne  Payait  jamais  remar- 

lalU  Comès  aurait  bien  fait  quëe  dans  ses  lectures.  Bien  nous  en 

r.  3  II  a  parlé  (7)  comme  il  prend  ;  car  il  y  a  beaucoup  d'appa- 

ette  aventure  ;  mais  il  ne  rence  c[ue  c'est  la  vraie  raison  pour- 

dépiade  de  Myrléa  (8) ,  ce  quoi  il  n'a  point  fait  de  cela  quelque 

le  mauvaise  manière  de  ci-  plat  de  son  métier  dans  aucun  de  ses 

reste  de  la  vaine  alTectation  livres ,  en  supposant  faussement  et 

dans  quelques  savans  d'I-  malignement  que  les  muses  ne  chan- 

emps  de  la  résurrection  des  térent  pas  bien  ce  jour-là  ,  soit  à 

;res.   Les    uns   ne  citaient  cause  d'un  rhume  de  commande ,  ou 

léral  un  auteur  grec;  les  survenu  bien  à  propos  ,  soit  par  quel- 

ppelaient  bien  par  son  nom,  que  autre  souplesse  semblable  à  cel- 

<e  gardaient  bien  de  dire  les  que  les  galans  et  les  ambitieux 

u'ib  en  rapportaient  ne  se  pratiquent  au  jeu  (10),  et  qu'ainsi 

[ue  cité  dans  quelqu'un  des  Thamyris,  etc.  Mais  n'oublions  point 

mnus.  Les  théologiens  et  les  que,  selon  quelques  auteurs  (11),  le 

es    scolastiques  ne  citent  prix  attaché  a  sa  victoire  n'était  pas 

«tte  supercherie  :  ils  vous  une  faveur  de  passade  ;  c'était  un 

fort  bien  pour  un  passage  mariage   efiectif  à  contracter  entre 

iur  dont  les  ouvrages  sont  lui  et  les  neuf  muses  ;  c'était  par  con- 

mains  de  tout  le  monde  à  séquent  une  affaire  permanente  : 

.  d'un  moderne.  C'est  ainsi  ^    , 

-e  Térillus  ,  dans  son  livre  ^'»«»*«»  fuyam  stahUi  prapHamque  dica. 

e  des  mœurs ,  ne  cite  pres- 

s  ni  les  pères,  ni  Thomas        (F)  On  remarque au* il  jeta  ta 

que  sur  ta  foi  de  Sanchés  ,  lyre  dans  une  riuière.  ]  Le  sieur  Ca- 
ès  et  des  autres  jésuites,  seneuve,  dans  son  commentaire  fran- 
)  remarque  l'auteur  de  la  çais  sur  quelques  épttres  de  Philo - 
unation  au  Philosophisme,  strate  ,  dit  que  Thamyris ,  après  sa 
ici  moi-même  un  exemple  punition,  jeta  sa  lyre  contre  le  mont 
»8  de  citations.  Mais  ,  quoi  1^ amasse;  et  du  coup  il  en  sortit  le 
)it,  Natalis  Cornés  devait  ruisseau  mie,  pour  ce,  on  a*  nommé 
«ndre  qu'il  nous  reste  des  Balyra.  C'est  une  étrange  altération 
urasolter  sur  les  conditions  des  paroles  de  Pausanias  ;  elles  nous 
vfS^tfoc,  dit  ApoUodore,  apprennent  (i3)  qu'à  trente  stades 
rrrcif  it/ptdM  vrK»Tia.Ttn  ttÂt  de  la  porte  de  Messéne  dans  le  Pélo- 
oliaste  d'Uomère  se  sert  de  ponnèse ,  il  y  avait  une  rivière  dont 
xpression  sur  le  passage  du  le  nom  Balyra  venait  de  ce  que  Tha- 
ïe l'Iliade  ,  o^fiÔtro,  h  juitf  myris  y  avait  jeté  sa  lyre. 
^df  TrKnTtia-eti  vuTAtç.  (G)  Il  fut  V inventeur  de  la  musi- 
Jt  étonnant  que  Lucien  n'ait  que  au  on  nommait  dorique.  "IW  ex- 
iFité  sur  cela,  et  qu'il  se  soit  cellait  trop  en  cet  art  pour  se  con- 
de    représenter   Thamyris  tenter  de  l'état  où  il  le  trouva ,  et 

ingrat.  ]  'Extoç  «î  /uth  xetrai  pour  ne  pas  se  piquer  de  l'enrichir 

I»,  *  «ro»  Ewfi/Toy  «in  t»»  ^ù-  de  quelque  ornement  nouveau.  Ly^ 
ûç  fAWTAtç  diTA^ity  ,  ftetf  ai 

m/&V  ,    »    rt»    ^A^oXX»»!  èpi-  (iù)RujrGomès  acquit  principalement  par  C0U« 

-1_/-  ^^ti..!..       „-.i   M.^.".».^  rute  l'amitic  de  Philippe  IT.  Brantdma ,  dans 

«Ti*  ^o^ï/av  ,    JC«t*  JAWT*  ,  ^,1         ^^  pj^jjp      ij7^^^„  touchant  Unr^- 

Tl»C  «rof  IXJIÇ.  iVl  ejUSfIem  na-  ^^^j.  xi,  son  article,  remarque  (B) ,  tom.  r//f , 

US  Thamyris,  uel  Eurytus,  pag.  367. 

occinat ,  a  quihus  canendi  (ii)Conon,  «purf  PLotinm,  num.  186,  p.  4^8. 

acceperit ,  pel  ApoUinem  ,  (")  Virgli. ,  iEn.,  lib.  /,  vs.  73. 

Ulationis   prœcep:orem  ,  ja-  * . ;  ^^\  ^  «^mèrc  dont  1«  citation  en  amenée, 

f  \   rk       '.11              "'•4.  •  dit  "auteur  des  Ooi<'n'rttiOfw  criti'/u/*.»  luscree* 

•rOPOCet  (9) ,  Ce  railleur  avai  t  .  ^^  ^  Bihlioth/que  française ,  Virgile  est  iH-is, 

Coma ,  Mytliol. ,  lib.  VT,  e.  XI V.  •  P«ur  garant  du  fait  éaonré.  C'est  faire  illusion 

itonr  est  erlrbre.    Vyrl/n,  ville  Je  -  au  lecteuri:  il  Caut,  pour  se  garantir  d  erreur, 

i  eu  depuis  U  nom  tfApamre.  •  qu'il  se  souvienne  qua  le  poëte  UUn  parle  dt. 

».,  <»  EeriTMCeiitibn*,   pag.   SRg ,  •  toute  autre  ch(»e.  . 
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dios  modulos  Amphion  (invenit)  Do-  imaginer  ,   et  qui  tous   persuadera 

rios    Thamyras    Thrax  :  Phiygios  que  notre  Thëon  était  habile.  Vous 

Marsyas  Phryx  (i4).  Y  trouverez,    entre   autres  choses, 

aue  quand  on  se  persuade  que  les 

..^«  au.n  ..«««  a  «««oor..  .«,...  «"  »'>^\  perpétuellement  ]«  in- 

Strom.,  po;.  307.  specteurs  de  tout  ce  que  nous  fanons, 

*  ,        '  on  vit  dans  la  dernière  sûreté ,  et 

THEON  ,  sophiste  grec,  dont  dans  la  pratique  de  son  devoir  jet 

il  nous  reste  un  ouvrage  de  rhé-  que  ceux  qui  croient  être  robjet  do 

torique  {a)  ,  écrit  avec  beaucoup  ?°i°  ^"  dieux ,  passent  leur  vie  avec 

,      ^1.,'^^j     •                 i-cJ^.  le  plus  grand  plaisir  du  monde.  Lais- 

de  politesse  et  de  jugement.  Ses  «ons-le  parler  lui-même  :  eJô*  Sr,*^ 

règles  sont  nettes  et  courtes ,  et  ^AxiçAta.  ii  oZrroi»  xcù  ^fw^Xfivm 

il  choisit  bien  les  lieux  communs  to?  ^io?  «ftiyouf ,  vo/x/^ovTtc  l^stif  ium- 

quidoivent  fournir  les  argumens.  "^M!^  «•]  Tt^"  7-"  '^^^  fv  ^\ 

Il  n'y  a  pomt  de  matière  ou  il  ^^J^„o.  i^iA.r^tà^  tx^,,  to5c  e«iç. 

ait  mieux  réussi  que  dans  la  thèse  Quemadmodàm  et  omnium  luUstimè 

de  la  providence  de  Dieu  (A).  Il  ac  diUgentissimè  eos  t^it^ereconttdj 

luee  bien    des    beaux' endroits  ,  ^ui  omnium  suarum  im^td  actiomm 

'^o         !»/•     .     j          1        -11     A  mspectores  se nabereextstimaïUdeos. 

et  des  défauts  des  plus  illustres  Sed  et  jucundissimè  œtatemagen, 

historiens  et  orateurs.  Je  mon-  qui  h  diis  res^ici  se  credunt  (i).  n 

trerai  par  un  exemple  sa  délica-  est  sûr  que  si  les  hommes  savaient 

tessesur  l'arrangement  des  mots  ^i^re  «elon  leurs  principes    rienne 

,nx    TT  •  •             ^  ^                      j  serait  aussi  capable  de  les  detoomer 

(B).  Voia  une  autre  preuve  de  de  toute  mauvaise  action,  et  de  les 

son  bon  goût.   Il  ne  veut  point  pousser  au  bien,  que  le  dogme  de  h 

que  les  maximes  ou  les  sentences  présence  de  Dieu.  Les  plus  scëlërab 

soient  en  relief,  ou  en  broderie  ontla^rce  de  réfréner  leurs  mains 

-,                  •           -1         X       >  1  et   leur  langue,   quand  ils  croient 

dans  les  narrations  ,  il  veut  qu  el-  ^^^ç  y^^^  ou  entendus  de  quelaueper 

les  y   soient   incorporées    d'une  sonne  qu'ils  craignent  etqirilsres- 

façon  imperceptible  (C).  Son  li-  pectent.  A  plus  forte  raison  faudrail- 

vre  fut  imprimé  à  Bâle  avec  la  ^  ^°«  l\  P^.'^'*^'^  H?.°  ^i*^»  ^^^^  *^»*' 

,     .<      j     T       1  •      n        '  contint  toujours  rhomme  dans  son 

version  latine  de  Joachim  Came-  aevoir  (a).  C'est  pour  cela  que  dans 

rarius,  l'an  i54i  ;  mais  la  meil—  les  livres  de'piéte  on  recommandes! 

leure  édition  est  celle  de  Leyde  ,  f^jt  la  méditation  de  la  présence  de 

a  a       •     00     -n^^c^i    TT^;,«t;»o  Dieu.  De  là  vient  encore  rusaEe  d'af* 

1626,    inS.   Daniel   Hemsius,  neher  cet  écriteau  jusque  dans  les 

qui  la  procura ,  revit  avec  soin  la  coins  des  rues  ,  Dieu  te  begaede, 

version  latine ,  et  y  fit  un  très-  pécheor.  Il  est  certain  aussi  que  ceux 

grand  nombre  de  corrections  *.  ^"i  croient  que  Dieu  a  soin  d'eux, 

^  ont   une    ressource    continuelle  de 

(a)  Intitulé iJfoyv/uyÔLT/jittrA  ,  Progjm-  consolation  et  de  plaisir.  Les  poèteJ 

nasmata.  profanes  n'ont  pas  ignoré  cela^  mats 

*  Cette    édition    qu'Heiasius   donne    de  OU    doit    être     scandalisé     qu'ils    se 

Théon   est  datée  par  Bayle  de    1626;  par  soient  servis  de    cette   maxime  pOBI 

Gibert ,  de  162^  ;  par  Fabiicius ,  de  1620.  attirer  une  maîtresse  (3). 

Le  ^«nue/Ju/iAraire,  par  M.  Brunet,  dit  jg   mettrai  ici  une   chose  quis« 

1626;  et  ç  est  cette  date  que  porte  lexem-  ^              j               j^^      intitulé  :  Pral^ 

plaire  que]*ai  vu  a  labiLliotlieque  Mazarine.  j     n- '.  >              i        ""'^ 

*^              •*                             ^  (j/ues  de  r'iete  pour  honorer  le  o.àa- 

(A)  //  n'y  a  point  de  matière  ou  il  ^^^  ^nieo,  .„  Progymn. ,  cap.  XII,  p.  ».  i3î. 

ait  mieux  réussi  que  dans  la  thèse  de  (3)  Conférât  ce  que  dessus  dans  la  remanpa 

la  proi^idence  de   Dieu.  ]    Lisez  le  {^)  de  l'àriide  Tbxlïs. 

chapitre  XII  de  son  ouvrage,  vous  (^)  yoy et  l'Ode  X\ il  du  l'fr.  Uyre  d'EotKt 

y  Terrez  uae  source  très-fcconJe  .les  ""■"'^Si'Z^ZZ:1ox;^,u.  »«. 

plus  belles  preuves  qu  un  païen  pût  £t  Musa  cordi  est. 
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erement.   Oq  y    rapporte  (A)  «   cet  tiivci  yiyaity  xatakôp»;  «(/tm  xp^^"^' 
»  apophthegme  du  marëchal  de  Gas-  yuitov ,  mto»  i^tithmSiç ,  H  kcÙ  ji  Âyi/atAy  . 
»  Bion   :  Si  je  croyais    la  présence   Ex  hujusmodi  ambiguis  locutionibus 
»  réelle ,  je  voudrais  passer  toute    UeracUti  philosophi  libri  obscurita- 
»  ¥na  fie  dans  une  église ,   le  visage   tem  contraxére  ;  qui  adfastidium  il- 
«  prosterné  contre  terre ,   et  je   ne   lis ,  sit^e  gnarus  siue  ignarus ,  usus 
9  puis  me  persuader  que  plusieurs   est  (7).  Puisque  Thëon  avait  une  si 
»  catholiques  croient  ce  qu  ils  disent  grande  délicatesse  à  l'égard  des  ex- 
»  croire  ae  ce  mystère ,  t^u  le  peu  de  pressions  louches,  je  ne  sais  point  où 
•  respect  qu'ils  font  paraître  dans  il  trouvait  des  auteurs  qui  eussent 
»  ^église,  »  Si  ce  maréchal  avait  cru  écrit  comme  il  Taurait  souhaité;  car 
la  i^alitë ,  il  aurait  fait  tout  comme   les  plus  grands  maîtres  en  latin ,  en 
les  autres  :  il  se  serait  accoutumé  à   grec ,  sont  tous  pleins  de  ces  ambi- 
cette  doctrine ,  et  ^  serait  devenu   guïtés  *.   11  est  vrai    qu^elles  sont 
insensible  par   habitude  ;    cela   lui  moins  embarrassantes  dans  un   ou- 
atait arrivé  par  rapport  au  dogme  ,   vrage  d'éloquence  ou  d'histoire  que 
qne  Dieu  est  présent  dans  tous  les   dans    un    traité    de   physique  ,   et 
lieux   de   l'univers.   L'humanité  de   qu'ainsi  le  philosophe  censuré   par 
Jësus^hrist  présente ,  visiblement  ,   Théon  était  principalement    obligé 
ferait  sans  doute  plus  d'effet  que  la   i  les  éviter.  J'ai  dit  quelque  part  (8) 
présence  de  Dieu;  mais  une  présence   que  notre  langue  est  moins  sujette  à 
aassi  invisible  de  la  nature  humaine   ce  défaut  que  la  grecque  ni  la  lati- 
de  Jésus-Christ ,  que  celle  de  la  na-   ne  ;  mais  il  faut  avouer  que  même  de 
tare   divine ,   revient  bientôt  à   la   fort    excellens   écrivains    négligent 
même  chose.  Elle  ne  frappe  pas  plus   beaucoup  à  cet  égard  les  lois  rigou- 
fortement  ceux  qui  la  croient ,  que   reuses  de  notre  grammaire.  Un  nou- 
lea  protestans  ne  sont  frappés  de  la   veau  Théon  leur  trouverait  bien  des* 
doctrine  de  la  présence  de  Dieu.  périodes  condamnables. 

(B)  Je  montrerai  par  un  exemple       (C)  Quelles  y  soient  incorporées 
sa  délicatesse  sur  l'arrangement  des   d'une   façon  imperceptible.    ]    C'est 
Hiott.  1  Quand  il    recommande  la    sans  doute  le  vrai  sens  de  ces  paroles: 
dartë  de  rexpression  (5)  ,  il^  indique  "Otav  jut,h    to»  tuh^Sç  iyKttrAfjuyiiùn 
nlusiears     causes    d'obscurité   qu'il    riç ,  «ai  XAvôccyn  retuTet  y^m/juKÀ  ,  f  jri" 
faot  éviter.  U  veut,  entre  autres  cho-    x<*-f'^i  ^^i  ^  ^tiiynnç  yiv*rùu,  Quœ  sen- 
ses  ,  qu'on  ne  jette  point  les  lecteurs    tentiosa  quidem  quamvis  sœpè  inse- 
ou  les  auditeurs  dans  l'incertitude  ,    rantur ,  modo  ne  emineant ,  mirificè 
si  une  certaine  partie  de  la  période    amœnam  ac  uenustam  effîciunt  'ora^ 
le  doit  rapporter  à  ceci  ou  à  cela  ,    tionem  (9).  Pétrone  avait  le  même 
et  ainsi  il  olâme  cette   expression  :    goût.  Lisez  ces  paroles  de  la  préface 
àSipi«y'Ef%X^^^f  ^fyfltxiiTopoç  ,  ov  tôt     d'un  livre  de  M.  Corbinelli  ;  Ceux 
'Ad»?»  q^  ont  lu  Tite  Live  seront  surpris  de 

BM»  ^oç  Buyciriip ,  rUi  «Ti  ÇticTapoç      trouver  tant   de  maximes  dans  un 
"kutufA,  historien  qui  en  a  très-peu ,   ou  qui 

lUade  «h.  II,  t.  546  et  547.  n'en  a  guère  que  de  la  natui-e  dç  cel- 

Paimlmmprmstantif  Erechthei ,  Pallasquem.     les  dont  parle  un  ancien  C)  ,  lesquel- 
Jorm  nmualuit,  urra  edidit  aima  (6).  les  sont  enchâssées  dans  le  corps  du 

On  ne  sait, dit-il,  si  c'cstle  peuple,   discours,  sans  avoir  le  tour  ni  l'a  p- 
on    si  c'est  Ércchthée  ,    que  Pallas  parence  de  maximes.  C  est  louer  par 
a  nourri,  et  que  la  terre  a  produit.      (7)  Ibidem. 
11  .joute  que  les  livres  d'Heraclite  ^:S'^:i^^rJX  ITSTnl^^tÛ: 


n«p*   TfltwTiif  J^i   Tiiir    ÀyU^iCoXietv  ,    rrtt  {fi)  Tom.  I,pag.  xlfi  ^  remarque  {C)  du  pre^ 

'HiCJtXtITOC/    TOÎ    d>iX09-0<t»0t/  iSiCxiA    «rxo-  miernrûcle  Kcbm-vy.. 

•^                                    T            T         •  ^^  Ffl^gQ  ^  ^^p^  ly^  p^^  53  ^  (î^^ 

'  (4)  ^'oret  la  Biblim.  univ. ,  tom.  I,  p.  3i3.  (*■)  Curandum  est ,  ne  «cnientiai  emineaal  extra 

(55  TImo,  cap.  IFf  pag.l^  et  seq,  lorpu»  oratiomu  expressie,   sed  intexto  TCStabiw 

^)  Xdtm  ,  ibidem ,  pag.  4:.  "^o^e  niteant.  Pétr.  Satrrio. 
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un  bel  endroit  cet  historien  :  les  sen     car  il  publiait  hardiment   dtt 
tences  on  les  réflexions  morales  et  ^^^jt^,   dëf avantageuses  ,   et  1 

Solitiques  qui  sont  détachées  du  m      9,  ..  •    *     '  » 

e  la  narration  ne  méritent  pas  beau-  n  épargnait  point  son  argent 
coup  d'applaudissemens.  U  n'est  pas  lorsque  la  recherche  exacte  des 
fort  dilTicile  d*en  répandre  de  cette  faits  demandait  beaucoup  de  dé" 
nature  :  mais  c'est  un  grand  art  que  ^^  (d^  Qn  blâme  ses  digret- 

d  en  insérer  de  bonnes  dans  le  corps   ^.         .«x       •.  -i  v       j    i> 

même  du  rëcit.  Elles  y  doivent  être,  s^^ns  (b) ,  et  il  y  a  bien  de  lap- 
comme  un  ouvrage  de  plate  peintu-  parence  qu'on  a  beaucoup  oe 
re,  et  non  pas  comme  un  ouvrage  sujet  de  les  blâmer ,  quoi- 
relevé  en  bosse.  q^g  peut-être  on  ne  soitpas  ton- 

THÉOPOMPE,  orateur  et  his-  J^urs  assez  ëquiuble  ou  asseï 
torien,  natif  de  l'ile  de  Chios  exact  dans  cette  censure ,  et  que 
(a),  florissait  au  temps  de  Phi-  !'<"»  «'«it  P»»  considéré  avec  t$- 
lippe,  roi  de  Macédoine ,  përe  sez  d'attention  le  plan  qu'il  s'é- 
d^AIexandre  le  Grand  (A).  Il  fut  *^^*  ^<>°°^-  ^i  nous  avions  is 
ie  plus  célèbre  de  tous  les  disci-  préface,  nous  y  trouverions  peut, 
pies  d'Isocrate  {b) ,  et  il  rem-  ^}^^  ^^  quoi  le  justifier  en  par- 
porta  le  prix  sur  tous  les  pané-  *'®î  "^^^s  je  «e  pense  pas  qae 
gjristesattiréspar  Artémisepour  rien  fût  capable  de  le  justifier 
louer  Mausole  (c).  11  n'y  avait  pleinement ,  non  pas  même  an- 
dans  la  Grèce  aucune  ville  consi-  P'^^s  des  lecteurs  qui  ont  le  plw 
*dérable  oii  il  n'eût  harangué  d'indulgence  pour  les  épisodes 
avec  l'applaudissement  de  tout  <*es  historiens.  A  plus  forte  rai- 
l'auditoire  {d).  Ce  fut  l'une  des  son  perdrait-il  sa  cause  devant 
raisons  qu'il  mit  en  avant  pour  ces  critiques  qui  ne  peuvent  souf 
justifier  la  bonne  opinion  qu'il  ^"r  "en  d'étranger  dans  une 
avait  de  son  mérite  ;  lorsqu'ayant  liistoire  (F).  On  l'accuse  aussi  de 
mis  fort  au-dessous  des  modernes  s'être  chargé  de  plusieurs  contes 
les  orateurs  du  siècle  passé  ,  il  se  fabuleux  et  de  harangues  trop 
débita  lui-même  pour  l'un  des  longues  (G),  et  d'avoir  été  trop 
premiers  de  son  temps  (e).  Après  satirique  (II).  On  lui  joua  une 
s'être  signalé  comme  orateur ,  il  pièce  bien  sanglante ,  ce  fut  de 
se  mit  à  composer  des  histoires  publier  sous  son  nom  ,  et  d'un 
(B) ,  et  il  fit  voir  que  l'étude  de  style  tout-à-fait  conforme  au  sien, 
l'éloquence  est  un  bon  prépara-  "^le  histoire  qui  choquait  les 
tifpourcela  (Qj  car  il  s'acquit  prmcipales  républiques  delà  Gre- 
la  réputation  d'un  habile  histo-  ce(l).  11  ne  nous  reste  aucun  de 
rien.  Il  avait  d'ailleurs  des  talens  «es  livres  ,  et  c'est  dommage  (K); 
fort  propres   à   cette  fonction;  car  l'idée  que  nous   en  donne uu 

grand  critique  {f)  est  fort  pro- 
(a)StraLo,//&.x/F.P«5'.444.  pre  à  Ics  faire   regretter.  Il  dit 

(*)'Ej,<t.ctvéç'cta^«  ^irT«y /irc*^^^^^      que  ïhëopompe   recherchait  la 

iXfliSMTMV.    Clanssimus  omnium  Isocratis      *  l  i  .  ,, 

discipulomm.  Dionys.  Ilalicam.  Epist.  ad  causc  secrete  dcs  actions ,  et  1  es- 
Pompeïum,  subjin.  pag.  m,  262.  prit  et  le  Hiotif  de  ccux  quî  lei 

(c)  Aulus  Gellius,  Ub.  X,  cap.  XVIII. 

(d)Photius,  Bibliolli.,  corf.  176,;).  392.         (/)Dioiiy>.    Ilalicam.     Kpi,»..ad    Pom- 
(e)JUeiR,   ibid.    Voyez   la   dernière  re-    prïmn ,  paf;.   263,    264.    Vojcz    aitssi  p> 
marque  ,  à  lajin.  191. 


THÉOPOMPË.  io5 

faites;  qu'il  conjecturait  de  choses  (/).  Il  fut  (m)  specta- 
s  henreusement  (g) ,  et  teur  de  divers  ëyénemens  qu'il 
it  le  masque  aux  per-  raconta ,  et  s'insinua  dans  la  fa- 
[ui  avaient  caché  des  vi-  miliaritë  de  plusieurs  personnes 

sous  des  vertus  apparen-  qui  commandaient  les  armées , 
de  sorte  que  son  histoire  ou  qui  dirigeaient  les  affaires  de 
ribunal  où  l'on  épluche  l'état.  Il  se  procura  cet  accès 
lite  d'un  chacun ,  avec  comme  une  chose  importante  à 
xactitude  que  les  poètes  la  perfection  de  son  ouvrage.  11 
buée  à  ceux  qui  jugent  eut   des  contestations   touchant 

dans  les  enfers.  Je  laisse  le  gouvernement  de  laville ,  avec 
»  louanges  exquises  qui   Théocrite ,  son  compatriote  (/t). 

données  par  ce  grand  Je  ne  trouve  point  qu'il  ait  mé- 

Vous  verrez  dans  la  re-  rite  l'éloge  de  philosophe  péripa- 
(C)  le  jugement  que  les  téticien  que  Grotius  fui  a  donné 
iontfait  du  style  deThéo-  (L).  Je  ne  dis  rien  de  la  puni- 
Ce  qui  a  été  cité  de  ses  tipn  rapportée  par  Aristéus;  M. 
;  par  Athénée  est  fort  Moréri  en  a  parlé  suffisamment, 
lie  nous  en  faire  regret-  Finissons  par  dire  que  Théopom- 
srte.  On  a  observé  qu'il  pe  fut  accusé  du  crime  de  pla- 
ertaines  choses  que  l'on  giaire  (M). 
ait  que  dans  cet  auteur      .,v.^  .  ,      ~    ,.     ^ 

It  a  sa  Vie  ,  )e    n  en  pms     g-an.    y  élut  nimts  curiosum  de  medio  loUe- 

ceci*  Il   {k)  s'enfuit   de    re  f^o/uiffe.  Idem ,  Ibid. 
BC  son  père  qui  fut  COn-        C*")  Dionys.    Halicarn.    Epbt.   ad  Pom- 

î  favoriser  les  intérêts  de  ""l^stZ' ,  /L  xir,  pag,  444.  ror« 

Lone.  il  tut  rétabli  dans  aussi  Atiiéoée,  iw.  r/,  pag^,  a3o. 

•  après  la  mort  de  son       ^^^  ^^  ^^^.^^^.^  ^^  ^^  p,^ .. 

ce  tut  une   lettre  d  A-  Uppe... père  d'Alexandre  le  Grand.-] 

qui  lui  procura  ce  re-  L'anonyme  quia  décrit  les  Olympia- 

avait  alors  quarante-six  des  le  fait  fleurir  sous  la  93*.  C'est 

le  vit  contraint   d'prrpr  "°®  ^^^^^^  ^^^  ^"'^'^^  ^  ^^^^'^^  '   ^^ 

ie  VU  contraint  a  errer  q^e  Mcursius  (1)  et  Vossius  (2)  ont 
m  lugitif  après  la  mort  adoptc^e.  Jonsius  la  réfute  solidement 
dre;  et  s'en   étant   allé    (3).  11  cite  Diodore  de  Sicile,   qui  a 

te ,  non-seulement  il  n'y  ?.H^rv®\?"®  ^?  ^Jïî'  ^f^}^J}}^ 
•    .  j_      .     •.  •    ••    aLIII«.  livre   de  IHistoirc  de  Theo- 

oint  de  retraite,  mais  il   ,  ^^^«    ««,v>«^^«o;n«f^«  «„;  .^^^..^ 

'  pompe ,  comprenaient  ce  qui  se  passa 


1   •.*•     c  •  a  fleuri  dans  1  olympiade  o3   soit  en 

mee  «  crui  voulait  le  taire  ni        •   i    "^      /r\  ^  \t^'  • 

MMMs.^  j^^K  yyj^A  «mi,  iv^.dti^,  ^,^g  Folympiadc   iio  (5)  ?  Voici  une 

ous  prétexte  que  c  était  preuve  plus  solide.  Théopompe  pu- 

ae  qui  se  mêlait  de  trop  ^^j  j^^„„j„,  ^^  ^,^,,„„^,  ^  j^,^^^^  ^^  j^^_ 

sium  ,  de  Script.  Ilist.  pLilos.,  pag,  4>'>* 

po/f,  191.  (2)  VosMus  ,   de  Hiblor.  graec.,  lib.  IV ,  cap. 

S.    HaUcarn.    Enlst.    ad    Pom-  ^^,1^ 'P""»' ^^^-        .          „.        , ., 

,^  _«                       *  (3)  Jonsius,  de  acnplor.  lUsX,  pbjlos.  ,  p.  4'>. 

'                                 .  (4)  Diodor.  Siculos,  lib,  XI ^  cap.  LXXII. 

rh.  M  Agesilao  ,  pag.  Oi4  ,  C.  ^^^^  L'l\hio\vr.  d,'  Théopompe  comprenait  cin~ 

tS,  in  Biblioth  ,  nwn,  l'j(y  quante-huit  livre». 
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blia  une  lettre  et  des  conseils  qu^il  alteri  frœnos  (8).  Cicéron  ei 
avait  écrits  à  Alexandre ,  qui  ne  cela  dans  un  autre  lieu  encore 
commença  de  régner  qu^en  la  m",  pour  ce  que  j^ai  à  prouver;  ca] 
olympiade.  Je  laisse  plusieurs  autres  moigne  que  ces  deux  disciples 
preuves  alléguées  par  Jonsius  :  on  les  rent  jamais  semblables.  Diceh 
pourrait  éluder,  et  après  tout  elles  crûtes,». se  calcarihus  in  £j 
ne  sont  pas  plus  fortes  que  celies'la.  contra  autem  in  Theopompo 
N^en  parlons  donc  point ,  et  disons  uti  solere  :  alterum  enim  exuï 
quHl  eût  pu  trouver  dans  Pbotius  un  uerborum  audacid  reprimeba 
argument  plus  invincible  que  ne  Test  rum  cunctantem ,  et  quasi  Vi 
tout  ce  qu  il  allègue  ;  car,  comme  je  dantem  incitabat,  Neque  eos 
l*ai  rapporté  dans  le  corps  de  cet  ar-  effecit  inter  se,  sed  lantiim  ai 
ticle,  on  apprend  de  Photius»  i°.  que  Jinxit ,  de  altero  limait  il ,  ut 
Théopompe  n^avait  que  quarante-  Jirmaret  in  utroque  ,  quod  u\ 
cinc(  ans  lorsque  Alexandre  le  fit  ré-  natura  pateretur  (9).  Quinti] 
tablir  à  Cbios;  o?.  que  Ptolomée ,  roi  conte  le  même  fait  (10).  D^au 
dxgypte ,  pensa  le  faire  mourir.  Ce-  bitent  une  semblable  remarq 
la  montre  que  ,  tant  s^en  faut  qu^il  chant  Platon ,  par  rapport  à 
ait  fleuri  dans  Polympiade  98  ,  il  et  à  Xénocrate  ;  et  touchant 
naquit  pour  le  plus  tôt  que  vers  par  rapport  à  Théophraste  c 
la  loo*.  listhéne  (11). 

(B)  jiprès  s*étre  signalé  comme  (C)  L'étude  de  l'éloquenc 
orateur  f  il  se  mit  à  composer  des  bon  préparatif  pour  écrire 
histoires,  3  Quintilien  observe  cela  :  re.  ]  Cetait  le  sentiment  de  ( 
Theopompus.,,  ut  in  historiâ prcedic  car  voici  ce  que  lui  disait 
lis  (  Ueroaoto  et  Thucydide  )  minor ,  nius  Atticus  :  Potes  tu  prOj 
ita  oratori  magis  similis ,  ut  qui  an-  tisfacere  in  historiâ  quippe 
tequàm  est  ad  hoc  opus  soUcitatus  ,  opus ,  ut  tibi  quident  vider 
dot  fuerit  orator  (6).  Cicéron  n^est  unum  hoc  oratorium  maxinu 
point  contraire  â  Quintilien  quand  semble  néanmoins  qu'un  hon 
il  assure  que  Théopompe  ne  plaida   s'est  exercé  à  composer  det 

I'amais  de  causes;  car  il  y  eut  dans  eues  ne  soit  pas  bien  propi 
a  Grèce  bien  des  orateurs  qui  n'en  der  dans  ses  expressions  cette 
Ïtlaidèrent  jamais.  Au  reste  ,  ce  fut  cité  grave  qui  convient  au  c 
socrate  qui  conseilla  à  Théopompe  historique.  On  peut  craindi 
de  s'appliquer  à  l'histoire  (7).  Le  un  style  pompeux  et  trop 
passage  que  je  cite  de  Cicéron  pour-  Mais  cette  objection  est  b 
rait  faire  accroire  que  Théopompe  plus  forte  contre  ceux  qu 
et  Éphore  étaient  deux  génies  sem-  que  pour  être  un  bon  hist 
blables ,  puisque  leur  maître  leur  faut  avoir  été  un  bon  poète 
conseilla  la  même  étude  \  mais  ne  fort  grands  auteurs  ont  c 
vous  y  laissez  pas  tromper.  Us  ne  se  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  a  tro 
ressemblaient  guère  j  1  un  avait  be-  Théopompe  avait  donné  à  s 
soin  de  bride,  l'autre  d'éperon,  les  manières  d'un  orateur  b 
Théopompe  était  trop  ardent,  Épho-  plus  que  celles  d'un  liisto] 
re  ne  l'était  pasassez.  Voilà  pourquoi  qu'il  avait  imité  celui  d'j 
Isocratc  n'employait  pas  pour  l'un  P^eterum  hoc  commune  judi 
la  viéme  méthode  que  pour  l'autre,  diotionem  ejus  oratorios  ac  1 
Hoc  doctoris  intelligentis  est ,  widere  Isocraticœ ,  similiorem.  esse 
quo  ferai  natura  sua  quenque  ;  eted  historiée  (i4)*  Ceux  qui  le  j 
duce  utentem  sic  instituere  ,  ut  Iso-  en  disant ,  d'une  façon  vaga 
cratemin  acerrimo  ingenio  Theopom-  .g)  Cicero,  in  Bmto ,  j>ag.  3i4. 
pi ,  et  lenissimo  Lphori  dixisse  tradi"  (q)  Cicero ,  de  Oratore ,  Ub.  TIT,  fh 
tum  est ,  alteri  se  calcaria  adhibere ,      (ïo)  Quiotil. ,  Ub.  IT,  cap.  VIIÏ^  \ 

(11)  Diogea.   Laërt. ,   in  Xenocratc 

(6)  Qaintil. ,  Ub.  X,  cap.  /,  pas.  m.  469.  phra»lo. 

(7)  E*  clarissimd  rheLoris  offlcind  àuo  prn-  (12)  Cicero,  de  Legibus ,  Ub.  I,  c 
atonies  ingenio  Tlieovompus  et  Ephorus  ab  Iso-  folio  m.  -JuS  ,  C.  Voyet^le  aussi  \n  1» 
erate  magislro  impulsi  se  ad  historiam  conlule-  (t3)  Voyez  les  Pensées  diverses  sui 
runt  :  causeu  otnninb  nuUas  attigtrunt,  Cicero ,     ^^^i  num.  5. 

de  Oral. ,  Ub,  n,foUo  78,  Z?.  i^ifJ  Vossius,  de  Hisl.  grsec. ,  pag.  3 
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^ approchait  plus  delà  force  de  De-    tention  de  PécriTain.  Disons  pour- 
■feoathéne ,  n  ôtent  pas  entièrement    tant,  sur  ce  qui  concerne  la  rencon- 
lâ  difficulté;  car  c^est  convenir  que    tre  des  voyelles,  qu^il  ne  fît  pas  mal 
■  âoquence  oratoire  dominait  dans    de  la   fuir  ,  et  qu'il  n'est  blàmal))e 
■Cl  écrits  historiques.  Il  faut  donc  le    qu'en  ce  qu'il  faisait  connattre  qu'il 
joatifier  en  se  réduisant  aux  termes   l'évitait  avec  un  trop  grand  scrupu- 
Qe   Denys  d'Halicamasse  ;  je  m'en    le.    Je  remarque   que   Cicëron ,   en 
^ais  les  rapporter  en  latin  :  ils  nous    rapportant  que  l'on  blâma  Théopom- 
Apprendront  qu'il  avait  joint  au  ca-   pe  sur  cet  article ,  ne  dit  point  qu'on 
t^ctére   d'Isocrate  la  force  que  son    le  fît  avec  raison  :  il  semble  même 
•Qjet  demandait,  et  qu'il  ne  piquait    dire  qu'on  le  fît  à  tort.  Ut  in  legen- 
^ére    moins    que   Démosthene   en    do ,  àit-M  {\^)  ^  sic  animus  in  dicendo 
censurant.  Ea  forma  quœ  in  clocu-  prospiciet  quid  sequatur,   ne  extre- 
Sîofie   cémitur ,  maxime  ad  similitu-    morum  t^erborum  cum  insequentibus 
cfinem  Isocrateœ  accedit.  Pura  enim    primis  concursus ,  aut  hiulcas  uoces 
^BetiOf  UMdgaris  ,  simplex ,  perspicua,    efficiat ,  aut  asperas.  Quanwis  enim 
stiblùnis,    magnijica,   et     summam    suaues ,  graueswe  sententiœ ,  tamen 
pompam  prœ  tefert ,  et  quâdam  har-    si  inconditis  t'erbis  efferuntur ,  offen- 
ntonid  temperata  est ,  jucundè  et  sua-    dent  aures  ,  quarum  est  judiâiim  su- 
tnterjluens,  Differt  autem  ab  elocu-  perbissimum»    Quod  quidem    latina 
tione  Isoeratis  in  austeritate  et  wehe-    lingua  sic  observât,  nemo  ut  tam  rus" 
mantid  in  aliquibus  ;  nimiriim  ciim  se    ticus  sit ,  qui  uocaleis  nolit  conjun- 
in  affectas  concitandos  dederit ,  et  uel   gère.  In  quo  quidam  etiam  Theopom- 
maxime  ciim  urbibus  et  ducibus  im-  pum  reprehendunt ,  quod  eas  litteras 
proba  consilia  et  res  eestas  exprobrat    tantoperè  fugerit ,  et  si  id  mamster 
atgue  tntio  dot.  Multus  enim  est  in    ejus  tsocrates ,  at  non  Thucjrdides..., 
us  f   et  h  Demosthenis  acHmonià  ne    In  eâ  est  crebra  ista  i^ocum  concursioy 
paululùm  quidem  abest  (i5).  Cicéron    quam  magnd  ex  parte  ,  ut  uitiosam, 
obienre  aue  Thëopompe ,  ayant  don-  jugit  Demosthenes,  Duris  de  Samos 
■é  plus  d  élévation  à  son  langage  que   parla  du  style  de  Thcopompe  avec 
Phuistus  et  que  Thucydide ,   avait   beaucoup  de  mépris  ;  mais  ,  comme 
obscurci  leur  gloire,  l/t  horum  con-   le   remarque   Photius  (19)  ,  il   s'en 
Ofû  sententiis ,  interdiim  etiam  non    fallait   bien  qu'il    régalait.    Consul- 
iatis  aperiis  cum  breuitate ,  ttim  ni-   tez  Longin  en  deux  endroits  de  son 
Mib  aeuntiney   ojfficit     Theopompus    Traité  du  Sublime.   Il  le  loue  et  le 
tUaione  atque    altitudine     orationis   justifie  dans  l'un  ;  il  le  censure  dans 
tuoff  quod  idem  Lysiœ  DemosOienes  :    Pau  tre.  «Cela  se  peut  voir  encore 
ùe  Ùatonis  luminibus  obstruxit  hœc    »  dit-il   (ao) ,    dans  un   passage   de 
posteriorum  quasi  exaggerata  altiiis    »  Theopompus  ,  que  Cécilius  blâme, 
oraUo  (16).  Mais  voici  une  chose  en    »  je  ne  sais    pourquoi  ;  et  qui  me 
quoi  il  lit  trop  l'orateur  :  il  évitait    «  semble  au  contraire   fort  a  louer 
avec  un  srand  soin  la  rencontre  des    »  pour  sa  justesse  ,    et  parce   qu'il 
ToyelleSy  il  affectait  l'arrondissement    »  dit    beaucoup.   Philippe,  dit  cet 
et  la  cadence  des  périodes,   et    la    »  historien,  boit  sans  peine  les  af~ 


lions,  lorscTue  la  grandeur  et  la  ma-  rum  necessitaiem  deworare  callidus. 
jesté  du  sujet  doit  attirer  toute  l'at-  L'autre  passage  de  Longin  commence 
*  «  •..         «  .  ^  .       j  n  <le  cette  façon  (ai):  «  De  même  l'his- 


(i5)  Dioays.  Halicarn.,  Epist.  ad  Pompeïnm, 

^fX^^'  ""'  ï^",  /  (x8)  Cicero ,  i»  Oratore  Jolio  «4 ,  B 

(i6)Cicero,  uiBrntOfpo^.  m.  1x4.  ^*°'  '  '•'__"»' 


\y\  Qmbd  st  in  iii  m  mubus  summum  studium         }  'Vt  V    •»'  !i     «  wr  l^    vw 

^^cMUionem  voeJUum  ,  et  numerr>sas  cir^         (io)  Lon«.,..  Tra.tedu  Subl.me  ,  chap.  XXf  , 

m,€riptiof^.  ac  fguras  si'niles  ne^lexisset ,  selon  M.  Dcspvc^ux    dont  j  emprunte  la  vernon 

^SZlior  in  elduùcu:  se  ipso  evJ^set,  Dio-  T"/,'-  74;/^'-  ^  ^l^'f'^T  »  '7°*'  °"  XXVJH, 

Z  Bdicrn.,  rpirt.  ad  Pompeiui»,  in  fine,  setonl  /diUon  de  M  le  F^vrc. 
w.  M.  sG4.                                 r-        f       ^  ^^^j  j^^^^^j  ^    ibidem  ,  cap.  XXX.IV ,   selon 
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»  torien    Théonompas    a    fait    une  qu^on  dit  contre  Longin  dans  la  der* 

»  peinture  de  la  descente  du  roi  de  nière  partie  du  passage  de  ce  jésuite 

n  Perse  dans  TÉgypte ,  qui  est  mira-   me   parait   un  coup  à  brùle-pour- 

»  culeuse  d^ailleurs  :  mais  il  a  tout  point.  Vous  ne  pouvez,  lai  dit-on , 

»  gâte  par  la  bassesse  des  mots  quHl  blâmer  Tbëopompe,    sans    faire  le 

n  y  mêle.   V a-t'il  une  wille,  dit  cet  procès  à  Homère,  votre  grande  di?i- 

3>  historien  ,  et  une  nation  dans  VA-  nitë.  En  effet  Homère  est  entre  soa- 

»  sie ,  qui  n'ait  envoyé  des  ambassa-  vent  dans  un  plus  grand  détail  de 

»  deurs  au  roi  ?  etc.  »  Longin,  ayant  cuisine ,  etc. ,  que  Tbëopompe. 

rapporté  toute  la  suite  de  la  descrip-       (D)  Il  publiait  hardiment  des  utri- 

tion  ,  ajoute  :  «  De  la  plus  haute  éfé-   tés  désavantageuses,  et  il  n'épargnait 

»  vation  il  tombe  dans  la  dernière  point  son  argent  lorsque  la  recher- 

9  bassesse,  à  Tendroit  justement  où   che demandait  beaucoup  de 

»  il  devait  le  plus  s'élever.  Car  mô-  dépenses,  ]  Voyez  ci-dessous  la  re- 

»  lant  mal  a  propos  dans  la  pompeu-  marque  (H).  Je  me  contenterai  ici  de 

M  se  description  de  cet  appareil  des  ces  paroles  d'Athéne'e  :  £ï  tk  tovtoic 

3>  boisseaux,    des   -ragoûts     et    des    eLxtçu,  /utABire»   koj  'jrttpà,  Oîoxipmu 

»  sacs  ,  il  semble  qu'il  fasse  la  pein-   «rev  X«o(/ ,  dvJ'foç  ^KetxnBout  kai  ;r«xxÀ 

»  ture  d'une  cuisine.   »    Le  jésuite  Xfi/jLai.n:tL  xetTAfAXtto'aivToç  %lt  <r«f  jri^ 

Caussin,  qui  se  connaissait  assez  bien  «rîç  Iç-ùpiAçi^iTtinv  autptCi.  Uisfidemù 

en  rhétorique,  a  fort  condamné  cette  quis  non  adhibeat ,  discal  Theopom- 

censure.  Voici  ses  paroles  :  Dionjrs,  pum   Chium  veritatis   studiosum  ha- 

JLonf^inus  ,     nwrdax    criticus ,    eum  minent ,  et  qui  historias  exacte  inqui- 

irridet ,  quod  ubi  dona  régi  Persa-  sitione,  magno  pecuniarum  impendiOf 

rum  ab  Asiaticis  oblata   commemo"  perscrutatus  est  (a3). 

rat ,  post  stragulam  vestem  ,  purpw       (  £  )   On  blâme   ses  digressions.  ] 

ram ,  tabernacula  aurea  ,  peristroma-   Le  sophiste  Théon  (^4)  prétend  qa'el- 

ta  y  emblemata ,  carnes  etiam  victi'  les  étaient  si  prolixes,  qu'où  elles  fi- 

marunt  salsas ,  régi  oblatas  adalen-  nissaient  on  ne  se  souvenait  plus  de 

dum  exercitum ,  commemoret,  Debe-  la  matière  qui  avait  été  interrompue. 

bat ,  inquit,  isia  minuta,  aut  omittere,  U  fallait  en  rappeler  la  mémoire.  Or 

aut  initia  collocare ,  ut   a  minoribus  cela  n'est  point  agréable  à  ceux  qui 

ad  majora  ascenderet  :  sed  in  eofrigi-  lisent  un  ouvrage  de   cette  nature. 

dus  est  y  et  frustra  mordax  Longinus,  Photius,  voulant  nous  faire  connaître 

JSrat  enim  Jidelis  historici ,  et  pru-  la  licence  de  Théopompe  A  s'écarter 

dentis ,  post  opulenta  principum  dona,  après  des  matières  étrangères ,  nous 

tenuiorum   qnoque  in    colendo  rege  apprend  ceci.  Son  Histoire  de  Philip- 

studia  commemorare ,  et  rem,  utgesia  pe  ,  roi  de  Macédoine ,  contenait  cin- 

est,  describere,    Quod   si  tantoperè  quante-huit  livres,  qui  furent  réduits 

petasonem  aversatur,  quin  Homerum ,  à  seize  lors((uc  Ton  en  eut  retranche' 

suum  nunten  ,  reprehendit ,  qui  tam  tout  ce  qui  se  rapportait  à  d'autres 

simplioiter  rem  coquinuriam  a  prin-  choses  qu'aux  actions  de  ce  monar- 

cipibus  ohitam  describit  '•  et  quidhoc  que.  Vous  allez   voir  cela  avec  quel- 

est,  nisi  fjictyupou,  quod  inaectatur  in  ({ucs  circonstances  dans  les  paroles 

Theopompo,  ^ctvrct<nct  est  (aa)?  C'est,  qui  suivent  :  Iïkvç'aiç  /uty  ouv  TrttptKCx- 

ce  me  semble  ,  ce  qu'on  pouvait  dire  o-tTi  '^rctiroé'sLTriiç  Wo^ietç ,  raùç  Wopuwi 

de  plus  plausible  pour  la  justification   etôrou  xo^owç  ©«o^o^toc  wat/jATt/yi».  /»o 

de   Théopompe  :  mais  ^  si   l'avais   à   koli  *iXit^oc  ô  tt^oç  ^Pa/xctiouç  vùxt/uiiauçt 

choisir  ,  je  me  rangerais   plutôt  du   i^txoov  rctôrctç ,  xxt   nrciç  <pi}J7r-rùu  ovf- 

côté  de  son  censeur  que  uu  côté  de  ta^ ûtjatvoc  ^;<<t|e»c  ,  *ï  tkottÔç  tin  Gi*- 

son  défenseur  ;    car  la  fidélité  d'un   TrôjuiTra    ik    innAiSiKct    jèlCxouç  yuôf«c' 

historien   ne   l'oblige  pas  à  décrire   /unJ'iv  Trap'  tAvroZ  Trpacr^ùç  i}   d<^i>j»y , 

par  le  menu  tous  les  prcsens  qui  ont    crxwv  {eoç  tlpitrAi)  ruv  TTAptKrpoTrSv  tÀç 

été  faits   à   un   monarque.   Mais  ce       ,  »,  .  ,         ,.,    rrr  vttt  «r 

*  (i3)Ai>ien.,  Uh.  TII ,  cap.    VIII  ^  pag.  85. 

,  Dcny.H  d7Ialicarnassc  ,  Epist.  ad  Pompeïum,  ffOf. 

M,  DespreAnx,dontJ'etnploie  In  version  ;  pa^f,  ^G^  ,  lou(^  la  peine  et  la  d.'pente  de  cet  auUur  à 

cp  ,  vel  cap.  XXXIX  ,  juxla   edilionem  Tanaq.  rassemhler  des  viaw'riaux. 

*■"'•  (a/|)  Tlieo  ,   in  Pn)|;ymiia.smaLi3  : y'at  nv/wrte 

(aa^  Caussin. ,  de  Eloqiiealiâ  sacra  rt  bamanA,  .»c'/  paroles  datu  la  reman/uc^R)  de  ('article  Put" 

lib,  /,  oap,  XX,  pag.  m.  ly.  mstvs  ,  tom.  Xïl,  pa^-  yj- 
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irJmt  Mrifvtv^.  Digressionibus  itaque  que  nous  ne  pouvons  consulter  ni  ses 

tfariœ  hUioriœ  quampturimis  histori-  pre'faces   ni  aucune  autre  partie  de 
eo»  êuos  implet  libros  Theopompus. 
Quamobrcm  et  Phitippus ,   "' 
cam  Romains  beltum  gessit 

ùonibus  hisce  sublatis  ;  et  Philippi  pompe ,  {e  ne  me  fonderais  pas,  com- 

nUis  gestis  ,  quas  Theopompus  scri-  me  fait  Thëon  (aS) ,  sur  ce  gu^il  nar- 

hendas  poUssimùm  susceperat  ,  col-  rait  des  choses  où  le  roi  de  Mace'doi- 

Uctis,    in  sedecim  eos  dumtaxat  li-  ne  ni  aucun  de  ses  sujets  n'avaient 

hros  {jnhildesuo  addens,  autprœler  nulle  part.  Peut-on  nier  que  le  prin- 

igresMiones ,  ut  diximus,  detrahens  )  cipal  dessein  de   M.  de  Tliou  ne  soit 

râegU  (  a5  ).  Si  tous  prenez  garde  TUistoire   de    France  ?  combien   de 

<ax  extraits  que  le  même  auteur  nous  choses  néanmoins  n  Vt-il  pas  narrées 

donne  (a6)  du  XII*'.  livre  de  cet  ou-  qui  n'ont  nulle  liaison  avec  les  Fran- 


plaisait  a  s  écarter  à  droite  et  à  mais   s  il  avait  appns 

gaache.  Vous  en  pourrez  jucher  aise-  qu'il  se  proposait  aussi  l'histoire  des 

ment  par  ce  petit   échantillon.  Au  autres  pays,  je  ne  traiterais  point  de 

reste ,   si  quelque  chose  nous  peut  digression  ce  qu'il  a  narre'  des  guer- 

faire  croire  que  le  nom  romain  n'e-  res  d'Évagoras  ,  et  de  celles  des  ty- 

tait  presque  pas  connu  en   Grèce  au  rans  de  Syracuse.  Pour  juger  de  ses 


que 

prise  {^17).  Elle  lui  aurait  fourni  le  vre ,  par  exemple  (3o) ,  est  destiné 
sujet  d'une  longue  digression  ,  si  elle  aux  guerres  des  Cypriotes,  Il  y  re- 
eftt  été  tant  soit  peu  connue  en  ce  monte  au  sic'ge  de  Troie,  il  parle 
temps-là.  d'Agamemnon  et  du  devin  Monsus  , 
Je  ne  sais  si  Ton  ne  pourrait  pas  «^tj-  Ce  qu'il  en  dit  m'ccarte-t-il  trop 
craindre  que  Photins  ne  nous  fasse  d'Evagoras ,  roi  de  Cypre  ?  En  ce  cas- 
quelque  illusion.  Tht-opompe  com-  lî*>  i«  Iç  blilme  ;  mais  je  condamne 
mença  son  Histoire  par  le  règne  de  Phi-  <^««ix  qui  se  plaindraient  que  Mopsus 
lippe,etvoulutprinripalcmcntnarrcr  et  Agamcmnon  los  éloignent  trop  de 
les  actions  de  cemonarque^  mais  peut-  ^^  cour  de  Macédoine.  Je  crois  que 
être  se  proposa-t-il  en  me^rae  temps  de  ni<^me  «ivec  celte  restriction  nous  ne 
raconter  tout  ce  qui  se  lit  de  rcmar-  disculperions  pas  cet  historien.  Il 
(]uable  dans  les  autres  parties  du  donna  sans  doute  trop  fréquemment 
monde  pendant  ce  règne.  Ainsi,  dans  ^^^^  Tcpisodc ,  il  s'v  endormit,  il  s'y 
le  fond  et  dans  les  idées  de  l'auteur,  oublia.  Ce  défaut  doit  être  un  nou- 


proprement  dites  tout  ce  qui  en  fut    g^^Çs   des  choses   et   les   diflerentes 
ôtéqnaxid  on  la  réduisit  à  seize  livres,    traditions,    combien    de    curiosités 

Ofi  m  AtA     1«>«  ont^j-r-t^a  rlPQ  rvnr^nfps        UOUS   foumirait-ll    aUC  UOUS  UC  pOU- 


On  en  Ata  les  guerres  des  Cypriotes  ,   nous  !ournirait-il  que  nous  ne  pou- 
celle  des  Siciliens,  et  plusieurs  autres   vous  déterrer ,  et  qu^une  histoire  ser. 
dont  peut-être  il  n'avait  point  parlé   rée  ne  nous  aurait  point  apprises  ? 

Sir  occasion  seulement,  ou  par  forme  (f)  ^^  perdrait  sa  cause  défiant  ces 
e  digression ,  mais  comme  d'un  fait  critiques  qui  ne  peuweîit  souffrir  rien 
principal  et  lié  à  son  dessein.  Il  est  d  étranger  dans  une  histoire,  ]  Com- 
imposûble  de  décider  là-dessus , puis-    "*e°*  ^st-ce  que  Théopompe  pourrait 

comparaître   a    leur  tribunal ,  et  y 
(95)Plioijiu,  Bibl.,  num.  x>;6,p/ig.  393.  trouvcr  quelquc   support,    puisque 

(rf)M(fm,i*iVfcm,;w^.  390,391.  /  ox  tu         •    «  rir        ,,    /r 

(»7)  Theopompus  antf  quem  nemo  mfnUonem         ^     '  '  ^^       y  À"  .  /     •*^  »  t'  • 

AaAwl(de  Homaais)  urhem  duntaxat  h  Gallis         (ap)  ^  ^'Uiit  intitulé  TA  9iXl7rmK(t,  Ke»  Phi- 


di*it.V\mw,  lib.  m,  cap.  V,  pag.     »ipP»- 
334»  (-■")  PHotiii»,  BiM.,  num.  i^^,  pa^.  3qi, 
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Tacite  y  est  accablé  d^un  arrêt  de  »  ractère  et  non  pas  celui  de l^histoi- 

condam  nation  ?  Ils  posent  d^abord  ces  »  re.  Les  actions  y  sont  rares ,  les  et- 

réglcs-ci  (3i)  :  que,  dans  le  choix  des  »  pressions  longues  et  fréquentes, la 

mémoires  ,  un  JUstoiien  se  doit  lui-  u  négligences  et  les  affectations  trop 

niéme  tout  entier  à  la  uérité  et  a  la  »  marquées .  C^est   un    orateor  ^ 

distinction  des  faits ,  qu'il  faut  qu'il  »  cherche  lui-même  à    s^applaadir , 

renonce  a  son  propre  goitt ,  et  qu'il  »  aui  tourne  et  qui  manie  des  fiôts 


camp 

naissance  des  choses  cachées ;  »  mée  ,  que  les  mourans  ne  fassent 

qu'il  faut  que  les  narrations  soient  »  des  harangues  avec  la  même  déU- 

Muit^ies  f  les  supputations  exactes ,  et  »  catesse  et  toute  la  présence  d'à- 

les  réflexions  rares  et  toujours  cour-  »  prit  dont  un  homme  à  son  aise  est 

tes;  qu'elle  (3a)  doit  être  remplie  des  »  capable  de  faire  (38)  dans  son  ct- 

faits  du  prince  et  des    changemens  »  binet  :  il  n^attend  pas  même  qael- 

survenus  dans  son  état  pendant  son  »  qucfois,  tant  Tart  de  discourir  le 

règne  ;  que  les  digressions  étrangères  »  domine ,   qu^un    général   d^armée 

et  les  aiscours  étudiés  n'y  sont  pas  »  soit  à  la  tête  de  ses  troupes  pour 

propres  ,  et  qu'ils  en  doivent  être  tou-  »  les  haranguer;  il  lui  fait  écrire  des 

jours  bannis.  Après  cela  ils  préten-  »  ordres  en  rhéteur,  pleins  d'antithé- 

dent  (  33  ) ,  «  Qu'à  examiner  Tacite  »  ses  et  de  figures  de  rhétorique.  » 
»  avec  ces  (3  p  règles ,  on  ne  pensera        Je  ne  pense  cas  qu'il  r  ait  beaucoap 

»  jamais  qu'il  ait  bien  voulu  écrire  de  fins  connaisseurs  a  qui  ce  juge- 

»  une  histoire  \  il  est  aisé  de  remar-  ment  sur  Tacite  ne  paraisse  outré  et 

M  quer  avec  les  savans  qu'il  abandon-  injuste;  et  il  eût  été  de  l'intérêt  de 

»  ne  souvent  la  suite  de  ses  narra-  Thcopompe  que  tous  ses  censeurs eos- 

M  tions  sans  les  reprendre,  pour  se  sent  eu  le  même  goût  que  l'on  vient 

»  plaire  trop  ou  à  décrire  une   ba-  de  voir  dans  ces  passages  de  VArUh 

»  taille,  ou  â  faire  faire  des  haran-  nimiana.  Il  eût  été  condamné  sans 

))  gués  à  ses  héros.  Touché  lui-même  rémission  et  d'une  manière  insultan- 

»  du  mérite  qu'il  a  de  si  bien  s'en  ac-  te  ;  mais  il  eût  pu  répondre  que  ses 

»  auitter,  il  lui  arrive  quelquefois  juges  se  conduisaient  par  des  maxi- 

»  ae  sortir  de  sa  contrée ,  pour  ainsi  mes  outrées  ,  et  se  sauver  en  disant 

»  dire ,  et  d'aller  assez  loin   de   là  qu'il  n'y  avait  point  d'*historien  qui 

»  faire    des    sorties    sur    des  terres  ne  se  trouvât  enveloppé  avec  lui  sous 

>•  étrangères,  dans  le  seul  plaisir  d'en  cette  critique  ,  et  qu'ainsi  elle  était 

»  décrire    les  beautés.   En    quoi  je  d'une  délicatesse  tres-fausse. 
»  trouve  qu'il  était  plus  orateur  que        (G)  On  l'accuse   aussi    de   s'être 

»  toute  autre  chose  ,  et  que  son  des-  cliargéde  contes et  de  harangues 

j)  sein  était  moins  de   donner   une  trop  longues.  ]  Quant  aux  fables  que 

»  histoire  fidèle  et  véritable,    que  Théopompe  avait  mêlées  dans  ses  ré- 

i>  d'exercer  son   éloriuence  par  des  cits,  j  alléguerai  le  témoignage  de  Ci- 

»  remarques  favorables  à  sa  délica-  cérou.Intelligo  te  alias  in  historidle- 

»  tesse (35).  Je  pense  donc  que  ges  seruandas  putare,  alias  in  poëma- 

»  Tacite  n'a  touché  à   l'histoire  que  te  :  quippe  quiim  in  illd  ad  ceritatem 


patrem  historiœ  et  apud 

»  fet,  tout  porte  dans  Tacite,  son  ca-  Theopompum  sint  innumerabiles  fa- 

hulœ  (3q).  Denys  d'Halicarnasse  in- 

(3i)  Anonymiana ,  pfl^.  i3.  dique  deux  contcs  absurdes  de  cet 

(33)  Cet  elle  se  rapporte  au  mot  histoire,  qui  historien.  Multas  ineptias  prcB  sc  fert 

ne  parait  que  cinq  ou  six  périodes  auparavant,  r            r              j 

Il  y  a  donc  la  une  extrême  n/gligencê  des  règles  .n  x  r,  ■  , 

de  la  grammaire.  i^V  'bidem  ,  pag.  a4. 

(33)  Anonymi.„a ,  pag.  iL  ,  i5.  ^^^]  ^""f  '"'^"^"'  '7"'"  ">  <»*'.  '"  «*"  **'^^ 

)i/\  n  r^ilr.;*  j;-l  '"'"'  "  J""^  supposer  que  les  imprimeurs  ont  o»- 

m)  Il faUaU directs.  blié  Iti  amnthire. 

(35)  Anonym.*na  ,  pag.  „.  .3^)  Cicero ,  de  Lcgibu*  ,  lib.  I ,  eirca  iniu, 

W  thidem  ,  pag. -xl.  folio  m.  lo»  ,  C.                                 ' 
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qMÂO  génère  illa  êunt  quœ  deSileno  »  le,  on  en  peut  dire  ce  que  dit  un 

nuncniojYit  qui  in  3Iacedonid  appa-  »  poëte , 

It ,  *É  quœ  de  dracone  ad  triremum  ç.  /•,./;-—«*  «-         # 

'    ^      '         f         .       1     ^      ^     t'  •  Al  follement  on  ne  va  utneaeer, 

\cwUl  nat^aU  contendente  et  aiia  non-  .  çlUndon  estprest  de  l'enS^ni  charger  m-* 

lia.  Us  similia  (40) .  Je  ne  sais  si  ce  ,„.   ,^     „ 

l'oo  dit  là  de  Tapparition  de  Silène     .  W  On  l  accuse  aussi d'ai^oir 

t  la  même  chose  que  le  dialogue  de  fj^  ^'^^  satinque.  ]  Vossiiis  (47)  al- 

lënus   et    de  Midas.  On  le  trouve  l/g"e  pour  cela  trois  autorités  :  celle 

AsEUen  (40  comme  tiré  de  Théo-  ?«   Cornehiis  Ncpos  (48),   celle  de 

»mpe.    C'est   une    aventure   qui  a  %"*^^^"  '  *^®"S,?5  Josephe.  Ce  dernier 

iru  si   fabuleuse  à  Élien,   qu'il  en  oljferve  que  Théopompe  a  dilTamé  le» 


vouTfuÇyXa}  if  «xxoïc  Jï.  Hœc,  si  cui   ^larangucs  doivent  passer  légèrement 
de   dignus  uidetur  C/vii*  (  c'est-à-   «ur  les  éloges  et  sur  les  censures ,  et 
ire  Thcopompus)  crcJat.  Mihiesre-    ^^  souvenir  quils  ne  sont  pas  dans 
ius  fabuUator  tum  in  his,  tum  in    ""  barreau,  et  qu  autrement  ils  tom- 
iuM  videlur  (4a).  On  pourrait  douter   ^J^^\  dans  la  faute  de  ThJopompe  ; 
rue  Denys  d^Halicarnasse  ait  eu  en    T».y  *i/T)iir  Oio^ro^r»  amcty  «f  «ic ,  <i>»x*- 
ue  ce  dialogue;  car  il  ne  parle  que   ^«AlQ^iWovac  »*T«yo/)oi/vTi  T«v.îrxiiV«ir  , 
Les  fablea  insérées  dans  l'Histoire  de    **'  «r.aTpjC»,vjTo»o:;/jiy»  to  Ttfiyfxct ,  àç 
rhdopompe;   et  nous  apprenons  do    **'r»'>o/'•;;./"*^^o»  >  "'Ç-j/j^v  ra  v«^pA>- 
^r^ius  que  Thdopompe  avait  racon-   f^^^f-^^^^oqui  m  eddem   eris  culpd 
\é  cela  dans   un   ouvrage  intitulé:    1]'^ /f^^opompus ,  qiU  plurimos  odio- 
ThaumoMia,  Choses  admirables  (43).    5!  '*'""*  accusât,  et  eam  rem  in  stu- 
Mais  le  fondement  de  ce  doute  n'est   '^'."'«  q^oiUam  t^ertit,  ut  ace  us  et  ma- 
pas  trop  «oUde ,  puisque  rien  n'em-   ^C'*  ' .^"^'l*  ^.^  «'^"''^   historia:   tra- 
pèche  que  cet  historien  n'ait  répété   ''''^.(5«).  Vossius  eût  pu  ajouter  à  ces 
dans  ses  histoires  ce  qu'il  avait  déjà   ''■°."  t^mo^n^  1  autorité  de  Plutarque, 
dît  dans  an  autre  livre ,  ou  quHl  n'ait   ^"'  ^  "{^^  1"^  Tliéopompe  est  beau- 
orne' ses  Thaumasia  de  quelques  mor-  ^^"P  P'"''  ?'??°  ^^  Foi  quand  il  loue 
ceauK  de  ses  histoires.  T??  JI"^"**  ^^  reprend   (5i).  Denys 

Notez  qu'il  ne  faut  pas  mettre  au  ^  Halicarnasse  a  nns  le  parti  de  Théo- 
nombre  des  fables  débitées  par  Théo-  P^™P^  «"^  <^°  chapitre  ;  il  l'a  com- 
Cmpe  les  erreurs  de  géographie,  ou  P^lf  ^"^.  ^«^«c*^»  T"  «oupcnt  et 
mensonges  qui  étaient  fondés  sur  ï>rûlent  les  parties  infectées,  et  qui 
des  relations  qu'U  était  dilHcile  de  Poil^^nt  leurs  incisions  jusqu'au  vif , 
itetifîer  (44)  :  mettez  dans  cette  dcr-  "S*^.  ^^^^  Classer  les  parties  saines. 
^ière  classe  les  faussetés  qu'il  a  débi-  ^roimle  ettam  obtrectator  uidetur  es- 
Ue»  touchant  les  Égyptiens  (45).  *^  '  ?"'"  nonnullos  debitis  conuitiis 

Voici  un  trait  contre  la  longueur  'î^'^*'  »  ^'  f^?^"^  uirorum  lUustrium 
de  ses  harangues  :  «  Mais  quant  aux  "''?,  necessaria  perstringit  :  sinnle 
*  lonss  presSiemcns  et  grandes  trais-  7"'^^'^^''»  Jaciens  ac  medici ,  qui  cor- 
1»  nées  d'harangues  que  Theopom-  ^^P^^as  corpons  partes  sécant  et  urunt, 
>  pas  ,  Ephorus  et  Anaximenes  font  '7"'"^  projundissimc  cauteria  et  sec- 
»  dire  aux  capitaines  ,  quand  ils  ont  ^'^"^^  immittentes ,  non  tamen  sanas 
»  ja  fait  prendre  les  armes  à  leurs      (46,p,„t.„.h.,  in  P«cepti,  Reip.  gerendr. 

■    gens  ,   et  les   ont  rangez  en  batail-  pag.  8o3.  Je  me  sers  lU  la  version  Amyot. 

. (47)  Vojwiu»  ,  de  Hist.  graec. ,  pag.  33. 

14«)  Dway».  BAlicarn.^  Epwt.  ad  Pomp. ,  in  (jg)  Theopompus...  et  Timœusqui  auidem  duo 

/■"*•  F*tf"  •"•  *4»  maledicentistimi  nescio  quo  modo  in  ilto  uno  law 

(4i)  £!»■•,  Var.  niit. ,  lib,  III^  cap,  XF7II,  dando  (Alribiadr)  consenserunl.  Cornel.  Nrpos 

FSÊl'"'  '**^*  ^^7**  Caa«ubon,sar  Strabon  ,  lib,  in  Alcibiade,  cap.  XI.                                           ' 

'"t'P^'  •»••  '**•  (49)  Jodephu»,  lih,  /contra  Aplonem. 

(4s)  JElUv.,  Var.  fluU  ,  /.  ///,  cof,  XVIII ^  (5o)  Lacianos ,  Terae  Historise  lib,  /,   po^.  m. 

|Nif. M.aoo.  705,  «om./.^ 

(43)SaTÎu,îii  VirKÎl.,  cclof;.  YI,  fj.  i3«(a6.  (5i}"n^ât\Xoy  c;r0tiyoî/vT»  7iç'fi(/9-|iiy,  «y 

(4é  'V*»  Sirabon  ,  lih,  VU^  pag,  aig.  T»ff  ,  i»  42><>VTI.   Aii  celehranti  credas  tnagir 

ttS)  ^or«  Diodore  de   Sicile,    ZiV;.   /,   cap.  quam  olttrrenti.   Plut.,  m  Lysandn»,  sub  Jin. , 

XXXM^ij,  pag.  4^0  ,  E. 
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corporis  partes  et  benè  affectas  attin-  tinue  ce  ou  il  a  si  bien  commencé  : 

5  uni  (5^).  Notez  que  les  médisances  Kai  e»ç  0ioto/utoc  ff  rS  ^iKiynrw  tyuf 

c  l'hcopompc  nVnargnùrent  pas  le  fitin  on  fî  0wKiiB%iii  ^iTuTrTroç  to?c  «vm  S 

«Uvin  Platon  (53)  :  il  ne  s'en  faut  pas  imm^ujuAnf  i/ji/Attfetif  Keùriii  Eùfim  ■ 

étonner,    puisqu'elles  tombèrent    à  itao^ç  ^ATixtÙTtt,  Et  quemadmndkmtn 

grands  flots  sur  la  personne  de  Phi-  Philippi    laudatione   Tlieopontpus  , 

lippe  de  Macédoine.  Le  portrait  que  Philippum  ,  si  pergere  ,  ut  instituis- 

fit  Tlie'opompe  de  la  cour  de  ce  mo-  set ,  sutque  esse  similis  uellet ,  totias 

narquc  contii         " 

(54)  que  les 

belles  n'en  ii   _ 

ri  III,  roi  de  France.  On  veut  aussi  la  façon  de  Théopompe  le  Panégjrri- 

qu'après  .  avoir  fort   loué  le    grand  que  de  Philippe  et  d'Alexandre.  C*é- 


quum 

templum    confu^isset    mnlta   contra  teur  ;  et  quoiqu'il  en  edt  été  récom- 

Cltios  scrlpsit  ad  Alexandruminqui-  pensé,  il  changea  de  style  dans  soa 

hiis  illuni  taudauit  :  scd  postca  "Tttfhi-  Histoire  ;   il   dit  du    mal  du  mène 

yaJVatv  ceci/lit,  JVam  dicitur  in  eundem  prince  dont  il  avait  dit  tant  de  bien. 


1 
[IJ 

■ 


céron   qui  ne  désignent  pas  mal  le  II  ne  faut  pas  s'imaginer  que  les  dii- 

style  piquant  et  aigre  de  Théopom-  cours  d'un  panégyriste  tirent  A  con- 

pe  :  fiiv«x<roTût  qnœ  tibi  uni  tc^antur ,  séquence,   ni  pour  ses  discours  de 

Theopompino  gcnere  aut  ctiam  aspe-  conversation ,   ni  pour  ceux  dont  il 

riore  mnlto  pan^eniur  (5G).  Dès  la  compose  , un  ouvrage  de  morale  Ott 

préface  de  son  Histoire  ,  cet  écrivain  d'histoire.  On  peut  remarquer  encort 

fit  le  criti(f  ne ,  car  il  y  censura  les  au-  aujourd'hui  cette  difTérence.  Tel  qai, 

très  historiens  (57).  dans  un  jour  de  cérémonie ,  comme 

Si  ce  que  j'ai  lu  dans   une  épître  est,  par  exemple,  la  distribution  des 

dédicatoirc  est  véritable  ,  savoir  que  pi'i^>  a  loué  pompeusement,  censo' 

le  roi  Philippe  fut  fort  libéral  envers  re  auprès  de  son  feu  j  et  lors  même 

Théopompe,  il  faut  reconnaître  qu'il  qu'un  retranchement  de  pension  ne 

employa  mal  son  argent.  Cclehratur  le  rend  pas  mécontent ,  il  dira  des 

miutorum  litteris  ac  libris  principuni  vérités  désobligeantes  ,  s'il  se  troore 

quorundam  benignilas  in  ^iros  litte-  revêtu  de  la  qualité  d'historien.  Je 

ratos,  ut  Dionysii  in  Platonem,  Phi-  *>«  dis  pas  que  tout  le  monde  agisse 

lippi  in  Theopompum,  Alexandri  in  de  cette  manière.  Il  ne  se  trouve  que  , 

Aristotelem,  Seweri  in()ppianum{5S).  trop  de  gens  qui,  sous  le  titre  d'hic-  fi 

Je   croirais  sans  beaucoup  de  peine  torien,  sont  aussi  flatteurs  qnesous  |'<; 

que  Philippe  fit  des  présens  à  Théo-  celui  d'orateur.  Mais  Théopompe  et 

Çompe   ;    car    il    est    certain    que  quelques  autres  nen  usèrent  pas  et 

héopompe  composa  un   panégyri-  n'en  usent  pas  ainsi, 
que   de   ce   roi,  et   qu'entre  autres        (I)  On  lui  joua  une  pièce  bien  sanr 

louanges,    il  y   fit  couler  celle-ci:  glante:  ce  fut  de  publier  sous  son  nom, 

Pour  se  rendre  maître  de  toute  l'Eu-  et  d'un  style une  histoire  quicko- 

rope  y  il  suffit  que  ce  monarque  con-  ^u^^it  les  principales  républiques  de  U 

,t:\n-        w  r  r«   -    j  n  Orèce.]  Anaximènes,  son  ennemi,  loi 

Voa)  Dionys.  Hahcarn. ,  Epist.  ad  Pompcium  r:*  ^^  t.^   „   n^^  *.  n  •  •  1 

pag.  aG4.  i'  "™  '  lit  ce  tour.  C'est  Pausaoïas  qui  le  np- 

(53)  Idem,  ibidem^  pag.  a5a.  Athen. ,  lib.  XI,  porle,  et,  si  je  ne  me  trompe,  c'est  le 

sut  fin.,  pag.  5o8.  '  seul  qui  en  ait  parlé.  Voyons  ses  pa- 

î"^i>  r.^^'l  Aihénée  //6.  r/,  pag.  aGo.  roles  :  ^ût/viT*.  cTi  Kd)  AvcT/)*  0  'Af^ifi- 

(56)  Cicero  ,  eplst.  VI,   lib.   II  ad  Auicum,  ^^^^^  W^^*  ^^f  Af^cLSiç-ATcL^  *XX*  «* 

pag.  m.  aop.  iTrt^BovûsretTA  cip,uv(ifJt,tiùç'  'Eirt^ùzufùi 

®v  E*°°y?*  HaJ'carn. ,  in  pnefat.  Hist.  etyroç  <ro<to»«rT»|ç ,  Keù  <ro<t>»ç-âr  XoVOVC  P' 
{58)  F nnciBC.  Duirenus,  epist.  ad  Marvari-  ' 

tom  Valuiam  Tlenrici  II  sororem  prœfixa  Com-         (5c))  Théo ,  in  Progymn. ,  cap.  VIII,  p.  lol 
wentario  i%  Tit.  soluto  matrimonîo.  (fij,)  Idem  ,  ibidem  ,  cap.  II,  pag,  xq. 
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a  al  ^A^ùbetiç  0io;ro/ATov  où  Thucydide  finit  (^i).  Elle  fiais- 
if  ù^AfÂAnçfttTw^  y^Â^iï  ^1-  sait  à  la  bataille  navale  de  Cnide. 
Inva/oc/ç,  xoLt  im  AduticTcti^o-  L^autre  histoire  s'appelait  ^ihiTtTrtxÀ^ 
tdù  OnCaJouç  avyypet^ni  hoi-  parce  qu'elle  ëtait  destinée  à  reprë- 
ï  »f  fic  To  dx.piCiç'etroi  ttvra  senter  te  règne  de  Philippe  de  Macë- 
t,  tTrtypàL^Aç  rod  Otùvô/uLvov  doine.  £lle  contenait  LvIII  livres  , 
r»  ^iCxtm,  StiTTtfjivtv  iç  T*ç  dont  le  VK,  le  VII-. ,  le  IX«.,le  XX«. 
i  «ti/Toc  Tf  ct/yytypet^eiç  «»,  et  le  XXX*.  ,  étaient  perdus  depuis 
)ç  TO  f (  0f oTTo^vTov  ÀvÀ  voirAïf  loug-teoips  (  73  )  lorsque  Photius  lut 
i'A  fT}iv|fTo.  Idem  eliam  les  autres.  Il  nous  donne  des  extraits 
nés  inimicuni  suum  non  mi-    du  XII*. ,  quoique  Mënophatus ,  an- 

quàm  inuidiosè  ultus  dici-    cicn  auteur,  Peut  cru  perdu.  Diodo- 

àui  ingenio  sophista  esset ,  re  de  Sicile  (73)  et  Tanonyme  qui  a 
lustarum  orationem  aptissi-  décrit  les  Olympiades ,  parlent  de  la 
letur^  susceptd  cum  Tlieo-  perte  de  cinq  livres  de  ïhéopompe. 
amasistrati  fiUo  simultate ,  En  vain  opposerez- vous  a  leur  té- 
eonscripsît  mcdedictorum  moignagc  que  le  livre  LV*.  et  le  LVII". 
ienses  ,  Lacedœmonios  ,  et  ont  e't.é  cités  par  Etienne  de  Byzance, 
î  plenissimam.  Ad  unguem  et  le  LVI«.  par  Athénée.  Ceux  qui 
nTrheopompi  stytum  exprès-  font  cette  objection  ne  la  feraient 
tpposito  ejus  nomine  ,  per  pas  (74)  s'ils  savaient  ce  que  Photius 
civUaies  librum  dwulgan-  observe,  que  presque  tous  les  cinq 
atfit  :  quœ  res   Theopompo    livres  perdus  étaient  plus  près   du 

apud  omnes  plané  Grœcos  commencement  que  de  la  fin  de  l'ou- 
concUayit  (61).  yrage. 

ne  nous  reste  aucun  de  ses  Vossius  se  trompe  quand  il  dit 
't  cest  dommage.^  Il  avait  qu'Harpocration  cite  une  lettre  de 
n  grand  nombre  de  haran-    Théopompe  à  Tisamène  (75).  Cela 

et  plusieurs  lettres  (63).  Il  ^^^gt  ,^^^  ^^ai  :  Harpocration  cite  une 
.t  une  a  Alexandre  (64) ,  et  ^^^^q  ^e  théâtre  composée  par  Théo- 
e  aux  habitans  de  Chios  (65),    p^nipe  le  comique  ,  et  intitulée  Ti- 

Citées  par  Athénée.  Il  ecri-    ^^^^^^  (g), 

L   des   conseils   a    ce  même        /tx  r/#         j       1.1        1 

liK^,  Xt»f»it»>,  de  Rébus    '"""ff.^'.'"   GroUusUi  a  donné.^ 
txbelphù  surt^pta,   ^.  r^taWissement  d'un  corps  mort, 


tte  ,  est  citée  par  le  scolias-  "V  '"«="P""'[«=  "=""<=  •"  irT--'» 
.tophane  (69). Vautres  citent  "?"»'  ont  cru  que  cela  se  pouvait 
«iS.,^J^Wa(,o)imais  ^Tf,'  et  am^raU  effectivement. 
ndit  DrinciDalement  rècom  " °""  '"*n  texte,  au  II«.  livre  du  Traite 
k  pa?  deux  histoires.  L'une  f' ,  '^«"'"f".  -R'^'»»"  ''*~'{''»f 
U  <£>  la  Grèce ,  en  XII  livres,  (7');  ^'7"='  »«  °°^'o,'"'n*^  '^'"n?" 
nt  c«  qui  se  passa  dan»  l'es-  B"'-'*''  Th«|opompe  ,8)  :  Ce  yuo  D.o- 
.  dii-Kpt  ans,  à  commencer  S»'^'  LaerUus  imUo  Ubn  (79).  K«. 

(71)  Aaonrm. ,  in  Descript.  Oljmp. ,  apud  y  OB' 

MU. .  Il*,  yr,  pag.  496 ,  edtt.  1696.  »■'»«»  ;  â«  ^;«*-  S^*';»  »  P««-  ^'Vî 

oliM,  in  BiMiotb.  ,  n£n.  176,  p.  V.  M  J^°V«»' .B'^**  '  ""f  *  '"C/P**-  38q. 

«jB.  Halicara.,  epiat.  «l  Pompeïni .  (73)  Diodorr^icalus ,  Uh.  XVI  cap,  IIL 

'  (74)  Joasiua ,  de  Scnpk.  Hist.  philos. ,  pag,  46, 

«m,  ibide,H,  pag,  5867  fog  Voswus ,  de  Hwt.  grmat.pag,  3i. 

„„    1^,  ///^  pt^.  a3o.  ("")  y°J^  **•'  Notes  de  Maassac ,  sur  Harpo- 

BH  ,  Uh»  Xlli^  P*V'  ^4*  cration ,  voce  KdtTdt^XMç* 

SiM  ,  Uh,  X7,  oag.  5o8.  (77)  Pag.  m.  64 ,  65. 

hel,  Ariit.  in  Àtcs.  (ré)  Hugo  Grotius  ,  in  Annotatis  ad  librum  II 

pollonîua,  Hist.   commentit. ,  cap.  X.     de  Veritate  Relig.  christ.,  dm*,  m.  38i. 

,  m  Epiaenide  et  Pherecyde.  Serrius  ,        (79)  C'est  h  la  page  7  de  l'édition  d'Amstcr- 

• ,  «deg.  VI ,  ¥S.  i3  «(  36.  dam  ,  1693. 
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OioToyuTToc  iv  TM  àycToH  T«v  ^ixi^^ixttv  comnie  d^une  chose  que  Pytbaigoras 

oc  xctt  ÀyctCieûTîirBtti  xctrâi  tovc  fAtkycuç  avait  prédit  dans  la   ville  deMéU- 

^tiTt  tqÙç  iiBf>e$7rouçKcti  tTio^cti  ÀBoLyoL^  pont,  le  vol  qu*il  faisait  ne  serait 

Tt«/ç ,  Keu  Tflt  hrct  Tfltic  eturojç  imKXnTin  pas  inconnu ,  les  lecteurs  nMguore- 

^Autfîîv.Tfieopompttst/ei'oetiamocta'  raient  pas   qu'il  eût  pris  cela  d^na 


semper  mansura  norrUnibus.  Il    transporter  

s'agit  Id  de  rhistonen  qui  fait  le  sujet    son  Histoire  de  la  Grèce  la  conrérence 
de  cet  article.  Or  ic  ne  me  souviens    de  Phàrnabaze  et   d' Agésilaiis ,   qoe 
pas  d'avoir  jamais  lu  qu'il  ait  ëte  mis    Xe'nophon  a  si  bien  deciite ,  il  en  ôU 
au  nombre  des  philosophes ,  et  il  me    toute  la  force.  Il  ne  roulut  point  se 
semble  qu'il  dtait  trop  fier  pour  de-  servir  des  termes  de  IVcrivain  qu'il 
venir  dans  un  âge  assez  avancd  le  pillait;  deux  raisons   l'en  empêché- 
disciple  d'Aristote.  Mais  quand  même  rent  i.l'une,  qu'il  voulait  cacher  le  pil- 
Grotius  pourrait  ôlre  justifie'  de  cette  lage  ;  l'autrc,qu'il  voulut  faire  pan- 
faute,    il  n'échapperait  pas    à    une  de  des  orncmcns   de    sa  plume  sur 
juste  censure  par  un  autre  endroit,  cette  belle  matière;  mais  il  y  échoua: 
Car  ce  qu'il  cite  de  Diogène  Laerce  sa  narration  fut  languissante ,  on  o'jr 
signifie  seulement  que   Thdopompe  voyait  que  pesanteur  et   froideur, 
avait  rapporte  dans  son  Histoire  l'o-  au  lieu  que  celle  de   Xéaophon  est 
pinion  des  mages  touchant  la  r<Jsur-  remplie  de  vivacité  :  Ta  yoii  vtùni 
rection.  Prenons  que  Théopompe  ait  ^etpvetCA^ou  tt^oç  'Ayna-tKAot  o^fôi^.., 
été  un   très-illustre  péripatéticicn  ,  tlç  rh  tySiKArm  r£v'E?iXnftit.£v/jirrdAHt 
s'ensuivra-t-il  de  son  passage  allégué  ô  Gioto^ttoc,  ûLpyÂrî   xai  dxJfnrei  Tt- 
par  Diogène 
disciple  du 
les  hommes 

toriens  croient-ils  tout  ce  qu^ils  rap-  ka)  //gxxwv ,  koj  ài  âtC^cxxo^f  ?  « 

portent.  Si  M.  de  Cordemoi,  qui  était  ^ctiitreti ,  x*i  to  tix-\,uXfi^  jcaj  ïntyvt 

cartésien ,  avait  inséré  dans  son  His-  to  E8Vo<^oyToc  «r«<t<j>ô«»^o»»  :  iVam  illum 

toire  de  France  ([uelque  dogme  des  sanc  Pharnabazi  cum  j4gesilao  con- 

anciens  druides ,  faudrait-il  conclure  gi^ssum in  Grœcarum  JûstO' 

que  ce  dogme  a   été   cru  parmi  les  riarum  undecLmum  transtulil  The/Ch 

cartésiens  ?  Voilà  sans  doute  un  en-  pompas  ;  iferlimila  quidem,  ut  omaia 

droit  très-faihlc  dans  le  savant  Com-  sine  p»/,  sine  motu ,  nahere  prorsiu  êc 

mentaire  que  Grotius  ajouta  à  son  jacere  wideantur.   Dura  enim  is ,  ut 

excellent  ouvrage  delà  Vérité  de  la  plagium  dissimulety  dicendifoculta- 

Religion  chrétienne.  tem  ostentare  gestit ,   et    élaborât/M 

(M)  Théopompe  fut  accusé  du  cri-  dictionis    culium   assuere  ,    tordus , 

me  de  plagiaire.  ^   On  prétend  (80)  cunctabundus ,  ac  procrastinanû  si- 

qu'il  inséra  mot  à  mot  dans  le  XI«.  '«'^«  videtur,  adeoque  t^iuam  Hiam 

livre  de  ses   Philippiques    un    long  "«  spirantem  Xenophontis  efficadu- 

passage  d'une  harangue  d'isocrate  ;  temelidit  (82).  Enfin  on  indique  (83) 

qu'en  d'autres  occasions ,  afin  do  ca-  «n  "vre  qui  était  intitulé 'I;t"«^*' 

cher  ses    volei-ies,   il  changeait    la  Indagatores  y  c'est-à--dire,  les  inqui- 

scène,  et  le  nom  des  personnages;  '^iieurs ,  où  il  y  avait  beaucoup  de 

que,  par  exemple,  il  raconte  que  Phé-  pareilles  choses  touchant  Théopompe, 

récyde ,  ayant  bu  de  l'eau  d  un  cer-  Disons  en  passant  que  si  Théopom-     «v 

tain  puits  dans  une  vQle  de  Syrie,  pe  a  falsifié  ce  qu'il  dérobait  à  An- 

avait  prédit  que  la  terre  tremblerait  dron,  nous  avons  ici  un  exemple  de 

trois  jours  après  ;  et  qu'il  en  usa  de  ce  que  l'on  dit  que  le  mensonge  fait 

la  sorte  parce  qu'il  vit  bien  que  s'il  ^^  ^  ^  .    , 

i»Af  mrh»  dp  cp  fr^mldemcnt  de  terre  ^^"^  *?"'  '  '''*"'  '°"  ''*"''  *«^««"'«  ''^  Trtpied, 

eut  par  IL  ae  ce  tremi>iemcni  ae  lerre  ^^^.^  recueilli  Us  prédictions  J«  Pjihagoiw. 

^                      ,  Idem ,  ibidem. 

(8«)   Porpliyriuê  ,   lib.    I.   T«C    <j>lXoXo^iÉt{  (82)  Porphyrius,  a/;u./Ku5eb.  Pr.xp«r.  erinj.. 

ÀxpOfltO"«a»Ç  de  erudito  aiiditii  ,  anud  Kiuebîum  ,  '*"*•  ^,  <^«^  "^,  pafi-  4^*5. 

Prv|>ar.  evangcl.,  Hh.  X,  cajt.  ITT^  p.  m,  4^4*  (^^)  '^''<^'"»  ibidem^  V^g-  4^7' 
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progrès  que  la  vërite.  Plu-    la  théologie  morale,   et   il    fut 
jraves  écrivains  attribuent  à    p^ofes    du    quatrième    vœu.    Il 

î^™  ^queTo^^^yre  l'ao-   «'occupa  à  prêcher  pendant  da- 
^    ^  '       *^  •'  • et  il  le  fit  dans  les 


les  de  Fran- 

,  -      ,      ,  ,  ,     ^_,  _.  — du  colléfi'e  de 

'J^^ÉZi;^^::^,  Momauban    «t  provincial  le  la 

T  tjriM^irmhS  ÀySyA ,  <rh  <ft-  provmce  de  Touiouse  (a).  Il  pu- 

17.  Isooraiem  interea  despicit ,  blia  en  divers    temps    plusieurs 

serlamine ,  quod  in  MausoU  ^ç^s  latins  qui  furent  fort  esti- 

n  instUutum  est,  uictum  abs  »         a   *i          «•            j>        r  • 

igUmim  glonatlr  (85).  Pho-  "^^^  '  «*  ^^  continua  d'en   faire 

rait  dû  mettre  cette  particu-  pendant  sa  vieillesse  sans   qu  il 

ivec  celle  qu'il  rapporte  de  parût  que  sa  veine  poétique  fût 

pâture.  Je  ne  sais  pourquoi  il  affaiblie.  Balzac  l'encensa  là-des- 

ise.  n  dit  que  Theopbmpe  ra-  «                  j     /.          /  a  \    ti 

ni-méme  qu'lsocrato,  theV  SUS  d  une  grande  force  (A).  Il  se 

Waucrate  et  lui ,  étaient  les  trompa  à  1  efçard  de  Tâge   qu'il 

plus  grands  orateurs  qui  fus-  lui  donnait  (B).  Ce  jésuite  mou- 

.rs  dans  la  Grèce  (86)  :  qu'Iso-  ^ut  à  Toulouse  ,  le  a5  de  février 

Theodecte,  étant  pauvres,  fai-  ai^     (j\ 

lesharangues  pour  de  l'argent,  lOD^  [p).                   ^ 

Umt  école  afin  de  çagner  du  Le  chevalier  Theron  ,  son  ne- 


Bir  qu  a  étudier.  IHotez  que    _  o           -      ^                     •     -i 

earn'exprime  pas  bien  le  sens  vers  français.  On  peut  voir  dans 

:  Kdti  «c  ot/jt  Air  fiH  Âi/T»  TtApa.'  le  Mercure  Galant  {d)  un   petit 

fTwroiovA*!»»  T«ï  ^patt/^y  (87).  p^^^^  ^^  g^  f^ 

ind  que  cela  veut  dire,  on  *-                          * 

poM  trouver  étrange  que  je  (a)  Tiré  de  Sotuel ,  in  BiWiolh.  Scriplor. 

ue  le  premier  rang  (88).  Il  socieiaiis  Jesu ,  ;>n^.  784. 

B  vrai  que  The'opompe  soit  {b)  lUtdem .  ibid.,  pag,  784, 

illénx;   il  ne  dit  sinon    qu'il  (c)  Mercure  Galant  ,/«n»».i7o3,;E)a^.  211. 

Il  tëménté  se  mettre  au  nom-  {d)  Là  même, 

premiers.  Il  y  a  là  une  vanité  , 

Uble  pour  ne  devoir  pas  être  W  *5^««*  7"  "  parût  qiœ  sa  peine 

tëe  par  une  version  peu  fidèle,  poétifjiuefat  affaiblie.  Balzac  l'encen- 
sa la-dessus  d'une  grande  force.  ] 

"~'^ro?^î^"ii?'''''%^*'"'™^  Voici  quelques-unes  des  pensées  de 

«p.  LXXJX.  ApoHoniiis ,  Histor.  mo  .        ^11*           ..  ,.•    j        tf           t   .^ 

r.  Diogen.  L«crtius,  Ub.  I,  n.  ii6.  Balzac  :  elle  sont  tirées  d'une  lettre 

rnliyriiM,  apud  Euscbiam,  Prsepar.  qu'il  écrivit  au  père  TLéron ,  le  4  de 

la.  J  eap.  ni,  ^ag.  464.     ^      ^  mars  iGiS.   Les  hiuers  de  IVaples  me 

mutSfia,  *t/T«  Td  ^p«T«i*  T«ç  n;/;re5e/i/c««  votre  vieillesse,  ce5/«Verj 

?*î^*i-  î^"/'  V  ""-^  ^^'''"'*••  tout  pleins  de  lumière,  et  tout  cou^ 

mmi$M€,  Phofi..,  BibUoth. ,  num.  176,  ronnes  de  tvses.  Celle  de  Massinisse 

a  été  moins  verte  et  moins  uigoureu- 

m,  ibidem.            .  se  ;    et    l'enfant   qu'il   fit  h  quatre- 

Tmu^    "  ""^  '"*'"'  ''''''°"'"  ^''^^^^  ««^  n'était  point  une  produc  • 

•              '                           ,     .  tion  comparable  au  poème  que  vous 

BRON  (Vital),  jésuite  avez  fait  a  soixante-quinze,   C'est-a- 


DriquCy   la  pbilosophic    et    Vinvcntion    des    ^npes    inextingui- 
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ùUs ,  le  maUre  de  l'art  peut  bien  con-        (B)  Balzac se  trompe  a  té' 

server  en  sa  force  la  partie  ignée  de  ffanl  de  l'dge    quil   lui   donnait.  ] 

notre  esprit ,  et  faire  durer  l'ardeur  Nous  venons  de  voir  qu'il  donne  » 

et  la  uit^acite'  de  ses  mouuemens, . .  « .  père  Thëron  plus  de  soixante-qaÎDze 

il  faut  que  je  me  dédise  du  mauvais  ans.  le   i5  de  février  1641.   aur  ce 

mot  que  j'ai  avancé  autrefois  comme  pied-là,  ce  jésuite  serait  né  Pan  1S6&. 

une  proposition    d'éternelle    vérité.  Mais  cela  est  faux  ;  car  Alegambe  et 

Qu^il  ne  se  voit  point  de  belle  vieil-  Sotuel  ne  lui  donnent   que  quinie 

le.  Pardonnez-moi  cette  parole  témé-  ans  lorsqu'il  entra  chez  les  jésuites , 

raire.  Je   ne   connaissais  pas   alors  Fan  1587.  De  pareils  mensonges  sont 

votre  muse,  qui  fait  mentir  ma  pro'  pour  l'ordinaire  désobligeans  ^  car  il 

position,  et  décrie  un  proverbe  h  qui  y  a  peu  de  personnes  qui  veuUleot 

je  pensais  pouvoir  donner  cours.  Sa  passer  pour  plus  âgées  qu'elles  ne  le 

vieillesse  n'est  pas  le  déclin  de  sa  sont.  Je  n'en  excepte  pas  même  celles 

beauté;  c'en  est  la  confirmation qui  ne  veulent  point  se  marier.  Je 

Si  j'étais  aussi  courageux  que  les  sais  bien  que  certains  vieillards  qui, 

auteurs   de   votre  pays,  j'en  dirais  comme  on  l'a  dit  du  premier  doc    ^ 

hlen  davantage  ;  je  dirais  pour   le  d'Épernon,  ont  passé  l'âge  de  mourir, 

moins ,  de  cette  admirable  vieille  ,  se  donnent  cinq  ou  six  années  arec 


qu'en  l'dge  d'Hécube  elle  a  autant   autant  de  plaisir  qu'ils  se  les  ôtaient 
d'amans    qu'Hélène  en  avait    dans    pendant    leur   jeunesse.    La   vanité 


ceux  qui  soupirent  audeqadeLoireii).  encore  quelque  vigueur,  qnes'ilst 
Pour  donner  du  poids  à  ces  éloges ,  portait  assez  nien  à  Tige  de  qaatre- 
il  faut  que  je  dise  que  Balzac  louait  vingt  ou  de  quatre-vingt-cinq  ans. 
beaucoup  le  père  Théron  dans  ses  Les  autres  vieillards  ne  sont  pas  il- 
lettrés,  que  ce  jésuite  ne  lisait  pas.  chés  que  l'on  compte  juste ^  iucrai- 


»  Théron,  que  je  croyais  cjue*" vous    égards   que   Ton   a   pour  eux.   Quoi 
»  connussiez  mieux  que  moi,  je  vous    qu'il  en  soit,  le  mensonse  de  Bauac 


»  poèmes  en  petits  vers,  à  mon  avis  don  gratuit  de  six  ans  inspirait  pkis 

»  elyconiques;  et,  le  feu  roi,  sur  le  d^admiration  pour  ses  poésies ;plai 

»  favorable  récit  qui  lui  en  fut  fait,  on  le  croyait   chargé  d'années,  plitf 

»  commanda  à  Motin  de  les  tradui-  admirait-on  le  feu  que  l'on  rema^ 

»  re.  Ils  ont  pour  titre  les  Couron-  quait  dans   ses  vers.  Je  crob  pou^ 

))  nés,  et  les  Dauphins,  et  ont  été  tant  que  Balzac  y  allait  de  bonoa 

»  imprimés  à   Paris,   le  latin    et  le  foi. 
li  français  è  regione.  Ces  deux  ouvra- 

»  ges  portent  leur  recommandation ,         THESMOPHORIES.  Oq  apWî- 

»  et  le  suis  assure  qu  il  vous  plairont.  1   •.    •     -i     rA.  -     ■    rwi    *•    4 

„  J'ai  vu  d'autres  choses  de  lui,  où  laitainsilesfetesquisecëlebraienl 

»  j'ai  remarqué  un  excellent  natu-  en  1  honneur  de  Cerës,con8Îclerce 

»  rel  ;  mais  je  sais  d'ailleurs  qu'il  comme  législatrice  (A)  ;  car  il  J 

»  est  paresseux,   et   l'ouvrier    du  avait  d'autres  fétes  qui  lui  aviicnl 
w  monde  qui  aime  le  moins  son  me-     /.  »  ,  *        «  n. 

,)  tier  (2).  »  M.  BaiUet  ne  parle  point  «^f  consacrées,  comme  à  l'inTeii- 

de  ce  poète.  trice  des  biens  de  la  terre.  Il  n'était 

point  permis  aux  hommes  d'à»* 

(i)  Balzac ,  Lettres  rlioisiefi ,//*.  paît. , /iV. /,  ,•   »^^    ^.._    TU— l_        •  iH 

lettre  xviilpog.  3.3.        *       r     ,       ^  sjstgr  ^^^   I  hesmophories  ;  cl  » 

(a)  W*m ,  Lclire»  à  Chapelain ,  ZiV.  f^/,  Uure  n'v  avait  que  leS  feoimCS  dc  COlh 

y,  pag.  a83,  a84  :  ell^gjt  dat/e  du  i5  de  février  j  ••:  •         1  "l  ^   _    •  1  .m  » 

xcii.        '    ^     ^^  -^  dition  libre  qm  les  pussent  cele- 
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brer  (a).  Elles  se   rendaient  en  Consultez  les  commentateurs  de  ces 
procession  à  Eleusis ,  et  faisaient  P^'^^^^  ^«  V»^6^^«  ' 
porter  par  des  filles  de  bon  re-  i-;  ;J;;.i^'^^(^)!T.f'/T?f**T 
nom  les  livres  sacrés  (ù).   Cette  ^          ^onc  beaucoup  d'apparence 
fite  durait  trois  ou  quatre  jours:  qu'ion  lui    consacra  deux   sortes  de 
il  y  en  a  qui   disent  qu'elle    en  fétes,  et  quelesthesmophoriesserap- 
durait  neuf.  Il  n'était  point  per-  Pp^taient  principalement  à  sa  quali- 
j,               j          "^  •!_      *^  te  de  legislalrice  (3).   Le   mot  même 
mis  aux  femmes  de  coucher  avec  nous  conduit  à  ce  sentiment  ;  car,  se- 
leurs  maris  ,  jusqdes  à  ce  qu'elle  Ion  Hësjcbius ,  Bicyoç  signifie  une  loi- 
fât  finie.  On  prétend  que  ,  pour  divine,  vo/*o{ôiîoc.  Sacra  ipsius  thes- 
supporter  cette  abstinence  avec  fox^^ovi^.idestlegiimUtiouoeatur. 
-»»   ,     i»    •!•   »       11               i_   •      *.  tie  sont  les  paroles  de  Servius  sur  le 
plus  de  facilite ,  elles  couchaient  passage  de  Virgile  que  je  viens  de 

sur  certaines  feuilles   qui  ont  le    rapporter.  Cela  n^empécfae  pas  que 
don  de  refroidir  (B)  :  mais  il  se-    même  dans  les  thesmophories  on  ne 

riutbien  étrange,  généralement  raaimtVlt;e„trel?rX 

parlant,  quelles  eussent  eu  be-  50ns.  Notez  que  l'une  de  ses  epithè- 

soin  de  ce  remède ,  et  plus  en-  tes  était  celle  de  Ôeer^oii^opoc.  Pausa- 

COre  qu'elles    eussent  voulu    té-  ^^i^s  (4)  et  une  inscription  de  Gru- 

mmrapr  nii'il  l#»iir   Plait    tipVps-  ^^'"'"^  ^^^   ^®  témoignent.  Au  reste, 

moigner  qu  U  leur  était  neces-  ^^j^.  ^^  ^^^^^^^  j,^^^  ^j^^^^  ^^^  .,^_ 

saire.  Le  principal  objet  de  leur  vance  dans  le  corps  de  cet  article , 
culte,  dans  cette  fête,  était  la  par-  c'est  qu'on  donnait  à  porter  à  des 
tîe  qui  les  distingue  des  hommes    ûHes  de  bonne  réputation  les  livres 

(Ç).   Vous  pouvez   vous 
ner  que  les  anciens  përes 

gnaient    pas    les    païens  sur     de    xo/>v<]>e»y  etùrSv    ÀviriBio-an    kas    eia-ctyti 

tdk»  cérémonies.   Il   fallait  au  xiT*n,;ot/Tcti   Mpx^iro   ,îç  'Exfi/«m. 

reste ,  en  célébrant  cette  fêle,  ^^J^^^  solenniiatis  diL  légales  li- 
tron  veillât  toute  la  nuit  (D).    bros:  et  sacrosuertîce  restantes,  tan- 
Je  remarquerai   par   occasion    quam  suppUcantes  Eleusinem  con- 

une  faute  de  Brantôme  ;  il  a  dé-   tendebant  (6). 

1^'A.jr  É?  X  T  -TïT  {o)  Pour  supporter  cette  absUnen- 
YnXé  fiiusscment  que,  selon  Pline,  ^^  (^) couchaient  sur  certaines 

les  Testâtes  se  servaient  de  pail-  feuilles  qui  ont  le  don  de  refroidir,  ] 
lasse  *de  feuilles  d^ arbre  pour  Ovide  ne  parle  point  de  cela ,  mais 
conserver  leur  chasteté  (E).  seulement  de  la  coutume  de  s'ëloi- 

^    '  gner  du  man. 

(tf)  r*r«  A.riltophane  .  in  0ir^o<î>Of)l*-  Pesta  pim  Cereris  celebrabant  annua  matres 

&kVCAICm  -^''a  f  quibus  nived  velatœ  corpora  veste 

(A)  r««»  la  remarque  (A)  à  la  fin,  PrimiUas  frugum  dont  spicea  serta  suarum  : 

•  ^        •'  T       *    /  .^  l'enfile  noyem  noetes  renerem  tactusque  Viriles 

(A)  Cérès^considérée comme législa-      ^"  '"''"''  ''"'"''•^'»'  ^«^ 

fricfl.]  Selon  l'opinion  commune,  le  Je  ne  m'dtonne  point  qu'il  n'ait  pas 
mm  hamain  était  redevable  de  décrit  cette  circonstance  ;  car  elle  ne 
deux  grands  bienfaits  â  celte  déesse,  servait  de  rien  à  son  sujet.  Son  silen- 
Elle  «Tait  ajipris  aux  hommes  à  se-      (a)  virg.,  iEn.,  lib.  JV^  vs.  58. 

mer  et  à  moissonner  j  elle  leur  avait        (à)  Fojret  Castellanas,de  Festls  Graecor.,  pa^>. 

donne  des  lois.  ^^^' 

(4)  Pansan. ,  lib.  A,  pag.  352. 
Cere*  mteo  glebofn  dimovit  aralro  ;  ,^  Inscript.  G  ruteri ,  pag.  3on. 

^■Î-^'^'V'  '"^'"^  ""'**.'"•'■"•         (6)  Schol.  ThcocriU  ad  Idyll.IV.  v.  ,5. 

Jëdtt  Ugms,  Cereris  sumus  oiniiia  mur        ;  (  ^     /.'  •  t  .«x  V.    „ 

„„j  /,Y  (7)  Conferei  avec  ceci  la  remarque  iji)  de  l  ur^ 

^  ùcle  PhÂsis  ,  tom.  XII,  pag.  8. 

(i>  Ovîdiu,  MeUoi.,  lib.  V^fab.  VI^  cf.  34c.        (S)  Ovid.,  MeUm.^  lib.  A',  vs.  43i. 
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ce  n'est  «lonc  ici   d''aiicunc  considé-  Kv^a  t*   âU^tiJixoù  «rt  ^rthMyiifATntÊ 

ration.   De  tous  les   auteurs  que  je  ti  nx/va». 

pourrais  alléguer ,  je  ne  veux  mettre  Ç'  «''«'^  densatus  ent  adcubitum  murme 

en  avant  que  Pline  et  Je  scoliaste  de  C^J-» .  ^hoMo  Hjle.U„U  opta  {.r]. 

Tliëocrite.  Grœci  lygon  uoc€mt  y  alU  Voilà  entre  autres  herbes  celle  qui,  se* 

aenon,   quoniam  maironœ   tliesmo-  Ion  le  scoliaste,  était  mise  sur  le  lit  des 

fthoriis  atheniensium  castitatem  eu»-  femmes ,  pendant  la  fête  des  tbesmo- 

todientes ,  hisfotiis  cubitus  sibi  ster-  phories  ,  afin  de  les  préserver  de  l'ift- 

nunl  (9).  Voilà  ce  que  Pline  dit  en  continence.  On  m'avouera  que  ceox 

parlant  du  vitexy  que  nos  botanistes  qui  font  éclater  leur  joie  quand  lenrs 

nomment  agnus    castus.    Notez   en  vœux  sont  accoinplis,   qui  la  font, 

passant  qu'ils  ont  fait  d'une  épitbéte  dis-je  ,éclater  par  la  bonne  chère,  et 

un  nom  propre.  Les  Grecs  ayant  pré-  par  telles   autres  marques  d'un  jour 

tendu    que  ceux  qui  mangeaient  ou  de  réjouissance,  ne  recourent  point 

qui  buvaient  de  cette  plante ,  ou  qui  â  des  remèdes  qui  étoafient  dansleor 

la  mettaient  sous  eux  dans  leur  lit ,  âme  toute  pensée  amoureuse.  Il  d^ 

•e  préservaient   de   l'impureté,   lui  a  donc  point  d'apparence  que  la  eu- 

donnèrent  le  surnom  ôLyrcç  du   mot  nilago  eût  cette  vertu  ^  et  ainsi  le  sco- 

«t^voçqui  signifie  chaste.  Ce  mot  est  liaste  de  Tbéocrite  soutient  unecho- 

devenu  ensuite  le  nom  propre   du  se  que  nous  pouvons  réfuter  parle 

tHter^  non  pas  seul,   mais  avec   le  texte  même  qu'il  commente.  Peat- 

mot  latin  qui  lai  correspond.  Quant  être  ne  se  tromperait-on  pas,  si  Ton 

an  scoliaste  de  Tbéocrite ,  voici  ses  disait  que  la  coutume  de  mettre  des 

paroles  :  Th  jcovy^âiv,  KtôÇetr  tln-tv ."Eg-t  feuilles  dans  le  lit  des  femmes  pen- 


dfp/xBTMTei   rhV  KAtà.  Tài  'A^poSio^oi  fjc-  l'ordinaire  dans  les  grandes 

«oTTOTTiç.  Conyzam  dixit    Cnyzam,  tés  que  les  rues  soient  jonchées  de 

Planta  refrigerandi  summd  wi  pol-  fleurs  et  de  feuilles.  On  attache  des 

lens ,  fjuam  propterea  in  thesmopho-  festons  aux  portes  ;  les  chambres  ont 

riis  lecto  substernunt,  calorem  ad  res  quelquefois  part  à  ces  omemens^  les 

uenerens  extirpantes  (10).  Il  faut  no-  Grecs  pouvaient  bien  étendre  cet  usa- 

ter  qu'il  ne  parle  point  de  la  même  ge  jusque  sur  les  lits,  en  faveur  de 

Fiante  que  Pline;   car  il  parle  de  celles  oui  célèbraientla  fête  de  Gérés, 
herbe  conyza ,  ou  cunilago.  Notons  Bans  la  suite   des   temps   on  aura 
aussi  à  quelle  occasion  il  a  fait  cette  voulu  chercher  du  mystère  sous  cet 
remarque  ;  c'est  pour  expliquer  un  usage  :  les  chercheurs  de  causes  an- 
endroit  de  Tbéocrite  où  un  berger  ront  tant  fait,  qu'enfin  ils  se  seront 
narre  ce  qu'il  fera ,  en  cas  que  son  imaginé  que  la  sage   antiquité  avait 
bon  ami  fasse  heureusement  le  voya-  trouvé  là  un  bon  remède  à  l'inconti- 
ge  de  Mitylène.  Je   mettrai,    dit-il,  nence.  Je  ne  sais  même  si  les  plai- 
une  couronne  de  fleurs  sur  ma  tête  ;  sans  et  les  satiriques  n'ont  pas  été  les 
je  boirai  du  meilleur  vin  ,  et  j'aurai  inventeurs  de  cette  supposition,  que 
une  jonchée  d'herbes  jusques  au  cou-  d'autres  long-temps  après  auront  d^ 
de  sur  mon  lit.  bitée    sérieusement   et  comme  une 
V  «      />  ^     >      ~                        ^       >  «  chose  réelle.  Il  est  sûr  qu'on  ne  non- 
%7r\  TtSiyvy  .  guère  dire  des  raisons  plus  dés- 
^  obligeantes  ;  et  je  ne  saurais  com* 


lib.  g  Hist.  Animal,  cap.  a6.  mode ,  qui  eQt  témoigne  81  publique- 

(io)Schoiia6t.TheocrîtiadJdyli.vii./zj,£;«  ment  Icur  lûscivcté.   On   n'attendit 

m/mc  c^ojc  ad  idyii.  IV.  Kv^^ct  <|>:/Toy  ;t&/:-  ^^^       "^   convSentemcnt  ,   me   dira 

T«Ac,  0  cl\  ©t(r/uo<poptéLÇoo<reLt    «T**  <rh  qnelqu'un  :  mais  la   Grèce,    puis-je 

(iyviiÀv   ç'iCetJ'oTroicZfrAi.    Cnyca,  planta  ''^po^dre,   avait  -  elle    mis    le   sexe 

jraminis  forma ,  qud  Certniê  sacra  célébrantes  SUT  lin  tel  pied  ,  qu'elle  pût  l'assujet- 
faminœ  lectos'ad  servatidame  astitatem  inster- 

(11)  Theocrit. ,  idyll.  VII ,  pag.  m,  53 ,  54. 


aune. 
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tir  à  des  usages  bootcux  ?  Il  nVst  des.  Quel  fond  aurait-on  pu  faire 
point  facile  de  trouver  dans  la  mnp-  dans  tous  ces  cas  sur  la  chasteté' 
pemonde  iin  coin  de  terre  où  les  d^me  dnouse  qui  aurait  fait  pro- 
choses soient  réduites  à  ce  pied-là  :  fcssion  dUncontinence  à  la  fâte  des 


Egée.    Pour  trouver  ici  du  vraisem-   principales  fonctions  de  cette  sainte 


blable ,  il  faudrait  dire  que  Thon-  cérémonie.  Il   fallait   s'en  acquitter 

neur  des  femmes  nVtait  point  intë-  chastement j  le  rituel  le  portait  ainsi, 

ressd  à  ces  jonchées  de  l'agnus  cas-  Elles  avaient  donc  la    un  puissant 

tus.  Mais  a  qui  le  persuaderait-on  ?  motif  â  la  chasteté  :  le  culte  divin. 

Ne   faut-il  pas  avoir  une  très-mau-  la  conscience,  la  prospérité  de  Pétat, 

Taise  opinion  de  leur  vertu  ,  si  Ton  Phonneur  de  Céres  ,  la  grandeur  de 

s'imagine  quVtant  mariées  elles  ne  ses  mystères ,  s*y  rencontraient  ;  et 

peuvent  être  cinq  ou  six  nuits  (met-  néanmoins,  à  ce  qu'on  prétend ,  elles 

tcx  en  neuf  (la)  si  tous  voulez)  dans  se  reconnaissaient  incapables  de   se 

an  lit  à  part ,  sans  se  rendre   in-  contenir  pendant   la   courte   durée 

dignes,  par  des  tentations  et  par  des  de  cette  fête.  Que  pouvait-on  atten- 

demarches  impures,  de  celelirer  une  dre  de  leur  vertu  mise  à  de  plus  Ion- 

Ifite  où  la  chasteté  est  requise?  Je  gués  épreuves  dans  un  autre  temps? 


▼eux   bien  qu'on  me   réponde  que   II  est  donc  certain  qu'en  recourant 
tous  les  pajs  ne  sont  pas  semblables ,   d'elles-mêmes  aux  feuilles  de  l'agnus 


sèment ,  ne  produisent  pas  les  mê-  quiétudes  leurs  pauvres  maris.  Mais 
mes  irritations  vénériennes  que  les  que  direz-vous  ,  demandera -t-on  , 
aKmens  les  plus  simples  produisent  si  les  hommes  eussent  établi  cette 
ailleurs  ;  et  qu'ainsi  l'on  ne  doit  pas  coutume  ?  Je  dirais  qu'il  ne  faut  pas 
juger  des  cérémonies  des  fêtes  de  croire  que  s'ils  en  eussent  été  les 
l^rés  par  les  besoins  du  septen-  auteurs ,  ou  par  voie  de  conseil , 
trion.  sie  sortons  donc  point  de  la  ou  par  voie  de  décret,  elles  s'y  fus- 
Grèce  ,  je  le  veux  bien  :  je  persiste  sent  soumises  comme  à  un  remède 
à  dire  que  ces  motifs  de  1  emploi  de  nécessaire ,  ou  pour  le  moins  très- 
Vagnus  castua  ne  sont  guère  vrai-  utile  ;  car  en  l'acceptant  elles  eus- 
semblables  \  car  si  les  femmes  eus-  sent  avoué  une  infirmité  naturelle 
sent  eu  recours  de  leur  propre  mou-  qui  eût  fait  beaucoup  de  tort  à  leur 
Tcment  â  ce  remède  ,  elles  eussent  honneur  ,  et  qui  les  eût  rendues 
aTonë  un  grand  défaut ,  elles  se  se-  suspectes  d'infidélité  dans  les  ah- 
raient  confessées  d'une  infirmité  sonces  ou  dans  les  maladies  de  leurs 
honteuse  9  et  que  la  pudeur  ni  la  époux.  Tous  les  maris  qui  auraient 
prudence  ne  permettent  pas  de  ré-  eu  l'imprudence  ou  de  proposer  ce 
yéler.  Je  dis  la  prudence ,  parce  conseil  ,  ou  de  l'approuver ,  eussent 
qu*nne  telle  confession  pouvait  in-  commis  la  réputation  de  leurs  épou- 
quitfter  et  alarmer  mortellement  ses.  Les  plaisans  n'eussent  pas  man- 
ieurs maris.  Les  uns  faisaient  un  que  de  dire  ,  ils  savent  bien  ce  aui 
conmerce  qui  les  obligeait  a  passer  en  est ,  une  fâcheuse  expérience  les 
qnelqnes  semaines  hors  de  chez  eux.  oblige  à  chercher  ces  expédient  : 
un  procès  demandait  la  même  chose  il  n'y  a  point  de  nuit  de  repos 
de  quelques  autres.  Plusieurs  allaient  pour  eux  ,  a  moins  que  la  religion 
à  la  gnerre,  ou  s'embarquaient  pour  ne  l'ordonne  ^  mais  quand  ils  chom- 


pas  «fu'ils   pouvaient  tomber  niala-    ({ue  j'ai  faite  ci-dessus.  De  quoi  eût 

(11)  Oriae,  «mm*  on  Ta  vu  cw/wmsritfl-    «crvi  de  s'assurcr    suv    cotte  vertu 

tim^^fmt  dunr  neuf  jours  Us  fêtes  de  Cens,     pendant    rcttc  fêtc  ?    Cela  CÛt-il  cal- 


\ 
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mé  le«  alarmes  de  ceux  qui  étaient  que  la  fête  des  thesmophories  de- 

en  yoyage  ,  ou  sur  mer  ou  sur  ter-  mandait  une  puretë  extraordinaire, 

re?  Cela    eût-il  laissé  en   repos  le  une  imagination  exempte  de  tout  ce 

cœur  dos  malades  ?  On  peut  assurer  que  les  casuistes   nomment  pensées 


que  quiconque  eût  introduit   cette  moroses  ,  une  application  non  intef- 

Goutume    aurait    mérité  de  passer  rompue   à  Pexcellence  et  aux  eran- 

pour  perturbateur  du  repos  public,  deurs  delà  chasteté^   toutes  choses 

Cent  autres  raisons  me  persuadent  qui  nVtaient  point    nécessaires  en 

que  remploi  de  Vagnus  castus  dans  d^autres  saisons.  Pour  toute  réponse, 

le  lit  des  femmes    qui   célébraient  je  demande  quelque  témoin  de  cette 

les  thesmophories  nVtait  point  fon-  propriété  des  thesmophories  ,  et  je 

dé  sur  le  motif  que   Ton   allègue,  suis  sûr  que  ce  caractère  de  cette  fête 

La  même    cause    qui   aurait  porté  n^estqu^une  Tision  (i 5).  J'ajoute qae 

à  ordonner  ce  remède  pendant  cette  Vagnus   castus ,  ni  la   cunilago ,  si 

fête    aux    femmes   mariées    aurait  les  feuilles  de  saule  (i 6),  etc.,  ne  sont 


q« 

l'on  ne  faisait  point  l'autre.  Si  1  on  qu'il  y  a  des  herbes  qui  à  la  loogoe 

avait   fait  tout  ce   que  je  marque,  peuvent  refroidir  ceux  qui  en  nan- 

nous  trouverions  dans  quelque  livre  gent  ;  mais  à  cela   près ,    et  en  ne 

qu'il  n'y  avait  point  de  plante  qui  fût  considérant  qu'une   application  ex- 

plus  commune    que   Vagnus  castus  terne  ,  je   ne  sais  si  1  on  ne  pourrait 

par  toute  la  Grèce.  Chacun  en  aurait  point  dire  de    la   luxure   ce  qui  a 

eu   une  douzaine  dans  son  jardin  ;  ^té  dit  de  la  mort , 
il    aurait  fallu    en   entretenir  des  fo-       ConU-a  vimmortis  non  est  medicamen  in  hortu. 

rets  toutes  entières,  et  préposer  je  n'oublie  point  une  réponse  deTheb- 
d'habiles  gens  à  leur  culture  :  car  a  ^^  ^^jj^  ^^  Pythagore.  On  lui  de- 
force  de  les  effeuiller  on  aurait  ren-  ^^^^^^^  Combiemle  jours  faut-U 
du  plus  nécessaire  le  soin  de  les  faire  >^^^f^^^  laisse  passer  depuis 
vivre.  La  première  prévoyance  de  U^u^i  ^^  affaire  ci^ec  un  homme, 
ceux  qui,  dans  le  déclin  de  I  âge,  au-  1^  ^  ^^  -^.^^^^  ^^^^^^  ^^  ,^^ 
raient  épouse  une  personnebeaucoap  '^^^,,^^.^,  p  §£  elle  a  eu  affaire  avec 
plus  jeune  queux  ,  aurait  dû  être  ^o/ ^^^i ,  répondit  Théano,  elle 
ae  faire  planter  plusieurs  agnus  pe„t  y  assister  tout  à  l'heure;  mais 
castus  afin  d  avoir  a  quoi  recourir  K  ^,J^.  ^^^^  ^^  ^^^^^  ^j,^  ^,^  ^^^ 
honnêtement  pour  satisfaire  aux  ne-  .^^^.^  ^^^.^^^^  ^  ^  ITieoàoretum 
cessilés  qu'ils  n  eussent  pu  prévenir  {.^  ^,j  (^r^canicarura  Affectionum , 
m  apaiser.  On  aurait  préconisé  les  p  j^  -^a  Tlieano  ,  rogata  qaolo 
feuilles  de  cet  arbrisseau  comme  ^^^^ ^-^  ^„^,,„.  {icer%i  h\m- 
le  dieu  tutcïaire  de  la  réputation  ,^^  ^.^  thesmophoriis  interesse; 
des  maris,  et  comme  un  dieu ^(.er-  f^^^.  .  ^^j  ;j.;^^  ^a,pccXpifJ^t ,  i> 
runcus  oxialeocicaque  par  rapport  au  ^^^  J^  ^k^otoioc;  ,ÙSi^,tt,  Ei  quœ  a 

Î?,Ç".«Ç^  Q""^l"f  ^r  ^^^  ^MV.^^A*  proprio   uiro  surrcxerit  ,    statim  U- 

fehcité  aGrece(i3):oneût  ditde  PJ^j,,.  ^uœ  ah  alienoma- 
ces  feuilles  ce  qu  un  autre  a  dit  des  '  ■' 

grenouilles    (l4).    Or    nous   ne    trou-         {i5)  Toyet  la  remarque  suivante. 

vous    aucune    trace    de     rien   décela         {i6)  Salicem  kabere  vîm  perimendi  seminis ,  et 

dans  les  anciens  mooumcns.  '^*"'*'"'^  .x.t.ng».nrf«,  authorest  Tkeophrastu,. 

11  me  semble  qu'on  va  m'objecter  f '*"--  A<^foJ^<rio:/  Kœxuf,a.  nuncupat,Mu 

etyvoy  castainappellant.lfomer.^Odjrss.K^v.Sio- 
lii)  O  sanctas  gtfntes  auibus  heec  nascunlur  m        •'       '„^.^,„         1      .     ,  *  Of    •      11.  .fi 

*     '  ,      p  '  œkiO-metpTrùV  y  id  est,  ut  expomt  FUntus,\i0.io, 

«T      •  ^  c.  a6  fruciperda.  Adauem  locum  Eustathius  ,  p. 

Juven. ,  »at.  XV  ,  vs.  xo.  1667,  /.ai  :  AioT»  oi TiovTff  Tow  kclt  ttuTOi 

ti^)  F^oyez  la  passage  drPUxie,  rapporte  dans  *;''     *      '^  r  »  / 

la-remarjue  {l)  de  l'article  UtHochirt.,  loin,  y,  >iV&yTût«.  CastoUanus,   de   FesUs   GrMCOmm  , 

po^.  46*7  »  <*♦'«'»'  ''  premier  alinéa.  P^'é'-  •7»' 
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^uàm  (17).  Celte  morale  de  Thëano  nœus^  lih.  XIV ^  dit-il  (lo),  refert^ 
ne  méritait  pas  d'être  nommée  ri-  muliebria  pudenda ,  yuvxxoi  appella- 
gorisme.  Une  femme  comme  elle  ne  ta  ,  quœ  ex  sesamo  et  melle  factp, 
oondamnerait  pas  aujourd'hui  les  erant ,  ultimo  die  hujus  festi  apud 
fréquentes  communions ,  sous  le  prë-  Syracnsanos  ,  qui  hase  sacra  etiam 
texte  d'un  trop  petit  intervalle  de-  obsen^drunt ,  Cereri  et  Proserpinœ 
puis  le  devoir  conjugal.  Au  reste  ,  circumlata  jfuisse.  Il  pourrait  bien 
ia  réponse  prouve  qu^on  croyait  que  être  quUl  n^a  pas  reodu  exactement 
x>ur  bien  faire  les  fonctions  des  le  sens  d'Athëne'e  ,  et  qu'au  lieu  du 
iiesmophories  ,  il  fallait  s'y  pre'pa-  dernier  jour  de  la  fête  ^  il  aurait  dû 
per  par  quelques  jours  de  continen-  dire  aux  grandes  tnesmophories,\ oi- 
:e.Or,  comme  cela  allongeait  le  terme  ci  le  grec  :  'HpctxxiiifVic  c  ^EvpctKoùataç  if 
iu  jeûne,  on  me  dira  que  je  ne  dois   tm  IIi^î  BtTfjcSy^  «y  luf^MÙa-anç  ^no-î  toTc 

Kint  m'étonner  si  l'on  recourait  à   ^«tyrcxi/oïc  t^v  di0'/uo<^op>»v  *k  a-Tnvkp.w 
gnus  castus.  Mais  cette  objection    xeti  /xcmtoc  KetrAOTuvaio-eto^en    i^inCetitt 
est  trop  petite  pour  me  faire  changer   yufauKtîx ,  a,  KetKtTa^cti    itetn-àL  vÂTtif 
d'opinion.   Prenez  garde  a  ce  que  je  Suix/av  /uluxxoùç  ,  ko.)  'rtfn^ip*<rBd,i  rctîç 
dis  dans  la  pe'nultieme  remarque.         Q^xTç  (tii).  Dalechamp  le  traduit  ain- 
On  aurait  tort  de  condamner   la   si  :  Ueraclides  Syracusius  libro  de 
critiuueque  je  viens  de  faire  ;  car  l'é-   yetustis  et  sancitis  Moribus  ,  sciibit , 
qoite  veut  qu'on  ne  laisse  pas  expo-   apud  Syracusios  in  pcrfectis  thes' 
wée  à  toutes  les  suites  du  témoignage   mophoriis  {21) ,  ex  sesamo  et  melle 
de  Pline  et  de  quelques  autres  au-  Jîngi  pudenda  muliebria  ,   quœ  per 
tearfl    la    réputation  d'une   infinité   [udos  et  spectacula  (a3)  circumfere- 
de  femmes  grecques  ,   si  elles  n'ont   hantur ,  et  in  totd  Siciliâ  uocabantur 
pas  me'rité  de  recevoir  cet  aflront.      Mylli.  Vous  trouverez  dans  les  £s- 
(C)  Le  principal  objet  de  leur  cul-   gais  de  Montaigne  un  bon  nombre  de 
le,  dans  cette  fête,  était  la  partie  qui  tels   faits.  Je  n'y  ai  pas  vu  celui-ci 
^  €//*«i/i^uc  c/ci^omme*.]  Fasoldus,    dans   l'endroit  où    il  observe  (24), 

3 ni  a  fait  un  petit  livre  sur  les  fêtes  cm'en  la  plupart  du  monde  cette 
B  la  Grèce ,  cite  Thëodoret  tou-  partie  de  nostre  corps  estoit  déifiée  ; 
chant  cette  circonstance  :  In  hoc  qu^en  certains  lieux  le  plus  sacré 
Quoquefesto  pudenda  muliebria  mu-  magistrat  estoit  réitéré  et  reconnu  par 
tiçres  illct  initiatœ  honore  diuino  ajfi-  ces  parties-la  :  et  qu' en  plusieurs  ce- 
Ctt!&a/if.Theodoretus,lib.  IU.  Grœcan.  remonies  l' effigie  en  estoit  portée  en 
Â0êctîon.  (18).  Il  ne  cite  point  les  pompe  en  l'honneur  de  diverses  di- 
paroles  de  The'odorct  ,  quoiqu'il  uinitcs.  Les  dames  égyptiennes ,  en 
les  eût  Tues  dans  Castellanus,  qui  la  f este  des  bacchanales ,  en  portaient 
les  rapporte  en  cette ^  manière  :  au  col  un  de  bois,  exquisement for- 
Kflu  «ro»  xrii*  to»  p^i/vctiitsTov  (  ourceç  (Tî  j^é  ,  grand  et  pesant ,  chacun  selon 
«ri  yiiï*i«MOï  cvof(fii^ot/9-i  yMopjov  )  iv  to7c  sa  force  ;  outre  ce  que  la  statue  de 
Swypti^ofiuç  f  ^etpÀ  t»v  rtttxtG-fAheof  leur  dieu  en  représentait  un  qui  sur- 
yvjéutLmi  6«*f  TtfcNC  «t|ioi/M«vov.  JVec  pnssoit  en  mesure  le  reste  du  corps 
nûnUs  mulîebreni  pectine  ni  (sic  enim  (aS).  l^es  femmes  mariées  ici  prés  , 
pudentla  mulieris  uocant  )  in  Ceceris  ,  , 

festo  ,  mulieres  initiatœ  dii^ino  hono-     j'^^^j,^'"*^^"*  '  '"  ^'"'-  ^**-   ^*/''^'>*^  ' 
'ne,  pispum,   liabent   (19).  Fasoldus    '"Ja'i)Vthen., /i*.  X7r,ptf^.647. 

nous     dit    aussi    qu'à    Syracuse    l'on         (3a)  La  note  du  traducteur  est .-  Cererls   tlies- 
portait     en    procession    ia    figure    de    mopboria  et  mysteri» ,  majora  minoraque  fuerunl. 

celte  partie,  faite   d'une  certaine  fa-   VidcGyraidum 

*^    -        »    .    -  -  '  •  (a3)    Le   traducteur  fait  ici   une   note   TfitlÇ 

Bietîç  deabas  nemui  Cereri  et 
oose  faussement  au  il  a  mis  au 


suppose  faussement  qu 


de  Ccrcs  ttde  Proscrpinc.  Il  se  fonde      ^^^j  Moouîgnc ,  E.»ai,,  li..  III ,  vhap.  V , 
sur  le  témoignage  d^Athenec.  Athe-   pag.  ia8  ,  139. 


(ïS)  A  cela  se  pfut  rapporter  ce  t/ue  Daui*:! 

(17)  Mfm,  ibidem,  Ileinsius  a  dit  dans  la  Répoii.xr  a  la  Di-x-nlalio.. 

(iS)  Joh.    FasoldiM,    m    Grxcorum    vrtcrum    rfe  Balzac, sur  Hcrodfsinfanlicida  ,  p.  lia  :  ÇiM-n» 

*Ilf «Xe^lA  ,  dec.  XII,  num.  i,  pag.  m.  a8o.  (Pana)  rundem  cwn  Priapo  ,    quem  ptrtlrasteH 

(19}  Cw'tclL  de  Festis  GrKcurum  ,  pag,  173.         née  pud»:iuUun  iiiodo^  sed  pudenJi  tut  prvpe  pat  - 
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en  foirent   de  leur  coutnrethef  une  et  suholem  protlere  ,    et   nomcn  solet 

figure  sur  le  front ,  pour  se  glorifier  acquiren  eeneri  ,  tuni    longiore  ab  f 

de  la  joujrssance  au  elles  en  ont  ;   et  incund  libérât  :  facit  sumere  habi-  ■" 

venant  a  estre  vejves  le   couchent  en  tum  puriorem ,  et  in  speciem  levigari 

arrière  f  et   enset^elissent  sous   leur  nontiùmduii  atque  striculipusionis: 

coiffure.  Ne  pourrait-on  pas  conjec-  redit  ad  deam   tristem  ,    et  inter  Ula 

tarer  que  la    raison   pour  laquelle  communia  ,  quibus  moris  est  frangen 

les  parties    propres  de   l'autre  sexe  ac    tcmperare  mœrores  ,    retegit  u 

recevaient  un  si  grand  honneur  dans  ipsam  ,  atque  omnia  illa  pudoris  lo' 

la  fcte  de»  tliesmophories,  était  celte-  ca  reuelatis  monstrat  inguinihus  :  al- 

ci  ?  On   se  soutenait  du  bon  service  que pubi ojfîgit  oculos  tJiua  y  et  ituiu- 

Qu'elles    rendirent    à     Ce'rcs.    Cette  aiti  spccie  solaminis  pascitur.*  Tum 

cesse  cherchant  Proseq>ine  qui  lui  diffusiorfacta  per  risum^  aspematam 

avait  été'  enlevée  ,  et  ne  la  trouvant  sumit  atque  ebibit  potioneni  :  et  quoi 

nulle  part  y   arriva  toute  désolée  au  diîi  nequ'wit  verecundia  Baubonisex- 

bourg  d^Éiensis.  Une  vieille  paysanne,  primere ,  propudiosi  facinoris  extor- 

nommée  Baubo,    tâcha  de  lui  faire  sit  obscœnttas  C^?)»  Il  a  raison  de  de- 

prendrc  quelque  rafraîchissement ,  mander  aux  païens  ,  en    les   poos- 

et  Pexhorta  le    mieux  quMIe  put  à  sant  vivement  sur  le  ridicule  de  leon 

chasser  la  mélancolie.  Tout  cela  ne  fêtes  ,   ce   qu'il    y    avait  de  si  râi- 

servit  de  rien.  Cérès  s'obstina  à  ne  ble  pour  Cerès  dans  un  objet  qu'elle 

rien  prendre  ,  et  à   ne  vouloir  point  pouvait  voir  sur  elle-même.  Ut  amr 

âtre  consolée.  Baubo  changea  de  bat-  mum  commodare  alimomis  possint, 

teric  ,  et  se  proposa  de  divertir  cette  uictuique  sumendo  ,   non  ratio ,  non 

déesse  par  un  spectacle  de  nouvelle  tempus  ,  non  sermo  aliquis   adJùbe- 

invention.  Elle  s'en   alla    dans  une  tur  grai^is  ,  aut  affabilitas  séria ,  sd 

autre  chambre  ,  et  y  défricha  je  ne  propudiosa  corporum  monstratur  Ob' 

sais  quoi  y  qu'elle  négligeait  depuis  scœnitas  ,   objecta nturque  partes  ilr  I 

long-temps  ,    comme    une    portion  lœ  ,    quas  pudor  communts  ahsc6n» 

de  terre  inculte  ,  et  puis  revint  trou-  dere  atque  naturalis  uerecundiœ  kx 

ver  la  déesse,    et  lui  montra  sa  nu-  jubct  :   quas  inter  aures  castas  sine 

dite,  non  sans  faire  des  postures  as-  i/enid  nejas  est,    ae    sine  honoribiu 

sez  singulières  (î6).  Cérès  ficliant  les  appellare  prœfatis.   Quidnam,  quœ- 

yeux  sur  cet  objet  ne  put  s'rmpécher  so  ,  in  spectu  tali  ,  quid  in  piidenii 

de   rire  ,  ensuite  de  quoi  elle  prit  le  Juit  uerendiique  Bauhonis  ,  quhdftr 

rafraîchissement  qui  lui  fut  offert,  minei  sexils  deOfn  ,   et  consimUifor- 

On  ne   saurait  décrire  cela  en  fran-  matum   membro ,    in    admirations» 

çais      avec    toute   la  naïveté  qu'un  con^erteret  atque  risum  ?  quodobjec' 

ancien    père  de  l'église  y  apporte,  tum    lumini    conspectuique    ditnno^ 

Voici  ce  qu'il  dit  : /Jo^'attV/a  (Baubo)  et  obliuionem  miseriarum    daret,fX 

atque  hoHatur  contra  ,  sicut  mos  est  habitum  in  lœtiorem  repentinâ  hUa- 

in  hujusmodi  casibus  ,  ne  fastidium  litate  traducei'et  (28)  ?  N'y  a-t-ilpai 

suœ hunuinitatîs assumât  :  obstinatis'  beaucoup    d'apparence    que,   pour 

simc  durât  Ceres  ,  etrigoris  indomi-  faire  commémoration  de  cette  aven- 

ti  peitinacinm  retinet.  Quodcumsœ-  turc,  l'on  décerna  les  lionnenn  di- 

piiis  fictvt  ncfjue  ulLis  quiret  obscquiis  yins  à  l'objet  qui  divertit  alors  si  i 

itwluctabile propositumfatigarifUer-  propos  la  déesse  Cérès?  De  lânat- 

iit  Baubo  m  tes  ,  et   quam  scrio   non  trait  une  objection  contre  la  doctri- 
qnicbat  alliccrc ,  luaibriorum  statuit    ne  exposée   dans  la  remarque  pr^ 

exhilavare  miraculis  :  partem  illam  cédente  \    car  ,   dira-t-on ,  îi   fallait    \ 
cotporis  ,   pcr  quam  secàsjemineum    fortifier  extraordinairement  les  fem- 
mes   grecques  ,  qui  d'un    câté   coa- 

i^mMiunt.  Arnobr ,  lih,  ^T ,  pag.  aoQ ,  a  dit  ^baient  sculcs  ,  ct  qui  de  l'autre  mé- 

■(•nitniibu»  nronriis  lolenor  l'napas.  t.    •       .                             i              ..     i               i  î« 

/  l'v  c      />•         •                   .       ,   L  ■  allaient  sur  une  chose   trcs-capame 

Ohjrrit,iur  nndix  rorm^,tas  inpuinihus  rrs  :  de   salir  1  imagination  ,   et  d'excile/ 
{fttin  cttva  xuciuiit'iu  liaiiho  inutiit ,  nain  pue-    dcs  cnvics  maluonnctes.  J'avouc  m^ 

rilis 

OUis  yultus  rrat ,  pUiwUt.  contrcctat  amicc.  ,     »  »       ,       ii     »r                 #         ê- 

Orp1.ri.5.  opud  Anioluum,   /,/;.    F,   ,m^..   17.1.  ^-'^)  Arnob. ,  lib.  V.pag.  174,  i-jS. 

f  ly  /•*  CIcmrnt  AlcsauUiin  .  in  l»rotrti»l.  ,  p.  i3.  (^S)  Ut-m  ,  ilnJem  ,  pag.  17b. 
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L  aiTaiblir  un  pen  mes  rai-  bolition  de  certaines  fêtes  nocturnes? 
is  tout  bien  considéré  elles  qu^aprés  en  avoir  connu  les  dérègle- 
it  assez  de  force  pour  m'en-  mens.  Il  y  eut  des  villes  grecques 
e  changer  pas  de  sentiment,  qui  abolirent  les  mêmes  cérémonies  ^ 
^allait..,,  qu'on  ueclldt  toute  et  il  fallait  voir  de  qu'elle  maDi<^re 
Ceci  fournirait  encore  une  Aristophane  frondait  les  veilles  de 
i  à  mes  adversaires.  Les  ma-  dévotion.  Lisez  ces  paroles  (33)  :  Di- 
dira-ton  ,  considérant ,  i^.  ligentissimè  sancicndum  est ,  ut  mu- 
rs femmes  étaient  séparées  lierum  famam  multorum  oculis  lux 
idant  qu'elles  étaient  occu-  clara  custodiat  ,  initlenlurque  eo  ri- 
élébrer  la  mémoire  d'une  tuCereriyifuo  Romœinitiantur.X)uo 
chatouilleuse ,  et  à  vénérer  in  génère  severitatem  majorum  se- 

de  tentation  ,  dont  il  fal-  natds  uetus  auctoiitas  de  bacchana- 

e  qu'elles  fissent  des  figures  libus  ;  et  consubim  exercitu  adhibito 

39)  ,  9®.    qu'elles  passaient  quœstio  animadi^ersioque  déclarant, 

\  a  veiller ,  devaient  crain-  Atque  omnia  noctuma  ,  ne  nos  du- 

qne  fâcheux  accident  ;  car  riores  forte  videamur,  in  mediâ  Grœ^ 

es  ont  été  toujours  des  oc-  cid  Diagondas   Thebanus  lege  per- 

le  bonne  fortune.  11  est  donc  petuâ  sustulit,  2Youos  t^erd  deos  ,  et 

t    qu'ils    recoururent  à   de  in  his  co tendis  nocturnas  pen^igila- 

servatifs,  savoir  aux  feuilles  tiones  sic  Aristophafies  facetissimus 

u  eastus.  Ces  difficultés  sont  poé'ta    t/eteris  comœdiœ  vexât  ,    ut 

car  outre  que  tous  les  bora-  apud  eum  Sabazius  ,  et  quidam,  alii 

snt  exclus  des  tbesmopho'  dii  de  peregrinisjudicati  è  civitate  eji~ 

qui   pouvait  rassurer  les  ciantur.   Lisez  aussi  ce  qu'a   dit  un 

iloux  et  défians ,  peut  -  on  journaliste  dans  Teitrait  d'une  dis- 
le  les  Grecs  aient  été  assez  sertation  de  M.  Rainssant.  Ce  n'était 
ur 


e  la  vertu  de  leurs  temmes  ,  res  :  c  était  aussi pei 
es  circonstances  de  la  fâfe  ,  car  on  s'assemblait  dans  les  temples 
lire  l'exclusion  des  hommes,  pour  y  veiller ,  et  pour  y  faire  des 
été  commandée  ,  les  veilles  prières  et  des  sacrifices  :  c'était  ce 
temple  ,  etc. ,  n'auraient  pu  qu'on  appelait  petvigilium  ;  et  afin 
irer?  Si  l'on  me  demande  que  dans  ces  asseniblées  publiques  il 
3rité  touchant  le  texte  de  ne  se  passât  rien  de  malhonnête ,  les 
narque ,  j'alléguerai  ces  mots  jeunes  gens  de  l'un  et  de  l'antre  sexe 
e  (3o)  :  f^ullis  enim  conside-  y  assistaient  sous  la  conduite  de 
"Ysteria  et  illa  divina  ,  quœ  leurs  pères  et  de  leurs  mères  ,  ou 
horÎM  nomtnantur    a    ôroB-   de  quelques  personnes  d'âge  de  leur 


•aveuF  de  ces  veilles   il   ne  sage  ,  et  la  précaution  nécessaire  ; 

tt  bien  des  désordres.  VAur  l'amour  est  trop  alerte  sur  toutes  les 

de  Plaute  roule  sur  le  ma-  occasions  favorables ,  pour  oublier 

une  fille     qui  avait  été  en-  ses  intérêts  dans  ces  assemblées  noc 

lans  une  telle  occasion  (3a).  tûmes.  Mais  on  s'avisa  un  peu  tard 

aains  ne  se  portèrent  à  l'a-  de  remédier  à  l'abus ,  puisque  l'em- 

'euei-Assus,  citation  {ti\  le  passage  pereur  Auguste  commença  d'f  don- 

mais  V instance  qu'on  jr  fonde  ici  n'eH  ncr  ordre.  Prœstat  sero  quàm  nun- 

tfortcertain;  car  on  ne  trouve  point  «uàm.  Il  faut  mieux  tard  que  jamais. 

ffyures/tment  faites.  h  faut  croii^  qu'avant  cela  les  trois 

T-    i      -n"^:   \i       V  tr  nuits  des  jeux  séculaires  étaient  un 

mot  signifie  veiller  toute  la  nmt.  roiu  .                      -^            t      •                         ^    ^ 

,       ,''    ,              ....        ^^,  bon  temps  pour  la  jeunesse  amoureu- 

aans  les  gloses    pervigilmm ,  'TTety-  ^    '    /       #^          «    •#  '       ..^/îf -,.^^ 

Me,c^  ilUus  eu  a'unculu.  ,  ^  «""'»«   /»'»*  ''^  *<""  '    1"  <"»  ""'""' 

iilam  stupravit  noctu ,   Cereris  vigiliis. 

inffologo  Aolularir.  (33)  Cic ero ,  de  Lcgibus ,  lih.  IT,  folio  335,  A^ 
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qu'on  ne  le  trouuerctit  vas  deux  fois  »  les  Testales  \   et  les  dames  d^Atbe- 

(3i).  Les  veilles  de  dëyotion  de  la  »  nés  s^en  servoient  aussi  durant  lei 

pnmitiye  ëglise  n'étaient  pas  à  cou-  »  festes   de  la   dëesse   Ceres ,  dites 

▼ert  de   tout  attentat  ;  et  c'est  pour  »  tJiesmophoria  ,  pour  se  refroidir , 

cela  que  saint  Jérôme  recommande  »  et   oster    tout  appétit    chaud  dé 

aux   jeunes  filles   qu'en  y  assistant  »  Famour;   et  par  ce  Touloientce- 

elles  ne  s'éloignent  jamais  de  leurs  »  lebrer  cette  teste   en  plus  grande 

mères  ,    non  pas  même  d'un  travers  »  chasteté  ,  qu'estoit  des  pâmasses 

de  doigt  (35).  il  eût  mieux  valu  qu'il  »  de  feuille  d'arbre  dit  agnus  castus. 

acquiesçât  aux  justesjplaintes  de  Vigi-  »  Mais  pensez  que  durant  la  feste, 

lantius ,   qui  condamnait  ces  assem-  »  elles  se  chastroient  de  cette  façon; 

blées  nocturnes  ,  à  cause  des  impu-  »  et  puis  après  elles  jettoient  bien 

retés   qui  s'y  commettaient  (56).  Il  »  la  paillasse  au  vent.    J'ay  vea  un 

en  fallut  enfin  venir  là ,  et  suppri-  »  pareil  arbre  en    une    maison  en 

mer  cette  dévotion ,   comme  l'avoue  i»  Guyenne  d'une  grande ,   honneste 

le  cardinal  Bellarmin.  Quoniam  oc-  »  et   très-belle    dame ,    et    qui  les 

casione  nocturnarum  wigiliarum  ahu-  »  montroit  souvent  aux  estrangen , 

sus  quidam  irrepere  cœpevant,  wel  »  qui    avenoient   voir,  par  grande 

potiiLS  flagitia   non  raro  committi  ,  u  spéciauté  ,  et  leur  en  disoitlapro- 

placuit  ecclesiœ  nocturnos  conventus  »  prieté  ;  mais  au  diable  ,  si  j'ai  ja- 

et  vigUias  propriè  dictas  intermiitere^  »  mais  veu  ny  ouy  dire  ,    que  fem- 

ac  solitm  in  iisdem  diebus  celebrare  »  me   ou  dame  en   ait   encore  osé 

jejunia  (37).  »  cueillir  une  seule  branche  ,  ny  fait 

C'est  sans  doute  sur  de  semblables  »  pas  seulement  un  petit  recoin  de 
raisons  que  fut  fondé  le  mande-  »  paillasse ,  non  pas  même  la  da- 
ment de  l'archevêque  de  Paris,  l'an  »  me  propriétaire  de  Parbre  etda 
169^,  contre  la  coutume  que  l'on  »  lieu,  qui  en  eut  pu  disposer, 
avait  d'aller  au  mont  Saint-Valérien  »  comme  il  lui  eut  plù.  »  Voyez  la 
pendant  la  semaine  sainte.  note  (39). 

CE.)  Brantôme a  débité  fausse-      ,,  ^  „       ^  ,,  ,      , 

ment  que  selon  Pline   les  uestales  se  ,  W  nefautpass/tonru^rde  cela   puupu 

r#.(>#»«,  Y«*«>  oci-wf»  «  M*»©    »oj  fço'i.wi.c^  00  toute  feinme  qui  en  eût  cueilli  eut  avoué  son  m- 

«en/aiere^  de  paillasses  de  feuilles  dar-  firmité, 

hre  pour  conserver  leur  chasteté.^        rrTTTDiTTrr  *       j     /^ 

Voici  un  peu  au  long  les  paroles  de         InlBAUl  ,  comte    de  Cham- 

cet  écrivain(38)  :  «  J'ay  veuetleu  un  pagne,  cinquième  du  nom,  se  fît 

»  petit  livret  d'autrefois  en  italien  ,  connaître    entre    autres    choses 
i»sotpourtant,quis'e8tvoulumes-  ^^3    ^^^^^^S   pour    la   reine 

»  1er  de  donner  des  receptes  contre  ti       r        , .  x  K  , 

»  la  luxure,  et  en  met  trente-deux;  l^lanche     (A),    mère     de    saint 

»  mais  elles  sont  si  sottes,  que  je  Louis  :  et  s'il  y  fut  malheureux,- 

»  ne  conseille  point  aux  femmes  d'en  comme  la  plupart  des  historiens 

>»  user,  pour  ne  mettre  leur  corps  i^  ^-^CûTif    il  •»/>  loCc.»  .*—  V^ 

»  à  trop  fascheuse   sujection.   Voilà  ^^  ^^"^'^^^^  >1  ««  laissa  pas  dex- 

>»  pourquov  je  ne  les  ai  mises  icy  V^^f^  ^^^^^    grande     reme  aux 

»  par  escrit.   Pline  en  allègue   une  ,  traits  de  la  médisance  (B).  Quel- 

»  de  laquelle  usoient  le  temps  passé  ques-uns  {à)  prétendent  qu'il  fit 

(34)  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres,  Cclater      Sa     passiou     avant    qUe 

'"?rî/^^ V""*'*  ^^\r^-/^? ,  »6o.  ^.ç^je  princesse  fût  veuve  (C)',  et 

(35)  rigiliarum  aies  et  solemnes  pernoctatio^  »,        .    '  -.         ,     •xTtxr 

nés  sic  virguncula  nostra  celebret ,  ut  ne  tratw  lls  ajoutent  que  LoUlS   Y  III  j  ma- 

u;::Zr,tZi:%tsZ!rml'::''''-"''''^  ri  de  Blanche,  fut  contraint  de 

(36)  Vide  Hieronym.  adversns    Vigilantinm ,  disSimulcr  Un  tel  affVont ,  à  CaUSC 
cap.  jy,  ConsuUet  M.  Van  Dale .  de  Oraculis.  j  '     'l  ^  «^ 
pag.  a32  fie  la  première  édition,  et  pag.  60  de  là  ^^^  gUCrreS  OU  il    SC  trOUVait  tU' 

secortde.nrez  aussi  la  remarque  {D)  de  l'arUcle  firacré  ;   CJUe     le     COmle    amena    dc 

y  ioivkmïv$  ,  ci-dessous.  ri     11  w-***w"« 

(37)  Beiiarminus ,  de  Ecciesiâ  triumpb.,  lib.  *ort  bellcs  troupes  a  ce  prmceet 

f//,  cap.  ult. 

(38)  Brantôme,  Daines  galantes,  «om. //,  prt^>.         (rt)  Varillas  ,    Minorité   de    saint  Louiii 

m.  i63,  1G4.  imprimée  à  la  Haye  y  l636. 
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qu'il  se  battît  courageusement  ;  la  mort  du  roi  ;  que  la  reine  le 
mais  qu'il  ne  put  se  résoudre  à  tira  d'affaire  en  les  faisant  con- 
hÎTerner  hors  de  son  pays ,  et  sentir  à  désarmer ,  pourvu  qu'il 
qu'ildéclara  nettement  qu'il  n'en  partit  incessamment  pour  aller 
ferait  rien  ;  que  le  roi  s^imagi-  faire  la  guerre  aux  infidèles  , 
nant  que  le  comte  ne  s'impatien-  avec  cent  chevaliers  entretenus  à 
tait  que  pour  avoir  occasion  de  ses  dépens  (b).  On  ne  voit  rien 
voir  la  reine ,  et  connaissant  dans  ce  narré  touchant  la  cou- 
d'ailleurs  le  grand  préjudice  qu'il  ronne  de  Navarre  :  il  faut  donc 

Sourrait  recevoir  de  la  retraite  dire  en  cet  endroit  que  Thibaut 
e  ce  seigneur,  le  maltraita  et  le  parvint  à  cette  couronne,  l'an 
menaça  3  que  Thibaut ,  outré  de  1234)  par  la  mort  de  Sanche 
l'affront,  et  ne  respirant  qu'une  (c),  qui  ne  laissa  point  d'enf ans. 
terrible  vengeance ,  fit  empoi-  Il  se  croisa  deux  ans  après ,  et 
sonner  le  roi;  que  voyant  que  fut  même  chef  de  croisade;  mais 
la  reine  n'était  pas  moins  insen-  par  les  raisons  ordinaires ,  c'est- 
sîble  pour  lui  depuis  qu'elle  se  à-dire  parla  mauvaise  intelligent 
trouvait  veuve  qu'auparavant,  il  ce  des  princes  croisés  ,  cette  ex- 
embrassa  le  parti  des  princes  qui  pédition  n'abouti  ta  rien.  Il  mou- 
la voulurent  dépouiller  de  la  ré-  rut  l'an  i253  {d) ,  laissant  ses 
gence;  et  qu'on  n'eut  aucune  pei-  états  à  Thibaut,  son  fils.  Il  avait 
ne  à  l'y  engager ,  parce  qu'on  eu  dans  ses  derniers  jours  de 
lui  persuada  facilement  que  l'in-  grands  démêlés  avec  les  ecclésias* 
différence  de  la  reine  venait  de  tiques  ;  et  il  avait  même  attiré 
la  passion  qu'elle  avait  conçue  sur  la  Navarre  un  interdit  de 
pour  le  cardinal  légat  (D) ,  qui  trois  ans ,  pour  avoir  chassé  l'é- 
etait  depuis  quelque  temps  à  la  vêque  de  Pampelune  (e).  Nous 
cour  de  France  ;  qu'il  ne  fut  pas  verrons  dans  les  remarques  qu'il 
moins  facile  à  la  reine  de  le  dé-  fut  grand  poète  (Ë).  Ce  fut  un 
tacher  de  la  ligue ,  car  il  fallut  homme  que  l'on  soupçonnait  ai- 
seulement  quelle  lui  fît  dire  sèment  des  plus  grands  crimes. 
qu'elle  ne  serait  pas  fâchée  de  le  On  crut  qu'il  empoisonna Philip- 
voir  ;  qu'il  fonda  de  grandes  es-  pe ,  comte  de  Boulogne  (F) ,  on- 
përances  pour  son  amour  sur  ce  cle  de  saint  Louis. 
simple  compliment  ;  qu'il  aban-      (^)  laem,  ibidem. 

donna  la  ligue ,    et   qu'il   décOU-       {c)Père,    ou  selon  jTautres  ,    oncle   de 

Vrit  à  la  reme  fort  à  propos  tous   ^'««'^''^  ^'^  Nai^arre,  mère  de  Thibaut. 

1         ji  .  1         !•    *       *  (d)  Et  non  pas  I2nn .  comme  dit  lai  Croix. 

les  desseins  des   ligueurs;  que  ju Maine , a;^. 465. 

ceux-ci ^  tournant  toute  leur  fu-       (e)  Vojes  /^Histoire  de  saint  Louis,  com- 

rcur  contre  lui ,  entrèrent  dans  posée  par  m.  de  la  CLaise,  /it*.  xr,  num.  4 . 
la  Champagne  et  la  ravagèrent  ;  'Z\Tç  1      •     m 

,       *  »o      ^      ,  °      ^      1       (A)  Ses  amours  pour  la  reine  Blan- 

que  la  régente  le  secourut  et  ^/le.]  Claude  Faucfiet  n'a  pas  oublié 
nt  réduire  les  choses  à  des  trans-  notre  comte  de  Champagne  ni  ses 
actions  qui  leur  6tèrent  tous  les  amours,  en  parlant  des  anciens  poë- 

-prétextes  de  leur  invasion  ;  qu'ils  *««  ^l^^^'t^V,  ^  Blanche  dit- il  (1),  qui 
■  -        ,  ,         ^  ^  •    ^    1      »  estoit  belle,  leune,  et  encore  Jî.spa- 

chercherent  une  autre  voie  de  le  •*  .     ,.    rr 

1  •  ir   A     j       1'  Ji  (i)  Des  ancirns  Poëtes  (îrançais .  liv,  TI  «  pae* 

perdre ,  qui  fut  de  l  accuser  de    „V. 
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M  gnolc  f  sceut  si  bien  mener  Tbie-  »  lui  fut  dit  d^aacuns  sages  hommes 

»  bault,  quUl  abandonna  les  autres  »  quHl  sVstudiast  en   beaux  soos  et 

M  barons  :  et  qui  plus  est  descouvrit  »  doux  chants  d^instruments  ^  etsiil 

»  Tentreprisc  faite  pour  prendre  le  »  fit  :  car  il  fit  les  plus  belles  chan- 

»  roy  revenant  d^Orleans  a  Paris.  Or  »  cous  et  les  plus  delitables  et  melo- 

»  les  amours  du  comte  de  Champa-  »  dieuses ,  qui  onques   fussent  oyes 

»  gne   desplaisans  depuis   à   aucuns  »  en   chançons  ne  en    instruments , 

»  seigneurs ,  il  advint  (  ainsi  que  dit  »  et  les  fîst  escrire  en  sa  salle  à  Pro« 

»  une  bonne  chronique  que  j^ai  es-  »  vins,  et  en  celle  de  Troycs;  etsoot 

u  crite  à  la  main  )  que  Thiebault  un  »  appelées  les  chançons  au  roj  de 

»  jour  entrant  en  la  salle  où  estoit  la  »  ITavarre.  » 

»  roine  Blanche,  Robert,  comte  d'Ar-  (B)  Il  ne  laissa  pas  d'exposer  celU 

X»  tois  ,  frère  du  roi,  luy  fît  jetter  au  grande  reine  aux  traits  de  la  méài- 

»  visage  un   fromage  mol,  dont  le  sance  {'i),'\  Plusieurs  choses  donné- 

M  Champenois  eut  honte ,  et  prist  de  rent  prise  aux  médisans.Thibauts'é 

s  là  occasion  de  se  retirer  de  la  cour,  tait  rendu  trés-odleux  par  sa  retrai- 

M  afin  dMviter  plus  grand  scandale,  te  prccipiUfe  du  camp  d'Avignon  «et 

i>  Toutesfois  la  grand  Chronique  de  plus  encore  car  les  soupçons  que  Tov 

»  France  dit  que  le  comte  ayant  de-  eut  quHl  avait  empoisonne  LouisYlll; 

u  rechef  pris  les  armes  contre  le  roy,  et  cependant  on  le  voyait  dans  one 

»  ctsçuchant  le  grand  appareil  qu*on  si  e'troite  intelligence  avec  la  veuve 

•»  faisoit  pour  Jlui  courre  sus ,  il  en-  du  roi,  qu*il  lui  découvrait  tous  les 

»  voya  des  plus  sages  hommes  de  son  desseins  des  princes  ligués  ;  et  cda 

»  conseil  requérir  paix ,  laquelle  luy  quoique  divers  sujets  de  colère  Tens* 

»  fut  accordée.  Mais  d'autant  que  le  sent  engage'  à  se  porter  pour  Pun  des 

»  roy  avoit  fait  grande  despense ,  il  chefs  de  la  ligue:  cela  sentait  on  en- 
»  fut   contraint  quitter  Montereau-  gagement  mutuel  de   cœur  (3).  Une 

»  fault-Tonne  et  Bray-sur-Seinc,  avec  veuve  ne  s'apprivoise   pas  sans  cela 

»  leurs  dependences.  A  celle  beson-  avec  un  homme  qui  passe  pour  Fho* 

»  gne  estoit  (  ce  sont  les  mots  de  la  micide  de  son  mari.  Un  homme  ne 

u  grand  Chronique  )  la  roine  Blanche  revient  pas  sans  cela  d'un  grand  mé- 

»  laquelle  dit  au  comte,  qu'il  ne  de-  contentement^  et  si  on   l'en  faitre- 

»  voit  point  prendre  les  armes  contre  venir,  ce  n'est  guère  par  de  simples 

»  le  roy  son  fils,  et  se  devoit  souvc-  paroles.  Outre  cela  les  princes  ligna 

V  nir  qu'il  l'estoit  allé  secourir  jus-  se  jetant  dans  la   Champagne    trou* 

M  ques  en  sa  terre ,  quand  les  barons  vent  la  reine  Blanche  sur  leur  che- 

»  le  vindrent  guerroyer.Le  comte  re-  min;  elle  va  au  secours  du  comte,  et 

»  garda  la  royne  qui  tant  estoit  belle  ne  Tabandonne  pas  lors  mâme  qne 

»  et  sage,  de  sorte  que  toutcsbahi  de  les   ligueurs  le  poursuivent  comme 

»  sa  grande  beauté,  il  luy  rcspondit  :  l'empoisonneur  de     leur    roi  com- 

»  Par  ma  foy,  madame,  mon  cœur,  mun.  Cela  leur  parut  tellement  sus- 

»  mon  corps ,  et  toute  ma  terre  est  à  pect ,  qu''ils  se  moquèrent  des  offres 

»  voslre    commandement ,   ire  n'est  qu'elle  leur  fit  de  punir  Thibaut  s'il 

»  riens  qui  vous  pcust  plaire  ^ue  ne  était  coupable.  Voici  comme  parlent 


»  fisse  volontiers  :  jamais  ,  si  Dieu  moderne  qui  a  consulta  de  bons  raa- 
»  plaist ,  contre  vous  ne  les  vostres  nuscrits.  Za  reine  envoya  de  là  un 
»jen'iray.  D'illec  se  partit  tout  pen-   second  ordi'e  aux  ligués  de  sortir ék 


j»sif,  et  luy  venoit  souvent  en  re-  la  Champagne;  et  que  y  s'ils  aidaient 
»  membrance  le  doux  regard  de  la  quelque  sujet  de  plainte  contre  7%(- 
»  roine,  et  sa  belle  contenance.  Lors  baut ,  elle  était  prête  de  leur  en  faire 
»  si  cntroit  en  son  cœur  la  douceur  justice.  Mais  tout  ce  qu'elle  en  ttra^ 
»  amoureuse;  mais  quand  il  luy  sou-  ne  fut  y  h  ce  qu'on  prétend^  qu'une  ré- 
»  venoit  qu'elle  estoit  si  haulte  da-  ponse  insolente  et  même  barbare  ' 
»  me,  et  de  si  bonne  renommée  ,  et      . .   ^^  ,,    ,         ,,.  ,    ,^,^ 

1       .  ,  .       ^        ^^  l'i      ï  (a)    Vorci    a  autres   nwthsances  contre  criu 

»  de  si  bonne  vie  et  nette  ,  qu  il  n  en   ^^>„^,  ci-tL-ssous,  remanfue  (D). 

»  pOUrroit  ja  jouir,  si  muoit  sa  dou-         (3)  L'hismrien  moderne  ile  saint  Louis,  li*- 

»  ce   pensée   amoureuse    en   grande    ^I ,  "u,:,.  6    pa^.  Si ,  rapporte  oue  lafaaiii^ 

,    •   .■•  17.  >       1         <'/u  rut  li  lune  lie  tic  se   raccommoder  atMx  iMf 

y>  tristesse.  Et  pourec  que    profondes     laut,qiwù,uelh  sûtqu'iUlaitu,noureuxIflU, 

»  pensées  engendrent  mélancolies  ,  il   fit  tirer  des  cott.*e%fHencer  d/savantageusts. 
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zvaiônt  pris  les  armes  pour  »  Ycnir  ne  fussent  pas  assez  insti-uils 

justice  eux-mêmes ,  et  non  »  de  sa  folie,  ou  que  le  sien  manquât 

er  Vattendre  d'une  femme  »  de  satires  (5).  »  Il  y  a  ici  un  petit 

déclarait  la  protectrice  du  anachronifime.   H.  Varillas   suppose 

er  lie  son  mari  (4)<  »  Quant  que  Thibaut  fit  toutes  ces  extrava- 

ons  composées  par  le  com-  gances  avant  la  mort  de  Louis  VIII  ; 

part  des  historiens  disent  maisjem^en  fierais  plutôt  à  Thistoi- 

trouvaient  le  mauvais  suc-  rc  que  Fauchet  cite  (6),  laquelle  ren« 

3  amours.  Le  passage  que  voie  toutes  ces  chansons  au  temps 

[e  Claude  Fauchet  marque  qui  suivit  la  perte  de  Montereau  et 

;onseilla  à  ce  galant  infor-  de  Bray.   C'est  aussi  la  chronologie 

i  consoler  par  des  chansons,  d'un  de  nos  meilleurs  historîena  (7)  : 

ser  par  ce  moyen  la  melan-  Cette  perte,  ditril,  ne  le  rendit  point 

le  dëvorait.  Le  bon  sens  plus  sage  ^  il  persista  toujours  dans  sa 

:e  â  croire  que  si  Blanche  jolie  passion  pour  la  reine  qui  U aidait 

favorable  aux    dtSsirs   du  ruiné ,  et  se  retira  dans  son  château 

eût  mieux  cache  son  feu  ^  de  Provins ,  a  composer  des  uers  et 

douleur  de  ne  pouvoir  in-  des    chansons    pour  entretenir    son 

îune  tendresse  à  cette  reine  amoureuse  rêverie.  Il   fut  oblige  de 

laler  tant  de  soupirs  et  tant  céder  ces  villes  Tan  ia35,  selon  Më- 

u'il  recommanda  aux  mu-  zcrai  (8). 

son  palais.  On  prétend  que  Finissons  cette   remarque  par  les 

;  extravagance  et  une  espè-  paroles  du  nouvel  historien  de  saint 

3  où  il  ne  serait  pas  tom-  Louis,  elles  seront  une  juste  récapi- 

ïine  avait  eu  pitié  de  lui  de  tulation  de  ce  qui  précéue.  «  L'auteur 

sorte.  Écoutons  un  auteur  »  où  l'on  voit  le  plus  de  traits  de 

xSoit  qu*il  eût  autant  de  pré«  »  cette  médisance  recueillis  ,  et  qui 

m  que  d'amour,  soit  que  sa  »  loue  partout  Blanche  jusqu'à  l'ex- 

eût  d'abord  dégénéré  en  a  ces ,   ne  parle  de  ces   bruits  que 

)it  qu'il  fût  prévenu  de  l'o-  »  comme  de   choses  qu'il  ramasse  , 

que   le  secret  empirerait  »  ajoutant  de  lui,  tout  Anglais  qu'il 

a  maladie  que  de  la  guérir,  »  ctait ,  que  ce  serait  un  crime  que 

la  fin  la  vertu  de  la  reine  »  de  s'en  laisser  persuader.  Il  assure 

luit  au  désespoir;  non-seu-  »  même ,  aussi-bien  qu'un   Liégeois 

il  ne  se  mit  point  en  peine  »  né  dans  un   temps  où  les  choses 

er  le  feu  qui  le  consumait ,  »  étaient  encore  fraîches,  que  ce  n'é- 

affecta  même  de  le  décou-  n»  tait  qu'un  effet  de  l'animosité  des 

r  toutes  les  voies  que  l'ex-  »  grands  contre  la  régence  et  contre 

Qce  la  plus  pitoyable  pou-  »  la  fermeté  de  cette  princesse  \  com- 

ggérer  à  un  homme  de  sa  »  me  en  effet  on  ne  trouvera  point 

Il  composa  des  chausons  »  de   siècle  qui  ne  fournisse  assez 

uses  où  li  y  avait  plus  d'es-  »  d'exemples  pareils.  Draille urs,  de 

le   d'élégance  :    il    trouva  »  quatre  auteurs  qui  en  parlent,  au- 

ie  les  faire  voir  à  la  reine  ;  »  cun  n'insinue  seulement  qu'elle  ait 

mît  en   musique  ;   on   les  »  eu  la  moindre   pente  à  flatter  la 

toutes  sortes  d'instrumens,  »  passion  du  comte  de  Champagne , 

*  les  remettre  dans  l'idée  »  s'il  est  vrai  qu'il  en  ait  eu  ;  mais 

uMles   auraient  perdu  la  »  un  des  quatre  assure  positivement 

e  la  nouveauté ,  ou  pour  en  »  que   Thibaut  ne  s'amusait  à  bar- 

QT  la  mémoire,  après  n^me  »  bouiller  de  ses  chansons  les  palais 

itenr  et  la  princesse  qui  lui  »  de  Troyes  et  de  Provins»  crue  pour 

de  sujet  ne  seraient  plus  ,  »  charmer  le  désespoir  où  la  vertu 

.t  graver  sur  le  bronze,  et  »  de  Blanche  l'avait  mis.  Que  si  dans 

aax  yeux  de  tout  le  mon-  »  ce  qui  reste  de  ces  l)eaux  ouvrages, 
I  les  galeries  de  son  palais 

res  et  de  Provins  ,  comme  (,?/"'"** .  Minoritc  de  «amt  Loni.  p^^.  „, 

eu    neur   aac  les    siècles  â  ^'^  Vovez  a-iUssus ,  la  reman/ue  (A). 

eu  peur  que  les  siecies  a  ^^^  Méxcrai ,  uhi  infrà. 

e  «l«  MÎat  Loois  ,  liv.   Tl  ^  num.  11,  (S)  Mézerai  ,  Abrégé  chronologique,  tom.  Il, 
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»  on  Toit  quelques  vers  dont  il  scm-  remarque  que  ce  cardinal  était  trn- 
»  hie  qu*on  nourrait  alni^er,  c^est  en  bien  fait  de  corps  ^  que  personne  ne 
»  Yilritc  lin  ftnin^R  témoignage  que    Pegalait  en  bonne  mine;  qu'il  a^iif 


•I  rrliii  (fun  homme  comme  Tiiibaut,  de  la  délicatesse  dans  t  esprit  f  qui 
n  et  (l^in  fai<iciir  de  vers,  qui,  trans-  passait  pour  merveilleuse  ;  ctqueron  |j^ 
I»  porte  de  la  rhaleur  de  son  imagi-  n'avait  point  encore  tu  dans  TEurope 
H  n;ition,  peut  aussi-bien  entretenir  un  si  parfait  courtisan.  Il  ajoute  qa« 
M  le  public  d^aven turcs  cru'il  n'a  ja-  Blancbe  le  considérait  très-partica- 
»  mais  eues,  cpic  ceux  de  ce  carac-  librement  j  qu'elle  le  consultait  dam 
Il  trre  le  faligiicnt  souvent  de  pas-  les  affaires  importantes;  qu'elle pre* 
N  siunMqu^ilsn\)ntiamais  senties  (9).»  ferait  quelquefois  ses  avis  à  celui  dâ 


< 


i|u'il  n'attcnilit  nns  a  1  aimer  que   davantage ,  ni  pour  donner  de  la  ja- 
lo  roi  fi^t  mort.  11  n'est  guiTC  moins  lousie  à  Thibaut,  ni  pour  fourniraux 
apparent  qu'un   prince   aussi  vain ,   mëdisans  un  beau  pre'texte  pour  le- 
ttussi   volage  et  aussi  hardi  que  lui  ,   mer  de  mauvais  bruits  contre  Thon- 
ait  cMi  assez  de  pouvoir  sur  ses  pas-   ncur  de  la^  régente.  Ils  n'y  manqué" 
sions  pour  aimer  long-temps  la  reine   rcnt  pas  ;  et  ce  qu'il  y  eût  de  pluifi* 
NauN  rn  donner  quelques  marques.  No-   chenx,  ce  fut  que  des  gens  d'étude  le 
lex  (piVUc  avait  quarante  ans  et  peut-   rendirent  les  principaux  promoteon 
être  plus  quand  elle  perdit  son  mari  ;   de  ces  satires  ;  car  les  écoliers  deFo- 
oar  elle  lo  perdit  Tan  i^'iG,  et  elle  IV   niversitë  de  Paris,  tous  gens  d'unégt 
vail  «'pous({  Tan  1100.  il  est  fort  rare   en  ce  temps-là  oU  Von  aurait  honts 
«jn'un  homme  qui  a   vu   une   belle   aujourd'hui  de  n'être  pas  docteur{n), 
foiiime  sans  en  devenir  amoureux ,    n'étant  pas  contens  des  procédorei 
lor!«(|uVlle  n'avait  que  trente  ans ,  le   qui  furent  faites  à  l'occasion  desqa^ 
devienne  tout  d'un  coup  lorsqu'elle   relies   qu'ils    avaient  eues  avec  les  1 
en  a  quarante,  et  qu'elle  a  été  en    bourgeois  (1 3),  abandonnèrent  la  fil-  F 
oauohc  plus  de  di\  foiiï.  Voi1;<  le  cas   le  ,  non  sans  at^oir  publié  des  ehuf 
tle  la  n'ino  lUanrhe  Tan  iaa(>.  Vn  de   sons  et  des  vers  licencieux  y  qui  noir- 
\u\s  hiviorions  «^imagine  qnM  v  avait   cissaient  la  réputation  de  la  régetik, 

}dus  de  \anilo  que  d*amour  «Tans  le   et  du  canlinaf  romain  légat  dupapt, 
ait  du  comte  riiibaiit.  t.r  ci^mîe  tic    qui  Lis^out'emait  {i^\ 
<7irim/^»,j;m',  dit-il  ^lo^  .  rtuit  celui       ^£>  Il  fia  frj^nd  /jocte.  ]  Voici  ce 
^u,muntd.>nnrceiflns,7hreine.Ce    ouc  le  président  Fa ucbet  rapporte. 
Jeune  f^j'incr  a  rt^itpnjur  de  f^aLmte-    /^,    Italiens    ont  jadis    estimé  ta 
ne  pour  elle,  plutôt  p.ir  une  ramtr  de   chansons  de  Thibaut ,  roi  de  Kafa^ 
eout^LsAn  ,  ^ue  par  hiJojYe  de^  r/r^r-   p^,  et  d'autres  François  de  ce  temps- 
mes  d  unr'  lemme  .;«!   nv/nt  plus  de    /;,  ,  si  bonnes,  au  ils  en  ont  pris  eu 
4fHnivinie  nns.  11  a  rai«.>n  de  croire   exemples,  ainsi  que  montra  DatUe.U- 
que  1.1  xantle   est    o;ipaMe  de  f.iire   ,,,^/c/iAO«ZiV7rdcrulgarieloqûeotil, 
VMiev   le    pei-sonnaçe    d  amoinvux  ^    al/r::ue  ec  roi  comme  un   exeeUuA 
msts  il  no  sùnç:e  pns  qiir  l  .imonr  du    rtu,;,.tre  en  poésie  ^i5).  Vous  troaie- 
o,"»mlo  pon^-nil  avoir  pris  n.iissanrr   j^j  plufiieur?  morceaox  des  po«iei 
Irtn-irmps  axnni    que   la   rrior   fût   ,1^  ce   i.rince  dans  le  Utk  de  Fu- 
tis^re  *\e  qo.iMinio  anv.  Or  à   cet  flpr-    ^^Jk^j    ig.. 
!.•>  «*tle  pouvait  pins  fjrilemrnt  enlrr- 

Irnir  un  j^rand  t'en  déjà  allume,  que        1 9^  Hùntiirr  dr  uint  Looi» ,  Tiv.  i7,  iuaa.i6, 
«NMTimrurrr  do  rallumer.  •"**  "'• 

,     •     ,    ,  %■  I  i---fr~i't.  unr  x'ourlr  di-aucUon  amMu  inaSÊOtm 

.•m  /.../,!    /,■    ,',n'iho,i/  ItL-n:.  '  l  n  ::ii-     «.m:  l.oim.  Uy.  FI.  imm.  iG,  yi«p.  71. 
friii     que    |r  «  ite    lisse?    s.-^jnenî    ^'.'  uj  "M.^rra:  .   Ahre;;i  cLnmuioeifK,  tt«<  A 


"•  ■  "  '  "■'"•  ' nihliitihiHiui  fratiraiM-  inii;  cr  qiÊK  Fauki  ■  ■ 

ii^  ^flrillu'     ll1iiii«i;i«  ih  «pini  I.niii«.  |i.  -j-.         ,1    TiiiImii!  .  rnniir  ilr  C.hainpiipnr. 


THOM£US.  i7g 

On  enu  qu'il  empoisonna  Phi-   humaniste ,  il  ne  se  faut  étonner, 

eonae  de^ulogne.^  Ce  comte    ^^   j^  ^^^  j^     ûj  ,^       ^ 

Gis  de  Philippe-Auffaste ,  et  il    .r    j    j      « -i         i_*^         > 
ëté  le  chef  Se  U  ligae  qui  se    ^^^  ^®  philosopher  qu  on  sui- 

contre  la  régente  Blanche,  pea  vait  en  ce  temps--là ,  ni  du  coura- 
la  mort  de  Louis  VIII.  Comme  re  qu'il  eut  d'expliquer  le  texte 
aort  fut  fort  soudaine ,  le  neu-       ^^  d'Aristole.  Ses  mœurs  éuient 

toujours  dispose  a  la  calom-    ^  n      i»  f  •.  ii       i -i         , 

,  y  Toulut  trouyerune  cause  celles  d  un  véritable  philosophe  : 
ente,  et  quelques  traits  perdus  il  aimait  le  repos  du  cabinet, 
terent  même  à  la  reine.  Hais  ce  sans  se  donner  les  mouvemens 
lit  lui  f«re  tort  que  de  peuser  l'émulation  et  que  l'ambition 

in  justifier  ;  et  en  effet  on  se  de-    J-  *  ^ix    ti       *      ^     .     5» 

tna  tont  autrement  contre  Thi-  inspirent  (ô).  Il  se  contenta  d  un 
t  y  aoit  parce  quUl  j  gagnoit  bien  médiocre  ;  il  le  dépensa 
8  que  personne,  ou  que  persua-  frugalement,  et  ne  se  maria 
comme  on  estoit  qu'il  avoit  fait         -^^  ^gj    ^      £^  ^^     ^^^^^ 

coup  d  essay  sur  Louis  Vlll,  on*^,^'        f       '^^    .       ,* 
erat  pas  qu'il  eût  deu  beaucoup    gf  ^^  sa  mort  prochaine  la  mort 


T  soupçon,  non  plus  que  sur  °.    j        ,                 *^  -^  1    •   -i 

itre,  quoy  que  la  manière  dont  moindre  chose  pouvait  lui  don- 

prit  cette  mort  fût  assez  t>ro-  ner  cette  pensée.  11  avait  réussi 

ï   i  le  faire  juger  capable    de  à  faire  des  vers  (c).  Il  mourut  à 


repu-  Je  parlei 

1  sans  être  exposée  aux  coups  ne  de  mes  remarques  (D).  Il  avait 

Dgue  des  mëdisans.  ^^  f^^re  que  Pierre  Yalérianus 

Hiftoin  ae  saint  Louis,  liv.  III,  num,  ao,  a  mis  au  nombre  dcs  savaus  mal- 

***  heureux  (E). 

BOMiEUS  (  NiCOLAS-LéONIC),        ^^j  ^,.^  ^j^  ^^^^  ^  amumione  ambû- 
i    un    illustre    professeur    à    iionêque  in  sUuUoso  molltçue  otio  t^rtabtf 

»Ue,  dans   le  XVr.  siècle.  11  '"''•  ^oyim     ibid      PrœUr  uirtuUm  bonas. 

Tf,    .  .                     •    •       •        ir  A 1  '7"^  aries  tota  m  vita   nullius  rei  appetens, 

;Yeilltien,et  Ongmaired  Al"  Pelrus  Bembus,   in  Epitaphlo  Léon.   Tho- 

e  (fl).    Il    étudia  les    lettres  mœi^ap'^'Chytrœuin  Délie.  Itiner.,  p«^. 

X{aei  à  Florence,  SOUsDémé-    '"(^j  petrus  Bembus,   in  Epilaphio  Léon. 
I    GhalcOndyle  ;  et  il  a  été  le    TliomBÎ ,    apud  Chytraum  belic.  Itiner. , 

nier  entre  les  latins  qui  ait  Z'^-?'*^^*-     .         .„ 

,.        .  «   n   j  1  ^^  Spond.,  ma  arm.  i533 ,  num.  ao. 

liqaé  en  grec  ,  a  PadOUe  ,  les        ^.^  Léonic  mourut  de  deux  ans  plus  jeune, 
rages   d'Aristote.     11     voulut    l'an  l53i,  au  mois  de  man.   Voyes  rem. 

lontcr  lusqu'à  la  source ,  afin  '"^tS^M  ^ï^}""'  ^'''J''  ^^à>e\ùs.  Elle 

bvuM.1   J»<^*«  •  ■"  ^^•*»  ^^  ',  .  est  de  M.  de  la  Monnuie.  Rem.  mit. 

bien  rétablir  la  philosophie  , 

il  trouYa  misérablement  dé-      Z^)^ ^^^Tfc?" ifjTlî;!'' '"'" 
.  -  .  i.'i'^f     serablement   défigurée  par  les 

iréeparles   vaines  subtilités    scolnstiques,etçarles Arahes.l 

icolastiqnes  ,  et  par  les  spé-   Paul  Jove  exprime  heureusement  le 
ationsdescommentateursara-   triste  étal  où  les  scolastiques  rëdui- 

CA).  Comuie  il  éuit  grand  t^lJ^^^yj'':'^^:^^.'^:;, 

)  Xmirviâ  paire  VenetiU  genitut,  Pau-    de  faire  des  objections,  et  d'y  répon- 
\mm,Eàig.cap.XCI,  dre  à  la  faveur  de  cent  termes  de 
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iiouT  elle  fabrique  qu'ils  nVntendaient  un  mélange  de  lrés-beanxrecaei]i,ioii} 
pas-  eux  -  mêmes.  PÏUlosophiam  ex  le  titre  de  F'arid  Historid ,  où  il  rai- 
purissimisfonUbus^  non  ex  lutulen-  TÎt  la  coutume  de  son  siècle  :  il  ne 
tis  riwuHs  salubriterhauriendam  esse  cita  point  les  anciens  auteurs  qai  Id 
perdocebat,  explosd  penitùs  sophis-  fournissaientdes  niat^iaux.  Arëgird 
tarum  disciplina ,  quœ  tiim  intérim-  des  traductions,!!.  Hoet  lui  donne  ce 
peritos ,  et  barbaros  principatum  in  bon  témoignage ,  JEmendatus  inter- 
scholis  obtinebat ,  quuni  doctores  ex-  près  ,  ad  auctoris  nutum  totum  te 
cogitatis  batifard  subtilitau  dialecti-  Jingens  (5).  H  y  a  une  chose  âoimr- 
corumjignientis,  phxsicœ  quœstiones  yer  touchant  l^UFrage  qui  a  pour  tî- 
non  aaueritatis  lucem,sed adinanem  tre de  f^arid Historid  libri  très,  c^eA 
disputandi  earrulitatem  reuocarent  ;  quelle  composa  dans  sa  jeunesse ,  et 
etjuuentus  m  gymnasio  Arabum  et  au'il  ne  le  publia  qn'en  sa  Tieillem, 
barbarorum  commentationes  secuta^  1  an  1 53 1 .  Voici  comme  il  parle  dan 
h.  recto ,  munitoque  itinere  in  confra-  Pëpttre  dédicatoire  â  Téréque  de 
gosas  ignorantiœ  crepidines  ducere*  Duneime,  Cuthbert  Tonstal.  Cm- 
fwr(i).  mentariolos  de  P^arid  Historid qa» 

(B)  //  se  contenta  dun  bien  médio-  alias    jupenis    admodian   mubip&ei 

ère et  ne  se  maria  poinW}  On  ver-  chm  GrcecorumtiunLatinorumledio- 

ra,  dans  le  passage  que  je  cite,  Pinno-  ne  confeceram  seposueramque  mat 
cence  de  ses  mœurs  et  la  pureté  de  edendos  excudendosue  curaui  :  if 
son  célibat.  Peruenit  uenerandd  bar-  quando  maturioris  œtatis  pUmnt 
bœ  canitie  ad  septuagesimum  tertium  jam  a  me  de  omnimodd  philosophie 
œtatis  annum  (3) ,  mediocri  substan-  exierunt  opéra  ex  academicorump9- 
tiâ ,  ipsdque  ciuilifrugalitate ,  et  caS'  ripateticorumque  JontUnu  hauU , 
Ubs  etjelix ,  qiiod  nemo  uel  innocent  hœc  quoque  juuenilia  studia  nosù*  m- 
tiœ  et  doctrines  conscientid ,  uel  mun-  sud  aliquanao  mercede  non  dsfraB'  h 
ditid  oorporis,  uel  amminitore^bea*  darentur.  r 

tior  œtate  nostrâfuerit  (3).  Voilà  un  auteur  qui  eut  la  prodei'    > 

(C)  Il  prit  pour  un  présage la  ce  de  n'exposer  pas  au  jugement  di    • 

mort  d'une  grue  quU  avait  nourrie  publicles  productions  de  sa  jeincM,  'i 
pendant  quarante  ans.\  Le  môme  Paul  avant  que  de  s'être  acquis  une  gruA  '!»i 
Jove  sera  mon  garant.  Aluerat  domi  réputation  par  les  livces  qn'iTcoa-  " 
gruem  ,  de  manu  ipsius  senili  obUc  posa  dans  un  âge  plus  avancé.  Cette  fi. 
tamento  cibaria  capientent ,  per  qua-  conduite  est  judicieuse  :  il  n'y  t 
draginta  annos.  Ts  senio  tabefactus  guère  d'auteurs  qui  ne  se  repentes* 
quum  periisset,  et  ejus  desiderio  triste  de  la  précipitation  avec  laqoeUeik 
omenconcepit.prœdixitquenullo  la-  mettent  au  jour  les  premiers cniii 
cessitus  morboy  se  non  multb  post  de  leur  plume,  avant  même  que  b 
adamati  gruis  fatum,  maturo  uitœ  poil  follet  leur  soit  venu  au  menlai. 
exitu  secuturum,  Grotius  ,   qui  avait  peut-être  aoni 

(D)  Je  parlerai  de  ses  écrits  dans  jg  sujet  que  tous  les  autres  de  i*«- 
Ljune  de  mes  remarques.  1 11  composa  repentir  ,   en  eut  une  confnsion  o- 
dix  dialogues  à  la  manière  des  aca-  trême.  Voici  l'aveu  qu'il  en  fidedm 
démicicns,  sur  des  matières  curieuses,   une  lettre  où  il  loue  Servins  d'afoîr 
ou  importantes  ,  comme  de  divina-  tenu  une  conduite  bien  difi<îreite> 
tione,  de   nominum  inuentjone  ,  de    Quo  rependam  non  habeOj  eif^ 
ludo  talario,  de precibus,  de  anima-   tandem  resipiscere  cœpi  abedinsÊ- 
rum  immortalitate,  etc.  11  traduisit  nid,    quœ  mihi  ciMm  aliis  noniaiSsm 
ou  paraphrasa  quelques  traités  d  A-  communis  fuit  y  ut  cœcd  quddamiM-§< 
ristole  et  de  Galien   (4),  et  publia   notescendilibiJine  nihil  nuiinfamim 

(i)  Paulns  Jovias,  in  Elogiii ,  cap,  XCIy  pag.   meampublicarem,  daremûueea 

**VVi*     11  eoï  î   /•  .  •    ''o  speclanda  ,    quœ    nune  m  ^-    .:- 

(a) ^lH)■(l(!,  aa  on».  i533,  num.  30,  <e /ait Ci-    _    ;  J  _      _    j   *  __.j^l 

vr^nuTt^xCa  i\^  .u  soixant^uinte  ans.  ''  quidem  oDud  me  Sine  mognûfadmi 

{i)  Jovius,  EioKîar.  cap.  xci ,  pag.  ai 3.  et  acri  doloris  scnsu  conspiao,  '■1^^ 

(4)  De  Animaliuni  motione  «c  in;;rr(itiu  :  Qsks- 

tioneti  mffvliiinirK  :  jjiber  primuii  de  partihiis  ani-  PaulJofeAit^  Seripsit  emditi  et 

malinm  :  Arguueiiu  in  aliquot  libi-m»  AristoteliA  mentarios  in  parva  raturalia  ji/istottUi. 

paivoruna  iialaraliun  ex  Michacle  Ephnio  ferè  (5)  fluet. ,  de  clani  Interpret. ,  pug.  * 

iraniUUi.    Gtsner, ,  in   Bibliothecét ^  folio  5ai.  Vojex  Vowiiu  ,  de  HUt.  bU ,  fg,  6;7> 
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'.r6  (  dicam  non  ut  blandiar ,  sed  ut       CE)  Il  avait  un  frère  que  Piérius 

iram  animiforlitudinem,  quam,  si  F'alérianus  a  ntis  nu  nombre  des  sa- 

issîm  f  imitari  welim ,   saM  ,   auod  vans  malheureux»  1  II  n'eût  point,  etc 

usum  f  probem  atque  commenaem  )  infërieur  à  notre  Thomieus   s'il  eût 

i  mnnos  non  doctnnœ  tantùm ,  sed  yécu  autant  que  lai  ;  mais  il  mourat 

:  Mapientiœ  eapaces ,  tibi  te  et  pubU-  jeune ,  et  il  eut  néanmoins  le  temps 

>  sert^dsti  ;   et  quo  nullum  maturœ  de  sentir  bien  des  misères  :  ses  jours 

tentis   certius  esse  signum  polest,  furent  courts  et  mauvais.  Rapportons 

wuus  es  ita  utilitati  aliorum  studercy  ce  qu'en  a  dit  Valër  anus.  Éartholo' 

tappareret  priorem  tibi  hujns  esse  meum  Leonicumcognomento  Fuscum 

uhm  glonœ  tuée  rationem  (6) .  Les  agnovistis  ,  cujus  ingenium  ,  et  abso- 

otenrs  qui  se  hâtent  un  peu  moins  lutissimam  eruditionem  omnes  admi- 

ourent  encore  plus  de  risque,  parce  rabamur.  Is  cUm  Patavinum  bellum, 

[a*on   excase  mieux  les  défauts  des  et  totius  ejus  regionis  desolationem , 

crivains  de  quinze  ans  ,  que  les  de-  incendiaque  devitdsset ,  Romœ  ali" 

àuta  des  ëcnyains  de  vingt  à  vingt-  quandiii  fuit ,   sed ,   ciim  neque  hic 

dnq  ans.  C'est  donc  à  ceux-ci  à  prcn-  otium  ,quod  sibi  proposuerat ,  repe- 

Ira  bien  garde  â  leur  premier  livre  ;  risset^  in  Cassinatem  recessit  solitudi' 

iar  s^il  ne  vaut  rien  ,  us  ont  ensuite  nem  ,  factd  illi  h  loci  ilUus  monachis 

nitte  peines  à  se  relever ,  et  à  guërir  quiescendi  copia  ;  sed ,  dum  hic  spe- 

la  prévention   du  public.   S'ils  ont  rat  scripta  sua  luculentissima  matw 

composa  dans  leur  jeunesse ,   qu'ils  rare ,   et  immortalem   sibi    gloriam 

basent  comme  Tbomxus  ,  qu'ils  at-  comparare ,  paucis  postqukm    illuc 

tendent  qu'à  la  faveur  d'une  belle  secesseratdiebus^rapidissimdcorrep- 

ntfpatation  ,  ils  puissent  faire  passer  tusfebri,  ciim  œgrotdsset  grauissimè^ 

m  ouTrage  me'diocre.  Qu'ils  ne  fas-  ualetudinis    ejus    uiolentid   suhlatus 

ent  pas  ce  qai  se  pratique  dans  les  est  :  futurus   dubio  procul  Leonico 

iort^es  d'Italie,  ou  les  valets pre'cé*  TJiomcB  germano fratri  noninferior^ 

leat  les  maîtres  ;  que  le  plus  beau  de  sifata  eum  diutiiis  in  vitd  esse  uoluis- 

BUT  équipage   prenne  les  de  vans  ;  sent  (7).  "^ 

m*ila  rmblissent  par-là  :   le  reste      ,  .  _.     «  1   ■  j«    j  »  •..     .        t  *  v  . 

^■a  ••»  r  1  (7)  Pier.  V*leri«nn»,  de  Litleratorum  Infelici- 

roaTera  son  heure  j  ils  ne  perdront  ^^i^\  ,,j.  ^^  ^^^  ^  'aj. 
oint  la  nfcompense  des  premiers  «^Tr/^-ar  i  c  n  v  • 
n^anz ,  s'ils  croient  avec  ïhomaîus  TH0MA5)  (Paul),  sieur  de  Gi- 
[ne  cenx'là  aussi  doivent  remporter  rac,  fils  de  Paul  Thomas^  sieur 
enr salaire.  ^^^^^^""^^^^  îtaîi^on'lel  ^^  Maisonnette  (A),  a  été  un  fort 
ÏÏSuS  toîï^vent  du  diiit  et  dè°ren!  «avant  honame,  bon  voisin  et  bon 
MM  pour  des  ouvraces  médiocres ,  ami  de  Balzac.  Son  esprit  et  son 
pd  seraient  siffles  si  aes  inconnus  les  savoir  n'auraient  pas  été  connus 
iptlaient  an  jour.  Mais  ceux  qui  peut-être  hors  des  murailles  d'An- 
dbmeiitde  ce  préjugé  du  public  y  JouiAme  «a  mtrie  s'il  n'eût  rri- 
•ODt  biensouvcnt  attrapés.  Ils  rassem-  gouieme  sa  patne ,  su  n  eut  cn- 

UcBt  tons  leurs  papiers,  ilsremon-  tique  les  ouvrages  de  Voiture  : 
lent  jusqu'aux  plus  petits  manuscrits  ^maîs  cette  critique,  qui  n'était 
an*as  ont  composés  au  sortir  deleurs  qu'une  petite  dissertation  ,  don- 
fades,  on  étant  encore  sur  les  bancs,  ^    1-       f  1  11         • 
«k  les  envoient  à' l'imprimeur.  Ils  na  heu  à  une  longue  querelle  qui 
nbnlent  enfin  tous  les  lecteurs  ,  et  fît  un  grand  bruit  dans  le  monde. 
•"ittirenk  quelquefois  plus  de  blâme  Costar  ,  ami  de  Voiture ,  n'eut 
J  eanse  des  derniers  livres,   qu'ils  pas  plus  t6t  vu  celte  critique  qu'il 
:AT.«nl  remporté  de  louanges  pour  ^^^^^^p^it  je  la  réfuter.  Ce  3es- 

.    sein,  qu'il  n'exécuta  que  lente- 

le  1         A         >  1       * 


__       ^  .  publia 

l^âL'^nr  *4i'4ffS.™îr.''""''^-  qui  fut  fort  estimée  (C).  Girac 
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se  crut  obligé  de  répondre:  il  ne  se  il  faut  s'adresser,  ou  à  ceux  qui 
servit  plus  du  latin,  comme  dans  écrivent  en  latin ,  ou  à  ceux  qui 
sa  première  dissertation;  il  se  dé-  ont  écrit  en  français  depuis  qael- 
fendit  en  français,  qui  était  la  que  temps  dans  quelques  villes 
languequeCoslar  avait  employée  de  Hollande  que  je  ne  nomme 
dans  l'Apologie  de  son  ami.  La  pas.  Girac  eut  l'avantage  d'avoir 
«  réponse  de  Girac  (a)  fut  destinée,  porté  le  premier   et  le  dernier 
non-seulement  à  soutenir  ce  qu'il  coup.  Il  y  eut  une  chose  qui  mar- 
avait  censuré  dans  les  Lettres  de  qua  bien  distinctement  sa  vie- 
Voiture  ,  mais  aussi  à  critiquer  toire ,  c'est  que  Costar  employa 
quelques  fautes  de  Costar.  C'est  tout  son  crédit  pour  obtenir  des 
pourquoi  la  réplique  de  ce  der-  magistrats  que  la  réplique  de  soa 
nier  consista  en  deux  ouvrages  :  antagoniste  fût  supprimée  (D). 
l'un  fut  sa  propre  Apoloeie;rau-  Le  prétexte  qu'il  allégua  qu'os 
tre  fut  la  suite  de  la  Défense  de  l'attaquaitdans  ses  mœurs  a  quel- 
Voiture.  Son  adversaire  revint  à  que  chose  de  spécieux,  générale- 
la  charge ,  et  publia  un  sros  vo-  ment  parlant ,  et  néanmoins  n'é- 
lume  contre  cette  suite  de  la  Dé-  tait  pas  valable  (E);  car  on  ne 
fense.  La  querelle  n'alla  pas  plus  l'accusait  point  sans  preuves  (F), 
loin;  aussi  avait-elle  été  poussée  et  cela  devait  plutôt  engager  les 
aux  dernières  extrémités  (|ue  no-  juges  à  donner  un  privilège  à 
tre  langue  puisse  souffrir  dans  l'ouvrage  de  Girac ,  qu'A  le  refn- 
des  ouvrages  sérieux.  Costar  était  ser  (G).  Patin  a  parlé  peu  exacte- 
un  railleur  qui  do&nait  de  pe-  ment  de  ce  démêlé  (H).  On  ne 
sans  coups  quand  n  s'en  mêlait,  saurait  assez  admirer  la  déh'ci- 
II  le  fit  bien  sentir  tout  à  la  fois  tesse  des  amis  de   Voiture  :  ils 
à  Balzac  et  à  Girac,  dans  sa  pre-  prétendirent  que  puisque  Girac 
raière  défense.  Un  auteur  piqué  avait  osé  le  critiquer ,  il  était  di- 
s'imagine  ordinairement  qu'il  ne  gne des  exécutions  militaires  (I). 
tire  point  raison  de  l'offense  si  Le  passage  qui  prouve  cela  témoi- 
les  coups  qu'il  rend  ne  sont  plus  gne  que  cet  auteur  avait  du  bien, 
rudes  que  ceux  qu'on  lui  a  don-  Un  passage  de  Balzac  témoigne 
nés.  Girac  se  conduisit  selon  ce  la  même  chose  (K).  Ce  que  j'avais 
principe  dans  sa  réponse,  et  Cos-  dit  touchant  M.  de  Girac,  dam 
tar  aussi  dans  ses  nouvelles  dé-  le  projet  de  ce  Dictionnaire,  leit 
fenses;  de  sorte  que  Girac,  ayant  l'une  des  remarques  de  cetarti- 
bâli  sa  réplique  dans  ce  même  cle  (L).  On  y  verra  le  temps  de 
esprit ,  porta  l'invective  au  der-  sa  mort ,  et  la  restriction  avec 
nier  degré.  Pour  voir  des  livres  laquelle  il  faut  entendre  on  éio- 
plusinjurieux que  cette  réplique,  ge  qu'on  lui  a  donné,  par  rap* 
.  N  r,,      ^.    r     arn    .    -  •    ,      P®^^  ^  l'intelligence  des  langues 

{a)  Il  la  publia  r0ni655 ,  et  jr  joiff/iU  sa         •       *   i  °  ^ 

Dissertation  latine,  qui  avait  déjà  été im-  OrieniaieS. 

primée,  dans  la  deuxième  édition  de  /«!)»£-         Le  jugement  de  M.    CheVTeaO 

fenso  de  Voilure.  J'ai  une  édition  de  cette  ,„^   ^^^    J^,,„   «/pu      -   ^  ^k*f 

Déicx^e,  imprimée  à  Paris,  Van  1664,  ou  «"^   CeS    deux   CClebrCS  COmbat- 

f  on  assure,  dans  Vtwis  au  lecteur,  que  l'on    taUS  ,  GiraC  et  CoStar,  donn6M 

£rnï.'S.''G;;1"/:iî-«?^^rL™  P'-T»-^  tout  ravanuge  mhk 

de  dire  cela  l'an  1664?  ne  doute  poiut  que  168  meilKOll 


:. 
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lissears  ne  se  conformassent  ^^î  peut-âtre  ne  rodait  pas  sans  cha- 

la  à  M.  Chevreau,  s'ils  vou-  S™ '«  ?><>°  «^«^"«f^  ^"3  K"»^  était  fait. 

1      ,         •       jy           •  pria  Uirac  de  lui  ea  ecnufi  son  sen- 

t  prendre  la  peine  d  exami-  timent.  Celui-ci  ne  manqua  pas  d'a- 

Dutes  les  pièces  de  ce  procès;  voir  cette  complaisance:  il  fit  une 

qui    approfondiraient   les  dissertation  latine  sur  ce  sujet ,  la- 

:es  de  cette  dispute  trouve-  quelle  Balzac  communiqua  à  Co^tar, 

.                          l  pour  en  avoir  son  avis.  Gostar  prit 

t  apparemment  un  nx)uveau  ^gi^  p^u^ une  occasion  de  se  signaler, 

de  prononcer  contre  Cos—  et  comme  il  crut  que  Balzac  n*était 

i  cause  qu'il  en  usa  mal  avec  pas  fâché  qne  l'on  eût  trouvé  des  ta- 

e  Balzac.  On  lui  en  a  fait  de  ""^K  ^^j»*  f  ?  ^^"''^^  de  Voiture ,  il 

,        j        ,          ,^  résolut  de  faire  une  apologie  dont  le 

s  reproches  dans  la  préface  contre-coup  portât  sur  Balzac.  Mais 

Entretiens   de   ce  dernier,  afin  de  prendre  mieux  ses  mesures  , 

Il  Rondel  9  qui  a  ëtë  des  sa  *f  s'excusa  d'abord  de  ne  pouwoir 


qui 

amais  (N)  ,  fut   si   indigne  fin,  après  quelques  années,  et  quand 

conduite  de  Gostar,  que  peu  ^r  pensaU  le  moins ,  a  ^n^oya  sa 

»11«%«  ««»;i  «A  «v«,UK'aÎ  ^««I  Défense, ecrrte a  lamain,a  M, de  Bal- 

allut  qu  il  ne  publiât  quel-  ^^  ^  :onjurant,  s'il  y  trouvait  quel- 

aose  contre  lui.  ques  lignes  qui  lui  pussent  déplaire, 

13M,    >    n     I  /TT>                      ,  de  les  rayer ,  de  les  mettre  au  feu  , 

FUS  de  Paul  Thomas   sourde  ^^  i^,  -  {^^  j^g  Pe^„         .q  1^3  l^j 

tneUe.  ]  Le  père  de  M.  de  Gi-  abandonnait  absolument.  Cependant 

lit  de  Jarnac  (i)  ,_mais  il  _de-  _  /•  .^  _  _   •    >.,  autre  chose  au' une 


roif»  œ  «mge  :  i.e  père  Dcau-  ^  i^  chérir  et  de  l'honorer,  était 
tntrequFanpassedundenos  i^^primé ,  et  enttyt  les  mains  de  tttut 
nw  vne  lettre  en  hébreu,  il  cou-  ^  ^^^  ^^^^^  /^  manuscnt  en 
Buffeca  Angouléme  toute  la  fin  seulement  s^elu  jusqu'à  lui  (6). 
our  en  auoirlmterpretauon  "'un  passage  du  Ménagiana  me  fait 
^poiue  de  M,  Thomas  de  Mai-  ^^^^^^  ^^  ^^  ^^cit  de  Girac  soit  ve- 
to, homme  sat^ant,  et  qui  a  une  Stable  à  l'égard  de  la  dernière  ^^x- 
îeconnmssancede  cette  langue.  ^^  j^  ^^  ^rois  point  que  la  Défense 
9Fmfie  homme  ne  peut  n^r  ce  de  Voiture  fût  imprimée  avant  que 
r  dw  (a).  M.  Colomiés  (3)  cite  Pauteur  en  eût  envoyé  une  copie  ma- 
lage  de  Jarnge ,  et  dit  (4)  qu  il  nuscrite  â  M.  de  Balzac  ;  car  voici  ce 
FCcpUiBurlespoésiesdeM.  de  j^  trouve   dans  le  Ménagiana 

imstte,  et  que  Balzac  en  a  parlé  (  j.  ,,  ^  de  Balzac...  après  avoir 
loge  dans  ses  lettres  latines  (5),  „  ^^lig^  ^  de  Girac  à  écrire  en  latin 
e  aiun  Nicolas  Bourbon.  ^  contre  les  Lettres  de  toiture  ,  en- 

Gs  dessein ,  que  Gostar  n  exé-  ^  gagea  aussi  M.  Costar  à  prendre  la 
w  lentement,  et  qu'auec  plu-  ^  défense  de  Voiture,  et  à  écrire  con- 
^ur^es,  da-on,  lui  réussit.  ]  ^  j^e  M.  de  Girac  :  c'éUit  pour  s'at- 
n  après  l'impression  des  ouvra-  „  tj^er  les  louanges  de  l'un  et  de 
Voitore ,  il  arriva  que  Balzac,    »  pautrc  côté.  Je  passais  par  le  Mans 

»  pour  revenir  à  Paris  dans  le  temps 
i>  que  la  Défense  fut  achevée.M.  Cos- 
»  tar  m'en  donna  deux  exemplaires , 
»  l'un  pour  être  envoyé  à  M.  de  Pin- 
!*■,  ibidem^  pag,  i83.'   "  »  chêne,  neveu  de  SI.  de  Voiture ,  et 

t^.  aoS  editionis  in-i3.  Qaanli  oris  et 

piritAa  ,  dit-il  ,  poëta  «it   Paulas    ri  vis         (6)  Girac  ^  préface  de  la  Réponse  k  la  Défeot-r 

9m  ea  car  piaribiui  esemplis  apnd  te  nro-  de  Voiturr. 

cas.  ^I*v/  auoi  il  eitr  quelque  chose        (7)  Pag.  x66  de  la  première  édition  de  f/ol- 

■M  smr  féxp/dition  de  Vile  de  Ré.  lande. 


,  GalU.  Orient,  pag.  x83.  ,^  j^  Défense  fut  achevée.M,  Cos- 

I  aux  Calomnies  de  Jacques  neanfes,  ^  .       »\  ••  1    • 

lonB.,GallîK  Orient,  pag.  184.  »  Tun  pourêtre  envoyé 


.  i.    1  jurj'^.  I   nt*  di.  III  'I 

'••.  •'■  -.^^Tï»-^---     c;  m   -   -.  iiuunu  îa.- 

aimxirxtnr  .  i.    .r   \,iva-     lia  -si- 


-■  l'.'.r;  zr-".  jtp-L  -'  Jif  i-^'  r.ii-ic: 
-     -.'z  n  1  ---;:      i»:.'sr  .1  vir.  ritti-rie 

x»r~*  Lt-  I.'*5u:"    •      '.-  i- ^>:  latt  jt'.- 

nmsiTïTSiir'-:-  ■..^..••laitn"  ;"i'r    i^j-4i: 

aieS.  l«à  I  l'itT'î  i^:^  1  l'i'lTï  1  âcS  ri- 
te!! kUâ-si-CLâni  :  ;tf  :si-«i  itîs  »«:  ;Ti- 
n.:ad  .  «r.  icçarïa.nâr.i  c  est  .:a  sCta- 


ce  '111  f *:  pri\..;itf  -in  cer:«  rencoa- 
tris  tTi'9-in  2aizjc.  L'impression  lila 
foa  triia  ,  <*t  i<.'r*.;i  àcn  plein  et  es- 
CxeredTet:.  nijijr'î  tes  f:rtes  opposi- 
tioad  '{ii'ii  ùiÂut  ii^ider  par  M. 
Coanrt   ;o.. 

Q  Coitar...  pu&Luune  Défense  .le 
yoauTK  y  Mi  yof  _/ôrC  «Abinrc.  ]  Ou 
peat  dire  que  ceU  ie  mit  au  monde  : 
ion  nom  voLi  de  toutes  partd  depuis 
ce  temps-là  \  et  ce  qui  est  beaucoup 
plu 4  réel,  il  obtint  à  cause  de  cet  on- 
Tra;;e  une  pension  de  cinq  cents  ëcus. 
//  ne  pouvait  s  empêcher,  c^est  H.  de 
Cîrac  qui  parle  l'ii;,  de  témoigner 
rn  toute*  rencontres  la  satisfaction 
et  ta  joie  qu'il  avait  Je  me  connaître. 
t.t  défait^  en  quel  coin  de  la  France 
nn-l-d  point  publié ,  qu'il  m'avait 
d^4  ohli|;ations  infinies  de  lui  avoir 
doriri»;  lieu  de  se  produire  \  que  par 
snrtu  moyen  il  e'tait  devenu  le  spec- 
'•"  I''  «lu  monde  savant  et  poli  ;  qu'il 
rri«  df;v;iit  J;i  gloire  et  les  applaudis- 
M>irw'T}%  qu'il  recevait  de  tous  eûtes  j 

M/  Sit.i*  i\r  la  Dérease,  vag.  ao  *t  tuiv. 

(«M  ///  XA'*.  du  IV.  Uvn,  datie  du  i5  tU 

..r»  i:.'|,h4,.«  a  i'A^XMt   pag.  3  et  4,  édition  de 


ts.  .a;  /f <.  «  ^aciitf  ^i^/>  davantage, 
ffu*  '  âaifr  aune  qu'il  avait  attrapé 
•suM  ;«wàj  fisb  ?  ^  j£  k^u  plusieurs  de 
JM.  «etr*»  i7iA.  itf  :ÂsaXe/if  aube  cAo- 
Af  «.  K  t  iL  i'A  .ourcLA  Je  «es  ami , 
nu  m  n.  arfzLS  itdle  rvmgreimens  de 
*i  air^.  inoFir^ir  fourni  d*occasioB 
k  z^  umiiifiryxg  Livre  aue  son  émi- 
itfnt'a  i-viic  -.1^  ii^e  de  ses  libe'n- 
iiK.-^.  '"' .  JW  Ai'XJ  .^j  paroles  dont  il 
.  'jx.  je"  '.  t^jiAmJ  ejz  Sijn  épitre  dtdi- 

Z  .' 'iSLC  snxr .'•: «a tout  son  crtdu 
r'ur  lOàii-L^  î-es  nt^istrats  aue  la 
^■3*ii.:nte  û  ««m  ^.tZéX^onîste  ftùsup' 
7-*'.iu,4  *  Z  £«C  Bicins  honteux  à  on 
"ni:  ^-f-^-'^n  i«  ûire  1a  faute  qa  ob 

,  abandonner  U  ques- 
_..:  t .  f £  j«  jtfier  à  troMen  champt 
Z'HJS"  a  iJzsiTifune  autre  difficulté, 
r^'L.  ï'iac  k'Xiteiiz  à  on  bel  esprit 
;..  ï'esiC  :a:ra  quelque  temps  ivec 
âà  T...L3.e  .  lie  la  quitter  pour  se  ser- 
vir ie>  AT  mes  dfu  magistrat.  Ceit 
v-.ai-iein.ect  lie  lier  le  pied,  quitter 
le  r.r.imp  de  bataille,  jeter  soai)on' 
r^jme  ^^e  ciier  et  son  epee,pour  gagner  ploi 
^romftement  un  asile,  pour  l'aller 
ca«:iier  avec  plus  de  diligence  derriè- 
re sa  autel.  Je  m''étoane  que  Costar, 


Xc"  ^  i- 


qui  avait  tant  de  Inmiéres ,  n'ût 
point  prévu  que  sa  conduite  ferait 
ainsi  interprétée,  et  qu'on  la  compa- 
rerait pour  le  moins  avec  celle  d'oa 
gentilhomme  qui  ,  dans  une  querelle 
a''honneur,aurait  son  recours  'Q  jugf 
du  lieu  ,  et  non  pas  à  son  épée.  11  ré- 
pondit et  il  répliaua  au  critique  de 
Vuiture  :  il  le  maltraita  autant  qu  il 
voulut,  il  Taccusa  de  mille  fautes;  et, 
après  avoir  joui  de  la  liberté  que  h 
république  des  lettres  lui  domiaiti 
il  recourut  à  M.  le  lieutenant  ciril 

Sour  empâcher  que  son  ennemi  ne» 
éfendlt ,  et  ne  jouit  de  la  même  li- 
berté. C'était  une  injustice  criaote; 
mois  la  peur  était  encore  plos  visible 
dans  ce  procédé  queFinjustice.  Girac 
a^eut  garde  de  se  taire  ;  il  insulti 
bien'son  homme,  c  Que  sont  deveniK, 
M  dit-il  (la) ,  les  sentimens  géne'reox 
9  dece  fao£iron  qui  prenait  naguère 
»  la  qualité  de  gentilhomme  de  Po- 
»  méranie  et  de  cadet  Orondate  {*')\ 

(")  Épit.  ded,  de  U  Suiu  de  la  Dff 
(iji)  Dans  ta  y»,  lettre  a  M.  de  MonUUKr*  * 
la  tête  de  sa  Réplu{ae  ,/ôtio  *  3  verso* 
f>)  Suite,  pag.  i-»,L.  yQ6, 
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i>  fiui  8<  faisait  tout  blanc  de  son 
•  épée  j  et  qui  se  yantait ,   d'avoir 
»  toujours    si  profondément  graué 
»  dans  son  âme  les  sacrées   lois  de 
m  tancienne  chevalerie  ,  qu'il  ne  lui 
»  était  pas  possible  de  les  violer  et 
»  de  les  enfreindre  ?  Si  ces  imagina- 
»  tîons  frivoles  et  ridicules  se  sont 
»  ^vapor^es ,  et  si  le  cerveau  de  M. 
»  Costar  n^est  plus  troublé  T>ar  de 
»  semblables  visions,  ne  voit-il  point 
>  (  afin  que  je  m^exprime  en  termes 
»  plus  intelligibles)  quelle  confusion 
»  et  quel  opprobre  c  est  a  un  homme 
»  de  lettres  comme  lui ,  que  Ton  ac- 
B  cuse  de  mille  ignorances ,  de  mille 
»  bëvufs    et    de   mille  absurdités, 
»  d''avoir  recours  au  magistrat  et  à 
»  la  faveur ,   pour  faire  supprimer 
»  les  écrits  qui  le  convainquent ,  au 
»  lieu  de  soutenir  ses  opinions  ou 
•  de  reconnaître  ses  erreurs  ?  »  11  tira 
an   autre  avantage   de   ce  que  son 
antagoniste  avait  fait  paraître  beau- 
coup de  confusion  et  de  désordres 
dans   ta  conduite.   «  Ce  désordre  , 
»  dit-il  (i3},  a  paru  assez  visiblement 
1»  dans  tout  le  cours  de  son  procédé; 
»  mais  rien  ne  Ta  fait  connaître  da- 
m  Tantage   que  le    vœu  quHl  avait 
»  fait  si  publiquement,  (^')  de  ne  rien 
»  Ure  de  toute  sa  vie  qui  portât  mon 
»  fio/n.  Car  s^il  a  tant  de  mépris  ou 
»  de  haine   contre  moi ,  que  de  ne 
»  vouloir  jamais  voir  aucun  de  mes 
»  ouvrages ,  pourquoi  se  met-il  si 
»  fort  en  peine  dVn  empêcher  la  pu- 
»  blication?  Pourquoi  proteste-t-il 
»  ai   hautement,    C"')   que  dans  la 
»  povarsuiu  d'un  grand  dessein  qu'il 
9  s'est  proposé ,  iine  s'amusera  point 
»  par  les  chemins  ;   que  les  pieiTes 

•  que  je  lui  jetterai  ne  seront  pas  ca~ 
a  pabtes  de  t arrêter  ;  qu'il  y  en  au- 
m  rail  une  mont-joie ,  et  que  je  ferais 
«  claquer  continuellement  mafron- 
M  de^  qu'il  n'en  tournerait  pas  seu- 
m  lement  la  téie  de  mon  côté  ? 
m  Cependant ,  ni  la  religion  du  ser- 
9  ment,  ni  une  protestation  si  solen- 
9  nelle ,   ne  l'ont  pu  empêcher  de 

•  me  lire ,  jusqu'à  corrompre  la  fl- 
»  délité  de  mon  imprimeur ,  pour 
m  avoir  en  sa  puissance  toutes  les 

•  feuilles  de  mon  livre ,  a  mesure 
n  quelles  s'imprimaient.  Mais,  afiu 


»  que  je  continue  dans  la  belle  allé- 
»  gorie ,  à  peine  me  suis-je  vu  à  la 
»  main  cette  fatale  fronda ,  que  cet 
»  homme  intrépide,   ce  terrible  et 


la  justice. 
»  Ce  sera  toutefois  en  vain  ,  comme 
»  je  l'espère  ;  et  je  ne  veux  point 
»  d'autres  preuves  de  sa  fuite  et  de 
»  ma  victoire ,  s'il  faut  appeler  vie- 
M  toire  la  défaite  d'un  si  lâche  enne- 
»  mi ,  que  l'empressement  qu'il  se 
»  donne  à  éviter  ma  rencontre.  » 

(E)  Le  prétexte  qu'il  allégua.»,  n'é- 
tait point  valable.]  Continuons  d'en- 
tendre Girac  (il).  «  Paf  qael  droit 
»  est-ce  donc  qu  il  s'attribue  la  licen- 
»  ce  de  proscrire  les  auteurs  et  de 
»  faire  le  tyran  dans  un  empire  qui 
»  s'est  toujours    maintenu    dans  la 
»  possession  d'une  entière  et  parfaite 
»  liberté?  C'est  en  effet  une  chose 
»  qu'on   n'avait  point  vue   encore  ; 
»  c^st  un  attentat  qui  est  digne  de 
»  l'orgueil  de  mon  adversaire.  Car 
»  bien  qu'il  ait  couvert  son  dessein 
»  d'un  prétexte  plus   spécieux ,    et 
»  qu'il  ait  pris  d'autres  conclusions 
»  pour  obtenir  la  sentence  dont  il 
i>  triomphe  à  cette  heure ,  il  se  mo- 
9  que  du  juge  et  du  monde,  s'il  veut 
)>  leur  persuader   qu'il  a   été  con- 
»  traint  d'agir  de  Ja  sorte  par  de 
»  prétendues     médisances    sur     sa 
»  créance  et  sur  ses  mœurs.  Et,  cer- 
»  tes,  il  serait  bien  délicat  de  se 
»  plaindre  pour  deux  ou  trois  billets 
»  que  j'ai  employés,  puisqu'il  ne 
»  peut  pas  nier  de  les  avoir  écrits , 
»  et  qu'il  faut  qu'il  avoue  que  ce 
ï»  au'il  a  imprime  lui-même  en  ces 


(i3)  Girac,  là  m^me^ 
C')  SuiU ,  yag.  ^t^.^ 
l**}  £.  834. 


M  curieux,  et  qu'on  les  lisait  publi- 
»  quement  dans  les  provinces  où  M. 
»  Costar  était  connu.  »  Après  avoir 
allégué  d'autres  raisons  pour  justifier 
l'usage  que  l'on  avait  fait  de  ces  bil- 
lets, on  continue  de  cette  manière 
(i5)  :  «  C'est  donc  qu'il  rougit  de  se 
»  voir  surpris  en  fraude  et  en  mau- 
»  vaise  foi ,  en  faux  savoir  et  en 
»  fausse  intelligence  des  auteurs.  Il 
»  lui  fâche  de  se  voir  troublé  dans 

(i4)  Girac,  If*,  lettre  à  M.  de  MonUiuier,  k 
m  ute  de  sa  lliplique  ,  folio  *  5. 
(i5)  Là  mfine ,  JoUo  *  5. 
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»  celte  belle ,  ancienne  et  générale 
»  réputation ,  dont  il  s'imagine  qu'il 
»  jouissait  paisiblement  dans  le  mon- 
»  de  ;  ei  que  ces  enchantemens  et  ces 
»  illusions  a^ee  lesquels  il  donnait 
»  à  une  mauvaise  cadse  l'apparence 
»  d'une  bonne ,  n*OQt  plus  d  eiEcace 
M  ni  de  vertu,  il  connaît  que  le  fard 
»  de  ses  paroles,  qui  est  la  seule 
M  chose  qui  a  quelque  attrait  dans 
»  ses  ëcrits  ,  ne  saurait  plus  imposer 
»  à  la  crédulité  des  simples.  11  apprë- 
»  hende ,  qu^au  lieu  de  ces  grands 
)j  mou  ^illustre ,  d'ornement  de  la 
»  France  f  de  la  gloire  de  notre 
M  temps ,  on  ne  le  prenne  pour  un 
»  i^orant,  pour  un  étourdi  ,  et 
»  pour  un  plagiaire.  Voilà  les  véri- 
3»  tables  motifs  qui  Font  fait  résoudre 
M  d^aroir  recours  à  la  chicane  ,  com- 
»  me  à  un  dernier  refuçe  dans  une 
»  affaire  déplorée  ,  parmi  le  trouble, 
3»  la  confusion  et  le  désordre  où  il 
»  est  réduit.  »  Quelqu'un  me  dira 
peut-être  que  Costar  n*eut  pas  Tin- 
justice  que  d'autres  ont  eue  ,  de  de- 
mander qu'il  lui  fût  permis  d'écrire 
oontre  son  adversaire ,  et  qu'il  fût 
défendu  à  celui-ci  de  se  défendre 
(i6)  ;  il  voulut  bien  que  le  lieutenant 
civil  le  comprit  dans  la  défense  d'é- 
crire, et  qu'il  ordonnât  que  les  sieurs 
Costar  et  Girac  n'écriraient  plus  à 
l'avenir  l'un  contre  l'autre  :  mais 
c'est  alléguer  très-peu  de  chose  en 
faveur  de  M.  Costdr  ^  car  comme  il 
avait  publié  tout  ce  qu'il  avait  à  dire, 

5 eu  lui  importait  qu'on  lui  défendit 
e  publier  de  nouveaux  volumes. 
L'importance  pour  lui  était  que  son 
adversaire  eût  les  bras  liés,  «c  Sans 
j»  mentir ,  »  c'est  M.  de  Girac  qui 
parle  (17) ,  «  il  n'est  pas  aisé  de  con- 
»  cevoir  ce  qui  a  pu  obliger  M.  le 
»  lieutenant  civil  d'ordonner  que 
»  M.  Costar  et  moi  n'écririons  plus 
»  à  l'avenir  l'un  contre  l'autre,  puis- 
»  que  je  n'avais  pas  encore  commen- 
»  ce  de  me  détendre  (18),  et  qae 

(16)  Vojn  le  livre  intitult^  ;  lia  Chimère  de  la 
Cabale  de  Rotterdam  démontrée,  à  la  page  GH  de 
la  vréfaee. 

[ij)  Daiu  sa  I»«.  lettre  à  M.  de  Montausier,  à 
la  iête  de  sa  Réplique  ,  Çolio  *  5  verso. 

(x8)  //  faut  entendre  ceci  par  rapport  h  la 
Suite  de  la  Défense  de  Yoitnre,  et  à  ^Apologie 
de  Costar.  La  sentence  du  lieutenant  civil  fut 
antérieure  a  la  Réplique  de  Girac  h  cet  /^ard  ; 
mais  avant  cette  sentence  Girac  avait  repondu  à 
la  Défense  de  Voiture.  Il  ne  s* est  donc  pas  expri- 
mé exactement. 


»  mon  adversaire  avait  pablié  troi» 
1»  gros  volnroes,  oùâl  me  traite  d'o- 
»  ne  manière  si  indigne ,  où  il  Bie 
»  charge  de  tant  de  calomnies,  qa'il 
»  faut  par  nécessité  qfue  je  sooilra 
»  une  insigne^  flétrissure  en  ma  ré- 
»  nutation,  si  je  ne  prends  le  soin  de 
»  tes  réfuter.  Il  faut  que  je  permette 
»  qu'un  maître  d'école  ,  qui  sait  à 
»  peine  les  premiers  ël^mens  et  les 
»  principes  des  sciences  ,  s'élève  sur 
»  mes  ruines,  et  se  fasse  valoir  à  mes 
»  dépens.  Si  bien  que  quelque  réio- 
»  lution  que  j'aie  prise  de  retenir 
M  mes  légitimes  plaintes  sar  l'injos- 
»  tice  qu'on  m'a  faite ,  je  ne  saurais 
»  m'empécher  que  je  ne  dise  de  Is 
»  sentence  de  ra.  le  lieutenant  civil 
»  ce  qu'un  excellent  homme  (  ^  )  di- 
»  sait  autrefois  de  celle  d'un  grand 
»  empereur:  Cette  sentence  se  aétruiL 
»  d'elle-même  ,  elle  confond  et  ren' 
»  uerse  toutes  choses  ;  et  sous  le  pré- 
»  texte  cCune  humanité  trompeuse , 
»  elle  couture  une  rigueur  extrême  et 
»  sans  exemple.  Elle  lie  les  mains  à 
»  un  accusé  pour  le  donner  en  proie 
»•  à  ses  ennemis  ;  elle  ravit  à  l'mno* 
»  cence  opprimée  ce  que  les  plus  sé- 
»  vères  lois  n'ont  jamais  refusé  aoi 
»  criminels  les  plus  coupables,  elle 
»  lui  6te  les  moyens  de  se  justifier, 
»  par  le  silence  qu'on  lui  impose. 
»  Elle  défend  à  M.  Costar  de  me  riea 
»  dire  après  qu'il  a  si  long-temps  abasé 
»  de  ma  patience,  et  lasse  sa  cmanté 
»  et  sa  rage  à  me  déchirer.  A-t-oa 
»  jamais  ouï  parler  d'une  subtilité 
»  plus  captieuse,  plus  injuste  etplm 
»  illusoire?»  J'avertis  mon  lecteur 

Îue  Girac  n'oublia  pas  le  passage  de 
acite  concernant  Crémutins  Cordas. 
Ainsi  il  montra  dans  la  conduite  de 
son  adversaire,  non-seulement  beau- 
coup d'injustice,  mais  aussi  beaucoup 
d'imprudence  ;  car  Tacite  «^werve 
que  la  proscription  d'un  livre  le  met 
en  créait. 

Il  est  visible  qu'un  auteur  qui  em- 
ploie l'autorité  des  magistrats  pour 
Ta  suppression  des  livres  que  l'on 
écrit  contre  lui  témoigne  manifeste- 
ment sa  défaite  et  son  incapacité  de 
répondre ,  et  augmente  la  curiosité 
du  public  à  l'égard  de  ces  mêmes  li- 
vres. D'où  vient  donc  que  tant  d'au- 
teurs ,  lorsque  leur  crédit  peut  arri- 

(•)  Tertull. ,  en  .ton  Apolog. 
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r  ju8C|ae-U,  recourent  à  cette  voie?  des  gens  sont  capables  de  ce  pitoyable 

t-ce    une  chose  bien  agrëable  que  raisonnement  :  c'est  qu'ils  ne  consi- 

I  déclarer  à  toute  la  terre  qu^on  dérent  pas   que  les  magistrats ,  lors 

a  pas  la  force  de  résister  à  un  au-  môme  qu'ils  font  supprimer  un  livre 

UT  ?  L'amonr-propre  trouve-t-il  son  par  des  raisons  de  prudence  ,  et  sc- 

»iiipta   à  faire  naître  l'envie  de  lire  ton  leur  règlemens ,   ne  prétendent 

es  lÎTres  dont  bien  des  gens  ne  se  pas  faire  un  préjugé  contre  les  faits 

rraient  pas  informés,  et  qu'ils  ne  s'a-  qui  sont  contenus  dans  ce  livre  ;  car 

isent  d'acheter  que  parce  qu'ils  en-  ils  n'en  prennent  point  connaissance, 

sndent  dire  que  les  magistrats   les  et  ne  s  en  portent  pas  pour  juges. 

nt  dëfeodas  ?  L'amour-propre ,  dis-  Voilà,  ce  me  semble,  l'un  des  princi- 

e  y  si  chagrin  du  contenu  de  ces  li-  pauz  motifs  qui  engage  certains  au- 

Tcs,  si  avide  d'en  étouffer  la  mé-  teurs  à  tenir  la  même  conduite  que 

noire,  trouve-t-il  son  compte  à  faire  Costar  ?    conduite   pieu   honorable  , 

|ae  le  pablic  s'instruise  plus  curieu-  pour  ne  rien  dire  de  pis ,  et  tout-d- 

wment  de   tous   les   détails  db   ces  fait  sophistique.  N'est-ce  pas  un  so- 

éertts?  Quel  ragoût  peut-on  trouver  phisme  que  de  donner  un  autre  état 

à  insérer  quelquefois  dans  les  gazet-  de  la  question  ?  S^agissalt  -  il  entre 

tes  la  sentence  de  proscription  contre  Costar  et  Girac  du  plus  ou  du  moins 


une 

,  lus 

réduit,  de  demander  aux  ma-    d'amis  et  plus  de  patrons  dans  la'ca- 

gîitnits  le  secours  que  l'on  ne  de-    pitale  que  son  adversaire ,  j)our  sol- 

Vr«it  emprunter  que  de  sa  plume    liciter  un  procès  ?  Il  s'agissait  de  sa- 

Uq)?  je  crois  pouvoir  dire ,  sur  ces    voir  si  les  pensées  de  Voiture  étaient 

*einaiides,  qoe   les   auteurs   qui  en    bonnes  ou  mauvaises,  et  s'il  avait  été 

Usent  de  la  sorte  n'y  trouvent  pas    bien  censuré  et  mal  défendu,  ou  mal 

kl      ■      '     "  *  -        -       - 


plus  consolant  quii  le  lieutenant  civil  la  suppression 

Bnr  est  possible,  ils  veulent  regagner,  ouvrage  ? 

*9T  ridée  de  leur  crédit ,  ce  qu'ils  (F)    On  ne  l'accusait  point  sans 

^«rdent  par  la  plume  de  leur  adver-  preui^e.]  Il  sied  mal  à  un  pasteur  ,  à 

ttîre  :  ils  veulent  retenir  le  peu[)le  un  prêtre ,  à  un  ministre ,  d'exercer 

lans  leurs  intérêts  ;  le  peuple,  dis-je,  sa  plume  sur  des  matières  de  galan- 

jouîoors  porté  à  juger  que  le  parti  terie  et  de  plaisanterie.  C'est  pour- 

wplnifortestle  meilleur  j  ils  veulent  quoi  M.  Costar,  qui  était  prêtre  ,  eu- 

preycnir  les  attaques  de  quelques  an-  ré ,  archidiacre  (  30  ),  oublia  son  ca- 

tra  adversaires  ;  car  combien  y  a-t-  ractère,  et  tout  l'art  des  bienséances, 

SI  de  geni  qui  ne  gardent  le  silence  lorsqu'il  employa  son  esprit  à  plai- 

■nr  les  injnstices  d  un  homme ,  qu'à  santcr  avec  l'autre  sexe  ,  et  à  semer 

Vivpoilion  quHls  le  voient  en  état  de  dans  ses  lettres  beaucoup  de  contes 

mm  dn  bien  et  du  mal  par  son  cré-  gaillards.   Son  adversaire  l'a  cruelle- 

^ît?  Poor  ne  pas  dire  que  l'on  espère  ment  persécuté  là-dessus ,  si  l'on  peut 

^*im  grand  nombre  de  lecteurs  sim-  appeler   persécution  une  guerre    si 

^Woonciuront  qu'un  livre  contenait  bien  fondée.  Sur  ce  que  Costar  avait 

^d&atsetés,  puisque  la  vente  en  a  écrit  à  une  fille,  f^otrepied  danse  en 

"^l^  défendue.  11  est  vrai  que  bien  perfection  ;  il  vous  aide  a  faire  la  cul- 
bute, V  arbre  fourchu  ,  et  mille  autres 

'J^  D'miênÊr  à  OMttemr  Us  armes  doivent  être  gentillesses,    Girac    assUFC    (ai)  que 

^***M  t  tkmemn  doit  mvoir  recours  à  sa  seule  plu-  'i__o„.,«   e^w%  ww*r,,nol^,^^   1»  ^..«J -n-^»»;*- 

*^.  fl  Imi  «I  penfds  de  dire  :  lorsque  SOU  monsieur  le  cure  voyait 

j^  cette  jeune  demoiselle   en  une  pos- 

'■cummihideiu,  et telumqiiod missile  f„^  si  plaisante,    il  n  avait  pas   la 

tr-  '     Mf      fv  -v          -,  duretédecœurde  cet  anachort'te  {il) 

nrg.,  JEn,,  Z.A.  X,  ./.  ^^s.  ^y-  ç^^  devenir  tout  blancs  les  chc- 

"  dit,  J'mmrai  mon  recours  aux  puissances  ,  et 

^J^on  erfdit  masprès  des  dieur  ae  la  t^rrr  ,  il  (ao)  Girac,  Rc])liqac  ,  sect.  III ^  f^.  li). 

h  un  ekamipion  qui  s'armerait  ds.  toutes  {11)  Idem  ,  ihid. ,  pag,  ig. 

■■  hommté  difsnrmém  {vx)  Il  cite  Tlicodoret,  en  son  llint.  rcU^. 
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yeujL  d«  quelques  jeunes  filles^  parce  jusques  à  lui  reprocher  ot  qu*il 

qu^elles  se  moauaient  de  ce  qu*n  n*o-  vit  un  jour  à  ton  médecin.  Sa 

sait  les  regarder  nues.  M.  Cosiar,  nVtait  point  imprima  ^  maisc 

poursuit-il ,  est  trop  galant  pour  im-  il  en  fit  courir  des  copies  de 

poser  aux  dames  de  si  rudes  péni"  parts  (a8),  on  ne  se  fit  point 

tences  ;  et  si  une  pareille  aventure  pulo  de  lui  en  faire  pnbli 

lui  fût  arrivée,  je  jurerais  qu'il  eût  "«  procès.  11  ayait  encore  < 

plutôt  souhaité  de  n'avoir  point  de  restes   de  fièTre  ;   et  s'ëran 

cheveux  gris ,  que  d'en  couvi  ir  la  léie  àeux  nuits  de  suite  que  la  i 

de  ces  pauvres   malheureuses  ^a3).  réveillait ,  il  écrivit  â  son 

On  ne  pardonne  pas  à  cet  archidia-  (^9)  cette  agréable  nouveU^;;^* 

cre  d'avoir  dit ,  en  se  représentant  pria  de  lui  dire  s'il  se  dew^'., 

prêt  à  rendre  »'*—   --  --      •      •    •  —  ^ — 1^-    -  --  ~^^*^A 

jerui  mon 


~  mm.    ^vabc    i;vutro    les  poètes    qui  «v**»  ^  ncifuo  cnim  iuh  «  mww»  "W», 

»  avaient  eu  la  cruauté,  et  même  Vim'  amicissimo  vira  quicquam  mtK0*f  L-^ 

»  pertinence,  de  marier  une  des  Grd-  qi^fim  est  )  valida  tentiffine ,  A  Jijjfcj,, 

%  ces  a  P'ulcain  ,  et  Vautre  auSontr-  diuturnd  et  non  insuavi^ipHM  ^%. 

»  meiL  Toutefois^  poursuit-il,  passe  occiderat ,  correptus  sum,lMÀ^  iç 

»  pour  la  première;  elle  avait  de  quoi  "»«'  aliquantulàm  in  uvMvfk^  « 

»  se  consoler,  s'il  est  vrai  ce  que  di-  ^'  >  seane  de  iheologo  swiii'^ff»  t^ 

»  sait  une  reine  des  Amazones,  que  ^rmieham.  f^ides,  mieoUn^'''^  «ot 

»  le  boiteux  baise  le   mieux ,  Àptra,  ****  potOis  mi  jueundissimt  '•'»  t» 

»  X^^oi  oi<j>f7.  Mais  il  déplore  la  mi-  nondiim  in  me  funeraumef  ^  ti;, 

»  ëérahle  condition  de  la  seconde ,  partem  corporis  ,   coi  afo^  *  1^ 

»  piUsque  yirgile  a  dit  que  le  Som-  junctonam   scribere  panUut  IJJ 

M  meil  est  mon,  et  sorano  moi]ior  ^«'«"  verbum  est ,  id jat^f^^ 

»  herba.  Voyez  l'excellente  qualité  ^^f^  ^anitatis  argumerûvm'*"^'''^ 

»  four  le  mari  dune  déesse  toujours  '*";*  «**«•  f^eràm  uni  tibip}""^ 

»  jeune.  C'était  un  grand  bien  pour  î"'''»  universis  adagOs*  Si  *•• 

»  lui  que  Pasitliée  (  ^est  ainsi  qu'elle  """»  «'*  «^  ^^e  rescnbas  v^ 

»  s'appelait)  fût  solutâ  zona,  comme  ^  ^  *1^^  sentias ,  hoc  estf^^ 

»  l'ont^  toutes  les  Grâces ,  et  solutis  ^^^  debeam.  Ride,  vole,  ^"^^ 

»  Gratiœ  zonis  ,  autrement,  alioquin  nec  ridebo,  aec  «'*^JJo 

•  OuKreodiun  aUundi  Ibret  (neryotius  illud)       ^^IzaC  ,  ayant  lu  CC  billet,  »ïi« 

•  Qood  posMt  xonam  «olvere  Tirgineam  (35).  •     M.  Costar  entre  autreS    choU**" 

On  ne  lui  pardonne  point  Texpli-  ^^^  7*  ^^  *  *  Maintenti^Ç* 
cation  qu'il  avait  donnée  ù  ces  mots  *  ^®"  P*r  votre  billet  à  M.  **'• 
d'Uorace  (a6) ,  »  que  vous  ne   vous  conta»** 

Bacchmn  in  remods  cannina  ruMus  **   <*«  \*  **°*^>    ^^  ^0*  ^V 

Vidi  docetufm^  '^  tt  tcndez  à  la  force  ,  et  qw  ^••J 

Je  l'ai  rapportée  dansFarticleSicYONK.  *  '?  l'athlète  qui  veut  lott»  r 

On  lui  repioche  des  impuretés  en-  *  tôt  quel  homme  quisepor»' 

coro  plus  fortes ,  tirées  de  ses  écrits  *  3®  "^^  sais  si ,  etc.  (  3»  )•  *  Jv 

imprimés  (27)  :  et  l'on  en  vient  même  flouer  que  ces  reproches  regtf* 

,  »,p.       „,  ,.  ,„  les  mœurs  de   M.   CosUr,  «" 

{^4!  fru;,lteTLXx'i(ni  5?ïer-,,„,  -'«'t«t  pas  une  raison  qui  ^ 

,  -7)  Koj  «  /ci  hutrcucns  de  CosUr  et  de  Voi-     cin  de  Niort. 
iî7;.  v!!:.?X   iZ'  '^«P"1"V  P^-  »3  *«  =4,         (3«)  Gi«c,  RêpH.|ae,  p«.  .i. 
Ma  nwr  il   "r  "^^''^  *'  <:»lTini«c  2e         (3.)  B.l«ic,  L/ttl  e^oiaiL,  /l».?-^' 
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hâtelet  à  supprimer  la  Ré-  famille ,  afin  de  faire  TiTre  à  leur 
e  M.  Girac  \  car  elle  ne  pou-  aise  les  personnes  qui  serviraient  les 
Dt  passer  pour  libelle  :  rau*  autels  ,  aient  jamais  eu  dessein  de 
nettait  son  nom ,  et  prouvait  fournir  à  des  auteurs  qui  auraient 
sations.  tourne  leurs  études  de  la  manière 

.  et  cela  devait  plutôt  enga-   que  Costar  les  ayait  tournées,  et  qui 
uges  h  donner  un  privilège   occupaient  leur  plume  comme  il  Toc- 
ige  de  Girac  qu' h  le  refuser. '\    cupait;  croyez-vous,  dis-je,  qu^ils 
.tique  qui  représente   forte-   aient  voulu  fournir  à  de  semblables 
un  prêtre  l'abus  qu^il  fait  de    auteurs  àe  i\\io\  tenir  table  ouverte  y 
ps  et  de  son  esprit  n'est  pas  fort  bonne  et  délicate  (33)?   Tout 
rage  inutile.  Au  contraire ,  le    bien  compté ,  Ton  ne  me  saurait  nier 
iblic  semble  demander  qu'il    qu'une  réplique  comme  celle  de  Gi- 
!S  gens  assez  hardis  pour  cen-    rac    ne    lût  propre   à   corriger  les 
iseoclésiastiques  qui  ne  vivent   abus,  et  a  faire  qu'à  l'ayenir   un 
•fermement  à  leur  profession,    homme  d'église  ne  ftt  point  courir 
ït  vivre  d'une  manière  très-    des  copies  d  un  billet ,  ou  il  avait  fait 
le  de  son  deyoir ,  quand  on  est   sayoir  à  son  médecin  la  résurrection 
,  curé,  et  archidiacre,  comme    d'un  membre  dont  la  mortification 
If.  Costar,  que  de  faire  le  bel   devait  être  l'une  de  ses  principales 
,  et  de  donner  son  meilleur   affaires.  Il  parait  par  la  réflexion  de 
à  la  lecture  des  livres  de  ga-   Balzac   que   l'auteur    de    ce    billet 
le ,  et  à  écrire  aux  dames  et    souhaita  que  ses  amis  le  félicitassent 
valiers  ce  qu'on  appelle  de  jo-    du  retour  de  ses  songes  amoureux, 
oses.  11  faut  laisser  faire  cela    Quel   désordre  !    Quand  il   n'aurait 
ùtare   et  aux  Sarasin ,  et  en    voulu  sinon  qu'ils  louassent  les  imi- 
1  i  ceux  qui   ne  sont   point    tations  de  Pétrone  qui  régnaient  dans 
profession  qui  leur  interdise    ce  billet ,  n'eût-il  pas  mérité  une  cen- 
;atelles.  Ou  si  l'on  se  sent  une   sure  ? 

ndûiation  de  ce  côte-là,  et       ^h)   p^^^^  ^      ^i^  ^^^  exacte- 
►op  de  talent  pour  y  réussir,  il    ^^^^^  ^e  ce  démêlé.]  Voici  ce  qu'U 
emeurer  dans  le  monde  ,  et    ^^  j^j  ^3/^  „  q^  imprime  un  second 
►5  pourra  faire  des  vers  et  des    ^^  ^^^^  j^g  Lettres  de  M,  de  Costar. 
de  grfantene  tout  son  soûl  ;  on    „  j^  p^yj  Thomas ,  sieur  de  Girac  , 
liera ,  on  folâtrera  dans  ses  li-    „  conseiller   au  présidial  d'Angou- 
discrétion ,  et  l'on  se  moquera    ^  j^me  (35) ,  et  intinje  ami  de  JVf.  de 
eniear  farouche  qui  s  en  you-    „  ggi^ac ,  avait  eu  querelle  contre 
rinaluer.  Mais  si  Ion  se  jette    ^  ^e  M.  Costar,  en  défendant  Balzac 
église,  et  81  l'on  y  jouit  d  un    ^  ^^^^^^  Voiture.  Il  y  en  a  quelque 
[«  à  charge  d'âmes ,  ou  simple-    „  ^^io^e  d'imprimé.  M.  de  Girac  y  a 
lu  caractère  sacerdotal ,  on  ne    ^  répondu ,  et  a  envoyé  ici  sa  copie. 
lînt  s'amuser  à  faire  le  dame-    ^  j^j   Costar,  qui  en  a  eu  le  vent,  a 
à  coups  de  langue,  ma  couçs    „  présenté  requête  contre  l'impres- 
me.  Je  crob  même  qu  il  serait    „  gj^^  ^^  ^^  ij^^g  ^  et  jj  obtenu  qu'il 
lailer  que  les  récompenses  que    „  ^^  s'imprimerait  point  :  même  ce 
Ht  à  trèa-j  liste   Utre  les  Voi-    ^       j  ^^  ^^^^  commencé  a  été  saisi; 
t  les   Sarasin ,   et   les  autres        ^ 

esprits  ,  ne  fussent  point  assi-  (33)  Le  Ménagiana ,  ftig,  90  de  la  pretnière 

sur  les  biens  d'église  ,  comme  «-^«'O"  <^'  Hollande,  ditcela  de  M.  Costar. 

.  .^«1.  «..X.^.^...».<>«f  /!lrt^    r«  no  (34)  Daiw   une  lettre  écrite   le   a5   d  octobre 

ï  sont  très-souvent  (3a).  Ce  ne  J^§\  ^.^^^  ,^  LXXIK^,  de  la  première  édition, 

liais  rintention  de  ceux  qui  ont    ^^  i^  CXXII^.  de  la  seconde. 

i  relise,  que  les  biens  qu'ils  (35)  Cela  ne  s'accorde  point  avec  Za  leUre  de 

niiéraient  servissent  de  récom-  Oîrac  k  M.  MonUusier,  en  date  du  i".  mars 

^j-^^  -»l„->i.^«      „«w   ««.  i65Q(elle  esta  la  tête  de  sa  Repbqne),  oh  ddit: 

aaX  poésies  galantes  ,   aux  ro-  ^^^^  ^.^  profession  toute  ma  v^e  àe  haïr  les  pro- 

aux    comédies.     Croyez-vous     cès,elde'recberclier,  auUntqu'ilm'a  étépossi- 
KIX  qui  ont   incommode    leur     ble,  cette  tranquillité  et  ce   repos  d'espnt  qui 

sont  incompatibles  avec  les  embarras  du  pabis  et 
^o/ê»  l'article  BuiiaBAOK  ,  iom.  HT ,  les  ruses  de  la  rbirane,  j«  renonce  de  bon  cuenr  à 
I  iwiirifin  (F) .  «<  rariicZ*  Ronsard  ,  la. poursuite  des  inj.urea  que  j^ai  reçue».  Vore%. 
r  mmm,  Infi.  wmiauunsue  fCH.  aussi  sa  Réplique  .  sett.  aII,  ,  pan-  q3. 
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n  et  néanmoins  Balzac   Taut  mieux  lait  censurer  ceux   qui 

M  que  Voiture.  »  Oui  ne  croirait,  en  Girac  de  fidre    durer    cette  garni 

vertu  de  ces  paroles,  «(ue  Voiture  jus<(nes  après  la  mort  de  Coslar. lli 

avait  fait  une  querelle  à  Balzac  ,  et  tels  censeurs  étaient  fort  déniion» 

3 ne  Girac  se  rendit  le  protecteur  du  blés,  puisque  la  Réplique  de  Gin 

ernicr  contre  le   premier  ?  Cela  est  fut  imprimée  pendant  la  vie  de  G» 

très  -  faux.   Voiture  nUntenta  aucun  tar  ;  et  que  si  elle  ne  fut  pas  reoèm 

procès  à  Balzac  :  ce  fut  Balzac  qui ,  ce  fut  à  cause  que  Çostar  euttecvJ 

après  la  mort  de  Voiture,  critiqua  le  dit  de  Tempécher.  Etait-il  juste,  ut 

fameux  sonnet  d^Uraqie^  mais  cette  prétexte  qu^il  ne  vivait  plus  ,  c'a! 

critique  ne  fut  point  le  sujet  de  la  à-dire  ,  qu^il  ne  pouvait  plus  oppri 

querelle  de  Costar  et  Girac.  Si  Gui  mer   son  adversaire   par  la  utmi 

Patin  ne  savait  pas  mieux  les  autres  quUl  trouva  dans  le  cfaàtelet ,  d*lli 

nouvelles  de  la  république  des  let-  à  Tauteur  le  droit  de  rendre  poUî 

très  que  celle-ci ,  malbeur  à  qui  s^y  que  sa  justiûcalion  ,  et  au  lioniR 

lie.   Sorcl  en  était  beaucoup  mieux  les   moyens  de   re<H>uvrer  les  mm* 

instruit  j  il  en  donne  tout  le  détail  mes  que  Fimpression  lui  avait  ttà^ 

comme  il  faut  (36) ,  et  il   n'oublie  tées  ? 
pas  de  dire  <[ue  la  dernière  Réplique       (I)  Les  amis  de  Voititre  . . .  •fH' 

de  M.  de  GiraCy  dont  l'impression  et  tendirent que  Girac  .  ....<W 

la  publication  avaient  été  arrêtées  ^  diffnedes  exécutwnsmiiitains.]Çti-^ 


que  M.  de  Girac  fait  bien  de  se  ^  meur  est  bien  sujet 

defnndre  ;  les  autres  croient  qu'il  ne  »  tre  (j'entends  a  coups  de  iaapv4  I 

fallait  pas  faire  durer  cette  querelle  »  à   coups  de  plume  ):  car  M  M 

jusques  après  la  mort  de  Costar,  qui  »  vivons  pas  en   un  siècle  fi  JiM* 

n'est  plus  ici  pour  repartir.  Ces  der-  »  cieux  que  Tétait  celai  de  ces  jp 

nières  paroles  peuvent  âtre  censurées.  »  nés  Romains   de  condition,  (fB* 

On  y  parle  de   Girac   comme  d'un  »  promenaient  par  les  motoatli 

homme  qui  était  en  vie  l'an  iGô*]  ;  et  »  long  du  jour ,   cachant  fooi  b* 

il  était  mort  depuis  quatre  ans.   On  n  robe  delonss  fouets,  ponrcUv 

y  parle  de  sa  Réplique  comme  d'un  »  l'insolence  de  ceux  aui  ■^'PP'^ 

ouvrage  qui  ne  venait  ciue  de  parât-  *»  vaient  pas  le  poé'te  LuciliMi** 

tre  ,   et  cependant  il  s'en  était  fait  »»  étaient  si  malheureux  qae  os^ 

une  édition  (38)  Tan  iGGo  (*•).  Il  fal-  »  rencontrer  en  leur  clwinin  (f^ 

^       „,,  .      ,  »  Néanmoins ,  M.   de  Girac  !><«"• 

f^  n-w.  f«nÇM  chap.  ril.secuon  denuer^.  „  j^-^^  «'attirer  auclaue  loge«est* 

(*')  TontM     Im  HifficultéK    qae     se    fait   ici 
Al.   Bayle  viennent  île  ce  qu'il  a  iiappnsé  que  ton 

rilition  delà  Dibliothmiiie  françaine  de  Sorel  était  ,      

la  première,  on  que^u  moins  le  texte  de  toute»  „   t^Op    ses    intérêts  ,   et  qui"»*?* 

était  feroblable  en  toutes  choses;  ce  qui   n'est  ^    .  /r  *  .«/mn^  iHI 

,M,int.  Au  lie»  de  res  paroles,  par  exemple,  fl.mr  »    «CS  affaires  ,    «« . Se  SOUTienne  P» 

r'tt;  nÙMfi  au  jour  depuitjmn  ,  mon  édition  ,  qui  est  »   OU  capitaine  qUl  lui  dlt,ll  J*'^ 

Av.  if»fî4t  «t  vraisemblablement  conTorme  à  la  pre-  »    oU  trOÎS  aUS  :  ICn  cOnsidéTOiiff^^  " 
miJsre,  qui  est  de  l'année  ifiSj) ,  lit ,  va  flrr.  mise  "^ 

drt  ']Our  en  peu  df  temps.  J'ai  dit  que  la  première 
ctlit'on  était  de  iG5<) ,  et  jn  me  fonde  sur  ce   que 

le  privilège  imprimé  avec  felle  de  i6()4  est  du  »  chcz  VOUS  ;  CCSt  un  SCigneUf^^ 

mo,H  d'avril  iG^j.  RhM.  caiT.  ,,    -^  ^f^f^  ^^^^      ^^^^  ^.^,^  ^  /^^Ijl 

f-??M  ;''t''"'^"r   ^    .    «'  1  »  9"^  ^'«»^c«'>  i^  ne  uous  atf^ 

(^)  al,  Bayle  a  conlondu  la  Réponse  avec  la  ' 

Réplique  de  M.  Girac.  Voici  le  titre  de  la  prc-  _  1    «»    ■.    -«r  •  An-      t  ..1^ 

mière  édition  de  sa  llciKïnse  :  Répome  du  sieur  t";,"*'*  ^vi",      •  T'  f'?'  i     7"'rJ^^ 

de  Girac  à  la  Défense  des  Œui^res  de  M,  de  '^*'/«"*«  .  ,»W»4  ,  ".»-4'.  A  la  fm  du  prî,»''*^;^ 

Voiture  ,  par  M, 'Costar,  avec  quelques  reniar-  «  - -^chewd  impruner  pour  la  Pr'""""*^.^ 

ques  sur  ses  Entretiens.  À  Paris,  chez  Augustin  ."•!  '  /""r»'^ '",?'*'  *^*^^  ^'*.  privilège  «^  *•  *  * 

<:o,.rAi',  1055.  Voici  le  titre  de  la  sctoudc  :  //.'-  I"'"    »<.?»•    ^'nnpression  fut  commencée  rt« 

pon,e  de  M.   de  Girac  à  M.  Costar,  A  Lcrde  ,  tcu.p»-la  ;  mais  elle  fut  rcUnlce  par  les  o** 

iWo,  1V8O.  Kt  voici  le  Utrc  de  Ha  Uépl'iuuc ,  «l*'"  «'""iM.  Baylr  parle  .c.  Rem.  caiT. 
dont  il  n'y  a  qn'unr  édition  :  ErpUque  de  M.  dr  (3y)  Suite  ilr  la  Dcfcnse ,  pag.  4o ,  \i. 
Girarà  flf.  ôottar,  oh  sont  examine'rs  les  bt^vues        (4")  VoYcx  l'article  LuciLios,  tom.  IX^fH 

tt  U%  invectives  du  liyre  intiude'  :  Suite  de  la  Dé-  4D''  >  remarque  (P). 


THOMAS.  ,41 

tis  d'écrire  contre  f^oiture  (4i).  gens  de  guêtre  (42).  Il  était  donc 
li  de  la  peine  à  deriner  ce  qui  a  seigneur  d'un  village  (43).  Nous  al- 
1  rassurer  si  fort  M.  de  Girac  Ions  voir  que  ses  terres  devaient  être 
mtre  ces  menaces ,  si  ce  n'est  riches  en  bois.  (44)  L'endroit  de  la 
s'il  se  soit  imaginé  qu'en  deve-  Dissertation  sur  lequel  ùous  deman- 
dât an  auteur  cëlébre  il  n'au-  dez  éclaircissement  est  une  pièce  de 
lit  plus  que  faire  de  recomman-  son  Histoire.  Ces  silves  qui  occupent 
ation  étrangère ,  et  que  son  livre  maintenant  M.  de  Girac  (45)  ne  sont 
)at  seul  lui  tiendrait  lieu  de  sau-  pas  des  silues  métaphoriques ,  et  de 
egarde  inviolable  aux  gens  de  la  nature  de  celles  de  otace  ou  de 
uerre.  ]  "    "'               •.    1        .  «  »...        r^ 

Iration 
de 

d'       „     , 

iéron  ;  â  il  finit  par  ces  paroles  :  Mais  qu'en  'dira  Diane  'et  ses  nym- 
UH£  tout  cela  et  quelque  chose  de  phes  ,  les  dryades  et  les  hamadrya- 
u  ;  et  toutefois  si  Jn,  de  Girac  des  ,  le  dieu  Pan  et  ses  syluains ,  si 
ùt  mon  anU,  je  ne  lui  conseillerais  tout  ce  peuple  de  menus  dieux  peut 
it  de  se  fier  à  ces  grand  exemples,  trouver  un  poète  a  sa  déuotion  ?  quel- 
le t exhorterais  a  prendre  d'autres  les  plaintes  élégiaques  ;  quelles  im- 
Vttéi  contre  le  capitaine  partisan  précations  ïamhiques ,  contre  un  au- 

Ptngeur  des  beaux  esprits.  Peut->  tre poêle  qui  les  chasse  si  cruellement 

I  rien  voir  de  plus  e'trange  que  la  de  leur  ancienne  demeure;  qui  meur- 

PAention  de  ce  capitaine  ?  Il  vou-  trit   les  pauures  nymphes  ,     et  les 

tt  que  tout  le  monde   approuvât  blesse  a  grands  coups  de  hache  ;  qui 

DÎtore;  qae  l'on  ne  trouvât  aucun  les  tue  et  leur  donne  le  dernier  coup 


P^'t^rer  à  une  belle  vengeance  de  AlU  cadit  quercus  :  clausam  sub  cortice  nym- 

|«Jli?N'est^e  point  vouloir  intro-  ^^^^  «.dei'pTnUmquc  umnet. 

■■*tejçouvemement  militaire  dans  ri  \  ^           >       .    ,.              , 

«^PubUque  des  lettres  ,  l'état  le  ^V^  ^f  q'^ej^^ais dit....,  dans  le 

»  hbte  qui  soit  au  monde  ?  Voilà  Pf^J''^  ^  ^•*'  Dictionnaire ,  sera  V une 

.effets  de  l'entêtement:  les  parens  ^f*  remarques  de  cet  aiticle.  ]  Je  dé- 

'!»•  amis  de  Voiture  auraient  voulu  J**^f  ^"«^  librement  qp'il  me  sem- 

**  en  pape  du  bel  esprit ,  et  le  *>if  ^'   ^"^   ?^f  ^  ajait  fait  un  mé- 

*.  dans fc  matières  de  ce  ressort,  5*^^"    P'"'"''^'  ^  F""'*^?*  '  '""^  ^^  ™*'^"® 

'fgle  infaillible  de  l'orthodoxie,  des  lions,  qui  selon  plusieurs  auteurs 

^oins  devaient-Us  se  contenter  f,^^^*  ^*«  ^?  nourriture  d'Achille  -,  et 

'  excommunications  du  Parnasse  Jf-dessus  je  remarquai  ce  qui  suit. 

*>*  oeoz  qui  disputeraient  a  un  ^^^'^^  "«^^  ne  prétendons  pomt  dé^ 

.Ptmtifc  le  privilège  de  Finfailli-  ^PS^^  en  façon  du  inonde  a  son  me. 

«W.  Mais  ilî  les  menaçaient  d'un  '^^e,  ni  adjuger  la  victoire  a  son  ad, 

!»nHmt  de  soldats.  Quelle  manière  ^ersaire.  Si  d  un  coté  il  semble  que 

convertir  les  hérétiques  du  bel  cclui-ci  donne  plus  de  brillant  a  ses 

PHt!  n'approche-t-elle  pas  de  la  W^)  Réplique,  *«<.  x//,  po^.  03. 

Hwinade  Se  France?  ra^l^à  mêmcT  '"^''^'^  3'^ngouléme,  Gi. 

i^   Un  passage  de  Balzac  témoi"  (44)  Balzac,  DÎAserUtion  à  don  André  de  Saint- 

••  la  même  chose.  ]    Girac  ,  répon-  Denys,  à  la  fin  du  Socrale  chrétien ,  p.  30I ,  ao2. 

••»  à  ton  adversaire  sur   lès    mena-  (45) .!>«/"  la  Dissertation  contre  Voiture  ,  iljr 

.  j            ..    .                               1       \^^ a;  l^ui  enim  ego  medus  m  SI  1  VIS  occnpatu»  run*- 

•  da  capitaine  vengeur  des  beaux  ^,«rpZ*/.i«e«in>rt«flru,«judiceinde^oinine. 

Iliti ,  déclare  qu'il  a  été  assez  lieu-  (46)  Balaac  ,   DisserUtion  à    don   André    de 

pOW   n'auoir  point  enc01*e    eu  Saint-Denp  ,  pag.  ao3 ,  parle  ainsi  :  Mon  ami 

fOn  ffUlase  aucun  loaement  de  quoique •»»«. grand  poète  et  d'eitprit  anssi  élevé 

O                           o  q,,c  les  premiers  poètes,  a  eu  des  pensées  plus  ma- 


mMon 


terielles  et  plus  basses.  Poar  une  petite  affaire  de 
\t)CAncnfpom4h  cela  dam  sa  section  XII,  »"(  mille  ecns  ou  environ,  il  n'a  point  fait  dp 
,  qJ^  conscience  d^éclaîrcir  les  ombres  ,  etc. 
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pensées,  et  quHl  se  soit  plus  colore    eis  supra  quant  credibUe  etl ,  ofné' 
au  soleil  de  la  capitale,  comme  par-   tum;  omnÂus  denigue  et  natiirœ  et 
lerait  M.  de  Balzac ,  il  paraît  de  rau-    artis  prœsidiis  ad  dieendum  ,  ad  teri- 
tre  que  M.    de  Girac  avait  plus  de    henSim^   paratum  (53).   M.  CostsTf 
fond.  (Test  dommage  qu^il  soit  mort    voulant  fonder  là-dessas   quelques 
n  jeune.  En  un  mot ,  je  souscris  avec    traits  de  raillerie ,   représenta  {^j 
M.  Colomiës  (47)  ,  très-uolontiers  ,    son  adversaire  attaché  à  de  gros  vo- 
mais  avec  la  restriction  que  je  met*    lûmes  latins ^   gf^cs  ,  hébreux^  ara- 
frai   ci  -  dessons  au  bel  éloge  que    bes ,  etc.  ,  beaucoup  moins  sensible 
M.  de  Balzac  donne  a   M.  de  Gi-    aux  beautés    des    écrits    modenei 
7YIC  ,   dans  une   de  ses^  lettres  la-    qu'à  celles  qui  sont   écrites  en  qudr 
lines ,  et  que  M.  Colomiës  rapporte    que  langue  morte  ou  orientale^  et 
(48) ,  comme  aussi  aux  louanges  que    destinant  ses  bonoes   heures  h  un 
le  même  M.  de  Balzac  lui  donne  en    gcoliasie   de   Lfcophron  y    au  peut- 
français  (4p)  9  et  à  celles  que  le  père    être  même  a  un  rabbi  IVephtalin.^ 
Gandin  lui  a  données  dans  la  préface    quoi  M.  de  (Hrac  lui  fait  sa  confei- 
de  son  Dictionnaire  (5o).  Selon  cett^    sion    ineénue  ;   ^^145  pensez  peut" 
préface,  M.  de  Girac  mourut  le  a  de    être ,  lui  dit-il  (55)  ,  me  faire  un  ne- 
janvier  i663.    M.    Colomics  le    fait  proche    odieux    d'une  chose  que  je 
mourir  au  mois  d^avril  suivant.  Quoi    tiendrais  a  grand  honneur  si  elle  était 
qu'il  en  soit,  sa  mort  ne  devait  pas    uéritable;  mais  comme   mon  procédé 
cire  inconnue  comme  elle  Pétait  à    est  sincère  et  de  bonne  foi  ^  fous  sou- 
Sorel ,  lorsqu'il  publia  sa  Bibliothé-    rez ,  s'il  vous  plaît ,  que  mes  étuda 
rrue  française  en    1664,  et  quHl  en    n'ont  guère  passé  les  langues  grec* 
nonna  une  seconde  édition  revue  et    que  et   latine;   qu'a  peine  ai-je  Ut 
augmentée  l'an  1667 ,  oùil  traite  (5t)    principes  de  la  langue  sainte ,  et  que 
assez  amplement  du   démêlé  de  M.    j'ignore  entièrement  cet  arabe  et  ces 
Costar  avec  M.  de  Girac  ;  sur  quoi    langues  orientales  ^  dont  i^us  prête» 
on  peut  Toir  aussi  la  LXXJW*.  lettre    dez  me  décrier.  Cest  agir  en  honnête 
de  Gui  Patin.  On  ne  saurait  croire*  homme ,  qui  ne  veut  point  se  préra* 
les  diversités  qui  se  rencontrent  dans    loir  des  flatteries  de  son  ami,  pour 
les  auteurs  ,  sur  le  jour  de  la  mort    imposer  au  public ,  et  qui  ne  mérite 
des  hommes  illustres.  Ce  qui  semble    pas  qu'on  lui  applique  ces  paroles 
néanmoins  devoit*   être  peu  exposé    d'Horace  , 

aux   variations.  SedvereorneeuidetepUutpMkmtihicrtéas[ySi. 

Voici  la  restriction  que  j'ai  pro-  C'est   avoir  profité  de  la  lecture  de 

mise.  M.  d»  Balzac ,   écrivant  à  Sci-  ce  distique  de  Caton , 

pion-le-Gaillard  (  c'est  ainsi  que  M.  Qun  te  aliquis  laudat,  judex  tunsestemm»- 

Costar  {5q)  explique  le  Scipioniju-  to  : 

cundo  de  l'autre  ) ,  témoi^e  que  M.  ^^  *^''  ^  ^  ^"^  '"  '*"  *'^*^  "^• 

de  Girac  entendait  le  latin ,  le  grec  Si  M.  Colomiés  avait  pris  garde  à 

et  l'hébreu   au  delà  de  tout  ce  qui  cette  réponse  de  Girac ,  il  ne  l'eût 

s'en  pouvait  croire.  Habeojam  certè  point  mis  dans  sa  Gallia  Orientalis, 

quicum  non  sotàm  suauissinio  sermo-  (iA)  Le  jugement  de  3f.  Chefreuu 

ne  haras  consumo  ,  sed  etiam  à  quo    donne  à  Girac  tout  l* avantage.  1 

recedo  'cmper  et  melior  et  doctior.  Voici  le  détail  de  cet  arrêt.  «  fose- 

Paulum  Thomam  a  Giraco  y  paternd    »  rais   vous  soutenir qu'il 

wirtute ,  sud  uirtute  clarissimum  ;  re-  »  y  b.  une  différence  fort  considén- 

i*um  diuinarum  et  hum'anarum  cogni-  »  oie  entre  M.  de  Girac  et  H.  Cos- 

tione  instructum ,  a  primd  adolescen-  »  tar  ;  que  celui-là  porte  et  appuie 
iid  :  litteris  latinis  ,  grœcis  ,  hebraï- 


»  son  coup  de  toute  sa  force  ;  qae 
»  l'autre  brouille,  et  ne  pare  poiat. 


(47)Bibliotlh*queclioÎMe,pfl^.9.  ^  ^^             m'expUquer  plus  ouver- 

(48  G.ii.0ne„t.,p^.»'7.  „  tement,    que  M.  Costkr  fait  tout 

clirétien ,  pag.  m.  198  et  suiv.  (53J  ^^^^^^^  EpiBtoLr.  sélect,  pag.  m.  M)4> 

(5o)  Dicuonnaire  français  et  latin ,  impruné  à  (5^)  CouUr,  Défense  de  Voitnre. 

Zimoges  en  1664.  ^55J  qj^,,.  ^  Réponse  à  la  Défenae  de  Voit»*, 

(5i)  j4u  ehap.  f^IT,  section  dernière.  po*.  47» 

(5»)  Suite  de  la  Défense  de  Voiture  ,  pag.  77.  (56)  llorat. ,  lit,  /,  epist.  ^fTf ,  w,  19. 
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>  r.e  quHl  peut  pour  résister  par  des  »  tré  le  contraire  ;  et  parce   qu^en 

»  lieux  communs  à  la  vëritë  et  à  la  »  nous  dessillant  les  yeux ,  il  fît  pa- 

•  raison^  et  qu'il  se  contente  de  nier  »  raître  son  adresse  et  son  courage  , 

■  ce  que  l'autre  prouve.  Usons  en-  »  on  ne  lui  a  pas  pardonne  notre  bé- 
m  CM>re  de  la  première  figure.  L'un  »  tise  et  notre  làchetë.  Voilà  ce  qui 

■  charge  et  renverse  tout  ce  qui  lui  m  arrive  dans  le  commerce  des  stu pi- 
M  lait  de  la  résistance ,  l'autre  se  re-  »  des.  Nous  les  éveillons  à  notre 
»  lève  le  mieux  qu'il  peut ,  et  dis-  »  dommage  ;  et  parce  qu'ils  ne  san- 
M  pâte  ce  qu'il  est  assuré  de  ne  point  »  raient  nous  mépriser ,  ils  ne  man- 
»  avoir.  Le  vainqueur  s'étonne  de  la  »  quent  point  de  nous  haïr  (Sg).  » 

»  faiblesse    de   son    ennemi ,  et  le  Si  vous  trouvez  là  de  fortes  mar- 

»  Taincn  ne  raille  pas  de  mauvaise  ques  de  l'admiration  que  l'on  a  con- 

m  crAce  (Sy).  »  eue  pour  Balzac  ,  vous  y  en  vovez 

(N)  ilf.  du  Rondel  est  encore  au-  d'aussi  fortes  de  l'heureuse  fécondité 

tant  que  jamais  admirateur  de  Bal-  d'une   si  juste    admiration.    M.   du 

sac.  3  Voici  ce  qu'il  m'écrivit  après  Bondel  fait  paraître  clairement  qu'il 

avoir  lu  le  I*'.  tome  des  Mélanges  de  sait  imiter  ce  qu'il  admire  dans  ce 

^^meul-Marville   :    «   Il  y  a  bien  grand  modèle  de  l'éloquence  majes- 

S*aatres  choses  qui  me   plaisent  tueuse. 

dans  cet  Mélanges  (58)  :  mais  il  y  ,  ,        .  ^  .  » 

«.  .  deux  ou  trois  qui  ne  me  piaf-  J^^^To  t  ,W««  ^r^'  '  """  *  ""'■ 

fent  pas  trop;  entre  autres  ce  qu  il 

dit  de  Balzac.  On  ne  devrait  par-  THORIUS   (Raphael),  méde- 

't'iS.?\î"''™r  "^V^^""  rT""^  cin  et  poëte  latin  *,  a  fleuri  en 
et  yénëration.  Sans  lui  notre  lan-    .      ,  ^*^  ,       '.  t      ^"■*/'" 

gue  aérait  encore  incertaine  et  Angleterre  SOUS  le  roi  Jaccjues  (a). 
cbanceUnte;  et  nous  lui  avons  l'o-  Il  fit  une  lettre,  qui  a  ëtc  impri- 
bligation  de  savoir  parler  et  écri-   mée  de  causa  morhi  et   moriis 

Tu.",»"!  ri.riaUs5:  'â'  ^aîSi  J^-'^i  ^-*-'-  Sacomplaiate 
noQfl  avoir  plutôt  bravés  qu'in-  envers  sur  cettenaorta  ete  aussi 
struits.  Son  élévation  est  si  grande,  imprimée.  On  estime  beaucoup 
ai  forte,  si  majestueuse,  et  il  se  son  poëme  sur  le  tabac  (A).  Je 
maintient  si  bien  dans  sa  hauteur 
et  son 


moj 

mais  au  fond  ce   n'est  point 

faute.  Pourn'avoir  personne  qui  le  {Us    De  sa  vie  peut  être  il  ne  se 

suive,  cela  nempéche  ni  la  rareté  ,  embarrassé     que 

de  aoD  mente,  ni  la  vigueur  de    "'"    \ -.,'   ,    t^  .,,,,:      ", 

•a  eoarse  ,*ni  la  beauté  de  sa  car-  quand  M.  de  Peiresc  1  obligea  de 

rière:  il  n'en  est  que  plus  remar-  boire  un  grand  verre  d'eau  (B). 

qoable.  Permettons    aux  Voiture  jg  roi  Jacques  souhaita  qu'on  lui 

St^y:'™rtVurtro^^^^^        «»  ce  come,  q«i  est  fort  risible. 
la  leur  sied  bien,  et  Us  ne  sau-      *GxyCb  dit  que  Thorius  mourut  de  la 

nient  mieux  faire.  Mais   ne  hais-    peste  à  Londres,  eu  1629.  Robert  Aytkonus 

sont    pas  Balzac ,    pour  s'iître   mis    fi*  sur  cette  mort  des  vers  qui  sont  à  la  page 

au-dcfSU8  de  tous  les  hommes  par  6'i  du  tome  I*'.  des  Deluia  poetai-urn  Scth- 

le  plas  beau ,  par  le  plus  noble  ,  'orum. 

par   le  plus  glorieux  attentat  oui       («)  ^^j^»    les  Opuscules  de   Colomiëi , 

se  commettra  jamais.    Avant  lui  P^sr-  '«•  162. 

le  ttjle  sublime  était  inconnu  en      C*)  ^"^''»  ^'«^'^'"^  ^'''  "^  *'*»^'*  carminn 

France ,  et  l'on  s'imaginait  môme  Qjl'r/cTd:iniur  agu.  potoribus. 

que  notre  langue  en  était  mcapa-  ^  Horaiius,  cpist.  XIX,  lib.  t,  s,.  2. 

Me.  Mau  cet  homme  a  bien  mon- 

(A)  On  estirne  beaucoup  son  poé- 
ÎS  S**V**";  OEmrre.  mêlées,  w- 35o.  ^„^  ^  ^^^f^      -j  ^e  Catalogue  dV[)x- 

uSiimt htmmx  dan*  ce  lwrw4k,  ford  marque  Todition  anglaise  et  la- 
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tine  de  Londres,  i65i ,  in-S**.  Uym-  machum  ,  ob  compotandi  ù^fnquoh 
nus  Tabacif  or  a  Poem  in  honourof  tiam  :  tferiim  cùm  nikU  admiÊtenùnrf 

Tobacco,  M.    Pasch,    professeur   en  petiity  ut  saltem  sibi  Uceretj  fM^- 

Î>hilo8ophie    à    Kiel,    cite   Fédition  auam  Thorio  feciêset  saUs,  êuo  tg^ 

L'Utrecnt  ,    i644»    in-i^.    Cest  au  oitrio  prœbibere,  uinnuerunt  cmaa»^ 

chapitre  VI  de  son  Traité  de  Inventis  ac  tUm  assumpUs  ,  quasi  adigmiU  n^ 

not^-anliquis  (i).   M.  Konic  parle  de  cessitate  animisy  jcecundsom  luaA 

rédition  de  i6a8  (a).  Elle  fut  faite  à  ealicem,  eodemque  tnox  mqudùpji^ 

Le^de,  in-4°-  Mais  ce  n^est  pas  la  pre-  to,  Thorio  intentons  praèMt^  tof 

miére:  car  M.  de  Zuylichem  fit  des  que  rursiis  (  tanquamg  injsetitm  tea^ 

vers  1  an   i6i5 ,  in  Pœiologiam  Ra-  peraturus   merum  )    absorpsit»  10$ 

ifhaëlis  Thorii.  Vous  les  trouverez  à  quasi  fulmine   icùis  y   deiapsusim  i 

a  lin  du  Momenia  desultoria.  Vous  nubibuSy  vix  tandem  ad  sendià^st 


pectore 
Fautre ,  dans  un  combat  d^amitié.  witque  ora  ,  tôt  intereà   carmina  ex 

(B)  A/,  de  Peiresc  l'obligea  de  boire  omnibus  graseis  ,  latinisque  poëds 
un  grand  lierre  deau.  J  M.  de  Pei-  profuditj  ut  diempenè  eontiitmit  i»- 
resc,  dînant  a  Londres  avec  plusieurs  stillandce  aquœ  in  insuetum  guttur, 
hommes  de  lettres ,  ne  put  jamais  Alque  id  ipsum  est  y  quod  rex  ésm 
obtenir  dispense  à  IVgard  d'une  san-  audiisset  ex  aliis ,  ex  Peireshu  on 
té  que  le  docteur  Thorius  lui  porta,  accipere  uoluit  (4)- 
Le  verre  était  d'une  grandeur  déme-  .      .  . 

surée  5  c'est  pourquoi  M.  de  Peiresc   ^^„^  ,606,  Ope?,  tom,  r.pag.  a63,  «»i.«. 
s'excusa  long-temps,  et  allégua  mule        „,^  .  «^^T,.-.mTn  .     i,.  • 

raisons  :  mais  il  fallut  qu'il  le  vi^âl.  TIBARENIENS,  peuple  d'Asie 
Avant  que  de  le  faire,  il  stipula  que  sur  le  Pont-Ëuxin  (a).  Ils  avaient 
Thorius  boirait  la  santé  qu'il  lui  ^^^  coutumes  fort  remarqua- 
porterait  a  son  tour.   Dés   quil  eut  -,  j  .  .  '1.^ 

L  ce  vin,  il  fit  remplir  d'eau  le  W^s»  et  dont  je  crois  que  la  se- 
méme  verre  ,  et  l'avala ,  après  avoir  conde  était  une  suite  de  la  pre- 
porté  cette  santé  au  docteur.  Celui-  miëre,  ils  s'attachaient  extrême 
ci,frappé  comme  de  la  foudre ,  pensa  ^^^^  ^^  ^  •  ^^^  et  à  rire,  et  ils 
tomber  de  son  haut,  et  voyant  qu  il  ..    •      ^  '  11 

n'y  avait  pas  moyen  de  s'en  dédire  ,   metUient    en  cela   le  souverain 
il  jeu  de  profonds   soupirs  (3) ,  il  bien  {b)',  et  dès  que  leurs  femmes    y 
porta  mille  fois  sa  bouche  sur  les   étaient  délivrées  du  travail  d'en- 
bords  du  verre,  et  il  l'en  retira  au-  fan  t;  Ils  s'allaient  mettre  dans  le 
tant  de  fois.  11  appela  a  son  secours    ,.^     .|  c  •     •     m.  \  1  j 

tous  les  bons  mots  des  anciens  poètes  "^  ;  ils  y  taisaient  les  malades, 


verez  plus  d  agremens  dans  le  narre  ,             •      ^    -i    1           «^ 

de  M.  Gassendi,   que  je  m'en  vais  ^  en  usaient  de  la  sorte  que  par 

copier.  Contigit  ut  in  quodam  uiro-  cet  esprit  moqueur  qui  les  por- 

rum  doctorum  conyivio ,  doctor  Tho'  i^^jt  à  se  divertir  de  tOUt.  Dive» 

rius   ipsi  Peireshio    ingenti    scypho 

prœhiberit  :  ac  ille  quidem  se  excw  («)  Stephanus  By.ant. ,  vocb    TiCa^wi*. 

sarcy  ob  uastitatem  paterœ ,  ob  me-  .  (*)'£<î>opoc  tv  Ttif^rtm  <^ii(riv  ,  wTi- 

non   insolitum,  ob    imbecillem  sto-  f*P«vo«  x*«  to  9r*<«iv  x*i  «ro  >fX*f  tinf 

(i)Pag.  475  de  la  seconde  édiUon ,  qui  est  ^^  youit^vtn.  Ephorus.lib.  V.inquU  Tikà- 

celle  de  Zeipsici'joo.  renos  Studio   ludendi  et   ridindi  Umai  d 

Ô  ^°°î^  '                •  ^'  '  ?  ; ,               r  maximam  felicitalem  hoc  judicare.  Id«, 

{comme  les  poêles  sont  aueUfuefois  pendant  la  •trr'i-          •  j..  t-l'^       •  /^i    i  i_        »*•-_ 

chaUur  d'un  repas)  pour  s' apptiquer  les  paroles  ^""P'  ^^^^  7"»  dit  Tibaren»  Chalylns  «ttia- 

dé  /'Évangile  de  «aint  Matthieu  ,  chap.  XXFI ,  g»»nt  quihui  in  risu  lu8uqa«  •ummiWl  *>- 

vers.  39.  n""™  o<t« 
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'.eurS  parlent  de  cette  dernière  »  cette  faconde  faire  dans  presque 
itume  (A),   qui   était   aussi   »  *^"te    1  Amérique;  ou    bien    ce 

usage  dans  l'île  de  Corse  (c).    "  V'a"^  ''''"'  rapporte  du  Canada , 
**i  f^-f  ^„^T  1  Tj     n'      *  ^^  d'assez  d'autres  endroits ,  doit 

«t  à  tort  que  Lancelot  de  Pe-  >,  être  tenu  pour  de  pures  impostu- 
ise  a  insulte  sur  cela  Diodore  »  res  ;  à  quoi  il  n'y  a  guère  d'appa* 
Sicile  (B).  Théodoret  observe  "  rence,  vu  la  condition  de  ceux  qui 
e  les  Tibaréniens  ,  ayant  reçu   l  T"'  '°  u^i'^îf  *  ^v,''^'  P^^'r^^'  et 

•1         %        .     >"J«"«'*^V"  >»  rimpossibilitë    qu'ils    convinssent 

rangile ,  abrogèrent  la  cruelle  1,  tous  dans  le  dessein  de  nous  trom- 

qui  s  observait  parmi  eux,  et  »  per  (3).  »  Je  m'étonne  que  la  Mo- 

i  ordonnait  de  précipiter  les  *l>e-le-Vayer  ne  parle  pas  de  nos  Ti- 

illes  cens  (d).  barémens  m  des  anciens  Espagnols. 

:)Diodor.Siealas,  lib.  K,  cap.  Xir.  *<!;««'«  ''"O't  MfÂ<n^  ««ivoi/ç  âvô*  fai/- 
)Tkeodoretus,  deGrœc.  Affect.  ^er/n.  '^*  itArAK^iyAo-Ai,  Mulieres  erUm  a- 
pmg.  6i5,  gros  colunt ,  et  cîim  pepererunt ,  suo 

loco  uiros  decumhere  jubent ,  ilsque 


TtJty*  yvvfltijtiç,  au  ut,  jaisani    la  commère ,  était 

ynrù   /«it    TtyAXouny   »ii   x§x*t<ro-i  ▼e^ue  des  Espagnols  (5).  Il  ajoute  que 

4rf0^y<rfp,  cela  était  en  usage  chez  les  Tartares, 

iéutfra,  iko-dfAtnr  Tati  <r*  iVKOfjiiouni  suivant    le     témoignage     de     Marc 

kibàif  Paul ,  F'énitten ,  au  ch,  XUdu  II*. 

fêfâify  iJh  xofT/)«  Ktxd'itt  ro7<n  wf-  ^i^re  de  ses  f^oyages,  Notez  que  di- 

Tovreti.  verses  causes  ont  pu  engager  les  gens 

iP,„„^^.^ .  -TA  *  *®°^r  ^e*'e  conduite:  car  je  ne  crois 

»  "iSrupenmt M  Tibannorum  terrant,         «««  „.,«  l^   J^„„   •      j  '  i.       •*     "*' *"^** 
\éimèrirûgra»nda,  mulieres  reddiderunt   Ç?^  ?"V®  deSSein  de  tourner  en  n- 

Jàrtm,  dicule  la  vie  humaine ,  afin  de  goû- 

nmaniurmgemitu,  etpuerperio cuhrnit,  ter  la  félicité  que  l'on  faisait  CODsis- 

«fwrteww  "«"wr  ter  a  rire ,  ait  porté  les  anciens  Cor- 

wbiiù  nnu,  et vuerpera  ipjîs  lavacra  cal-  s®^»  et  les  peuples  américains,  à  pra- 

y«*w*W-  tiquer  ce  cjue  faisaient  les  habitans 

riaf  Flaecns  dit  la  même  chose  ^®  Tibarénie.  Je  voudrais  bien  qu'on 

et  n  l'on  ne  se  contente  pas  du  ™®  ***'  ?"^  quelles  raisons  se  fondent 

ngnagc  de  deux  poètes ,  on  trou-  1/s  nations    du  Canada,    etc.,    qui 

ci-deflsu8  celui  d»«n  l.;«fnr,Vn  ^^^^  mettre  au  ht  le  man  de  l'accou- 


wwe  •  msuue  ....  uioaore  de  7  11  -7 j     î •       î  ^       .      *"* 

fc.  1  n  a  fait  un  traité  qui  a  pour  ^^^T\  P^-^^^*"®  f^  P^^^.e  de  servir  une 

^  FaifaUoni  de  gU  antichi  Uisto-  ™^***^  '^   "?/*  "*?*?.«  Pîio"»?*    » 

où  il  maltraite  «  Diodore  Sici-  causer  une  telle  maladie?  On  serait 

m ,  à  cause    que  dans  son  V.  Pe"t-être  bien  embarrassé  à  raison- 

rre,    chapitre  XIV« ,  il  a  écrit  ^e**  «"'  «°û    pratique  si  imperti- 

16  les  femmes  de  Corsègue  étant  °®"*®* 

scoachëes  sortent  aussitôt  de  chez  ra^  i.  ntnA^i^v.,,..    nK«-    .• 

les,  le    man   se   mettant    au    lit  ComposiUon  des  Livres,  au  totne  XVde  ses 

MIT    s'y  reposer.    Si   est-ce    qu'il  9^«^".P«?- 3o,/di«.  de  Parw,  1681,  in-i  a. 

r  a  nendeplus  ordinaire  que  ^^',^J' k     .î"?/!**"'' 

*                                    ^  (4)  Strabo ,  /i*.  ///,  pag.  m.  114. 

ApoUnÛM^  Arsonant. ,  Uh,  11^  cj.  loia  ^^  Colomiés ,  Mélanges  historiques,  p€^»  a5. 
M.  a4a.                                                      ' 

Vai«.  FiMcns ,  Argoaant. ,  lib,  F,  vj,  148.  TIBUR ,  viUe  d'Italie  proclie 
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de  Rome,  et  plus  aocienne  que  railles,  et  l'agrandit.   Le  pape 

Rome,    s'appelle  présentemeut  Pie  II  y  fit  bàlîr  une  forteraie 

'       Tivoli.  Elle  hit  bâtie  sur  la  riviè-  dont  l'entrée  porte  une  inscrip- 

re  d'Anio  (a),  ou  par  les  Abori-  tion  qui  fut  faite  par  Jean- Anln- 

gènes,  selon  Denjsd'Halicarnasse  ne  Campanus  (g^).  La  voici  : 

(^],  ou  par  une  troupe  de  Grecs  GraUt  bomU,  mvisa   matù,  miméum- 

qui  étaient  venus  du  Péloponnè-  ^^^u        ,          o.      .. 

se  {c) ,  selon  quantité  d  auteurs.  ^^u  {h). 

Elle  était  déjà  bien  florissante  ^j    ^  ^  t             extrêmeme.» 

orsqu'tnee    débarqua  en   Ita-  lorsVil  parlée  la  montague de 

lie  (A) ,  s.  nous  en  croyons  Vir-  ^.^;|^  ^^^^  ^.^^  j.^^"«.  ^ 

gile;  et  nom  voyons  quelle  re-  ^^^^^           ,,j^^j^^  que  l'on  t 

sista  assez  vigoureusement  et  as-  trouvait  (E),  Il  eût  mieux  valu 

sez  long-temps  ««/"«es   ro-  ^^  ^^j^^  ^^  ^^  chapitre,  et  nepM 

main»  (d),  avant  de  subir  le  ^^^^  j^  silence   à  l'égard  Sa 

,oug  de  cette  victoneu^  repu-  belles  carrières  qui  étaient  en  « 

bhque.  C  est  a  quoi  elle  futenfin  ^rtiers-là  (F).  N'oublions  p» 

contrainte,  l  an  de  Rome4o3  (e).  ^^  fontaine  et  la  déesse  AlbnM 

On  prétend  qu  elle  reprocha  une  ^g^  ^  y^^^  ^^  ^^^^^  ,^    .    ^ 

fois  si  fièrement  aux  Romains  les  ^^rables  qui  fassent  dans  le  wi. 

services  au elleleuravait  rendus,  ^j^^       deTibur. 

que  ses  députés  ne  remportèrent  ° 

Bour  toute  réponse  que  ces  paro-  ,„(f  J.^^,™  *"^'  »  I>e«eriii.  ai  Mb 

t^      __         ^'.       ^         1       t  j^  Htalia  ,folu>  m.  a&S. 

les  :  rous  êtes  des  superbes  (f).  ^^j  ^  ^^^^^  .^^^^ 
Elle  eut  une  dévotion  particuliè- 
re pour  Hercule ,  et  lui  fit  bâtir  ,  (^^  ^I^.  ^,^à  bienJloruuM 
«n^temple  très-magnifique  (B)  ^T^"e1r:„4^7a^ne.îîiSJ 
EUehonorait  aussi  avec  un  grand  villes    qui   s'armèrent    contre   1» 
zële  le  dieu  Tiburnus  (C).    Les  Troyens: 

Romains  bâtirent  dans  le  terri—  Quînqxteadeb  magna,  positUineuàUmt.wha 

toire  de  cette  ville-là  plusieurs  ^'^  nou^j^JUnapotens,  Tib^^,^ 

maisons  de   plaisance  (D).   On    a  Ardea^CrusntmerUiueetturrigemÂmm' 

fait  la  même  chose  dans  les  der-  t  '    j     Tiu  _*•       •       i           . 

•«1       T       1.1.W        jrri*  Leandre  Alberti  a  si  mal  compruoe 

mers  siècles.  Les  habitans  de  li-  passage ,  qu'il  assure  qae  Tihur  H 

bur  furent  passés  au  fil  de  l'épée  l'une  des  villes  aui  forgèrent  destf* 

par  les  soldais  de  Totila,ran  345,  mes  en  faveur  dlÉnëe.  J}Pè  fauo  «• 

comme  nous  l'apprend  Procope.  <^j^^rnemona ,  dit-il  {^)     d'eua  ààk 

*                        j       A  11            j    j'  daKirgUio^nelsetUmo  libro^annmr 

Les  guerres  des  Allemands  deso-  randora  fra  quelle  cingue  citià  du 

lërenl  cette  ville  ;  Frédéric  Bar-  fabricarono  Varmi  ad  Énea  coti,       ^ 

berousse  en  fit  rebâtir  les  mu-  çuinque  adeb  ^  ete 

{a)  Jujourd'huiTêvcTone.  Virgile  nomme  dans  le  même  lirre 

C^)Dtonys.  Halicarn.  Antiquit.  Roman.  ,  Jf  ^«^^^  c*»®^*  ^es  Tiburtms  qmil- 

lib.  l.cap   XVI ,  paff.  m.  14.  lércnt  a  la  guerre  contre  Enée  : 

(c)  Vojrez  la  rem.  (A.).  Tum  ç^emini  fratres  Tiburtia  mania  linqMM^ 

(</)  Voyez  Tile  Liyc,  au  VU",  liifre.  Frairis  TibùrU  dictam  cognomine  gentem. 


% 


(e)  Selon  Calvisius ,  paff'.  m    igS  ;  selon       (,)  virgî!. ,  ^.ncîd. ,  lib.  VTI,  w.  (ha, 
igonius  ,  in  l  aslis ,  cefnt  l'an  399.  ,^)  j^^^^,,^^  ^,^^^^1  ^  Descri».  di  u 

(/)  royvs  la  rem,  (A)  à  lajtn,  folio  147  verso  ^  edit.  VeneU^  x56i. 
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fuê^  aeenpÊ*  Coras,  Jrgfva  fuven-  liant  dictom  fuisse  Sièiliam  ,  nemo, 

*"^^^'  *Jluod  sciant,  prodidit  :  falsissimum 

B  Mrt  de  ce    passage  pour  igitur,  et  absurdissimum  est^  quod 

que  la  ville  de  Tibur  fut  Keic  narrât   Solinus  (8).  Il  s'apaise 

r  Catillus  et  par  Coras;  mais  en  quelque  façon  tont  aussitôt  ;  car 

(ifie ,  puis^u'au  lieu  de  mœ-  il  suppose  que  peut-être  Ik  faute  est 

uunt ,  il  ht  mœnia  condunt,  Venue  de  quelque  petit  savant  qui 

i  moyen  de  trouver  partout  aura  joint  une  glose  au  texte  de  cet 

▼es  que  Ton  demande  ;  voilà  auteur.  Sed  fortassè  ita  scripserat  : 

n  de  tromper  un  pauvre  lec'  Qui  depulsis  veteribus  Sicanis ,  à  no- 


itateur  Servius.  De  Grœcid  ,  videtur  addidisse ,  ex  oppido  Siciliae, 

l)  ,  très  ftatres  penerunt  ad  quia  scilicet putaret  Sicanos  non  alibi 

:  Catillus,  Coras,  Tfbur  vel  quhm  in  SicUid  fuisse  (9).  Il  n'a  pas 

'.tts.  Hi  simul  omnes  unamfe-  pris  garde  que  ce  qu'il  rapporte  neuf 

'.tatem,et  eam  defratris  majo-  ou  dix   lignes  après  confond  toute 

ine  Tybur  appeilauerunt  :  H-  sa  critique.    Quinimb  Siculos  illos 

alias  fecerint  singuli.   Pline  ueteres,  Tibur  oppidum  tenuisse  scri' 

ue    la  fondation    de    Tibur  bitDionirsiuslib.l.  vrcip  o7ç ,  inquit  ^ 

n  des  trois  personnages  dont  ka)  U  roh  Xp^vou ,  /jtipaç  t»  tÎç  ^Lxtoiç 


qu'il    prétend    être   (ils  la  ville  de  Tibur  s'appelai 

uaraûs.   J'ai  cité  ailleurs  (5)  Sicilia  ou  Sicilium.  N'est-ce  pas  un 

1  a  dit  f  et  je  vous  conseille  de  signe  bien  manifeste  que  ce  lieu-là 

il  j  a  mis  une  chose  trés-sin-  se  nommait  ainsi  avant  que  Tiburtus 

.  D'autres  prétendent  que  les  et  ses  frères   en  chassassent  les  Sica- 

ères  mentionnés  dans  Servius  niens  ?   Pourquoi   donc   fait-on  dés 

petits-fils  d'Amphiaraiis  ,  et  chicanes ,  ou   à  Solin  même ,  ou  à 

Catillus  ,  Trbur ,  sicut  Cato  l'état  présent  de  son  livre  ?  Notez  <iue 

istimonium,  a  Catillo  Arcade  Catillus    passait  pour    le   principal 

[o  elassis  Euandri  ;  sicut  Sex'  fondateur  de  Tibur. 
b  Ai^iud  juuentuU.   Catillus  .  .  .  mnc  Tibur  CatilU  tuum  (11); 

'mphtaraifilius post  prodigia-  c'est  ainsi  que  parle  Silius  Italiens; 

tris  apud    Thebas  mtentum  joignez  à  cela  ces  deux  vers  d'Horace: 
aidjussu  (6) ,  cum  omnifœlu       „  ,,        _^  ^   .       ..  .  _r 

rum  missus  très  liberos  in  Ita-        ^^^lam.P^,  sacra  vit»  j>nus  se^eru  arbo- 

oreavit ,    Tiburtum  ,     Coram  ,         drea  mite  solwn   Tiburis,  et  mœnia  Cati-' 

m  y  qui  depulsis  ex  oppido  Si-  '<(ia)* 

ftenbus Sicanis ,  h  nomine  Ti-   ^^  reste,  une  infinité  d'auteurs  s'ac- 

turis  natu  ntaximi  urbem  uo-   cordent  touchant  l'origine  grecque 

iC  (7).  La  critique  de  M.  de   ^e  cette  viUe. 

LM  sur   ce   passage  de  Solin  -,..      ^  .         . 

,iBt  bonne,  fi  s'emporte  Aran-  ^it/^'S^  «„«2.  (.3)  I 

t  contre  cet  auteur.  Sanum  , 

u   fuisse   Solinum   cùm   hœc  Ovide  n'en  parle  pas  moins   claire- 

st  f  Quis  SidUam  pro  Italid  ment  : 

dixit  ? Scio    Sicanos  ^f"*^  mania  Tiburis  udi 

t  Olim  tenuisse Sed  Ita-  ^^^'^  ArgoUcœ  quœ  jwsuSre  manm  (i4). 

pl.,JBa.,Z£&.W/,w.  670.  Voyez   aussi  Strabon  (i5),  Martial 

râH,  in  VîrgU.,   i*uf*m  ^gj  S^Xmu, ,  Exerdut.  Plin..  ia  Solin. ,  v.  6i. 

w  U  remanme  (M)  de  l  arUcU  Autuik-       (g)  /^„.  ^  ,^,^^„ 

■fc  •«  1  PH'  »47«  (10)  Idem ,  ibidem, 

•adv»  Alberti,  Descriu.  d'Italia  ^  folio  (n)  Silius  lulicns,  lib.  VIII^  pag,  m.  345. 

mUwmefauU ,  per  commandamento  del  (n)  Horat. ,  od.  XVIII,  lib.  I. 

»  TUflO ,  dit-iL  ôon  traducteur  en  a  fait  (i3)  Idem ,  od.  VI ,  lib.  II, 

»  »  tUrmt  dit  hoftetn  Tydei  |>atroi.  (14S  Ovid. ,  lib.  IV  Fastoram ,  vs.  71. 

lia.,  cap,  tt,  pag.  m.  il.  {iS)  Strabo ,  lib.  F,  pag.  i65. 
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(i6),et  Art^midore,  cité  par  Etienne  il  penche  à  croire  que  cela  regarde 

de  Byzance  (17).  les  sorts  d^Albun^a,  dirinité  hono* 

N^oublions  pas  le  commentaire  de  rée  par  les  Tiburtins  conjointemeot 

Servius  sur  ces  paroles,  JÏ&iiDj'ue  5u-  avec  Hercule.    On   cite  li-dessos  le 

pcrbum  du  VII'.derÉncide.  Aut  no-  Quodjue  Jlbuna  saenu  Tibetis perJUman 

&t/e,  dit-il   (i8),   aut  per  transitum  'ortes 

Utigit  illud,  quod  chm  aliquandS  à  Porutnt  ['xi) , 

senatu    auxilia  poscerent   Tyburtes  maison  a  tort}  car  ces  paroles  latines 

sub    commemoratione  beneficiorum ,  concernent,  non  pas  un  oracle  qui  fut 

hoc  tanthm  a  senatu  responsum  ao-  consulté  à  Tibur ,   mais   les  livres 

ceperunt,  superbi  estis.  qu'une  sibylle  apporta  à   Rome.  Un 

(B)  Elle  eut  une  déuotion  particu-  autre  commentateur    s'est    imaginé 

Hère  pour  Hercule,  et  lui  fit  bâtir  <ï"e  Properce  rend  ici    un    témoi- 

un  temple  très-magnifique.  ]  Statius  giiage  authentique  : 

a  placé  Tibur  au  nombre  des  quatre  Namquid  Pnmestis  dubias,  6  ÇynAîa,  iw 

lieux  oii  cette  divinité  était  princi-  ^'r 

paiement  honorée .  ^  Quidpetis  jEœi  mœniaTeUgoni  ? 

'  Curve  te  m  Herculeum  déportant  esteda  Ti- 

Nec  mikiplus  Nemee,  prucunujue  habitabitur  bur  ? 

Argos ,  Appia  cur  loties  te  via  ducit  anum  («4)? 

Née  Tibuma  domut ,  folisque    cubilia  Gar-  ..                          ,    .                       1 .     .«      ■  • 

des{iQ).  Vous  voyez  clairement,  dit  Barthius 

Ce   temple  d'Hercule   était    l'un  de  ^^^^  '   ^"«  ^Xf^^^    ^^^  ^  P"^ 

ceux  où  l'on  gardait  les  plus  beaux  Pour  y  consulter  les  sorts  ,  mais  ce» 

trésors.  Auguste,  dans  ses  besoins ,  jorts  "  etaient-ils  pas  ceux  d'Hercu- 

en  tira  de  bonnes  sommes,  aussi-bien  le  ?  Je  réponds  qu  il   n'est   pas  mi 

que  du  Capitole  et  du  temple  d'An-  ?,V^  Properce  dise  que  ce  voyage  de 

?ium,et  de   celui  de  LanuVium.  U  Tibur  fut  fonde  sur  ce  mot^.  Ce  qu'il 

prom  t  d'en  payer  l'intérêt.  Appien,  ^e"» Y^"        •  ''''^'  «°'>«»lt^»  °«  1^ ' 

*^  T  j..      1     '^••^    *      f              ^*  pas  le  premier   vers  :  Tibur  nv  a 

crui  dit  cela,  aioute:  Encore  amour-  *    •   *     1      j         \          **«»**   «j 

*,L   •   17            •'1     j                r^'*     1'  point  plus  de  part  que  les  murailles 

d  hui  Ion   carde  dans   ces  heux-la  5    r^^A             s    *  »  j*  •**^"**""'" 

,                 j***    '               ^   f^  \   \T^:  de  Teleeone  ,  cest-a-dire  Tusculam. 

beaucoup  de  trésors  sacrés  (ao).  Voi-  »          i°    u            ■>            •     ""^ 

ci  des  vers  qui  témoignent  qu'on  al-  ¥  '7\l ^''^Ta'^VÏ.  ^"j  "  '^1""' 

lait  consulter  le  sort  âans  à  temple  f" .?  \  %"^  "*«  ^ibur,  dan.  cet  «.- 

1  -  T'K.i..  •  droit  de  Properce  ,  est  que  l'on  don- 

^®  ^^^^^  '  naît  à  cette  ville  l'épiUiètc  Uenu- 

Quod  ni  lempladarent  alias  Tirynthia  sortes,  leum.   On  apprend    aussi  cela  dans 

Et  PnMnesUna,  poterant  migrare  sorores  (ax).  ^^^  ^^^^^^^  /^  g^jy^  Italicus  : 

On    trouve    ces  vers   dans    une    silve  Ouosque  sub  HercuUis  tacitumoflumine  nmns 

faite    par    Stace   en   i  honneur    de   la  Pomifera  arva  créant  Anienicolmquê  OaH- 

maison  de  plaisance  que  Manlius  Vo-  '«'  (a^) } 
piscus  possédait  proche  de  Tibur.  et  dans  plusieurs  ^pigrammes  d^an 
Les  sorts  de  Préneste  pourraient  bien  autre  auteur  (an).  Léandre  Albertia 
quitter  leur  place ,  dit  Statius  ,  et  se  converti  cette  epithète  en  nom  pro- 
transporter  en  ce  beau  lieu ,  s'il  n'y  prc  ^  et  pour  comble  de  bévue,  il  a 
avait  déjà  d'autres  sorts  aux  temples  cité  Strabon ,  tant  pour  .  cela  Jjn'a' 
d'Hercule.  Les  commentateurs  de  ce  fin  de  prouver  que  la  ville  de  Tibor 
passage  s'y  trouvent  embarrassés,  s'appelait  aussi  Cataracte.  i'Vc  <i/<rvi( 
sabellicus  avoue  (22)  qu'il  n'a  rien  nominata  quesia  citta  {secondo  Stra- 
lu  touchant  cet  oracle  ou  touchant  bone)  Herculeum». »era  anche  nom- 
ces  sorts  de  l'Hercule  de  Tibur  5  et  nata   Calerratta  (28).  La  vérité  est 

(iG)  Mart. ,  epigr.  LVII ,  Ub.  IF.  (^3)  TibulluB ,  elcg.  V,  lib.  II. 

(17)  Stq,!,.  Byzant.,;o«  TiCop^Ç.  ^^Î^^V'^^T'^'^'J-Î'  ^^''^'-  ^^"'^^'j 

(lé)  Serviuf  /in  Virgil. ,  JF^neid.  VII,  vs.  63o.  (*.^)  f  *^"  ^'"'"^  **  Tibur pet*isse  CjrnAïamad 

(iq)  Statiuf,  siLva   I  lib.  III,  sub  fin. ,  pas.  c«f*«?n^«*  '«'««f;  7,"«'  «»««;"  «««  nisi  Hercvl*^ 

ffi,  S5.                                               '         .^       »  r   o  cwn  nufus  prœcipue  numen  hîc  jungatur.  B»tit; 

'(ao)*Appianu»,  lib.  F  de  Bell,  civilibus ,  ^/r^.  '"  Sutium,  silvâ  III  lib.  /,  pag.  108. 

m.  399.  (26)  SiUus  Italicus ,  lib.  IF^  pag.  m.  17J. 

(ai)Staliua,  siWâ  III    lib.  I,   vs.    79,  pag.  (a")  Martial. ,  epÏRr.  XIII, /«&./,  rtep.  LXW. 

m,  i5.  Ub.  iF^  etc. 

(aa)  Fojet  Rartluus  in  Statium  Silvâ  III,  lib.  (a8)  Loandro  Albcrti,  Descrizzion*  dluUa./> 

I,  pag.  ion.  lio  m.  34H. 
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qae   Strabon  dit  seulement  qu'il  y  dépenses  si  énormes  à  bâtir  ,  arait  â 

aFait  a  Tibur  un  temple  d'Hercule  ,  Tibur  un  palais  qui  efiaçait  le  tem- 

ct  une  cataracte  ,  c'est-à-dire  que  la  pie  d'Hercule. 

rivière  d'Anio  tombait  là  impëtueu-  jEdifcator  emt  Cetronius,  Ci  madh  curvo 

sèment  du  natlt  d  une  montagne  dans  LUtore  Cajetœ,  sumnid  nunc  Tiburis  arce, 

une     vallëc.    T/Cot/p*  //«y,i»    TO  'Hpat-  NuncPrœnestinisinmontibw,altaparabat- 

KXfMV    ittù'o    XctretpAKTîi'   ovrotu,..  0  C^i^ui  yilUrum ,  Grœcis  longhque  j>HiUs 

.-    /          »  ^»   «  I                   '^                     /  Mormonbus  vincens  Fortunœ  t  atque  HercMiUs 

AviâPV  «t^  y-^QUç  fAtyctXou  x.a.reLvt'nrreûi  ademCiG). 

M  Herculis  etprœceps  aquœdejec-  Oublienons-nous  Horace  ,    qui  avait 

tus  icataractamuocant)  quem  facit  ^^  "°®  ™*^«o»  «u  il  allait  très-sou- 

Anio ab  excelso  loco  in  contrat-  ^e«it     et  qu  il  souhaitait  comme  la 

lemdejiciensseseprofundamiiQ),  ^3^^^^     ,     •    ^^®  ?^    vieillesse   (37). 

Notez  qu'il  y  avait  une  assez  l>elle  (T 'f'^/'^^^j^""*  m  secessu  runs  sui 

bibliothèque  dans  ce  temple  ;  Aulu-  •>««^''" .«"«  Tibuniniidomusque  ejus 

GeUeleUmoignc.  Promit  èbibUothe-  ?oit  ni"''    ^"'''''     ^'^i^rtini    lucum 

cd    Tibuj-U    quœ   tune    in   Herculis  (3»).  U  témoigne  que  Munatius  Plan- 

templo  satis  ëommodè  instructa  libris  ^^\  ^^^^*  ^«   »"?   tf^s-belle   maison^ 

erat,  AristoUlis  librum  (3o).  ^^S)'  ^®  ^"f  J  ^^  ^^^  »«  commence- 

(C)  Elle  honorait.. ,auec  un  grand  "^°'  ^^  ^«"^  remarque  se  pourrait 

zèle  le  dieu    Tibunius.  ]  Consultez  P'^o^^fr  Par  une  foule  d'autorités  , 

auvîer,  au  chapitre  IV  du  IIK  livre  ™^"  J^  ™«  contente   de  quelques- 

de  8on  lltalia  antiqua  ,  et  les  com-  ^^^^s. 

mentateurs  de  ces  paroles  d'Horace  ,  Cian  Tibuninas  damnet  Ciuiatius  auras 

Inter  laudatas  ad  Stjrga  missus  aquas, 

litprmcepM  Anio,  et  Tibumi  lucus  (3i)....  NuUofata  locopossis  excludere  :  curn  mors 

Venerit,  in  medio  Tiburt  Sardinia  est  (4o). 

(D)  Les    Romains    bâtirent  dans  \r'\x  j«„  „*«»        •  r         *  r  «^          ^ 

»«*1  #««^'fn;rw  *./,.«;«.. >.c    *.,x.;.r.».  ^-  Voila  des  vers  qui  furent  faits  sur  la 

Bon  usmtoire  plusieurs    maisons  ae    ,^ *.  j»  _    u  •      1 

■  •              T  l'î^'      '*.  •*.  V  -.         •  mort  d  un    nomme    aui  n  avait  nu 

plaisance,  1  L'air  était  bon  ,  sam  ,  „«„^^^  ,«  „•    ^^         -^    .  ,    7        " 

et  d'une  eitréme   fraîcheur  en  cet  «/"T^^f  sa  vie  en  respirant  le  bon  air 

endroit-là  :  les  terres  v  étaient  ar-  wJl^^r,:.,!."  7'^'  d'autres  que  le 

rosées  d'une  infinité  /e  ruisseaux,  ZflTA^lfl^T  ^^^^^'^-'^VJ 

et  très-propres  à  produire  beaucoup  •l^"^,^,  1.!  ^  î      ^'"Ji  t  ""^  ^-""î^^ 

de  fruits,  n  ne  faut  donc  pas  s'éton-  P^°*^^^*  ^^'  chaleurs  de  la  canicule. 

ner  que  les  Romains  y  aient  eu  tant  Herculeos  colles  gelida  vos  vîneiuhruma, 

de   maisons    de   campagne,    tant   de  Nunc  TiburUnisceditefrigoribmiUi). 

vergers,  et  tant  d'autres  commodi-  J'ai  déjà  cité  Silius  Italiens,  qui  ap- 
tes. L'empereur  Auguste  s'y  retirait  pelle  les  environs  de  Tibur  womi/era 
de  temps  en  temps.  Ex  secessibus  ar\*a  ;  ajoutons  ces  vers  d'Horace  : 
prcecipw  frequentafit  maritima  ,  in- 

Sulasgue     Campaniœ,    aut   proxima  Etvrœcem  Anio,  et  Tiburni lucus,  et uda 

_, .    '       .»         g*            .'           n^           ^  JttobUibuspomarianvu  (ai). 

UTM  oppuia ,  Lanuwium  ,  Jrrœneste  ,  ^ 

T^bur ,  ubi  etiam^  in  poriicibus  ffer-  La  Rome  chrétienne   n'a  pas  moins 

cuits  tempU  persœpè  jus  dixit  (Sa),  couru  après   les  délices  de  Tivoli  ; 

L'empereur  Hadrien  (33)  y  fit  bâtir  car  Léandre  Alberti  rapporte  que  les 

un  magnifique  palaîs.^cnobie  eut  prélats  de  la  cour  de  Rome  allaient 

une  retraite  au  voisinage  de  ce  bâti-  passer  anciennement  tout  l'été  à  la 

ment  superbe  (34).  Manlius  Vopiscus  fraîcheur  de  ce  lieu-là  (43).  Le  car^ 

aTait  dans  céierritoire  une  très-belle  „^,             .  vtv       «r 

Cm.         11      j  '     '^  (36)  Joyen. ,  Mt.  XIY ,  ff «  80. 

maison,  btacc  1  a  décrite  pompeuse-  A.„{  «Tov-.  /.,  «..«-«,„!.  ^a^  ^;//.i;«»  /,a\ 

.     /acx       r*  u         •             *   •    /*!     j  [i'])  rojre»  la  remarque  {A),  citaUon{i2), 

ment  (35).    Cetronius  ,  qui  fit   des  (38)Suetoii.,  in  Vitfi  HoratU. 

(J)  Sl«bo    lib.  ypasM^  î^^,-  —  •  S:'i:>t"et/'^" 

(3o)  Aaliu  GcUhis,  hb.  XIX,  cap.  V.  Tiburis  umbra  tu» 

(îi)  Hormt. ,  od,  VII,  lib.  I.  Horal. ,  od.  VII,  Ub.  l. 

(3a)  Sneton. ,  in  Augasto ,  cap,  LXXTI,  (4o}  Mart. ,  epigr.  LX ,  lib.  IV. 

(33)  Wojetlarem.  (I)  deson  art.,  i.  Vil,  p.  43i.  (4»)  Idem,  cpigr.  LVII,  lib,  IV. 

(34)  Voje%  la  remanfue  (G)  de  l'article  Ziiio-  (42)  Horat. ,  od.  VII,  lib.  l. 
nu.,tom.'XV.  (43)  Leandro   Albrrli  ,    OrwrizzioB» d'ItaJia  « 

(35)  Sutint,  BiUft  III ,  lih.  l.  folio  14K. 
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dinal  Hippoly te  d'Est ,  comme  le  re«  ''*<'"  Tiburiinù  olbêMarâ  eMihus  mdu 

jnj^ue  il.  Moréri ,  y  ùt  bâtir  «n  riiïTirtS&^fî^'^ïiU^ 

très  -  beau   palais  ,  avec    des  jardins  Jum  vaUt  ?  pan>o  Umpon  nigra  ndU'M, 

les  plus  somptueux  du  monde.  Ubert  ,            ^    «    >«    .*  i     .         « 

Folfette  en  publia  une  description  La  pen8^e.de  Martial  «t  que  Lyçoni, 

qui  mérite  d^tre  lue.  Voyez  aussi  les  ayant  oui  dire  que  le   yicil  iTom; 

itinéraires  d'ItaUe ,  et  nommément  "^tJ.!""'   Vif"?  î"*"  **    montagne 

celui  d'André  Schot,  et  celui  de  Je-  ,4^  ^\^»'''  f^^}  transportée  en  ce 

rôme  Capugnani.  lif^^-X^^  mais  qu'au  heu  ^Ï^V^tin 

,„.   r,      .                           .         «..  '01^  teint  basané,  elle  y  était  deve- 

mLhrdse  trompe^...  lorsquil  ^^^  ^oire  en  peu  de  temps.  Il  s'était 

paru  delà  montagne  de  Tibur  comme  jéjà  servi  delà  même  raillerie. 

a  un  lieu  qui  fut  célèbre  pour  l  luovre  ' 

qui  sW  trouvait,  1  On  lui  peut  repro-  ^'^  »?  BereuUum  migratât  nUraLytoru 

éher  deux  grosses  fautes.  TiburtinuM  ^"""'  ^""•^"  ""^^^  *^^*  **'  t^; 

Tnons ,  dit-U  ,  locus  ebore  notissiptus,  Ramirez  de  Prado  assure  que  Pline 

et  tout  aussitôt  il  cite  deux  vers  de  a  dit  cpie  l'air  froid  de  Tibur  doooe 

Martial ,    tirés  l'un  de  Fépi^amme  à  l'iyoïre  un  plus  haut  degré  de  blan- 

XII  du  VII*.  livre  (^4)9  l'autre  de  l'é-  cbeur  (4q)-  Il  cite  aussi  Properee  et 

Sigramme  XXVill  du  livre  VIII  (45).  Silius  Itaïicus,  qui  ont  dit,  l'un  (5o): 

Fanifestement   il    veut   dire   que  la  Eamosis  Jnio  qud  pandfir  utcuiat  arn, 

montagne  de    Tlbnr  donnait  de  1  1-  EtrmnqvàmHercuUonuminm^alUtébmr', 

Toire;  c'est  ignorer  qu'il  n'y  a  que  et  l'autre  (5i)  : 

les  dents  de  1  éléphant  qui  soient  la  ^^  ^^ sempenjue  no^nun  est,  ;«odTib»- 

maUére  de  l'ivoire.  Car  ce  qu'a  dit  ^          rû  aura 

Théophraste  (46)   se  compte    pour      Pascit ebur (5a) •.. 

rien;  et  en  tout  cas  c'est  une  chose  Qn  voit  donc  manifestement  que  M. 

qui  ne    concerne   nullement  notre  Lloyd  a  cité  mal  à  propos  le  secona 

montagne  de  Tibur.  Voilà  le  pre-  passage  de  Martial ,  puisque  c'est  an 

mier  m«isonge  de  M.  Lloyd.  Sa  se-  ^e„    y^  ^^  signifie  pas  que  la  mon- 

conde    faute  consiste  en  ce  que  le  j^gne  de  Tibur  fournit  de  Pivoire, 

premier  vers  de  Martial  ne  contient  ^j^is  seulement  que    l'air   de  cette 
aucune  menUon  de  l'ivoire ,  et  que'  montagne  avait  la  vertu  de  corner 

le  sens  du  second  n  est  pas  celui  que  ^^^  à  l'ivoire  sa    blancheur  et  son 

M.  Llovd  a  supposé.  Il  ne  pouvait  ^^^^^    ^^  ^^^^  je  les  réparer. 

Biettrele  premier  vers  a  quelque  usage  (p^  2>«  belles  carrières  qui  étaient 

sans  citer  toute  la  pensée  du  poète  ;  ^^^  ^^,    quartiersUa.   1   Strabon  en 

niais  s  il  1  eût  citée  toute,   tous  ses  i^    et  observe  qu'elles  fournirent 

lecteurs  auraient  vu  qu'il  avançait  5^      ^^  bâtir  la  plupart  des  édifices 

une  trés-mauvaise  autorité.  Recueil-  ^^  Jo^g  (53).  Les  pierres  de  Tibor 


i 


-   ,    .  .  •    r  •     v-t/-  —  paroles  — 

ma  maxime;  cest  pK)urquoi  le  fais  ront  plus  intelligibles  sionlescom- 

en  sorte    que  mes  citations  étalent  ^^vec  ceUes-ci  :  Tiburiina  t^w 
toute  la  pensée  de  mes  témoins.  Voici 

par  exemple  toute  l'épigramme  dont  W7)  ^rt, ,  «pifr.  XII,  Ub;  VU. 

ft.  Uoyd  n'a  rapporté  que  le  premier  ^  't;:^^^'Skl^^'ï!r.Hret  ^  ^ 

vers ,  et  encore  ne  1  art- il  pas  rappor-  didius/ieri  frigidUsinUl  Tiburis  attré  ui  Plin, 

té  comme  il  fallait.  Ustatur.   I^aur.   Ramirez  d«   Prado  ia  Blârt. , 

epigr.  LXII,  lib,  IF. 

(44)  De  Tiburtinis  albejcere colUbtu  audit.  {f  )  Çr5ÎP«^°f.'  '^%Vhf?'  ^^'  '^£!' 

,,_  -,    «,.,       .      ^                  ...        .  (5it)Pascit,dtxU  pro  sustentât  et  coruervaL 

(45)  EtTAurUno  monte  g^àMet  fhur.  Ramirei  de  Prado ,  in  Martial. ,  cpigr.  LXII , 

Idem ,  cpigramm.  XXVIII,  lib.  VIII.  nj,^  jy^                   '                            '^  " 

(46)  TheophrasUu  auetor  est  et  ebur  fossile  (53)  Strabo ,  lib.  V^jpag.  164. 

4andido  et  nigro  colore  inveniri.  PUniu»  .  lib.  (SA)  PUniua.  lib.  XJÛiVI ,  cap.  XXII ,  f^- 

fy^VI,  cap.  Xnil.  m.  334: 


TIBUR.  iSft 

•I  fuœ  eodem  génère  sunt  omnia ,  yîctimes,  et  <p*iU  receraient  répons^ 

vtfferuni  et  ab  oneribus  et  à  tempes-  pendant  quHls  donnaient.  On  ne  yoi^ 

tatUuu  injurias  :  sed  ab  igni  non  pos-  pas  bien  certainement ,  dans  ces  pa- 

fiint  esse  tuta  :  simulque  ut  sunt  ab  rôles  de  Virgile  ,  si  Poracle  du  dieu 

eo  tacta  ,   dissiliunt  et  dissipantur ,  Faunus  était  an  bois  d'Albunéa  :  car 

Heb  qubd  temperatura  naturali  par-  les  lois  de  la  grammaire  souffrent 

M»  sunt  humore  (55).  Pline  rapporte  que  nous  croyions  aue  le  roi  Latinus 

eomme  un  bon  mot  ce  qui  nit  dit  fut  consulter  l'oracle  de  Faunus ,  et 

ar  Cicëron  aux  babitans  de  Tîle  de  les  bois    sacrés   d'Albunée ,  c'est-à- 

lioB  f     qui    montraient    avec    un  dire   ^u'il   s'informa  de  la  volonté 

^rand  faste  les  murailles   de  leurs  des  dieux  en    deux  endroits  diffé- 

maisons  ,  bâties  de  marbre  jaspé.  Je  rens  ^  mais  néanmoins  le  seiis  le  plus 

Toas  admirerais  beaucoup  plus ,  leur  raisonnable  est  celui-ci  :  le  roi  alla 

dit  Cicéron ,  si  vous  les  aviez  bâties  consulter  Foracle  de  Faunus  dans  le 

des  pierres  de  Tibur.   Piimiim ,  ut  bois  sacré  d'Albunée.  Il  se  présente 

éirbitror,  versicolores  istas  maculas  lâ-dessus  une  petite  difficulté  ^  c'est 

Chiorum    lapicidinœ     ostenderunt ,  que  personne ,  que  je  sache,  ne  nous 

cùm  exstruerent  muros  ,Jaceto  in  ici  apprend  qu'il  y  eût  à  Tibur  un  ora- 

M.  Ciceronis  sale  :  omnibus  enim  os'  cle  du  dieu  Faunus.    Cette  ville-là 

tentabant    ut  magnificum.  Multo ,  honorait  Hercule  comme  sa  grande 

ùtquitf  magis  mirarer y  si  Tiburiino  divinité  :  ses  autres  dieux  étaient, 

lapide  Jecissetis  (56).  Un  fort  habile  ou  Tiburnus  ,  ou  Albunée.   On   ne 

homme  prétend  que  si  ces  pierres  parle  point  de  Faunus.  Dira-t-on  que 

eussent  été  transportées  en  FUe  de  Vireile  s'est  peu   soucié  en  cet  en- 

Chios ,  elles  y  eussent  été  peut-être  droit-là  d'accommoder  ses  fictions  à 

fort  estimées  à  cause  de  la  distance  la  tradition  ?  Cela  peut-être  est  plus 

du   lieu   d'où  on  les  eût  fait  venir  vrai  que  vraisemblable.  Quoi  qu'il 


semble  qiiHl  ne  pensait  que  ceci.  Vo-  nité  de  la  montagne  de  Tibur  (60). 

tre   marore   ne  vous  coûte  guère ,  Elle  ne  parait  que  sous  la  notion  de 

▼oos  le  tronvez  dans  votre  île ,  ne  fontaine  dans  ces  paroles  d'Horace  9 

TOUS  glorifiez    donc   pas   de  la  SOmp-  Et  domus  jaune»  rtuonantis  (61)  : 

taosittf  de  Y08  maisons.  Vos  richesses  ,,  ....  1        ^'      ^    u  • 

•t  TO.   drfpeiues  paraîtraient  avec  «J'»  P»™»' e»  »»»'  1»  "ohon  de  bois , 

Dlus  d'éclat,  ri  TOUS  aTiez  fait  Tenir  «»  »°°»  ~"«.  d?  'ontaine,  dans  les 

^  Tibur  1«  matériaux  de  yos  édifi-  S"''!^»  d«  Y^'^S^?  5"  °°  »  '"«^  «j 

^^  dessus;    mais  voici    un   passage  de 

#V«\    w»     i^f  »     /•  Lactance    qui    l'ériee  en   divinité  : 

(G)  IVoubUonspas  la  fontaine  et  Oecimam  Tiburtini  f  nomine  Albu- 

U  déesse  Alhunea.  ]  Commençons  ^^^^  yi^„„  ^^^.^„,.     ^^  ^^ 

cette  note  par  un  passage  de  Virgile  :  ^^^^^  ^^^  ^^^^  Aniems  :  cujus  in 

At  rax  miïmtmt  wunutris ,  oracvla  Fauni  gurgite  simulachrum  ejus   inuentum 

FaUdiçi  fenàorùadU,  lucosque  sub  alui  ^^^^  dicitur ,  tenens  in  manu  librum. 

^^  ^  Cujus   sacra  senatus   m  CapitoUum 

FcmU  êoiuu,  smmmque  exhaiat  op€ua  mephi'  transtulerit  (6a).  C'est-à-dire  qu'Al- 

^     ,  fi^  .       ^^      .      „  bunée  était  la  dixième  des  sibylles , 

S«S!«ÇSVA'Sr(r8)!""rr .'•""•  «'  q-'r  l'honorait  à  Tibur  comme 

_  .      _        .      _  .,  une  déesse ,  et  que  Ton   disait  que 


.»M  •mw. f*.    rr            wrrr  (5q)  Sciendum  tant!  unum  nomen  esse  fontis  et 

fis  l'ÏT"  '  îî*  ^Vv'S;         •  w^r         .  sif^: Sery\u»  ,  ia  Virg. ,  iEn.,  lib.  Vlï,  ,s.  8a. 

(SB)  Pliains ,  ïi*.  XXXFT,  cap.  ri,  p.  387.  (60)  In  Tiburtinis  alùstimû  montihus  .  Idem, 

(5^)  BoHUB  indgtuis  in  eam  advectus  insulain  ibidem. 

mee^^istêt  JbrUusis  ab  loci  widhpeterebw  inUr-  (61) Horat.,  od.  VII ,  lib,  /. 

tapidistm prttitim,  Hardniii. ,  in  Plin. ,  ibidem.  (6a)  LacUnt. ,  lib.  /Divin.  Institnt.,  e  ap,  KXf 

(M^  YbfU. ,  £aeid. ,  lib,  VU  y  ¥s,  81.  po^ .  m.  ig. 
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«ent  que  la  fontaine  Albunëa  ne  dif-  S'il  les  eût  considërëes  avec  la  moiii- 
ferait  point  des  eaux  minérales  que  dre  attention  ,  il  eût  vu  qaMles  m 
l'on  nommait  Alhula    ou  Alhulœ,    concernent  point  Tibar ,  mais  qb 


do  plusieurs  infirmités ,  soit  qu'on  endroit-là  un  bois  consacre  aux  ma- 
ies DÛt,  soit  qu'on  s'y  baignât  (63).  ses:  on  peut  croire  que  Martial  n'a 
Pline  ne  leur  attribue  de  la  vertu  voulu  dire  autre  cbose  ,  sinon  qne 
cju'à  l'égard  des  plaies  (64);  mais  les  terres  de  Re'gulus  étaient  aimées 
Suétone  (65)  n'en  parle  pas  avec  de  ces  déesses  (7a).  Souyenons-nouf 
cette  restriction.   Cluvier  {^) ,  qui  que  Martial  amis    un  intervalle  de 

Ï'uge  qu'elles  ne  différaient  point  de  vingt  milles  entre   Rome  et  Tibar 

a  fontaine  Albunéa,  peut  se  servir  (73). 
de  cet  argument  :  cette  fontaine  ,  sc' 


ï 


I  An  Vîr<»ilé»     était  Duante  ^7*^  Farnabe  entend  ainsi  ce  vers  de  MartUL 

Ion  V irgue ,  était  puante ,  ^^3^  ^^^    ^.^  ^^^^  ^ .^  ^^ 

.  .  ,  StBvunufue  exhatat  opaea  mephitim  {S"^): 

or.  selon  Martial  et  plusieurs  autres  ,  ^  J.'^^^*^  (Jean  DU  )  ,  en  latin 

cette  qualité  convenait  aux  eaux  mi-  rUius  ^  protonotaire  et  secrëtaî- 

nérales   que  l'on  nommait  Albula  re  du  roi ,  et  greffier  au  parle- 

ou  AWulœ.  ment  de  Paris ,  était  né  en  An- 

Canofiite  sidfureis  Albula  fumât  aquis  (68).  goumoîs  (ûf),  et  a  fleuH  aU  XYI*. 

Donc,  etc.  Notez  que  cet  Albula  siëcle.  Il  s'appliqua  avec  une  di- 

était  une  netite  rivière  nui  se  dénhar-    M^^^^^    ^ :ii •     «ti 


que  personne 

que  l'on  delîita  que  le  simulacre  de  manié  ce  grand  sujetselôn  le  plan 
la  sibylle  Tiburtme  ou  Albunéa  fut  «u^ii  5^  ^^^^  j,  n'eut  pas  seu- 
trouve  dans  cette  fontaine.  Il  ajoute   1*  .  ,  »?!: 

que  les  anciens  érigèrent  cette  fon-  *ement  en  vue  de  recueillir  un 

taine  en  divinité,  et  lui  consacrèrent   détail  de  guerres  et  d'événemeos 


ses  (70).  Ce  dernier  fait  est  très-faux.  les  domaines  de  la  couronne,  les 

Cluvier  lut  avec  trop  de  hftte  ces  pa-  lois  et  les  ordonnances     la  for- 

roles  de  Martial  :  ^^  ancienne  du  gouvernement, 

Buraj  nemusque  sacrum^   dileciaque  jugera  IcS    OmCiefS  de    la   COUronue,  ICS 

Signât viclLiquartusaburbe lapis:  grauds  du  rojaume,  la  créatîon 

mcrudisœstivasprœstahatportieusuntbras  Je  Icurs  charges ,  leurs  rancs. 

Heu  quant ^  etc.  {".i),  ,                 _            ^      O       7            ■"    •«■"g"» 

leurs   fonctions,    et   d'éclaircir 

fl^&BL!!:n''jtfJ'aquœ .uineritus  *^^^  ^ela  par  des  actes  authenti. 

medentur.  PUnius,  ub.  xxxj,  cap.  II,  p.  ^^g,  qucs  dout  il  donua  dcs  iuventaî- 

l(iS)Saelon.,  in  Anexuto.  cap.  LXXXII.  -,^-   r«.«*  ^.,    '^ ^*  r      *    •       . 

(frfi)  ciuver.,  lui.  anùiuUib.  II,  cap.  X.  ^^^  ^^^t  cuneux  et  fort  mstruc- 

l6'j)ytr^\\.,JEn.,lib.  y II,  ft.  82. 

(fis)  Martial. ,  Ub.  /,  epigr.  XIII.  Foyet  aussi  («)  Engolismensi  agro  oriundus,  Thna- 

cplur.  IV,  Ub.  IV,  et  Suce,  silvâ  III  Ub.  /,  nus,  Ub.  XLVII ,  circa  fin,  pag.  m.  97^. 

*'^*J^/  /,.,.,.„        ,     ,    r,  SaiQte-Marthe ,   Elogior.  Ub.  II  ,  pag,  m. 

S    K^d^Lc'""    '"'""^  ■"  jS""'"'      i.  -^  ^'  '  ^'e^prime  ainsi  :  Ducebant  tSu  gcos 

(70)  Afftf  «*£  C^amKnarnm  iiftf  Musarnm  i&i(/(*m  „.,„L  -l»  v.,^^!-,^.''    T  »  r«     •      j      «a  • 

l^,so  nettiiu  ^r  Mariialis  epigr.  XIII  Ubri  I  f""""  *^  l^ngolisma.  La  Croix  du  Maine  ie 

«fUigere  daiur.  Epitomc  Cluverii,  pcr  Bunonem  '/"T^^»  7"'  7"'''iA«î  gentilhomme  pariam 

lut.  Anliq. ,  Ub.  II,  cap.  X,  pa^.  43i.  le  frère  de  cehii-ci. 

\rf\)  Mail. ,  epiui .  XIII,  Ub.  I.  (bj  Voyez  ses  paroles  dans  la  rem.  (A)» 


apparence 
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l  eût  poussé  beaucoup  plus  oublier  qu'il  fut  Fauteur  ou  le 

>on  travail,  si  la  cour  eût  promoteur  de  re'dit(/)  qui  faisait 

au  les  dépenses  qu'il  fallait  défense  de  porter  de  l'argent  à 

,  mais  il  se  plaint  d'avoir  été  Rome  pour  l'expédition  des  béné- 

5  de  s'arrêter,  à  cause  qu'on  fices  (^)  *. 
ecourait  pas  dans  les  p^rands       ,^  „      ,  ,      ^i. 

*   T         1        ,  K  Ij)  Donne  en  septembre  looi . 

que  ses  recherches  lui  ren-      ^^^  xbuan. ,  Hb  rm,  pag.  i68. 

t    inévitables    (A).    On    n'a        •  Lcclerc  dit  qu'il  n'y  a  nulle  ap^ 

*  qu'une  petite  partie  de  ses  3?®  ^*  ^"  '^^^^^  '^^  ^'®  l'auteur  de  cet  ddit. 

•!    *•  /Tt\     O'i     »  Pour  promoteur ,  il  ne  peut  l'être  que  com- 

.  compilations  (p;.  a  il  s  ac-  me  tout  greffier  l'est  des  éàiU  qu'U  signe; 

>eauCOUp  de  gloire  par  celte  raawen  ce  cas,  le  fait  n'a  rien  de  remar- 

•.^^•.»»:L»»?»  A^  1>:V,f  ^..Ca».  quable.  Joly  ajoute  que  Boirin  ,  dans  sa  Vie 

îconnaissancede  1  intérieur  àune  de  fterre  Pithou,  dit  que  du  TUiet 

>yaume  ,    il  amassa   d'autre  composa  une  partie  de  son  Recueil  des  Bois 

beaucoup  de  biens  (G)   par  '^'''•«'«ccsu'Iû*  Mémoires  de  P.  Pithou. 

mde  assiduité  aux  détails  et       (A)  //  se  plaint  d' avoir  été  obligé 

>nctions  de  sa  charge.  Le  li-  ^*  s'arrêter  a  cause  qu'on  ne  le  secou- 

l'ilpublia,  l'an  i56o,  tou-  T^?  P'^l^Tr^f  grands  frais 

,    *^    .     •.  f  j         •    I  i«e»'ito6f es. j  Cette  particularité,  qui 

:1a  majorité  du  roi,  le  ren-  sera  sans  doute  agréable  aux   lec- 

lieux  aux  protestans.  Ils  le  teurs  curieux  ,  se  trouve  dansPépt- 

erent  ,  et  il  reproche  à  l'un  ^^^  dédicatoire  de  son  ouvrage,  Ci- 

urs  historiens  d'avoir  sup-  ^^^fj^^,  l°'î?  h '''''^^  u'  P"''^"*' 

,.,       ,  ,  ,.  ,TVN  ïious  ferons  connaître  par-là  plusieurs 

[Uilne  leur  répliqua  pas(D).  circonstances  du  travail  de  cet  au- 

ibliërcnt  sur  les  motifs  de  teur.  Souvenons-nous  quHl  s'adresse 

uvrage  certaines  choses  qui  ^  Charles  IX.  «  Ayant  à  très-grands 

tatent  désavantao^pusps      et  **  'al>eur    et  despense  visité  depuis 

talent  aesavaniagcuses ,   et  „  ^^^  institution  en  mon  office  hn- 

•monterent   jusques    à  des  »  fmité  des  registres  de  vostre  par- 

|u'ils  prétendaient  avoir  été  »  lement,    recherché   les  librairies 

de  son  aversion  pour  la  "  ®'  tiltres  de  plusieurs  églises  de 

adie,chefde  la  conspiration  »  ^^^tre  royaume ,  et  par  permis- 

L    •      /ic»\   T  "       "yt  »  8ion    du  feu  roy  vostre  pcre  (  que 

boise  (b).  Je  rapporterai  (c)  »  Dieu  absolve)  eu  rentrée  du  thre- 

l'ÎIs  publièrent  ;  chacun  en  »  sor  de  vos  Chartres  ,    et  tout  veu 

ice  qu'il  voudra.  Nous  ver-  **  par  son  commandement,  et  sur  sa 

dans  l'article  suivant   (d)  "  déclaration  qu  il  portcroit  les  frai z 

^a^^  E  %M.%  t.Ay.M.'G  auivaub   ^u;  ^^  et  recompcnsc  de  mesaydcs (neccs- 

t  a  dit  qu  il  avait  ete  disci-  »  saires  en  grand  nombre  pour  tels 

5  Jean  Calvin.  Il  mourut  à  »  œuvres),  j'entreprins  dresser  par 

l'onziëmedenovembrei570  »  ^^^^^  d'histoires  et  ordre  des  ré- 

-t  ^  ce  '  n  «mes ,  toutes  les  quereles  de  ceste 

a  charge  de  greffier  au  par-  ,  Troisième  lignée  Régnante  avec  ses 

at  de  Pans  a  ete  possédée  »  voisins  ,  Iss  domaines  de  la  cou- 

ant  plus  d'un  siècle  par  ses  ^  ronne  par  provinces ,  les  loix  et 

ndans   (F).   Il  ne  faut  pas  »  ordonnances  depuis  la  salique  par 

'  *  »  volumes  et  règnes ,  et  par  recueil 

^mns  la  rem  CE)  '*  séparé  ce  ^ui  concerne  les  perso n- 

,        '  ,J'  »  nés  et  maisons  royales  ,   et  la  for- 
Ums  la  rem,  (G).  i       -^  '  .  j 

„  .       _         -        _  »  me  ancienne  du  gouvernement  des 

larre   de    Saint -Romuald,  Journ.  ^  ^^^j^    ^^^y^     ^^  ^^j^.^    j^    -     ^^^^ 

»tom.  II.  pag.  Mo.  La  Croix  du         j     !•.  __  ^  i         i       ^ 

Biblioth.  fr^anf.,  pag.  269  ,  et  Sam-  "  ^^^^^  royaume  ,  avec  les  changc- 

Elogior.  lib.  il ,  pag.  mf  80 ,  mar^  »  mens  y  survenus.  Pline  est  au  tlieur 

ndement  le  mois  de  novembre.  Cor-  »  que   le  roy  Alexandre    le  Grand 

îoréiri  qui  met  au  mois  de  décembre.  »  ucspendit  quatre-vingts  mille   ta« 
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»  lent ,  qui  font  quarante-huit  mille    re  main  aax  cinq  premim, 

M  eicuB  en  voyages  et   autres  fraiz    para  ]o  sixième  et  le  dédia  à  < 

M  qa*il  falut  faire  pour  ayoir  la  co-    JX.  U  a  ëté  imprimé  soni  ec 

»  gnoissance  des  proprietez  des  ani-    Jiecueil  lUs  Royt  de  France 

»  maux  ,  dont  Aristote   ajant  celle    couronne  et  maison  ;  maisjje  ' 

9  charge  de  luj ,  composa  cinquan-    ùrais  pas  earantir  cju^on  l^uiti 

n  te  livres.  La  huictiesme  part  eust    la    sorte  îa  première  fois  q 

»  foumj  a    parfaire  mesditcs    om  -    publia ,  car  du  Verdier  V» 

n  yres  ,  ausc^uels  je  commençay  vac-    (a)  et  la  Croix  du  Maine  (3), 

»  quer    diligemment,    et     pre^tcn-    mention  que  de  ce  titre  :  JfÂ 

»  ta  j  à  sa  majesté  six  yolnmes   :   les    Recherches  touchant  plusinu 

»  Quatre  desdites  quereles  ,  i^m  des-    mémorables  pour  V I  nulUgcm 

»  aictcs  ordonnances  ,  et  unconcer-    tatet  des  yiffaires  de  France. 

»  nanties  personnes  et  mai^ions  roya-    du  Maine  ajoute  que  ce  Utt 

»  les  :   mais    il    m^adyirjt    ce   que   mé  a  Rouen ,  pour  la  prem. 

»  maistre  Girard  de  Montagu  secre-   Van  1577  ,  pour  Philippe  à 

»  taire  et  thresorier  de»  Chartres  du   fut  réimprimé  à  Paris  par  Ja 

»  roy  Charles  V   escrit  en^  Pcpistre    Puis,  et  que  cette  seconde  é 

»  liminaire  de  son  répertoire  gène-   hien  plus  ample  et  plus  corr 

»  rai ,  et  registre  diidit  thresor  cotté   cté  ret^ue  sur  la  minute  de 

»  par  A.  A.  qu'aucuns   ses  anteces-    avec  plusieurs  figures  et  pm 

»  seurs    audit  office   ayoient  laissé    rois  de  France ,  de  leurs 

»  Tœuyre  par  eux  commencé  audit   et   autres  choses    remarqu 

9  thresor  imparfait ,  pour  estre  sur-    n'étaient  pas  en  la  premier 

»  chargez  de  frais  ,  ainsi  ay-je  esté    Après  qnoi  il  articule  des 

»  contrainct  faire.  Car  quelques  yo-   non  imprimés ,    et  pose  c 

»  lontez    qu'eussent   déclarées ,   et   liste  le  necueil  concernan 

9  commandements  qu'eussent   sou-   sonnes  et  les  Maisons  roy 

9  yent  faits   ledit  roy  et    la  royne    Traité  de  la  Majorité  du . 

»  yostre  mère  de  moyenner  les  fraiz,    une  faute  ,  pubqu'il  est  c< 

»  recompenses  de  mesdits  aydes  ,  et   le  deiiiier  de  ces  deux  li\ 

9  afin  de  parfaire  lesdictcs  ceuyres  ,   déjà  yu  le  jour  en    i56o  , 

9  il  n*en  sortit  aucun   efiêct ,  et  fus    ^tre  aussi  que  le   premiei 

9  abandonné    et   repro<:hé    d'iceux   re  pas  de  celui  dont  la 


9  mon 
9  me 
9  tant 


»  mien,  partie  d  espérance  de  laaice  ^  publier  en  latin  1  ouvra 

»  recompense.  Ce  que  je  db  pour  TiUet  concernant  FUistoir 

1  excuse  et  regret  infiny  qui  ce  :  il   fut  imprimé    à   ] 

demeure  de  n'avoir  peu  servir  Pan  1579  ,  sous  le  titre  de 

\  que  je  desirob  à  yostre  cou-  tariide  iiebus  gallicis, 
9  ronne ,  niittribuant  à  autruy  le       ^e  libraire  qui  publia 

»  malheur  (s'U  y  en  a  )  :  ce  nonob-  ^^  ^^.^  ^  France ,  leurs 

9  stont  selon  mon  devoir  J  ay  seul,  ^^  maison ,  fit  espérer  que 

»  tant  que  j'ay  peu ,  continué  partie  ^.^^^  j^  j^^^  ^^  TiUçl-  ^y^ 

9  de  mon  entreprinse J'ay  am-  ^^aicnt  pas  là.   Or  soien 

»  plifié  de  moitié  le  recueU  concer-  jj^^y  ^^  g^^  ^jeu^         l, 

9  nanties  personnes  et  maisons  roya-  ^^^  ^^  ^  mémoire    dudit 

»  les  ;   et  si  je  vis ,  je  poursuivray  ^y^^  perpétuels    en   ce 

9  et  parachevray  ce  qui  touche  les  ^^^^^.,7,  ^^^^g,  parts  aUle 

9  trois  estats  ,  et  ordre  de  justice  ^   jn^sdits  sieurs  ses  enfa, 

9  de  yostre  dict  royaume  (i).  »  pareil,  dit  le   grand  me: 

(B)  On  n'a  puhUé  qu  une  petite  ^        j^  ^^^  ^  '^e  quoy  / 

partie  de  ses  vastes  compilations.  J  ^^^^  ^^^  ^^^  ^^^^  autheun 

llous  venons  de  voir  qu  eUes  con-  ^j^^^Iq^  ^t  communicatio 

sistaient  en  six  volumes,  et  qu  en  ^ 
attendant  qu'il  pût  mettre  la  demie-      (,)  a  la  page  ^58  âe  la  BibUoili 

(0  !>•  TOlet,  Épttre  ..  roi  CUrlc  IX ,  au         (3)  If'"*  ^P^'  ^' 
4lbUiC  dt  son  RecMil  àm  R«is  «b  Frwice,  etc.  (4)  D^'  '  ayertusement  au  Uu 
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5  :  ains  nous  en  promettent  en-  II  ne  sait  lequel  des  deux  frères  en 

<ïautres  de  mestne  main  et  de  est  Fauteur.  Je  Pignore  aussi  ;  je  sais 

lie  étoffe  ,   aimnns  et  zelans  la  seulement  que  cet  ouvrage  fut  im- 

tieur   de    nostre  nation  ^   et  le  primé  à  Amberg  ,  Tan  1610  ,   in-S^. 

t4ier  plaisir  et  la  satisfaction  de  (C)  S'il  s'acquit  beaucoup  de  gîoi- 

«n,  désireux  estre  instruict  des    re •  il  amassa beaucoup 

i-e  de  ce  qualibre  non  moins  que  de  biens.  ]   M.  de  Thou  me  fournit 

it  leur  feu  père.  Je  qui  ay  receu  cette  circonstance  ,    quoiquHl  l'ex- 

tipulé  d'eux  si  haute  promesse  prime   un  peu  autrement  que  moi. 

'  le  bien  et  aduantage  de  uous.  Rapportons  les  paroles  de  ce  grand 

nTy  voua  promets  aussi  et  recojr  historien.  Qui  (Jo.  Tilius)  curd  ,  di- 

noy  f   la  leur  ramentevoir  sans  ligentid ,   et   summd  in  suo  munere 

I ,  pour  l'eiwie  que  fay  de  uous  assiduitate ,  non  solitm  ingénies  opes, 

urer  et  communiquer  par  mon  sed  ueram  gloriam,  ,  et  qud  majorem 

ression  chose  qui  vous  asseure  et  nemo  nostrorum  antea  meruit,exactd 

ste  en  l'opinion  que  pouvez  avoir  juris  nostri  et  Franco-GaUiœ  omnis 

1  de  mof  ,    que  je    inemployé  antiquitatis  cogmtione  sibi  compara- 

sray  toujours  à  publier    livres  vit  (8). 

vous  puissiez  tirer  rare  et  signa-  (D)  //  reproche  h  l'un  de  leurs  his- 

rofit.  A  Dieu.  Je  pense  que  de-  toriens  éC avoir  supposé  qu'il  ne  leur 

fa   première  e'dition  de  ce  Re-  répliqua  pas,  3  Quand  on  parle  des 

l ,   les  fils   de    Jean    du  Tillet  disputes  des  auteurs ,   on  ne   doit 

airent  successivement    aux  H-  point  négliger  de  dire   quel  en  a  e'té 

-es  les  additions  suivantes.  \.Re-  te  premier  sujet ,  ni   de  quoi  trai- 

\  de* Rangs  des  Grands  de  Fran'  tent  leurs  écrits.  Ne   nous  mettons 

[.  Inventaire  sur  chaque  Maison  donc  pas   en  peine  si  quelcnie  lec- 

Kor*  et  Grands  de  France.  III.  tcurs   trouve   trop  longues  les  cita- 

leU  des  Guerres  et   Traictez  de  tions  suivantes.    Charles  cinquiesme 


de    l'Eglise    Gallicane,  Ces  li^  an  y   laquelle  fust  approuvée   et 

re    pièces  se  trouvent  dans  mon  publiée   en  parlement  y  séant   le- 

on   qui  est  celle  de  Paris  (5) ,  dit  roy ,  et  tenant  son  lict  de  justice  , 

,  iii-4^. ,  avec    une  Chronique  le   vingtiesme  may  mil    trvis    cens 

gée  des  Rois  de  France ,  compo-  soixante  et  quinze.  Néanmoins  après 

Mir  Jean  du  Tillet ,  évéquc  de  le  decez  dudit  roy  Henry  second  y 

iz  y    frère  du  greffier.  que  son  Jils    aisné  le  roy  François 

.  Croix  du  Maine  a  ignoré  que  second  print  la  couronne  ,  aagé  île 

e  Jean  du  Tillet  soitl'auteurd'une  quinze     ans  y    cinq    mois   vingt   un 

îtution   du  Père  chrétien  a  ses  jours ,     et    marié ,  aucuns   désirons 

ns ,  qui  fat  imprimé  à   Paris ,  changer  la  religion  en  ce  royaume , 

i56i  y    m— 4^.  Je  vois  dans  le  par     escrits    insolens  y     blasmerent 

logue  de  la  bibliothèque  de  M.  (comme  illicite)  l'administration  du- 

;hevdqae   de   Reims   (6) ,  Sont-  dit  roy  et  de  la  roine  sa  mère ,  a  la- 

18-  dm    l'Histoire    de    la  Guerre  quelle  j'envoyay  lors  un  escrit  inti- 

'.  contre  le*  Albigeois ,  extraite  tulé  :  pour  la  Majorité  du  Roy  trôs- 

Trésor  des  Chartres  y  par  Jean  clbrestien  contre  les  rebelles.  Leurs 

TUlcty  à  Paris  ,  chez  Robert  Ni-  majestez  l'ayant  veu,  et  que  l'anc^ 

i ,    i-Sgo  j.  i»-8o.  M.  Teissier  re-  torité  dudit  roy  y  estoit  fondée  et 

q[ue  qu^7  y  a  aussi  un  livre  in-  déclarée  ,   commandèrent   qu'il  fuse 

é  Pontificum.  aliquot  Romano-  publié  par  impression.  Je  remonstiny 

exempla  cam  Ethnicorum  Prin-  qu'il  n  estoit  dressé  nue  pour  instnic- 

m  aestis    comparata ,    iinprimé  tion  et  conseil ,  afin  de  ne  souffrir 

iS^O  y  fait  par  Jean  Tilius  C7).  ladite  auctorité  estfe  diminuée ,  qu'ils 

a»  Pier^  M^ttajer,  avoient  pouvoir  faire  garder  et  entre- 

JUpage  9G6  ,  col.  a.  tenir  ,  terulant    qu  il  ne  Just  impn- 

TÔMMT,   Aidditimu  aux  ÉImcs.  tonu  /, 

145.  (8)  Thuvi. ,  lib.  XL  VU,  pag,  m.  974 ,  col.  1. 
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mé.  Toutesfois  pour  informer  clia^ 
cun  du  droict  dudict  roy ,  leurs  dites 
majestez  persetfererent  à  commander 
laaite  impression.  Laquelle  faite  aus- 
si tost  sortit  un  escript  contraire  sous 
le  tiltre  de  Légitime  Conseil ,  auquel 


»  police  de  ce  royaume  ,  et  Paoc- 
»  toritë  de  justice  )  s^estoit  fort  ou- 
blié, Totilant  confirmer  Taucto- 
rité  de  ceux  qui  ne  cessoientde 
pervertir  tout  Tordre  qui  jusqaet 
icjr  a  eu  lieu  en  ce  royaume  :  ne 


» 

» 


Conseil  malicieusement  intitule  par 
les  Rebelles ,  qui  les  arresta.  Ce  que 
Vijnposteur  à  teu  en  ses  Commentai- 
res de  V estât  de  la  religion  et  ré- 
publiques ti  avères  sans  nom  ,  mis 
en  lumière.  Sont  sufflsans  lesdits 
escripts  demourez  pour  le  cont^aincre 
de  calomnie  impudente  en  cest  en- 
droit et  autres  (9).  Celui  qu'il  nom- 
me imposteur  est  le  président  de  la 
Place  y^  qui  Fa  fait  entrer  en  assez 
mauvais  état  dans  [ses  narrations. 
Voyons  un  peu  cette  scène.  La  Place 
donne  d'abord  (10)  le  précis  de  plu- 
sieurs lii^res  et  placards  que  l'on  di- 
pulgua  contre  la  maison  de  Guise , 


»  estoyent  en  tout  événement  do 
»  tout  incapables  du  lieu  qu'ils  te- 
»  noyent.  Et  faisant  semblant  de 
3>  n'y  penser  point ,  s'estoit  jette  sur 
»  ceux  qui  n'en  pouvoient  mais, 
»  lesquels  se  defiendroyent  en  tenu 
»  et  lieu  :  mais  qu'iceluy  autheor 
»  s'estoit  à  la  parfîn  représente'  d?- 
»  peint  au  vif  en  la  personne  d'Adu- 
lé topbely  luy  ressemblant  naîftre- 
»  ment  au  conseil  qui  donnoit  pour 
»  conclusion  de  son  livre.  Car  com- 
»  me  il  conseilloit  (Rassembler  le 
»>  peuple  fidèle  qui  maintenoit  le 
»  roy  contre  Absalûn  usurpateur  , 
»  aussi  ce  personnage  enseignoit  que 


ensuite  que  Jean  du  Tillet  les  réfuta 
par  un  écrit  intitulé  la  Majorité  du 
jRoi  (11).  11  donne  une  analyse  as- 
sez courte  de  cet  ouvrage ,  et  il  la 
conclut  par  ces  paroles  (lOi)  :  a  Et 
i>  finalement  s'attacboit  à  ceux  qui 
3»  se  disent  faire  professioa  de  l'Evan- 


sous  le  régne  de  François  II.    Il  dit    »  l'espée  trencbante  de  voit  estre  jeo- 

"  »  tée  sur   eux,   se    déclarant  par- 

»  là  mutin  et  séditieux  ,  ne  demao' 
»  dant  que  cruauté ,  confusion  et 
»  la  ruine  de  ce  royaume.  »  Voilà 
où  finit  la  scène  \  elle  est ,  pour 
en  parler  franchement ,  trop  coarte 
ou  trop  longue.  Car  si  l'historien  ne 
»  gile ,  disant  que  c'cstoit  à  faulx  voulait  rien  dire  de  la  Réplique  de 
»  tiltre,  que  c'estoit  plutost  d'une  du  Tillet,  il  devait  se  taire  sur  la 
a»  nouvelle  opinion,  appellant  les  Réplique  des  protestans  :  et  puis(|a'ii 
3»  predicans  séditieux  et  mutins  :  ne  trouva  pas  à  propos  de  supprimer 
»  concluant  que  Dieu  favoriseroit  ce  point-là ,  il  ne  devait  point  sap- 
»  les  armes  qui  seroyent  employées  primer  l'autre.  Nous  allons  voir  qu'il 
»  à  l'encontre  d'eux.  »  11  .ijoute  que  n'est  pas  le  seul  qui  ait  commis  ce 
tout  aussi  tost  presque  que  ce  livre  petit  pccbé  d'omission  ,  et  même 
fut  diuulgué  on  y  fit  une  réponse  qu'on  a  enchéri  sur  son  silence, 
dont  il  rapporte  le  sommaire  cxac-        (E)  Ils  publièrent  sur  les  motifs  de 

tement ,  et  n'oublie  pas  de  s'étendre    son  out^rage  certaines  choses dés- 

sur  ce  quej'on  y  avait  mêlé  de  per-    avantageuses,    et    Us     remontèrent 


mot  de  la  Réplique  de   Jean  duTil- 


RepubI 

(11)  La  même  y  folio  43. 
(la)  l'a  même  t  folio  44. 
(i3)  Là  mfine ,  folio  45. 


les  récits  de  la  Planche  et  de  la  Place  qo'oa  pé- 
ché d\)mi9slon,  et  troave  qae  Bayle  les  traite  tiop 
(larement.  Joly  combat  Tautenr  des  Observations: 
et  prévoyant  <[u'on  sera  étonné  de  lui  Ta■^  prea- 
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»  primées ,    n'estans    publiées    par 

»  impression.  Ce  quHl  promit  faire 

»  pour  le  plus  expédient  (i4)<  » 

Ubistoire  dont  ie  tire  ce  pai 


qae  cet  aatenr ,  sollicité  de  repli-  j>  pourroit  adviser ,  afin  de  ne  leur 

qoer  ,  répondit  qu'il  valait   mieux  »  donner  pied  ferme  ni  aucun  es- 

gurder   le  silence.   «   Il  y  eut  plu-  »  prit    de  livre  :  ce  qui  fut  jugé 

»  siears  autres  personnages  qui  mi-  »  le  plus   expédient    par  toute    la 

»  rent  la   main  à  la  plume  contre  »  compagnie ,   et    que  le   cardinal 

»  ce  livre  de  du  Tillet ,  mais  si  je  »  pourroit  escrire  particulièrement 

»  les  transcriyois   tous    cela  pour-  »  des  lettres  aux  princes  ,  qui  ser- 

»  roit  estre  ennuyeux  aux  lecteurs.  »  yiroyent  d'ample  deficnse  a  toutes 

»  Ces   responses  estant  tombées    es  »  les  calomnies  qu'on  luy   rejette- 

»  mains  do  cardinal,  il  envoya  que-  »  roit ,   lesquelles   ne  seroyent  im- 
».  rir  dtt  Tillet  et  son  frère  Fevesque 
m  de  sainct   Brieu  ,  et  les  pria  en  la 
»  présence    de    ses   plus  privez  et 

3»  familiers  amis  ,  de  mettre  la  main  L'iiistoire  dont  je  tire  ce  passage 

»  â  ToBUvre    pour^  répliquer.  Car  ,  est   un  livre  qu'une  infinité  de  par- 

T»  disoit-il  y  je  crain  que  ces  escrits  ticuliers   trouveraient  difficilement  : 

»  trottent  en  Allemagne  et  rompent  on  ne  ferait  donc  rien  presque  pour 

»  les  desseins  du  roy  ,   d'autant  que  leur  service ,    si  l'on  se  contentait 

»  les  princes  ,  nommément  les  pro-  de  la  leur  citer  j  le  seul  vrai  moyen 

»  testans  que  nous  voulons  entre-  de    les  satisfaire  est    de  mettre  ici 

»  tenir  ,  sont   fort  curieux  de  tels  tout  du    long   le   récit  que    l'on  y 

livrets  :  et  quand  ils  les  ont  im-  trouve   touchant  les  motifs  de   du 

primez  en  leurs  gros  cerveaux  ,  Tillet.  C'est  un  narré  tout  rempli  de 

il    n'est    pas  aisé  aux  serviteurs  choses  particulières  et  trés-curieuscs. 

3»  secrets  que  nous  avons  près  d'eux  Rapportons-le    donc    sans  craindre 

»  de  les  pouvoir  arracher.  Au  con-  que  l'on  se  fâche  de  la  prolixité  de 

»  traire,  cela  donne  grande  ouvertu-  la  citation. 

»  re  aux  huguenots  d'avoir  audience,       a  (i5)   Du   Tillet, remuant 

»  en  sorte  que    nous  ne  jouyssons  »  les  anciens  registres  et  panchartes 

»  pas   puis  après  si  aisément  de  ces  »  du  parlement  de  Paris ,  commença 

»  princes  comme  nous  voulons ,   et  »  à  les  feuilleter  j    et  trouvant  des 

»  sommes  le  plus  souvent  reculez  en  »  actes  dignes  de  mémoire  oubliés 

»  nosentreprises.  On  ditque  duTil-  »  par  nos  historiographes,  fustpar 

»  let  s'excusa  bien  fort,  narce  que  la  »  nonchalance  ou  ignorance  ,  il  se 

»  matière    estoit   difficile  ,  et    par  »  proposa  d'en  faire  un  recueil  pour 

»  trop  esclaircie  par  les  histoires  de  »  servir  à   la  postérité.  Ce  qu'ayant 

»  France  :   en  sorte  que    ce  seroit  »  fait  entendre  au  roy  (16),    il  le 

bailler  nouvel  argument  aux  hu-  »  trouva  très-bon  et  utile  pour   le 

guenotsd'escrireet  surcharger  luy  »  bien  de  son  service  et  du  royau- 

cardinal  et  sa   maison   d'injures.  »  me.  Et   pourtant  luy  commanda 

Qu'entre  ces  personnages  desespe-  »  d'y    travailler    diligemment.     Et 

»  rei  il    y   avoit   de    merveilleux  »  d'autant  que  le  labeur  estoit  de 

»  esprits  ,  lesquels  n'entretcnoyent  »  grands  frais ,  argent  luy  fut  pour 

3»  leur   crédit ,  ni  faisoyent  valoir  »  ce   faire   délivré _,  avec   promesse 


3» 


3» 
9 
» 
3» 


31  roit  y  et  qu'au  lieu  d'escrire  on  de-  »  bre  des  comtes ,  du  thrcsor  des 
»  voitasercontre  leurs  personnes  et  »  chartres  et  autres  lieux,  il  eut 
31  biens  de  toutes  les  rigueurs  qu'on    »  lettres    contenantes     mandement 


Uiné  fabaistcr  raccnsation  il  serait  coupable  de 
ratteint0  oae  recevrait  la  vérité  défendue  par 
Bavle  f  mugré  ses  préjngés.  Alais  Joly  reproche 
Mi  mAiiit  temps  à  Bayle  de  n'avoir  pas  examiné 
«vflC  la  même  critique  le  second  passage  de  la 
Phaclie,  rilé  dans  cette  remarque.  Joly  transcrit 
■■HÎ  la  obs«*rvalions  de  Leclerc  sur  quelqur^ 
d«  U  PUnclic* 


y  leroïc  oesom.  en  quoi 
»  d'une    extrême    diligence.     Mais 
»  ayant   avancé  la  besongne  ,  le  roy 

(i4)  La  Pianclie,  Histoire  de  François  II,  yag, 
3"8  et  suiv. 
'(i5)  Là  mi'mp ,  -pas.  37a  et  suif, 
(i6)  Té' auteur  ytirle  dr  François  /*'. 


,58  .  TILLET. 

»  mourut ,  sang  que  du  Tillct  east    »  ven   d|estime  les  gens   UTaiu  et 


u  rccucilly  le  biea  qu^il  en  atten- 
»  doit.  Et  ce  qui  plus  Testonna  ,  ce 
»  fut  que  depuis  le  deces  du  roy , 
»  tous  ses  amis  se  trouvoyent  ou 
»  eslongnez  ,  ou  chassez  de  la  cour , 
»  en  sorte  que  son  estât  du  grefie 
»  estoit  en  grand  bransle  à  cause  de 
»  sa    Talue ,  et  que  ceux  de  Guise 


»  leurs  libres  :  qui  fat  caase  que  du 
Tillet  ne  trouya  tel  appuy  et  snp- 

Ç)rt  de  ce  co9të*lâ  qall  estimoit 
oatesfois ,  se  sentant   ainsi  n- 
brouë,  il  se  défendit  da  comoun- 
dement  qu'il  ayoit  du  feu  roy,  sup- 
pliant que  ses  liyres  fussent  yens 
»  et  examinez  ■.   esquels  on  troo?e- 


»  ayoyent  des  lors  pris  ceste  coustu-  »  roit  qu'il  n'avoit  en  rien  ontrepas- 

»  me  ,  de  distribuer  tant  quUls  pou-  »  se  le  deu  de  sa  charge.  Sur  cela,  le 

»  yoyent  les  offices  et  les  plus  oel-  »  cardinal  se  fit  commander  de  prea- 

1»  les  charges  à  leurs  amis.  Du  Til-  n  dre  ces  liyres  pour  les  Toir,  eten 

Ict  eut  lors  accès  seulement  au  »  faire  son   rapport  au   conseil.  Ce 


»  conncstable ,  auquel  il^  fit  enten- 
»  dre  la  charge  quHl  ayoit  eue  du- 
»  dit  feu  seigneur  ,  et  le  bien  que 
»  la  France  en  devoit  espérer.  En 
»  quoy  il  n'oublia  ses  peines  ,  et 
»  requérant  pour  recompense  d'icel- 
»  les ,  et  de  ses  services  ,  que  son 
»  estât  de  greffe  de  parlement  luy 
9  fust  à  tout  le  moins  continue  et 
confermë.    Le    connestable,     qui 


9  qu'il  fît,  et  les  enyoya  en  ses  cof* 
»  fres ,  chargeant  du  "ïillet  de  se  re- 
»  tirer  à  luy ,  ]|>our  luy  rendre  ni* 
»  son  de  son  fait ,  et  entendre  Tin- 
»  tention  du  roy.  Voilà  comme  ce 
»  nesocefut  accroche,  et  comme  da 
»  Tillet ,  an  lieu  de  recevoir  recom- 
»  pense  de  ses  longs  travaux ,  avoit 
9  assez  affaire  à  employer  ses  amis 
9  pour  appaiser  le  cardinal,  de  sorte 


avoit   receu  quelques  services   de   »  que  il  craignoit  de  perdre  la  vie , 
du  Tillet ,  luy  promet  de  le  pre-   »  les  biens  et  les  estats.   Le  cardinal 


»  senter  au  roy ,  et  de  le  faire  ex- 
9  pedier.  Mais  quant  à  son  livre  , 
»  d'autant  qu'il  n'esloit  homme  de 
»  lettres ,  il  ne  s'en  soucia  autre- 
9  ment.  Advint  comme  il  en  car- 
9  loit  au  ro^ ,  et  que  du  Tillet 
»  avoit  ses  livres  desployez  sur  sa 
table ,  yoici  arriver  le  cardinal  de 


de  sa  part  ayant  fait  feuilletterces 
n  Kvres  par  les  gens  doctes  qu'il  te- 
9  noit  prës  de  soy  pour  l'instruire  es 
»  affaires  qu'il  devoit  proposer  aa 
9  conseil ,  où  il  estoit  lors  fort  neuf, 
9  à  cause  de  son  jeune  aage  et  ioex- 
9  perience,  trouva,  par  leur  rapport, 

que  ces   labeurs   luy   pourroyeut 


9  Lorraine ,  qui  mit  l'œil  dessus.  Et  »  grandement  ayder  et  servir  ^  mais 
9  ayant  estimé  que  ceste  marchan-  »  que  de  les  publier  par  impression, 
»  dise   seroit  fort  à  propos  à  Tin-   »  il  y  avoit  des  choses  de  trop  grande 

conséquence,  et  quimesmes  pooT' 
royent  nrejudicier  aux  droits  qu'ih 
pretendoyent  en  quelques  duchés 
et  seigneuries  du  royaume.  To«- 


.  proi 

»  struire  aux  affaires  d'estat ,  et 
9  pour  adresser  les  desseins  qu'il 
9  s'estoit  desja  imaginez,  commença 
9  de  faire  trouver  mauvaise  et  ren 


9  dre  odieuse  ceste  bonne  entreprise   n  tesfois  ,  il  leur  sembloit  qn'il  ae 

9  de   du     Tillet ,     voire  jusques  à    »  devoit  ainsi  rudoyer  l'auteur,  ains 

9  l'accuser,  devant  sa  majesté  ,    de       " 

9  desloyautë,  de  vouloir  mettre  en 

»  lumière  les  secrets  du  royaume  , 

9  et    les    choses   que  les  roys  de- 

9  yoyent  tenir  cachc'cs  plus  precieu- 

»  sèment,  pour    n'estre  yeues  crue 

9  de  peu  ae  gens.   Le   connestable 

9'  n'insista  pas  fort  pour  du  Tillet  , 


le  caresser  et  receyoir  benigne- 
ment ,  luy  faisant  avoir  la  conGr- 
»  mation  ae  son  estât  :  qnoy  adve- 
»  nant ,  il  se  sentiroit  meryeillenie- 
9  ment  oblige  à  luy  ,  et  poarroit-on 
»  soustraire  des  livres  ce  qui  faisoit 
n  contre  ces  droits.  Dayantage  que 
"  s'cstint  acquis  un  tel  serviteur  au 


9  car  il  avoit  opinion  que  les  lettres   »  parlement ,  il  n'auroit  peu  fait  \ 


9  amoUssoycnt  les  gentilshommes  , 
9  et  les  faisoyent  dégénérer  de  leurs 
n  majeurs, et  mesmes  estoit  persuadé 
M  que  les  lettres  avoyent  engendré 
»  les  hérésies,  et  acreu  les  luthériens 
»  en  tel  nombre  qu'ils  cstoyent  au 
M  royaume ,  en  sorte  qu'il  avoit  en 


» 


»  car  par  son  moyen  il  entendroit 
tous  les  secrets  de  la  cour.  A  quoy 
>•  ils  s'asscureroycnt  le  faire  condes- 
»  cendre  ,  s'estimant  cncores  bien 
»  heureux.  Le  cardinal  trouva  cela 
»  très  bon ,  et  le  sceut  si  bien  prati- 
u  qucr ,  qu'il  parvint  en  fin   au  bot 
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k  auquel  il  Toulolt  viser ,  comme  ci-  »  est-ce  que  la  Renaudie  pubKoit 

»  dessus  nous  avons  déduit.  Du  Tillet  »  haut  et  clair  que  c^estoit  par  faveur 

a  aussi  s^estimaut  n^avoir  peu  fait ,  »  qu'il  avoit  trouvée  par  toutes  les 

9  d'estre  entré  en  la  bonne  grâce  du  »  cours  de  France  ,  à  cause  de  son  es- 

9  cardinal ,  et  d'avoir  eu  la  confir-  9  tat ,  où  il  pouvoit  beaucoup  servir 

»  mation  de  son  office  par  sa  faveur ,  »  à  ses  amis  ;  mais  qu'il  esperoit  que 

»  se  constitua  son  aiTectionnë  servi-  »  si  la  justice  lujr  estoit  jamais  ou- 

»  teur  y  et  aûn  d'avoir  moyen  de  le  »  verte ,  il  feroit  apparoir  de  l'ini- 

»  tenir  plus  seurement  adverti  de  »  quite'  des  jugemens ,  et  de  la  faus- 

»  tontes  choses  9  \uy  bailla  un  sien  »  seté  de  du  Tillet ,  comme  de  fait  il 

»  frère  pour  protenotaire.  Par  ainsi  »  avoit  obtenu  restablissement  et  let- 

a  croissant  le  cardinal  en   faveur  ,  »  très  de  revision  quelque  temps  de- 


9»  poit  secret  de  procès  de  belles  du-  »  eslevez  en  la  maison  de  la  Renau- 

»  chez  ,  contez  ou    seigneuries   de  »  die  ,  il  avoit  este  envojë  à  Paris 

»  respect ,  qu'il  ne  fust  advertj  des  »  dés  ses  jeunes  ans  pour  solliciter 

»  moyens  de  les  pouvoir  recouvrer.  »  leurs  procès,  et  là  entretenu  si  cu- 

»  Ayant  donc  depuis  ledit  cardinal  m  rieusement  et  diligemment  en  ses 

»  atteint  le  haut  degré  sous  le  règne  »  estudes ,  que  par  leur  faveur  et  di- 

»  de  François  11 ,  duouel  nous  escri-  »  ligence    il  avoit    finalement   esté 

•»  Tons  l'histoire ,  du  Tillet  print  vo-  »  pourveu  de  cest  estât  de  greffier  de 


»  lontairement  la  défense  de  ceux  de 
»  Guise  en  main ,  sachant  bien  que 
»  Vil  leur  avenoit  mal ,  on  pourroit 
»  on  jour  rechercher  sa  vie;  comme, 
9  au  contraire ,  il  y  avoit  à  penser 
»  que  cest  escrit  ayant  fortifié  leur 


parlement ,  où  se  voyant  eslevé  , 
au  lieu  de  rendre  à  sadite  maison 
loyal  service  pour  les  bienfaits 
qu'il  en  avoit  receus,  il  avoit,  par 
des  faussetés  toutes  manifestes,  fait 
tomber  es  mains  de  ses  frères  qua- 


»  cause ,  accroistroit  aussi  sa  faveur,  »  tre  ou  cinq  mille  livres  de  rente  en 

>  comme  à  la  vérité  le  protenotaire ,  »  bénéfices,  que  tenoit  un  des  oncles 

>  qui  aussi  avoit  trouvé  moyen  d'es-  »  dudit  de  la  Renaudie;  et  davan- 

>  tre  employé  par  la  royne  mère,  eut  »  tage  ,  cherchoit  tous  moyens  de 
»  pour  recompense  Tevesché  de  S.  »  s'approprier  le  bien  demeuré  de 
»  nrieu.  La  cour  de  parlement,  meuë  »  reste  de  leur  domaine  ,  à  cause 
»  de  pareille  affection  ,  et  voulant  )»  qu'il  en  tenoit  tous  les  tiltres  riere 
n  entièrement  gratifier  à  ces  gouver-  »  soy.  Mais  tout  cela  fut  assopi  par 
»  neurs ,  adjonsta  à  ce  livre  de  la  »  la  mort  de  la  Renaudie ,  la  memoi- 
)»  Majorité  sqn  privilège,  faisant  tout  »  re  duquel  tenoit  encores  du  Tillet 
»  son  possible  a  supprimer  les  escrits  »  en  géhenne.  » 

»  an  contraire  ,  et  recherchant  les  Je  crois  que  l'Histoire  du  sieur  de 

»  imprimeurs  qu'on    soupçonna    y  Ja  Planche  n'a  été  imprimée  qu'après 

9  pouvoir  mettre  la  main ,   pour  les  la  mort  de  Jean  du  Tillet. 

»  punir  comme   criminels  de  lèse-  /p.  ^^  charse  de  greffier...,,  a  été 

»  majesté.  Davantage ,  il  y  avoit  une  ^,^^^^5  pendant  plus  d'un  siècle  par 

9  autre   considération    particulière  ^ 

9  qui    monvoit  ce    greffier   à    escrire  p^^;,.  C'était  pour  U  rare  de  diampiners  en  An- 

»  contre   ceux  de  1  entreprise  d'Am-  gonmoïs ,  Ae  six  mille  livre»  de  rente  ;  et  u  Re- 

»  boTSe  ,   asavoir  l'inimitié  mortelle  mtudie,  après  avoir  promené  sa  partie  par  umtes 

""*.!     »   "  "I  A  1     T>       *     K«    A  ^...,o«  le»  inridictioM  souveraines   du   royaume ,  soaa 

9  quM  porlOlt  à  la  Renaudie,  a  cause  ^^^^,4^  q^^elle  y  avait  des  parens,  obtint  enfia 

9  des  procès   qu'ils  avoyent    eus  en-  une  évocation  au  parlement  de  Dijon ,  où  il  fut 

9  semble  en  matière  de  fausseté  ,  où  dans  les  formesconvaincu  de  fausseté.  VariUas 

.  l'honneur  de  du  Tillet  estoit  gran-    «S;,"  t  ^t^u  C^ÎXJirrSltf  ■ 
9  dément  engagé.  Et  combien  qu  il  ^         "^     •  •  »  ._  .,   .. 

9  eust  eu  arrest  à  son  profit  (17)  ,  si 


la  mort  ;  mais  que  le  prince  tic  Joinvillejît  sait' 
ver  ce  prisonnier^  et  lui  obtint  des  lettres  de  ré- 
vision qui  le  rétablissaient  dans  ses  biens  «t  dans 
sa  renommée.  M.  de  Thou  rfit,  lih.  XXjy^  f^' 


ivfi  Omfifm  «<*•<?  ceci  ces  paroles  de  VariUas,  sa  renom                                                              _    ^^ 

Mtt.  IM  de  l'Histoire  de  François  II.  La'  Renau-  m.  488  ,  tjue  la  Fenaudie  n'avait  eV  condamne 

S? avwt  «■  n»  ptorès  de  longue  discussion  avce  qu'a  une  grosse  amende ,  et  banni  pour  quelque 

Jcm  dn  'miet ,  greffier  en  chef  da  parlement  dr  P-mps, 
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ses  descerulans.']  Voici  ce  qu^on  trou-  Jean  du  Tillet.  Le  39  de  d^cemW 

Te  dans  le  Véritable  État  de  la  Fran-  1646 ,  monsieur  du    Tillet ,  greffier 

ce,  imprimé  en   1657  :  Il  y  a  dans  en  chef  du  parlement  durant  prêt  & 

le  parlement  de  Paris  un^ejffîer  en  soixante  ans  ,    rendit   son  esprit  a 

chef,  qui  est  monsieur  du  Tillet,  dont  Dieu,  après  une  longue  nuilaaie  qu'U 

les   prédécesseurs  possèdent    depuis  supportafortpatiemment.il  est  loué 

trois  cents  ans  cette  charge  ,  qui  est  très-particulierement  de  ce  qu'ayaiA 

une  des  plus  lucratives  de  toute  la  donné  pendant  sa  uie  plus  a  un  ml' 

France  (18).  Il  y  a  là  ,  ce  me  semble,  lion  d'or  en  charités ^  aumônes  et  Ur 

une  erreur  de  chronologie  ^  car  je  héralités ,  on  ne  trouvera  nulle  part 

crois  qu^avant  notre  Jean  du  Tillet  ,  ni  le  nom  ni  les  armes  de  Jean  du 

aucun  de  sa  race   (19)  C)  n'avait  été  Tillet  ,    baron  de  la  Bussière.  Il  a 

grefiicr  en  chef  au  parlement  de  Paris,  vécu  soixante-  dix  -  huit  ans  et  six 

Et  notez  ([ue  l'État  de  la  France,  im-  jours  (ai). 

Îirime  en  i6ao  (ao),  nomme  Philippe- 

acques  celui  qui  l'était  alors.  ,  (ai)  Pierre  de  Saint-Romnald,  Joan.  chtoa., 

\?'    •          1.   r  '1           j           »•*.  /•!      1  tom.  II,  pas,  roo» 

Voici  un  bel  éloge  du  petit -fils  de  t-o  j 

(18)  Véritable  Eut  de  la  France,  pag,  453,  TILLET  (JeAN  DU),  frërepuîaé 

'"Mct^^^^.  ^eui  ,a.^H,  ,u.,  àvi  précédent,  s'attacha  à  l'état 

tfui  estle  seiudel'auteurtfuej'aiciié.  eCClésiastiqUC ,     Ct    SC    Feadît   UD 

bi£^M?B:X'^-VuVb:°™dV^rffiTrroW  fort  habUe  homme ï«).  Il  apprit 

du  parlement  de  Pans  fût  depuis  trois  cents  ans    exactement  leS  lanC^UeS  ,  l'aiicicn 
dans  la  famille  du  Tillet,  il  n'est  pas  vrai  non      ■»       .  •  |,   ^    .      '.    »         ir 

pins  qne  Jean  du  Tillet  soit  le  |>reauer  de  cette     ClrOlt  rOmaill  etl  antiquité  eCCle- 

famillc  qui  en  ait  été  revêtu.  Cela  paraîtra  par     giaStique.  Il  visita,  par  la  permis- 
Textrait  suivant  d  un  Mémoire  communique  par     »»"''"*i"*^*  *     »•«»*«»  !#«»»  .»  j^>.mw 

M.  François  Janiçon ,  avocat  au  conseil  privé  du    SlOn  de  FranCOlS  I"^*  9  ICS  plllS  C6* 

G.Î^Ll*^"'*  '^'"'  *"  '"^  "f"-»"*'  lèbres  bibliothèques  du  royan- 
HiLiB  DU  TiLLKT,  cis  d'uu  secrétaire  des  me,  et  en  tira  bcaucoup  de  li- 

commandemens  de  Louise  de  Savoie,  comtesse  .  •.  |,  '».  a2 

d'Angoulêmc,  mère  de  François   I".,  fut  anobli     VreS  ,   et  SC  mit  par— la  Ctt  état  06 

en  avril  1484,  et  était  en  i5i4  président  des  publier  de  bcaux  monumcns  de 

comptes  en  Aiigoumois,  et  vice-prvsiuent  de  la     J  1       u  ..ri 

chambre  des  comptes  de  Paris.  En  sa  considéra-    1  UnC  et  de    1  âUttC  antlCf  UÎte  (o) 
tion ,  François  I*-''.  donna  à  son  filsSbEApHiif  nu/âv  .  '  .• 

Tillet  ,  cbevaUer  ,  valet  de  cbambre  du  roi ,  la     (  Aj  ,  et    nommément    Un    VieUX 

charge  de  greflier  en  chef  du  parlement  de  Paris,  manUSCrit  Oui   pOrte  Ic    HOm  dc 
en  laquelle  a  succéda  a  Nicole  Pichon,  son  beau-  *         t^  ,  . 

père.  Les  lettres  patentes  de  cette  donation  sont  CharlemagUe  (B)  ,   et  OUI  ne  plot 

datées   à  Claye,  le  5  novembre  i5i8,  et  il  en  „„*..«...„-.  ««♦"U^K^^y»»  ^^.^^:^«  11 

prêu  serment^le  4  février  iSip,  calcul  moderne,  g^^re  aUX CatholiqueS  romainS.U 

Depuis  ce  temps-là ,  cette  charge  n'est  point  sor-  fut     pOUrVU    SUCCeSSÎvement    dc 

tie  de  cette  famille.  Jean,  son  frère,  l'obtint  le  7  •.  '     a   1    r     T  J*  ri 

septembre  i53o ;  JbAir,  son  (ils,  le  a4  juillet   deuxevecnes.Les uns  disent qu il 

lîTSa;  Jacques,   son  frère,  le  janvier  1578;     fy^  évêque  dc  MeaUX  ,  et  PUÎS  dc 
Jkak,  dit  le  Jeune  ^  le  4  m»"  »588;  François,     *     .  ^»*^i*^  vtv,  *    ^«ma.  9^1.  |/»*ta 

en  i638  et  Jeah-fkahçois  ,  eu  1674.  Cette  an-  Saint— Brieux  {c)',  les  autresqu  il 

née,  le  roi  ayant  séparé  cette  charge  en  quatre  t       r    .  •«  aJC'a 

parUes  ,  un  nommé  Philippe  Jacques  en  eulune  ,  1^  lUt     premièrement    de     Mlllt- 

dont  il  jouit  jusqu^en  1G89,  a»e  Jean-François  BrieUX,    et  puis  dc  McaUX   (d)  *. 

DO   Tillet   y  rentra.  Jeun  au  J  tue t ,  {rere  du  .  '  *_  .     ,       _  *    ' 

premier  Jean ,  et  fils  d'HéUe,  fut  fait  évcque  de  il  COmpOSa  deS  traiteS  de  COOtrO- 

aainuBrieux,  en  i553,  et  le  16  décembre  i5(>5,  „a„-^       «»  —^«^.^^Cw  -._   1^  »^^t^ 

évêque  de  Mcaux  ï  vo}ex  la  note  sur  le  texte  de  ^erse  ,  ct  neanmoins  on  Ic  soup- 
rarticie  suivant].  Il  mourut  au  mots  de  décembre  çonna  de  quelque  penchant  vcrs 

Il  paraît  par-là  ,  xo.  que  Séraphin  du  Tillet  est  /  \  ti  it     •vrvrr  ^_« 

le  prJmier  Je  cette  famille  qui  fut  greffier  en  chef  (")  ^^"*"-  '   ^'^'  ^^^^^  »  P^'S^'  »"•  974- 

du  parlement  de  Paris;  a",  que   ce  Philippe-Jac-  (^)  ^^dem ,  ibidem. 

ques  n'est  point  un  du  Tillet,  comme  l'insinue  [c)  Saraniarihan.  Elog. ,  lib.  II,pag»'i^ 

^■NL^f^^^J^x^  ^"  ^1'  •"*?'*'  %  "^'""'^        (^)  Thuan.  ,  lib,  XLVIl ,  pag.  m.  9:4- 
AL.  Uayle  parait  1  avoir  cru  liu-meme  ;  3°.  que  ce         \L  ,      '  ira  j/t 

Philippe  -  Jacques  semble  n'nvoir  exercé   cette  *  Joly  ,  à  ce  qui  esl  dil  dans  la  remarque 

foncUon  qu'en  attendant  que  J'^.-Z'V.  </u  jTtï/tfi fût  critique   de  rarticle  précédent,  oppoM  ^ 

en  âge  ou  en  état  de  l'exercer  lui-même.  Rem.  qu'on  lit  sur  le  frontispice  de  son  Quinli- 

<=**T-  lien  ,  daté  de  i544  t  et  où  il  est  déj&appe- 

(ao)  A  la  page  Ifio  tîu  Il«.  tome.  U  évéqtu  de  SainUBrieux. 


TILLET.  i6i 

Je  calvinisme  (C).  On  a  estimé    des  catholiques  romains  sur  le  cullé 


nois  et  la  même  année  que  son  swe  harum  finitimas  prouincias.  Do- 

Vère  le   greffier  (A).   On  dit  que  niino  opitulante  ^  regentis y  contra  sy- 

.OtJISDUÏILLET,archidiacred'An*  nodum,quœ  inpartibus  Grœciœpro 

,  ^            »a  -A  1         r  «       fT\\  adorandis  imaginibus  stotidè  swe  ar- 

;oaleme,  était  leur  trere(DJ.  roganter  gesta  est.  Item  :   Paulini 

r  X  e           _*!.    i?i  -      li.    rr    «.,«    «.  jiquileiensis  episcopi  adi^ersiis  Feli- 

(é)  Sammarth.  Elog. ,  lib.  Il  ^  pag.   m.  ^      tt       r.                    •    i?i-^i       j 

k>.  i.  Croix  du  Main?,  A'^^.  268.  %"\    Urgehtanum  ,   et  Eliphandum 

(  f^  L'an  i55i.  loletanum  episcopos  LibelLus.  Quœ 

.■^x  J^^g^g^  j553  nunc  primiim  in  lucem  restituuntur, 

(h)  C'est-à-dU^  au  mois  de  ntx^embre  iS'jo.  ^^"O  salutis  M.  D.  XLIX,  On  fit  à 

Sammarth.  Elog. ,  lih.  //,  pag.  80 ,  e£  la  Cologne  une  seconde  édition  de  ce  li- 

3roix  du  Bftaine,  pag,  269.  vre ,  l'an  i555,  et  il  a  été  insère'  par 

Goldast  dans  le  Recueil  des  Décrets 

(A)  Il  publia  de  beaux  monumens  impériaux  Je  Cultu  Imaginum ,  jiM- 

ie  l'une  et  de  Vauttv  antiquité.  ]  Il  blié  à   Francfort ,  l'an   1608  ,  i/i-S». 

fit  imprimera  Paris,  en  i538,  quel-  Plusieurs  controversistes  de  la  cora- 

Sues  traités  de  Pacien  ,  évêque  de  munion  de  Rome  (2)  ont  soutenu  que 
arcelone;  et,  en  i54o  ,  ^postolo-  c'est  une  pièce  supposée 5  que  Char- 
rum  Canones  et  Concilia  Xill;  et ,  Icmagne  n^est  point  l'auteur  de  ce  li- 
en i55o,   Codicis   Theodosiani  Libri  yre-la,  et  qu'il  n'a  point  été  composé 


(B)  et un  uieux  manuscrit  qui  Voyez  les  preuves  que  M.  Daillé  ap- 
porte le  nom  de  Charlemagne.]  Il  le  porte ,  et  ses  réponses  aux  chicane- 
pohlia  à  Paris,  l'an  i549j  mais  on  ne  ries  de  Bellarmin  (3).  Le  père  Maim- 
^rqua  au  titre  ni  le  nom  de  l'im-  hourg  reconnaît  de  bonne  foi  que  ce 
primeur ,  ni  le  lieu  de  l'impression  j    livre  fut  écrit  sous  l'empereur  Char- 


'lance ,  que ,  par  la  première  moitié  dans  un  ancien  manuscrit ,  le  mit  en 
le  ce  mot,  il  voulut  fi 
41  étant  animé  de  l'es^ 
•voit  dessein  de  trat^aii 

fuction  des  images;  et  que,  par  l'au-  culte  des  images.   On  ne  peut  néan- 

re  moitié  t  il  désigna  son  nom  Tilius,  moins  nier  que  ce  liure  ne  soit  le  ucri-- 

ar  Tiiia  ,  en  lutin,  est  le  nom  d'un  table  ouvrage  qu'on  attribue  à  Charle- 

Tbn  que  les  Grecs  appellent  Philjr-  magneycomme  il  parait  par  les  réponses 

"tt  (i}.  II  est  certain  que  sa  préface  que  le  pape  Adrien  a  faites  aux  olh- 

l*cst  point  conforme  aux  principes  jections  qu'il  contient.  Il  prétend  que 

•'  Dabi  u  Torage  qn'il  fil  en  lulie  avant  d'ê-  (a)  yoret  entre  autres  Alanus  Copus,  dial.  IV, 

tw  «vôqiM  ,  il  avait  rapporté  un  Abrégé  de  Quin-  cap.  XVIII  et  XIX;  et  Dial.  V  ,  cap.  XU  et 

KB««,  fa'il  publia.  Voy« ,  cj-apris  ,  dans  ce  vo-  teq.  Snriua,   m  Admon.  de  Syn.  Francof.,   ait 

laMPaiticIe  de  P.  P.  Verfirrius ,  Tancien.  ///*.  tome  des  Conciles,  part.  /,  pag.  159. 

•*  Larlerc  observe  qu'à  la  tête  de  la  préface  on  (3)  Daillé ,  Traité  des  Imaçe»,  liv.  IV,  ehap, 

^ùtm'.BU.PhiLchristianolectiriS.  III'   Vojre%  aussi  M.  du  Pm,  Biblioth. ,  tow. 

(i)  TeiMiOT,  Additions  aux  Éloges,  tom.  /,  p.  ^I>  P^-  "«  »  ^^'^^'^  *  HoUande. 

SmIm  Vowm,  de  Hiiitor.  lai.,  lib.  II,  cap.  (4)  Maimbourg,  TTistoire  des  Iconoclastes ^  liv. 

*CI,  pmg.  rgo»  ^'%  P^-  "»•  »3. 
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ceaz  qui  le  composèreat  n'auaUnt  suspect  ^  car  il  •exprima  arec  ans 
nullement  l'esprit  de  ce  prince ,  oui   extrême  force  contre  Tabas  des  imft- 
nedt  pas  écrit  de  cette  manière.  On    ges ,  et  ne  se  tint  pas  dans  les  borna  li 
a  réfuté  inyinciblement  cette  remar>   où  se  renferment  qoelqaes  docteon 
qne  dans  les  Entretiens  d^Eudoxe  et  catholiques  (9).  Peut-être  n^ëcrifit-il 
d'Euchariste  (5),  dont  l^auteur  avoue   ensuite  contre  les  huguenots  qa'ifii 
qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  Charles  de  se   délivrer  de  tout  soupçon.  Ce 
magne  a  travaillé  a  ces  quatre  liuree   que  j^ai  cité  du   Perroniana  proan 
qm  portent  son   nom.  ^  Je   m^ëtonne   que  son  frère  le  greffier  nVtait  p« 
qu^on  ait  épargné  ce  jésuite  sur  ce   en   bonne    odeur   d^orthodoxie  ,  et 
qu'il  a  débité  qu'un  luthérien  les  mit   qu'on  prétendait  qu'il  avait  été  diî- 
en  lumière.  Ignorait-il  ce  que  tout  le   ciple  de  Calvin.  Il  se  purgea  sifod^ 
monde  reconnatt  depuis  long-temps ,    ment,  que  ceux  de  la  religion  le  re- 
que  leur  éc/Z^u'' était  évéque  ?  gardèrent  comme  leur  pers^oteor 

(C)  //  composa  quelques  traités  de   (10;.  Et,  â  propos  de  cela,  je  corri^ 
controtfcrse ,  et  néanmoins  on  le  soup-    rai  une  faute  qui  est  dans  l'indice 
conna  de  quelque  penchant  uers  le    des  matières,  au  il*,  volume  de  VUii- 
iahinisme,  ]  Vous  en   trouverez   le    toire  Ecclésiastique  des  Églises  ré- 
titre  dans  ce  catalogue  :  Traité  de  formées  au  royaume  de  F'ranee.  On  j 
l'Antiquité  et  Solennité  de  la  Messe  ,    voit,  sous  la  ïettre  T,  du  Tdlet^gnJ^ 
du  Symbole  des  Apôtres  et  des  douze  jier  ,  et  sa  cruauté  ,  7  ,  5oi  ;  mais 
Articles  de  notre  foi ,  à  Paris ,  1 566 ,    c^uand  on  va  â  cette  pa^e  Soi  dn  Vil*. 
in  8®.  Réponse  d'un  Évéaue  aux  Mi-   livre ,  on  n'y  trouve  nen  qui  soit  né- 
nistres  des  Églises  nouvelles,  à  Paris,    cessairement  à  la  charge  de  ce  da 
1 566 ,  m  8**.  (6).  11  la  publia  aussi  en   Tillet.  On  y  voit  seulement  qne  qnd- 
latin.  Avis  à   messieurs  les  Gentils-   ques   soldats  de    la    religion  ,   qoi 
hommes  séduits  par  les  piperies  des   étaient  sortis  de  Bourges,,  l'an  iSâ, 
ministres  des  Églises  nouvelles,  à  Pa-   et  qui  voulaient  s'en  aller  a  Oiléans, 
ris,  i567,  1/1-8°.  Traité  de  la  Religion   prirent  une  route  particulière ,  if- 
chrétienne.  Ç'^ojTy  les  uns  se  trout^ereni  hien.  Us 
Voici  la  preuve  qu'il  fut  suspect  :    autres  se  perdirent  ^  entre  lesquels  y 
le  cardinal  du  Perron  l'accuse  d  avoir   en  eut  trente  ou  quarante  j  ïesquds 
eu    un    mauvais    dessein   contre  le   estant  travaillés  du  chemin^  et  ayen» 
catholicisme,  en  publiant  le  Traité   hien  peu  de  poudre  pour  tirer ^fu- 
de  Charlemagne.    Cest  M,  du  TU-    rent  surpris  et  cruellement  massaens 
let,  dit-il  (7) ,  qui  Va  fait  imprimer  par  les  gens  que  Jean  du  TUfet,fsref' 
studio  nocendi  plutôt  qu'autrement  ;    fier  de  la  cour  de  parlement  de  Pans, 
'   •     -ui  at^ait  été    '-'--  ^-  ^-'      -        •  .^        .     -     »      .  - 
0  outrait  pas 
images  que 
dit-il  en  un  autre  endroit  (8)  ,  était  joumant  alors  à  la  bussière,  avait or- 
blen  empêché  sur  le  fait  de  l'eucha-   donné  cette  tuerie ,  la  tablé  da  liTit 
ristie.   On  dit  que   chez    MM.   du   serait  correcte;  mais  il  nous  p«ni«* 
Tillet  il  y  a  encore  quelques  épîtres   Je  penser  que  du  Tillet  n'eut  poÎB» 
de  sa  main  sur  le  fait  de  l'eucharis^    de  part  à  cela  :  n'est-il  pas  certii" 


4 
q 

», 


qu'en  ses  écriu,  H  ne  faut  pas  s  é-  peut  ?  Si  les  soldats  que  Tim  e«pH»e 
tonner  si  ces  MM.  du  Tillet  ont  été  font  du  désordre ,  le  mattn  da  châ- 
un  peu  suspects  j  ayant  eu  Caluin   teau ,  étant  quelquefois  à  cent  lieod 

I   commande  «• 
îspoiisable  de  ce 


,^  ;  par  exemple.  Fitye»  l^ff 

iSidu  FI*,  toine  de  sa  NoutcUc  BiMin^Vt 

(5)  Pttg.  173  ,  édiUon  de  Hollande.  édiUon  de  Hollande. 

(6)  Do  Verdim-,  Bibliothèque  française,  ptfg.        (10)  For  et  les  remarques  (D)  rt(E)if  !*••* 
757,  758.  préc/denl. 

(7)  Perroniana ,  au  mot  Charlemagne.  (n)  6^,  Histoire  ecel^siaatiqa*  âm  E^i*i 

(8)  Ibidem j  au  mot  Calrin.  volttnie  II,  livre  Flly  pag.  Soi. 
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^l^rdre?  Ceax  qui  font  la  table  des  il  gérait  faux  q^ue  du  Tillet  le  gref- 
lirres  commetteiit  gouvent  de  pareil-  fier  eût  été  disciple  de  Jean  Calvin  \ 
laf  fautes.  le  Perroniana  confondrait  les  choses. 


frère,  1  Florimoad  de  Rëmoud  sera  point  frère,  mais  neveu  du  grefiier 
mon  témoin.  11  assurée  13)  que  Calvin,  parlement.  Is  (  Ludovicus  Tillius  J 
•'i^tant  retire  dans  la  ville  d'Angou-  eratfiliusHeliœinpriuatoconsistorio 
léoitf  ,  y  fut  entretenu  P espace  de  regio  consiliarii  et  viceprœsidis  ra  • 
trois  ans ,  omax  despens  de  Jjouys  du  tionalium,  Aloisiœ  è  Sahundid  Fran- 
TUlet  y  curé  de  Claix  et  chanoine  cisci  primi,  matris ,  frairisque  Johan- 
é^jingouletme ,  a  qui  il  enseignait  ce  nis  lïllii  senatiis  parisiensis  excepta- 
peu  de  grec  qu'il  scauoit.  il  estait  ris,  cujus  scripta  extant  (i6).  Il  ne 
firere  de  Vei^esque  de  Meaux  et  de  dit  point  que  le  greffier  ait  eu  nulle 
Jean  du  Tillety  greffier  au  parlement  part  au  retour  de  ce  disciple  de  Cal- 
âe  Paris.  Cet  auteur  ajoute  (i3)  que  vin.  Vous  remarquerez,  s^il  vous  plaît, 
Loais  da  Tillet,  «  ayant  la  teste  plei'  que  ce  frère  de  Papvre  Masson  sHn- 
ne  des  opinions  que  Calvin  luy  forma  le  mieux  qu  il  lui  fut  possible 
avoit  imprimées ,  désireux  de  voir  de  toutes  ces  choses  pendant  son  se- 
tous  ces  grands  hommes  oui  avoient  jour  a  Angouléme,  où  il  eut  un  ca- 
dénonce  la  guerre  à  Teglise  catho-  nonicat  (17).  Pierre  de Saint-Romuald 
liquCy  g*en  va  en  Allemagne  (i4)*    (18)  observe  que  ce  chanoine  du  Til- 

Du  Tillet,  de  retour,  estant  let  se  nommait  Louis  ou  Séraphin  ; 

remis  en  son  bon  sens,  quitta  pour  il  rapporte  quelques  faits  que  Flori- 
jamais  la  doctrine  de  son  maistre.  mond  de  Remond  avance  ;  mais  au 
Ainsi  Calvin  perdit  bien  tost  la  pre-  lieu  de  citer  ce  Florimond,  il  cite  Pa- 
miere  de  sesconquestes  :  car  ce  fut  pyre  Masson  ,  qui  n^en  a  rien  dit. 
la  première  ame  qu^on  pense  avoir  Je  trouve  dans  le  Mercure  Galant 
e%té  jamais  desbauchëe  par  luy.  Il  du  mois  de  mai  1705  (19)  un  Sbr\- 
montre  fort  le  mal  talent  qu'il  phin  d0  Tillet  ,  qui  dtait  mort  de- 
aToit  contre  cet  homme  en  sa  pre-  puis  peu  conseiller  en  la  grand'- 
ùuce  sur  les  psalmes.  Car  c'est  de  chambre ,  et  un  abbé  du  Tillet,  qui 
luy  qu'il  parle  disant  qu'un  per-  vit  encore  ;  et  que  la  mère  de  feu  M . 
•onnage  qui  s*est  uilainement  re-  le  comte  d'Entrcmont,  lieutenant  gé- 
tfoUé  et  retourné  vers  les  papistes  ,  néral  de  Bresse,  et  grand'mère  de 
le  descouurit  passant  a  Geneue.  Il  la  marquise  de  l'Hôpital ,  descendait 
entend  du  Tillet,  duquel  il  parloit  du  greffier  Jean  du  Tillet. 
tonnaursen  mauvaise  bouche.  Du      ,  «  ^,,.      ,  ,«.  „.     ^  .  .  . 

Tillet, a» rrtour  dans An=oule,me,  45  'g^'ïl^.l'rf."^ '""  ^'"^- 
ayant  dit  par  ses  lettres  le  dernier      (i^)  ibidem ,  pag  456. 

A    dieu  aux  opinions  nouvelles  de        (^S)  ^f*  Gontianatione  chronici  Ademari  ,  pag» 

Calvin,  et  fait  publique  abjuration   '^ 'x'jp^  ^g,^ 
de  riieresie ,  monté  en  chaire  (  car      ^^'    *^' 

il  ettoit  homme  de  sçavoir) ,  près-  TILLI  (  ou  Thilli  )  ,  terre  sei- 
che et  de^ne  le  luthéranisme  au-  gneuriale  dans  le  Brabant  (A), 
tant  quM  avoit  désiré  de  l'avancer,  g"^""**;*^  «««^  t^  ^^la^auv  v-o-y» 
Le   calvinisme   n'avoit  encor  de  a  donne  son  nom  au  comte  Jean 


mi 

laR»«iu«.c^.;,;.-o«io«t;crct;..,  ^çs  du  XYII'.  siëclc.   On  parle 

(») noiî»Mdd« Rimond, H«io»j de l'Héré-  jg  \^i  j^^g  jg MoréH,  SOUS Ic mot 

■a,  Uifn  rit,  dkap,  IX,  pag.  m.  883.  .     ,      .  ^  ,  . 

M)U0m,eiuq^.  Xy  pag.  98g y  9qo.  Tzerclos  ^  OUI  était  le  nom  de 

,li^  2r."  r,;:;r?4Î.^^^  '''  ' "^^ ^'"'*  ^^«"^"^  ^^  ^®  ï^mexxx  général.  Il 

(i5)^.  deThoa,  Uf».  xxiv ,  m.  488,  dit  ayait  uu  frère  aîné  dont  les  pe- 

mm» Em  ntnêUitUt plaida  p<mr  un  bfn(/!ce  que  son  n\      f       ^         •  Jii.     *  /    \ 

Mir  mmimul  avait  eu  dans  VAngoumoit,  et  tltS-tllS   lOUt  aUJOUrd  hUl  {o)  Une 

r}ém  TWh  U  greffier  pr^tendaiurorn  dans         ^  s  ^    .    \  j.       n         c  £     w 
,mmme^»f{EldfVa£clem^e/denti*span>-        («î  Cest-à-dire  f/in   1696.  T^  gatettes 

In  ife  U  PlaMhie  et eeUes  de  VariUaf.  parlent  incessamment  dTrti.x  . 


TILLT. 

«    ^*i'it  trois  la  in,  qui  en  conféra  ]e  c/omim'fimA/- 

•imles   de  ''*'"  *'  hassum^  le  a5  de  juin  1448,3 

'^    *  '^  '      I    j  . ,  Jean  Serrlaes  ,  issu  d^ioe  famille  (»- 

^-•A»iiitf  «te  1-iie-  tricicnnc  et  des  plus  nobles  de  Bruiel- 

w*     -  .:r>  portent  les  les  (i).  La  terre  de  Tilli  ne  relevait 

js.    Mtci'iil  des  trou-  aloi-s  de  personne  j  mais  depuis  elIt 

,  •  «jronm  à  ^  relevé  des  ducs  de  Brabant.  Voici 

"•  •  '     *    ^          *     ,          .  par  quel  acte  :  Jean, seigneur  de  Thil- 

•i«itce  par  le  roi  „  ly  a  transporte  es  mains  de  mon- 

^     -..  .lutresestavan-  m  seigneur  le  ducq ,  sa  maison  et  sei- 

,».^  charges  dans  les  »  gncurie  de  Thilly  si  comme  icelle 

■T^^jaado,  parde  longs  "  seigneurie  à  luy  cstoit  deniourée, 

'■**■*              '*  ,               o  »  et  a  luy    appartenoit  comme dn 

II  o>l  marie  avec  une  „  propres  biens  alloux,   et  mondit 

^     K^iiiU*  de   Reckbeim  ,  »  seigneur  a  audit  Jean   ladite  mai- 

w  mci  et  chanoine  de  »  «on  de  seigneurie   transportée  et 

•  "^     '.   Je  >aUzbourg,   sei-  **  investie    pour  iceux  biens  et  sei- 

.    ^  .^    .  «.   vs   «.                  o'  ),  gneurie  de  lors  en  avant  par  ledit 

,      ^...  ^vKi'.uMit  par  un  grand  ^  Jç^n  g,.  ijoi„  et  successeurs ,  de 

.  »  '.Htr  un  esprit  fort  re-  »  mondit  seigneur  et  ses  successeun 

4   'iv.Mosie  illustre  de  sa  »  ducz  et  ducbcsses  de  Brabant,  à 

»  tousjoursmais  tenir  en  fief.  Et  ledit 

»  Jean  releva  ainsi  sa  dite  maison  et 

«    I  .1110  iiues  fautes  dans  le  »  seigneurie   de   Thillj  de  mondit 

w         .     i  \  jixÛK'Xe  Tzerclas  (C),  «seigneur   en    fief,  et  en   fit  fojr, 

V.olui  du  comte  Jean  de  »  bommaige,  et  serment  de  loyaolle, 

,       ..».  »\.»w»  .     .  „            .  »  ainsi  que  selon  le  droit  de  la  court 

.     .   \.-  lie  MIS  si  1  on  se  trompe  „  j^s  fj^fs  de  Brabant  r  appartenoit, 

.>a  dit  que  ce  général  fut  »  et  mondit  sei^eur  le  receut  ainsi 

*.       \.  atc  à  la  diète  de  Ratis-  »  en  son  hommaige ,  saulf ,  en  ce,  ses 

V  '        "1.1  it>?.3  :  je  dirai  seule-  "  baulteuret seigneurie,  et  lesdroit* 

V  .-  .»*  ■  '«'•  I*  -^     j    ^        T    uu  "  de  chacun  ;  fait  le  seiziesme  jour 
.luo,srlon  le  jpere  Labbe,  ^  jc  mai,  l'an  1449  (a).  »  Ce  Jean 

»   ..  .  •  Jxti't/uvs  de  Tilli  furent  Serclaes  fut  père  de  Jacques  TSer- 

/   t7/i/»\v    (hi   Pempire  par  claes,  qui  le  fut  de  Martin  T  Serclaes, 

**      '            .     t;-'„„^     7^  i  yl^  qui  le  fut  de  Jean  T' Serclaes,  conseil- 

,  .^^yi\tir%  «    /-   •«-         ?  1er  au  conseil  de  guerre  de  lempe- 

.^uiJix-    l(ï7.?.    {c).    Le    sieur  reur ,  et  mari  d'une  fille  du  comte 


plus  grands  capitaines 
//\  siècle. 

.^unant  pendrai  de  la  cai>alerie ,  et     ,  (B)  A'm/1...  a  été  promu  hla  disnitr 

[...,  U'^rn/ifimen  1701.  roj^cz  les    fie  prince  par  le  roi  et  £.spagne.]y  oici 

\\i-.kK'H*\inisdenovernbiv  l'joi  ^  pag.    la  teneur   des  lettres  patentes ,  telle 

que  M,  le  baron  le  Roy  l'a  publiée 

-!«i».-  .   r.lirimol.  Franc.  ,   tom,   T,    en  abrège.  Files  sont  datc^es  de  Ma- 

"s^."..  ^    drid  le  aa  de  ddccmbre  lô^B.  «  Char- 

,^..* .  lli!.ioirc  de  Kaviùre ,  tom.  IV,    „  j^,^  p^r  lâgr.ice  de  Dieu,roi  de  Ca<- 

»  tille ,  etc.  Nous  ayant  ëte'  fait  rap- 

.   ,       ,  r      »  port  que  plusieurs    devanciers  u^^ 

M-     sct^neuriafe    dans    /c         *  *       * 

'  iti'ainaie  assure  ffu'il  avait       ,  ^  o  .  •   j-  .-i         j  »     «■ 

•».  ■•       \"»""«*«^;  I  ,  (i)  Patricia  tmpnmisque  nohih  atma  Brurf>- 

^jkH  J  li*   mniSOn  de   VVarîUZC  ,     /^m  ttirpe  edito.  Le  Roy  ,  in  TopogMphU  Gall<  - 

V   ' \^.;»»i t  de  Warfuztf   la  trans-    Brabanti» ,  pag. *ï9. 

<^^      Vi>»«»»'d     Maibli:  ,  Tan    i38q.         {i)  Idem ,  ibidem. 

*.     u»iiiti*  ]>ossdd('«  par  Jean  de       (3)  /J^m,  ihid. 
i^*     ^.|  iiiii!«  par  Sanson  de  La-     (4)  Et  tod^m  ,  ibidem. 


JiS^^t^ 
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»  noire  irùs-clier  et  fëalmessire-^/-    »  en   dignité  ,  tilre  ,  nom,  cii  ,    et 
»  bert  T  Sereines  de  Thilli ,  comte    »  grëëminence    de   principauté  de 
»  du  Saint-Empire  romain,  gentil-    »  T'  Serclaes, etc.  (o).  »' 
»  homme  de  notre  chambre ,  sergent       (C)  Ilr  n  quelques  fautes  dans  Is 
»  général  de  bataille  de  nos  armëes    Moréri,  a  l'article  Tzerclas.  ]  I.  On  a 
»  au  Pays-Bas ,  et  à  présent ,  par  no-   oublie  de  marquer  le  nom  de  bapté- 
»  tre  permission  et  aveu ,  gênerai  des   me  de  ce  gênerai  des  troupes  de  la 
»  troupes  du  prince  et  evéque   de   ligue  catholique.  II.  La  ville   qu^on 
»  liège,  notre  allie' ,  et  autres  de  sa   marque  quHl  prit  après  la  bataille  de 
»  famille ,  ont  rendu  avec  beaucoup   Prague   se  nomme   Ellenhogen  ,  et 
»  de  Taleur  et  fermeté ,  aux  empe-   non  pas  Elhogen.  III.  Il  aurait  fallu 
3»  rears ,  rois  et  princes  nos  augustes   indiquer  qu^elle  est  en  Bohême.  IV. 
M  prëdëcesseurs.   Comme  aussi  que   La  défaite   du    marquis   de   Bade  a 
»  ledit  messire  Albert  T*  Serclaes   Wimphen  ne  fut  point  postérieure , 
»  <le  Thilli ,  aurait  servi  dans  nos   mais  antérieure  à  la  prise  d'Heidel- 
»  dites  armées  dès  Tan   1666,  capi-    berg.  V.  Ce  qui  arriva  à  Mansfeld 
»  taine  ,    lieutenant  colonel ,   mes-   proche  de  Darmstad  (6)  ne  fut  pas 
»  tre  de  camp  ,  et  sergent  général   yne  déroute  ,  mais  un  échec ,  et  pré- 
»  de  bataille  ,  et  que  dans  toutes  les   céda  aussi  la  conquête  d^Heidelherg  ; 


-  «f»»^ , 13  1    ^  .       »w»-«-™— , pris  Heidelberg.     ._. 

»  quoi  nous  avons  toute  la  satis-  Qn  ne  peut  comprendre  ces  termes  , 
B  foction  que  nous  pourrions  M)u-  h  auait  auparavant  aidé  l'archiduc 
»  faaiter ,  ainsi  que  des  services  Léopold  a  la  prise  de  Bréda.  C'est 
»  qu'il  continue  de  rendre  actuelle-  peut-être  une  faute  d'impression  pour 
»  ment,  en  qualité  de  général desdi-  Bretta  ,  nom  latin  de  Èretten  petite 
»  tes  troapes  du  prince  et  évêque  de  yiUe  du  Palatinat.  Cet  archiduc  Léo- 
»  liége  ,  pour  la  cause  commune  ,  pold  était  évêque  de  Strasbourg  ,  et 
»  avec  le  zèle  ,  bravoure ,  et  expé-  joignit  ses  troupes  à  celles  du  comte 
.»  rience  si  connue  de  tout  le  monde.    deTilli  au  siège  d'Heidelberg  (7).  VII. 


»  maison  qui  s  esr  toujours  mainte-  ^ire  le  duc  ixuiUaume  de  (Saxe^trei- 
»  nue  par  plusieurs  bonnes  ,  hautes  ,  ,„^^  et  Frédéric,  duc  de  Saxe-Altem- 
»  et  très-considérables  alliances,  et  lourg.  Sans  cette  désignation  parti- 
»  cfue  d'ailleurs  il  possède  plusieurs  culière,  dont  le  sieur  Blanc  s'est  servi 
«  terres ,  seigneuries  et  biens  ,  pour  ^g)  ^  on  laisse  mille  ambiguïtés  qui 
»  soutenir  le  lustre ,  si  comme  celles    déplaisent  aux  lecteurs  exacts.  Vill. 


»  f«r  de    plus    grands    honneurs ,  Blanc ,   qui  nomme  les  principaux  , 

9  droits  ,  prérogatives  et  çrééminen-  ne  nomme  que  ces  deux-là  auifus- 

»  ces;  avons  icelui  messire  Albert  sent  princes.  Notez  que  dans  1  édition 

»  eomte  dé  T'  Serclaes  de   Tfdlliy  jg  France ,  1689,  °^  marqua  bien  le 

»  denotre  certaine  science,  etc.  fait  iii^e  du  livre  de  Julius  Bellus  ,  /^m- 

9  eteroé,  comme  nous  le  faisons  et  ^^  Ausiriaca  ;  mais  ,  dans  l'édition 
9  eréouB  par  ces  présentes  prince  de 

»   T'    Serclaes,  consentant    et    per-  (5)  Le  Roy,    Erection   de  toutes   les  terre», 

»metUnt  qu'il  puisse    et  pourra  ap-  seigneurie»  et  f.miUe.Utrees  du  BraUnt,  p.  106. 

9  nliquer  ledit  titre  de  prince  ,  sur  je)  Cest  ainsi  qu'il  faut  dire    et  non  pas 

M    ■«A&^uvk    ««u>v                       i         J^'^,„  d'ÀmsUd .  comme  dans  Moren.   On  ï  corrige 

9  la  terre  et  seigneurie  qu  il  dénom-  ^^^  ^^^^  ^^^^  Ve'dition  de  Paris,  1690,. 

1»  mera     sous    notre   obéissance    et  ^^y  y^^^^  ^j^^^^  Histoire  de  Baviire,  tom. 

9  iiiridiction  en  nosdits  Pays  -  Bas  ,  /^^  p^\  ,53. 

9   laquelle    terre  et    seigneurie    nous  ^g)  On  a  mis  Alteinbourg  <(ans  Us  éditions  de 

9  avons  dès    maintenant  pour   lors  HoUandr. 

u  érigCe,CtérigeOUS  par  ces  prcsenlos,  '/O  ni»loire  de  Barière ,  tom.  /  r^  pag.  190. 


i66  TIMÉE. 

Se  1699,  on  a  mis,  confcNniMfineiit  aux  on  lieu  commUn  que  Tandenne 
^dition*  de  Hollandt, Maurea  au  Iku  histoire  cultivait  beaucoup.  Ce- 
de  Laurea.  *  •»      i    •  j  -i      1      i^ 

tait  celui  de  compiler  les  bous  on 

TIMÉE,  historien   grec,  fîU  mauvais  présages  (K).  II  est  aisé 

d'un  homme  illustre  (A),  était  deconclure,  du  caractère  de  Ti- 

de  Tauroménium  en  Sicile,  et  mée,  qu'il  n'était  point  propre 

florissait  au  temps  d'Agatboclès,  au  métier  d'historien ,  et  qa'il 

qui   mourut  Tan  4  ^^  ^^   i23*.   aurait  dû  s'abstenir  prindpale- 

olympiade  (^i).  Il  écrivit  plusieurs  ment  d'exercer  sa  plume  sur  les 

livres  (B),   et  entre  autres  une  actions  d'Agatboclës.  (L).  ■ 

histoire  de  son  pays.  Tout  cela      ^      «      «      ,  „    I 

est  perdu;  il  ne  nous  en  reste  . /.^^T*Va"^         '^  illustre. ^ 

•    '^  Ti         1   ^  r     a  1       'j*      /nx     était  fils  d  Andromaque  qui  parut 

rieii.  Il  se  plut  fort  a  médire  (C),   beaucoup  par  8e§  richesses  et  pir 

et  Ton  ne  fut  guère  persuadé  de  ses  belles  qualitës ,  et  qui  peut  pas- 
sa bonne  foi  (D).  Ses  emportemens  ser  pour  le  fondateur  '  de  l'une  det 

contre  Agalhodës  ,  et  l'affecta-  ^^*«»  ^"  P/"*  considérables  de  U  Si^ 

1    ,  ^.  -,      ' .  ,    .  eue  ,  car  il  ramassa  tous  les  fufiitin 

tion  de  lui  rendre  si  peu  de  ]U8-   ^^  jj^xe .  vUle  que  Denys  le  tjran 

lice,  déplurent  beaucoup.  Ilécou-  avait  ruinée  ,  et  les  établit  sur  une 

ta  trop  en  cette  rencontre  l'esprit  colline  nommée  Taurus.  Ce  fut  l'ori- 

de  vengeance  (E).  On  trouva  en-  (?»«  ^  '''5",''T"^°i2r  î'^'  "  j"S'f 
,v     .         t^r    .     3  ran  second  de  la  ICO*,  olympiade  (a). 

core  d  autres  défauts  dans  son  n  y  avait  déjà  long-temp.  que  Denys 

Histoire  (F)  ;  mais  de  fort  bons  avait  ruine  'Naxe  (3).  itotez  qa'Ao- 

connaisseurs  avouent   qu'il   fut   dromaque  régna  dans  cette  Donvelle 

trPft-dnrtP  Pi  trPfu-ploaupnt  (d,)  ^**«  ^^^^  beaucoup  de  douceur  ,  et 
tres-docte  et  tres-eloquent  (O;.       ,^  ^^  ^^^^^  ^^^g^.  ^^  ^^^  ,^ 

It  n  était  pas  moins  excessif  à  tyrans.  Il  reçut  les  troupes  de  Tino- 
louer  qu'à  invectiver  ,  et  cela  léon ,  et  anima  ses  sujets  â  les  seeoo- 
parut  dans  les  éloges  qu'il  donna  der  pour  délivrer  du  joug  de  la  tjr- 

à  Timoléon  (H),  fl  vécut  quatre-  rannie  toute  la  Sicile  «)•                 . 

4.    -^'^       -/JL\    c^/.«.  (B)  Il  ecniat  plusieurs  IwriBS, Il  rois 

Vingt- seize  ans  (ô).  Sa  fortune  de  la  Syrie,  soixante-hoit  de  argu- 

parait  avoir  ete  médiocre.  Il  se  mentUllhetoricœ:'C>xu/AmùfiitduiT^ 

tint  fort  en  repos  dans  le   lieu  nxÀ^jKt^iiuu,  Olympionicas  seu  jêc- 

de  son  exil  (c)  ;  il  renonça  à  la    ^  chronica.  'irAXinji  «a*   :^m^  ^- 

^  ^    ,    1      bris  S.  BxKMvnta  »ai  2i»tXâ««u  Dans  le 

vie  active ,    aux  voyages ,  a  la    p^^^^^  ^  ^^  ^^^^  derniers  onvia- 

guerre ,  et  aux  charges  de  la  ro-  ges ,  il  donna  THistoire  de  Sicile ,  en 

be  {d).  Cela  fut  cause  que  quel-  tant  qu'elle  était  jointe  avec  celle 

ques-uns  s'étonnèrent  qu'il  eût  des  Romains,  et  il  la  donna  dam rau- 

*■       .,        f      ...        jjui-i  tre  en  tant  quelle  était  jointe  à  celle 

acquis  la  réputation  d  un  habile  ^^  ^,^^3  (J).  ^  gt  ^  pi^  l'Histoire 

historien  (e).  Longin  le  censure  de  Pyrrhus,  comme  nous Fapprenoi» 
d'une  chose  qui  ne  mérite  pas    de  Denys  d'Halicamasse  (6) ,  et  de  ce» 

d'être  critiquée  (I).  Mais  Plutar-  P««l««  ^«  C'*^''^'*  ''  ^««*'^  "^  "^ 
que  l'a  condamné  justement  sur  ^^^  ^^^^  ^^^  ^^  ^^^^  ^.^,  ^^^^^  ^. 
des  pueniites  qui  se  rapportent  à   ^//. 

(a)  Idem ,  ibidem, 
(a)  Atben. ,  lib    II ,  pag.  3^  et  alibi,  ^^  ^^  ^^^ 

(*)Lucian.  m  Macrobiui ,  ;ifl^  642 ,  i.  Il,  \^   ^,.^  ^  Pl„urq«,.  in  ViU  Timoleoaii.. 

(c)  Cest'à-dire  à  Athènes^  si  Von  en  croit  pag.  a4o. 

Corî«du8  ia  Brutum  Ciccronîs ,  pag.  1 1 5.  ^5,  Vo„iu, ,  de  Oi*ior.  sr«ci» ,  pag.  8a.  Vojn 

d)  Polyhiu*  ,  lib.  Xli,  pag.  6;o.  Suida», 

(fi)  Idem  y  Ibidem.  (4^  Dionys.  Halicarn.,  lib.  /,  eap.  Vl, 
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lui  quin  te  admonerem  ul  cogitares  ç-gLira  «rev  ttfoy  t«?  m-i^jcii^nv  :  Testant 
eonjiinctène  malles  eum  reliquis  ne-  tur  hoc  qua  tumfacta  sunt  décréta  : 
buM  nostra  contexere,  an  ^  ut  multi  quœ  ignorantem  ait  Artemidorus  Ti' 
Grœci  fecerunt^  Callisthenes  TVdï-  mœum  Tauromenitam,hominem  alio' 
eum  bellum  ,  Timaëus  Pjrrrhi^  Po'  qui  invidum  et  calumniatorem,  ac  cui 
lybius  JVumantinum  :  qui  omnes  h  proptereà  nomen  Epitimii^  id  est  re- 
peiveluis  suis  historiis  ea  quœ  dixi  prehensoris  factum  sit  scripsisse  ,  id 
beua  sépara ferunt{']).  "Sous  skYonsYu   templum  eos  è  depositis    Persarum 

ao^on  fait  deux  parties  de  l'Histoire   condidisse  (11).  Afin  qu'on  entende 
eTimëe,  et  que  l'on  donne  huit  li'   mieux  ce  passage  ,  j'ajoute  qu'il  se 
vres  à  la  première ,  sans  marquer   rapporte  a  la  réfutation  d'un  men- 
combien   la  seconde   en    contenait,    sonse   que   notre   Timëe   avait  de- 
Mais  il  faut  que  j'ajoute  que  plusieurs   bite  touchant  les  Éphësiens.  Il  ayait 
le  citent  sans  obseryer  cette  division:    dit   qu'ils   employèrent    les    dëpôts 
ils  marquent  en  eënéral  tel  ou  tel  livre   des  Perses  à   faire  bâtir  le  temple 
desesHistoires.  Le  plus  haut  qu'Athë-  de  Diane.  Voici  un  troisième  cen- 
née  en  ait  cite  est  le  yingt-liuitièmc  seur  dont  la  morsure  va  jusqu'au  y  if. 
(8).DiosèneLacrcene  vaque  jusqu'au  Aio  i^  mù  vt/v  ii^%U  /Ai  iixotmc  av  J^^a»- 
dix-huitiéme  (9).  juttv  dBt^nïf  «roic  vtto  Tt/utAtou  xatoL  An- 

(C)  //  se  plutjbrth  médire.']  Cela  fut  ^o;tctpoi/c   i<pM/xéyoic'   iKinroc   (T*   etv    oc/» 
cause  que  l'on  ajouta  quelques  lettres    îijcotmc  n:uyX^y**  o-uyynpLva ,  w^  vriç'êetç 
à  son  nom,  pour  lui  faire  un  titre  qui    i^r    oJ^«yoc,   d'ici  to  vpo^ctvSç  îv  taTc 
marquâtsonattachementa  la  censure:    xoiJ'opieiic  ixTriVriiy  rou  kaBiÂxovtoç  Jï^ 
Tifiuuot  fiih  OVI  fAtyiç'ny  ^f ovoieiv  ttivoiM'   <rlîy  ip,^uroy  TriK^ieti  :  Quocirca  nunc 
fâii/oc  y    TJtç  rSi  Âspov<*'  cùepiCiiAC ,  xdu   quoque  nos  ea ,  quœ  a  Timœo  dicta 
ne  jToxvfl'ifMctc  ^f^povTtKac }   ^lÀ  ta^c  sunt  in  Democharem,  meritd  impro- 
àzaJùouç  xàu  /AttJtpdLs  i/7rt*rt/A^mç  %ÙKÔye»ç    bare  \fideamur.  Ille  autem  indignus, 
iïajCixxtreu»  Ka)  Siài  rh  uTfifCoïJiy  rhç  cui  h  quoquam  ignoseatur,  et  fides 
ImmuMTtmt  'E^rt/uAioc  t/To  tivmv  apyo-   tiabeatur,  uideri  débet  :  quia  apertè 
fuiffén.  ITimœus  sanè ,  et  in  temporum  in  maledictis  ab  officio  discedit  ^  ac 
notatione  exquisitam  adhibuit  diligen-  deflectit  propter  insitam  acerbitatem 
tiam  f  et  ut  uarid  rerum  cognitione  (  1  a).  Clément  d'Alexandrie  nous  don- 
abundût  y  sollicité  laborat.  A  t  propter  ne  Timée  et  Théopompe  pour  une 
intempesûvas ,  et  uerbosas  reprenen-  accolade  d^historiens  satiriques  et  fa> 
sioneSfjure  etiamipse  rcprehenditur.  huleux  (i3).  Cornélius  Népos  en  fait 
Quareob  nimiam  taxandi  libidinem,   presque  autant  (i4)<  Notez  qu'Athé- 
et  acerbitatem  y  Epitimœus  {idest,   née  observe  qu'Ister  écrivant  contre 
taxator)  a  quibusd!am  nominatus  fuit  Timée,  le  nomma  Épitimée  (i5).  Ce 
(10).  Vous  voyez  que  l'historien  qui   fut  peut-être  le  premier  qui  trouva 


par 

par  Tabondance  des  éruditions.  Tous  circonstance  ;  cet  historien  répandait 
ceux  qui  l'ont  critiqué  ne  sont  pas  si  toute  son  aiffreur  contre  les  autres  , 
équitables  :  l'un^d'cux  ne  le  fait  con-  (ors  même  qu'ils  n'avaient  point  tort. 
naître  quo  par  le  mauvais  côté  ,  et  il  C'est  ainsi  qu'il  s'emporta  contre 
emploie  pour  cela  une  parenthèse,   ceux  qui  avaient  parlé  du  taureau  de 

.  'Arr,M^m  «.  T».,.A.".T,,  Tv«.".  .J^^    :      e„^  ;^    =f.,  ,.)   T.. 

,  »\       X  «t       '  /û~  -    \  vZ...»  A**»»   uvBovç    Kcti  ^XcLTi^nuieLÇ    avfTttT' 

TMVitfiexAi  Ewwiuio»  Kxwnvàu  )  h*y%tv  ^     '    ^„  ,  „,  7,  -,. 

.     .^       «  «•  ^n      r-^  l'.'  TQVnv.  Sed  Iheopompo  qutdem  tft  Tinuro  qui 

mç  1»  TO»»  nip«xa»f  ^*/)*Xa8>IX«»   I^O»»-  ^^^,^  ^^  „,aUdicZ  com^onunu  Clem.  AIcmu- 

drin.  Stromat. ,  lib.  /,  init. ,  pag,  m.  269. 
(7)  Cieero,  epist.  XII  libri  V ,  ad  FamilUres,        (,4)  Theopompm..,  et  Tinumus  qui  tfuidem  duo 
ftig.  m,  a55.  maUdicentissimi.  Cornélius  N"epns  ,  in  Alcibiade. 


^  Athen.,  lib,  XT,  cap.  W,  pag.  471.  (i5)  Athen.,  Uh.  VI^  cap.  XX",  pas.  273. 

(9)  Diog.  Laërt.,  in  Empedocle,   lib.   FUI,        (16)  yoje%  Diogèn«  î^orce  ,  lib.  V,  num.  \\et 

RMiH.  60.  Ariiitorleii ,  apud  Kusebiam  ,  Pr»par.,  lib,  Xr, 

(  10}  Diodonu  Sicaliu ,  lib,  V^  circa  mit,  cap.  Il,  pag.  791. 


i68  TIMÉE. 

PhalarU.  11  les  truiU  hautement  de  quat  ^  ipse  tamen ,  ubi  diUgenUstimum 
conteurs  de  fables  5  il  soutint  avec  la  t^eritatis  studium  profiletur ,  nugari 
dernière  chaleur  que  ce  Uureau  n'a-  et  alucinari  deprehendatur.  Script»- 
Tait  jamais  existé  (17);  et  c'était  lui  ribus  enimin  iis,  quœ  non  auequunr 
qui  se  trompait;  car  ce  taureau  sub-  tur,  yeniam  {meo  quidem  judkw) 
Mstait  encore  au  temps  de  Diodore  trihui  œquum  est,  quippe^  cumho- 
àe  Sicile  (18).  Il  avait  été  transporté  mines  sint,  et  temporum  prœterlapso- 
à  Carthage  lorsque  la  ville  d'Agri-  rumi'eritasdifficulurècaligin$enut- 
gente  fut  saccagée  par  Amilcar,  et  il  tur.  Contra  uerb  ,  qui  data  operd 
avait  été  rendu  aux  Agrigentins  deux  exactam  inquisitionem  ncglîgunt, Hos 
cent  soixante  ans  après ,  lorsque  Sci-  merito  accusandos  arbitror,  et  quando 
pion  l'Africain  détruisit  Carthage.  nimirum  nonnulUs  adulando^velptr 
Ces  particularités  sont  rapportées  par  odium  uirulentiUs  alios  impugnandoy 
Diodore  de  Sicile  (19)  comme  une  à  regid  t^eritalis  uid  exorbitant  et 
occasion  favorable  de  censurer  notre    aberrant. 

Timée,  et  de  marquer  les  conjonc-  (D)  L'on  ne  Jut  guère  persuadé  de 
tures  où  il  faut  excuser  l'erreur  des  sa  bonne  foi.  "]  Voyez  les  paroles  de 
historiens ,  et  où  il  ne  faut  pas  l'ex-  Polybe  que  j'ai  citées  dans  la  remar- 
cuscr.  Il  faut  l'excuser  lorsque  les  que  précédente  ,  et  celles  que  l'on 
faits  sont  si  obscurs  que  mâme  avec  verra  ci-dessous  (31).  Lisez  ,  en  oa 
beaucoup  do  diligence  on  ne  peut  mot,  ce  qui  nous  reste  du  XII*.  livre 
pas  découvrir  ce  qui  en  est  :  il  ne  de  Polybe. 
faut  pas  l'excuser  si  sa  négligence  et       (E)  De  rendre  si  peu  de  justice  à 

si  l'envie  de  flatter  quelqu'un  ou   de   Agathoclès Il  écouta  trop 

médire  de  quelqu'un  ,  l'entraînent  l'esprit  de  uengeance.  3  Agathodès 
hors  du  bon  chemin.  Les  paroles  de  l'avait  contraint  de  s'enfuir  hors  de 
l'original  plairont  beaucoup  à  ceux   la  Sicile  :  cela  ne  lui  coûta  rien  pen* 

2rui  seront  capables  de  les  entendre,  dant  sa  vie  ;  mais  il  lui  en  coûta  quel- 
.  est  pour  eux  que  je  les  copie:  les  au-  que  chose  après  sa  mort.  Agathoclés 
très  ne  doivent  point  s'en  lâcher;  ils  vivant  ne  fut  pas  une  personne  dont 
passeront  par-Jessus  sans  avoir  la  Timée  se  pût  venger;  il  fallut  que 
peine  de  lire,  et  ils  sauront  néan-  cet  auteur  usât  de  remise,  et  qu'il 
moins  en  gros  la  pensée  de  l'historien,  différât  sa  vengeance  jusqu'à  ce  qii'A- 
riip*  J*t  TOUTOU  <ï>ixoTi^oTipoT  nV»?»  TTfcr  pthoclés  fÛt  (lans  le  tombeau.  Alors 
ï»;tô»i»  >  ^0  *»■»  T^t**ioc  0  T»f  vfo  tcturou  il  déchargea  sur  lui  les  torrens  de  sa 
a-uyyp€t^*eêi  ^ix^oTatT*  Ko^iiyofuia-ctç  ,  colère:  ce  tyran  fut  diffamé,  noo- 
Keu  o-uY^nd/uiny  oùS't/Mcty  roUç  tç'ofuoyftt-  seulement  par  la  description  de  se» 
^oiç  A9roxia-»v ,  duToç  iôpioTUTeii  o-x*^'*-  crimes  et  de  ses  mauvaises  qualités  , 
Çopir,  if  oTcyUfltxiç»*  tAurov  ^Àroirû^et'^Ktf  mais  aussi  par  des  médisances  fahu- 
tiKp*ioxo'youpttioy.At7yàiffblfjt,At,Toùça-uy  Icuses.  On  lui  déroba  la  gloii*e  des 
yfct^*7ctyju(.h  tck  Àyyoïiuctat  rvyXetvnv^  bons  succès,  on  attribua  à  sa  faute  les 
avyyvâffjMç  y  tiç  atv  âi^pw^ouç  oiTctf,  xati  malheurs  qui  lui  arrivèrent,  sans  ea 
tjÎç  •»  To7ç  ^fltpoipco/xivoK  Aspvoïc  ÀK]»StleLç  excepter  les  plus  fortuits  ;  on  le  fit 
ouoTiç  <iW«t/piTou'  *Toùç  /AtyTojy*  xfltTflt  passer  pour  un  poltron  ,  quoiqu'il  fût 
'TTfOûiiftTu  où  ftvyx^ioytiti  toS  àk[hCouç  assez  évident  qu'il  avait  donné  mille 
TrpooTiKov'roùç  KATAyopiAÇ  Tuyx^yuy ,  otav  preuves  d'un  grand  et  d'un  brave  ca- 
xoAfltjt«uoiT«ffTivctc,  »«r«î;tôfAv  ^ixpéîTf/io»   uitainc.  Aurait -il  pu  sans  cela,  fil» 


Btictç 


serere  mihi  Ubmt;  quia  i  imœuSy  çum  Ja  Libye?  Timée  ne  s'est-il  pas 
magnâ  acerbitate  scrlptores  œtatem  treditr  Dans  tout  le  reste  de  son  ou- 
suam  antécédentes  reprehendat,  nul-  vrage,  il  élève  jusques  aux  nues  la 
lumque  historicis  taenias  locum  relin-  valeur  dfs  Syracusains  (^a)  ,  et  puis 


(x7)Diodoru8  Siculn»,  lib,  XITI ,  cap.    XC ,         {-xi)  Dans  la  remarque  (F). 
pag.  543,  rdii.  lat.,  161 1 ,  in-8o.  (22)  TlAp   cx«v  ydp  tÀv  yfn^tiv  i'^^K.ûtpii- 

i^«l{dem,  ibidem.  y^^    ^-^^    ^-^    2t/pct*0t/!r»»V    Ày^ùtUy   TO». 

(10)  Ibidem.  ^    ,  ,       '  .       ,  '   •      r/ 

(M)Diodoni,  Sicnlu»,  /i7..    Xltl ,  pa^.^9,o,  TOt/Tav    Jt/)AT«3-AyTA     «TéJX/A    ^)|«    JiiV>i- 

fdiU  gnfca  Hrtirici  Strphani,  iGSç),  in-folio.  Vo;>;^éuat»  TOi/Ç  *TstVTatÇ  eilBfCtTrovç,  Cwnper 
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prëfcend  cfu^Agathoclès,  qui  les  sub-  itATAxMio^irN?  aMi  ,  oJr*  Bpimn-  ri  (T 
igua ,  ëtait  le  plus  lâche  de  tous  les  oi/x  iy»  e-i  ^  ri  ^  oÙk  i/uii  o-ù  :  Uhi 
ommes.  Il  fait  donc  voir  trop  claire-  fatofanctus  essetj  ejus  uxorem  mor- 
dent sa  passion  et  son  aniraosité:  les  tuum  maritum  lameniantem  hujusmo- 
Lnq  derniers  lirres  de  son  Histoire  ,  di  plangoremedidisse ,  Quid  non  effo 
ans  lescf  uels  il  traite  des  actions  d^A-  tibi  ?  quid  non  tu  mihi  (36)  ?  Polybe 
athoclèsy  nemëritent  aucunelouan-  ne  nie  point  qu^Agathoclés  n^ait  e'té 
;e.  Soldas,  qui  me  fournit  tout  ceci  le  plus  impie  de  tous  les  hommes  (a^); 
i3),  prëtend  que  Tauteur,  dans  tou-  mais  il  prétend  que  cela  n^excnse 
es  les  autres  parties  de  son  Histoire ,  point  la  malignité  satirique  de  Ti- 
i  beaucoup  de  soin  de  dire  la  vërité.  mée,  et  qu'elle  se  réfute  elle-même  ; 
iuToc  h  Tsiç  ôfjtAprietç  t»v  Trfto  îavtou  car  il  paraît  par  les  relations  de  cet 
'TryyfA^eofvtxpôrttrtLt^iKiy^etÇy  xArâ  auteur  qu'Agathoclés  ,  sans  bien  ni 
iMv  «XAA  yuipji  TMc  ypA^îîç  TTXtiçni  vûù'  naissance  ,  parvint  au  comble  des  di- 
iMâLj  tlx*  *^*f  ÀXiiBuAç'iv  SiTeuç'Ayctéo-  gnités  :  il  subjugua  toute  la  Sicile,  il 
ftxie&c  Vf  A^f n,  tà  voxkùL neiri'^tuçen tùu  mit  Cartilage  en  péril,  il  se  maintint 
^VACoi/,  ^À  TV?  TTfioç  cLurh  tX'^peLv  :  dans  la 4lyrannie  jusqu'à  sa  vieillesse, 
Timœus  isti  qui  ueterum  historicorum  il  moiU'ut  roi.  Cela  montre  qu'il  avait 
pecemta  grat^usimè  redarguit,  in  aliis  reçu  de  la  nature  plusieurs  grandes 
quidom  scripii  partibus  maximam  ue-  qualités.  Donc  les  historiens  le  de- 
ritatÎM  euram  providè  gessiu  In  Aga-  vaient  faire  connaître,  non-seulement 
ihoclis  vero  rébus  pleraque  ementitus  par  ses  mauvaises  actions,  mais  aussi 
ei(  in  principem  illum,  propter  odium  par  celles  qui  méritaient  de  la  louan 
9110  prosequebatur  eum  (34)*  gc  :  ^^^^^  conséquent  Ton  ne  peut  ex- 
Noas  trouvons  dans  Polybe  quel-  cuser  Timée,  qui  ayant  narré  maligne- 
«piM'qnes  des  injures  que  Timée  mcntethyperboliquement  toutcequi 
*vait  Tomies  -contre  Agathoclés.  Il  pouvait  être  blâmé  dans  la  conduite 
1  accusa  de  s'être  prostitué  dans  sa  d' Agathoclés  ,  supprima  universelle- 
Jeunesse  â  tout  venant  et  en  toutes  ment  tout  ce  qui  pouvait  y  être  loué. 
■ortes  de  façons  :  riyoïiiati  to?  'A^/*-  *0  J^i  TratpioTcoTiojaivoc  vtto  tjjç  «JVatç  wi- 

'BJtAJA    M4L*têL     TNT    ^ptfTMT    MXlx/fltV  XOIfO?      KpietÇy'vÀ /uitf  tXAVirU/UlAirAS'uO'/UtVtXMÇ  Keti 

''Off 0?  y    vrot/utof  ro7ç  atxpATtç'dtToïc ,  xo-  /uit'   dv^no^tnç  i/xîi   l^iiyytXKt ,   tÀ   ^ 

610?  ,  tptùpX^f  y  TTAfruf  Ttty  0ouKofAife»fy  XAropBoi/uArret  o-uhX^CSnf  TTApetKiXMVtv  : 

oîc  Mri^tf  IpsrpoffBii  7«>ovota  :  Aga-  Egregius    hic    scriptor    maledicendi 

hoclem  in  prima  œtate  publicumjuis"  studio  occœcatus   miniis   rectè  fada 

e  proêtihûlum,  passim  omnium  in-  cum  quddam  animi  malignitate  soli- 

ontinentissimorum    libicUni   exposi-  tus  narrare ,  et  simul  omnia  in  ma- 

un» ,  graculum ,  triorcham  siue  bu-  jus  extollere ,  prœclara  facinora  si- 

eonem  qui  aversus  et  aduersus  im-  mul  cuncta  prœtemnsit  (28).  11  n'y  a 

*udicu8  obviisque  quïbusque  pateret  rien  de  plus  sensé  que  tout  ce  discours 

a5).  Et  il  conta  que  la  femme  de  ce  de  Polybe. 

mnce  fit  cette  complainte ,    en   le  (F)   On  trouva  encore  d'autres  dé- 

rojant  mort,  a  quoi  ne  lui  servais-je  fauts  dans  son  Histoire.  ]  Nous  ap- 

^as?  a yuoi  ne  me  servait-il  pas  ??a'  prenons  de  Suidas  (ag)   que   Timée 

rôles  où  Polybe  trouve  une  terrible  in-  fut  nommé  t^ieille  rapsodeuse ,  ypAo- 

tamie.  :  'Or  «sriâctyf  ri?  yviAÏKA  <^nT\  o^y^xUrpiA ,  parce  qu'il  insérait  dans 

^       . .  _  .        «  /.    .    ,.         son  Histoire  tout  ce  qui  se  présentait. 

louai   nittonam    Arraeustinorum   fortitudinem     m «.   1     a 1        *  *■  •  n„A* 

lodrt,  lUnrn  ^mi  ^egU  istos  omnes  mortales     ^  ««*    l»  mêmc    cllOSC   que    Si  on  1  cftt 

ifurU  lùBgi  n^payùsa  dicii,  Saidas ,  ubi  infrà.  appelé  compilateur  de  contes  de  uieil- 

(a9)Smîdu,inT<^«iio(,  |Mr^.  911.  le.  Polybc  l'accuse  d'avoir  parlé  de 
(a4)  Idem,  ibidem. 

(i5)Po|Tl)âiu,  lib,  XII ^  pag.  G^g,  edit.,  1619,  (><>)  ^^*"»  .  ibidem.  Fore»  le  Justin  Variorum 

■Mbfio.  Joigne»  h  cela  ces  paroles  île  Justin.  lUf.  ''<?  ^'  Graîvius ,  lib.  XXII,  init. ,  et  Suidas  ,  in 

^V/,  cap,  I.  In  SiciliS  pâtre  (Igalonatas(^^(»-  Tf,iopX*K- 

'^Icif}  non  honet tiorem  pnaritiam ,  quàm  prin-  .     \  rr- ««■«•«  i«  «..««  J/T.«^i^^<*..    f»  •   -i 

*TÎa  Onnnis  babuiU  aiquidem  forma ,  et  corporis     .   ^   '  v  '    '.    ,    .       •        «  ,  l.         ,'. 

^1»  .,"«. •       \i-.     ..         .       .      .•*  .■«     if  .fane  omnium  maxime  imvius.  PoItoius.  lib. 

FUclinladine  egregius,  diu  vitamstupnpatientia      ^rr  rk  v^j^'us,  kc  . 

Jtfcibmt.AonoideindèpuberUÛs  egrcs»us,libi-  ,   ' ''JJ^' ?.  ^*     .^    ^„ 

^M  k  TÎria  ad  femina»  transtnlit.  Post  h«c  .    (  j8)  Polybius ,  «i*.  XTT,  jmg.  Cifyo,  cdit.,    610, 

M  utmmqae  Msom  faoïosns ,  vitam  latrocinii»  m-foiin.                     ^ 

^tavit.  'ig)  Suida»  ,  in  Ti^atiOÇ ,  pa^,  911. 
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FlUlie  arec  beaucoup  cTignoranctt  magnam  eloquentiam  ad  êeribenJum 
(3o) ,  et  d^ayoir  joint  à  ce  défaut ,  attuUi ,  sed  nuUum  usumfantueu 
dans  la  description  de  l'Afrique  ,  un  (3q)  Il  renaît  de  nommer  Hérodote, 
petit  génie,  et  sans  jugement,  et  Thucydide,  Philistas,  Théopompe, 
beaucoup  de  crédulité  pour  les  vieil-  Éphore ,  Xénophon  et  CaUtf tnène.  Je 
les  traditions.  To?  Si  TtfjiàuoT  u^rot  tic  remarque  cela  afin  qne  l'on  jogemieai 
«S?  oc/  yuofov  «îviropNTOT  ytyùihdu  vtfï  du  rang  que  Timee  aTait  dans  Veh 
*rSi  KttTÀ  T»?  AiC^Nv ,  fltxxât  Ktù  «TfitiJk-  time  de  Cicéron.  Tous  ces  grands hû* 
ftmiiit  Ktù  Tfxlflfc  àipvXKoyiç'of  »«i  reik  toriens  y  étaient  au-dessous  de  Ini 
ÀftXttttuç  ^nfunAç  ùu/uùv  «vif  i^yulvov  :  Ti-  quant  à  la  science ,  et  à  la  fertilité  des 
mœumjure  pronuntiet  aliquis  non  so"  matières  et  des  pensées.  C'est  beau- 
lum  imperitum  rerum  Africccy  sed  coup  dire.  11  nV  était  point  mal  place 
etiam  puerili  ingénia  tHrum,  ac  pror-  k  Fégard  de  Péioquence:  tous  le  cob* 
MUS  infirmo  judicio  et  qui  antiquitiis  nattrez  encore  mieux  par  ces.  paro- 
tradiiis opimomhus supra nuydumfue-  les:  Gênera  jisiaticœ  dietionis  duo 
rit  deditus  (3i).  Il  le  blâme  de  ne  s'é-  sunt^  unum  serUentiosunt  et  argutam 
tre  instruit  que  par  les  oreilles  ,  et  sententiis  non  tant  gratnbuM  et  tevau 
d'avoir  manqué  de  discememen t(39).  quant  concinnis  et  f^nustis ,  qualit  in 
Ce  fut  sans  doute  la  cause  des  con-  nistorid  Timceus  (4o).  Maisaunqa'oQ 
tradictions  qui  lui  furent  reprochées  voie  que  les  meilleurs  juges  des  onvra- 
(33).  Joignez  à  ceci  le  passage  de  Lon-  ges  de  l'esprit  ne  s'accordaient  eaère 
gin  que  je  citerai  dans  la  remarque  mieux  anciennement  qu'aujourobni, 
(1),  et  ceux  de  Plu tarque  qui  parât-  je  rapporterai  un  beau  passage  de 
tront  ci-dessous;  et  notez  qu'il  ne  rlutarque  {\i)  i  L'historien  Thnœui 
fut  pas  un  sectateur  si  servile  des  an-  espérant  surmonter  7%wrfdides  en 
ciennes  traditions ,  qu'il  n'en  réfutât  uit/acité  d'éloquence ,  et  faire  trower 
quelques-unes  :  mais  il  n'était  pas  Philistus  ignorant  et  du  tout  fia- 
heureux  dans  son  choix;  car,  par   cheux  et  impertinent ,  se  fa  jeiter  en 


harangues  que 

(35)  ;  et  apparemment  il  ne  fut  pas  le  plus  élégamment  escrites,  là  oà, 

mieux  fondé  quand  il  nia  que  Zaleu-  ne  lui  desplaise ,  il  n'approche  Heux, 

eus  eût  donné  des  lois  à  ce  peuple  (36).  non  plus   que  ferait  un  homme  de 

Il  nia  même  qu'il  y  eût  eu  un  Zaleu-  pied  d'un  coche  de  Lydie ,  commedit 

eus  (37).  Pindarusy  et  se  fait  lui'-meême  con- 

(G)    De  fort    bons    connaisseurs  noistre  homme  de  mauvaise  grâce  y  ti 

auauent  qu'il  fut  très-docte  et  très^  de  peu  de  jugement  en   cela,  ok, 

éloquent.  ]  Le  passage  de  Diodore  de  comme  dit  DiphUus , 

Sicile,  c[ue  j'ai  cité  ci-dessus  (38),  me  Gn«  et  sonilli  du  raif  de  la  Sicile, 

sert  ici   dé    commentaire;   mais  je  Cicéron  voulant  rapporter  comme  un 

trouve  beaucoup  mieux  mon  compte  bon  mot  une  pensée  de  Timée,ob- 

dans  les  paroles  de  Cicéron,  qui  vont  serve  qu'il  y  en  a  beaucoup  de  sem- 

étre  rapportées  :  Minimus  natu  ho-  blables  dans  cet  historieil  (4a).  Mais 

rum  omnium  Timœus,  quantum  au-  Plutarque ,  qui  l'attribue  à  un  aalre 

tem  judicare  possum  longé  eruditissi-  auteur,  la  traite  de  froide  et  de  paé- 

mus ,  et  rerum  copid  ac  sententiarum  ^iie. 

varietate  abundantissimus  ,   et    ipsd  (Ê)  Les  éloges  qu'il  donna  k  Timif 

compositiane  uerborum  non  impolitus  i^on.  ]  Il  le  mit  au-dessns  des  plus 

(3o)  Polybin» ,  lib.  IF,  pag.  toS.  grands  dieux  (43) ,  si  l'on  en  croit 

(3a)  nip/  rctç .tv Ax/.icrfiç pctBofACBÇ  uuç'pa,'  \^J^  Idem,' in  Bruto  ,  circaJSn. /pag.  ^ 45.. 

^n.  In  dijudicandis  Us  qua  sibi  narrarentur  ne-  (4i)  Plntarcbns ,  in  Nicii ,  initio ,  pag,  5s3.  ^ 

gligent  fuit.  Idem  ,  ibidem  ,  pag.  668.  me  sers  de  la  version  d'Amjot, 

(33)  AtbenKiu,  lib.  VI,  pag.  37a.  (4a)  Vous  trouverez  cela  dans  la  rmiarjuei^j 

(34)  Voye»  la  remarque  (C) ,  citation  (17).  de  l'article  Fomtaiabib,  tom.  FT,  pag.  5oo. 

l?i^  ^^^y**'"' '/**•»,  ^^''^-  ?^' .  (43)  M«fa  9ro»«7?   ruxoXêOfra,  w  «n- 

(3o)  Cicero,  epist.  I  tion  r  /  ad  Atlicam,  x><tf.     ^  '  r^   "      ,«.      ,  .~       .   •  ■- 

«1^689.         '    »^    •         '^         •««i.Mt.u    ,^»5      ^àLfiÇetreoiGutl.  TimoleontemiOmttnmmi 

(3")  f<lem ,  lib.  II  de  Legibne  ffoUo  333  ,  C       dits  majoremfacere.  Saidai ,  in  TtfitttMÇ ,  fH' 
(^)  Citation  (10),  gio. 
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Soidasi»  qui  ajoatec{ue  cette  flatterie  »  moins   </e  Umps  qu'Isocrate  n'en 

éimit  bien  plus  punissable  c^ue  celle  y»  a  employé  h  composer  son  Panégy 

4e  Callisthene  :  car  celui-ci  n'avait  »  rique.  Voilà  sans  mentir  une  com- 

pour  bat  que  rapothëose  d'Alexan-  »  paraison    admirable   d'Alexandre 

are  y  prince  infiniment  plus  illustre  »  le   Grand  avec  un  rhëteur.    Par 

qae  Timolëon  ;  mais  Timëe  ne  se  »  cette  raison ,  Timée ,  il  s'^ensuivra 

borna  pas  â  cela ,  il  voulut  donner  à  y»  que  les  Lacédémoniens  le  doivent 

aon  bëros  la  snpërioritë  sur  les  pre>  »  céder  â  Isocrate,  puisqu'ils  furent 

miéres  divinités.  Le  raisonnement  de  »  trente  ans  à  prendre  la  ville  de  Mes- 

Suidas  roule  sur  un  parallèle  bien  »  séné ,  et  que  celui-ci  n'en  mit  que 

eondnit;  on  y  trouve  d'un  côte  plus  >>  dix  à  faire  son  Panégyrique  (45).  » 

de  mërite  dans  la  personne  bonorëe,  Je  ne  reconnais  point  là  Longin  ;  je 

et  moins  d'excès  dans  les  bonneurs  ç  ne  sais  ce  qu'il  avait  fait  de  son  goût 

et  de  l'antre ,  plus  d'excès  dans  les  quand  il  écrivit  de  telles  cboses.  Un 

honneurs,  et  moins  de  mérite  dans  de  nos  savans,  bel  esprit,  en  a  jugé 

celui  qui  les  reçoit.  Cette  conclusion  de  cette  façon.  Longin ,  dit-il  (46)  , 

de  Soldas  est  donc  juste  :  si  CaUi-  est  un  àiicaneur  et  vnfaux  subtil. 

sthéne  a  été  puni  de  mort  très-injus-  Timée  avait  écrit  t  Alexandre  em- 

tement  pour  sa  flatterie ,  Timée  mé«  ploya  moins  de  temps  à  la  conquête 

ritait  encore  plus  la  même  peine.  Je  de  toute  l'Asie,  qu'Isocrate  n'en  mit 

suis  surpris  de  lire  dans  Guidas  ce  à  acbever  son  Panégyrique.  Longin 

qui  regarde  Callistbène  ;   car  plu-  le  reprend  d'avoir  comparé  un  grand 

tiears  antres  auteurs  content  qu'il  prince  h  un  sophiste,  et  soutient  que 

ne  se  rendit  odieux  à  Alexandre  que  par  cette  même  raison  on  pourrait 

par  la   trop  grande  liberté  de  lui  croire  que  les  Lacédémoniens  ont  été 

parler  sans  flatterie ,  et  nommément  moins  vaillans  (47)  qu'Isocrate ,  puis- 

lor  le  chapitre  des  honneurs  divins,  qu'il  ne  lui  fallut  que  dix  ans  à  com- 

Obserrons  que  Suidas  impote  à  Timée  poser  son  Panégyrique ,  et  qu'ils  en 

deux  fprands  défauts  :  le  premier  est  mirent  trente  à  la  conquête  de  Mes- 

d'avoir    condamné    très  -  aigrement  sène.    Quelle  conséquence  !   Timée 

dans  les  antres  les  mêmes  vices  à  a-t'il  parlé  de  la  vaillance  d^Isocra- 

qaoi  il  ëtait  sajet  \  le  second  d'avoir  te  ?  Est-ce  proprement  comparer  un 

eu  le  ccBor  toot-4-fait  gâté ,  vu  les  orateur  a  un   conquérant ,  que  de 

maximes  cpi'il  propose,  et  les  opi  comparer  le  temps  delà  composition 

BÎOBs  qu'il  insinue  à  ses  lecteurs  (44)*  ^  l'un,  h  celui  de  la  conquête  de 

CI)  Longin  U  censure  d'une  chose  l'autre  ?  Quoiqu'il  n'y  ait  point  de 

mi  ne  mérite  pas  d'être  critiquée,  J  proportion  entre  des  actions  toutes 

m  Pour  ce  qni  est  de  ce  froid  ou  pué-  différentes ,  s' ensuit-il  au'il  n'y  en  ail 

»  rile  dont  nous  parlons ,  Timée  en  point  entre  le  long  et  le  court  espace 

»  est  tout  plein.  Cet  auteur  est  assez  ^«  ^w  ^^^  ?  2V«  pourrions-nous 

k  habile  homme  d'ailleurs;  il  ne  man-  pas  dire  que  le   grand  Gustave  se 

»  que  pas  quelquefois  par  le  grand  ^^f*^  maître  d'une  partie  de  l  Alle- 

»  et  le  subttme  :  il  sait  beaucoup ,  magne  en  moins  d'années  qu'il  n'en 

»  et  dit  même  les  cboses  d'assez  bon  fallut  a  M,  de  ^augelas  pourtra- 

»  sens  :  si  ce  n'est  qu'il  est  enclin  «"«^  Quinte-Curce ,  au  père  Atrada 

9  naturellement  à  reprendre  les  vices  pour  ach&^er  son  Histoire  y  h  Scrivé^ 

»  des  antres ,  quoiqu'aveugle  pour  ^uspour  nous   donner  son  Martial 

»  ses  propres  défauts,  et  si  curieux  (  )  • 

»  au  reste  d'étaler  de  nouveUes  pen-  ,  M.  Costar  n'a  point  marqué   tous 

»  sëes ,  que  cela  le  fait  tomber  assez  If  s  défauts  de  cet  endroit  de  Longin  : 

»  souTentdans  la  dernière  puérilité.  "  aurait  pu  dire  qu  il  y  a  des  cboses 

à  Je  me  contenterai  d'en  Jonner  ici  ^^  ^^^  ^«itê  du  Sublime,  chap.  IIL  U 

>  un    ou    deux  exemples,  parce  que    me  sers  JS la  version  Je  M,  DetorUuZ 

a  Cécilius    en  a  déjà   rsmporté  un      (46) Cosur,  Apologie,  pog^.  88, 8q. 

»  aSSeS    grand   nombre.    En  voulant  (4:)  C'est  aiiui  qu-ilfaut  traduire;  car  le 

»  louer     Alexandre  le  Grand,  lia,  gre'^  porte  ictr  aijcf/!««v    q„o«d  fortitudinein. 

^«..     >i                     '      ^      ^       Il  J  •  M,  Dttprénixx  a  éclipsé  cela  :  peutrStr»  afin  de 

*  dit -il,    conquis    tOUU    l  Jlsie    en  cacher  Ln  peu  la  faJuse  penséele  Loupn.    _ 

,  (*)  Scalieer  l'appelle  quelque  part  dans  tes  épi'- 

(44)  Saidu ,  in  Tt^jbUUOf  ,  pa^,  gn.  irej,  Icntulnm  Martialif  editorem. 
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que  l'on  ne  peut  surpasser  ou  égaler  fut  très-heoreux  dans  son  choix.  11 


petit. 

qui  subjuguerait  trois  rojaumes  en  (4^)  que  le  duc  de  Candale  et  le 

aussi  peu  de  temps  qu^il  en  faudrait  cardinal  de  la  Valette,  eënëraux  de 

à   un   géographe   pour   tracer  trois  Tarmëe  de  France»  Tan  1637 ,  iFnVvitf 

cartes  ferait  sans  doute   une  grande  Landrecies  presque  en  moins  de  jours 

action;   mais  s^il  ne  gagnait  qu'une  que  Charles- Quint  n'at^ait  autrefois 

province  pendant  que  le  géographe  employé  de  mois  pour  ne  la  point 

tracerait  dix  mappemondes  ,    il  ne  prendre,  ayant  été  contraint  après 

serait  pas  permis  de  tirer  cette  con>  six  mois  de  temps  d'en  lever  honieu- 

séquence ,  donc  il  est  inférieur  en  sèment  le  siège.  Voilà  sans  doute  aoe 

adresse  et  en  promptitude  a  ce  géogra-  belle  idée,  grande,  noble;  mais  je 

Ehe.  Je  dis  cela  pour  faire  voir  que  suis  sûr  que  la  promptitude  d'une 
ongin  n'a  pas  eu  droit  de  conclure  conquête  '  frapperait  encore  plus  si 
que  la  comparaison  de  Timée  pour-  l'on  disait  :  Un  fameux  ingémtur 
rait  faire  plus  d'honneur  à  Isocrate  avait  autrefois  employé  autant  de 
qu'aux  Lacédémoniens  ;  car  dix  an-  temps  h  dresser  le  plan  de  cette  pla- 
nées misei  à  la  composition  d'une  ce ,  qu'ils  en  mirent  a  la  prendre,  ha 
harangue  peuvent  désigner  plus  de  grands  exemples  ne  sont  pas  moins 
lenteur  que  n'en  désignent  trente  favorables  à  Timée  que  les  raisons, 
ans  employés  par  un  petit  peuple  à  Le  plus  grand  orateur  de  Rome  a  dit 
subjuguer  un  état  voisin.  que  Pompée  avait  terminé  plus  de 
Le  censeur  de  Timée  n'a  ]ioint  pris  guerres  que  les  autres  n'en   avaient 

Î;arde  au  but  des  comparaisons.  On  lu;  et  que  jamais  les  voyageurs  ne 

es  destine  à  faire  sentir  vivement  la  parcoururent  tant  de  pays  en  si  pea 

grandeur  ou  la  petitesse  des  objets,  de  temps  Qu'il  en  suDJagua  par  ses 

i  n'y  a  donc  rien  de  plus  propre  à  victoires.  Qui  scepiiis  cum  hoste  eon- 

être  comparé  à  certaines  choses ,  que  JlixiZ   quam.  quisquam  cum  immico 

ce  qui   en   augmente  Tidée  le  plus  concertavit  ;  plura  bella  gessit  quian 

manifestement.  Ainsi,  pour  bien  faire  cœteri   legerunt  :  plures  provmeias 

connaître  la  rapidité  des    victoires  confecit    quant    atU    coneupiverunt 

d'Alexandre  ,  il  fallait  les  opposer  à   (49) Quis  unquam  aut  oheunài 

la  lenteur  d^un  panégyriste.  Considé-  negocii  aut  consequendi  quœstds  stur 

rez  d'un  côté  les  obstacles  de  la  guer-  dio  tam  brewi  tempore  tôt  loca  adirer 

re  ,    le    grand    nombre     d'ennemis  tantos  cursus  conficere  potuit  auàm 

qu'Alexandre  a  combattus ,  la  vaste  celeriter  Cn.  Pompeio  auce  belti  im- 

etendue  des   pays   quHl    subjugua  ;  pelus  nauisauit  (5o)  ?  N'est-ce  point 

Considérez  de  Tautre  la  facilité  d'é-  comparer  Pompée  avec  le  moindre 

crire  un  discours  qu'on  peut  réciter  particulier  qui  sait  lire,   et  avec  un 

dans  une  heure  :  il  ne  sera  point  pos-  marchand  que  l'avidité  du  gain  trans* 

sible  que  vous  ne  vous  figuriez  une  porte  de  lieu  en  lieu  (5i)  ?  bi  la  c(m- 

vitesse  incroyable  dans  ce  conque-  paraison  d'Alexandre  avec  nn  rhé- 

rant,   si  vous  songez  qu'il  n'a  point  teur,  que  Longin  a  tant  blâmée,  n'est 

mis  plus  d'années   à   ses   conquêtes  point  nonne ,  ne  faudra-t-il  pas  que 

qu'nn   rhétoricien   à  une  harangue.  Ton  condamne  celle-là ,  qui  est  néan- 

Un   autre  conquérant  qui  n^aurait  moins  admirable ,  et  la  pi  as  propre 

pas  subjugué  en  trente  années  autant  du  monde  à  exciter  dans  les  esprits 

de  provinces  qu'Alexandre  en  dix  ,  les  idées  que  l'orateur  avait  intérêt 

eût  été  moins  propre  qu'lsocrate  à  d^  exciter  ?  Passons  à  des  exemples 

servir  de  comparaison  ;  car  on  est  modernes, 

naturellement  porté  à  imaginer  une  .,  ,  „.     ,,,.,,     „^ 

j'iT'  •    /•    •  X         1  (48)  Girard ,  Vie  du  duc  dEpemon. 

différence  presque   infime  entre  le       [^^j  ç-^^^ ;       L,g,  ManiliS7?oto»  .04,  B. 
travail    d  un    rhétoricien    et    celui       \5o) idem,  ibidem,  D. 

d'un  conquérant.  On    se  figure    qu'il        \Si)  Impiger  extrêmes  cwrù  mercator  ad  In- 

est  infiniment  plus  facile  de  ranger       „  ^' „^.^-...  r..„;^„.   «...   ^.^   ^ 

des    mots    que    de     subjuguer    qc%  i^inei^. 

royaumes.  Disons  donc  que  Timée  iJorat.,  epi»i.  I,  ^«7^/,  m, 4^. 
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Je  n'allègue  point  ce  qui  fut  dit  îuge  de  la  justesse  et  de  la  délicatesse 

de  Charles  VIII,  qu'il  courut  toute  "des  pensées  :  f^ous  ne  sai^ez  pas  peut- 

ritalie,  comme  un  marëchal  des  lo-  être,  dit-il  (54),  un  autre  madrigal 

gu,  la  craie  à  la  main ,  et  sans  s'ar-  qui  me  plaît  infiniment  : 
réter.  Je  vais  tout  droit  à  M.   Des-  _  ,     ,.       ,     ^ 

préaai. .  l'un  de.  plus  grands  maîtres.  te/„'%,*Sr  *„  tZl, 

U  allègue    deux  raisons  pour  s  eXCU-  Enseit^ne  l'art  à  Bellone 

scr  de  ce  qu'il  ne  chante  point  les  Défaire  des  impromptu. 

Tictoire,  de  l'an   .67»  :  la  première  S«  r^^r/^P/o,  ; 

est  que  les  noms  des  villes  que  le  roi  Mais  ce  corufwfrant  habile 

conquit    en  Hollande   sont  durs  et  A  plus  tôt  pris  une  ville 

barbares ,  et  n'offrent  de  toutes  parts  Ç»'^  n'ont  fait  une  chanson. 

que  êjrl/abes  bizarres  (5:2)  ;  la  seconde,  Toutes  ces  pensées  sont  ingénieuses 

que  le  conquérant  allait  si  vite,  que  continua  Eudoxe  ;  mais  la  louange  r 

les  muses  ne  pouvaient  1  atteindre.  est  toute  uisible ,  et  les  auteurs  font 


fo 

ite  Loutir .  nu.  li^ii  nwt 

ej^loiU,  moins  grands  et  moins    ^„j-  ^^^  ^,^^ 


^         .  ...  ,  .      profession  de  louer ,  au  lieu  que  ce- 

EftCOy  SI    tes  *ml/nt*      mntnr  atvtnn»  «t-  m/t>n*       >••«•.  * 


Laissaient  prendre  courage  à  nos  muses  timi-  Croit  que  l'on  fait  les  vers  comme  l'on  prend 

««»                   ,  ^  les  villes, 
Veu^tm  avec  U  temps ,  a  force  d'y  rêver  , 

Par  quelque  coup  de  l'art' nous  pourrions  nous  n  y  SOnge  pas,  ce  semble  :   il  a   VmT 

>r  •  jx  "^^' K  ctiagrin;  il  ne  paraît  at^oir  autre  in- 

Mats  dès  au  on  veiU  tenter  cette  vaste  carrière.  .^_?-                    j '^        ,.           w    /r»  • 
Pégase  s'eff-aroucke  et  recule  en  arrière;  tention  que  de  Se  tirer  d  affaire  :  et 
Mon  Apollon  s'étonne^  et  Nimègue  est  à  toi  c  est  par-là  que  le  trait  de  louange 
Qua  ma  muse  est  encore  au  camp  devant  Oi^  qu'il  donne  en  passant  est  plus  deti- 
*°^  ^    '•  cat.  La  conformité  qui  est  entre  ces 
M.    Pellisson   s'était   servi   de  cette  pensées-là  et  le  parallèle  de  Longin , 
pensée  dans  son  Invocation  à  Pégase ,  ?,®  ^^^^,  permet  pas  de  douter  que 
pièce  de  poésie  que  Ton  admira  ex-  ^  approbation  de  Timée  ne  soit  con- 
traordinaircment ,  et  où  tout  consiste  [^«^"^  dans  ce  passage  du  père  Bou- 
â  feire  voir  que  les  conquêtes  du  roi  P-^^rs.  Mais  si  quclqu  un  en  doutait , 
coaraîent  avec  une  telle  vitesse,  que  l^  '^  faudrait  renvoyer  à  ces  paroles 
les  poètes  ne  pouvaient  suivre  la  ra-  t^ormelles  du  même  jésuite  (55)  ;  «  Je 
pidittf  de  ce  torrent.  Depuis  que  M.  "  ^^  «"^s  pas  pour  Longin  j  et  le  le 
PeUisson  eut  employé  cette  idée ,  tant  "  ^?" ve  trop  critique  de  reprocher  a 
d'autres  auteurs    s^n    sont    servis,  »»  limee  une  puérilité  sur  la  louante 
qu'eUc  est  devenue  un  lieu  commun.  "  ^  Alexandre.  Qui  dirait  de  Louis- 
Je  me  souviens  de  l'avoir  lue  dans  "  le-Crrand  qu  il  a  conquis  la   pre- 
nne caxctte  de  Paris,  et  c'était,  si  je  »  "^^^i^e  jois  la   Franche-Comté   en 
ne  me  trompe,  lorsque  M.  de  Guil-  "  f  P»"^  de  jours  qu  on  ne  pourrait 
leraenes  en  avait  la  direction.  11  dé-  "  ^''^^''  «on  panégyrique     dirait- il,  à 
Clara    qu'U  était  forcé  de  prendre  "  votre  avis,  une  sottise?  Et  si,  au  re- 
de   l'avantage,   c'est-à-dire    de  ra-  "  *^?"y  d  «ne  campagne  si  courte  et 
conter  par  avance  les  victoires  de  sa  »  «i  glorieuse,   on  eût  dit  que  ceux 
maîesté,  afin  de  pouvoir  l'atteindre  '»  ?"^  devaient  faire  des  complimens 
en  qnelcnie  sorte  dans  ses  promptes  »  »  sa  majesté  avaient  besoin  de  plus 
eip&itions.  M.  Pavillon,  qui  sait  ma-  «  ^^  temps  pour  préparer  leurs  ha- 
Dierun  suiet  si  adroitement,  tourna  ''  rangues,  quelle  n  en  avait  mis  à 
d'une  trè8-"beUe  manière  cette  pensée,  "  jette  conquête  ,  croyez-vous  que 
dans  une  ode  sur  la  prise  de  Namur ,  *'  J»  P^^^^^e  eût  ete  mauvaise  ?  Je  ne 
ran  i6q3.  Notez  que  cette  manière  «  le  crois  pas,  répondit  Eudoxe  j  et 
de  lou^le  roi  a  plu  à  un  très-bon  »  .}f.c''?'«  po^rt^"*  q"«  la  pensée  de 

»  Iimee  est  vicieuse,  par  la  raison 

(h)  CtU  méfait  sow^ir  de  ces  deux  vers:  »  que  les  harangues  dont  vous  par- 

niM  et  TenedM ,  Simoîaque  et  Xantn»  et  Ida  »   ïez  ont  rapport  au  roi  et  à   sa  con- 

ffomiiia  mat  ipao  peni  timenda  sono.  •!_    j     .. 

Cett  LéunUimie  qui  parle  ainsi  dans  sa  leure  a  (54)  Bouhonrs  ,  Manière  de  bien  penser  dans 

PwOÈfsilaM^  apod  Ovidinm  Heroîd.,  epirt.  XIII ,  le»  Ouvrapes  d'Esprit,  pag,  199,  aoo,  édition  de 

f«  ftollande, 
va.  ©3. 

(53)  Dcapràinv,  épitrc  IV ,  vs.  se.  (55)  J^a  mfme^  pag.  81 ,  /ditiun  de  Hollande. 
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M  quête ,  et  que  le  Panégyrique  d'Iso- 
»  crate  n^eo  avait  point  à  iHcxandre 
ji  ni  à  ses  victoires.  »  N'en  déplaise  à 
cet  Eudoxe  ,  je   crois   qu'il   aurait 
mieux  fait  de  donner  son  approbation 
sans  nulle  réserve.  Je  crois  que  la 
pensée  de  l'auteur  grec  eût  eu  plus 
de  perfection ,  si  la  harangue  d*Iso- 
crate  eut  été  le  Panégyrique  d'Alexan- 
dre. Il  serait  sorti  de  là  une  augmen- 
tation d'agrémens  ;  maisje  ne  saurais 
convenir   que  le  défaut  d'une  telle 
circonstance  rende  vicieuse  la  com- 
paraison. Elle  conserve  sans  cela  une 
image  vive  de  la  rapidité  d'Alexandre. 
Je  ne  dois  pas  oublier  que  M.  Ra- 
cine  doit  être  nécessairement  pour 
Timée  contre  Longin-  Lisez  ce  pas- 
sage d'une  lettre  que  madame  de  Sévi- 
gné  écrivit,  le  3  novembre  1677,4  M. 
le  comte  de  Bussy  :  «  Vous  me  parlez 
»  fort  bien,  en  vérité,  de  Racine  et  de 
»  Despréaux.  Le  roi  leur  dit ,  il  y  a 
»  quatre  jours  :  Je  suis  fâché  que 
»  vous  ne  soyez  venus  à  celte  der- 
»  nière  campagne  ;  vous  auriez  vu  la 
»  guerre ,  et  votre  voyage  n'eût  pas 
*  »  été  long.    Racine    lui  répondit  : 
M  Sire,  nous  n'avions  que  des  habits 
»  de  ville,  nous  en  commandâmes  de 


»  beaucoup  de  lieux  couler  es  solh- 
ses  de  Xenarchus,  comme  la  où  il 
dit  qu'il  estime  que    c'estoit  un 
mauvais  présage   pour  le»   Atiie- 
niens,    que  le  capitoine  Bicui, 
ayant  le  nom  dérivé  de  ce  mot 
Nice ,  qui  signifie  victoire ,  con- 
,  tredict  à  l'entreprise  de  la  Suale  \ 
»  et  que  par  la  mutilation  des  Her- 
»  mes,  cW  à -dire  des  images  de 
»  Mercure,  les  dieux  les  avertissoyent 
»  qu'en  ceste  guerre  là  il»  dcvoyent 
9  recevoir  et  souffrir  beaucoup  de 
»  maux  par  le  capiUine  des  Syracu- 
sains ,  qui  avoit  nom  Hermocrato 
fils  de  Hermon  ;  et  davantage  qiill 
.  estoit  vraisemblable  que  Hercul» 
V  portast  faveur  aux  SyracnsMiu, 
»  à  cause  de  la  déesse  Proserpine , 
»  en  la  protection  de  qui  est  la  viUe 
»  de  Syracuse ,  pour  récompense  de 
»  ce  qu'elle  lui  bailla  le  chien  des 
enfers  Cerberus  :  et  aa  contraire 
qu'il  vouloit  mal  aux  Athéniens , 
pource  qu'ils  défendoyent  les  Eg«- 
tains,  lesquels  estoyentdesceBdas 
des  Troyens ,  ses  mortels  ennemis, 
à  cause  que  pour  la  foy  faussée, 
„  et  pour  le  tort  que  lui  tenoit  le  roy 
)>  Laomedon,  ildestruiait  leur  viUe: 
mais  à  l'avanture  avoitril  aussiboa 


» 
» 

» 


il 

sioi 
4(1) 

à 

m 


»  campape:  mais  les  places  que  vous    ^  ^^ 

»  attaquiez  turent  plus  tôt  prises  que  ^^  jugement  à  escrire  toutes  ces  m- 

»  nos  habits  ne  furent  faits.  Cela  fut  ^  Janteries  là,  comme  à  reprendre 

»  reçu  agréablement  (56).  »  J'ignore  si  ^  ^^  g^|g  jg  Philistus,  ou  à  injorier 

quelqu'un  s'est  avisé  de  faire  usage  ^  piston  et  Aristote  (58).  »  Notons 

d'une  pensée  de  Martial.  Elle  concerne  ^^  passant  combien  était  fausse  l'idée 

dus  copistes  qui  allaient  plus  vite  que  ^^^  j^g  païens  se  faisaient  de  Dieu.  Lt 

celui  qui  leur  dictait.  décalogue  nous  enseigne  que  Tini- 

Currant  v/iria  UeM ,  manus  est  velocior  Mis:     quité  des   pères  n'influe  SUT  les  eB- 

NonSun  lingua ,  0uum  dextra  peregit  o-    fans,  quant  à  la  colère  de  Dieu,  <!•* 

P"* î^?)-  jusques  à  la  quatrième  génération.  El 

Pourquoi  n'aurait-on  pas  dit  que  le    voici  un  historien  païen  qui  s'iou- 


sien. 


ce 


^^   demi -dieu  avait  eues  avec  mi 

(K)  Plutarque  V a  condamné  juste-   prince  troyen. 

ment  sur le  lieu  commun (L)  Timée n* était  point  pn^ 

des  présages *•']<<  £t  si  se  laisse  en   pj^  gm,  métier  d'historien  ,   et U 

..^  .  .  ,*.         ■»«.•  ^..My.;#   ^i1   s'nhxtmnir  firincioalemtM 


e  française,  croît  que  Ifajie   prend     *«»"*««-^      Vj*  j* 

mal  le  sens  de  PluUrqne,  qui  ne  reprocbermit  à     tère  de   médlSaUCe  »ur  MS  aiSCOaiS- 
Tim^  que  d'aroir  ramassé  des  pointes  froides  et    î]    aimait   naturellement   à  eritîqper 


fondées  sur  des  allusions  à  d«  purs  jeux  de  mots. 

Joly  ne  trouve  — -  " — *  ^  '-"*  - — *'  '"  —■♦*—*  — 

Bayle ,  pu' 

seulement 

«pmpilé  les  bons  ou  manyais  prénages. 


le  trouve  pas  tout-à-fait  juste  la  CTiti(|iie  sur  (59)  PlnUrcli. ,  i*i  Niciâ  ,  pag, 

,  puisque  PluUrque  reproche  à  Timeenon-  ^  la  version  tTkmjot,  Note*  qut 

lient  les  jenx  de  mots,  m^is  aussi  d^aroir  du  Sublime ,  ehm.  Fil ,  se  mo^ 

li  i«-  v^—  «..  ........:.  «-i-_—  pnse  du  nom  d'Hermocrai-, 


que  Longin,  Tftil> 
mofue  dêWii 
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surer..  Cest  pourquoi  une  lorsqu'on  ressemhlo  à  Timëe.  Je 
de  sa  façon  n'eût  jamais  pu  crois  quMl  y  a  des  gens  si  raison- 
ae ,  quand  même  il  eût  pos-    nables ,  qu  ils  aimeraient   mieux  ne 

autres  talens  qui  sont  né-  rien  écrire  que  de  s^ëriger  en  his- 
(  aux  historiens  (5g).  L'es-  toriens  dans  des  circonstances  où  ils 
irique  porte  à  supprimer  les  pourraient  craindre  ces  illusions  ; 
louables  ,  et  ù  ne  présenter  lis  ne  se  contenteraient  pas  de  laisser 
eurs  que  Pendroit  faible ,  et  calmer  les  premiers  troubles  de 
mauvais  câtës  que  Ton  trou-  Tâme  ,  d'attendre  que  le  temps  eût 
(  chaque  chose ,  ou  qne  Ton  ferme  la  plaie  ;  ils  renonceraient 
Lonner.  On  en  use  de  la  sorte  pour  jamais  à  des  écritures  qui  la 
alement*  lorsqu'on  parle   des    rouvriraient    infailliblement.    Mais 

d'un  homme  dont  on  a  reçu   Timëe  n'était  pas  de  cette  trempe  j 
>  offense.  11  n'y  avait   donc    et  je  gagerais   que  le  seul  désir  de 
'histoire  que  notre  Timëe  fût   se  venger  d'Agathoclès  l'eût  dëter- 
capable   de    bien    composer   miné  à  prendre  la  plume  incessam* 
[istoire   d'Agathoclès  j   car  il    ment  pour   composer  une  histoire 
it   dans  une   ville    où  il  se    de  Sicile.  Chaque  siècle  peut  fournir 
t  en  exil  pour  avoir  été  chassé    de  tels  exemples  ;    je  veux  dire  des 
atrie  par  Agathoclés.  Le  souve-    auteurs  qui  n'auraient  jamais  songe 
cette   injure    et   de  ce  dom-   à  composer  des  histoires ,  si  des  mé- 
\e  présentait  â  tout  moment   contentemens  personnels  et  des  pas- 
rier  vengeance  aux  oreilles  de    sions  à  la   mode    ne  les  y   eussent 
lin.    Je  vous  laisse    à  penser    déterminés.    Us     n'attendent   point 
auteur   naturellement  satiri-    que  leur  colère   soit   passée ,  com- 
ouvait  en  cet  état-là   se  tenir    me  il  faudrait  pour  le  moins  qu'ils 

entre  les  bonnes  et  les  mau-   Fattendissent  (oi)  ;  ils  écrivent  dès 

qualités  du  tyran  qui  l'avait   le  premier  jour  de  leur  nouvel  éta- 

Ceux  qui  se  plaisent  à  mé-  hlissement.  Aussi  voit-on  que  leurs 
rouveraient  sans  doute ,  s'ils  histoires  sont  trop  partiales,  et  qu'ils 
linaient  profondément,  que  ajoutent  leurs  gloses  à  chaque  fait 
umeur  satirique  est  le  fruit  qu'ils  rapportent.  On  les  prendrait 
xmpérament  bilieux  et  pré-  pour  des  qualificateurs  du  saint-offi- 
aeux>  Or,  comme  ce  tempéra-   ce  ;    car  ils    prononcent  des  arrêts 

excite  de  grands  désirs  de  sur  chaque  action:  ils  décident  qu'el- 
ince ,  lors  même  qu'on  n'a  été    le  est  faible ,  qu'elle  est  lâche  ,    etc. 

peu  offensé,  il  faut  conclure  Que  ne  donnent-ils  à  faire  cejuge- 
*imée  senfait  une  passion  vio-  ment  au  lecteur  ?  Ils  devraient  faire 
le  se  venger  d'Agathoclès.  Dés  un  narré  qui  ne  contint  que  les 
iC  devait  point  le  mêler  dans  principes  ou aue  les  prémices  du  rai- 
istoire  :  il  devait  être  très-as-  sonnement  ^  le  lecteur  tirerait  lui- 
qae  sHil'y  mêlait  il  s'écarte-  même  la  conclusion  ,  soit  qu'il  s'agît 
es  lois  historiques.  Lesperson-  de  btâmer,  soit  qu'il  s'agit  de  louer. 
I  plut  modérées  et  les  plus  mo-   11  suffit  donc   de  bien   exposer  les 

auraient  sujet  de  se  défier  de  faits  :  les  sentences  en  ce  genre-là 
rerta   en  écrivant  les   actions    doivent  être  ménagées   tout  comme 

pertéenteur.  Elles  devraient  celles  qu'on  nomme  maximes  :  elles 
aent  craindre  que  les  incom-  ne  doivent  pas  se  montrerhors  d'œu- 
:és  de  la  proscription  n'exciUs-       ,-  ,  „  ^    ,    .,     ...  .  .      ^ 

les  nuages  qui  leur  cacheraient    ^^^)n  faudrait  ^uds  se  soutinssent  de  ce  be^ 

naïf   des    événemens,    et   qui         Ne  freim  animo  penmtte  calenti , 
î     les    empêcheraient    de     bien        Da  spatinm  tenaemqae  moram  :  malè  «nncta 

lîr  les  fonctions  d'un  historien       ^^    ^  ministrmt 
A   plus  forte    raison    faut-il       "P*    '  itit!  jiek'/zii.'x;  w.  697." 

drO  los  illusions  du  ressentiment    JUms  peut^tre  craindraientrîb  de  ne  savoir  pas 

écrire^  s'ils  attendaient  qu'ils  fussent  de  sens 
CasUifre%  avec  ceci  la  remarque  (D)  de  rassis  :  peutrftre  s' imaginent-ils  que  la  colère 
•  Bjdmmb,  fom.  Xllypag,  Soq.  Uur  donne  le  talent  qu  ils  n'avaient  pas. 

P''€jêm  Ut  remarque  (B)  de  l'article  Hall        Si  natnra  negat  frcit  indi^paatio  yexvaxa , 
rd)  y  SPM.  F7/,  pag.  ^.  disait  Jnvénal  dans  sa  l^.  Mtire,  ys.  79. 
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vres  ou  en  relief,  il  faut  les  incor-    réussit   pas,  et  Qu'il    fut   ch^ 

Ï>orer  dans  la  narration  ,  comme  on    -^««  1^0  'Tu  -  ^  ^««wc 

'a  dit  ciKlessus  (6a).  Il  y  a  bien  des  P^'  *®*  Thraces avant  que  d'aTwr 
histoires  modernes  où  il  manque  an  ™**  ^^  ordre  ce  nouvel  établisse^ 
titre  Tépithéte  de  critique.  Ce  sont  ment.  Les  Téiens,  qui  daos  la 
des  ouvrages  où  Ton  ne  fait  que  cri-  Sge.  olympiade  abandonnèrent 
tiquer ,     et  ou  l'on    engage   même    1 J:,^  „:ii     ^  *       .  ^""cicm 

quelquefois  une  dispute  réglée.  On  ^^^  ^"*®»  réussirent  incompa- 
narre  et  puis  on  réfiite  alternative-  rablement  mieux' que  lui  dam  le 
ment.  dessein  de  bâtir  Abdère.  Ils  con- 

{^1)  Dam  la  remarque  {S^)  de  VariicUT^ko^^   servèrcnt  pour  lui  tant  de  fCS- 
ci-dessus ,  pog.  to3.  pgct ,  qu'ils  l'honorërent  cooime 

TIMÉSIUS  (A)  aétë  un  homme  unhe'ros(c).  Il  éprouva  qu'on  Ini 
de  conséquence  dans  Glazomëne  avait  répondu  juste ,  lorsqu'il 
sa  patrie.  Il  y  possédait  une  telle  avait  consulté  l'oracle  toucbant 
autorité ,  qu'il  y  faisait  tout  ce  'e  dessein  de  conduire  une  colo- 
qu'il  voulait;  et  comme  il  avait  °ie,  Cherchez^  lui  répondit-il, 
rendu  beaucoup  de  services  à  la  des  essaims  d'abeilles  ^  vous  au- 
république,  il  ne  croyait  pas  être  ^cz  abondance  de  guêpes  (d).  Le 
devenu  odieux  par  son  grand  niai  fut  qu'au  lieu  de  faire  comme 
crédit.  Ilfutassurédu  contraire,  ^es  abeilles  de  Virgile ,  qui  chas- 
lorsque,  passant  par  un  lieu  où  sent  les  frelons  (e) ,  les  guêpes 
quelques  petits  enfans  se  diver-  le  contraignirent  k  déguerpir, 
tissaient  à  jouer  aux  osselets ,  il  ,,„, 
entendit  ce  qu'ils  disaient.  Il  s'a.      flf/ft^A'^-'  ''  '"f",  "r^Y"'    . 

.     j     r.  >  ^  1    ^        W^'iutMûe  Amicor.  inultUud.,MF.c6. 

gissait  de  faire  sauter  un  osselet    igna.umfucos  pecus  à  prmsepibùsJJi. 

bors  d'un  trou  :  la  chose  parais-      (e)  Virgil.  Georg. ,  lib.  iv^  f^ers.  16&. 

sait  si  malaisée ,  que  la  plupart 

de  ces  enfans  dirent  qu'elle  ne  se       ^^^  ^ïf 'Y  ^  /«.  l"i, donne  le 
/.      .^  1  ^-        -  j       .^   nom   qu'Hérodote  lui  a  donne     et 

ferait  pas  ;  mais  celui  qui  devait  non  pas  celui  de    Timés^  aui  \^ 


ie  Tisse  sauier  La  cerveue  ae  1 1"     .  „  ,  i-r-*-   **o«i«ci«», 

-^   "i   .  -     r       '         ^       ^^  qu  apparemment   par   une  faute 

mésiusy  comme  je  ferai  sauter  d'impression  il  lui  attribue  d'avoir 
cet  osselet,   Timesius   ne  douta  chasse  les  Thraces  (2).  Un  autre  a 
plus  qu'il  ne   fut  extrêmement  dit  qu'il  fut  chasse  parles  Téiens^ 
haï  dans  la  ville  ;  et,  dès  qu'il  fut  J  ^'  ^"''*  "*«^^'  ^^^^  C^)- 
de  retour  chez  lui,  il  raconta  à     {i)Dansi'aracielMvkKM,t  ^o"**  /»>y.4o, 
sa  femme  ce- qu'il  venait  d'ouïr,  '^TowJwi.J *««    «*:  ^-    -     /»» 
et  lui  ordonna  de  plier  bagage  et      (3) ibidem,  pag.  35  remanfue{C). 
de  le  suivre  ,  et  sortit  hors  de       ^  , 

Clazomene  ^a)  Je  croirais  volon-  .  TIMOLEON  ,  général  des  Co- 
tiers  que  ce  fui  depuis  ce  temps-  rinthiens,  a  été  l'un  des  plus 
là  qu'il  entreprit  do  conduire  grands  hommes  de  l'ancienne 
une  colonie  dans  la  Thrace,  et  de  ^rèce.  On  aurait  pu  l'appeler  le 
rebâtir  Abdère.  Nous  avons  vu  fléau  des  tyrans^  car  sa  princi- 
ailleurs  {ù)  que  son  dessein  ne  pale  inclination,  et  sa  principale 
/    T»i  .     u  «       i>  •  Q       occupation ,  furent  de  punir  les 

(b)  DMfis  l'urtivir.  «i'ABiïERE ,  lume  /".       usurpatcufs  de  la  puissance  sou- 
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reraine ,  el  de  maintenir  ou  de  Syracuse ,  et  qui  dans  le  fond  ne 
"ëtablir  la  liberté.  S'il  combattit   songeait  à  détrôner  Denys  que 


pour  s'emparer  de  1  autorité  ille-   Carthaginois  et  occupait 
ritime  dont  il  les  voulait  dépouil-  passages.  11  tenait  Denys  assiégé 
1er  ;  on  ne  trouve  que  trop  de  dans  la  forteresse  de  Syracuse,  et 
tels   ennemis   des  usurpateurs,    il  avait  déjà  pris  le  reste.  I^onob- 
Pour  lui,  il  ne  travaillait  qu'en  stantces  embarras, Tiaoléon  in- 
faveur  despeuples.  Il  porta  si  loin  venta   des   ruses   pour  prendre 
son  zële  pour  les  intérêts  de  sa    terre  en  Sicile  ;  il  défit  Varmée 
patrie,  qu'il  fit  mourir  Timo-  d'icëtes,  et  peu  après  il  sévit 
phanes,  son  frère  aîné  (A),  après  maître  de  la  citadelle  de  Syra- 
avoîr  vu  que  ses  remontrances  et  cuse ,  et  ensuite  de  toute  la  ville  : 
ses  prières  étaient  incapables  de  la    citadelle    tomba    entre    ses 
le  convertir.  U  faut  savoir  que  mains ,  parce  que  Denys  la  lui 
Timophanes s'était érigé,en  tyran  livra  avec  sa  personne  (a);  et  il 
dans  la  ville  de  Gorinthe.  Sa  mort  prit  la  ville  d'assaut  sans  qu'au- 
eut  des  suites  bien  désagréables  à   cun  de  ses  soldats  y  fût  tué  ni 
Timoléon.  Il  y  eut  des  gens  qui  blessé.  Il  fit  raser  la  forteresse, 
le    plurent  à  la  lui   reprocher  afin  que  les  habitans  se  persuadas- 
Comme  un  exécrable  parricide ,   sent  que  la  liberté  qu'ils  venaient 
et  sa  mère  le  chargea  de  malé-  de  recouvrer  serait  de  longue 
dictions  (B).  Cela  le  mit  au  dés-  durée  ;  et  après  avoir  travaillé 
espoir  :  il  voulut  se  faire  mou-  heureusement  à  rétablir  le  bon 
rir;  et  lorsqu'enfin  ses  amis  lui   ordredanscelteplace,  ils'appli- 
^urent-faitprendreuneautreré-  qua  à  redonner  leur  première 
Solution,  il  renonça  au  public,   liberté  à  toutes  les  villes  de  Si- 
ît  se  confina  dans  une  morne  so-  cile  qui  gémissaient  sous  des  ty- 
^itude.  Il  7  passa  vingt  années,   rans.  Il  contraignit  Icètes  à  re- 
M  apparemment  il  y  eût  passé  noncer  à  l'alliance  dcsCarlhagi- 
tonte  sa  vie,  s'il  ne  se  fût  pré-  nois,  et  à  vivre  en  homme  privé 
kenté  nne  occasion  de  remettre  dans  la  ville    des   Léontins.    Il 
in  liberté  la  ville  de  Syracuse,   obligea  Leptine,  tyran  d*ApolIo- 
I^tte  ville  opprimée  sous  la  ty-  nie,  à  se  rendre,  et  il  l'envoya  a 
t^annie  de  Denys  eut  recours  aux  Gorinthe.  Il  remporta  une  victoire 
Corinthiens.  Ceux-ci  résolurent  signalée  sur  les  Carthaginois.  Il 
3e  la  secourir,  et  donnèrent  à  punit  la  perfidie  d'Icètes,  qui  avait 
ïimoléon  le  commandement  des  eu    de    nouvelles   liaisons    avec 
bonpes  qn'ils  destinèrent  à  cela,  eux  (D).  Il  défit Mamercus,  tyran 
H  fit  ce  Toyage  sous  des  auspices  de  Catane ,  et  le  poursuivit  jus-» 
'trèi-favorables  (C)  :  mais  il  eut  que  dans    Messine ,  oii  le  tyran 
^wanconp  de  difficultés  à  vaincre  Hippon  lui  avait  donné  retraite. 
^nr  denarqner  en  Sicile;  car  II  assiégea  cette  place,  et  il  eut 

IwteS,  tyran  de  Léonte,  qui  avait       («)  ///«/  enuoj-éà  Cbnntfte .-  mats  on  n*- 

Ait   mine  de  concourir    avec  les   ^"',  P"^  ''*'*  »  comme  Morëri ,  çue  ce  fut 
!#»_  -Al-  I      l'i.      *j     j       après  çue  7ïmo/eon  l'eut  puincu;  car  Denr  s 

iuonnthiens  pour  la  liberté  de  ne  résista  point  à  nmoicon. 
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la  joie  de  faire  tomber  entre  ses  étaient  prodigieuses,  n'admetUit 
mains  ces  deux  tyrans  (Ë).  Tant  point  d  autre  cause  du  malheur 
d'actions  glorieuses  ne  lui  inspi-  que  l'imprudence  (L). 
rèrent  point  l'envie  de  dominer  i  (A)  Iljit  mourir  Timophanes ,  son 
il  se  réjouit  au  contraire  de  ce  frère  atné.'\  Il  ne  mit  point  lui-mé- 
qu'il  y  eut  dans  Syracuse  quel-  «ne  la  main  aa  sang  de  son  frère, 
*        •'  •  1         •        i.  mais  il  fut   pourtant  Pun  des  Trais 

ques  personnes  qui  le  mirent  en  ,„^,„„  ^e  Se  ™«rtre  r  c!^  Î2d 

justice  (1?).  11  passa  le  reste  de  de  quelle  manière  cela  se  pasu. 
ses  jours  dans  cette  ville  (G),  et  y  Timolëon  lia  la  partie  avec  deux 
reçut  toutes  les  marques  de  gra-  hommes  ,  dont  l'un  ,  nommé  Eschjr- 
.•/  1  >•!  '  •*  •*  •!  •  -â.  '6,  était  frère  de  la  femme  de  Ti- 
titude  qu  il  meriUit  :  il  y  jouit  ^o'phanes,  l'autre  était  an  devin  L 
réellement  des  avantages  de  Ja  avait  nom  Satvr us  (i).  Ils  furent  tous 
domination  (H) ,  sans  perdre  la  trois  trouver  le  tyran ,  et  tâchéreot 
ffloire  de  n'avoir  agi  que  pour  P^"J  '^  dernière  fois  de  l'induire  à 

iWhissementdl^eupl^,  et  ^J:  di^ur*iUd"^'^pJ!  î 
sans  s  exposer  à  l  envie  des  espriU  se  mit  bien  en  colère,  Là-desn» 
républicains.  Ses  funérailles  fu-  Timoléou  se  mit  un  peu  â   l'écart, 

rent  magnifiques.  Il  ne  faut  pas  «'  «,«  couvrit  le  visage  ,  et  pleam 
11*       I»  9'i    n,.  pendant  que  les  deux  autres  tuèrent 

oublier  layeu  qu  il  fit  que  ses  'rimophaSes  (.).  Voilà  le  nai^'S 
erands  exploits  étaient  l  ouvrage  tarque  :  généralement  paiiant  il  est 
des  dieux  (l),   une  grâce  de   la  conforme  à  celui  de  Cornélius  Hé- 

fortune,   an   bonheur,  et  non  P^*^^)-   Mais  Diodore  de  Sicile  r«- 

„  j  j      ^    //%     conte  que  ce  fut  Timoleon  oui  tua 

pas  l  ouvrage  de  sa  prudence  {ù).  son  frère  (4).  Notez   une  d^érenœ 

Cela  nous  donnera  heu  de  rap-  entre  Cornélius  Nëpos  et  Plntarqoe.  .. 

porter  quelques  recueils  qui  con-  ^  premier  dit  que  Timoleon  s'tsso-  h 

cernent  ce  que  les  anciens  ont  cia  avec  son  beau-frère  j  l'aubre^  \ 

,.  IV    n  1     I     r     1.  qu  il  s  associa  avec  le  beau^rère  de  v 

du  sur  l'inauence  de  la  fortune  ïi^ophanes.   Disons  cela  phlT Vlai-  ^ 

(K) ,  et  nous  réfuterons  en  par-  rement.  Cet  associé,  selon  Plutoi^  ■: 

ticulier    ceux    qui   soutiennent    était  frère  de  la  femmeJdeTimojAana  k 

qu'il  n'y  a  point  d'autre  source  (5)  i  mais  selon  CornéliiMNéjpos,a était  % 

4    ,       y       *        1  j  •   marie  avec  une  soeur  de  Timophanei  i 

du  bonheur  que  la  prudence ,  m   et  de  Timoleon.  />erflru*pice«««i-  ^ 

d'autre  source  du  malheur  que  munemque  nffinem  eui  sorarexUf  « 

l'imprudence.  Mais  il  ne  faut  pas  demparentihusnata,nuptaerûl,fiÊr  \ 

s'imaginer  que  je  réfute  cela  par  ^'^?J^i[?'î?"''f  V^^^f^ciendumcun-    1, 
,        ^.         ^     .'  .  f.        ("<<  (o).  M.  Aloren  a  fait  ici  ime  fente.    », 

des  raisons  qui   ne  puissent  être  Timoleon,  dit-il,  consentit  que  S f 

contestées.  11  n'est  point  possible  tyrus,  qui  at^ait épousé  ieurs€air,fU 

dans  un  sujet  comme  celui-là  de  pcrdiv  la  uie  a  ce  nouveau  msn, 

mener  les  gens  jusqu'à  l'éviden-  JJ^,f  «  Diodore  de  SicUe  et  Pïata^ 

•        .0         ^,    ,  ^  j  r  .  que:    le    premier  ne  parle  point  di 

ce,  OU  }usques  a  la  demonstra-  cela  ;  l'autre  ne  dit  point  que  St- 

lion.  On  n'y  trouve  tout  au  plus       (,)  (r««  ainsi  ^    Tlié.ipompai  Unmmi 

que  de  grandes  probabilités;  et  ^«^"^ Ephoru* et Tim^ fo no»rti««t Orifcv** 
ce  n'est  pas  une  petite  objection  (,)  rir/d»  piûtarque,  dan$  uyuàtTv^ 
contre  le  parti  que  je  défends,  **°"  '  r^*  ,"3'*  ,,..„.,     .      / 

T        y  y  1  j-       11  (3)  Cornel.  Nepo»,  m  Vitô  Tnmoleontw,  «■*• 

que  de  dire  que  le  cardinal  de     (4)piodor.sicaiu«,Zi&.xr/,irflp.zxfr. 
Richelieu,    dont    les    lumières     (5) 'A<rix<j)oi»oTTaTîïçTi/*o^?owc>»w»' 

JtOÇ.  Fratrem  uxoris  Timophanis,  Plut.,  «■"■ 
{b)  Tiré  de  Plularqne ,  dans  la  Yie  de    Tlmoleuntis. 
Timoleon.  (6)  Cornel.  Nepos ,   in  VitA  TJnM>l«oMif,6''{ 
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rrus   fût  pak'ent  ou  allié  de  Timo-    tpie  cefust  le  regret  qu'il  sentoit  en 
^oa  :  il  le  nomme  seulement  devin,    son   cœur  de  la  mort  de  sonjrere  , 
t  quant  au  second  complice  ,  il  le    ou  la  honte  qu'il  avait  de  se  trouver 
ommc   Eschylus ,    et  le  fait  frère   devant  sa  mère.    Quoi  que  ce  fust  ^ 
e    la  femme  de  Timophanes.  Il  se-    cela  lui  rompit  et  abatit  tellement  le 
lit  possible   que  le  même   Eschy-    cœur  y  que  vingt  ans  depuis  il  ne  se 
I    eût   épouse  une   sœUr  de  Timo-    mesla  a  affaire  quelconque  honora- 
banes,  et  fût  frère  de  la  femme  de    hle  ne  publique  (8).   Cornélius  Népos 
iinophanes.  Sur  ce   pied-la  Corné-   a  dit  a  peu  près  la  même  chose  (9)  ; 
U8  aépoB  et  Plutarque  auraient  tous   mais  Diodorede  Sicile  ne  parle  point 
eux   raison  ;  mais  us  auraient  sup-   de  cette  longue  mélancolie  de  Timo' 
rimé  chacunune  partie  de  Falliatice.    léon  ;  et  au^  contraire  il  nous  fait 
(B)  Xa  lui    reprocher  comme  un  entendre  qu'il  se  passa  peu  de  temps 
xéerahle  parricide  y    et  sa  mère  le   entre  la  mort  deTimopbanes  etPex'^' 
hargea  de  ifui^<2icfû>/i^.  ]  Donnons   pédition    de   Syracuse   (to).   Il  dit 
:  ce  sut  toute  détendue  que  Plutar-   qu'aussitôt  que   Timoléon  eut  tué 
[ue  lui  a  donnée.  Ceux  qui  ne  pou-    son  frère  il  s'éleva  un  grand  tumul- 
HirfenZ  viiTe  en  estât  de  liberté popu-   te  ;   une  partie  des  habitans  deman-* 
^ur«  y  et  qui  avoyent  de  tout  temps    dèrent  que  le  meurtrier  fût  puni , 
weouêîumédeserengeraVentourdes   les  autres  voulaient  qu'on  lui  don- 
teigneurs  j  et  leur  Jaire  la  cour  f  Ji-   nât  les   éloges  qui  étaient  dus  aux 
iSfU  semblant  d'estre  bien  aises  de  la   personnes  qui  massacraient  les  ty- 
mortdu  tytan  :  toutesfois  enrepro'   rans.  Cette  dispute  fut  renvoyée  à  la 
4tfit<  continuellement  a  Timoléon   dé<iision  du  sénat  :  on  agita  la  ques- 
Hk'î/  aUfoil  commis  un  parricide  exe-    tion  de  part  et  d'autre  ;   il  se  pré- 
ràble  et  abominable  aux  dieux  et   senta  des  avocats  pour  et  contre  Ti- 
ux  hommes  f  Jit^nt   tant  qu'ils  lui    moléon  :  les  juges  n'avaient  encore 
B  imprimèrent  au  cœur  un  regret    Hen  prononcé ,  lorsque  les  ambassa- 
e  taiHnrfaà  t  et  davantage  estant   deurs  de  Syracuse  se    présentèrent 
i^erti  we  sa  mère  mesme  le  por-   pour  demande!*  du  secours  aux  Co- 
icf  ^rt  impatiemment ,   et  quelle    rinthiens.    Le    sénat    drdoxina   que 
m  jettoit  contre  lui  des  paroles  ef-   Timoléon  serait  envoyé  à  Syracuse  ^ 
'vyabies  à  ouïr  et  des  malédictions    et  que  s'il  s'acquittait   bien   de  sa 
tnrribles  ^  il  den  alla  vers  elle  pour  (charge  on  Iç  traiterait  comme  un 
%  cMiidcr  reconforter  ;  mais  elle  ne   meurtrief  de  tyran ,  mais  que   s'il 
s  uoislttt  jamais  i^oir^    ains  lui  fit    ne  s'en  acquittait  pas  bien  on  le  trai- 


sa  potte.  Adonc  estant  outré  terait  comme  un  meurtrier  de  son 

ladouiéur  et  troublé  en  son  entende-  frère.   Je    m^ed    vai;    encore   citei* 

,  U  'lui  prit  soudainement  'vo-  Plutarque  ,  afin   de  faire  sentir  par 

de  se  faire  mourir  en  s'abste-  un   bon  exemple  combien  les  meil- 

de  manger;   mais  ses  amis  ne  leurs   bistoriens  savent  pervertir  letf 

f abandonnèrent  point  en  ce  deses-  caractères  les   plus  essentiels    d'un 

pair  f  ains  te  pressèrent  tant  et  par  fait.    Voilà  Biodore    de   Sicile  oui 

tmmtonstrances  et  par  prières ,  qu'ils  nous  assure   que  le  sénat  de  Corin- 

I0   eontnugnirent  de  manger.  Par-  tbe  ne  donna  à  Timoléon  le  comman- 

«MÛ  il  prit  alors  resolution  de  vivre  dément    des   troupes  que  sous  une 

anormaiê  aux  ehamps  en  solitude  ,  condition  incommode  ,  c'est  que  son 

fl  quitter  de  tout  poinct  V entremise  procès  criminel    serait  jugé  ,  ou  à 

de  gouvernement  des  affaires  pubU-  son  absolution  ,  ou  à  sa  condamna- 

fWf  I   de  manière   qu  au  commen-  ^  ^^  ^g^ 

9ment   il   ne    venoU  pas    seulement  ^^^  ffoc  pn^larùsimum  ^usfactum  mm  pari 

■lia  1*1220  9  ains  ,  évitant  toutes  COm-  modo  probatum  est  ab  omnibus.  Nonmdli  erUm 

HttmieS  .    se  tenoit  es  plus  solitaires  l^'om  ab  eo  pietatem  put^ant  :  et  irmdiaiau- 

J"  j        '^           j .•*- j^- -l.^«MM»  dem  virtutit  obterebant.  Mater  vero  post  id  fac- 

mplus  esgare^endrousdes  champs  ,    ^^  „^^^  ^^^  ^^ ^ ^v -^ ^^,.^^  „^„^ 

9k  U  neJaisoU  autre  chose  que   va-  aspexit ,  qmn  eum  fratricidam  imnhiaMpe  deUs- 

4^er  tantOtt  ici  tantOSt  2à,  et  se  COn-  tans  coinpellareU  Quibus  rébus  ilte  wleo  est  coin- 

^^mer   de   melancholie  (n) Soit  motus,  ut  nonnunqukmviUBfinemfacerevoluerit, 

'"•^'     "*    »fWM*#»v»«^»«;.  \jf  ^  aùjue  ex  ingratorum  hommum  eonspectu  morte 

W  FlMuoM    dans  la  Vie  de  Timoléon ,  pag.    decedere.  Corn.  Nepos,  m  Vitâ  TimoleonU»,  c.  I. 
^SwmUnâe  U  pertion  «TAmyot.  (10)  Diodoni.  Siculiu.  Ub.  XFI,  eap,  LXFL 
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tioD  ,  félon  qpHl  s^acqnitterait  de  sa  alla  fondre  et  disparoir  au  pnpn 
charge  oa  bien  ou  mal.  Mais  Plu-  endroit  de  la  caste  de  l'Italie  ,  où  Us 
tarque  ne  rapporte  pas  ainsi  la  cho-  pilotes  auoyent  délibéré darrittr.  Us 
se  :  il  dit  que  Timoléon  fut  ëln  gë-  détins  enquis  sur  la  signification  de 
nëral  absolument, et  sans  condition,  ce  présage ,  respondireni  gue  teste 
par  les  suffrages  du  peuple  ,  après  apparition  miraculeuse  tesmoignoa 
quoi  Teleciides  ,  qui  estoit  celui  qui  ce  que  les  religieuses  deCeres  apoyent 
pour  lors  avoit  plus  d autorité  et  de  songé ,  et  que  les  déesses  Jat^risanta 
crédit  es  affaires  de  Corinihe,  se  dres'  h  tentreprise  auoyent  montré  le  die- 
sant  en  pieds  devant  tout  le  peuple,  min  par  ceste  lumière  entwée  as 
fit  unpreschement  à  Timoleon  ,  par  ciel  :  pour  autant  que  Viste  de  la 
lequel  il  l'exhorta  de  se  porter  en  Sicile  est  sacrée  et  dédiée  h  la  déesse 
homme  de  bien  et  vaillant  capitaine  Proserpine,  mesmefnentçuetoneon- 
en  ceste  charge  :  car  si  tu  t'y  portes  te  que  le  ravissement  a  elle  y  jvA 
bien  ,  dit-il,  nous  ferons  jugement  fait ,  et  que  la  seigneurie  luyenfat 
de  toi ,  que  tu  auras  occis  un  tyran  :  baillée  en  don  nuptial  au  jour  de  ses 
etsi  tut  y  portes  mal,  nous  jugerons  nopces  (i^).  Ce  narre  de  Plntarqœ 
que  tu  auras  tué  ton  frère  (ii).  Ce  ne  aurait  pu  être  plus  net  ;  maisnëas- 
sont  pas  de  petites  Tariations ,  mais  moins  on  y  trouve  assez  claiiement, 
des  narres  essentiellement  difierens,  lorsqu'on  en  pèse  les  circonstances, 
et  comme  disaient  les  Latins  ,  toto  que  tout  cela  ne  fut  qa'on  songe, 
cœlo  divérsi.  On  ne  peut  disculper  et  qu'il  n'y  eut  point  de  fen  actuel 
l'un  et  l'autre  de  ces  deux  historiens;  qui  marchât  devant  la  flotte  comme 
'  il  faut  que  l'un  d'eux  soit  tomb^  dans  un  guide.  Ainsi  on  ne  pourrait  point 
une  insigne  bëvue.  faire  parallèle  entre  cette  aventare 

(C)  Sous  des  auspices  trèsfavora'  f *  ^^  colonne  qui  marchait  derant 
blesA  Je  ne  parle  point  du  bon  prë-  j««  Israélites  ,    ou    l'ëtoile  qui  mena 
sage  qu'il  eut  à  Delï)he8  :  on  le  peut  *««  mages  à  Bethléem, 
lire  dans  Morëri.  Mais  en  voici  d'au-       (D)  Il  punit    la  perfidie  d^Icètes, 
très  :   Quand  les    vaisseaux  furent   qui  avait    eu   de^  nout^elles   liaisons 
prests  ,    et  que  les  soudards  eurent  avec  les  Carthaginois.  3  La  gloire  de 
tout  ce  qui  leur  faisait  besoin  pour  Timoleon  souffrit  ici  quelque  tache  j 
partir ,   tes    religieuses  de  la  déesse   car    il    permit  qu'on  poussât  trop 
Proserpine  dirent  avoir  eu  une  vision   loin  la  vengeance  ,   et  que  l'on  usât 
la  nuict  en  dormant,  par  laquelle  les  de    cruauté    envers    des   personnes 
déetses  Ceres  et  Proserpine  leur  es-  qu'il  eût  mieux  valu  exempter  dn 
toyent  apparues  ,  accoustrées  com-   châtiment.  Servons-nous  des  paroles 
me  pour   voyager,  et    leur  dirent   du  Plutarque  d'Amyot  :   «  Feu  de 
qu'elles  vouloyent  aller  avec  Timo-   »  jours   après ,    Timoleon   menant 
leon  en  la  Sicile,  A  ceste  cause  les    »  son   armée    devant    la  ville   des 
Corinthiens   équipèrent  une   galère   »  Leon  tins,  y  prit  Icetes  vif,  avec  son 
laquelle  ils  appelèrent  la  galère  de   »  fils  Eupolemus  et    le  général  de 
Ceres  et  de  Proserpine  (la)....  Quand  m  sa  chevalerie  ,    qui  lui  farent  li- 
Timoleon/u/ au  large  en  pleine  mer,    »  vrez  entre  les  mains  par  ses  soa- 
ayantle  vent  en  pouppe  ,  la  nuictil  »  dards  mesmes.  Si  furent  Icetesetson 
lui  fut  avis  que  le  ciel  soudainement   »  fils  punis  de  mort ,  comme  trais* 
se  fendit,  et  que  de  celle  ouverture    »  très    et  tyrans  ;   et .  Euthydemos , 
il  s'espandit  en  l'air  au  dessus  de  sa    »  quoi  qu'il  fut  vaillant  homme  et 
navire    une  grande  quantité  de  feu    »  hardi  à  la  guerre  ,  ne  trouva  noo 
fort  clair  et  fort  apparent  à  voir,    »  plus  de  miséricorde  pour  qnelqne 
duquel  il  se  fit  comme  une   torche    »  injurieuse   parole  qu'on  le  diar- 
ardente  semblable  a  celles  dont  on   »  gca  d'avoir   dit   contre   les  Corin- 
use  és.ceremonies  des  mystères.  Ces-   «  thiens.  Car  on  ditquecruandilsvitt* 
te  torche  les  accompagna  et  guida   »  drent  premièrement  de  leur  paîs 
tout  au  long  du  voyage,  et  h  la  fin   »  en  la  Sicile  ,  pour  y  faire  la  guerre 

v  aux  tyrans,  en  une  harangue  qu'il 
»  fit  devant  les  Lcontins ,  u  dit  en- 


(il)  PlnUrque,  dans  la  Vie  de  Timoléon  ,  p. 
•38, 


a  39  ,  version  d'Amjot. 
(ta)  Z/e  mfm^,  la  tnfme» 


(i3)  £à  même ,  pag,  aSg. 


TIMOLÉON.  i8i 

»  tre  autres  choses  ,  qu'il  ne  se  £aloit   c'est  assavoir  la  punition  du  tyran  , 

m  point  estonner  ni  eUroyer  ,    si.  lequel  fut  fouetté  publiquement ,  et 

n  ».        »«•   ^/•  -^f         m         puis  exécuté  à  mort.  Quant  h  Ma- 

w  Dehors  estaient  femm»s  corinthiennes  r).         t'  »•    *   >  ^    rri- 

"*  mercus ,  il  se  rendu  lui mesme  a  II- 

»  Voilà  comment  la  plupart  des  kom>-  moleon  pour  estre  jugé  par  les  Syra- 

»  mes    bien  souvent    s  offense   plus  cusains,  pourvu  que  Timoleonnefust 

»  pour  de   mauvaises   paroles^  que  point  son  accusateur.  Si  fut  mené  a 

»  pour  de  mauvais   eflets,  et  por-  Syracuse,  la  oii  il  essaya  de pronon- 

»  tent  plus  patiemment  un  domma-  cer  devant  le  peuple  une  harangue 

»  ge  qu'ils   ne  font    une  injure,  et  qu  il  avoit  de  longue  main  propensée 

»  pardonne  Ion  aux  ennemis  quand  et  composée  ;  mais  voyant  que  le  peu- 

»  ils  se   revengent  de  fait ,  comme  pie  crioit  et  faisoit  un  grand  bruit 

»  ne  pouvans  faire  de  moins  ,  mais  pour  ne  le  point  ouïr ,   et  qu'il  n'y 

»  les   paroles  injurieuses   semblent  avoit  point  d' apparence  qu  il fust  pour 

»  procéder  d'une  haine  et  d'une  ma-  lui  pardonner ,  il  se  prit  h  courir  à 

»  lignite  trop  excessive.  Au  demeu-  travers  le  ûieatre  ,  et  alla  donner  de 

»  rant  retourne  que  fut  Timoleon  à  la  teste  tant  qu'U  peut,  contre  un  des 

«Syracuse,  les  Syracusains  mirent  degrez  oii  l'on  se  sied  au  théâtre ,  cui- 

9  en  justice  les  femmes  d'Icetes  et  dant  se  froisser  toute  la  teste  pour 

>»  de  son  fils ,  et  leurs  filles  ,  les-  mourir  promptement  ;  mais  il  n'eut 

»  quelles,   leurs  procès  fait,  furent  pas  l'heur  de  pouvoir  ainsi  mourir; 

»  par  sentence  du  peuple   condam-  ear  il  fut  pris  estant  encore  vif,  et 

*  nées   à  la  mort.   C'est  de  tous  les  puni  de  la  mesme  peine  dont  on  pu- 

)»  actes  de  Timoleon,  celui  qui  me  nissoit  les  brigands  et  les  larrons  (iS). 

»  semble   le  plus  désagréable  :  car  N'oublions  pas  que  Mamercus  était 

»  8*il  eust  voulu  ,   il  eust  bien  peu  poète  ,  et  qu'il  avait  irrité  les  Syra  - 

»  empescher  que  ces    pauvres  fem-  cusains  par  des  vers  piquans.   Lais- 

»  mes  ne  fussent  point  mortes  :  mais  sons  parler  le  traducteur  de  Plut ar- 

3»  il    ne    s'en,  soucia  point,   et   les  que  (i6)r  «  La  commune  de  Syracuse 

»  abandonna  au  courroux  de  leurs  »  supportoit  mal  patiemment  quel- 

»  citoyens ,    qui   voulurent  venger  »  ques  traits  de  moquerie  que  leur 

»  sur  elles  les  torts  qu'on  avoit  faits  »  faisoyent  et  disoyent  les  tyrans:  car 

a»  à  Dion  «après  qu'il  eut  chassé  le  »  Mamercus   entre  autres   estimant 

»  tyran  Dionysius  :  car  ce  fut  Icetes  «  beaucoup  de  soi,  pour  ce  qu'il  sa- 

»  gui  fit  noyer  dedans  la  mer  Arête,  »  voit  faire  des  vers,   et  cqmposoit 

M  temme  de  Dion ,  sa  sœur  Aristo-  »  quelques  tragœdies ,  ayant  eu  en 

»  mâche  et  son  fils  quiestoit  encore  »  quelques  rencontres  avantage  sur 

9  petit  enfant ,  comme  nous  avons  »  les  estraogcrs  que  les  Syracusains 

»  escrit  ailleurs  en  la  vie   de  Dion  »  entretenoyent  à  leur  soulde  ,  en 

»  (i4)«  »  La  réflexion  de  Plutarque ,  »  faisant  grande  gloire,  et  en  dédiant 

sur  la  faiblesse  qu'ont  les  hommes  de  »  les  boucliers  qu'il  avoit  gagnez  sur 

pardonner  plus  malaisément  unepa-  »  eux  au  Temple  des  Dieux,  y  ajouta 

rôle  offensante  qu'une  action  inju-  »  ces  vers  piquans  ,  en  mespris  et 

rieuse  ,  est  fort  sensée.  »  moquerie  des  vaincus  : 

(E)  Il  eut  la  joie  de  faire  tomber  _    . 

enU  «,  m«~  Hippon  et  Mamercus.]  .-  ^^^'r/r  "  *iS7<rfr"' 

Hi  firent  tous  deux  une  malneureuse  »  JShus  Us  avons  gaigne%  ^r  force ,  et  prit 

Qq.    Hippon  ,  voyant   Messine   assié-  »  Avec  boucliers  Se  bien  fort  petit  pris.  • 

gëe  par  mer  et  par  terre,  se  mit  dans  Voici  un  poète    dont  Vossius  ne 

UD  Tauscau  pour  s  évader  :  Mais  d  ^^^^      j^t  mention.  Le  jésuite   IJié- 

fiaprû  a  la  sorUe;  et  les  Messa-  ^^^^  Ragusa  ne  l'oublie  pas    dans 

mmnstayaxa  entre  Uun  mains  firent  ses  Éloges  des  anciens  Siciliens  (17)^ 

HSfur  U*  enfans  de  l  escole  au  thea-  j^^is  au  lieu  de  nous  renvoyer  a  Plu- 
pe  f  pour  y  voir  un  des  plus  beaux 

tpeetacles  qu'Us  eussent  sceu  voir ,  (i5)  Là  même. 

(16)  Là  même  ,  pag.  a5f. 

^  C'est  le  commencement  de  la  irage'die  de  (17)  ^Tanlercus  quoque  poëtarum  Siculorum 
Mid/e   dt Euripide.  f-luriU  effidsit.  Kx  Johunne  ViginUmillio  in  Ttt- 

/|£\  Plntaraue,  dams  la  Vie  de  Tinoléun,  fruir/ i'uëtoru/n  ^i^m/o/tm/i.  Hier.  RaguM,  in  Ulu- 
Mw.  ,5a.  gUs  Siculorum ,  pag,  178. 
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tarque,  il  ne  cite  <iue  Jean  Vinti-       (G)  Il  passa  le  reste  de  ses  joun 

mille.  d!a/ij  Sjrracuse.  J  H  n'y  a  rien  de  plui 

(F)  //  se  réjouit ....  de  ce  qu-ily   extraordinaire  qu^an  grand  homme 

eut  dans  Syracuse  quelques  person^   qui  sait  jouir  tranquillement  de  sa 

nés  qui  le  mirent  en  justice,  ]  Ce^  fut,   gloire  sans  aspirer  à  de  ncavelles  di- 

ce  me  semble,  le  plus  bel  endroit  de  gnitës.La  plupart  de  ceux  qaipanrien- 

sa  Tie  :  rapportons-le  sans  rien  re-  nent  â  unebaute  réputation,  et  à  une 

trancher  des  paroles  de  Plutarque.  grande  autorité ,  ont  Tim prudence 

Pour  ce  qu'il  est,  par  manière  de  de  vouloir  monter  plus  haut,  et  ils 

dire ,  nécessaire  que  non  seulement  s^exposent  par  ce  moyen  â  des  tra- 

ïoutes  alouettes  axent  la  houpe  sur  la  verses  mortiQantes ,  et  surtout  dans 

teste,  comme  ditSimonides,ains  aussi  les  états  populaires.    Timolëon  fut 

au  en  toutes  uilles  régies  par  police  plus  sage  :   //    ne   retourna  onqaef 

populaire,  il  y  ait  des  calomniateurs,  puisa  Corinthe,  ains  en  fit  uenirsa 

il  s'en  trouva  deux  a  Syracuse  de  femme  et  ses  ertfans  ^  et  ne  s'entre* 

ceux  qui  avoyent  accoustumé  de  ha"   mesla  point  des  troubles  qui  depuis 

renguer  devant  le  peuple ,  'qui  s'at^  sourdirent  entre  le»    Grec»  ,  ni  ne 

tachèrent  à  Timolëon,  dont  Uun  s'ap-   s'exposa  point  a   l'envie  de  ses  ci- 

pelloit  Laphystius ,  et  Vautre  Demœ^  toyens  ,   a  laquelle  la  pluspart  des 

netus  ,  desquels  comme  Laphystius  gouverneurs  et  capitaines  uont  don- 

lui  donna  assignation  à  certain  jour  nerde  la  teste  ordinairement  par  une 

pour  venir  respondre  devant  le  peuple   trop  grande  et  insatiable  convoitise 

a  quelque  cas ,  dont  il  prétendait  le   d'honneurs  et  d'autorité  :  ains  se  tint 

convaincre ,  ses  citoyens  se  mutine    le  reste  de  ses  jours  en  Sicile ,  jouis- 

rent  et  ne  voulurent  point  que  cest   sont  des  biens  que  Iwrmesme  avod 

ajournement  eust  lieu  :  mais  lui  les  produits ,  desquels  le  principal  et  le 

appaisa   en   leur  remonstrant  qu'il  plus  grand  estoit  de  voir  tant  de  v'd- 

avoit  pris  tant  de  peines  et  de  tra-   les  et  tant  de  miliers  éthommes  heu- 

tfaux,  et  s' estoit  exposé  a  tant  de  dan-    r eux  par  son  moyen  (ao). 

Sers,  afin  que  quiconque  voudrait  (E)  Il  y  jouit  réellement  des  ai^an- 
es  Syracusains  peut  librement  user  ^^^g  ^e  la  domination.  ]  Si  nous  en 
de  la  franchise  et  Uberte  des  loix.  Lt  croyons  Comëlius  Nëpqs  ,  la  con- 
une  autrefois  Demœnetus  en  pleine  ^^^^^  ^^  Timolëon  fut  celle  d'un  ha- 
assembUe  du  peuple  ayant  repris  et  ^^^^  bomme  :  il  se  dëpouilla  volon- 
blasmé plusieurs  choses  par  lui  Jaites  tairement  de  rautorite%  et  il  s'acquit 
pendant  qu  il  estoit  capitaine,  Timo-  ^^  ^^  ^^^  puissance  mieux 

leon  ne  respondit  rien  a  cela ,  ains  affermie  que  celle  des  rois  :  Qmm 
seulement  dit  au  peuple,  qu  il  rendoit  ^^^^  esset  opibus  ,  ut  etiamirwiiis 
grâces  aux  dieux  de  ce  qu  ils  lui  (mperare  posset ,  tantùm  autem  ha- 
avoient  concède  ce  qu  il  leur  avoit  teret  amorem  omnium  S icularum,  ul 
souventesfois  requis  et  demande  en  ^^n^  récusante  regnum  obtinerel , 
prières  :  c  est  qu  il peust  une  fois  voir  ^^/„ -^  ^^  ^^^  •  ^^  ^^^  j^  ^ 
Us  Syracusains  en  pleine  franchise   ^^^^  primiim  potuit ,  imperium  depo- 


nëlius  Nëpos  que  le  français  d'A-  reges  imperio  potuerunt  ,\ic  benewo- 
myot  n'auront  qu  à  lire  la  note  /^^^-^  ^g„„ -^^  J}fullus  honos  huic  de- 
('9)*  fuit  :  neque  postea  Syracusis  res  ulla 

(18)  Pluurqne,  dans  la  Vie  de  Timoléon ,    g^sta   est  puhlica  ,    de  qud  pHhs  sit 
pag.  a53. 


qaôd  -_ -         ._p-  "D-       i,^J.:„:.  „J„:k«-  •'<>'*  "•^*  damnatum;  namque  turc  â  dits  unmor' 

«oncarn»sent,qmprocac.tatemhomm.m^^^  ^.^^^  ^  pr^cafiim,  ut  laUm  liberUttf* 

coercere  conarentur  :  T-moleon  orav.t  ..«ne      ,1*  ^^^^  .,„^^  •„,  5     i;^«„,,^  .'„       a  cuivU  luerti,  i* 
^facerent,  nanujue  td  ut  ^^V'«'^^'««JJ7"J  ,,u,,    ,Vn^„„è  j,^^^.  cimel.  Nepo.,  .«Vi- 

Lceret.  se  maximos  labores  summaque  aaitsse  7*  t*      1       »•        -      rv  ^ir^i 

petiada.  Hane  enim  speeiem  libertaUs  eue,  si  *»  T.molcont.» ,  cap.  IV. 
mmnibusiiuodquisque  velUt^legihusexperirili-        (ao)  Plntarque,  dans  la  Vie    de  TinMico"! 

^ere»,  UUm ,  enn  qaidam  Lapbptii  nmilis,  no-  paq.  «53. 
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decretunif  quhm  Timoleonlis  senten-  »  il  lai  avoit  pieuse ser Tir  de  lui,  et 
tid  cognitd,  JPfullius  unquam  consi-  a»  en  donner  ter  titre  à  son  nom.   Et 
Uiun  non  modo  antelatum,  sed  ne  »  ayant  fait  bastir  dedans  sa  maison 
comparatum  quidem  est.  rfeque  û/  »  un  temple ,  il  le  dédia  à  la  fortune 
nutgis  heneuotentid  factum  est  quhm  »  et  lui  sacrifia  :  et  qui  plus   est  ^ 
prudentid  Tai).  Cet  historien  ajoute  »  consacra  et  dédia  toute  sa  maison 
queTimoleon  ëtant  devenu  ayeugle»  »  à  la  sacrée  fortune  (a3).  »  Comm- 
ue discontinua  point  de  rendre  ser-  lius  Nëpos  raconte  la  môme  chose. 
vice  au   public  :  il  se  faisait  porter  JVihil  unquhm  neque  insolens ,  neque 
en  litière  dans  Fassemble'e  ,  et  sans  gloriosum,  ex  ore  ejus  exiit  :  qui  qui- 
descendre  il  disait  son  dentiment  ^  dem ,  chm  suas  laudes  audiret  prœ- 
rapportons  ce  fait  un  peu  au    long  dicari ,  nunquàm  aliud  dixit ,   quhm 
après  Plutarque.  «  C'estoit  aussi  une  se  eâ  re  maximas  diis  grattas  agene 
«  chose  belle  a  voir  ce  quHlsfaisoyent  atque  habere  ,  quod,  càm  SiciUam 
»  pour  Fhonnorer  en  leurs  assem-  recreare  constituissenl ,  tiim  se  potis" 
»  bides  de  conseil. Car  s^il  estoit  ques-  simiim  ducem  ^esse  voluissent.  JYihil 
»  tion  de  quelque  affaire  de  peu  de  enim  rerum  humanarum    sine  deo- 
»  conséquence,  ils  le  jugeoyent  et  des-  rum  nurnine  agi  putabat.  Itaque  suce 
»  pechoyent  eux-mesmes  tous  seuls  :  demi  sacellum  ctùro/Àctrictç  constitue- 
»  mais  si  c'estoit  quelque  matière  qui  rat^  idque  sanciissimè  colebat{i^). 
»  requist  plus  grande  délibération  ,  Cette  chapelle  qu'il  fit  bâtir  «à  la 


—  »«  '«^M  w         M    ^mmm^-^mm^^wm^-^m-^       -^i—  **•        w~  -^  -mim  ^  ~  ^^     ^          —   —            ■  a\^  M  X»a«      h^V*     ^  ^n»  m  ^  «»«M«^A^aj    m      v«  ^M  «A  A«  %dP     «A     MM     9M%f\iM   A 

9  cotroit  tout  ainsi  qu^il  estoit  assis  huait  pas  à  sa  prudence  ,  mais  à  la 

»  dedans  sa  liticrre ,  et  la  le  peuple  faveur  céleste ,  les  heureux  succès  de 

»  tout  d'une  voix  le  saluoit ,  et  lui  ses  entreprises.  Il  est  d'ailleurs  très* 

»  leur  rendoit  aussi  leur  salut  :  et  probable  que  tous  ceux  qui  faisaient 

»  après  avoir  donné  quelque  espace  de  tels  aveux  n'avaient  point  en  vue 

9  de  temps  à  ouïr  les  louanges  et  be«  les  devoirs  de  la  religion  ,  je  veux 


pas  a 

»  en  disoit  son  avis ,  lequel  estant   notre  sagesse.  Plusieurs  n'ont  parlé 

»  passé  par  les  voix  et  suffrages  du    ainsi  que  par  politique ,  soit  qu'ils 

»  peuple  ,  ses  serviteurs  le  rame-    voulussent  apaiser   leurs    envieux  , 

»  noyent  de  rechef  en  sa  litière  à  tra-    soit  qu'ils  voulussent  inspirer  pins 

»  vers  le  théâtre,  et  les  citoyens  le    de  confiance  à  leurs  amis  (aS).  Fai- 

»  receroyent  quelque  temps  avec  ac-   sons  parler  un  homme    qui   savait 

»  clamations  de  joye  et  battemens  de   faire   des  réflexions  judicieuses.  Le 

»  mains ,  puis  se  remettoyent  comme   plus  grand  obstacle ,  dit-il  (36)  ,  que 

»  devant  à  despescher  le  reste  des  af-    les  Jondateurs    des     sectes     et    des 

»  faires  publiques  par  eux-mesmes    empires  aient  trouvé  a  leurs    des-- 

»  (93).  »  seins,  c'est  Vawersion  naturelle  que 

ri)  //  ne  faut  pas  oublier  taveu    Us   hommes  ont  pour  se  soumettre 

?uilJU  que  ses  grands  exploits  étaient  Us  uns  aux  autres  ,  pour  reconnaître 
oumrage  des  dieux.  ]  «  Et  en  ses  quelque  supériorité  de  mérite  ou  de 
»  missives  familières  qu'il  escrivoit  à  lumière.  (Ta  été  de  tout  temps  parmi 
»  set  amis  à  Corinthe  ,  et  en  quel-  eux  un  moyen  certain  d'être  exclu 
»  qaes  harengues  qu'il  fit  deyant  le  de  toute  sorte  de  prééminence ,  que 
•  people  de  ^rracuse,  il  dit  par  plu-  de  témoigner  iTen  prétendre  qiiel- 
»  sieors  fois  qu'il  rendoit  grâces  a 

»  Dieu  de  ce  qu'ayant  voulu  sauver      («3)  ^  minu>,j>ag,  a53. 
»  et  délivrer  de  servitude  la  Sicile  ,  ,^^4)  Comei.  Nepo»,  in  Vita  Timoicontis,  cap. 

(«)  Cmtiel.  Nepo. ,  in  Vit*  Timolwnti» ,  cap.        (»5)  Pl"tarque ,  in  Precepti.  Reip.  g«*nd«  , 
mfm  /ri  jxtg.  816,  OU  a  parut  nommettunt  de  Timoleon. 

(m)  Pl«UT<|ne  ,   âan$  la  Vie  de  Timoleon,        (a6) //<i^&rdeSaint-K6al,  deTUiagede  THif* 
Mf.  sSX,  \o'\tc  ^. discours  Vli^  pag^  m,  as?, 
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au* une f  ou  de  croire  la  mériter.  Aussi  qui  tous  aj>partient ,  et  je  ne  laiini» 
ces  grands  hommes  se  sont  bien  gar-  prëdumer  si  fort  de  ma  capacité  que 
dés  déparier  jamais  des  qualités  ex-  de  croire  que  j'aie  pu  de  nKÂ-méme 
traordinaires  qu'ils  aidaient  reçues  pourvoir  à  tant  d'accidens,  si  grands, 
de  la  libéralité  de  la  nature.  Ils  s'en  si  diffërens ,  si  imprëras,  qui  accom- 
sont  toujours  servis  at^c  tant  de  cir^  pagnérent  Faffreax  orage  dont  cetëbt 
eonspection ,  que  pendant  que  tous  tut  agite  )  I  oui ,  c'est  tous  qui  ré- 
les  autres  les  admiraient ,  ils  sem-  pandites  dans  mon  âme  ce  désir  ar- 
hlaient  être  seuls  a  les  ignorer...  (27)  dent  de  conserver  ma  patrie  ;  ?oas 
Mais  le  plus  heureux  artifice  dont  qui  me  retirâtes  de  tout  autre  soia 
Us  se  soient  servis j  pour  ne  pas  irriter  pour  m'appliquer  uniquement  aa  sa- 
l'orgueil  des  hommes  et  leur  indé-  lut  de  la  repuolique  \  c'est  vous  entia 
pendance  naturelle ,  en  les  asservis-  qui  portâtes  dans  mon  esprit  des  1d- 
sant,  c'est,  quand  ces  célèbres  im-  miéres  si  extraordinaires  à  traven 
posteurs  ont  donné  lieu  au  peuple  toutes  les  ténèbres  de  mes  erreurs  et 
d attribuer  tout  ce  qu'il  y  avait  en  eux  de  mon  ignorance. 
d excellent  et  au-dessus  de  lui ,  de  Si  ces  pensées  de  l'abbë  de  Saiot- 
r attribuer  a  quelque  communication  Real  sont  judicieuses ,  celles  de  Cos- 
secrète  qu'ils  avaient  avec  les  dieux,  tar  ne  le  sont  pas  moins,  lorsqu'il  re- 
Par  cette  adresse  ,  tout  ce  qu'ils  cherche  les  raisons  pourquoi  sylla  se 
avaient  de  grand  n'a  plus  choqué  per-  voulut  donner  le  surnom  d'0eureax. 
sonne,  parce  que  cela  n'a  plus  été  re-  11  n'approuve  point  le  sentiment  de 
gardé  dès  lors  comme  un  mérite  per-  Girac,  qui  avait  parlé  ainsi  :  «  A  U 
sonnel,  ce  que  naturellement  on  n'ai-  »  vérité  ,  c'était  une  modération  à 
me  pas  à  reconnaître  ,  mais  seule-  »  un  capitaine  si  illustre  d'attribaer 
ment  comme  l'effet  du  bonheur  et  du  »  à  la  fortune  tant  de  grandes  tîc- 
hasard,  ou  de  la  faveur  du  ciel ,  qui  »  toires  qu'on  pouvait  attribuer  à  sa 
se  répand  également  sur  les  dignes  v  vertu.  Néanmoins  c'e'tait  par  une 
et  sur  les  inaienes ,  ce  qui  ne  rabaisse  u  prudence  consommée ,  et  par  ane 
rù  les  uns  ni  Tes  autres,.  .  .  (28)  C'est  »  une  politique,  qu'il  voulait  cédera 
sur  ce  même  fondement  que  Cicéron  »  l'envie,  qui  s  attache  ordinaire- 
se  trouvant  un  jour  obligé  d'entrer  »  ment  à  ceux  qui  s'élèvent  au-des- 
dans  le  détail  de  toute  sa  conduite  »  sus  des  autres.  Les  sages ,  parmi  les 
contre  Calilina ,  pour  justifier  quel-  »  anciens  ,  ont  toujours  craint  b 
qu'un  qu'on  accusait  d'avoir  trempé  »  déesse  Némésis ,  qui  se  plaisait  à 
dans  sa  conjuration;  et  ce  grand ora-  »  abattre  et  à  détruire  ce  qui  était  de 
teur  voyant  bien  qu'un  récit  si  glo-  »  trop  éminent  (îig).  »  Voyons  les  re- 
rieux  pour  lui  était  plus  propre  dans  flexions  de  Costar  sur  ce  passage  de 
aa  bouche  a  aliéner  l'esprit  de  ses  au-  son  adversaire  :  Pour  Sylla ,  ce  ne 
diteurs  qu'a  les  gagner,  il  crut  de-  fut  point  la  défaite  de  Mithridate  qui 
voir  essayer  de  leur  rendre  ce  récit  l'obligea  de  prendre  le  nom  d'fleu- 
moins  odieux, enrejetant,  dès  l'entrée,  venu  {^').  Après  avoir  opprimé  ioui 
sur  une  inspiration  céleste  tout  ce  qu'il  les  ennemis  de  sa  grandeur  et  de  sa 
avait  fait  de  merveilleux  dans  cette  personne,  et  s'être  fait  dictateur  de 
occasion  (  *  )•  0  dieux ,  s'écrie-t-il  son  autorité  propre ,  il  fit  publique- 
d'abord  dans  cette  pensée,  dieux  im-  ment  un  long  et  ample  récit  des  jéli- 
mortels  (  car  je  veux  vous  rendre  ce  cités  qui  avaient  toujours  accompagné 
i    %  r.  Ltyj   c  ■  .  Bi  1  j   11TT       j  iiiT-      ses  actions,  autant  les  civiles  que  les 

(an)£'d3&tfde  Samt-Béal,  de  rUsagederHis-    ^.•i,,    •  '  •      -i    j'  m       '       '- 

ire  ;  discours  VU,  pag.  m.  aa5.  militaires  ;  et  puis  il  déclara  quen 

(2S)Là,rJ,ne,pag.ii7Q.  reconnaissance  des  faveurs  dont  U 

O  O  diiimmortales  (vobiscnimtribiiamquac  ^^f   l'avait   COmblé  ,    il    était    résolu 

▼estra  sont ,  nec  verî»  possam  meo  Untum  ingenio  d' ajouter  CL  l'avenir  la  qualité  ^fHcU- 

dare ,  ut  tot  re»     tentas  Um  varia»  tam  repenti-  reux  à  ses  autres  noms.  C*)    Quece 

lias ,  in  illa  larbolentissima  tempestate  reipubl.  j-  .                   jf.*            .         ^'^. 

meâ  «ponte  dispexerim)  I  vo»  profectb)  animam  /,"^  P?^  modération    et   pour    apaiser 

menm  tune  conservandz  patrie  cupiditote  incen-  1  euvie  ,  COmme  le  croit  M.  de  Girac^ 

distis ,  vos  me  ab  omnibus  cseteris  cogitetionibus  /     \  r>  •          n 

ad  nnam  salutem  reipubl.  contulisti»,  vos  dcni-  ^^^9)  ^««"ac,  Remarques  sur  les  EntreticBS  de 

c^ne  in  tantis  tenebns  errons  et  inscientin:  cla-  ^*****'"  »  P^'ë'  *55. 

nssimnm    lumen  pnetniistis  mepti  meae.   Vro  (*')  PluL,  inSjU^. 

SjrlU.  (•>)  Pag.  255. 
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bWc  00  que  je  ne  saurais  me  persua-    de  manière  qu'il  ne  fit  onques  puis 
der.  Je  m'imagine  bien  plutôt  que  ce   chose   qui  ualust ,    ains  lui  tour/te- 
fut  pour  donner  plus  de  hardiesse  à    rent  toutes  choses  a  conli'e  -  poil  , 
«e#  partisans ,   et  plus  de  terreur  a  jusques   a  tant  qu'il  uinl  a  estre  si 
ceux  qui  ne  Vaimaient  pas.  En  effet ,  fort  haï  du  peuple  ,   qu'il  fut  h  la 
nous  appréhendons  davantage  la  for^  fin  chassé  et  banni  ^Atlienes  (3i). 
ttsne  a  un  grandi  homme  que  son  ex-    Rapportons  aussi  ce  que  le  mémo 
ceUente  vertu  ,  parce  que  la  t^ertu   Plutarque  nous  apprend  de  Taflëc' 
n'est  qu'une  cause  purement  humai-   tation  toute  contraire  de  Sylla.  Les 
ne,  dont  nous  connaissons  à  peu  près  faits  sont  curieux.  «  Syila  n'enduroit^ 
la  mesure  et  la  portée;  au  lieu  que    »  pas  seulement  en  patience  le  dire 
la  fortune  est  une  cause  dii^ine ,  dont    »  de  ceux  qui  le  preschoyent  heureux 
la  puissance  n'a  point  de  bornes.  C'est   »  et  singulièrement  favorise   de  la 
aussipour  cette  raison  que  nous  nous    »  Fortune  ,   ains   augmentant  ceste 
fion»  davantage  en  la  protection  des    »  opinion ,  et  s^en  glorifiant  comme 
heureux  qu'en  celle  des  i^ertueux  ;  et    m  d  une  grâce  spéciale   des  dieux  ^ 
le  chancelier  Bacon  ne  pense  pas  que    »  attribuoit  toute  la  gloire  de   ses 
César  edt  donné  tant  de  courage  h    »  faits  à  la  Fortune  (32) ,  soit  qu'il 
son  pilote  effrayé  de  la  tempête ,  s'il    »  le  fist  par  une  manière   de  vainc 
Im  eiU  ilit  ,ae  crains  rien ,  ta  mènes    »  gloire  ,   ou  que  véritablement  il 
César  et  sa  vertu,  qu'il  lui  en  donna   »  oust  ceste  fantaisie ,  que  les  dieux 
par  ce  mot  plein  de  confiance  :  Ne    i>  le  guidoyent  en  toutes  ses  affaires  : 
crains  rien ,  tu  mènes  Ce'sar  et  sa  for-    »  car  il  a  cscrit.lui-mesme  en  ses  Com- 
tune  (3o).  Le  mieux  est,  ce  me  sem-    »  mentaires  ,  que    des   entreprises 
ble ,  de  donner  à  Sylla  les  deux  mo-   »  qu'il  sembloit  avoir  bien  consul- 
ti£i,  celai  que  Girac  rapporte  et  que    »  tees  ,  celles  qu'il  hazardoit  chau- 
CcMtar  ne  veut  pas  admettre,  et  celui   m  dément,  selon   l'occasion   qui    se 


croyait  ennemie  de  ceux  qui  s'en-  »  succedovent  le  mieux.  Davantage 
fiaient  d'orgueil.  On  se  persuada  que  »  quand  il  dit  qu'il  estoit  mieux  né 
les  revers  die  fortune  du  général  Ti-  »  à  la  fortune  qu'A  la  guerre  ,  il 
mothée  vinrent  de  ce  au''ii  ne  voulut  »  semble  qu'il  reconnoissoit  tenir 
pas  reconnaître  les  obligations  qu'il  »  ses  prosperitezplulost  de  la  Fortune 
avait  à  son  étoile.  Rapportons  ce  que  .  »  que  de  sa  valeur.  Bricf  il  semble 
Plutarqae  dit  là-dessus  :  Timotheus  »  qu'en  tout  et  par  tout  il  se  sou- 
Athenien ,  fils  de  Conon,  comme  ses  m  mettoit  entièrement  et  avouoitde- 
envieux  et  mal-vueillans  attribuas-  »  pendre  totalement  de  la  Fortune  , 
sent  ses  beaux  faits  à  la  faveur  dje  »  attendu  mesmcment  qu'il  attribue 
fortune  y  et  peignissent  en  des  ta-  »  à  une  singulière  faveur  des  dieux 
bleaux  la  Fortune  qui  lui  apportoit  »  la  bonne  union  et  concorde  qu'il 
les  villes  toutes  piises  et  enveloppées  »  maintint  avec  Metellus  son  beau- 
des  rets  pendant  qu' il  dormoit,  le  prit  »  perc,qui  estoit  homme  en  autorité 
h  mal  y  et  s'en  courrouça  contre  ceux    »  et  en  dignité  pareil  à  lui  (33).  » 


qt^U  estoit  retourné  de  la  guerre  ou  servez  qu'il  suppose  qu'on  a  pu  par 

il  lui  estoit  bien  succédé,  après  avoir  fanfaronnade  attribuer  à  la  fortune 

rendu  conte  au  peuple,  et  recité  pu-  ce  que  l'on  a  fait  de  grandes  actions. 
bliqttemeni  les  choses  par  lui  faites 

en   son    voyage  ,    U    dit  ;   Seigneurs  (3»)PlaUrqae     dans  la  Vie  de  Sylla,  pag. 

^^m        .        '*    r    i>  ^               >                   •    ^  454'  ''*  "**  '"'''  de  la  version  d  Âoiyot. 

jlthemenSy    larortune    ny    a   point  ^  ^^i:,)  a-pendant  voici  ce  ifue  du  Sklluste  :aUf,ie 

de  part  en  tout  ce  que  je  vous  ai  COn-  Hli  {S\i\\«)felicusiino  ommum  ante  civtlem  fic- 

té.     Les     dieux    furent    indignez    de  toriam  nwjqiMni  super  indmtriam  fortuna  fuit 

cdiefoiu  ambSion  de  nmothcus ,  z"^ï:litCu7£c:;:^/:!:l^:"''-^'' 

(33)  PlaUnine,  dans  la  Vie  de  Sylla  ,  p.  4>'>4' 

(3o)  Cortar,  Apologie ,  pag.  Zl^  ,  3i8.  (34)  ^<(  'nénte. 
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EÏTf  «Q^^ra»  ;tf^^tyoc  tid*  out»c  1;^*^  '<'?  Porgaeil.  Disons  qnelqae  ehoee  poor 
Jifn  ^pocTo  OcioT,  soit,  dit-il  (35),  Plutarque  :  des  gens  qui  ne  crai* 
qaé  Sjlla  parlât  ainsi  par  bravade  ,  raient  rien  de  ce  qu^ils  diraient  di 
toit  qoll  eût  cette  opinion  de  la  U  fortune  poarraient  néanmeim  H 
Proyidence.  Je  ne  tois  pas  claire-  attribner  leors  plus  beaux  exploit! , 
ment  la  justesse  d^une  semblable  dis-  et  cela  par  ranterie  et  par  presomp- 
jonctive  ?  car  si  ce  grand  capitaine  tion.  Ils  se  rueraient  sur  ropimoi 
n^avait  pas  cm  effectivement  que  générale  j  et  ils  s^imagineraieDtqin 
Dieu  lui  arait  été  £avorable  ,  i^avoae  ceux  qui  croient  que  Dieu  est  ^a^ 
qu^il  aurait  pu  néanmoins  le  dire  par  bitre  de  toutes  choses  admireraient 
les  raisons  de  politique  que  j'ai  rap-  ses  favoris  et  mettraient  en  eux  leur 
portées  ci-dessus  ;  mais  je  ne  vois  confiance.  Un  auteur  moderne  pr^ 
point  qu'il  Peut  pu  dire  par  vanité  ,  tend  qu'une  certaine  ranterie  de  Ti- 
et  par  fanfaronnerie ,  puisqu'il  n'é-  bére  (36)  est  plus  politique  quelle 
tait  point  de  ces  étourdis  et  de  ces  n^cst  faine.  Car  U  importe  beaucoup 
hâbleurs  qui  fondent  leurs  vante-  h  un  prince d^étre  heureux ^  ou  ditre 
ries  sur  des  extravagances ,  et  qui  cru  tel  ;  et  cela  lui  tient  lieu  denté-  l\ 
sont  assez  contens  pourvu  qu'ils  par-  rite  et  de  vertu  auprès  de  ses  ti^  l 
lent.  Un  homme  comme  lui  ne  pou-  {**)  »  d'autant  plus  outils  croieni  qne 
▼ait  pas  ignorer  qu'il  diminuait  le  leur  félicité  aépena  de  la  sienne. 
mérite  de  sa  prudence  et  de  sa  va-  Ainsi  Tibère  ,  qui  sat^ait  touiee  let 
leur,  à  proportion  qu'il  reconnais-  maximes  de  régner,  faisait  sonnet 
sait  que  ta  rortnne  était  la  cause  de  bien  haut  cette  prospérité  de  sa  nua- 
ges victoires.  Comment  donc  pou-  son  ,  disant  que  jamais  chote  par 
vait-il  le  reconnaître  par  un  prin-  reUle  n'était  arrivée  h  vas  unpnna 
cipe  de  vanité  ,  en  supposant  qu'il  romain.  Par  oà  il  fautait  se  rendn 
disait  une  menterie?  J'ajoute  cela  ,  plus  vénérable  au  peuple ,  en  lui  foi- 
parce  que  la  disjonctive  de  Plutar-  sant  croire  J^'H  avait  la  faveur  des 
que  veut  que  l'on  suppose  que  Sjlla  dieux  (**)  (37).  * 
n'eût  point  parlé  de  la  sorte  par  un  (K)  Ce  que  les  anciens  ont  dit  mr 
motif  de  vaine  gloire ,  s'il  avait  été  lUn/luence  de  la  fortune,  ]  Si  je  Yoa- 
persuadé  de  ce  qu'il  disait.  Il  me  lais  compiler  ici  tout  ce  qu'ils  ont 
semble  donc  que  l'historien  aurait  dit  sur  cette  matière  ,  il  me  faudrait 
dû  joindre  les  deux  choses  qu'il  a  entreprendre  un  livre  particulier, 
séparées.  11  aurait  dû  dire  que  Syl-  Je  ne  me  propose  que  de  recaeilUr 
la ,  persuadé  que  la  Providence  quelques  épis  dans  ce  vaste  champ, 
l'avait  comblé  de  ses  plus  insignes  On  peut  dire  qu'il  n'y  a  rien  oe 
bénédictions,  afTectait  de  s'en  van-  mieux  établi  dans  les  livres  des  ancicDS 
ter,  et  qu'il  en  tirait  une  matière  que  cette  hypothèse,  c'est  que  l'in- 
de  fanfaronnade  \  car  comme  on  dustrie  et  la  prudence  de  Ijiomine 
abuse  de  toutes  choses ,  il  est  sûr  ont  moins  de  part  aux   événemeas 


que   l'instrument   de  la  vu,  ou  qu'une    disp< 

Providence ,   d'autre  côté  les   hom-  constances ,  qui  ne  dépend  point  de 

mes     superbes     s'enorgueillissent  ,  nous.    Sunt    in  his  quidem  virtuiis 

quand  us    songent   que  Dieu  s'est  opéra  magna  sed   majora  JF'ortunœ» 

voulu  servir  d'eux  pour  l'exécution  C'est  Pline  qui  parle  ainsi (38),  après 

de  ses  desseins.  Ils  se  regardent  cora-  /,/n  r-  r       ^  n          ^i  j  nfvi^  i,^t 

.          P                   .  .1  (M)  La  renvnedeDrustu.JusdeTibhv.étant 

me  ses    micnons  et  ses  favoris,  et  ils  accouchée  de  deux  en/ans  iLfUs,  Tibère  dit  en 

se  croient  dés  lors  an-dessus  de  tous  plein  sénat  que  depuis  la  naissance  de  l'empire 

les   hommes.    Considérez    que     saint  ^rsonne  de  son  ranen'auait  eu  tant  de  bonheur. 

Paul  eut    besoin    d'un  grand  cor-  '"'jq^Ï;^^;  forum.  p«,  vinutibo.  fiùt. 

rectif,  et  d  un  rude  rabat-joie,  alin  Hist,  a. 

que  l'excellence  des  révélations  que  (•*)  Cœlestis  favor,  et  qaKdam  indinatio  no- 
Dieu  lui  avait  communiquées  par  un  «inam  ostcnderetur.  //i/<.  4. 

privilège  spécial  ne  lui  donnât  de  cÙ/,!  LXXXriT,pag.xo6,édit,dexm-u^''' 

(38)  Plinius,  lib.  Vil,  cap,  XXFIIl,  pH^ 

(35)  PluUtiiae ,  dans  la  Vie  de  Sylla  ,  p,  55^.  m.  4q. 
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yentidius  auid  enim?  qmd  Tullius?  anne 
uit 


aiiud  qukm 
Sidus  et  occulti  miranda  potentiajati  (45)  ? 


apporte  un  certain  nombre 

mens  :  mais  qui  doute  qu'il 

it   la  même  chose  touchant 

initë    d^autres  histoires  par-   Le  sentiment  des  princes  est  ici  d'un 

es?  Il  ^tale  la  môme  maxitoie   plus  grand  poids  que  celui  d'un  poê- 

.  plus    bas  y    quoique  d'une    te  ;  citons  donc  une  réponse  du  jeune 

>lus    enveloppée.   Plurimiim   Denys.  Pourquoi  ne  vous  étes-uovs 

n  quœ  cujusque 

ciaerit.  Quand 

lit    pas    formellement 


oute  seule  le  dirait  assez.  Cor-  fortune  f  qui  les  lui  aidait  fait  acqué^ 
iëpos  affirme  que  dans  le  par-    rir  (46). 

la  gloire  militaire  la  portion  Je  pourrais  joindre  à  ces  citations 
fortune  était  la  plus  grande  :  les  pensées  de  plusieurs  modernes  5 
10  nonnulla  ab  imperatore  mi-  maisje  me  contenterai  d'un  passage 
\urima  uerb  Fortuna  vindicat ,  de  fllontaigne  :  «  On  s'apperçoît  or- 
his  plus  ualuisse  quant  ducis  »  dinairement  aux  actions  du  inonde 
tiam  uerè  potfist  prœdicare  »  que  la  Fortune,  pour  nous  appren- 
deSpanheim  (40  conjectu-   »  dre  combien  elle  peut  en  toutes 

choses,  et  prend  de  plaisir  â  ra- 
battre nostrë  présomption,  n'ayant 
pu  faire  les  m  al -habiles  sages ,  les 
tait  heureux  à  FenTy  de  la  vertu , 
et  se  mesie  volontiers  à  favoriser 


» 


» 


!  ces  paroles  ne  sont  qu'une 
on  de  celles-ci  :  Nam  helUcas 
soient  quidem  extenuare  cer- 
^sque  detrahere  ducibus ,  corn- 

ire  cum  militibus maxi- 

'erb partent  quasi  suo  jure' for-  »  les  exécutions  où  la  trame  est  plus 
libi  uindicat ,  et  quidquid  est  »  purement  sienne.  D'où  il  se  void 
rè  gestum  idpenè  omne  ducit  »  tous  les  jours  que  lies  plus  simples 
;4a).  Cicéron  ,  qui  parle  ainsi  »  d'entre  nous  mettent  à  fin  çle  tres- 
r ,  ne  devait  pas  craindre  de  »  grandes  entreprises  et  publiques  et 
wr  ;  car  personne  n'a  mieux  „  privées,  Et  comme  Sirannez  le  Per- 
lu  que  César  l'empire  de  la  »  gien  respondit  à  ceux  qui  s'eston- 
e  (4S).  Vous  verrez  dans  M.  de  »  noient  comment  ses  affaires  suc- 
eim  (44)  ce  que  Tive  Live,  »  cedoient  si  mal,  veu  que  ses  pro- 
re  de  Sicile  et  quelques  autres  »  pos  estoient  si  sages  :  Qu'il  estoit 
Mïonnu  touchant  cet  empire  ,  ]>  geul  maistre  de  ses  propos  5  mais» 
I  roots  exprès ,  soit  en  décla-  »  Ju  succez  de  ses  afiaires ,  c'estoit 
[u'il  faut  juger  du  mérite  des  „  la  Fortune.  Ceux-cy  peuvent  rés- 
ines ,  non  par  le  succès  de  »  pondre  de  mesme,  mais  d'un  con- 
actions  ,  qui^  est  tout  entier    »  traire  biais.  La  pluspart  des  cho- 

»  ses  du  monde  se  font  par  elles- 

»  mesmes. 


le  domaine    de    la  fortune^ 
f>ar  les  moyens  qu'ils  ont  choi- 
l  n'y  a    guère  de   poètes  qui 
parlé  aussi  fortement  sur  ce 
tre  queJuvénal. 

ftuna  volet,  J!es  de  rhetore  consul; 
let  hme  eadémjles  de  consule  rhetor. 


•  Fata  viam  ùweniunt* 

»  L'issue*  authorise  souvent  une  tres- 
»  inepte  conduite.  Nostre  entremise 
M  n'est  quasi  qu'une  routine,  et  plus 
»  communément  considération  d'u- 
^atef^estqvùmpîurimum^irtutide^  ^  d'exemple  quc  de  rftison. 

tlu*  debutsse  fortunte  quant  solus  omnium         =^&*'        /     1       1     •'^         i  j    n   «•  • 

um  in  powsihte  habutt,  Q.  Curtius,  Ub,   »  Estonué  de  la  grandeur  de  1  aflai- 
^  —  ""^  »  re ,  j'ay  autrefois  sceu ,  par  ceux 


y,  num,  35. 
3omel.  Nepot ,  in  Thrasybalo  ,  cap,  T, 
Spanhcim ,  aar  les  Césus  de  Julien  ,  pag» 

ilioero,  Ormt.  pro  Marcello. 

ybje%  l'article  Cmar  ,  tom,     V^  pag. 

marque  (H), 

iptahtâm  ,  svr  les  -CcMn  de  Jalien ,  pag. 


(45)  Juven.,  Mt.  VU ,  vs,  197.  Il  dit  dans  la 
XVI'.  Mtire,  vs.  4. 

Plus  ctenim  fati  valet  hora  benigni, 
Quam  sti  nos  Venerh  commendet  epistola  Marli^ 
Et  Samia  genitrix  qnie  delectatnr  arenâ. 
(46)  ;Elian. ,  Dir.  Hist. ,  Ub.  XTI,  eap.  LX. 


i88  TIMOLÉON. 

»  (lui  Tavoient  meaé  à  (in,  leurs  mo-  avait  loue  la  maxime  que  la  fortune, 

M  tifs  et  leur  adresse  :  je  n'y  ay  trou-  et  non  la  sagesse,  est  la  directrice  de 

»  vë  que  des  advis  vulgaires  ,  et  les  la  vie ,  n^étaient  pas  fort  éloignés  de 

))  plus  vulgaires  et   usitez  sont  aussi  la  pensée  de  Plante.  Et  que  dirons- 

»  peut-estre   les   plus  seurs  et  plus  nous  de  Juvénal ,  qui ,  après  avoir 

»  commodes  à  la  pratique ,  sinon  à  tant  prôné ,  dans  sa  VII*.  satire ,  la 

»  la  monstre..  .  Uheur  et  le  malheur  toute-puissance  de  IVtoile,  dit,  dans 

»  sont,  à  mon  gré,  deux  souveraines  la  X^. ,  que  tout  dépend  de  la  pru- 

»  puissances.  C'est  imprudence  d'es-  dence  ? 

»  timer    que    Thumaine    prudence  __  „ 

»  puisse  remçhr  le  rolle  de  la  for-  Nosfacimus,  Fonuna,  deJm  cadoau^  Ua- 

»  tune.  Et  vaine  est  l'entreprise  de  nuM(53). 

celuv  qui  présume  d'embrasser  et  ^     ,                -, 

causes  et  conséquences ,  et  mener  Q"elqacs  modernes  ont  apçrouve  ce 

»  par  la  main  le  progrez  de  son  fait.  %^  a  dit  Plaute.  Lesieur  Galeotto  de- 

»  Vaine  sur  tout  aux  délibérations  5^^  ^^^"^  prononça  sur  ce  sujet  une 

»  guerrières  Un)   »  harangue  dans  1  académie  des  Insen- 

Nonobstant^  toutes    les    autorités  *«^' de  Pérou  se  (54).  Régnier  embras- 

au'on  vient  de  citer,  on  ne  laisse  pas  ««  !^  "^^°^«  ^P^"^^'^  ^*^  ^  »°«  ^'  ^« 

de  pouvoir  dire  que  de  bons  auteurs  *^"'*®'  • 

ont  soutenu  que  chacun   est  Partisan  Nous  sommes  du  bonheur  de  nous-^nesmes  arU- 

de  sa  fortune,  et  qu'il  est  ou  malheu-  „  ^   '«^»                       . 

reux  ou  heureux  selon  qu'il  agit  im-  ^'•^'^72;u."'  ~"^*'"""'  oufascheuxouplm- 

prudemment    ou   sagement.  Plaute  a  La  fortune' est  à  nous,  et  n'est  mauvaise  ou 

débité  cette  maxime,  bonne 

,       xr             w                   IM-  >             ....  Que  selon  qu'on  la  forme  ou  bien  qu'on  te  ia 

ht,  ^e  opprobra épater,  flfultaeveniuntkonunt  donne (55). 

quœ  volt  quas  nevolt. 

P«.  Mentireedepol,  gnate  :  atque  idnuncjucis  M.  de  CailliérC,  dans  SOn  livre  delà 

hautconsuetudine  Fortune  des  gens   de  qualité ,  son- 

jyam  sapiens  qutdempolipsefineitforlunam  ».'      g.      ^^           "^t           *■     ^                 ■ 

sibi.                r     r  j  6  j  tient  :  (Jue  notre  bonne  et  mauvaise 

Eo  ne  mulia  quœ  nevolt  eveniunt  nisi  fictor  foHune  dépend  de  nOtlV  conduite  (56)- 

maiu'/t (48).  Il  déclare,  dans  l'épttre  dédicatoire, 

Elle  est  rapportée  comme  d'un  an-  ctvî'ilfait  dessein  de  briser  les  idoles 

cien  poète  dans  un  discours  (49)  at-  ue  la  Fortune,  Je  défholir  ses  temples 

tribué  à  Salluste  .  lies  docuit  id  ue-  et  ses  autels  j  et  de  lui  enleuerla  plus 

rum  esse  quod  in  carminihus  Appius  saine  partie  de  ses  adorateurs»  Quoi- 

aitfahrum  esse  suas  auemque  Jbrlu-  que  M.  de  Silhon  dise  que  la  Fortune 

nœ.  Cornélius  Népos  la  alléguée  deux  est  un  fantôme  que  la  religion  a  abo- 

fois  dans  la  Vie  de  Pomponius  Atti-  li,  et  dont  Vim^ention  n'a  pas  été  inn- 

eus.  Itaque  hic  fecit  ut  uerè  dictum  tile,  puisque  les  malheureux  et  Us 

uideatur  sui  cuique  mores  fingunt  imprudens  lui  attribuent  les  causes  de 

FORTDNAM  (5o).. quantùm  poteii-  leur  misère  ,  et  les  effets  de  leurmau- 

mus  rerum  exemplis  lectores  docebi-  t^aise  conduite  (67) ,  je  ne  le  compte- 
mu*  sicut  supra  signijicat^imus  suos  rai  pas  pour  l'un  oies  approbateurs 
CUIQUE  MORES  PLERUMQUE  coNciLiARE  de  la  maximc  de  Plaute  ;  car  il  ne 
fortunâm  (5i).  Ceux  qui  ont  tant  crié  prétendait  pas  que  pour  réussir  dans 
contre  Théophraste  (Sa) ,  parce  qu'il  ,_.,  _          ^         ocr   rr       , 

'■                \      y  y  M.            1  {53}  Juven.,  X,  vs.  365.  f^ojes^  auui  ai. 

(47)  Montaigne,  Essai»,   tom.  IV^   liv.lll,  XIV,  fj.  3i5. 

cnap.  VIII ^  pag.  uji ,  içjq  ,  édit.  de  la  Haye ,  (54)  yoret  don  Secondo  Lancilotti  dam  le  li- 

17^7*  vre  intitule'  :  Clii  Tinduvina  è  savio,  pag'  33i. 

(48)  Plautus,  in  Trinummo  ,  act.  II,  se.  II,  (55)  Régnier,   satire  XIV ,  folio  m.  g6  verto. 
*'''ff^  'JP^'  '^*  x^ï*.  Il  avait  dit  néanmoins^  f^Ho  ç)5  verso  : 

(■|p)  I"titule:  Oratio  I  ad  Gaesaremde  ordinan-  Or  ce  n'est  point  pour  estre*  eslevé  de  fortone, 

/«  ^*'"^''^^*  Aux  sages  comme  aux  foolx  c'ast  chose  asseï 

(5o)  Cornel.  Nepos,  m  Vilâ  Pomp.  Altici,  cap.  commune, 

'^  .  -.  I  TAle  avance   un  chacun  sans    raison  et  fân> 

(5i)  Idem ,  ibidem  ,  cav,  XIX.  choix  , 

f5a)  Vexalur  idem  2'hcophrastus  et  libiis  et  Les  foux  sont  aux  échets  les  plus  proches  àt> 

scholis  omnium   philosophorum ,   quitd  in  Cal-  n)ls. 

listhene  suo  laudaret  illam  senlentiam  :  Vitam  (.110)  C'est  le  titre  du  prei;tier  chapitre, 

régit fortuna  non  sapientia.  Cicero,  Tusculan. ,  (57)  Silhon,  Ministre  d'Etat,  liv,  /,  chap.  /, 

*"•  fTifoUo  273,  B.  au  commencement. 
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^68  entreprises,  ^l  suffit  de  s'y  com-  qu'il  se  dëtermine  témérairement  par 
porter  selon  les  règles  de  la  pruden-  1  instinct  de  ses  passions  inconstantes. 
ce ,  et  d'avoir  de  son  côte'  la  bonne  Voilà  l'idée  que  les  païens  se  for- 
cause.  11  reconnaissait  un  bonheur  et  maient  de  la  Fortune,  ils  c'taient  tous 
un  malheur  dispensé  par  la  providence  persuadés  ,  si  l'on  en  excepte  un  pe- 
dc  Dieu  ,  sans  un  rapport  nécessaire  tit  nombre  de  philosophes  j  que  la 
à  nos  intentions  et  à  nos  mesures.  11  nature  divine  était  une  espèce  d'être 
paratt  depuis  quelque  temps  un  fort  divisé  eu  plusieurs  individus.  Ils  at- 


que 
en  n 

sans  doute,  est  du  sentiment  de  Plau-  re;  ils  le  croyaient  susceptible  de  co- 
te, ou,  pour  mieux  dire,  il  ne  croit  1ère  et  de  jalousie,  littéralement  par- 
point  que  les  cas  fortuits  favorisent  lant  :  ils  ne  feignaient  point  d'écrire 
ou  traversent  certaines  personnes  dans  les  ouvrages  les  plus  sérieux 
avec  quelque  sorte  de  distinction.  Ce  qu'une  maligne  et  secrète  envie  des 
n'est  donc  pas  un  sentiment  général  divinités  s'était  opposée  a  leur  bon- 
qu'il  y  ait  un  je  ne  sais  quoi  qui  fa-  heur  (60).  En  particulier ,  ils  attri- 
vorise  ou  qui  traverse  certaines  per-  huaient  au  dieu  qu'ils  nommaient  For- 
sonnes ,  sans  avoir  égard  à  leurs  qua-  tune  une  conduite  volage,  téméraire, 
lités  bonnes  ou  mauvaises ,  et  aux  capricieuse  au  souverain  point.  C'est 
moj^ens  qu'elles  choisissent  pour  par-  pour  cela  qu'ils  lui  bâtissaient  une 
venir  à  leurs  fins.  Mais  il  faut  avouer  infinité  de  temples ,  et  qu'ils  l'hono- 
que  le  plus  grand  nombre  des  suffra-  raient  d'une  façon  particulière ,  afin 
ges  est  pour  l'afErmative  :  or  comme  de  prévenir  les  mauvais  effets  de  ses 
ce  n'est  pas  une  preuve  de  la  vérité  boutades.  Ils  ne  croyaient  donc  pas 
d'un  sentiment  ,  je  voudrais  bien  qu'elle  fût  sans  yeux ,  sans  oreilles  , 
qu'un  habile  homme  examinât  un  sans  sentiment.  Les  philosophes  qui 
peu  à  fond  cette  matière ,  et  discutât  reconnaissaient  l'unité  de  Dieu  le 
pour  et  contre  ce  qui  se  peut  dire  de  nommaient  Fortune ,  lorsqu'ils  ne  le 
part  et  d'autre.  J'espère  qu'il  se  trou-  considéraient  que  comme  un  distri- 
vera  des  gens  qui  se  donneront  cette  buteur  dé^  biens  et  des  maux  qui  ne 
tâche  ;  en  attendant ,  je  donne  ici  se  conforme  point  à  ce  que  nous  ap- 
quelque  peu  de  réflexions.  pelons  mérite  ,  constance  ,  raison. 
I.  Je  remarque  premièrement  qu'il  Mais  les  plus  sages  ne  laissaient  pas 
ne  faut  pas  croire  que  les  païens  se  de  reconnaître  qu'il  n'agissait  jamais 
représentassent  laFortune  comme  un  contre  la  justice  absolue  ,  et  sans  de 
être  -qui  distribuât  les  biens  et  les  bonnes  raisons  qu'il  connaissait  bien, 
maux  sans  savoir  ce  qu'il  faisait.  Ils  An  fond ,  il  a  dit  lui-môme  que  ses 
rappelaient -aveugle  (Sq)  ,  je  leçon-  voies  ne  sont  pas  nos  voies,  et  que 
fesse  ;  mais  ce  nVtait  pas  pour  lui  ses  pensées  ne  sont  pas  nos  pensées, 
ôter  absolument  toute  connaissance  :  11*  Ma  seconde  réflexion  est  que  , 
c'était  seule^lent  pour  signifier  qu'il  sous  l'Évangile  ,  nous  attribuons  aux 
n'agissait  pas  avec  un  juste  discerne-  biens  terrestres  tous  les  défauts  qu'on 
ment.  C'est  ainsi  que  nous  disons  attribuait  sous  le  paganisme  à  la  di- 
qn'un  prince  est  aveugle  dans  la  dis-  vinité  de  la  fortune.  Nous  disons  que 
tribution  de  ses  grâces ,  lorsqu'il  les  la  possession  de  ces  biens  n'est  pas 
donne  et  les  ôte  par  un  pur  caprice ,  une  marque  de  mérite,  qu'elle  est  ca- 
et  sans  se  régler  sur  les  qualités  des  duque  et  périssable,  qu'elle  trompe 
sujets.  Nous  ne  prétendons  pas  dire  vilainement  ceux  qui  s'y  fient ,  etc. 
qu'il  fait  du  bien  ou  du  mal  à  tels  et  II  est  aisé  de  marquer  la  source  de 
à  tels ,  sans  savoir  qu'il  donne  ou  cette  diversité  de  langage.  Les  chré- 
qn'il  ôte  telle  et  telle  charge  à  tels  et  tiens  ne  reconnaissent  qu'un  Dieu  , 
à  tels.  Nous  voulons  seulenyent  dire  ,^  .  „.      ...,.*>-        .     >. 

9îi  —      — ^    —^  .^^ -^    •    â./     1         1  (00)  iiinc  sive  invtdid  aeum ,  sive  fato  rapi- 

gU  il  ne    se    gouverne   point  selon  les  aùsimus  procurremis  imperii  cursJparhZ^r 

régjLeS  de  la  raison  et  de  la  justice,  et  Gallomm  Seqonwn  incursione  stfpprimitur.  Flo- 

rus,    lib.   I,    cap.   XIII.   Indignaniium    voces 

(SB)  Imprimé  à  '^Amsterdam  ,  iSç/à.  exaudiebantur  tam  viridem  et  injlore  aitatisfor- 

(59)  Spargitquê  manu  munera  caca  pejora  fo^    iuiueque  invidid  deûrn  erêptiun  esse  rébus  huma- 

•Vfw.  Seneca.  nis  { Meccandrum),  Q.Gurtius  ,  lib.  X,  cap.K, 
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et  ils  entendent  par  ce  mot  uae  na-    THistoire,  tant  dV^ënemens  hear^i 


H  une  mua&tu  uclics  uuiuco,  Aau|#a»-  uuucs  kcu».  ixpMTc»  C6i«a  ,   ail.  luuw 
failf,  pleins  de  défauts  et  de  vilaines  rien,  il  ne  faut  pas  trouver  ëtrang 
passions.  Cest  pourquoi  ils  ne  fai-  gi  ce  duc ,   dans  les  malheurs  qull 
saient  point  jscrupule  de  les^  rendre  ressentit  en  sa  vieillesse,  ne  se  plaignit 
responsables  des  irrégularités  de  la  jamais  de  la  Fortune  ;  au  contraire , 
vie  humaine,   quand  ils  n^en  trou-*  quelques-uns  de  ses  amis  Payant  ime 
vaient  point  la  cause  dans  les  actions  fois  mis  sur  ce  discours ,  il  leur  disait 
libres  ae  Thomme.  Les  chrétiens,  au  au'il  serait  bien  ingrat  des  bienfaits 
contraire,  transportent  sur  la  créa-  Je  la  Fortune ,  qui  Pavait  csonstam- 
ture  tout  ce  qu'ils  trouvent  d'infir-  ment  favorisé  durant  plus  de  soixan- 
me  dans  l'univers  5  ils  rejettent  sur  te  ans  ,   s'il  était  mécontent  de  ce 
les  qualités  du  bienfait  ce  qui  était  au*elle  se  retirait  de  lui  pour  le  pea 
mis  par  les  païens  sur  le  compte  du  de  temps  qui  lui  restait  à  vivre;  qu'il 
bienfaiteur.  ne  s'était  guère  va  de  fortune  aune 
III.  Je  dis,  en  troisième  lieu,  t£u  on  vie  toute  entière,  non  pas  même  d'une 
ne  peut  guère  nier  qu'il  n'y  ait  des  ^je  beaucoup  plus  courte  que  la  sien* 
gens   malheureux  et  des  gens  heu-  ne  5   et  que  ,  dans  Pinconstance  de» 
reux;  c'est-à-dire  ,  selon  le  langage  choses  humaines,  ce  nVtait  pas  un 
des  païens ,  qu'il  n'y  ait  des  gens  à  petit  avantage  d*avoir    été  résenr^ 
qui  la  Fortune  joue  cent  pièces  dans  à  éjjrouvcr  ces  disgrâces  en  un  temM 
le  cours  de   leurs  affaires,  pendant  où  il  n'était  presque  plus  capable  de 
qu'elle  aplanit   le   chemin  a    d'au-  goûter  de  prospérités, 
très,  et  qu'elle  prend  soin  de  leur        IV.  Ma  quatrième  réflexion  est  qu'il 
ménager  cent  favorables  dispositions,  ggmjjie  très-faux  que  ce  qn^on  nomme 
Le  négoce,  le  jeu  ,  la  cour,  ont  tou-  ||,oiiheur  ne  dépende  que  de  la  pru- 
jours  fourni  des  exemples  de  ces  deux  Jence,  et  que  ce  qu'on  nomme  mal- 
choses i  mais  il  n  y  a  rien  ou  eUes  se  ^^^^^  ^^  dépende  que  de  Pimpruden- 
montrent  aussi  manifestement  que  ^^  J'avoue  ingénument  que  la  pré- 


*"»•»«»  •   "X""^" 1     •  lonuee- 11  est  laux  qu'un  joueur  qc 

(61)  ,  Sylla ,  César,  et  plusieurs  aur  -^  toujours  mieui  que  celui 

très  anciens  guerriers,  1  ont  reconnu  ^^j     ^^  ^  ^^^  f^^^      ,„„  marchand 

de  la  manière  la  plus  authentique  j  -  s'enrichit  surpasse  toujours  dan. 

les  modernes  le  reconnaissent  aussi ,  ^intelligence  du  négoce,  dans  Tin- 

aoit  dans  leurs  mémoires  ,  8oit  dans  ^jug^rie  et  dans  la  circonspection,  les 

leurs  conversations.  J  ai  oui  dire  à  marchands  qui  ne  s'enrichissent  pas. 

une  personne  de  qualité  aue  le  con-  personne  n'ignore  que  dans  les  jeux 

nétable  Vrangel  lui  avait  dit  qu  il  n  y  jç  hasard  il  règne  je  ne  sais  quoi  qui 

a  rien  de  olus  téméraire  que  de  ha-  contribue  beaucoup  plus  ou  au  gain 

sarder  une  bataille,  vu  qu  on  peut  ia  ^^^  ^  j^  ^^^^  q„e  ^e  q„i  dépend  de 

perdre  par  mille  cas  imprévus  ,  lors  j'aj^csse  du  joueur.  Il  y  a  des  jours 

môme  qu'on  a  exactement  pns  tou-  ^^  ^^  homme  gagne  beaucoup  :  ce 

tes  les  mesures  que  la  prudence  mi-  ^,^^^             .^  -        ^^e^,  pl^^  d'appli- 

liteire  la  plus  consommée  peut  sue-  ^^^j^^  ^^  ^^^^  jes  ge^g  n^^i^g  h^hi- 

gérer.  Girard,  secrétoire  du  duc  d  E-  j^^    ^,^^^  q„»il  lui  ^ntre  beau  jeu  , 

pernon  ,  fait  voir  dans  la  longue  vie  ^^^^^      ,-i  rencontre  les  cartes  dont 

de  ce  fameux  favori,  dont  il  a  écrit  jj  ^  besoin,  c'est  que  les  dés  tournent 

l6i)RexjussumconJîderefelicitatisumremi-  selon    SCS    de'sifS.    Un    autre    jour  il 

sil    sibi  enim  ad  alla  glorlam  coticedere  deos.  ^proUVC    tOUt    le    contraire.    DanS  la 

Q.Curùus    lih.'FTI,  cap.  Fil.  Bex  fortund  ^^       géance  il  éprouvc  quelquefois 

tud  et  consilus  suorum  se  usurum  esse  responaet,  *■                  *          * 

Mtn  et  fortunam  cui  coiifidat  et  consilium  jua-  ^,  „    ,    ^  .....         ,               t-        ^    i    c 

dentiumne  auid  temeri  et  audacter  faciat  sequu-  (6a)  M.  de  CaJbère  .dans  son  livre  àe  la  For- 

urum.  ia«oi .  ibi.lem  ,  cap.  IX.  tun«  des  Gens  Je  qualité. 
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Itt  cbangement  de  fortune  :  il  est  heu-'  imprudence  tout  ce  que  Ton  fait  d'op* 
reux  au  commencement ,  et  malheu-  posé  à  Pair  du  bureau,  comme  d^étre 
reux  à  la  fin  :  il  perd  à  la  dernière  fort  honnête  homme  dans  une  cour 
heure  plus  qu^il  n'avait  gagné  dans  dépravée,  où  il  n'y  a  rien  â  faire  que 
les  précédentes.  Il  ^  a  des  gens  qui  pour  des  fripons.  Je  soutiens  avec' 
sentent  bientôt  s'ils  jouent  ou  de  bon-  tout  cela  que  l'élévation  et  la  chute 
heur  ou  de  malheur,  et  dés  qu'ils  ont  des  grands  ne  sont  pas  pour  l'ordi- 
aperçu  que  la  journée  ne  leur  est  pas  naire  le  pur  ouvrage  de  la  prudence 
favorable  ,  ils  ont  la  sagesse  de  ne  et  de  l'imprudence.  Le  hasard,  le  cas 
point  s'opiniâtrer  au  jeu  :  ils  s'en  re-  fortuit  ,   ta  fortune  ,  y  ont  bonne 
tirent  de  bonne  heure.  C'est  sans  dé-  part.  Des  occurrences  que  l'on  n'a  ni 
fiance  de  leur  adresse  et  de  leur  ca-  préparées  ni  prévues  ouvrent  le  che- 
pacittf  ;  mais  ils  se  défient  de  ce  qui  min,  y  font  marcher  à  grands  pas.  Un 
ne  dépend  pas  de  leurs  lumières.  Ce  caprice  ,  une  jalousie  qu'on  n'a  pu 
je  ne  sais  quoi  ne  régne  pas  si  visible-  prévoir,  vous  arrêtent  tout  d'un  coup, 
ment  dans  le  négoce  :  il  est  néan-  et  vous  jettent   même  entièrement 
moins  certain  que  des  personnes  de  hors  des  voies. 
MU  dVsprit  et  de  peu  de  jugement  V.  Pour  mieux  réfuter  M.  de  Cail- 
lent quelquefois  un  gain  immense  Hère,  je  dois  mettre  ici  ma  cinquième 
dans  des  ventes  et  dans  des  achats ,  à  réflexion.  On  ne  doit  pas  dire  que  tous 
quoi  un  homme  plus  fin  et  plus  ex-  les  événemens  étant  liés  à  uue  cause 
përimenté  n'eût  pas  voulu  s'engager,  déterminée  ,  la  Fortune  est  un  être 
On  peut  dire,  en  général,  que  ceux  chimérique,  et  qu'ainsi  nous  ne  som- 

n  acquièrent  le  plus  de  richesses  mes  ou  heureux  ou  malheureux  que 

s  le  commerce  ne  sont  pas  plus  parce  que  nous   prévoyons  ou   que 

Jaborieux  ni  plus  habiles  que  plu-  nous  ne  prévoyons  pas  la  suite  des 

sieurs  autres  dont  le  gain  est  medio-  causes  et  des  effets  naturels.  Pour 

cre.  Ceux-ci  donc  ne  sont  pas  favori-  faire  sentir  la  nullité  de  cette  objec- 

aés  de  la  Fortune  comme  les  autres,  tion  ,  je  suppose  un  fait  non-seule- 

U  y  a  donc  un  bonheur  et  un  malheur  ment  très-possible,  mais  aussi  dont 

dans  la  vie  humaine  ,  indépendam-  on  pourrait  indiquer  quelques  exem- 

tnent  de  la  prudence  et  de  l'impru-  pies.  Un  prince  fait  assiéger  une  ville 

dence.  Je  ne  crois  point  que  l'auteur  au  cœur  de  l'hiver  :  si  les  pluies  9  si 

dont  j^examine  le  sentiment  ait  vou-  la  neige ,  si  les  glaces  surviennent , 

lu  nier  cela  quant  au  jeu  et  quant  au  il  ne  la  prendra  pas  j  mais  si  le  temps 

n^oce  ;  il  n^vait  en  vue  que  la  for-  est  sec ,  si  le  froid  est  médiocre  ,  il 

tone  qne  les  cens  de  qualité  peuvent  la  prendra.  Il  arrive  quelques  semai- 

Cdre  an  service  de  leur  prince.  S'il  nesd'un  temps  doux;  point  de  pluies, 

ne  prétendait  que   conseiller  à  un  point  de   neiges  :  le   sic^e   s'avance 

gentilhomme  de  choisir  toujours  le  de  jour  en  jour,  et  la  ville  capitule 

parti  de  la  prudence,  je  ne  trouve-  avant  qu'il  gèle.  Un  autre  prince  fait 

rais  rien  à  dire  dans  son  sentiment  ;  assiéger  une  place  au  cœur  de  l'été  y 

wiaTii  il  Ta  beaucoup  plus  loin  :  il  veut  si  les  saisons  vont  à  l'ordinaire ,  il  la 

Sue  ceux  qui  s^avancent  en  soient  re-  prendra  j  mais  s'il  pleut  beaucoup 

eyaUes  â  la  sagesse  de  leur  condui-  pendant  plusieurs  jours ,  si  les  nuits 

te,  et  qne  ceux  aui  ne  font  point  de  sont  Aroides  ,  si  elïes  morfondent  le 

fortune  doivent  imputer  cela  à  leur  soldat,  et  causent  plusieurs  maladies 

imprudence.  Cest  ce  que  je  ne  crois  dans  le  camp,  il  ne  la  prendra  jpoint. 

point.  Je  consens  qu'il  nomme  sage  II  arrive  un  renversement  de  saisons, 

conduite  tont  ce  que  l'on  fait  confor-  l'été  est  froid  et  pluvieux ,  la  tran- 

mément  anx  circonstances  ,  comme  chée  ne  s'avance  que  lentement ,  l'ar- 

d'élre  hAbleur,  débauché ,  badin,  fo-  mée  s'affaiblit  de  jour  en  jour  par  les 

litre  y  etc.,  lorsque  c'est  le  plus  sûr  maladies  que  cette  rigueur  du  temps 

mcnren  déplaire  :  on  comme  de  faire  y  produit:  on  se  voit  contraint  de 

semblant  o^étre  fou ,  lorsque  sans  ce-  lever  le  siège.  Pouvez-vous  dire  que 
la  Ton  ne  pourrait  éviter  les  grands 

périls  (63).  Je  consens  qu'il  nomme  ««.  C«to,  XIX,  lib.  II.  David ,  et  Bmtus ,  et 

■  ^      '  ^  pi usieuri autres  se  sont  bien  trouvés  de  celle  con- 

(63)  Innpims  etto,  qvam  umpus  postulat  y  ant    duite.  Voyez  Corneliiu  à  Lapide  ,  in  lib.  I  Rc- 
fw»  t  rtuttititfr  simulare  loco ,  prudentia  sumnut    gum ,  cap,  XXI. 
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riieureiix  succès  du  premier  siège  est  ves  (66).  Et  quant  à  ceux  qui  prdUs- 

Touvrage  de  la  prudence .  et  que  le  dent  que  chacun  est  l^arnsan  de  sa 

mauvais  succès  du  second  est  Tôu-  fortune,  vous  les  trouverez  solide- 

Tragc  de  Timprudencc?  Ce  serait  dire  ment  et  amplement  réfutés  dans  on 

deux  absurdités  :  car,  au  premier  cas,  livre  de  don  Lancelot  (67). 

on  n*a  point  pre'vu  le  beau  temps,  et  Prenez  bien  garde  à  ce  que  jem^oi 

au  second,  on  n^a  pasdCl  ni  pu  pré-  vais  dire.  Les  souverains  jugent or- 

voir  le  mauvais  ;  et,  par  conséquent,  dinairement  des  choses  par  le  ine- 

ce  n'a  pas  été  '*^!*i'*  -iti^urlAnm  mi^nn  A     r!«>a.  On   flnrrnîpi>f.  Iaiivs  KAnnjM  atAitmm 

entrepris  le 


a 

que 

sais  bien  que  si  les  hommes  avaient  que  la  défaite  n^est  point 
assez  de  lumières  pour  prévoir  les  quelque  faute  du  général ,  ilssesen- 
piuies  et  le  beau  temps ,  ce  serait  un  tcnt  plus  disj^bsés  à  élever  le  vaio- 
actc  d'imprudence  que  d'avoir  formé  queur  que  le  vaincu  5  car  c'est  no 
je  second  siège.  Le  mauvais  succès ,  grand  titre  de  recommandation  ao- 
cn  ce  cas-là ,  serait  une  lourde  faute,  près  d'eux  que  d'être  heureux ,  et 
et  non  pas  un  coup  de  malheur  ^  c'est  au  contraire  une  qualité  re- 
mais les  lumières  humaine  ne  s'éten-   butante  qu'un  grand  mérite  accom- 

Puis  donc  qa'ott 
et  <]^u'on  en  ga- 
acciden s  imprévus,  il 
[possibles  à  pré-  est  clair  que  l'on  tombe  dans  ^iofa^ 
voir  que  celui-là,  et  aussi  capables  tune  indépendamment  de  l'impm- 
de  faire  échouer  les  entreprises  de  dence  ,  et  qu'on  fait  fortune  iodé- 
guerre  les  mieux  concertées.  Or,  com-  pendamment  de  la  prudence.  Uoe 
me  il  y  a  des  généraux  qui  sont  tra-  témérité  heureuse  ,  me  direz-vous , 
versés  beaucoup  plus  sou  vent  que  d'au-  ne  mérite  pas  le  nom  de  témérité; 
très  par  cette  espèce  d'occurrence ,  car  puisqu'elle  a  réussi  ,  c'est  ub 
on  peut  raisonnablement  acquiescer  signe  qu'elle  était  propre  à  prodaire 
à  l'opinion  populaire  qu'il  y  a  des  .  cet  effet  :  or  en  quoi  consiste  la  pro- 
généraux  malheureux  et  des  gêné-  dence  ?  n'est-ce  pas  à  se  servir  de» 
raux  heureux;  mais  gardons -nous  moyens  qui  sont  capables  de  nous 
bien  de  dire  r^uc  les  généraux  heu-  conduire  où  nous  tendons  ?  tta  re- 
reux  sont  toujours  ou  presque  tou-  ponsc  est  que  pour  'agir  prudem- 
jours  aussi  prudens  que  les  généraux  ment  il  faut  connaître  que  les  moyeos 
malheureux.  Croyons ,  au  contraire,  qu'on  emploie  sont  proportionnés  i 
que  ceux-ci  surpassent  les  autres  la  tin.  Un  téméraire  neureux  ne  con- 
quclquefois  en  prudence  et  en  va-  naissait  pas  cette  proportion;  ils'en- 
leur  (64).  Consultez Forstnérus,  dans  gagea  par  une  fougue  impétueuse;  il 
ses  notes  sur  un  passage  où  Tacite  as-  n'y  eut  rien  dans  sa  conduite  qui  ne 
sure  que  les  afiaircs  humaines  sont  se  trouve  dans  les  téméraires  mal- 
un  jouet  continuel  (65).  Le  commenta-  heureux  :  il  ne  faut  donc  pas  attri- 
teur  vous  donnera  d'illustres  exem-  buer  à  la  prudence  le  succès  de  l'en- 
pies  qui  prouvent  que  la  politique  la  treprise ,  il  le  faut  donner  â  la  for- 
mieux  concertée  est  confondue  par  Lune.  Prenez  garde  aussi  a  une  antre 
une  force  invisible  que  la  prudence  chose.  Ce  n'est  pas  une  imprudenee 
humaine  ne  saurait  parer.  Cela  se  que  de  ne  se  point  prccautionner 
voit  principalement  dans  les.concla-   contre  des  choses  que  les   lumières 

(64)  On  peut  dire  de  plusieurs  grands  capitai-  ^{fje)  Korei  les  Mélanges  Se  VigneuUMaiTiUe, 
nés  ce  que  Floru»,  Ub.  III,  cap.  XXII,  a  dit  de  tom.  II,  pag.  33o ,  33i,  édition  dé  HoUandt. 
Sertorius ,  vir  summ»  quidcm  «cd  calamitosa:  ^orei ,  tom.  II,  pag.  i53  ,  la  citation  (ift  A 
virtutis.  l'article  Ahtohiako. 

(65)  Mihi  quanta  jilura  recentium  seu  vetenim  (67)  Il  a  pour  titre  t  Chi  rindoyina  è  Sa?iOi 
revolvo  ,  tanib  magis  ludibria  rerum  mortatium  overo  la  Prudenza  liumana  fallacissima  :  l'amUmr 
cunctis  in  negotiis  ohservanlur.  Tacit.,  Anoal.,  réfute  dans  le  III*.  dUapanno  du  II*,  Iwn  U 
Ub.  III ,  cap.  XFIH.  harangue  de  Galeotto  degli  Oddi. 
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irit  humain  ne  peuvent  pas  voir  ce  cjue  c'est  donc  que  cette  for- 
rir;  et  par  conséquent  si  Ion  tune  qui  favorise  certaines  gens  ,  et 
)usse  pas  à  la  cour,  ou  si  Ton  qui  en  persécute  d'autres,  sans  se 
ute  la  fortune  qu'on  y  avait  re'gler  sur  leur  mérite ,  ni  sur  les 
e  n'est  pas  toujours  par  im-  mesures  qu'ils  prennent.  Ce  n'est 
ce.  Peut-on  découvrir  tous  les  point  ôter  la  difficulté'  que  de  recou- 
5  ,  tous  les  dégoûts  ,  et  toutes  rir  à  Dieu  :  car  en  avouant  qu'il  est 
isies  qui  se  forment,  ou  dans  la  cause  générale  de  toutes  choses-, 
d'un  monarque ,  ou  dans  ce-  on  vous  demandera  s'il  ménage  im  •> 
tes  maîtresses,  ou  dans  celui  mcdiatement,  et  par  des  actes  parti- 
àvoris  ?  Peut-on  démêler  tou-  culiers  de  sa  volonté  ,  ces  occurren- 

grimaces  des  faux  frères  ,  ces  'imprévues  qui  font  réussir  les 
'  leurs  médisances  ,  et  préve-  desseins  d'un  homme,  et  échouer  les 
inensonges  et  de  faux  rapports  entreprises  d'un  autre.  Si  vous  ré- 
ippent  sans  menacer  ?  Voici  pondez  par  l'affirmative ,  vous  aurez  ' 
l'un  grand  ministre  dont  le  a  dos  tous  les  philosophes,  et  en 
e  fut  pas  moindre  que  l'au-  particulier  les  cartésiens ,  qui  vous 
Dans  le  poste  oit  wous  êtes ,  soutiendront  que  la  conduite  que 
in  jour  le  cardinal  de  Riche-  vous  attribuez  à  l'Être  Suprême  ne 
an  capitaine  aux  gardes  (68),   convient  pas  à  un  agent    infini.  11 

est  facile  de  connaître  vos  doit  se  faire  ,  vous  diront-ils  ,  un 
l  tfos  ennemis.  Aucun  dégui-  petit  nombre  de  lois  générales  ,  et 
ne  vous  empêche  de  les  discer  produire  par  ce  moyen  une  variété 
ois  à  C égard  des  miens  ,  dans  infinie  d'événemens  ,  sans  recourir  à 
e  que  f  occupe,  je  ne  puis  pé~  tout  moment  à  des  exceptions  ,  ou  à 
leurs  seniimens  :  ils  me  tien'  des  actes  particuliers  ,  qui  ne  peu- 
}us  le  même  langage  ;  ils  me  vent  être  que  des  miracles  ,  mais 
us  la  cour  auec  le  même  em-  -  qu'on  ne  voudrait  plus  appeler  mi- 
nent ,  et  ceux  qui  voudraient  racles  dès  qu'ils  seraient  si  fréquens 
\Tuire  me»  donnent  autant  de  (71).  Vous  pourriez  leur  dire  que 
ss  d^amitié  que  ceux  qui  sont  les  occurrences  favorables  à  ceux  qui 
tenant  attachés  a  mes  inté-  ont  du  bonheur,  et  contraires  à  ceux 
^).  Voici  ce  qu'a  dit  Régnier  qui  ont  du  malheur ,  sont  une  suite 
I  satire  que  j'ai  citée  :  naturelle  des  lois  générales;  mais  on 

.  -   .,  ne  le  croira  pas  facilement.  Vous  ne 

l^rST'Jl^^rT^wt'  d!^-  '»e  persuaderiez  jamais  que  le  hasard 

dU,  produisît  ce  que  je  vais  dire.  Qu'on 

'  disèretUm  il  la  faut  caresser,  range  sur  une  talnc  Cent  billets  bien 

tpeM  bien  soment  pour  la  trop  embras-  cachetés  ;  qu'ily  en  ait  dix  de  blancs, 

ur^*Jter  trop,  l'autre  par  insolence,  et  dix  inarqués  de  la  lettre  A  ,  et 
ur  anfoir  trop  peu  ou  trop  de  violence ,  qu'ou  ait  écrit  sur  tous  les  autres 
vrsela  promettre  ou  se  la  desnier,  quelque  Sentence  :  qu'on  fasse  entrer 

iit""^7:;ij:'«'^r«„;'rc'i™«   h  hommes:  que  ion  dise  à  l'un  . 
verre,  tirez  le  i".  billet,  le  i5,  leai,  le  3^, 

t  OMT  vlus  matois  donner  du  net  en  ter-    le  44  >  1^    68  ,  le  80  ,  le  83  ,  le  90    et 

~^M'  le  99;  que  l'on  dise  à  un  autre  ,  ti- 


se  principale.de  sa  fortune.  11  blancs  ,  et  si  l'autre  tire  les  dix  bil- 
ts  gens  heureux  qui  se  condui-  Icts  marqués  A  ,  pourrez-vous  bien 
mprudemment  ;  d'autres  sont  espérer  ac  me  faire  croire  que  cela 
urenx  quoiqu'ils  se  conduisent  s'est  fait  par  une  suite  des  lois  gcné- 
mment.  La  difficulté  est  de  sa- 

•  I.   I   j  (?')  ^^-^  **  d'autres  objections  tirées  de  là  mo- 

à   M.  de  Fabert ,  qui  fut  maréchal  de  fàle^que  l'on  verra  ci-dessous  dans  les  paroles  de 

>  PonUnus.  Voye%  aussi  les  RéQexiont  sur  le  Bon- 

lutoûre  da  nutréchal  de  Fabert ,  pag.  53.  henr  et  Malheur  des  Loteries ,  cJiap.  VHI,  pag, 

ligûmf ,  s«tir«  TLTf, folio  96.  ga  et  suiv. 
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raies  de  la  communication  des  mou-   entre  ces  esprits  ;   cfu'il  y  en  a  oui 
yemëns?  Ne  sentez-Tous  pas  tous-    sont  tantôt  bons ,  tantôt  manyaii, 
même  que  de  dessein  prëmëditë  Ton    tantôt  de  bonne  humeur,  tantôt  de 
aurait  mis  ces  vingt   billets  dans  un    mauvaise  humeur;  et  quUls  sont  fan- 
certain  ordre,  afin  quHls  tombassent    tasques,    inconstans  ,   jaloux,    en- 
les  uns  entre  les  mains  du  premier   vieux  ;    qu'ils  se  traversent  les  ani 
de  ces  dix  hommes  ,  et  les  autres  en-   les  autres  ;  que  leur  pouroir  est  trés- 
tre  les  mains  du  second?  Je  dis  aussi    borne  à  certains  égards  ;  et  que,  s^iii 
que,  pose  le  cas  que  certains  joueurs    peuvent  faire  une   chose  frés-diffi- 
aient  toujours  ou  presque  toujours    cile,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'ils  pais- 
les  meilleures  cartes  (73),   et   qu'en    sent  faire  ce  qui  est  beaucoup  plus 
général  certaines  personnes   soient   facile.  Ne  voyons-nous  pas  des  paj- 
presque   toujours  tavorisées  des  oc-    sannes  qui  ne  savent  ni  A  ni  A,  et 
currences   fortuites,  cela  demande   qui  connaissent  mille  beaux  secrets  en 
autre  chose  que  la   suite  naturelle   matière    de  remèdes?     Archimède, 
de  la   communication   des  mouve-    qui  faisait  des  machines  si  admin- 
mens  ,  cela  doit  venir  d'une  direc-    blés,  savait-il  coudre?  savait-il  filer? 
tion  et  d'une   destination  particu-    Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'y  a  point  de 
lière  ;  et  j'aimerais  mieux  nier  avec   fortune  sans  la  direction  de  qoelqne 
quelques   hommes  doctes  cette  dis-    cause  intelligente  ;  et  je  ne  saurais 
tinction  de  bonheur  et  de  malheur  ,   assez  m'étonner  qu'un  savant  bommi 
que  de  l'expliquer  par  les  seules  lois  ait  osé  dire ,  que  la  fortune  n'était 
générales  de  la  nature.  Mais   nous    ni  Dieu,  ni  la  nature ,   ninnenten- 
raisonnons  ici  sur  l'hypothèse  qu'il  y   dément ,  ni  la  raison ,  mais  nn  cer- 
a   des  gens  malheureux  et  des  gens   tain  élancement  naturel  et  irraison- 
heureux,  nable  (74)  •  Licet  disputatum  sUjor- 
Ne  pourrait-on   pas   recourir  aux    tunam  à  naturd  prorsùs  esse  aliam, 
causes   occasionelles  ,   je   veux  dire    non  defuére  tamen ,   qui  assererenl, 
aux  désirs  de  quelques  esprits  créés  ?  et  si  a  naiurœ  monbus ,  instituûsqut 
Le  platonisme  s'accommoderait faci-   longé  plunmitm  fortuna  abhomat, 
lement  d'une  telle  explication  ;   elle   sitaue  ipsa  inconstans  admodùm,  et 
est  combattue  par  de  puissans  argu-   lubrica ,   non  continua  ,  non  eadem 
mens    selon   Tidée   que  la  théologie   ubique  ,  non  eorundem  sentper  ejfec- 
nous  donne  de  la  nature  angélique.    trix ,  non  simileis  sibi  retinens  pro- 
Elle  nous  apprend  que  les  anges  sont  gressiones  ,  non  discriminata  servans 
les  uns  parfaitement  bons ,  les  autres   tempora ,  denique  improvida  sit ,  rc 
extrêmement  méchans  ,  les  uns  et  les  pentina ,  inordinata  ,  temeraria ,  qui 
autres  d'une  connaissance    et  d'une   siue  mores  ,  siue  impulsus ,  neqtie  m- 

Ï»uissance  presque  sans  bornes  ,  sous   turœ     conueniant  ,     nequ^    raiioni , 
a  direction  générale  de  Dieu.  Cette    quarum   utnusque  propria  sa  con- 
idée  ne  s'ajuste  pas  facilement  avec   stantia ,  maturitas  ,  ordo,  mensuray 
le  détail  particulier  de  ce  que  l'on  régula,    discruninatio  item  rerum, 
nomme  coups  de  bonheur  et  de  mal-   temporum,  effectuum  ,   non  inqmm 
heur.   Mais  en  se   renfermant  dans   dejuére ,  fortunam  qui  asserant ,  ir- 
des  hypothèses  purement  philosophi-  rationalem  quandam  esse  naturam, 
ques  ,  on  répondrait  mieux  aux  ob-   nec  aliud  dlam  denique ,  quam  na- 
iections,  si  l'on  supposait,  par  exem-   turœ  impetum  quendam  ,  hoc  est  ra- 
pie  que  les  esprits  invisibles  (73)  sont  tione  carentem  agitationem  naturœ 
plus  différens  les  uns  des  autres,  que  quandam  ,  in  us  ipsis   t^idelieet,  qua 
les  hommes  ne  le    sont  entre  eux;   nec  rationi  subjiciantur  naturœ,  ne- 
qu'il  V  a  une  grande  subordination   que  hominum    electtombus  ac  con- 
^        ^  siliis.  Impetum  itaque  esse  eam  cen- 

{r^-i)NoteiceU^  clause;  car  quand  même  il  n'y    sent  ,  quàd   sit   absque  Vatione ,  feU' 

^^r\'VoJntJePro^>idence   ma^^^^^^  turque  suopte  tantum  agitatu ,  atqne 

effusion  de  biens  et  de  maux  a  l  aventure  dans    ,7  ^        -  i  .   -^  j  L; 

Vunivers,  il  ariverait  que  certains  hommes   se    impulsu,  quodijue  ubl  impetUS  dOWl' 
rencontreraient  aux  cas  favorables  ,  et  d'autres    nctur  ;  illlc  ratlOni  nullus  OnUtinO  1t- 
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riiasj  aut pensitailo  earum  quœ  ge-  biea    souvent    ils    lui  imputent  ce 

nuUurrerum  (7$).  On  voudra  savoir  qu'ils  devraient  imputer  à  leur  im- 

peat-étre  par  quelles  raisons  il  ôte  prudence.  Homère  n'ignorait  pas  ce 

à  Dieu  et  à  la  nature  les  actes  de  la  défaut  ^    car  il  introduit  les  dieux, 

fortune  ;  c'est  pourquoi  ,  comme  ses  faisant  des  plaintes  de  cette  injustice 


le   titre  d'un    de    ses    chapitres ,  et  mines  aut  nequam  aut  ignauos  et  no- 

Toici  le  chapitre  même  :  Quomodo  centes  et  audaces  ;  qui ,  càm  in  culpd 

enim  Deus  erit ,  si  hœc  tant  sœpè  ,  et  in  maleficio  reuicti  sunt ,  perfu- 

tam   inconsideratè  ,    tant  etiam   ini-  giunt  ad  fali  nécessitaient ,  tamquam. 

que  p  atque  ex  inopinato  extollit  igna-  in  aliauod  Fati  asylum;  et ,  quœ  pes- 

voi  9    locupletat  immeritos  ,     uexat  simè  jecerunt,  ea  non  suas  temeritati, 

Mtqu0  qffligit  insontes  ,  bonos  in  ca-  sedfato  esse  attribuenda  dicunt.  Pri- 

Imniitatem  adducit    ac     ser^^itutem ,  mu*  autem   Homerus  sapientissimus 

pratHfs  statuit  in  solio ,  libérât  à  pe-  et  antiquissimus  poëtarum  dixit  in 

riculis  perversos  ,  moderatos ,  et  ho-  hisce  uersibus  : 

nestos  uiros  laboribus ,  periculis ,  œ-  «n    /          «-a'       a    «    r       *     *    , 

nunnis  m  ac  miseriis  conncit  r  1  vran-  '^'^ 

norum  nçee  sunt  non  Uei ,  cwus  est  .^  v  •  ,        t    ^     %     /  .  .^               .  m 

nimma  bonitas  ,   absolut^  justUia  ,  ^  'f'V  >«?,'»'*"  ***  •/*/«•""•  »'  * 

rectissinuim  judicium .  œguissima  re-  ^^«'        •       a     /         c  ^      ^        ^      , 

rum omnium  dispensatio  (76).  Le  cha-  ^^^7,  «T*-Ô*x.««r,v  u^if  ^o/»oy  *x>. 

pitre  suivant ,  sous  le  titre  de  Fortw  ^^''"^''  ^^°^ * 

nom  non  esse  JYaturam,   contient  Ces  trois  vers   grecs  sont  tires   du 

ceci  entre  autres  choses  :  Naturam  premier  livre  de  l'Odyssée ,  et  signi- 

quoque  non  esse  eam  hœc  ipsa  liquida  fient  en  latin 

satis  docent,  qubd  Fortuna  ipsa  qui-  p^^ ,          j^  .^^  ^^^,  ^^^^^^             , 

açm  inoonstans  est  ,  inordinata  ,  va--  Ex  nobïs  enim  inquiunt  malaesse  :  ai  an  ijui 

ria  y  Pôpentina  ,  incerta.  Contra  uero  Ob  sua  sceUra  prœur  fatum  dolores  patiunr- 

quid  naturd  ipsâ  ordinatius,  constan-  '"''* 

ti'iu»  certius?  cujus  is  est  ordo,ea  La  Fontaine  a  décrit  très-joliment  la 
lex,  ac  régula,  ut  non  nisi  certis  ,  même  injustice:  vous  trouverez  ses 
eonttUutisque  è  principiis  suo  tempo-  pensées  et  quelques  autres  dans  l'ou- 
rs ,  suis  progressionibus  ,  mensuris-  vrage  que  je  cite  (81).  Mais  ne  pour- 
qite  tùm  unipersa  proueniant ,  tkm  rait-on  pas  prétendre  qu'en  plusieurs 
tiiantsingulaquarumcunque  ipsare-  rencontres  un  malheureux  par  sa 
nu»,  effèciionum,  operum  author  est  faute  n'a  pas  moins  de  droit  de  se 
€t  causa,  Pergit  natura  ordine  suo  ,  plaindre  de  la  fortune  ,  qu'un  mal- 
graditur  suis passibus  f  dispensât  ac~  heureux  qui  a  très-bien  fait  son  de- 
Uones  suas  cum  temporibus ,  uiribus  ,  voir?  Ne  peut-on  pas  dire  que  cette 
Qpibusque  suis  utitur  cum  mensurâ ,  puissance  qu'on  nomme  Fortune  verse 
et  pensOf  non  ,fiuitat,  non  nutat,  le  malheur  en  deux  manières  ?  Elle 
stahilis  est  in  officio  suo,  sibique  sem-  permet  quelquefois  qu'un  homme  se 
per  constat  (77J.  Voyez  la  note  (78).  serve  de  tous  les  moyens  que  la  pru- 
yil.  Ma  dernière  réflexion  est  que  dence  peut  suggérer  ,  et  néanmoins 
les  hommes  sont  excessifs  dans  leurs  elle  lui  ravit  le  bon  succès  qu'il  de- 
murmores  contre  la  fortune  ^    car  vait  attendre;  elle  se  plaît  à  cela  afin 

de  faire  paraître  sa  supériorité ,   et 

{'jS^  Idem,  ibidem,  folio  iSo  verso  et foUoiSu  Tinsuffisance  de  notre  raison   et  de 

i'fii  Jdem,  ibiêem,  folio  129.  la  sagesse  humaine.  Quelquefois  aussi 

Î!2Î ST'  ^^'"u  ^„r      el*e  précipite  les  hommes  dans  la  mi- 

(3»)  Jeronae  Ganmberto ,  qm  vivait  au  XVI*, 

tSSSU,  composa  en  italien  un  IV-aiV  délia  For-  (79)  Aulus  Gelllus,   lib.    VI ^  cap.  Il  ^  P^f . 

isna,  ik  il  toutient^  au  chap.Xdu  I".  livre,  che  m.  171.                                                           v 

U  F«rtMUi  i  ua  impeto  naturale  privo  di  ragione  (80)  Homer ,  Odyss ,  lib.  I,  vs.  3a. 

■Mli  nomini  ;    et   au   chapitre    suivant,    que  (81)  Réflexion»  sur  ce  que  l'cm  appelle  Bonheur 

rmomme  heureux  est  celui  qui  est  pousse' par  un  et  Malheur  en  matière  de  Loteries  ,  chap,   Kl  ^ 

imetinct  mmtmrel  ver*  un  efiet  qu'il  ne  prévoit  pas,  pae.  79  et  suiv,  Vojet  aussi  Rénùe»,  wU  XI Y  . 

et  amnejondement  de  rauon,  folio  96  verso. 
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sére,  en  les  empêchant  de  se  scnrir  chid  numine  ItBUO  ductante  ^  prorAt 
des  moyens  qui  les  en  pourraient  ire  tendebat  de  fumo ,  ut  prouerbam 
préserver  :  elle  leur  trouble  le  juge-  loquitur  t^tus,  ad  Jtammam  (86). 
ment ,  elle  les  pousse  à  faire  des  fau-  Peu  après,  en  parlant  de  Nëmàn, 
tes  irréparables.  C'est  ainsi  apparem-  il  dit  qu'elle  «Icarte  de  leur  route  et 
ment  qu'elle  ruina  sans  ressource  les  de  leur  but  les  desseins  des  boB- 
affaires  de  Pompe'e.  Elle  s'était  décla-  mes  :  Hœc  ut  regina  causarum  et  th 
rée  pour  Jules  César,  et  lui  procura  hitra  nerum  ao  disceptattix ,  unuu 
le  triomphe  en  lui  permettant  d'agir  sortium  tempérât ,  accidentium  viees 
selon  toutes  les  lumières  d'un  grand  altemans  :  voluntatuntque  nostnrum 
capitaine ,  et  en  éclipsant  dans  l'âme  exorsa  interdUm  alio ,  quam  ^ 
du  grand  Pompée  les  qualités  émi-  contendebant  ^  exitu  temûnan» ,  ma/- 
nentes  qu'il  possédait.  Elles  ne  pa-  tipUces  actus  permutando  eonvolvd 
rurent  point  a  la  journée  de  Pharsa-  (07).  Elle  ne  fait  pas  toujours  oeh 
le  ;  Pompée  y  parut  un  mal  habile  par  le  moyen  de  l'erreur  ;  elle  em- 
homme ,  un  très-pauTre  général,  ploie  quelquefois  la  pure  ignorascc. 
Cette  éclipse  ne  fut-elle  pas  surnatu-  J'appelle  erreur  le  faux  jugement  qiie 
relie  ?  Ne  fut-elle  pas  l'ouyrage  de  notre  esprit  fait  des   choses  en  les 

Quelque  force  majeure  oui  a^ait  comparant  ensemble ,  et  en  choim- 
essein  d'élever  César  sur  les  ruines  saut  la  pire  :  j'appelle  ignorance  1'^ 
de  son  concurrent?  Velléius  Patercu-  tat  où  1  on  est  quand  les  idées  nécei* 
lus  déclare  que  quand  les  destins  ont  saires  ne  s'offrent  pas  à  notre  imagi- 
résolu  de  ruiner  un  homme,  ils  lui  nation.  Or,  soit  qu'on  prenne  mai 
ôtent  la  prudence  :  (8a)  Sed profectb  son   parti  par  la  rejection  des  bons 


fata  consiliis  omnemque  animi  ejus  on  passe  pour  imprudent  ;  mais  il  est 
(84)  aciem  prœstrinxerant.  Quippe  sûr  qu'au  premier  cas  l'imprudence 
ita  se  res  habet ,  ut  pleràmque  fortu-  est  plus  volontaire  qu'an  second ,  et 
nant  niutaturus  Deus ,  consilia  cor-  par  conséquent  plus  condamnable. 
nimpat,  ejjiciatque ,  quod  miserri-  Plusieurs  philosophes  soutiennent 
mum  est ,  ut  quod  accidit ,  id  etiam  que  ce  qu'on  nomme  omission  purt 
meritb  accidisse  ifideatur,  et  casus  in  n'est  jamais  libre.  Qui  oserait  soute- 
culpam  transeat.  Le  sentiment  de  ce  nir  que  nous  sommes  mattres  de  no- 
grave  historien  était  commun  dans  tre  mémoire ,  et  que  c'est  un  défaut 
le  paganisme  ;  et  nous  disons  tous  moral  de  ne  se  pas  souvenir  de  cer- 
les  jours  comme  un  proverbe ,  quos  taines  choses  ,  toutes  les  fois  qu'on  a 
Jupiter  uult  peiYJere  dementat.  Quel-  besoin  d'y  songer  pour  se  conduire 
qu'un,  ayant  à  prouver  qu'il  est  pos-  dans  ses  délibérations  ?  Ceux  qui  rc- 
sible  que  deux  auteurs  débitent  la'  connaissent  l'empire  de  la  Fortune 
même  pensée  sans  l'emprunter  l'un  seraient ,  ce  me  semble  ,  déraisonna- 
de  l'autre  (85)  ,  cite  Philippe  de  Co-  blés,  s'ils  supposaient  qu'elle  ne  se 
mines  qui,  sans  jamais  atfoir  ouï  le  mêle  pas  de  nos  omissions  ou  de  nos 
nom  de  f^elléius  Paterculus  ne  laissa  oublis;  car,  au  cpntraire,  c'est  par-là 
pas  de  dire  ai^ec  lui ,  que  quand  Dieu  le  plus  souvent  qu'elle  nous  conduit 
t/eut  commencer  de  châtier  les  prin-  aux  mauvais  succès.  Elle  écarte  les 
ces ,  premièrement  il  leur  diminue  le  idées  qui  nous  viendraient  naturel- 
sens  et  leur  fait  fuir  les  conseils  et  Icment,  et  qui  nous  empêcheraient 
les  compagnies  des  sa^es.  Citons  ces  de  faire  des  fautes.  Combien  de  fois 
belles  paroles  d'Ammien  Marcellin  :  est-il  arrivé  ^u'un  homme  de  juçe- 
Ut  soient  manum  injectantibus  fatis  ment  s^est  fait  un  grand  préjudice 
hebetari  sensus  hominum  et  obtundi ,  par  les  réponses  qu'il  a  faites  â  pla- 
his  illecebris  ad  meliorum  exspecta-  sieurs  questions  qu'on  lui  proposait. 
tionçm  erectus  ,  egressusque  Antio^  Tous  ceux  à  qui  il  rend  compte  de 
'^.,.     „        ,      ...   „         rtrrr      cct  interrogatoire  lui  disent,  Ponr- 

{8a)  Velleius  Paterculus,  lib.JT^  cap^LVIL  "                                         ' 

{%i)Idem ,  ibidem  ,  cap.  CXVIII,  (Sf.)  Aaim.  Marcell.  ,  lib.  XI y ^  cap.  XJ,  f^- 

(84)  C'estrà-dire  de  Quintilius  Vartis.  m.  5i). 

85)Ogier ,  Apologie  pour  Baixar,  pn^«  34*  (S7)  Tde$n^  ibidem  ,  pag,  Sp» 
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[fuoi  n^avez-vous  pas  répondu  une   qaelcfue  solides  que  puissent  être  A 
lelle   chose  ?  U  comprend   d'abord  certains  égards  ces  réflexions  de  Plu- 


qa*il  le  devait  faire ,  il  Payoue ,,  il   tarque ,  il  faut  toujours  se  souvenir 
admire  q[u*il  ne  s'en  soit  pas  avisé  ;  que  notre  théologie ,   et  le  langase 

mI  «  •«  aA^k«Atf«  «  4-      .«•«•■«'^h^%         ^^\m-mê'^t»      tfhBV^av^iktt         ««^kV*  _  ^ J  .«^        &.«^b«j<«      I  .««m       ^m^m^^^^^  ^^^t^^       ^.«^  M«  ^1  ^ 


conforme  au  sens  commun.  Cepen-  certain,  que  l'aveuglement  de  Thom- 

dant  il  est  convaincu  qu'il  n'y  son-  me  ,  sa  folie  ,  sa  poltronnerie ,  sont 

cea  point  du  tout ,  et  qu'elle  ne  s'of-  assez  souvent  l'effet  d'une  Providence 

frit  jamais  à  lui,  non  pas  même  con-  particulière  qui  le  punit  j  et  que  sa 

fosément.  Pourquoi  ne  voulez-vous  prudence,  ses  réponses  à  propos  dans 

pas  qu'il  croie  que  sa  mauvaise  for-  un  interrogatoire,  sa  fermeté,   son 

tune  présida  à  cet  oubli ,  et  le  mena-  esprit,  sont  des  faveurs  inspirées  par 

gea  tout  exprès  ?  Nos  théologiens  ne  la  Providence  qui  lèvent  sauver, 

nient  pas^qne  la  Providence  n'aveu-  ou  le  faire  prospérer.  Les  païens  sa- 

gle  quelquefois  l'homme,  tant  à  l'é-  yaient  ce  dogme  ;  car  nous  voyons 

gard  des  omissions  que  par  rapport  que  Manlius  déclara  aux  bourgeois 

an  jugement   actuel.  Plutarque  ne  je  Rome   que   si  les   dieux    empô- 

leur  passerait  point  ce  dogme  ;  car  il  chaient  sa  ruine ,  ce  ne  serait  pas  en 

recommande  bien  fortement  à  ceux  descendant  sur  la  terre  ,   mais  en  in- 

qui    lisent  les    poètes    de  rectifier  gpirant  de  bonnes  résolutions  aux  Ro- 

toiis  les  passages  où  ils  trouveront  mains ,  comme  ils  lui  avaient  ins]|>iré 

que  les  dieux  nous  trompent  et  nous  la  valeur  et  le  courage   qui  avaient 

poussent  vers  le  mal.  C'est  de  quoi  il  sauvé  la    république  :  Èenè  facUis 

BOUS  avertit  en  particulier  à  1  égard  quod  abominamini  :  d'à  prohibebunt 

des    rers   d'Eunpide  (88)  qu'Amyot  hœc  ;  sed  nunquhm  propter  me  de 

traduit  de  cette  façon  : .  cœlo  descendent  :  pobis  dent  mentem 

...  ^   F  oportet ,   ut  prohiheatis  :  sicut  mihi 

Zes  dieux  puusans  trop  plus  que  nous  ne  jom-    f  ,        '  *    ,     ^         ^^      ^     ,.*.,^-i. 

J^,^  '^  '^      '  dederunt  armato  tof^atoque ,  ut  uos  a 

Fotttmkmsant  nous  autres  povres  hommes         barbavis  hostibus  ,  a  superbis  dejen- 
Par  plsuieurs  tours  de  ruse  trotnperesse.  derem  cwibus  (90). 

Bien  loin  d'avouer  qu'une  puis-  Je  ne  finirai  point  sans  dire  que 
tance  divine  soit  cause  que  nous  si  d'un  côté  l'on  nomme  malheur  ce 
choisissions  le  mauvais  parti ,  lors  qui  quelquefois  est  une  suite  de  l'im- 
méme  que  nous  connaissons  le  bon  ,  prudence,  on  donne  de  l'autre  le 
il  veut  qu*on  attribue  cela  à  une  pas-  nom  de  bonheur  à  ce  qui  est  quel- 
sfon  brutale.  quefois  un  effet  de  la  prudence.  On  a 

*."•'>»  -A.  fl  -      '  û  '  ^       ▼«  tenir  à  certaines  gens  une  con- 

Ai  «u  ToJ"  »^  â«'oy  *»9|.«;roic  xaxov  ,  ^^^^^  ^^  téméraire ,  qu'on  ne  doutait 

Ot*»   t«   t«/î  ta^aSov  ,   Xî^'TAi^t  pointqu'elle  ne  se  terminât  car  quel- 

A**-  que   rude   mortification  :    ils   atta- 

6s^J\i(/4y  oî» ,  xcti  axo>ov,xflti  oiWpov,  quaient  et  ils  mordaient  tout  le  mon- 

%iM^m,  Tè  /giXTiov ,   ifrl  toD  ;t">o»o«  *k  de  j    «*   ^i    le    premier  engagement 

mxfëmeLt  tuù  /jlaxmuaç  diy%ir^At,  avait   paru  digne  d'un  étourdi ,   la 

vu      -  I  _  rv    J-  •  •.'  continuation  n'était  qu'une  longue 

Ebcn,  malnm  morUlibus  diTinitas  v.\/ut.»""«»»  -i  „^j 

Vcnit,atboBam  Tideant ,  non  nUiitnr  Umen:  SUlte  de  téméritCS  ,  et  de  saillies  (16- 

,  ,    ,   ,  .  _,.  .  réglées  et  furieuses.  Selon  toutes  les 

imm^   yem  belumum,  non  dwmum  ^^ijies  ^gs  cens-là  devaient  succom- 

e$t  hœ  malum,et  brutum  ac  misera-  ^^^  honteusement,  et  néanmoins  on 

bOe,  melius  i^identem  mlempemnud  j^^  ^  ^^^^  triompher  ,  ou  du  moins  se 

et  molliùe  ad  détenus  rapi  ^89).  Mais  ^^^^^  ju  combat  sans  aucune  mar- 

(W)noxx*î;n  ^op<t,*?c  oi-e.oi  tro4».^;*i-  ?"«,^«   flétrissure.  Voilà  un  ^rand 

*   '      ',,     _'^'^T.       /  \^     I     bonheur,  s  écriait -on.   Mais  11  est 

«7C^  7   *r  "'""L"  "ù^      a  certain  que  la  ruse   et  la  fiae  poliU- 

hUp»tenadvnestantinframle,nnguni,E.n^ui.    qUC    avait    plus    dO  part  a   CCS    WmA 

des,  ofud  Pluurcham,  de  audieadis  Poëii»,   succès  que  la  fortunc.  Ces  prétendus 

fMf.  ao,9i. 

(8i|)  Idem ,  ibidem ,  pa^,  33  ,  /?.  M  Titun  Livius ,  Hb.  VI,  png.  m.  17»). 
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u-tux.-iaircs  avaieul   prU   d«   longo*  »  ne  saurait  jamaië  se  préeautionner 
laaiu  leur*  précautions  avec  bean-  »  frop,  ni  chercher  trop  de  tiîretés  ; 
couj>  lie  pruueiice  ;  ils  sVtaient  reo-  »  qu  il  fallait,  s'il  se  pouvait,  avoir 
vlu»  iicceasaires  à  des  personnes  qui  »  toujours  deux  cordes  a  son  an: 
étaient  capables  de  les  tirer  de  tout  »  que  pour  bien  réussir  il  ne  fallait 
luauvaif  pas.    lU   aTaient  trooyé  le  n  pas  prendre  ses  mesures  trop  justa; 
secret  de  leur  être  utiles ,   soit  par  »  mais  que  pour  faire  beaucoup  il 
rapport  aux  plaisirs  secrets,  soit  par  n  fallait  ^efforcer  ,   et  s'apprêtera 
rap|K>rt  à  Tambition.  Les  circonstan-  v  faire  encore  plus  :  qu'en  un  motf 
t.c8  du  trmps  leur  avaient  été  favo-  »  dans  toutes  les  grandes   affaires ^ 
rablcA  ■  le  métier  de  chef  dVspions ,  »  si  on  ne  prenait  des  mesures  trop 
«>u  tel  autre   emploi  occulte ,  était  »  longues    en   apparence  ,    elles  te 
d*uu   usage   merveilleux.    On    était  »  trouvaient  toujours  trop  courtes  en 
donc  assuré   du  succès  de  ses  que-  n  effet.  9  il  est  malaisé  de  croire  que 
relie»  déraisonnables;  on  n'agissait  ce  cardinal  n'ait  pas  reconnu  quel- 
donc  pas  témérairement.  quefois  ,  dans  les  entreprises  qoi  oe 
;L}   Le  cardinal  de  Richelieu  ....  lui  avaient  pasréassi ,  qu'il  avait  pris 
n'admettait  point  d autre  cause  du  néanmoins  toutes  les  mesures  qae  sa 
fnalheur  que  l'imprudence.  ]  M.  Au-  prudence  avait  pu  lui  suggérer.  S'il 
beri  nous  apprend  cette  particularité,  se  croyait  donc  alors   coupable  de 
Jl  dit  que  le  cardinal  de  Richelieu  quelque  imprudence ,  il  donnait  plos 
ut  le  comte  duc  d'Olivarez,  premiers  d'étendue  a  l'idée  de  prudence  qu'il 
ministres ,  l'un   de   France ,  l'autre  ne  lui  en  faut  donner  ;  car  s'il  croyait 
d'Espagne ,  ont  été  rivaux  et  antago-  que  ceux  qui  se  fient  à  un  homme 
uistes  ;  (91)  que  ^ur  cn?V/i/ a  Dre^^ue  qui  les  trompera  ne  sont  pas  pm- 
eu  la  même  durée  ;  qu'ils  ont  été  com-  dens ,  il  supposait  que  la  prudence 
parés  h  deux  astns  de  la  première  ou  renferme  la  certitude  des  événemens 
du  moins  de  la  seconde  grandeur ,  qui  dépendent  du  franc  arbitre.  Or 
qui  attiraient  sur  eux  la  une ,  Ves-  c'est  une  erreur.  Il  y  a  des  gens  que 
time    et  l'admiration     de    toute    la  Ton  éprouve  fidèles  plusieurs  fois  de 
chrétienté.  Que  le  cardinal  s'éclipsa  suite ,  et  de  telle  sorte  que  sans  aa- 
le  premier  par  une  mort  naturelle  le  cune   ombre    d'imprudence  on  lear 
4  de  décembre   i64a,  et  que  l'autre  confie  une  aBaire.  Cependant  ils  s'en 
ne  jouit  pas  plus  de  cinq  ou  six  sc"  acquittent  très-mal,  et  ils  commen- 
maines  de  cet  avantage ,  ayant  été  cent  alors  de  trahir ,  et  ils  la  font 
disgracié  le  l'j  janvier  iO^'i.  Le  motif  échouer.  Ce  serait   demander  d'un 
ou  le  prétexte  de  sa  diagrdce  fut  le  premier  ministre  plus  de  connais- 
malheur  qui  accompagnait  toutes  ses  sance  que   la  nature  humaine  n'en 
entreprises.  C'était  en  effet  l'accuser  peut  avoir ,  que  de   prétendre  que 
d\imprudence.   Dans  le  sentiment  du  témérairement  et  imprudemment  il 
cardinal  de  Richelieu,  l'imprudent  et  s'est  fié  à  cet  homme- là  (94)  ;  qt>c  ce 
le  malheureux  n'est  qu'un  {cp).   Il  n'est  point  par  malheur,  mais  par  sa 
pratiquait  ainsi  volontiers  V une  fie  ses  faute  que  l'entreprûe  est  échouée  « 
plus  constantes   maximes  y  qui  était,  puisqu'il  aurait  dû  être  instruit  du 
pour  nous  sei^ir  de  ses  propres  ter-  changement  intérieur  de   cette  per- 
met (93),  «  Qu'en  matière   a  état  on  sonne.  Vous  voyez  donc  qu'il  peut 

(91)  Anberl  ,    Histoire  da   cardinal  Itfazarin    ,  «ntrer  danS  cettC  question  bcaUCOUp 

liv,  I ,  j,ag.  100.  d  équivoques  ou  de  disputes  de  mots. 
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qu'on  n'est  heureux  ni  par  art ,  ni  par  prudence^  defaut-lù  le  UOm  d  imprudence  ,  et  SI 

ni  par  la  faveur  de  Dieu  ^  mais  par  une  impe'-  yoUS    VOulcZ    raisOUDCr    COnséqueiD- 

tuosit/ naturelle  excitée  dans  l'dine;  et,  dit  et  ^^„i.  i  ^«##.«  AAC.-^U\^^     ■w.^^-^a  «v<>»i>rA7 

ty^lAV,  que  la  Fortune f merise  tés  audacieux,  "^^^^  »  CettC  définition,  VOUS  pOurrCZ 


(i)^)  f^*.»*»»  le  même  Aiiheri ,  Histoire  <ln  cardi- 
urfi'ilc  H»*'h»''e'*i  '«V.  yffy  ihap.  IV  ^  pa^, 
nh  W^f  {i)\)  Conjere»  er  que  dessus^  png.  191,  num»  V  • 
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lans  le  (ohà  tous  serez  d*accord  ayec    être  chercherait-on  des  raisons  que 
^adversaire.  personne  ne  pourrait  donner.  Lais- 

rrT%Kr\iurkr\rjT?  •    s.         'p        8ons-en  donc  les  recherches  :  rappor- 

lIMUMAyUlli,  pemtre  celé-    tons  seulement  ce  que  Pline  a  dit. 

bre  natif  de  Byzance  ,  vivait  du    Illud  perquam  rarum   ac  memorîd 

temps  de  Jules  César.  Il  fit  un  <^'^«"f»  .  c'^«"»  suprema  opéra  artifi- 
*.*.  Tur'JSÂ    /   \  '    c        cum  imperfectasque    tabulas,   sicut 

Ajax  et  une  Medee  (a) ,  qui  fu-   ^^;„  ^ristidis ,  rmâaridas  Nicoma- 

rent  achetés  quatre-vingts  ta-  chi ,  Medeam  TimomaclU  ,  et  quam 
lens    par    cet   empereur  ,    pour    diximus  Venerem.  ApelUs  ,  in  majori 

être  mis  au  temple  de  Vénus (^).   '*^;'"/^''^'îf  «"«  ^"?'^  perfecta  (1). 

T  .      *•  c     M.        7   \        \")  '^^  trorsone  était  louuraseou 

La  somme  est  un  peu  forte  ;  c  est  ^^\  ^^,  ^^^ -,  /^,^^  da^^antage.  Ai  re- 
cent  qualre-vmgt-douze  mille  cueilliauelques  fautes. "]  Lisez  ces  ^sl- 
livres,  monnaie  de  France,  selon   rôles  de  Pline  au  chapitre  XI  du 

la  supputation  du  përeHardouin.  ^F^/  ^JT"  '  Prœcipuè  ^rs  eifa- 

rri-     '*  >       •»  t^isse  in  Goreone   i^isa  est.    Charles 

Timomaque  n  avait  pas  encore  Etienne   avait  cité  le  V.  livre  -,  M. 

mis  la  dernière  main  à  sa  Medee;  Lloyd  a  supprime  la  citation,  au 

et  c'est  cte  qui  la   faisait  encore  lieu  de  la  rectifier,  et  n'a  rien  ajoute' 

plus  estimer.  Pline  n'a  pas  mau-  ^  l'^^i^^^le ,  sinon  qu'Athénée  ,  au  li- 

».  A       jf    1     •  •  vre  AlV,    cite  un    Iirnomaque   qui 

vaise  grâce  d  admirer  ce  caprice  ^vait  écrit  l'Histoire  de  Cypre.  MM. 

du  goût  des  hommes  (A).   Il  y  a  Morëri  et  Hofman  ne  citent  personne. 

dans  TAnthologie  quelques  épi-  On  a  retranché   dans    les  dernières 

Krammes  sur  cette  Médée,  qu'An.  ^i^i°°?  de  Charles  Etienne  l'article 

^  .     :i    •.  \   A-      f  \    r*  J imoniacnus  y  qui  est  dans  celle  as 

sonea  traduites  en  latin  (c).  Ce  p^n  1630  ,  revue  et  corrigée  par  Fri- 

n'était  pas  l'ouvrage    auquel  ce  deric  Morel.   Il  est  étrange  que  ce 

peintre  eût  le  plus  heureusement  savant  homme  n'ait  point  vu  qu'une 

réussi  ;  car  outre  que  l'on  n'esti-  '"  changée  par  un  imprimeur  en  ni , 

.      '  .         *    T  1  •    '    •      *  avait    produit  le  prétendu  peintm 

mait  pas  moins  son  Iphigenie  et  Timonfachus. 

soaOreste,   l'on  îufi'eait  que  sa 

Gorgone  était  1  ouvrage  ou  son  *    '^ 

art  avait  paru  davantage.  J'ai  re-  TIPHERNAS  (  Grégoire  (a)  ) , 

cueilli  quelques  fautes  (B).  ^atif  de  Tipherne  en   Italie  (ù) , 

(a)  Horéri  a  dit  très-improprement,  des  mérite  uue  bonuç  place  parmi 

tableaux  d'une  Médée  et  d'un  Ajax.  les    doCteS"  humanistes  du    XY^. 

(A)  f/t  yeneris  genUiicis  œie.  Plia.  , /i^.     gj^çlg  ^x^    l\  gavait    le  ffrec  ,  et  il 

(c)  Epigr.  CXXI,  CXXII.  traduisit  en  latm  une  partie  de 

^.,  „,.       ,  .        ^  Strabon.  C'est  celle  que  Guarin 

iAA  P Une  n  a  pas  mauvaise  srace  j      xt  »  >       ••    i:^„    ♦««J„; 

é^\dmirer  ce  caprice  du  goût   des  de  Vérone  n  avait  pas  tradui- 

hommes.'S  Si  l'on  faisait  plus  de  cas  te  *».   Quelques-uns  disent   que 
aes  ébauches  d'un  grand  maître ,  que        ^^^  ^^  ^^„         ^^  ^^^^  ^^  Mo  - 

des  ouvrages  qu^un  peintre  fort  me-  ^^^'  '^ 

diocre  aurait  unis ,  il  ne  faudrait  pas       ^^)  Leand.  Albertus',  in  Descrip.  lui. , 

s^en  étonner  j  mais  que  les  ouvrages  pag.  m.  i32. 

achevés  d'une  habile  main  excitent       *'  Joly  dit  que  cet  auteur,  que  plusieurs 

moins  de  passion  que  ses  ébauches  ,  écrivains  appellent  Lilius  Gregonus   Ti- 

c'est  ce  qui  paraît  déraisonnable.  La  phemus    se  nomme  lui-même  ijjtêtede 

pitié  eoU^eiie  là^^^^^^^^    fait-  -^^s:^!::^:  ^^^^z^ï^ 

on  un  devoir  de  chérir  les  choses  a  j.^^^^   TipUeraus  traduUit  les  sept  autres  : 

cause  de  1  infortune  qu'elles  ont  eue  j^  tout  fut  imprimé  k  Venise,  147a  ,  in- 

de    perdre  leur   auteur   avant  que  folio,  réimprime' on  1480,  in-folio  ;  Lyon, 

d'avoir  reçu  toute  leur  forme  ?  Peut-  i55g,  2  vol.  in'i6.  En  donnant  celle  ro- 


200  TYPOT. 

Politîen  s'appropria  la  traduction  entraqa  le  chemin  aux  autres  ffi, 

d'Hërodien  que  Tiphernas  avait  '«^'*«^  «'^«^  «'^"^  ^  ^«J?*  "  pr^ 

r**^--.^*-^i       9    I       •  senta  au  recteur^   etc.    Naudë  cite 

faite  ;  maii  cela  n  est  guère  croya-  Mélanchthon^in  Ôratione  de  CapTor 

ble  (c).  La  mauiere  dont  Tipher-  /10,/omo///. Plusieurs  écrivains  font 

i^as  obtint  la   profession  de  la  meation  de  cette  démarche  de  Ti- 

langue  grecque  dans  Tuniversité  P^^emas ,  et   entre   autres   Siztiniu 

de  laris  (A)  est  fort  singulière  tT^^,r?:^Z^}::r.^^r^, 

Vous  trouverez  ses  vers  latins  ^  et  c|u'il  indiqua  au  recteur  ce  qni 

dans  les  Délices  des  Poètes   ita-  avait  été  ordonné  par  le  concile  de 

liens    (d),    11    allait    quelquefois  Vienne:  il   n'oublia  point  dédire 

^^i.   .       I    .       A        ^^^  '       ^  .  que  1  université  de  Pans  fut  exprès- 

acheter  lui-même  ses  provisions,  ^eWnt  nomm«?e  dans  les  décrète  de 

mais  il  marchandait  avec  un  sty-  ce  concile  (4). 

le  si  étudié  que   les  paysans   ne  (B)  //  marchandait  avee  un  stfk 

s'en  accommodaient  pas  (B).  "  ^'^"^f  \^^  les  paysans  ne  s'en  ac- 

*■            '  commodaient  pas."]  Jovien  Pontanas, 

marque  de  Goujet,  Joly  indique  quelques  qui  avait  été  son  disciple,  raconte  h 

autres  lîdiiions  d  après  k  abricius.  ^hose  de  cette  façon  :  Greeorius  Tr- 

i''^  m*'*^                              "''' ^^^^''^  P^'"'''.'''  ^"«^   pneceptore  grœcisin 

pag.m.2Dg.                    „,..„,  litteris  usus  sum  aelolescens,  ad  forum 

*  On  ac  trouve  dzns  les  Delicia  Poelarum  ^>.^^o— «-♦ --^..«,.             /•            -T 

,.  /                         .  • .       -1       1    T-  I  accesserat  rerum  uenaUunt ,  dumaue 

/to/on/m  que  SIX  petites  pièces  de  Tipiier-  _     ,•                       »          •**••    »»••,  •♦••«.^ 

rtas.  Leclerc ,  d'après  les  Soies  de  Goujet,  rusticano  cum  homine  nonpotest  de 

donne  la  liste  des  autres  productions  poëti-  ^^rcimomo  coni^emre ,  sermone  enim 

qoes  de  Tiphernas.  cfim  illo  nimis  composito  utebalur, 

(d)  Ju  W.  tome ,  pag.  ii 7 1 .  ihi  ego ,  qui  rem perpendissem ,  cofi' 

(A)  La  profession  de  la   langue  ""■"''  "'^r""' *  î? 'J/ r  ^^^-        ^ 

^              j          7»                  •*  '    j     T>    ^-      1  ii)  De  ces  termes  de  nandé  Ion  peut  condut 

gf^ctjiue  dans  î  uniuersite  de  Pans.  ]  ^S^  ^  ^^  ^^^  Tiphema,  /taU  GricT 

Voici  les  paroles  de  rierre  Matthieu  :  *  D'après  des  vers  laUns  de  Tipbemas,  Joly 

De   Vescole  d'Emanuel    Chrisolora  V^*^  4"«  ««*  anteur  était  à  Pari»  dès  i455,  kw 

estoit  sorti  Grégoire  Typliernas,  qui  *'  *"^°''  ^  ^V'*"  ^"lî  '^fV"*^  enviroiiq.. 

,    n      ■         "               '^            .           '  qnatre  ans  en  France  ;  alla  k  Venise ,  ou  il  pro- 

vint  a  Fans  y  et  se  présentant  au  rec-  fc„«  plusieurs  années.  Il  moamt  k  rage  d/dn-. 

teur^  luy  dist  quHl  estoit  venu  pour  qnante  ans,  empoisonné,  ditpon,  par  un  earieni, 

enseigner  les  lettres  grecques ,  et  de-  ^^*  ^*  poQ^ifi»*  de  Panl  II  (c'est^-dire  de  1464 

mandoit  qu'on  luy  donnast  la  recom-  *  '^^Ç]i^oyes  Sixtinus  Amam.,  in  Parweri  «U 

pense  portée  par  les  SainctS   décrets,  exciundis  SS.Llngnamm  Stndiis,  à  lap^etg^ 

Le   recteur   s'estonna    un  peu   de   la  de  son  Anti-Barbarus  Biblicns,  édition.   1&8. 

hardiesse  de  cet  estranger ,  et  néant-  ^^  /°'*'"-  P"»**?»*  '  J«  Sermone,  lit.  f , 

moins  loua  son  destr ,  et  de  l  adi^is  de  rr-vnnrn  ,j               \              •  ^• 

VUniuersité  Varresta  et  luy  donna  lir^l   (JACQUES),    en   latin 

l'entretenement  quil  desiroit.  Uermo-  Typotius,  On  trouvera    dans  le 

nyme  de  Sparte   luy  succéda  (i).  Moréri  ce  que  M.  Teissîer  avait 

Gabriel  Naudé  rapporte   la    même  j^-^        |^|-   touchant  ce   luris- 

chose ,    et  s  en  sert   pour  faire  voir  '     K       n            j^n      ▼»/•• 

rincllDalion  de  Louis  XI  à  protéger  consulte  flamand  {a).    Jy   ferai 

les  savans.  iVoM4'//oa»/o/i5  ;a^'er,  dit-  quelque  correction  (6),   et  n'y 

il  (2),parrÉpîtrede  Philelphe,  ra;;-  ajouterai    qu'une     chose,    c'est 

portée  dans  ie  précédent  chapitre       .  j            g    ^            j           j  ^^,^. 

comme  d  aidait  toujours fauorise  les  ^   \     Ji                           ^    ,    ^ 

Grecs  de  Constantinople  qui  s'étaient  mables  ,  et  un  livre  OU  il  diffama 

venus  ranger  à  Paris  pour  vii^re  et  tant  de  personnes   qualifiées  en 

continuer  le   cours  de  leurs  études  Suède  (c)  ,    que  peu    s'en  fallut 

sous  V assurance  de  la  liberté.  Gré-  »   _       «   i«   ^,,^^4^    Ji       j^  -.;^. 

groire  Trphernas  fut  le  premier  qiU  ^^  «'^    "^   *^   P""^*  ,<^"    ^«'""^^'^ 

(,)  Pierre  Matlbieu  ,  Histoire  de  Louis  XI ,  ^""^IrT'?:.]  ^'^'''/^Ik"*  ^^""^^^  '  '*''"*  "' 

U..  XI,  puf,.  ,n.  ^3/, ,  735.  P^f-  353 ,  ed,t.  de  i6g6 

(a)  Naudé,  Additions  à  rilistoirn  de  Louis XI,  (fc»)  ^ojrez  lu  rem,  (C). 

paff.  i85.  \cj  Vujez  Lu  rem.  (A). 
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pplice.  Il  maltraita  en  parti-   reshabuîssetyquomodèpotuissetFn- 

ilier  rillustre  Pontus  de  la  Gar-  ^^"^"*  '^^^  /P"""^^  nuUdque  adac- 
,.  ,.,  .       .  ,    tus  necessitateyrerum,  sihi  canssima- 

die  ( A)  ,  qu  il  avait  accompagne   ^u^^  proditorem ,  cari  dilectigue  sibi 

dans   l'ambassade  de    Rome  {d).    equitis    nomine  compellare  ?    Quis 

L'indignation  de  Jean    III,  roi    unquhm  regum,  arcium,  terrarum  , 

de  Suède ,  contre  cetauteur,pa-  'T''''"'^tf  JJ^^^^^^  ' 

.        ,    ,  '  j         ,         ,     *         dignatus  est  nomine  tant  fionorijico , 

raît  clairement  dans  la  réponse  acnonpotiùs  quoi^is,pro  atrôcitate 
qu'il  fît  à    une  lettre   oii    on    \e  facti ^  proscidit  non  injusto  conuitio  ? 

K lait  de  faire  sortir  de  prison  Cur  non  œauamtanto  facinori  mer- 
.w.,,^»  T-^r^^»  /'P^  II  «<r»  1,,:  «^  cedem  retiUit?  Cur  alia  ommade  se 
caues  Typol  (B).  Il  ne  lui  ac-    ^^^^^„,^   mancipio  jam  sibi   etiam 

corda  point  cette  grâce;  le  pri-  traditum,  bénigne  tantitm  toto  capti- 

SOnnier  ne  fut  ëlargi  qu'après  la  uitatis  tempore  habuit  rex ,  sed  etiam 

mort  de  ce  prince  ;  et  ayant  en-  redintegratd  cum  Suecispace,  hono- 

4.  »  S     1     r     ^  j      M.  ris  eratiœque  plenissimis  littens  se- 

core  goûte  de  la  faveur  pendant  ^^J^^  rr^Jif^ficit  in  Sueciam  (,)  ? 

quelque  temps,  il  vit  changer  la  L'auteur  que  ie  cite  rapporte   les 

face  des  choses  (e),etse  retira  propres  termes  du  passe-port,  traduits 

à  la  cour  de  sa  majesté  impérîa-  ^e  roriginal  en  latin.  Un  peu  aupa- 

1      11  .  I»         t:    /  ravant  il  avait  dit  que  1  ypotius  parla 

le.  Il  mourut,  non  pas  l  an  ibo4,  ^^^s-mviX  de  l'extraction ^de  Pontus  de 

comme  le  dit  M.  de  Thou  ,  mais  la    Gardic ,  ce   qui ,   continue-t-îl , 

quelque  temps  auparavant.  Il  y  n'est  pas  étonnant  ;  car  cet  écrivain 

a  quelque  autre  chose  à  rectifier  ^  ^.^  \  «"^^^I^  ^«  "^^^^^^^  jusques  aux 
j  ^        *         ..  I     ,/^.  rois  de  Suéde.  11  observe  que  cet  ou- 

dans  son  article  (L).  ^^^^^  satirique  avait  élé  réimprimé 

{d)  Voyez  la  Vie  de  ce  Ponin»,  publiée  depuis  peu  par  le  soin  de  gens  ma- 

ffljt   1690  par  Claudius  Arrhénius  Oern-  "^s.    Quœ  paulo    liberaliore  manu 

liielm,  pd^.  i65.  adduci  a  me  oportuit,  ut  jamosum 

(«)  Voye»  U  rem,  (C).  libellum  Jacobi  Typolii  uenenati  con' 

uincerem  mendacii ,  quo  ille^sugse- 

(A)  //  maltraita Pontus  de  rente  veteri  quodam  congerrone  yfi^gi- 

la  Gardie."]  11  l'accusa  d'avoir  gaçné  dio,  ut  ipse  fatetur,  homine  ignoto 
les  bonnes  grâces  du  roi  de  Suéde  ac  terrœ  filio ,  natalibus ,  uitœjamœ- 
Eric ,  en  lui  livrant  la  forteresse  de  que  PONT!  adspergere  voluit  la- 
Wardberg,  qui  appartenait  au  Da-  bem,  quamfœdissimam  conscivit  sibi 
Hemarck.  11  suppose  c{ue  Pontus  était  ipsi,  typis  committens  fuco  dictionis 
au  service  de  sa  majesté  danoise  en  pictas  liuorisque  plcnas  calumnias. 
ce  temps-là,  c'est-à-dire  l'an  i565.  Sed  quid  mirumest,  aHatrdsse  eum 
11.  Oerohielm  réfute  cette  accusation  genus  et  famam  PONTl,  qui  ne 
par  le  passe-port  que  ce  monarque  regibus  quidem  ,  aut  ul/i  Sueciœ 
accorda  â  laGardie,  le  16  mars  1571.  gentis  honesto  t^iro  satisfuit  œquus? 
La  Gardie  servant  la  Suède  fut  pris  Etenim  ,  in  monstroso  illo  ingenii 
dans  une  bataille  que  les  Danois  ga-  Jœtu  ,  recuso  nuper  a  malevoUs  , 
gnérent sur  les  Suédois,  l'an  1 569.  Il  nefandi  in  bonorum  famam  scele- 
fut  détenu  en  prison  jusques  a  la  ris  consciis ,  atque  ideo  nec  loci  nec 
paix  conclae  le  1 3  de  décembre  1670,  éditons  nomen  proferre  ausis  ,  de- 
et  ratifiée  le  16  de  mars  1571.  Le  roi  bacchatur  in  Ericum  ipsum  et  Ja- 
de Danemarck  lui  expédia  un  passe-  hannem  tvges ,  adeb  non  parcit  aliis 
T»ort  honorable ,  ce  qu'il  n'eût  point  uiris  illustribus  ex  ordine  equestri , 
tait  8''il  l'eût  regardé  comme  un  trat-  quorum  gloriosa  semperfuit,  ac  dein- 
tre.  IVon  aliundè  meUiis  dilucet  Ty-  ceps  erit  apud  posteros  memoria. 
potiani  mendacii  ^anitas,  qudj  ut  Quinim6,in  religionem,  et  natio- 
snperihs imlicaifimus ,  nugatur,  apud  nem  ipsam,  cujus ,  ut  Pontificius  è 
Ericum    Sueonum    rcgem    P(jN-  Belgio  sacri/iculus ,  /lagrabat  odio, 

TUM  capUisse   locum  gratiœ ^  pro*        (.)  Claudius  Arrhenin.   Oerubielm.   iii  Yiln 

diidei  frardbergensi  arce.  Si  sic  se   Ponti  de  la  GarJir,  pan.  19,  ao. 
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stolUlè   nonnunquàm    ink'ehUur  (a).  (fi)  Il  mourut.».  tkYttnt  Van  i6i^. 

Pour  cette  audace  satirique  ,  ajoute-  ....  Il  y  a  quelque  autre  thote  k 

t-il ,  et  pour  d'autres  crimes ,  on  le  rectifier  dans  son  article,  3  La  faati 

condamna  à  la  mort,  et  on  Teût  puni  que  M.  de  Thoa  a   faite  en  mettant 

«  ..  •     _        .:    1 :    .1-    T\ *  ..  *    n__    ./f^A   /^\      _    JM.J 


eUe  ne  le  sauva  pas  de  la  honte  du  SchefTer  (8).  11  y  a  un  livre  imprimé 

bannissement.  Ob  quœ  ,   aliaque  (*  )  l'an  1602  (9) ,  oà  l'on  trouve  l'éloge 

facinora ,  damnatus  hic  fuit  capitis  ,  funèbre  que  Jean  Jessénius  à  Jesieo, 

luissetquefactis  dignum  supplicium ,  médecin  de  l'empereur  ,  contacn  k 

nisi  intercessio  régis  Daniœ  intert^e-  Jacques  Ty pot.  Si  M.  Teissier  j  aTiik 

nisset,  quœ  quidem  h  meritd  morte  pris  garde,  il  eût  corrigé  l'erreardc 

illum  llbernuit ,   sed  non  ab  ignomi-  M.  c|e  Thou.  Quelques  auteurs  disent 

niosd  ex  hoc  regno  reU^atione  {^).  que  Typot  mourut  l'an   i6oo  (10). 

(B)  Ln  réponse  qu'il  fit  a  une  lettre  Qn  trouve  dans  la  préface  da  secoad 


lettre:  voici  un  morceau  de  la  ré*  était  mort  après  avoir  achève  l'expli* 
ponse  du  roi  de  Suède  (4)  :  Ç"0 '"«-  cation  des  symboles  de  ce  second 
niis  (5)  petitioni  Majestati  Vestrœ  tome.  Ces  paroles  Jacobus  TypoUus... 
in  Jidc  causa  satisfacere  possimus  ,  j^  aufd  Suecicd  diii  fuit  y  Carolo 
facit  magnitudo  scelerum ,  quibus  Sudermaniœ  duci  ac  tandem  ngi 
caput  suum  obstrinxerat  idem  Tfpo-  ^am  Sigismundo  Poloniœ  rege  ne- 
tius  ,  quœ  si  œquè  Majestatis  F'estrœ  pote  tune dissidenti  percarus  (11),  « 
ac'nobit  nota  fuis  sent  f   scimus  ,  non   trouvent   ainsi    traduites    dans  M, 

tantiim  tributuramfuisse  Majestatem   Teissier  :  «  Jacques    Typot de- 

f^esiram  ejus  desideriis  ac  'precibus  ,  „  meura  long-temps  a  la  cour  ds 
ut  pro  ipso  intercedere  sustinuerit.  „  Suède,. où  il  fut  aimé  par  le  doc 
Etenim  is  homo  est ,  qui  i^irus  men-  „  jg  Sudermanie  et  par  le  roi ,  qni 
dacis  linguœ  ,  sine  utlo  discrimine  ,  „  avait  alors  quelque  différent  afoc 
in  summos  imosque  passïm  effundit,  „  Sigismond,  roi  de  Pologne ,  son  ne- 
Indè  esif  qubd  non  tetro  tantiim  car-  „  ygu  (,2).  »  Cette  traduction  a  qael- 
ceri  mancipandum,  sed  ultinio  etiam  q^gg  défauts  :  il  ne  fallait  pas  sappri- 
supplicio  ajficiendum  eumcensuimus,  j^^gp  jg  nom  de  baptême  du  duc  de 
in  quem  si  quid  mitius  in  posteriim  Sudermanie ,  ni  amener  un  roi  d« 
decreverimus  ,  id  clementiœ  nostrœ ,  Suède  distinct  de  ce  duc  5  car  il  est 
Majestatisque  Vestrœ  intercessio  ni  ,  visible  que  M.  de  Thou  a  dit  que 
non  innocenliœ  suœ  dehehit.  Confidi-  Charles  fut  duc  de  Sudermanie,  et 
mus  certb,  Majestatem  Festramhanc  ^^^^  roi  de  Suède.  11  a  raison  en 
excusatiqnem  nostram  y  ut  justam  et  ^gla  ;  mais  il  a  eu  tort  de  débiter 
idoneam  adprohaturam.  Cette  lettre  ^yg  j^  faveur  de  Typot  fut  longac 
du  roi  de  Suède  est  datée  du  17  fé-  auprès  de  ce  Charles.  14  eûtfalludire 
vrier  i583.  Notez  que  le  roi  de  Da-  qyg  \^  faveur  de  Typot  auprès  du  roi 
nemarck  intercéda  pour  Jacques  Ty- 
pot à  la  prière  d'un  homme  qu'il  icui  frater  ejus  MaUias  graOssimm  erat  aUfut 
aimait  beaucoup,    et  qui  lui  servait    \  cu'rdvaletiuHnit)  intercefsione.  Zoh.'flLt^^X'^'t 

de  médecin,   et  qui  était  frère  du   Hypomn.  ad  Sctefferi  Sueciam  litt«r»um,fMv. 
prisonnier  (6).  ^  '  „.       ,.,    ____,  ,, 

(a)    Claudius   Arrhenlu.  OEmhielm,  m  Vltâ  (7)  Thuan.  ,  H.st. ,  Z*fr.  CXXXJ ,  p.  «.  io4»- 

Ponli  de  la  Gardie  ,  pag.  11  ,  la.  (8  j  Prt:,-.  443. 

(*)  Mewenius  Scondia;  Illustra tx  I.    VII ,   ad  (g)  C'est    le   Tf*:.   tome  Symboloram  Ofto»» 

ann.  i58i.  A  Ponto  TypotiusplurimarumcoDvio  Stradn;.  Voyez  M,  Mollem»  ,  Hypoiùn.  «dSae- 

tus  imposturarum  et  calumniarum ,   carceri  per-  ciam  Utteratam  ,  pag.  l\t^' 

petno  adjudicatur  mancipaturqae  ,  inquit,  undè  .^  YVitte  ,  in  Diario  Biograpli.  MoUeras,  ■*« 

m!rum  non  est,  qnM  in  illum  m  prirais  debac-  ,„p^^_  Valère  André,  Biblioth.  belg.,  pag,  t^'%, 

cbetur.  ^j^  qu'il  mourut  environ  l'an  1600. 

(5!  ^t"*  '  -î  •t'"'     ^  :i  (")  Tlman. ,  Hist. ,  lib.  CXXXl,  pag.  io4». 

ilL^Tdem  .ibidem,  pae.  11  ,  il.  ^     '        .    .        ^^  •   '    j    »*    j   ^       *«- 

prison.        (1 1)  Teissier,  Eloges  tires  de  M.  de  Thon,  »«• 


(5)  C'est-à-dire  queTjpotfut délivré dr 

(6)  Vix  evitato  ,  Friderici  îl^  Danoru 
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Jean  III,  frère  de  ce  duc  de  Suderma-    Jean  IJI,  qui  mourut  au  mois  de  no- 

nie,  dura  assez  long-temps,  et  qu^il    vembre  iSg^i.  Elle  fut  imprimée  à 

end^hut  d'une  manière  bien  trisfe,    Stockholm  Pan  1694   (16).   C'est  un 

ayant  ëuS  emprisonne ,  et  condamne    signe  qu'il  se  trouva  en  Suède  dans 

à  la  mort,  et  n'ayant  obtenu  grâce    une  assez   bonne  posture   après  la 

de  la  vie  qu'à  1  intercession  de  sa    mort  de   ce  monarque.   Il  y  a  une 

majesté  danoise.  On  aurait  pu  aiou-    chose  qui  fait  de  la  peine  dans  tout 

ter,  si  je  ne  me  trompe,  qu  après  la    ceci ,  c  est  que  de  fort  bons  auteurs 

Biort  de  Jean  lil-il  regagna  la  faveur,    assurent  (17) ,   que  l'intercession  de 

et  qu'il  en  jouit  sous  le  règne  de  Si-   sa  majesté  danoise  le  préserva  bien 

gismondyfilsdece  Jean;  mais  qu'il  n'y    du  supplice,  mais  non  pas  de  l'infa- 

eat  plus  rien  à  faire  pour  lui  dans  la    mie  d  être  chassé  du  royaume.  Fri- 

Suéde  lorsque  le  duc  de  Sudermanie    deric  II,  roi  de  Danemarck,  inter- 

ea  eut  <$técréé  roi,  à  l'exclusion  de    céda  pour  Typot,  ou  l'an   i582,  ou 

Sigismond  son  neveu,  roi  de  Pologne^    vers  le  commencement  de  l'an  i583. 

qfoHl  se  maintint  pendant  les  contes-   Si  en  sa  considération  on  commua  la 

lations  qui  s'élevèrent  entre  l'oncle   peine  de  mort  en  celle  de  bannisse- 

et  le  neveu,  et  qu'enfin  il  se  retira    ment,  il  semble  qu'il  faudrait  dire 

dès  que  le  parti  de  Sigismond  eut  été    que  le  prisonnier  lut  banni  l'an  1 583. 

raioé.  Voilà,  ce  me  semble ,  quelles    Cependant  nous  avons  vu  (18)  que 

turent  les  vicissitudes  de  la  destinée    Sigismond,    successeur   d'un  prince 

de  Typot.  Je  fais  fond  sur  ce  qu'on    (19)  qui  mourut  l'an  iSg^i,  mît  en 

raconte  dans  la  Bibliothèque  du  Pays-   liberté  Typot ,  et  que  Christiem  IV , 

Bas,  qu'après  la  mort  de  Jean  lil  il    roi  de  Danemarck,  l'en  pria.  On  ne 

fut  mis  en  liberté  par  Sigismond ,  et   saurait  accorder  ensemble  ces  deux 

2a'il  fit  devant  les  états  du  Royaume    relations ,  et  peut  -  être  faudrait  -  il 
I  harangue  inaugurale  du  couron-    dire  qu'après  la  mort  du  roi  Jean  on 
nement.    Mortuo   deindè  Suecorum    cassa  l'arrêt  d'exil ,  et  l'on  rappela 
rege  Johanne  ,  ejusfilius   atque  in    Typot  par  ordre  du  roi  Sigismond. 
regno  successor  Sigismunâus  lll  ,        rendant  que  l'on  imprimait  ceci  , 
anniterUe  etiam  Daniœ  rege  Chris-   j'ai  trouvé  de  quoi  fixer  mes  conjec- 
ti^rno  IV ^  Typotium  prisiinœ  inox    tures  dans  un  ouvrage  allemand  (qo) 
restituit  libertmtii  eique  tUm  imposita    dont  on  m'a  traduit  quelques  pages 
est  profincia  in  ipsis  regni  comitiis   qui  concernent  Jacques  Typot.  J'y  ai 
Stodiobniœ  orationem  ilîam  ,  quam    trouvé  un  passage  qui  me  fait  croire 
inauguralem   uocat ,   hahendi ,  guâ    que  M.  Oernhielm  s  est  trompé  quand 
Suecorum  erga  regem   suum   ndei   il  a  dit  que  l'intercession  de  Frideric 
aique    beneuolentiœ    causas    diserte    II ,  roi  de  Danemarck,  n'empêcha  pas 
etposuit,    Rege   autem    in   regnum    quecethommenefût  banni  de  Suéde 
Poloniaff  quod  ei  per  electionem  ac-    avec  infamie  Ce  passage  est  contenu 
tuseratj  profecto,  Typotius  h  lio-    dans  une  lettre  écrite  à  Typot   par 
fnanorum   imp.    Rodolphe    II  inter  Zacharie   Palthénius  ,   et  imprimée 
«tt/o?  êuœ  Jamitiares   adlectus  ,    ac    avec  un  traité  de  Typot,  à  Francfort 
Oœsarei hisU>riographi titulo  omatuSy    l^an  i5q5.  Palthénius  assure,  \^.  que 
•Pragœ diem  clausit  extremum  cirva   Jean  lll,  roi  de  Suède, empêcha  que 
ttnnum  salutis  mlllesimum  sexcente-   Jacques  Typot  ne  fût  opprimé  en tière- 
*imum  (i3).  On  voit  dans  la  même   ment  par  ses  ennemis;  a®,  que  Sigis- 
^ibliothéque ,  qne  ses  Orationes  ge-    mond  lil,  roi  de  Pologne  et  de  Suède 
Helhliacœ  ad  Annam  Siieciœ  et  Po-    redonna  la  liberté  à  ce  prisonnier  : 
ioniœ    reginam  furent  imprimées  à    Quœ  tibî  ergastulum,  aut,  ut  tu  lo- 
Stockholm    Tan    1594.   La  harangue    qui  soles ^  Dei  gratta  peperii,  de for- 
inau^rale  dont  j'ai  fait  mention  fut    tund  et  legibiis ,  cumfortuna,  quam 

imprimée   aussi    dans  la   même  ville        (i6)Mollerus,nypomn.adSueci»mlilteraUm, 

Ja  même  année  (i4),  et  il  assure  (i5)  pag.  444. 

qo^  publia  l'Oraison  funèbre  du  roi      ('7)  Moliems,  ibidem,  pag.  443.  Fojrez  aussi 

la  reinarqut!  (A),  à  la  fin. 
(i3)  Valer.  Andreu,  Bîbliotli.  belg.,  jtag.  432.        (,8)  Ci-Dessus,  citation  (i3). 
(i4)ScfccffiBr.,  in  Saed&  lUteratâ,  j>ag,  m.  374*         (19)  J'^"  HL  roi  de  Suède. 
(i5)  TypoC,  lib,  II  de  Sainte  Reipnbl. ,  pag.        <ao)  T^s  Kntretifns  de  M.  TenUéiiun  ,  mois  do 
\*^mpidSeh€ff.j  ibidem.  septembre  iChjh. 


lia 
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liberatio ,  uti  videre  est ,  concepit,  ego  harangae  inangarale  derantles  etab. 

fasciis  inuolui ,  prodibuntque  bre^l  in  U.  Enfin ,  ajoute  M*.  Mor^ri  ,   fiâèk 

lucem,  Félix  infelicitas  tua  ,  quœ  tibi  copiste  de  M.   Teissier  ,   Sigismond 

tierce  latulis,    imo   solidœ  Jelicitatis  ayant  été  élu  roi  de  Pologne  ,Tj- 

principium  exstitit.  Abfuisti  afami"  pot  se  retira  a  la  cour  de  t  empereur 

Uarium  conunercio ,  doleo ,  dotet  me-  Rodolplie  11,  Cela  signifie  que  S^if- 

eum  litteratorum  chorus ,  (juanquam  mond  fut  ëlu  roi  de   Pologne  qoé* 

mœroris    tui    uehementions    nullum  ques  années  après  qu'il  eut  soixédé 

signum  in  libris  tuis  repererim  ,ettu  a  Jean  III ,   roi   de  Suéde.  Rien  de 

Johannis  III  régis  Sueciœhumanita-  plus   faux.  Jean  III  mourut  an  mois 

tem  ac  clementiam  praedicare  soleas ,  de   novembre  iSga.   Sigismond  son 

ut  per  quem  stetit ,  ne  aduersariorum  fih  ne  fut  couronné  roi   de  Soède 

malignilate  caderes.  Sed  cUm  abesses  qu'en  î594,  et  il   avait  été  <4a  roi 

a  tuis  jversatus  es  cum,  quœ  maxime  Je  Pologne  l'an   1 587.  La  III*.  faute 

tuœ  sunt ,   musis.  Hestitutus  in  liber-  de    M.  Moréri    est   d*avoir   mis  U 

taUm  àSigismundo  III,  Poloniœ  et  mort  de  Typot  à  l'an  1606. 
Sueciœ  rege  ,  huic  enim  secundum        XYRANNION,    crammairicn 
Dei ,  cui  euam  die  cedit,  misencor^      'riT  g*  oixi"xa.i  iw 

diam ,  consuetudinem  nostram  refers  célèbre   au    temps  de    Pompée, 

acceptam ,  profers  in  lucem  luce  était  d'Amise  dans   le  royaume 

dignissimos  dii^ersi  ar^menti  pluri'  ^^  p^^t^  i\  s^appelaît  au   COm- 
mo,  coJ/ce5  (a.).   M.T^entzc^liusra-    ^^^^^^^^,  r^AT    , 


1695,  et  au  roi  de  Danemarck  Chris-  ^^e ,  Histiaeus ,  le  nomma  Tyran- 

tiern.son  Traité  ae  rVito,  imprimé  au      .        ,  ^.     tiTaj*     -i     jn* 

même  Heu  en  la  môme  année,   et   "^^°  C^);   H  fut  disciple  de  De- 

Îu'il  dit  au  commencement  de  son  nys  deThrace  à  Rhodes.  Il  tom- 
raité  de  Fortuné^  qu'il  avait  reçu  ba  entre  les  mains  de  Luculle, 
du  roi  Sigismond  beaucoup  de  fa-  lorsque  ce  général  des  troupes 
veurs,  et  qu  il  avait  attendu  a  Cal-  ^.  ^        .  /••*'■• 

mar  le  retour  de  ce  monarque,  et    romaines  eut  mis  en   fuite  Ml- 

que  ses  envieux  Tempéchèrcnt  d'aller   thridate ,  et  se  fut  emparé  de  ses 

au-devant  de  sa  majesté  jusques  à  états.  Cette  captivité  de  Tyraa- 

Sie'i'LriUXTtrnvU-  •"--  lui  f«t  pas  désa«nu. 
bourg  au  mois  de  décembre  iSqS.  II  geuse,  puisqu  elle  lui  procura 
estbien  surprenant  que  M.  Oernhielmy  l'occasion  de  se  rendre  illustre  à 
historioffrapbe  de  Suède ,  ait  ignoré  Rome ,  et  d'y  amasser  du  bien, 
auecetlomme  sortit  glorieusement  H  l'employa  entre  autres  usages, 
depnson,  etnonpasparunesenten-  ,  .  r  J  ««w^awa»^  , 
ce  infamante  de  bannissement.  ^  dresser  une  bibliothèque  de  plus 
VoiciquelquesfautesdeM.Moréri.  de  trente  mille  volumes  (a) •  H 
I.  Il  dit  que  Sigismond ,  successeur  mourut  fort  vieux  ,  miné  et 
de  Jean,  mit  en  liberté  Typot  et  ^^^^^^^  j  .  ^^  (jx  Le 
remploya  en  plusieurs  nffn  très  delà  ""***"*-  t*»»  •«  gvt*n.c  \*^/' 
dernièii  importance.  M.Teissicr  (aa)  temps  de  sa  mort  n  est  pas  bien 
s'est  servi  des  m^mes  paroles ,  sous  marqué  dans  Suidas  (B).  Je  ne 
la  citation  unique  de  Valcre  André,  ^0,5  p^s  oublier  que  Muréna  de- 
auteur  qui  ne  parle  d'aucune  affaire  _  1  rp  •  »  f  -  .n« 
de  cette  nature,  et  qui  ne  dit  autre  ^^«^^     lyrannion    a    Luculle, 

chose  sinon  que  Typot ,  ayant  été  pour  se  faire  un  sujet  de  vanile 
élargi ,  fut  chargé   de   prononcer  la    d'avoirafFranchi  un  célèbre grani- 

/o.\7<.M.  p  i.i    •         •.    j  T  ^.- mai  rien.  Les  réflexions  de  Plu- 

(31) /vacli.   Faltheniuff  ,  epi«t.    aa  Typotium, 

aptul  Tcnizellum     MonaUichc  Untcrreduugen,  (,,)  Charles   Élicnne  ,    Lloyd  ,  HoÛn». 

sept,  ifHjo ,  pag.SCn.  ^^^^^^.    j.^^„^  seulement  trois  mille. 

(22)  leiMier,  Addilions  aiiK  Eloge.-*,  tom  il,  ;     *•     c      i-           .^             / 

p<4'   354.                                             6     »                '  />    /iubaidu,  m  Tt/fflt»Tiû»». 
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tarque  là-dessus  ne  sont  pas  citait  au  bas  des  articles.  S'il  eût  fait 
mauvaises  (C).  Le  soin  quepre-  un  roman ,  et  non  pas  un  diction- 
^^      —,        ^    :  j,        ^      *  1       naire  historique ,  on  lui  pardonne- 

nait  Tyrannion  d  amasser  des  ^.^^  cette  liberté.  Personne  ne  lui 
livres  a  contribué  très-utile-  avait  appris  que  Théophraste  étant 
ment  à  la  conservation  des  ou—  devenu  superbe  h  cause  de  sa  scien- 

vraces   d'Aristote.    La  destinée  ^«  '  ^'  méprisant  ses  égaux ,  on  le 
\^  ,   ,  nomma  lyrannion. 

de  ces  ouvrages  a  ete  assez  sm-      (B)  Le  temps  de  sa  mon  n'est  pas 

guliëre  (D).    Elle    mérite   d'être  bien  marqué  dans  Suidas.]  Comment 
rapportée ,  et   surtout  puisqu'il  est-ce  que  Tyrannion  serait  mort  la 

f      •*  j»   -  ^i.:i^«^«^kA  .;\.A«.l*v«     troisième  année  de  la  iao«.  olympia- 
8'a^it  d  un  philosophe  «  renom-  ^^  ^  ^^^^  q„,„^  ,^  ^j^  3^^^  /^  J^^^ 


ÎTnt  rendu  maître  d'Athènes,  se  {iiraetxS^^^i^irstlara^aft 
saisit  de  cette  bibliothèque,  et  la  iKu^iâOtif.  Selon  cela  ,  il  faudrait 
fit  porter  à  Rome.  Tyrannion,  dire  que  Tyrannion  mourut  l'an  3«. 
ayant  trouvé  le  moyen  de  s'insi-  de  la  i8o«.  olympiade.  Il  y  a  quel- 

•^        j         1      c      M* 'tÂ  J.,  1^;     que  vraisemblance  dans  la  correction 

nuerdans  la   familiarité  du  bi-  ^ePatricius  :  il  est  néanmoins  cer- 

biiothecaire  de  Sylla  ,  s  accom-  tain  q;ue  Tyrannion  enseignait  dans 
jnoda  de  tous  les  écrits  d'Aris-  la  maison  ae  Cice'ron   pendant  l'an- 


pas  qu 

DRONICUS  de  Rhodes  ,  et  on  la  encore  dans  l'état  de  caducité  où  il 
verra  plus  amplement  ci-dessous .  ^P^^^l  y,  selon  Suidas.  Ce  que  je  vais 
I       ,  A  •**'.»  1-     •   1    j        *  ^  dire  est  imcomparablement  plus  fort 

Strabon  avait  ete  disciple  de  notre  ^^  contre  la  correction  de  Patri- 

Tirannyon  (c)  (F)  :  le  fils  et  le  cius  ,  ou  contre  Suidas  même ,  s'il  a 
neveu  de  Gcéron  furent  ses  dis-  parlé  conformément  à  la  conjecture 
ciples  à  Rome.  Cicéron  se  servit  de  Patricius.  Lorsque  César  était  en 
X  "  ,    .  ^^  1  Afrique  pour  faire  la  guerre  a  Juba  , 

de  lui  pour  mettre  en  ordre  sa  c'est-à-dire  l'an  de  Rome  707 ,  le 
bibliothèque  (G).  Tyrannion  fit  2«.  de  la  i84«.  olympiade,  Cicé- 
ua  livre  que  Pomponius  Atticus  ron  et  Atticus   se  promirent  de  con- 

admira  (Hj.  T"^^  ^'""^   j°"^  P^'?''  assister  à  la 

^^^      ^    '  lecture   que    Tyrannion   leur  ferait 

(c)Strgbo,  lib.  XII,  pag.  377.  d'un  livre  de  sa  façon  (4).    Atticus 

l'ayant  entendu  lire  sans   son  ami 
(A)  ^  cause  qu'il  tourmentait  ses    en  reçut  quelques  reproches  (5). 
condisciples.- »»  on  le  nomma  Tyran-       (C)  Les  réflexions  de  Plutarque  la- 
nioit.l  Dans  la  traduction  de  Guidas   dessus  ne  sont  pas  mauvaises.  ]   Mu- 


exeOgitareU     Usez    «c      *AT*T/>i;t«V.  (,)  Discussion,  peripaleticar.,  tom./,  ZiA. /r. 

Il  n'est  pas  besoin  d'avertir  qu  ex-  pag.  36. 

cogitantsi  été  mis  par  les  imprimeurs  (2)  Cîcero,  epist.  iv ,  Ub.  //'ad  Q.  Fntrem. 

à    la  place  à^exaeitaret  :    mais  il  est  EllefUt  écrite  Vannée  que  Tullia  fut  mariée 

bon  Je  dire  que^M.  Moréri  ne  son-  '?:^^^;A:r^^iJ:/'^'^- "^^^ 

geait  point  assez  au  titre  de  son  ou-  ^3)  ^^^^  i^  mmarque  (G). 

vrage  ;    il   donnait  ses    conjectures  (4)  Epi'si.  U  libri  X//ad  Aitîcum. 

pour  leç  traductions  des  auteurs  qu'il  (5)  Kpist.  vi  ejusd.  Ubri. 
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nétement ,  il  fallait  le  laisser  ce  qu'il    gâttSspar  lliumiditëekpirlifSM^  Ip^' 
<<tait.  Voici  les  paroles  de  Plutarque,     et     vendit    bien    ckereneit  «■  1^  I' 


»v  0  yfa,/A/A,ArtKoç  %cthe»,  Jviot/pMveK  d  laces  ,  ae  sorte  quecesuTnswp  i-^ 

i/Tov  f»|TMVciTo,  xflti  XfliC»f  ÀyrtixtuBi'  rurent  qu'avec  uneioGnitédeM'  Ipff 

fma^v  y  Af*XivBifit»ç  tiT  ^afîZ  Xf^^^f**-  tes.  Apres  la  mort  d'ApeUioin,R  1^^* 

vue  Où  yà,p  iËiou  Aot/xoc/xxoc  cty/jeA   ^icè  bibliotnëque  fui  transporta  d'ÂtU' l^i< 


grammaUcus,    Jiunc  Murena  petiuit  nérent  pas  les    copi 

a  Lucullo ,  quem  ut  accepit  ,  manu-  plaire  dont  on  s'ëtait  servi  ;  de  Mik  U 

niisit  eum.  Keriim  usus  est  eo  mune-  que  le  mal  devint  àRomeplusgniA  1', 

re  illiheraliter  y  nolehat  eniminsigni  qu'il  n'e'taitàAtbénes.  Voilà ÎQiqiM  l 

virum  eruditione  Lucullus  prias  ser-  Strabon  a  conduit  la  chose  :  preoM 

pumjieri ,  indè  libertinum.    Quippè  la  suite  dans  Plutarque  etaiUeOi 

ereptio  prœsentis  erat  illa   simulatœ  Plutarque  (9)  dit  que  Synijifi* 

lihenatis  donatio.  Cœterùm  non  hic  tant  rendu  mattre  d'Athènes,  «'if- 

tantUm  ostendit  se  impemtore    suo  propria  la  bibliothèque  d'Apellic», 

Murena  honestate  imparem  (6).  où  étaient  la  plupart  des  ounap 

(D)  La  destinée  des  ou\^rages  d'A-  d'Aristole  et  de   Théophraste ,  f« 

ristoste  a  été  assez  singulière,']  Ce  connus  encore  au  public.  11  aji* 

frand  philosophe  les  laissa  avec  son  qu'on  disait  qu'après  qu'elle  entéli 

cole  ,  et  avec  ses   autres  livres ,  a  transportée  à  Rome  le  grammairia 

son   disciple  The'ophrasfe.  Celui-ci  Tyrannion    en   détourna  plusienr 

laissa  sa  bibliothèque  à  Néle'us ,  qui  livres  ,  et  qu'Andronicus  deRhode 

avait  été  son  disciple  etcelui  d'Aristo-  ayant  eu  de  lui  les  exemplaires  ,li 

te.  Néléus  fit  porter  à  Scçjpsis  (7)  sa  publia  ,  et  dressa  les  tables  oa  l 

bibliothèque  ,  et  la  laissa  a  ses  héri-  indices    que   l'on  eut    depuis  (i< 

tiers.  Ceux-ci,  gens  idiots  et  sans  let-  Plutarque  et  Strabon  s'accordeit 

1res,  n'eurent  autre  soin  de  cette  bi-  dire  que    pendant    un    assez  l(r 

bliothëque  que  de  la  tenir  bien  fer-  temps  les  pèripatéticiens  ne  comi 

mèe   (8)  ;    et ,    lorsqu'ils   apprirent  rent    guère    les    écrits    d'Aristo! 

l'empressement  avec  lequel  les  rois  ni   les    écrits    de    Théophraste, 

de  Pergame  ,  dont  ils  étaient  sujets  ,  que  l'ignorance  des  héritiers  de! 

cherchaient  des   livres  ,   ils  enfoui-  léiis  en  fut  cause.  Strabon  dit  net 

rent  sous  terre  ceux  de  Néléus.  Au  ment  que  les  péripatéticiens  mod 

bout  d'un  assez  long  temps  leur  pos-  nés  avaient    surpassé   les    anciei 

térité  les   tira   de   ce   cachot ,  fort  parce  que  ceux-ci ,  n*ayant  <pie  ti 

^  «,          »      11           K  f  peu  d'ouvrages  d'Aristote  ,  et  ce  1 

(6)Plat.,ïnLncullo,  ;7fl^.  604.  *;                        o                .    i-viii  ,  «;i,  vo  j 

UcétaUsavalrieetunevilUdelaTroade,  ^e   comprenant    guérc  que  les  Iw 

(8)  TlApUùùM^  ;«r,aT*»c  ct»epa;ro.c  o\  Ktt-  ^^   moindre   importance  (11),  i 

Ticx«,ç-*  •Ta:ov  ta.  jiiCxU  oCr  im^ixuç  ^^lent  pas  été  en  état  de  philosopl 

K%lfAîyct.Reli^uitinerudUisho,ninibus,auiin-  ^^^C  Une  CXactltudc    méthodique 

euriè  positos  sub' clavihus  rfposuerunt.   Strab.,  /  \  r    en*               //îo 

lib,  XIII,  pag.  4i3.  Saumaise  ,  in  Tertull. ,  de  ^^  /«  Sylla  ,  pag.  468. 

Pallio,  pas.  m.  i-i--,  prowe  par  ce  passage  que  ^M^L  °^S"'*  "  *'"'*  '*  /»«'«§«  de  Porphyn 

«-»^«w;^,«     ■     •/              T           — '  •  ^^^^  PloUni,  que  j'ai  cité  dans  L'arlicU  i 

XCLTeLKhttÇdy  signifie  une  chose  précieuse  que  „,„«,_„.     ,'  '     rr  ^— .    .~e       •»   s-      t    \ 

Ion   conserve  soigneusement,  htraboa  n  insinue  s  r>,   '                                               •> 

rien  moins  que  cela.  D'ailleurs  Stiumùac  parle  ,  (")  t;  étaient  ceux  qu'on  appelait  t^ùtrW 

des  h/rilier*  d'Àpellieon  ,  et  il  devait  parler  de  ^'  autres,  d'une  plus  profonde  doctrine,  iU 

00UX  de  Nil^us.  notnm/s  dKpoafAAtrtXoi. 
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.s  depuis  q[u'on  eut  dé-  passions  que  celle  de  faire  copier, 
•âges  d'Aristote  ,  il  fut  Vossius  (i5)  s'imagine  que  Nélée  yen- 
•es  sectateurs  de  philo-  Jit  toute  sa  bibliothèque  ,  à  la  rc- 
ieplan  de  leur  maître  :  serve  des  ouvrages  d'Aristote;  mais 
it-il  qu'ils  donnassent  outre  que  cette  exception  n'a  nul 
hasard  des  conjectures,  fondement  sur  le  texte  d'Athdne'e  , 
avait  une  infinité'  de.  quelle  apparence  que  le  roi  d'Égyp- 
s  écrits.  C'est  la  remar-  te ,  en  achetant  la  bibliothèque  qui 
3n  (la).  ^     avait  appartenue  Aristote,  eut  souf- 

3)  dit  une  chose  qu'il  fert  quW  en  eût  ôté  les  écrits  de 
3  de  rapporter.  Il  dit  ce  grand  génie  ?  C'était  principale- 
possesseur  de  la  biblio-  ment  de  pareils  ouvrages  qu'il  cher- 
slote,  la  vendit  toute  à  chait.  Je  remarque  qu'Ammoni us  dit 
iladelphe  ,  qui  la  fît  bien  que  Ptolomée  fit  acheter  soi- 
Alexandrie ,  avec  les  gneusement  les  ouvrages  d'Aristote  , 
ivait  achetés  à  Rhodes  et  qu'il  récompensa  ceux  qui  lui  en 
î.  11  remarque  au  mê-  apportèrent  (16);  mais  il  ne  parle 
jue  Laurentius  ,  bour-  point  de  Néléus.  La  libéralité  de  ce 
me  sous  Marc  Aurèle 
lé  plus  de  livres 
an  de  Samos  ; 
an   d'Athènes  .     _       . 

îicocrate,  que  les  rois    Patricius  remarque  sur  l'autre  par- 
que le  poète  Euripide ,    tie  de    la   discorde    de   Strabon  et 
iiosophe  Aristote.  Voilà    d'Athénée  me    paraît    mauvais.    Il 
en    quoi   Athénée   est    prétend  que  Strabon  attribue  à  Né- 
Slrabon.  Ce  dernier  as-    f^us   d'avoir  été  le  premier  qui  ait 
totc  est  le  premier  qui    dressé  une  bibliothèque,  et  d'avoir 
bibliothèque  ,  et  qu'il    enseigné  cet  art  aux  rois  d'Egypte 
:  rois  d'Egypte  l'art  d'en    (,8).    Mais  il    est   très-évident   que 
.  Athénée  nomme  bien    Strabon   a    dit    cela  d'Aristote,    et 
li  ont  amassé  beaucoup    non  pas  de  Néléus.  Si  l'on  m'objecte 
int  Aristote.  Il  dit  d'ail-    qu'Aristote    mourut    un    an   après 
éléiis  vendit  tous  les  li-    Alexandre  ,    et    qu'alors     Ptolomée 
philosophe  à  Ptolomée    Philadelphe ,  le   premier  fondateur 
;    mais  Strabon  assure    de     la   bibliothèque    d'Alexandrie, 
les  laissa  à  ses  héritiers ,    n'était  pas  encore  roi ,  ni  même  fils 
érent.  Le  docte  François    de  roi ,  je  réponds  qu'Aristote  a  pu 
14  )   prétend  lever  cette    enseigner  la  méthode  de  dresser  des 


)mme  tel  que  Néléus  de  [à  sans  doute  le  vrai  sens  de  ces  pa- 
ir tant  de  livres  ,  mais  rôles  de  Strabon  ,  Ma^tti  towc  iv  A»- 
je  n'y  trouve  aucune  im-  yCTtnra  ^ATthtAç  ^jC\io8iixmc  ^vt*|iv. 
vu  les  dépenses  de  Pto-  JEgy'pti  reges  biblioûiecœ  on&nem 
:  sa  bibliothèque.  Que  ne 
pour  avoir  quelque  cho-  (»5)  De   PhUosophorum  Sectis,  cap.  xyil, 

î  à  un  prince  qui   la  paie  ''7;^^^„„onias,ProlegomcnmC«tegoriM. 

itre  cote  un  disciple  d  A-  „^-         ,                /_/»/>»' 

eait  tâcher  de  garder  sa  (.,).09.,.r.,.t  A:f«/'«'r.f«««'-e«''X.^.; 

ne ,  et  il  n'y  avait  point  "'  •  «f 'W*<f,''"«  ^<o^£«^iU«T*  t»  jou 

ie  de  contester  ce,  deux  t^^^ Z^nt^I'iZt'J^^'^^ZiZ 

j.m    XITI  vae   Ai 3.  philosophieique  delulerunt.  AmmoiÙJUj  ibiden:, 

*  iNW.  3.    '^^*  (18)  Patricius,  Disrass.  peripatet.,    tom.  /, 

r.  peripatetic. ,  tent.  /,  pttg.  3f>.  P"f-  ^^' 
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doeuii.  Je  saU  bien  que  Strabon  s'est   »  ea  mourant  an  plus  cher  de  la 


sait  personne  qui  eût  amasse  des  li-  »  été  conuen.  Cet  ami  B''appelait 

vres  avant    Anstote  (19)}    il  ne  se   »  lée Il  mourut    peu  de  teapi 

souvenait  point  de  Polycrate  ,  ni  de  »  après  \  ce  ne   fut   pas    saas  Cure 

Pisistrate  ,  ni  de  Nicocratc ,  ni  d^Eu-  »  comprendre  à  ses  héritiers  le  prix 

ripide ,    qui  ,    selon     la    remarque  11  du  dépôt  quUl  leur  laissait.  Ib  le 

d^ Athénée ,  ont  amassé  beaucoup  de  »  comj^rirent  aussi  si  bien,  qa'ajaot 

livres.  C'est  un  crand  défaut  de  mu-  »  appris  que  le   roi  de  Pereame 


I 


grand  detauc  ae  mu-  »  a[>pris  que  le   roi  de  Pergame | 

moire,  je  Tavoue;  mais  il  me  sem-  »  faisait  de  grandes  recherclies  de  ' 
l)le  qu'il  était  plus  aisé  à  Strabon  »  livides  et  décrits  pour  faire  aie 
de  tomber  dans  ce  défaut  c(ue  de  n  bibliothèque,  ils  enterrèrent  dus 
penser  qu'Aristote  était  en  vie  lors-  »  un  caveau  ,  hâti  exprés  ,  lesécrib 
que  Ptolomée  Philadelphc  dressait  »  d'Aristote  ,  afin  de  s'en  assurer 
sa  bibliothèque.  Patricius  aggrave  »  davantage.  Ce  trésor  si  précieta 
Terreur  de  Strabon  ,  vu  qu  il  fait  »  fut  caché  l'espace  d'environ  eeit 
dire  que  Néléus  est  le  premier  qui  »  soixante  années  dans  ce  lieo  m- 
a  ramassé  des  livres.  Ce  serait  avoir  »  cret,  d'où  enCln  il  fut  tiré  k  deai 
ignoré  la  passion  avec  laquelle  Aris-  »  rongé  de  vers  ,  et  presque  toot 
tote  en  achetait  (20).  »  e.1  té  par  l'humidité   du  liea  oa 

Le  père  Rapin  a  narré  fort  agréa-  »  ron  1  avait  mis.  Mais  on  ne  le  tin 
blement  les  aventures  des  ouvrages  »  que  pour  être  vendu  fort  cbére- 
d'Aristote;  je  m'en   vais  rapporter  »  ment  à  un  riche  bourgeois d'Athè- 

quelques  fragmens  de  sa  narration,   »  nés,   nommé  Apellicon Lei 

parce  qu'ils  méritent  qu'on  y  réflé-  »  professeurs  qui  enseignaient  alors 
chisse.  <c  On  prétend  qu'Aristote  ne  »  dans  le  lycée,  l'ayant  appris  i 
»  put  se  résoudre  à  publier  ses  écrits,  »  furent  faire  leur  cour  à  ce  boor 
»  par  un  pur  respect  qu'il  eut  pour  »  geois  ,  qui  leur  prêta  pour  qael- 
»  Platon  ;  parce  qu'il  combattait  ses  »  que  temps  ces  écrits.  Mais  il  lei 
»  sentimcns  en  nien  des  choses.  »  rôtira  pour  les  mettre  en  sa  bi* 
»  Mais  il  y  eut  en  cette  conduite  »  bliothéque,  qu'il  rendit  célèbre  par 
»  plus  de  politique  que  de  vertu  ;    il  »  un    dépôt    de    cette    importance. 

»  voulut  se  ménager ,  parce  que  les  »  Quelques  années   après  ,  Sylla 

»  esprits  étaient  alors  trop  prévenus   »  les   lit   enlever   pour  les   porter  â 

»  en  faveur  de  la  doctrine  âe  Pla-   »  Rome il  mourut  bientôt  après, 

»  ton  ;  ainsi ,  pour  mettre  à  cou-  »  et  ces  écrits  tombèrent  entre  les 
»  vert  ses  écrits  ,  il  les  confia  à  »  mains  d'un  grammairien  nommé 
»  Théophraste  ,  avec  défense  fort  »  Tyrannion ,  qui  en  avait  eu  con- 
»  expresse  de  les  rendre  publics  :  ce  »  naissance  par  la  liaison  qu'il  eut 
»  qui  fut  exactement  observé.  De  fa-  »  avec  le  bibliothécaire  de  Sjrlla. 
»  con  que  Théophraste ,  ({ui  en  fut  »  Quoique  ce  grammairien  fût  fort 
»  ïe  dépositaire ,  Straton  ,  Lycon ,  »  habile ,  et  qu'il  eût  dressé  une 
»  Démétrius  le  Phalérien  ,  et  liera-  »  bibliothèque  de  plus  de  trente 
»  clidcs  ,  qui  se  succédèrent  les  uns    »  mille  volumes  ,  depuis  que  LqcuI- 

»  aux  autres  dans  le  lycée ,  n^ensei-   »  lus l'eut  amené  à  Rome,toii- 

»  gnèrent  la  doctrine  d'Aristote  que  »  tefois  il  ne  connut  pas  le  prix  des 
i>  par  pure  tradition.  Cette  tradition  »  ouvrages  d'Aristote.  Mais  après  si 
»  n'étant  soutenue  d'aucun  écrit  de-  »  mort ,  Andronicus  le  Rbodieo 
»  vint  froide  dans  la  suite  ,  et  n'eut  »  étant  venu  à  Rome  ,  et  ronnais- 
»  rien   de  cette  chaleur    qui  parut   »  sant  fort  bien  le  mérite  d'Aristo^ 

»  dans  les  autres  sectes Théo-   »  te,  parce  qu'il  avait   été   nourri 

»  phrastc  ,  pour  obéir  exactement  »  dans  le  lycée,  il  traita,  avec  1« 
M  aux  ordres  de  son  maître ,  confia   »  héritiers  de   Tyrannion,   de  ces 

^       <,   „  »  écrits  :    et  les  ayant   en  son  pou- 

(19)  Apiç-oj^XMc...  Tp«Toç«»  icr^fv  crï/v-   „  ^^j^.  ^   jj  s\atacha  avec  Unt  d'ar- 

ayctyuv  fiiQhKt.  ^ristoieles...primiu  omnium  »  deur  à   Ics  examiner qa'ilen 

^în'v'^ii^^''"  '""^'■'*''^*'*  ^''^'  '*^-   «  fut  en  quelque   façon  le  premier 

<aoj  A.  GeliiM,  lih.  UT,  cap.  XFIL  »  restaurateur Ce  fut  cet  An- 


. 
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»  dronicns    qui  commença  à  faire  général  de  tous  les  libres  que  N<î- 
»  connattre  Âristote   dans    Rome  ,    lëe  laissa  à  ses  héritiers.  IV.  Strabon 


»  blique(ai).  »  qu^il  leur  prêtât  pour  quelque  temps 

Les  remarques  que  j*ai  à  faire  sur  les  ouvrages  d'Aristote.  11  oe  dit 
ce  discours  se  réduisent  à  ceci.  I.  Le  point  qu'Apcllicon  ,  les  ayant  pré- 
père  Rapin  ne  cite  persoi^ne  qui  ait  te's  pour  quelque  temps  ,  les  reti- 
rapporté  qu'Aristote  confia  ses  écrits  ra  :  il  dit  au  contraire  qu'Apellicon 
■  Théophraste ,  at^ec  défense  fort  les  fit  copier  et  les  publia  tout 
expresse  de  les  rendre  publics.  Stra-  pleins  de  fautes.  V.  Personne  n'a 
)h>ii  et  Plutarque,  qui  observent  dit  que  Tyrannion  ne  connaissait 
que  les  livres  d'Aristote  furent  long-  pas  le  prix  des  ouvrages  d'Aristole. 
temps  inconnus  ,  n'en  attribuent  Ta  dtrabon  a  plutôt  insinué  le  contrai- 
cause  qu'à  l'ignorance  des  descen-  rc  par  ces  paroles  ,  ^i\ttfiçùti\n  tSç  , 
dans  de  Nélée  :  et  nous  avons  cité  il  était  fort  attaché  a  Aristote.  VI. 
un  auteur  (aa)  qui  assure  que  ce  Personne  n'a  dit  qu'Andronicus  le 
"RéXée  vendit  la  bibliothèque  d'Aris-  Rhodien  soit  venu  à  Rome  après 
tote  à  Ptolomée  Philadelphe.  11  s'en  la  mort  de  Tyrannîon  ,  et  qu'il 
faut  donc  bien  qu'il  ne  dise  que  ait  acheté  des  héritiers  de  Tyran- 
STélée  conserva  ses  écrits  ,  suivant  nion  les  ouvrages  d' Aristote  :  au  con- 
la  défense  expresse  de  les  publier,  traire  Plutarque  assure  (a5)  qu'An- 
II.  Le  père  Rapin  ne  rapporte  pas  dronicus  retira  ces  livres  des  mains 
fidèlement  le  narré  de  l'auteur  qu'il  de  Tyrannion  (26).  VII.  S'il  était 
cite  (a3)  ;  car  Strabon  ne  remarque  vrai  qu'Andronicus  ne  vint  à  Rome 
point  que  Nélée  ne  mourut  pas  sans  qu'au  temps  que  le  père  Rapin  mar- 
fiûre  comprendre  a  ses  héritiers  le  que  ,  il  n'aurait  pas  trouvé  Cicéron 
prix  du  dépôt  qu'il  leur  laissait  ;  et  au  commencement  de  sa  fortune  y 
sien  loin  de  dire  qu'ils  le  comprirent  mais  au  comble  de  sa  gloire;  rap- 
Ibrt  bien ,  il  dit  qu'ils  négligèrent  pelé  de  son  exil  au  grand  conten- 
ces   livres ,   et  qu'ils   les  laissèrent  tement  du  peuple  romain.  La  pren- 


rois  de  Pergame  faisaient  amas  de  s'y  enrichit ,  y  assembla  une  biblio- 
livres  ;  cela  semble  signifier  que  Né-  théque  de  plus  de  trente  mille  vo- 
lée leur  avait  défendu  d'aliéner  sa  lûmes,  et  y  mourut  fort  âgé  (27}. 
Iiibliothéque;  mais  enfin  Strabon  Ce  fut  l'an  3  de  la  i8o«.  olympia- 
HVn  dit  rien ,  et  c'est  aux  casuistes  de  ,  selon  la  correction  que  Patri- 
du  Paruasse  à  nous  apprendre  s'il  cius  a  faite  du  passage  de  Suidas. 
^tt  permis  à  un  auteur  d'attribuer  II  ne  fallait  guère  moins  de  douze 
&  ceux  qu'il  cite  les  conséquences,  ans  à  Tyrannion  pour  amasser 
les  raisons  ,  et  les  motifs  qu'il  ima-  tant  de  biens  et  tant  de  livres  à 
l^ne  de  ce  qu'ils  ont  dit.  Que  sait-  Rome.  Or  l'an  5  de  la  180*.  olym- 
on  si  les  héritiers  de  Nélée  ne  crai-  piade  est  justement  celui  du  rappel 
ffnirent  point  que  leur  prince  ne  de  Cicéron  (28).  Mais  il  y  a  plus  ^ 
leur  donnât  rien  de  ces  livres  ,  au-  j'ai  montré  que  Tyrannion  vivait 
quel  cas  ils  pouvaient  croire  qu'il  encore  dans  la  180^.  olympiade,  lors- 
Talait  mieux  les  garder  jusques  à  que  Cicéron  était  âgé  pour  le  moins 
une  meilleure  occasion  ?  lll.  Le  pè-  de  soixante  ans. 
»  Rapio  appUque  aux  seuls  écrits  5,  „«,*  ^ùt.Z  (T.f«„;«,oO  tJ,  W/,o, 
d'Anstote   ce     que  Strabon  dit  en  -Av/fé,,,,,,  .iyofuVctvT*  -rSi  «.Ti^fi.).».. 

971  •>'"•*';  1  ;"*"°"  "J  "o"«"«*»  »"«"•  (a(J)  Ajoutez  a  ces  remarques  ,  concernant  le 

(n)  AUëBèe ,  lift.  /,  pag.  3.  pire  Rapia ,  ce  qui  a  été  dit  dans  l'arUele  d'An^ 

(a3)  //  eiu  Str*1ioa ,  liv,  XIII.  dkohicoi  de  Rhodes ,  tom,  II ,  pag,  loa. 
(a^  Oui'  %Xtp,%hSi  KiifAtVA ,  ineurui  jtosi-       (»7)  ^'  Suidâ. 

M«.  ('>^)  ^o/M  Calvisius  ,  ad  ann,  mundi  H893. 
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Vossius  (ag).  t.  est  une  grande  gloiro  ^^  ^  t^i^n  rechercher  la  mérité  deeeut 

pour  Aristote,  que  ses  dcrits,  ayant  proposition  ,  il  conclut  enfin  que  de 

été  inconnus  si  long-tem||>s,  n'aient  ^ous  les  livres  de  ce  démon  de  la  ne- 

pas  laisse'  d'effacer,  quand  ils  ont  pa-  '"'^  '^  «y  en  a  que  quatre  fort  petits, 

ru,  les  ouvrages  de  plusieurs  autres  ^^  ^"^i^e  nulle  conséquence  au  prii 

philosophes    qui    jouissaient   d'une  ^*^  autres  ^  qui  soient  parvenus  juf 

longue   et  non  interrompue   posses-  9**^*  ^  nous  hors  de  doute  etdeeoit 

sion.  J'ajouterai  de  mon  chef  que,  trowerse,   savoir  ^  celui  des  Mtcam- 

par  un  jeu  de  la  Fortune,    la  secte  q^es ,  et  trois  autres  qu'il  composs 

2[ui  devait  le  plus  dominer  dans  les  contre  Zenon,  Oorgias  et  Xenopka- 

coles,  a  c'te'  celle  qui  a  eu  le  plus  de  '^  •  ^^  ^**  contraire  jimmoftius  té- 

peine  pendant  plusieurs  siècles  à  le-  f  oigne  en  son  Commentaire  sur  les 

ver  la  tôte,  et  ;i  sortir  de  l'obscurité.  Catégories,   que     l'on    trouva  dam 

Enfin  ,  je    dis    qu'il   faut  s'étonner  cette  somptueuse  bibliothèque  de  U 


ce  qu'il   s'en  est  perdu  un  si  grand  •*'•»'"•••'»'«*«*'«<?,  c<?m£«e/i  ^u.»»!» 

nombre.  11  est  vrai  qu'il  y  a  lieu  de  eût  composé  que  quatre,  desquels  ha 

douter  c^ue   ceux    qui  passent    au-  deux  premiers   répondent  aux  nesî 

jourd'hui  sous  son  nom  soient  eflec-  9***  *^f^^  cités  par  Diogène  Laëne. 

tivement  sortis  de  sa  plume.  Vossius  ^c  qu'il  faut  attribuer,    commert- 

rejette  le  jugement  de  Ce'lius  Curion  "marque  Galien  (*»)  ,  h  l'émukùos 

Secundus,    qui  ne   reconnaît   pour  Ç'ùJ'^enitie  les  rois  de  Pergamed 

ouvrages  d'Aristote  que  l'Histoire  des  d* 'Alexandrie  ,   à    bien   récompensa 

Animaux,  le  Traité  du  Monde  ,  et  la  ^^^^  7"'  ^w  apportaient  leslitnti 


cnanaise    de    contrebande,     namus  '^*'*"<^«  T;.  voyez  Irassendi  (3a). 
avait  dcija  fait  cette  tentative.  Voici        (^)    f^'»   certain  Apellicon,.,  j'en, 

un  passage  qui  nous  apprendra  qu'il  Parlerai  ci-dessous.   ]  Je  n'ai  poiot 

ne  la  fit  pas  le  premier.  (3i)  N'est-  P***!®  ^^  ]^}  «»  son  lieu,  mais  je  lu 

ce  pas  chose  étrange  que  François  yenvoyé  ici  :  il  est  donc  juste  que 

/>._..-  (*i)  ^j^-  st^ccéda  tant  h  la  doc  J  ®"  parle  dans  cette  remarque.  Apei- 

juh  la  principauté  de  son  on-  \^^ojs  Çtait  de  Téos,  mais  il  s'établit 

Ci 

par  une 
est  du  t 
composé 
sont  auj 
talogue 

néanmoins   été  par  après    confîimv      .i •&««*/«*  uo  icuro  vpi- 

par/VizoliusC*),  et  tellement  exami-   °^o«8  (34)-  il  acheU  la  bibliothèque 

(>0)  Vcsiu,  ,  de  Philo,ophor.  Secli. ,  pag,  88.        r^l  clT"'T'^7ri^'  '^'  ^"  ''*'  '*     . 
/q  ,\  r/«.„      î.   7  o         ,     •  »  ^  6*  "o*        (  ■•)  Comment,  m  lib,  ffippoc. .  de  IfaUtréh- 

[io)  Idem ,  ihidem ,  pag.  87,  ou  il  remarque    maria.  *^^       '        ^tomot  «»■ 

7u*  Les  deux  derniers  de  ces  trois  ouvraues  ne        i--i\  n- 

sont  pas  rf'Aristote.  *  ^  ^  Difcuss.  pcripat. ,  tom.  /,  Hb.  3. 

(3i)  N.udé,    Apologîe  de»   grand*    IFommc,       /J'^V  ^'*"*'y z^  '  ^««'«''-  «««ver..  Ariftolel». . 

r)  Tih.  4  Eramiu.  ,anit.  doctrinœ  GenLium.  ,\    ^:"')T  '  '*''"  /^'  ^"^'  ",^'         , 

riaJdi^       ^^       '''    '  '''-^"^'^«"—  rf-loso-    Lil,rorum   amor.   iZbatnr  malore^Z^M- 

^  '"y^^  '«"''"'.  sirab. ,  ub.  xrà,  pà.,.  /lujT 
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tote,  et  plusieurs  autres  nom-  qu'il  était  eon  compatriote.  Popma, 

is  bibliothèques.  Il  n^ëpargnait  qui  avance^  ces  deux  faussetés,  a  con- 

jour  acheter  les  pièces  rares  ,  fondu  Amisus ,  la  patrie  de  Tyran- 

vait  trouvé  des  expédiens  pour  nion ,  avec  Amasia ,  la  patrie  de  ce 

r  des  archives  les  originaux  des  géographe  (38). 

s  qui  avaient  été  publiés  au-  (G)  Cicéron  se*'*seruait  de  lui  pour 

;ment  dans  Athènes.  S'il  y  avait  mettre   en    ordre  sa  bibliothèque.  ] 

es  autres  villes  quelques  pièces  C'est  ce  qu'il  apprend  à  son  ami  Pom- 

ales,  recommandables  par  leur  ponius  Atticus.  Perbellè  feceris  si  ad 

lité,  ou  par  le  peu  de  connais-  nos  ueneris  :  offendes  designationeni 

que  le  public  en  avait,  à  cause  Ijrrannionis  minficam  in  librorunt 

les  tenait  bien  cachées  ,  il  em-  meorum  bibliotheca,  quorum  reliqtdœ 

t  tant  de  soins  pour  les  recou-  multb  meliores  sunt  quani  putdram. 

qu'il  s'était  rendu  le  possesseur  JStiam  uellejn  mihi  miltas  de  iuis  /i- 

is  les  papiers  de  cette  nature,  brariolis  duos  aliquos,  quibus   Ty- 

théniens  y  ayant  découvert  ce  rannio  utatur  glutinatoribus ,  ad  cœ- 

e  ,  auraient  apparemment  puni  tera    administris  (3g).  Il  reconnaît 

rt  Apellicon ,  s'il  ne  se  fût  eva-  dans  une  autre  lettre  (4o)   que   les 

s  amis  le  firent  rappeler  bien-  deux  hommes   qu'Attfcus  lui  avait 

s'attacha  à  la  cabale  d'Athé-  prêtés  firent  merveilles  :  Postea  i^ero 

philosophe  péripatéticien ,  qui  quàm  Tyrannio  mihi  libros  disposuit, 

levenu  le  tout-puissant  par  une  mens  addita  uidetur   meis  œdibus  : 

un.  populaire  ,  durant  la  guerre  quâ  quidem  in  re  mirifica  opéra  Dio- 

omains  contre  Mithridate.  Les  njrsii  et  Menophili  tuifuit, 

lions  qui  régnèrent  dans  Athé-  (H)  Il  fit  un  Hure  que  Pomponius 

Q  ce  temps-là  servirent   d'un  j4tticus  admira  (4i).  ]  Quelques-uns 

l'élévation  d'Apellicon ,  et  de  croient  que  c'était  un  traité  de  pro- 

*.  à  faire  voir  qu'il  n'était  point  sodie.  Ils  se  fondent  sur  ces  paroles 

s  aa  commandement.  Athénion  de  Cicéron  :  Quid  ex  istd  acutd  et 

ya  commander   dans   l'île  de  gravi  refertur  ad  viXoç  (4^)  ?  Un  au- 

mais  Apellicon  observa  si  mal  tre  passage  (43)  semble  marquer  que 

:ipline  militaire  ,  et  se  précau-  Tyrannion  se  piquait  de  géographie. 
.  si  peu  contre  les  surprises  de 

•       ^.-^     l^„    Da.»»»:»»     ^^ATtf  (38)  Popma  m  Ciceron. ,  qjist.  VI ,  £»A. // ad 

«"»  que   les  Romains    firent  Atùcûm ,  in  edit.  G nBuia^ar 

itc  dans  lîle    sans  être  aper-  (3^)  E^isu  IV,  lib.  IF,  n  IVcrit^u  un  peu 

t  y  égorgèrent  la  garnison  en-  après  quU  fut  venu  de  son  exil.  Confer  epist.  IV 

e.  Apellicon  eut  le  bonheur  de  **  V  lib.  iil  ad  Q.  fratrcm. 

iver   (35).  Il  mourut  un  peu  (4°)  Epist.  YiuUbriiy^AAttu^nm. 

que  Sylla  se  rendît  maître  d'A-  4'  ^f^  J"'-  ^^  '**"  ^^»  «^  ^^'»«"«»- 

(36).  Nous  avons  dit  ci-dessus  ^^3^  Epist.'"^^!  lib,  J/,ad  Attîcam. 
il   avait  fait  envers  les  écrits 

tote ,  et  ce  que  devint  sa  bi-  TYRANNION ,   aÎQSi  nommé 

éque.  Il  était  auteur  ;  car  on  le  ^  ^3^5^  q^^ii  f^^  disciple  du  pré- 

71  comme  nu  défenseur  a  Ans-  ,,      .  /Tv      »          1   •/t\*     i«     j 

touchant  les  médisances  cru'on  Codent  (A),  S  appelait  Diocles  de 

irîr  au  sujet  des  liaisons  de  ce  son  premier  nom.    Il   était    de 

ophe  avec  Hermias.  Phénicie.  Il   fut  fait  prisonnier 

Strabon  avait  été  disciple  de  dans  la  guerre  d'Octavius  et  de 

Trramdon.'^  J'ai  cité  l'endroit  Marc-Antoine ,  et  acheté  par  un 

abon  rapporte  cette  particula-  ^        i:*  j      i>                      /    n     ti 

il  est  faniqu'il  marque  qu'il  affranchi  de  l  empereur  {a).  Il 

n  disciple  dans  sa  patrie  ,   et  fut  ensuite  donne  à  Terentia,qui 

l'affranchit.     Alors'    Tyrannion 

jhcti.yiib.  r,pag.  314.  dressa  une  école  dans  Rome,  et 
Stnbo,  lib.  xiii,  pat;.  4iç).  £«  prise  composa  soixaute-huit  Hvres.  Il 

tM  tombe  sur  la  xnZ*.  oljmpiade,  environ  r 

îJeKomu.  en  fit  un  pour  prouver  que   la 

inttoAes   peripaletlcus ,  apud  F.a»rbi«m         ,  ,  ,,    ,  ,  ,,  r* 

//*.  Xr.cap.  n,  pas,  793.  •  «)  //  s" appelait  Pjrmas, 
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212  TIRAQUEAU. 

langue  latine  descendait  de  la  fécond ,  soit  à  l'égard  des  pro- 
langue grecque  (6).  Cette  Té-  duc  lions  de  la  plume ,  soit  à  Té- 
rentia  avait  été  femme  de  Gicé-  gard  des  productions  conjugales 
ron(B).  (A).  Il  mourut  fort  Tieux  Tan 
{b)  Ex  Saidâ.  ^558  (B).  On  fut  beaucoup  pins 

,.,     -  ,.,  j-     j    '  I     j    plagiaire  contrelui  qu'il  ne  le  fut   j 

(A)  A  cause  au  il  fut  disciple  an  ■  _  °.  j,  .  ,^.  \f  .  ..  ^  .»  f 
«7ici^e/,/.lJene8ais'à'oùMM:Uoyd,  contre  d  autres  (G).  J  ai  Cite  ail-  I 
Hofman  et  Morcri  ont  tiré  qu'il  prit  leurs  (c)  un  passage  oîi  l'on  oh-  J 
le  nom  de  son  oncle  Tyrannion  :  car  serve  qu'il  inséra  dans  l'un  de 
Soldas,  qu'ils  citent  ne  le  dit  point,  g^s  livres  quantité  d'obscéoi- 
et  je  ne  le  trouve  ni  dans  1  édition  de  .,  ^ 
Charles  Etienne ,  de  Paris ,  i6ao  ,  ni  ^®** 
dans  celle  de  Genève,  1662.                       («)  Citat.  (ii)du  deuoeiènu  articU  Sai- 

(B)  Cette  Térentia  await  été  femme  chez  tom,  XIII  ^  pag,  81. 
de  Cicéron,  ]  Quoique  Suidas  n'ait  ..x  ri  y.  >  .  j 
point  distingué  les  temps,  M.  Mo-  W  fs  font  monter  le  nombre  de 
réri  ne  devait  pas  les  confondre.  II  ses  enfans  jusqua  quarante-cinq,  et 
ne  devait  pas  dire,  ni  que  Damas  ils  disent,  etc.,.,-]  Il  ny  apaslong- 
aclieta  Tyrannion  ,  ni  qu'il  le  donna  *«"P«  q»«  1  ^\}^  ^^^^  "«»«  ^^,^ 
à  Térence,  femme  de  Cicëron.  Celui  Aquœ  caluîœPoiu,  soutenue  a  Mm- 
qui  acheta  l'esclave  se  nommait  Dy-  «^d,  sous  Henn  Meibomius,  Uq 
mas.  Personne  n'a  dit  que  ce  soit  lui  J5^9,  qu  encore  que  Tiraqueau  ne 
qui  l'ait  donne  à  celte  femme.  Il  fal-  ^^^  ^«Ç  ^e  l'eau,  C  fut  père  de  qua- 
lait  nommer  cette  femme  Térentia  et  rante-cinq  enfans  ,  et  auteur  dau- 
non  pas  Térence;  et,  afin  de  ne  trom-  *«°t  ^^  A*^"*'  î  8»«'  <ï"0»  ^V  ^^aPF"^* 
per  personne,  il  fallait  ne  pas  se  ser-  *®  ^®*  quatre  vers  : 

vir  aune  expression  qui  signifie  que       Fœeundiu  faeundus  tujum  TirwfuMus amai» 
Cicëron  vivait  encore.  11  y  avait  long-       Terijuindecim  Ubromm^t  liberûm  parent, 

temps  qu'il  «Stait  mort  :  f  crentia  n'^-     ?:;,l^.U'ZZ"p'::^:Z;^^^: 
tait  ni  sa  femme  ni  sa  veuve  ;  car -il  ,        .  , 

l'avait    répudiée    plusieurs    années  Je  «""  «ûr  qu  on  outre  la  chose  (*). 
avant  que  de  mourir.  M.  de  Thou  n'eût  pas  ignoré  un  fait 

aussi  singulier  que  celui-là,  et  il  Tau- 
TIRAQUEAU    (André)  ,    en  rait  spécifié,  s  il  l'avait  cru  vérita- 

latin  Tiraquellus  ,  l'un  des  plus  ^f  î  ^^  "^  «>*'  contenté  de  dire  que 

i_      •*         J     VTTTe      "1        iiraqueau  donnait  chaque  année UD 

savans  hommes  du  XVP.  siècle ,  ^^^^^  ^t  un  enfant  au  pubUc  (i). 

était  ne   à    Fontenai-le-Comte  ,  Quelques  autres  écrivains  ont  parti- 
ville  de  Poitou  ia).  Je   n'ai  que     »„  . .      .  j   .•    j  •  »   .ij  , 

T       1  ♦       •  1  "Voici  une  traduction  de  ces  vers,  OU  l'on  réd«i« 

fort  peu  de  choses  a  ajouter  a  ce  d'un  tiers  l»  fécondité  de  Tincpiean.  Cette  ré- 
^,-.'a*«    *n«*  j:*     TVfM       '1V:<.<.Cam     «♦   duction  a  probablement  été  comiiUB^  P*r  l< 

qu  en  ont  dit  MM.    leissier   et  „„ure  du  vers  : 

Sforéri    {b).     Je      dis     seulement  Tiraqueau,  fécond  à  produire, 

^.,'^1     «*«r     A     «^^î.^f-     ^'»»>'»n^A.»^A  A  mis  au  monde  trente  fib  : 

qUll     ny     a     point    d  apparence  Tiraqueau,  fécond  à  bien  dire, 

qu'il  ait  eu  autant  d'enfans  que  .      a  fait  pareil  nombre  d'écrit»  : 

"^      -,  I     •  1  ^  .  S'il  n'eût  point  noyé  dans  les  eanx 

quelques  -  uns  lui     en    donnent.  Une  semence  si  féconde. 

Ils  en  font  monter   le  nombre       11  eût  enCn  rempli  u  monde 

De  livres  et  de  Tiraqaeanx. 
jUSqU  à  quarante-cinq  ,  et  ils  dl-       {*)  m.  Bavle  aurait  pu  rapporter  ici  cette  épi- 

SPnt   mip  «i'il  flvflil   hn    rlii    vin     il   «•"««"«e  de  Bèze  sur  A.  Tiraqueau  : 

béni   que  SU  a^  au  DU    au    vin     ll        Esttihinatorumquœcompulalagmimcot^ux, 

aurait  été  encore  beaucoup  plus     ^'"  '**«  7"«  ««'o*  bibUoUieca pont,  eu. 

(a) /.e  GhilLni  ,  Tcalro,  tom.  11^  pag.  {i)  ^què  ingenii  ut  corporis  numéroté Jecun- 
ï8  ,  le  fait  naîlre  à  FontanaLUu,  lerra  del  f^  P'^'^'^y  "'"  ^ineulis  anni*  sint^ulotUhru  ae 
dislretto  di  Poitiers.  V^''°'  7*P'*«"'^/^««'..Thuan.,  ïib.  fW. W- 

,,,,-.,  43»,  ad  ann.  i558.  Sainte- Marthe  ,  m  Elop., 

(//)  //  a  fait  deux  fuites  f/ue  je  fvntge  pag.  m.  33  ,  dt  engendrai,  ciim  nnmeroHmi«* 
dans  la  rem.  ^B).  bulem  ex  honestissiuil  n&oresosceperiU 


TIRAQUEAU.  ai3 

Cularisële  nombre  :  mais  en  se  bor-        QvodeantalUmâ  rêquMânrabiUnoneHt 
aant  à  treotc.  Tiraqueau  n'était  vas        ^^^'^^  reparut  vires,  fessa^ueme.nbrano^ai  {5). 

~       nfai 


ne  donnât  un  litre  et  un  fils  au  mon-  tâcbe  d^en  pre'parer  de  nouveaux  par 
de;  et  ainsi^  si  d'un  coté  ilétendit  son  un  bon  sommeil ,  au  lieu  de  faire  do' 
nom  et  sa  lignée  par  un  grand  nom-  nouvelles  dissipations.  Là-dessus  on 
ère  d'enfans  ,  tous  cxcellens  person-  raille  sa  femme  dans  les  compagnies, 
nages  y  qu'il  eut  d'une  femme  ver-  on  la  plaint,  on  lui  faitde  trés-mau- 
tueuse y  il  consacra  bien  autant  sa gloi'  vais  com])limens  de  condole'ance  : 
re  par  un  grand  nombre  de  Hures  ,  mais  si  elle  peut  montrer  une  mai- 
llant il  enrichit  le  public  :  mais  ce  son  pleine  d  enfans  ,  elle  est  à  cou- 
qiù  augmente  la  mert^eille,  c'est  qu'il  vert  de  ces  traits-lù.  Comme  toutes 
Jïit  fécond  de  la  sorte  ,  encore  qu'il  choses  ont  deux  faces  ,  il  est  certain 
ne  bût  que  de  l'eau  (a).  M.  Teissier ,  qu'un  mari  auteur,  enseveli  toute  la 
citant  Fi^ey,  admir.  Galliœ ,  se  bor-  journée  parmi  ses  papiers  ,  et  parmi 
ne  aussi  au  nombre  de  trente  (3).  On  ses  livres  ,  peut  passer  et  pour  un 
iie  saurait  aller  jusqu'à  quarante-  mari  commode ,  et  pour  un  mari  in- 
<ûnq,  si  Ton  se  règle  sur  Pobserva-  commode.  C'est  selon  la  femme  qu'il 
tion  commune  des  écrivains  qui  font  a  rencontrée.  Si  elle  est  coquette  et 
mention  de  ceci,  c'est  que  Tiraqueau  peu  vertueuse,  il  est  un  mari  com- 
n'eut  qu'une  femme ,  et  que  tous  ses  mode  :  car ,  pendant  qu'il  e'tudie 
enfans  furent  légitimes.  Je  ne  trouve  douze  heures  par  jour,  ou  plus,  elle 
pas  étrange  que  cette  fécondité  pa-  a  ses  coudées  franches  pour  disposer 
laisse  plus  merveilleuse  à  ceux  qui  de  sa  personne  selon  ses  désirs.  Mais 
font  réflexion  que  ce  docte   person-  si  elle  veut  faire  son  devoir ,  il  n'est 


tarelle  serait  passée  peut-être  à  un  se  de  ses  études  ,  et  la  tête  pleine  de 

degré  excessif  par  l'usage  des  bons  quelque  chapitre  qu'il  n'a  pu  acbe- 

yins  :  et  dans  ces  excès  il  n'eût  pas  ver.  Chacun  voit  les  inconveniens  de 

été  si  propre  à  la  génération  ;  car  on  cette  disposition  de  corps  et  d'esprit. 

dit  qu'il  y  a  des  mariages  stériles  à  Notez  que  tout  a  ses  exceptions  ;  on 

cause  de  la  trop  grande  salacité  des  sait  par  la  lecture  des  vies  des  hom- 

conjoints  (4)*  Quoi  qu'il  en  soit,  la  mes  savans ,    qu'il  y    en  a  quantité 

lîemme  de  Tiraqueau  n'avait  pas   a  qui  ont  eu  une    lignée  nombreuse. 

craindre  les  attaques  des  railleurs  ,  C'est  que  certains  tempéramcns  sont 

comme  elle  aurait  eu  sujet  de  les  si  forts ,  et  si  bien  constitués^  qu'ils 

craindre ,  si  elle  n'eût  été  grosse  que  suffisent  à  tout. 

rarement.  Son   mari   aimait  l'étude  Notez  que  pour  la  justification  de 

t'nsqu'à  l'excès  ;  ses  ouvrages  crient  ceux  qui  ont  dit  que  Tiraqueau  fut 
lautement  qu'il  passait  les  journées  père  de  quarante  -  cinq  enfans  lé- 
tout  entières  parmi  ses  livres.  On  'gitimes ,  quoicru'il  n'eût  été  marié 
y  Toit  une  lecture  prodigieuse ,  un  qu'une  seule  fois ,  on  ne  peut  pas 
travail  et  des  recherches  quideman-  supposer  de  lui  ce  que  le  Ménagiana 
dent  une  forte  application.  Quand  raconte  d'un  certain  Blunet  (7) ,  qui 
on  sait  qu'un  homme  passe  de  la  sor-  auaitfaita  sa  femme  vingt  etun  enfans 
te  la  journée  ,  on  sup})ose  qu'il  s'é-  en  sept  Jois  de  suite  (8) ,  trois  à  cha- 
puise  ,  et  qu'il  a  besoin  d'un  grand  que  fois  ^  car  si  la  femme  de  ce  docte 
repos  pendant  la  nuit  \  car  jurisconsulte  eût  accouché  fort  sou- 

(a)  Pierre  ie  &tint.RomiuJd ,  Abrégé  du  Tré«,r  (?!  ^^'^'  '  *"  ^fl'''  ^^^'t'  »  ^"*'  f  ^»  '''  ^' 

droaolociqiie,  tom.  ///,  pag.  m.  3a4,  i  l'ann.  (6)  f\oiret  le  IT*.  tome  du  Cbevréana,  pag, 

^^g^^      w-^     '                   »  r   0              ^»  ii5,  édition  de  Hol'aitde. 

.*_,.'.         .jj...                  ^,             .          r  i".)  Petit  bourgeois  de  Paris. 

(3)  Tmiier ,  AddiUon.  aux  Eloges ,  tom.  / ,  (éménegî.na,  pag.  3*7  de  la  première  édition 
P*9'  '*4»  de  Hollande.  On  ajoute  qu'il  abusa  de  sa  ser- 

(4)  Fâjes  ,   ttnn,  VllI^  pag,  99 ,  la  remarque  vante ,  laquelle  au  b»at  de  neuf  moia  accoucha  de 
iH)  de  l'mrticle  HaaLicivs.  trois  enfans  miles. 


ai4  TIRÉSIAS. 

YCDi  de  deux  ou  de  trois  jumeaax  ,  fallait  dire,  comme  Ballart,  a  l'hoih 

ce  serait  la  principale  circonstance  neur  des  écrite  de  Tiraqueau  (d). 

qui  aurait  été  observée  par  les  écri-  Pour  parler  exactement,  il  eût  £iUb 

Tains.  Or  aucun  d^eux  n  a  fait  men-  dire  que  Michel  de  THôpital  adressa 

tion  de  cela,  et  ils  ont  dit  au  con-  l'un  de  ses  poèmes  à  Tiraqueau.  Ao 

traire  que  Tiraqueau  produisait  des  reste ,  le   Gnilini  s'est   encore  plus 

livres   et  des  eofans ,  cbaque  année  abusé  que  M.  Bullart  aux  circonstan' 

un  a  un.  Singulis  annis  singulos  li-  ces  dont  Sainte- Marthe  s'était  ser?i; 

bros  reipublicœ  daret  (g),  le  Gbilini,    dis-je    (i3)y   qui  a  cm 

(B)  //   mourut  fort    t^ieux  ^    Pan  aue  l'année   i55o   ne     précéda  que 


grande  vieillesse ,  mais  il  ne  marque  de  dire,  comme  il  fait  (14)»  que  le  sS 

point  le  nombre  des  ans.  S'il  le  sa-  de  décembre  i556est  le  jour  qu'An- 

vait,   il  est  blâmable  de  ne  l'avoir  dré  Tiraqueau  mourut, 

pas  appris  à. ses  lecteurs.  Je  ne  tou-  (q  q„  j„^  beaucoup  plus  plagiai- 

draispas  mer  qu  il   ne  le  sûtj  car  ^   contre  lui  qu'il  ne  le  fut  contn 

c'est  sa  coutume  de  négliger  les  da-  dWf rei.  1  II  aciuse  Barthélemi  Cbas- 

tes.  Il  savait  sans  doute  que  Tira-  ^^^.^e  *  de  lui  avoir  volé  plus  de  six 

queau  deceda  1  an  i558,  et  cependant  ^ents  pages  tout  entières  de   son  U- 


Obia,ôii-û  (lo),  plané senex  haud  ^^^^i^^i„^  inuehitur  TiraqueUus  , 
muUo  ante  quam  inter  Henricum  se^  ^^  (,6^  ^^.^^.  ^^^  .^  tractatude 
cundum  et  Phihppum  Uispaniœ  Re-   utroque  Retractu  {in),  ubi dicit «»rt 


gemvost  i^anasbellorum  offensio-  plusquàm  sexcentas  paginas  intégras 

nés  depace  tandem  perutriusque  le-  „^  t/ocabulo  quidem  mStato  ex  Agi- 

gatos  fl^^erctur.  M.  Bullart  s  est  servi  ^„,  ,^;,  connubialibus  in  tmctatum 

de  ces  paroles  de  Samle-Marthe  avec  ^uumde  Gloridmunditranscripsisse, 

une  explication  du  temps  qu  il  a  cru  cj,33^3„^ç   ^^^jt    ^^^^^^    Tiraqueau 

qu'elles  désignaient  ;  mais  il    nya  d'avoir  volé  plusieurs  choses  à  Cœli..^ 
pas  réussi.  «  Ayant  atteint  une  vieil-  Rhodiginus.  L'accusé  se  jusHfia  ,  H 

»  lesse   vénérable  et    décrépite ,   il  ^^cusa  à  son  tour.  Son  accusation  est 

»  quitta  pieusement  la  terre  pour  le  ^-^^^  ^^„ j^^           ^^j,^  ^^  ^^^  ^j. 

»  ciel  sur  la  fin  de  1  an  iSSg,  c   sur  ^^^^^^^  ^^3^ 

»  le  point  qu  on  vit  renaître  en  l  tu-  ^ 

9  rope   les  douces  espérances  de  la  (12)  Là  même. 

»  paix,  après  une  guerre  sanglante  (i3)Gliiiini,Te«tro,  tonull.pag.  18. 

»  qui  avait  divisé  ses  plus  puissans  (i^)  Là  même. 

»  monarques   (11).    »  C'est  bien  l'en-  '  Le   nom  de  cet  .uteur    était    Cb«.ennii. 

1          T*    .      ^.  »    1     n   ..                  n  voyez  la  note  sur  rartjcle  HkLEHE,  tome  VII, 

tendre.  Le  traite  de  Cateau  en  Lam-  ^^^  5,9.  Bayie  a  fait  la  même  faute  dans  le>  si- 

brésis,  qui  donna  la  paix  à  l'Europe  ,  ticles  Qvkllbnec  et  RoaAains. 

fut  conclu  le  3  d'avrU     iSSq.   On  n'é-  (i5)  Jacobu»Thoma»iu»,  de  PUgio  litterario , 

lait  donc  point  réduit  aux  cspéran-  """»•  385 ,  pa^.  m.  169.  licite  Speckh.,  cent.  I, 

j          »«            •               1     /»       J          »•.  qu.  88 ,  n.  xo,  p.  3ro. 

ces  de  cette  paix  sur  la  fin  de  cette  ,  /ixi-i        •.••!•           j_-.  j 

,„.,,*,       ^      jî    V    ^f     if  (iG)  Tboroasius    cote  ici  plusieurs  endnuU  de 

année.  Voila  sans  doute  d  où  M.  Mo-  Tiraqueau  in  Lege»  coanubiales. 

réri  a  tiré  la  faute  qu'il  a  commise  (1-)  Thomasius  cot*ici  $  j  j  gl.  9,  nom.  76 , 

en  plaçant  la  mort   de  notre  juris-  circafm. 

consulte  à  l'année   l55q.  lia   commis  (18)  ro.r«  Thomasius,  de  PUg.o  litterario, 

une  autre  faute,   que'M.  Bullart  lui  "«"••  ^^'  ^^^'  ^''^-  '^9' 

Pu7?^m^^^^^*^'•  "  ^  ^^\  ^"^  ^^'i"  TIRÉSIAS  ,  l'un  des  plus  cé- 

chcl  de  rUopital  a  composé  un  poe-  ,,,         ,     .       ,1,      ,.      .f,     ,,  .. 

me  a  Vhonneur  des  Timqueaux.  Il  lebres devins  de  l  antiquité,  était 

fils  d'Evëre  {a)  et  de  la  nyinpl»* 

(,o)  Sammarlhanus,  Elog.,  lib.  /,  p.  m.  35.  ChaFlclo,  Ct  rapportait    SOn    OH- 

(il)  Bollavt,  Académie  det  Srieorea,  tum.    /i  «■      ,      ,                         .  »    • 

o(i^.  aao.  (<*)  Morcri  /*-•  nomme  mal  Iver«. 
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gîne  à  Vdseé ,  l'un   de  ceux  {b)  reot  qui  s'«leva   entre   Jupiter 
qui  étaient  nés  des  dents  de  ser-   et  Junon ,  sur  la  question  si  les 
pent  semées  en  terre  par  Cad-   femmes- ont  plus  de  part  que  les 
mus.  Il  était  aveugle,  et  Ton  en   hommes  au  plaisir  vénérien.  Ju- 
contait  plusieurs  causes.  Les  uns  piter  le  soutenait  ;  Junon  le  niait, 
disaient  que  les  dieux ,  ne  trou-  Tirésias prononça  contre  la  déesse 
vaot  pas  bon  qu'il  révélât    aux  Junon  (D) ,   qui  en  fut  si  fâchée 
mortels  ce  qu'on  souhaitait  qu'ils  qu'elle  l'aveugla  (Ë);  mais  il  en 
ue  sussent  pas ,  l'avaient  aveu-  fut  dédommagé  par  le  don   de 
glé.    Phérécide    n'attribuait    la  prophétie  (F) ,  qu'il  reçut  de  Ju- 
chosc  qu'à  l'irritation  de  Minerve  piter.  Il  acquit  une  grande    ré- 
(  A).  Il  disait  que  cette  déesse  fut  putation  par  sa  science  divina- 
si  fâchée  d'avoir  été  vue  toute  trice  (G) ,  qui  ne  l'empêcha  pas 
nue  par  Tirésias,  qu'elle  lui  ar-  d'ignorerque  l'eau  de  la  fontaine 
racha  les  yeux..  Elle  fut  instam-  de  Tilphouse  lui  serait  funeste  ; 
ment  sollicitée  par  Ghariclo ,  sa  car  ayant  pris  la  fuite  avec  ses 
favorite,  et  mëre  de  Tirésias ,  de  compatriotes  (H),  au  temps  de  la 
rendre  la  vue  à  ce  misérable:  seconde  guerre  de  Thëbes,  il  but 
mais  ne  pouvant  lui  faire  cette  de  cette  eau,  et  en  mourut.  Yoilà 
faveur,  elle  chercha  quelque  dé-  ce  qu'on  trouve  sur  son  chapitre 
dommagement  ;  elle  lui  perfec-  dans   Apollodore  (J").   On  voit 
tionnadeteUesorterouïe,qu'el-  dam  Strabon  (g)  que  les  Thé- 
le  le  rendit  capable  d'entendre  bains  se  réfugièrent  alors  sur  la 
tout  le  langage  des  oiseaux  (B).  montagne deTilphouse,  et  qu'au 
Elle  lui  donna  aussi  un  bâton ,  bas  de  cette  montagne  il  y  avait 
avec  lequel   il  pouvait  conduire  une  fontaine  de  même  nom  ,  et 
ses  pas  aussi  sûrement  que  s'il  que  le  tombeau   de  Tirésias  y 
avait  eu  des  yeux.  Hésiode  fai-  était  aussi.  Pausanias  (h)  dit  la 
sait  autrement  le  conte  :  il  disait  même  chose  que  Strabon  à  l'é- 
que  Tirésias ,  ayant    rencontré  gard  du  lieu  oii  ce  tombeau  était 
deux  serpens  qui  frayaient ,  les  situé.  C'était,  je  l'avoue ,  un  lieu 
frappa  de  son  bâton   (c)  (C) ,  et  qui  n'était  pas  trës-él oigne  d'Â- 
qu'aussitôt     il   deviut  femme;  lalcomëne  ;  mais  néanmoins  Mo- 
qu'au  bout  d'un  certain   temps  réri  s'est  fort  trompé ,  quand  il 
{d)y  il  rencontra  ces  mêmes  bêtes  a  dit  (/)  qu'Alalcomëne  étaù  con- 
dans  la  même   occupation,  et  sidérable  par  le  tombeau  de  Ti' 
qu'il  reprit  sa  forme  d'homme,   résias.  Nous  avons  donné  en  sou 
Or  comme  il   avait  goûté    des  lieu  l'article  de  Manto,  digne 
plaisirs  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  fille  de  ce  grand  devin ,  auquel 
(e) ,  il  fut  choisi  juge  d'un  diffé-  elle  servait  de    guide  et  de  bâ- 

,     ,,     ,    .                ,.    _-             /  ' f)  Bibliolh.,  lih.  HT.   pas'.   IQi  ,    107. 

•b)  Ils  étaient  appelés  ^^:tproi  EdUSnlmur.  ,1661.                      ^         *^^ 

{c)  Vttyez  dans  la  rem.  {C)  les  variétés  des  [ff]  Lih.  TX,  paf,'.   m.   285.    ybj-ez  aussi 

mutoirs  touchant  cette  fable.  P^g-  2^3. 

{d)  Ovide  est  le  seul .  que  Je  sache  ,  çui  (/')  Lib.  /V,  pag.  m.  'ioj, 

spécifie  lé    temps  :  il   le  faU  de  sept  an-  (i)  Dans  l'article  d' Wiicomènei  car  dans 

nées.  celui   de  Tirébias  il  ne  s  en  souvient  pltis  : 

(e)  yenus  huic  erat  utraçue  nota.  Ovid.,  il  place  ce   tombeau  oit    il  faut  t  et  eit<9 

M«tani.,  tib.  III t  vs.  323.  Strabon. 
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toa  de  vieillesse  (A:)  ;  car  il  ne  à  Orchomene;  fon  oracle  j  firt 
faut  pas  oublier  qu'il  vécut  beau-  fameux  pendant  quelques  siè« 
coup  (I).  On  lui  donne  une  au-  cles;  mais  enfin  il  fut  réduit  aa 
tre  fille  nommée  Historide  (/),  silence  après  qu'une  peste  rat 
dont  une  ruse  bien  imaginée  désolé  cette  ville^là  (r).  Peut- 
trompa  la  déesse  Lucine ,  et  fut  être  que  les  directeurs  de  fora- 
cause  qu'Alcmëne ,  dont  le  tra-  cle  périrent  tous  pendant  la 
vail  d'enfant  était  prolongé  par  contagion  :  peut-étre  jugea-t-on 
cettedépsse,  accoucha  heureuse-  qu'un  dieu  qui  laissait  ruiner 
ment.  Il  a  couru  un  livre  sous  par  la  peste  les  habitans  d'Or- 
le  nom  de  Tirésias,  par  une  chomëne  n'était  plus  capable  de 
imposture  qui  a  été  mise  en  usa-  prédire  l'avenir.  Je  ne  toocbe 
ge  cent  et  cent  fois.  Ce  livre  trai-  point  aux  raisons  surnaturelles. 

tait  des  présages  de   l'encens,  (inuenuymn.,  lib,T^n,cap,Lvt,f.MïL 

de  Thuris  Signis.  11  est  cite  deux  (r)  PiuUrc,  de  Oracul.  Defectu,  p.43^ 

fois  par   le    scoliaste    du  poëte  (A)  Phérécfde  n'attribuait  Ueho- 

Stace  (m),  Tirésias  se  mêlait  de  se  qu'a  l'irritation  de  Minent]  0 

toutes  sortes  de  prédictions;    il  sera  bon  de  conférer  avec  cet  endroit 

employait  la  pyromancie  («)  ,  it^:'^t^'':i,Te^^aT^utu-^. 

la  capnomancie  ,  la    necroman-  ayant  été  vue  par  Tirésias,  pendant 

cie,   etc.    Cette   dernière,    qui  qu'elle  se  baignait  dans  la  fontaine 

consiste    dans    l'évocation  'des  a'Hippocrène  avec  Chariclo ,  ne  loi 

»^     1    •     1  •     •«.     1  1  eut  pas  plus  tôt  annonce  qu  il  ne  Ter- 

morts,  Im  plaisait  plus  que  les  raitplus^^rien  ,  quHl  perdit  les  yeoi. 

autres  {0)  ;  il  y  faisait  1  impérieux  Chariclo  s'affligea  beaucoup  de  cette 

(K),    et  ne  voulait  pas  que   les  infortune  de  son  fils^  Minerve ,  ponr 

ombres  fussent  tardives  à  se  pré-  la  consoler,  l'assura  nue  c'était  une 

^    .        n  '1    '^  *!.  1  loi  irréTocable   des   destinées,  que 

senter.  tiomme  il  était  aveusie,  •.  •     "»**»**"^.«^°  >  *i 

•7^  11   •  /<n     ijr       ^1    •  ^°"*  ceux  qui  voient  un  dieu  «ans 

il  fallait  que  sa    faUe  Manto    lui  sa  permission ,  en  soient  sërèrement 

apprît  les  phénomènes    du    feu    châties  (a);    qu'un  jour   viendrait 

et  de  la  fumée,  etc.  (  p).  Lucien,    ^"'^«^    restimerait   beurcase  de  ce 

auTraitéde  rAstrolofie, remar-  T ZfyVu-.^'Mfô'erv^îaff  ^o" 

que  que   Tiresias  avait  enseigne  pour  l'amour  de  Chariclo ,  elle  rcn- 

que  les  planètes  n'ont  pas  toutes  drait  Tirësiâs  le  plus  excellent  denn 

la  même  vertu,  ni  le  même  sexe.  ^"  monde  ;  qu'elle  lui  ferait  connaî- 

Ti  r  .  IV  .  1  tre  les  présages  du  vol  des  oiseaux; 

Ilfut     inventeur  des  auspices  qu'elle  lui  donnerait  un  bâton. oui 

(q)  :  on  1  honora  comme  un  dieu  lui  tiendrait  Heu   de  guide  j  qu'elle 

(*)  O  nostrœ  regimen  ^iresrjue  senectœ.  ^^    ^f^'^'l^  ^^^«i^  long-temps  ;  et  qu'il 

Siat.  Tbeb. ,  lib.  IF,  iers.  536.  ««''^l^  le  seul  qui ,   après  sa   mort , 

(0  Pausan. ,  lib  IX.pag.  290.  aurait  del  babilite  dans  les  enfers,  ou 

\m)  Voyez  Barlhius  in  Stat. ,  iom.   //,  Pluton  l'honorerait  singulièrement. 

jtag,  1106 ,  et  iom»  III,  pag,  678.  (B)  D'entendre  tout  le  langage  des 

(/i)  nie  curonalos  jamdudum  amplectitur  oiseaux.  ]  '* hfra.a-tu  ô/)»»6a»  ^mini  icm- 

içnesy  g.^^  a-uyiivAt  :  Ontneni    auium   vocem 

Faudicum  sorbens   uultu   flagrante  ..  intelliqeret.   On    ne   don- 

Stat.  TheCzi^.X,  P.598.  Vorezaussi  nçrait   point ,    ce   me   semble,  a  ce 

Sioèque,  in  GEdipo,  acte II,  scène II.  bienfait  de  Minerve  toute   sa  juste 

(o)  f^ojezla  rem.  (B),  à  la  fin.  ..  ^^  Xoi/T/)À  tÎÏç  TVa.\\cL^i.  In  lat^acnm 

(;?)  Stat.  TbcL. ,  lib.  X,    fers,   698  ;   et  piuadit. 

£•■. ,  in  OEdip.,  act.  II,  se.  II.  (a)  Voye*-€n  un  exetnpU  dans  l'article d'kùO' 

{q)  'Auspicia  avium     Tiresias    TUebanus  u\»  y  U>m.  I ,  pag.  i-xt^,  au  Uxte ,  citation  [g]» 
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le  ,  si  Ton  disait  qu'elle  com-  ment  augure  (  cVst  celle  qui  dëpen- 

[ua  a  Tirësias  une  parfaite  con-  dait  des  oiseaux  )  on  trouvera  dans 

ice  de  tous  les  pre'sages  qui  Élien   (8)  qu'en  effet   Tirësias  s'est 

dent  du  chant  des  oiseaux:  il  principalement  rendu  célèbre  par  cet 

lier  plus  avant ,   et   supposer  endroit-là.    Barthius  s'imagine  que 

a  voulu  dire    que  les  oiseaux  cela  est  fort  contraire  à  Stace   (o)  ; 

nmuniquent    entre   eux  leurs  mais  cette  imagination  n'est  fondée 

;s,  parle  moyen  de  leur  chant,  que  sur  la  fausse  supposition  que  ce 

e  font  les  hommes  parle  moyen  poète  a  introduit  Tire'sias  plein   de 

parole  j   et  que  Tire'sias  reçut  me'pris  pour  les  augures.  Je  dis  que 

lerve  le  don  d'entendre  etd'in-  c'est  une  fausse  supposition  ,  et  pour 

ter   ce   langage    des    oiseaux,  le  prouver  je  n'ai  qu'à  citer  à  Bar- 

linsi'que  Porphyre  a  conçu  la  thius  la  page  1069  ^^  ^^^  ^^**  tome 

(3)  ;  car  s'étant  imaginé  que  les  sur  Stace ,  où  il  reconnaît  que  Tiré- 

ont  non-seulement  la  faculté  sias  déclare  que  les  autres   manières 

Lsonner,    mais  aussi  celle   de  de  fonder  l'intention  des  dieux  ne  lui 

3-parler,  il  a  dit  qu'Apollonius  avaient  jamais  donné  une  aussi  pro- 

rane  ,   Mélampus  ,   Tirésias  et  fonde  connaissance  de  l'avenir ,  que 

s,  ont  entendu  et  distingué  les  celle  qu'il  avait  acquise  par  l'évoca« 

I  langages  dont  se  servent  les  tion  des  mânes.  Est-ce  mépriser  une 

ux.  À  l'égard  de   Mélampus  ,  chose  ,  que  de  ne  la  point  reconnat- 

conte  (4)  que  des  serpcns  ,   lui  tre  pour  la  meilleure  de  toutes  ? 

léché  les  oreilles  pendant  qu'il  (C)  Lejrappa  de  son  bâton,"]  D'au- 

lit ,  furent  cause   qu'à  son  ré-  très  disent  qu'il  marcha  dessus  :  In. 

entendit  ce  que  disaient  les  monte    Cyllenio    Tirësias    dracones 

xqui  volaient  au-dessus  de  lui  {  coeuntes  calcdsse  dicitur  :   ob  id  in 

ensuite  il   faisait    savoir    aux  mulieris  formant  uersus,  ut   Ouidius 

tes  ce  qu'il  apprenait  de  l'ave-  refert.   Deindè   monitus  sortibus  in 

ir  cette  voie.  \)ui  crédit  ista  et  eundem  locum  rediit ,   et  in  figurant 

npodi  projecto  aures  lambendo  pHstinam  (10).  Avant  que    Lutatius 

e   intellectunt  avium  sermonis  eût  parlé  ainsi  ,  Hyginus  avait  déjà 

nés  non  abnuet.  Ces  paroles  sont  dit  :  In  monte  Cjrllenio  Tirësias  £we» 

ne  (5) ,  qui  ajoute  tout  incon-  ris  filius  pastor  dracones  vénérantes 

;  que  Democrite  a  marqué  le  dicitur  baculo  percussisse ,  alias  cal- 

de  certains   oiseaux    dont    le  casse ,  ob  id  in  mulieris  figuram  est 

nélé  ensemble  produit  un  ser-  cont^ersus  :  posteh  monitus  a  sortibus 

qui  donne  à  celui  qui  leman-  in  eodem  loco,  dracones  ciim  calcds- 

telligence  de  ce  que  les  oiseaux  set,   redit  inpristinam  speciem  (11). 

s-disent.  P^el  quœ  Democritus  Les   commentateurs    s'embarrassent 

nonùnando aves  ,  quarum  con-  beaucoup  sur  ces  paroles,  alias  cal- 

anguineserpensgignatur,quem  c^f 5e  :  mais  pourquoi  ne  prendrai t- 

lis  ederitintellecturus  sitalitum  on  -o^s  alias  pour  un  adverbe  ?  après 

mia.  Les  juifs  et  plusieurs  ma-  quoi  rien  ne  demande  qu'on  se  figure 

tans  soutiennent  (6)  que  Salo-  quelque  glose  quil,  de  la  marge ,  se 

entendait  ce  même  langage  (7).  soit   glissée  dans  le  texte.  Hyginus 

revenir  à  Tirésias ,   j'observe  aura  pu  dire  le  tout  afin  d'embrasser 

il'on  ne  veut  entendre  par  l'ex-  les  deux  traditions  :  mais  s'il  ne  man- 

on    d'Apollodore  ,  sinon  qu'il  que  rien   aux  deux   passages  cfu'on 

dait  parfaitement  cette  espèce  vient  de  lire  ,    on   s'étonnera  juste- 

ânation  qui  s'appelait  propre-  ment  que  ces  auteurs  aient  omis  des 

,        ...    ,_,  ,    »^   ,          rr  circonstances  essentielles.  Le  premier 

r?&J%"/è,*^^??54.'?C  oublie  qu'il  fallut  que  Tirésias  ren- 

).  contrat  une  seconde  fois  les  serpens 

Mlkdor.,  BibliotL.,  lih,  I,  png.  46.  daus  l'acte  vénérien ,  et  qu'il  renou- 

M;'pwff«:.'%.^ifâ.fc.  .up>.  m^  '«'ât  »"■•  e»''  »o°  P''«"'ier  coup  :  il 

,  pag,  307,  3o8.  '(8)  Animal.  Elst.,  lib,  VIII  ^  eap,  V,  Vojre» 

MMventnre  Baron ,  au  I*',  tome  du  Scotus  atusi  Enripide ,  in  Phœnic. ,  vs,  84o* 

I ,  parle  d'un  moine  Jranciscain  aui  en-  (9)  Bartbius ,  in  Statium,  t,  II,  p,  io65,  ii49* 

B«  ^m»  Us  bStes  s'entre-disent,  etaevinail  (lo)  Lutarias ,  in  Sut.  Thebaid.,  lib.  Il* 

mtjen  l'avenir,  {ii)  Ti j^n,^  cap,  LXXK. 
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oublie .  di^e ,  qi«  c«  Seux  rirwfi-   J««  f^  ^^^ff-   'T^]^^  «« 

«taac««  forint  D<*:e*«ire* ,  ^n  qo*    perdre  les  ▼«■«.  uevx  ^^!^L_^    MP'' 
Tîi^t» r«l^»îat  boiDiDe :  il  prtl«id   trent que  ce  paangecat  corroBpo;    ir 
q.i'îl   a*5  failli  que  retourner  Mir  l«    la   preimrfe  est  qn  il  n^  a  M  dt    t 
liinix.  L'autre  oiiMie  U  première  de    pliupbl,  m  de  plus  £ade ,  m  de j*» 
ce»d«*uirb'*e*.^Hide'ia  a t*^  foute   cloif^né  do  bat  de  cevx  qtii  ost  lu- 
M  i»roliiite,ne  lai^*e  pa*  de  TouMier   ciné  ceUe  dûpnte  cfaimenqae.iiae 
pareillement   Hé*iode  ,  dan*  Apollo-   de  faire  condamiier  Jonon  pour  dm 
îlore,  a  oublié  U  d*^rniere  de»  denx    si  petite  différence.  Je  nedis  nende 
rircon«tance<  i  il  n'a  point  dit  que  Ti-   la  ponition  sérere  qn  elle  exerce  «r 
rétiat  ait  frapr»^  à  la  w^rondc  rencon-    son  jage  p«ir  ane  sentence  ou  die 
tre.   (/e*t   Phlégon   et  Fulgence  qai    se  Toit  »i  peo  eloi^ee  de  la  Tenie; 


liso 


m 

m 


aitfrappérundcsseriien»  la  première    qu'en  cette  rencontre  son  matah 
foi»,  <;t  l'autre  la  seconde  ,  mai»  non   ment  passa  les  bornes  de  la  raison. 
pa«  qu'à  chaque  fois  il  le»  ait  frappés       Gra^uM  Smtmrnuijmsm 

U»U%    deux         l3;.      EllSfatllillS     et    le         'jSec  pro  mMterid  Ortmr  doiaùj* .  *uiqme 
»ColU»te    dHorotre    (  I  \)  ,   et  TzctZCS        Judicû  mumd  dam^m^  immum,  i-M  (i.)- 

»iir  Lycopliron ,  di«ent  que  la  pre-  L'autre  raison  est  qn'Apollodore  «c- 

mi«rrc  fois  Tirésias  tua  la  femelle ,  cl  ^gi^  ^n  homme  destitué  de  joBemeot, 

«levint  femme  ;  cl  piii»,  qu'il   t"*  j®  f\^  après  avoir  rapporté  la  suw^na 

mille,  et  redevint  homme  ;  et  M"®  *?  <riin  arrêt  d'une  certaine  manicre, 

clio»e  se  pawa  «iir  la  montagne  de  Ci-  j|  faisait  voir  peu  après,  en  rajipor- 

Ihéron  f  1 5) ,  et  non  pas  sur  la  mon-  ^^^  j^^  paroles  de  l^rrôl ,  qu'il  rao- 

laene  de  Cyllènc(i6).  rail  misérablement  falsifie.  Si  Ton 


gne  <jc  uyiienc  I  lo;.  rait  miseraDiemeni  xaisiue.   ai  iv» 

(D;    Tirénai   prononça  contre  la   pgut  parer  à  ce  coup  ,  en  disant  (jue 
'eM»e  JunonA  On  dirait  que,  pour    ^^^^  n'avons  qu'un  petit  abrégé  dA- 


'/Il 

m 
m 


Viirte  utuîi:  ilfuiM  ma*  partibus  ohUctntur; 

Al  mulifr  solidum  cmtût  capit  ipiu  decwicem.  ^^^^  coeundum  t'oluptaUt  partes  f*»?*""^' 

A  nolMoiC.   qui  rapporte    ce»    deux     Le,n  mares  ac  muUeres  dece,n  .enUre.  Hem , 

Trl'i!  niisiîrabhî  où  est  «on  {;rcc  ,  cjue  ^  •"      u,, 

l,:'li":cnf  par,i..dM  plaisir  rhom-  ^rarumu^uos^^ssu^^^^^^^^^^ 
me  (Ml  goftio  nmif ,  et  (pic  le»  dix  au-  ^^.^    ^^^^    |.^  ^^^^  ^,.  333 

In-H  Hoiit  i)<>nr  la  femme  (i8);  de  quoi      j^^^  p^^j^j,.  j^  Kebu»  mirabU. , cap.  ir. 

,     .Af  ,  !..     lih    m  (aa)  In  Sutium,  apud  Barthium ,  to,n.  u, 

,■.«.<;<'«» ,  l'if  y*.  ..»«**»<fp*«  »'f«'«*'   «ff""  •  •"»"«''"■'  *'«'""°  "«^P-*  "«^ 

-, ,;.-  <ri  .fin»,  ></«ai,i*c.  D»  «ov.-"  <«  J-"'"  '"'"  •"'"■'■"'• 
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.faQ  )  et  ]c  scoliaste  de  Juvënal  enco-  »  dis-je ,  qui  se  p«rdit  et  se  rendit 

.n  moins  (27) ,  sur  un  passaf^é  où  ce  »  putain  ,  pour  aroir  ouy  raconter  , 

..'Mêteclitque  les  femmes  ffui  aimaient  »  à  son  maistre  d^escolc  ,   Phistoire 

Jt  plus  les  occupations  viriles ,  et  qui  »  ou  pluslost  la  fable  de  Tiresias  , 

ibjraient  le  plus  les  occupations  de  »  lequel ,  pour  avoir  essaye'  l'un  et 

leur  sexe ,  ne  voudraient  point  deve-  »  Tautre  sexe  ,  fut  e'ieu  juge  par  Ju- 

nîr  hommes  :  de  quoi  il  donne  pour  »>  piter  et  Junon  ,   sur  une  question 

raison   le  partage  trop  inégal  de  la  »  meue  entre  eux  deux  ,  à  sçavoir 

roluptë  vénérienne.  »  qui  avoit  et  sentoit  plus  de  plaisir 

Qmœfugit  a  sexu,  viros  amat ,   h^c  tamen    »   ««COÏt  et  acte  Venencn  ,  OU  fliom- 

ifffa  />  me  ou  la  femme.  Le  juge  député 

P^nolUtJîeriitiamquanlulanottravoluptatl    »  jugea  Contre    Junon  ,    que  c'csloit 

le  ne  dois  pas  omettre  que  Barthius   ^  1*  femme  :  dont  elle  de  despit  d'a- 

corrîee  assez  beurensemcut ,  ce  me   '*  7<>ir  este'  juge'e ,  rendit  le  pauvre 

semble  ,  le  texte  d'ApoUodore  dans   »  j"ge  aveugle  ,  et  luy  osta  la  veue. 

les  pages  319  et  1066  du  11*.  volume    "  '^  ^^  ^^  faut  esbahyr  si  cette  fille 

sur  stace.  »  fut  tente'e  par  un  tel  conte  :  car 

Quelqu\in  pourrait  demander  s'il    ''  puisqu'elle  oyoit  souvent  dire  ,  ou 

y  a  quelques  raisons  naturelles  ou    ^  ^  ^^'   compagnes  ,   ou  à  d'autres 

morales    qui  appuient  le  prétendu    ^  femmes ,  que  les  hommes  estoient 

jugement  de  Tire'sias.    Soit  renvoyé    ^  si  ardens  après  cela,ety  prenoient 

aux  médecins,  quant  aui  raisons  na-   ^  ^^  grand  plaisir,  que  les  femmes, 

tnrelles.   Ils  auraient  apparemment   "  veue  la  sentence  de  Tiresias,  en 

bien   de  la    peine  a  voir  clair  dans    "  dévoient  bien  prendre  davantage , 

celte  question.  Pour  ce  qui  est  des    *  et  par  conséquent  il  le  faut  esprou- 

raîtoDS  morales,  je  ne  crois  pas  qu'on   "  ^®f  •  Vraiment  telles  leçons  se  de- 

5ftt  en  alléguer  de  plus  fortes    que   **  voient  bien  faire  à  ces  "filles  !  n  y 
e  dire  qu'il   est  d'une  Providence  "  en   a-t-il  pas  d'autres  ?  Mais  leurs 


procligieûsement  inégal  à  l'avantage  -  —    ";—  —««*»..--»"« 

de  Fautre  sexe  :  mais  outre  que  la  loi  ''  sont  perdues  lisant  cette  histoire 
des  compensations  aurait  des  consé-  ^*  ^"e  je  viens  de  dire ,  et  celle  de 
qnences  qui  mèneraient  loin,  on  »  Bihlis  ,  de  Caunus ,  et  force  autres 
|ieut  dire  que  Dieu  a  mille  et  mille  "  pareilles,  escritesdans  la  Metamor- 
tnaniéres  de  compensations  sans  celle-  »  phose  d'Ovide.  » 
là  ,  et  qu'ainsi  on  ne  peut  rien  dcter-  ^  ayant  eu  des  gens  qui  ont  dit  que 
miner  sur  aucune  de  ces  manières,  j^^i  eu  tort  de  supposer  que  cette 
Mais  la  meilleure  moralité  est  de  ne  question  pouvait  être  renvoyée  aux 
jamais  parler  de  cette  prétendue  his-  médecins,  il  faut  que  je  leur  monti^c 
toire  de  Tiresias,  sans  ajouter  qu'elle  Qu'elle  a  été  eflectivement  agitée  et 
est  fausse,  et  quant  au  fait  ut  quant  discutée  dans  des  ouvrages  de  ni<.>de- 
au  droit.  Brantôme  vous  apprendra  cine.  Je  le  pourraijustifieravecd'au- 
la  nécessité  de  cette  addition,  h  J'ai  ^^nt  plus  de  liberté ,  que  toute  ma 
»  connu,  dit-il  (28),  une  fille  de  citation  sera,  ou  en  italien,  ou  en 
»  fort  bonne  maison,  et  grande,  vous  l^tin  :  Questo  suodonare  nasce  dalla 

/-in  'ïï^     •     j-  .     ,  .  sfrenata  sua  libidine ,  e  dal  prendere 

{mj  Jtrestat  dtxtt  très  unctas  habeiv  virum  >    •  •  #  '  i 

mmoHs,  ei  no^m  fembuim.  Fulgent. ,  Mythol.,  ^^gg^orpiacere  nel  atto  weiiereo  ,  die 

iih,  a,  Mp.  y/Il,  gli  uomini  non  pifçliano ,  e  non  sen- 

(a;)  Vna  uncia  lihidinis  est  in  masculis ,  un-  tono  :  come  prov>a  Âi*Lcenna  nel  Ubi'O 

-fcc*«^«,/.«.„«.Scholi«t.Juven.,in«i.VI,  ^^^^  ^  ^  ucntesimoprimo  degli    uni- 

'(s8)  Br«BlAB«,  BIvnoireidM  DameifaUntM,  ^'^^  >  ^  ^^^*^^  Ahhate  nel  seslO  lihm 

'^^  'A  FH'  45*  *  dalla  sua  Teorica,in  qucsto  pjvposUa 
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daM.'DiipHciaestin  fœmioâconcubi'    manu  avend  eum  excœeaint  (3o). 
tûs  Toluptas  ,  quia  prxter  semiDÎs    Pblëgon  se  sert  d'un  terme  qui  poor- 
motum,  et  oriticii  yuIyx  in  suggendo   rait  bien  signifier  qu'elle  se  servit  de 
quoque   nascitur  oblectatio  ,  vulva  son  poinçon,    xfltTAVv^cu  «tvrov  tmc 
ipsa  diversimodé  mota  ^  il  che  con-  o^Bah/uLoùç.  Le  scoliaste   de  Stace  dit 
ferma  anco  Galeno  nel  quarto  libro  de  plus  qu'elle  lui  coupa  les  maios, 
de    Morbis    et   Symptomatis.    E  lo  illd  iratd  manus  ejus  prœcidiietex' 
dimostra  il  giudizio  ai  Tiresiaf  secon^-   eœcavit  ;  mais  comme  il  est  le  seul 
do  i  poeti...  E  lo  confermb  anco  Pie-  qui  le  dise  ,  il  y  a  de  l'appareoceque 
tro  Û4ponense  sopra  il  decimo  quinto   le  passage  est  corrompu.  Barthiusle 
problema  d'Aristolile;benchePolibio  corrige  en  cette  manière  ,  manus  d 
in  quel  suo  libro  de  Geniturd  prouiil  superjecitetexcœcat^it  ;  et  il  confirme 
contrario  ,  facendo  due  uoluttà  ;  ^fO'  sa  conjecture  par  cette  raison ,  c'at 
lutta  intensiva ,  ed  estensiua,  uoluttà   qu'Apollodore,en  parlant  delà ponî* 
intenstua  chiamando  l'ultima  ,  ed  es'  tion  que  Minerve  exerça  sur  Tirésiai, 
tréma  nel  mandare  fuora  il  semé  ge-  dit  qu'elle  se  servit  de  ses  mains, 
nitale  ,    ed  in   questa   vuole ,    che  si  tmv  S^î  rojç  X*P^'  tovc  o^Bax/âmç  avtw 
diletta  piiil'uomo:  estensiua  intende    xeLrAXetCo/ULhni  ^rnpov  ^oiia-au  (3i)- 
quella  y  la   quale  si  piglia  innanzi        (F)  H  fut  dédommagé  par  le  don 
temissione   nel  manegf^iarsi  :  ed  in  de  prophétie.  ]]   Il     acquiesça  à  cet 
questa  uuole  si  diletta  pià  la  donna ,    échange  ;  il  ne  paraît  point'qu^il  ait 
onde  Gorreo  parisino  medico  dottissi-   eu  regret  à  ses  deux  yeux  ;  on  ne  l'a 
mo  nelle  annotât  ioni  allibro  di  Poli-  point  introduit  déplorant  sa  destinée: 
biOfScrisse  le  seguenti  parole  afauor  cela  n'eût  pas  'dte  de  la  bienséance, 
délie  donne  :  Tametsi  maribussemen  après  les  grandes  lumières  que  l'on 
calidius,  acrius  ,  copiosiusque  inest ,   supposait  que  son  âme  avait  reçues, 
motuque  ipsi  majore  quàm  fœminae   Augurern  Tiresiam  quem  aapienUm 
in  coïtu  concutiuntur,  plusque  mul-  fingunt  poëtœ  nunquhm    mducvaX 
XJb  caloris,  et  spiritûsobtinent,  quam-    deplorantemcœcitatem  suam.  At  vt- 
obrem  ex  bis  major  esse  maris  quàm   rb  PolyphemumUomeruscitminuna- 
fœminae  videri  possit.  Verùm  io  fœ-    nem  firumque  finxisset ,  cum  ariele 
mina  alia  privatim  considerare  opor-   etiam  colloque ntem  facit ,   ejusque 
tet ,  quae  inter  prœcipuas,  et  potissi-  laudarefortunas  quoa  quo  wetlet  in- 
mas  Yoluptatis  vencrcaî  caussas  esse  grediposset,  et  quœ  vellet  attingeret. 
possunt.  aiquidem  ejus    utérus  ma-   Rectè  hic  quidem  ^   nihiio  enim  erat 
gno  virili  seminis  desiderio  tenetur ,   ipse  cyclops  quant  aries  ille  pruden- 
ipsumque  mirum  in  modum  appétit,   tior  (Sa).  C'est  aux  cyclopes,  c^est 
et  attrahendo,  sugendo  ,  concipicn-   aux  ignorans,  à  croire  qu'en  perdant 
doque  impensissimé  delectatur  :  est  la  vue  du  corps   on   perd  la  joie  de 
enim  eâ  in  rc  utérus  ventriculo  simi-    ce  monde.  11  est  vrai  que  tous  les  es- 
lis  ,    sicut  enim  iste  suavibus  cibis  ,   prits  grossiers  ne  demeurent  pas  dV- 
potibusquegaudet,  eosque  avidissimè  cord  de  ce  principe  j  témoin  ces  deax 
amplcctitur  \    ita  ille  semen  amat ,   bélUres  dont  il  est  parlé  dans  la  X1X'« 
babelque  gratissimum.  Mario  Equi-   sérée  de  Bouchet.  Ilsétaientà  la  porte 
cola^  nel  quarto  libro  de  Naturâ  Amo-   d^une  église  ,  et  ne  se  pouuoient  ac- 
ris  ,  dice  ,  che  se  cio  fosse  wero  ,  che   corder  de  la  joye  de  ce  monde  ;  car 
le    donne   auessero  maggior  piacere    Vaueugle  disoit ,   Baillez  l'aumône  à 
die  gVuomini  non  hanno  neW  atto   ce  pauvre  homme  qui  a  perdu  la  joie   | 
uenereo,sempre  lefomine  ricerchereb'  de  ce  monde:  l'autre  coquin,  qui avoà 
bono  i  maschi ,  del  che  (  dice  egli  )  si  perdu ,   par  un  coup  die  faucon ,  ce 
uede  tutto  il  contrario  (29).  quidewoit  estre  en  sa  braguette  1  /« 

(E)  Elle  en  fut  si  fâchée,  quelle  l'a-  dementoit ,  et  soutenoit  que  c  estait  lui 
ueugla.  ]  Apollodore  ne  dit  pas  com-  qui  awoit  perdu  la  joye  de  ce  monde  {  h 
ment  :  mais  Hyein  déclare  qu'elle  le      (3o)nygin.,  cap.  LXXV.  Vigenêre  m  P|«i- 

i\k  An    Qo  n>./xn^<r  ...lin  .    fwM/i  i'r.y*fyi        lostratc ,  vas.  5o  <ii4 //'.  tome  m-4®. ,  «rotfw ' 

m  ae  sa  propre  main  :  juno  iraia  ,    -        .  ',r  ï*,   ,      i   1  •  j  -y :« 

*^     *  »    Junon.,iudignee  de  cela,lai  donna  une  amère-flu» 

(29)  Giiueppe  Passi  de  l'académie  de^  Signori  dont  il  demeura  aveugle. 

Riccovrati   di  Padoa  ,  ed  Informi  di  Ravenna,  à  (3i)  Bartli.  in  Stat. ,  tom.  11^  p^tg'  3i8.  fojts 

tapage  33  et  34  du  livre  qu'il  a  intitule'  :  I  Don-  aussi  Munrkenis,  in  Hygin.  ,  pttg.  198. 

nescbi  Difetti ,  édition  de  Venise  ^  j6i8  ,  10-4".  •"  (Si)  Cicero  ,  Tusculan.  V,  circafin. 

c'estlaquatrihtne  édition,  (*)  Les  aTcugles  et  les  chklti^  sont  égaUi»'''^ 
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j^inier.  Voici  le  conte.  «  Une  pnn-   inconvénient  du   faux   ermite     qui 
»  cesse  de  grande  vertu ,  et  qui  était  eut  inutilement   à   sa   discrétion  la 
»  demeurée  ûlle  toute  sa  vie  ,  conti-   belle  Angélique. 
n  nue  le  duc,  perdit  la  vue  sur  le  re-  _.,  „ 

.  tour  de  son  âge  :  comme  elle  eUit         Tj^LT^etl  f^S^Z^e. 

3»  en  cet  état ,  un  pauvre  aveugle  fut 

»  conduit  à  la  portière  de  son  carres-         f  ^'*  Vahhraccia ,  ed  h  piacer  la,  tocea, 

.  se    etlui  dit,  Ma  bonne  dame  ajjez         %1,:l\tZk  '^TX^^I'ÎI^ZU: 

»   pitie    d  un     pauvre    homme    qui  a  Noni*chi'lveggia  inquelloco  asproedei^ 

31  perdu   les  joies  de   ce  monde  :  la  __     "»?,? 

—    «^~:«^A«e»   <^..:  P^..«-Any]:i-    Ja».»»^»  Ma  ne  l  incontro  il  suo  destrier  trahocca : 

»  princesse,  qui  l  entendit,  demanaa         rk'^i  ^-.;«  „««  ^ j  -i  -  r 

J\  j^r  r\    »      j  €^nal  desto  non  nsponde  il  corpo  infermo. 

»   a  une  de    ses    femmes  ,   \fu  a  donc  Era  mal'atlo  ,  perche  avea  tropp'anni. 

» -tust  homme?  est-ce  qu' il  est  eunw  E potrà  peggio ^  quanto pih  l'affanni, 

m  que  ?  Non ,   ma  princesse  ,  lui  ré-  Tuue  U  vie ,  tutû  li  modi  tenta  : 

»  .pondit  cette  femme  ,  C^est  qu^il  est  ^a  quel  fugro  ro%ton  non  perb  salta. 

»    aveugle  :  Hélas,  le  pauure  homme  !  Indamo  UJren  gli  seote    e  lo  tormenta, 

»  a  a  raison ,  répliqua-t-elle  ,  et  je  ^  """  ^"^/^'' '^'  '"^''^'' ""'"^ ''^^^^' 
ai  n'jr  songeais  pas.  La  naïveté  de  la  Racan,  le  bon  et  fidèle  disciple  de 
»  demande  de  cette  bonne  princesse  Malherbe, était  du  goût  de  son  maître^ 
9»  fait  connaître  assez  plaisamment  il  n^cût  pas  voulu  donner  les  restes 
»  Fopinion  qu'elle  avait  touchant  les  de  sa  vigueur  pour  tous  les  triom- 
»  joies  de  ce  monde  (33).  »  Il  y  a  phes  des  grands  guerriers ,  ni  pour 
beaucoup  d'apparence  que  Malherbe  toute  Thabileté  des  premiers  minis- 
eût  décidé  la  dispute  conformément  très.  Je  ne  m' étonne  point,  dït-ii  dans 
à  l'avis  du  mendiant,  ^u£  aidait  perdu  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Balzac  (37), 
par  un  coup  de  faucon ,  etc.  ;  car  il  si  iV*.  a  été  si  osé  que  de  censurer  t^o- 
était  inconsolable  de  se  sentir  faible  tre  éloquence  ,  puisque  M.  de  Mal- 
de  ce  côté-là  ,  et  il  aurait  mieux  aimé  herbe  a  eu  l'effronterie  de  m'accuser 
être  en  état  de  recueillir  les  faveurs  de  froideur ,  lui  qui  n'est  plus  que  de 
des  dames  ,  que  d'obtenir  du  roi  son  glace ,  et  de  qui  ta  dernière  maîtresse 
mattre  les  dignités  les  plus  sublimes  est  morte  de  vieillesse ,  l'année  du 
(34)*  De  l'air  dont  il  fait  ses  doléan-  grand  hiyer,  lia  beau  jeu  a  se  uan- 
priv/s  desjoiet  de  ce  monde.  "L'une  et  Vtutre  àe  ter  des  merveilles  de  sa  jeunesse  , 
ces  expressions  proyerbiales  est  fondée.  On  dit  personne  ne  l'en  peut  démentir  ;  et 

ynigMta  ,To\ùe5.Ineressus  ito/ue  (Raphaël)  sa-  donne  ce  qui  me  reste  de  la  mienne 
luuant  0um  (Tobiam)  et  dixit:  Gaudiuin  tibi  sit  pour  les  uictoires  du  prince  d' Oran- 
eemp€r,Etait2'obias:Qualegaudiwnmihierit,    «^      ni  pour  la  sasesse  du  cardinal 

2  MU  ut  tenebns  sedeo  et  lumen  cœli  non  video,   ^t       n-   ■l    i-  •     ^         •       t  • 

iaendit.auntd'uneanuciue,parplu8.earsma-  de  Richelieu  ,  je  serais  bien  mam 
Bières  de  proyerbes,  tcmchees  par  Verville,  ch.  d  être  en  état  de  lui  DOUUOir  repro^ 
33  de  «on  Mojren  de  parvenir  ;  et  ceU ,  parce  que  cher  ce  qu'il  me  reproche,  La  raillerie 

"^^^IV"  J^lIl^^TL"^^.^! ^^^^^'T^^^A"  de  Malherbe  est  contenue  dans  ces 

;eries  son 

mais 

^^       ^-  j  L-      •     .      1    V      j  1     -  '«*'**».-  pour  ce  qui  est  des  bergè- 

cette  mrtie  da  corps  humain ,  tous  les  biens  de  la  .,'  «lu  n   km. 

▼ie  ne  août  rien.  La  Chronique  scandaleuse,  sur  »  res  ,  li  ne  saurait   aller   piS.    Cette 

Tan  i465,  parlant  de  l'assassinat  commis  en  la  »  affaire  Veut  une  SOrte  de  Soius  dont 

pemmne  de  révèqned'Evreu»,  le  fameux  Balur,  „  g^  nonchalance  n'est    pas  capable. 

depuis  cardinal  :  e<  at'ânt  toai  Ce  n»  te  it  (  Bal  ne  )         ci'i      ii.  ^i  *1   .    t.  J) 

Inudeux  coups  d-espee ,  l'un  au  plus  haut  de  ses  «  S  il  attaque  UUe  place  ,  lly  va  d'u- 

bîeiis  ,etau  milieu  de  sa  couronne  :  et  l'autre  en 

l'tsn  de  ses  dou,  La  couronne  ici  est  le  chapelet ,        (35)  Voyet  sa  lettre  à  Balzac  ,  dans  le  Recueil 

lef  nd  ,  en  ce  temps4à ,  pendant  au  cou  ,  comme  de  nouvelles  Lettres ,  imprimé  a  Paris ,  1643  , 

m  eolUer  d'ordre ,  tombait  perpendiculairement  pag.  65. 

joaqa'aa-deaaous  de  la  ceinture.  Rch.  caiT.  (36)  Ariosto,  Orlando  furioso ,  canto  ottavo  , 

(33)  1C«  de  CaîUère ,  de  l'acade'mte  française ,  stanza  XL  VIIT  et  seq, 
Kw«éîl  des  bons  Contes  et  des  bons  Mots,  pag,        (3^)  Racan,  lettre  a  Balzac.  Elle  est  dans  le 
B3a  ,  édition  de  Hollande  y  1693.  //*.  tome  du  Recueil  de  Lettres  nouvelles,  im- 

(34)  yojretl'artiele'Uki.at^9K,  tom.X,pag.  primé  a  Paris,    chez  Toussaint   Quinet ,1'aH 
1*1 ,  rvmrtf7Me(B,\  i634/  vaf^.  aj5  et  suiv. 
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M  a  été  bien   surprise  quand  elle  a  leur  ville  un  lieu  appelé  l'obsem 

»  rompu  son  jeûne  pour  un  si  mise'-  ^oire  de  Tirësias ,  ÔMvvoffvotrwov  Tiipi- 

»  rablc  morceau  (38).  »  Malherbe  ne  mau  (c'était  apparemment  Tendroit 

parle  point  là  de  soi-mômc  en  tierce  d'où  il  contemplait  les  augures  )  ,et 

personne,  commejc  l'ai  cru  autrefois:  un  tombeau  honoraire ,  ou  un  céno- 

il   parle  de  son  disciple  Racan  ,  et  taphe  de  Tirdsias  :   car  les  Thëbains 

c'est  là-dessus  que  Racan  se  justifie ,  avouaient  qu'il  était  mort  auprès  d'A- 

et  j^u'il  l'insulte  dans  le  passage  que  liarte  (44) ,  et  qu'ainsi  ils  n'avaient 

j'ai  rapporté.  Quoi  qu'il  en  soit ,  voilà  pas  chez  eux  son  véritable  tombeao. 

deux  âmes  de  sang  et  de  boue  que  L'historien  leur  prête  là  un  mauvais 

Minerve  n''aurait  su  dédommager  ,  si  raisonnement  ^  mais  peu  nous  impop 

au  lieu  de  les  faire  aveugles  ,  comme  te.  Ces  messieurs  qui  ont  cité  Stn- 

elle  en  usa  envers  notre  Tirésias, elle  bon  auraient     mieux    trouvé   lear 

les  eût  faits  eunuques.  compte  dans  Diodore  de  Sicile  ;  c'est 

Je  finis  par  la  pensée  d'un  philo-  lui  qui  apprend  que   les  Tbébaios 

sophe  ,  mais  d'un  philosophe  d'une  firent  de  pompeuses  funérailles  à  Ti- 

secte  réprouvée,   et  plus  nérétique  résias,  et  Qu'ils  lui  rendirent  les  hon- 

sur  le  dogme  de  la  volupté  que  la  sec-  neurs  divins  (45). 


manda  si  elles  comptaient  pour  rien  lorsqu'il  a  dit  que  Tirésias,  ayant  été 

les  plaisirs  nocturnes.  Illud  Antl-  re/e^ué  proche  de  la  fontaine  de  Til- 

patri  Cyrenaici  est  quideni  paulo  oh'  ])hou8e  , ,  y*  mourut.  Voici  le  latin  de 

scœnius  ,  sed  non  absurda  sententia  Charles  Etienne  ,  juxta  fontem  ejiU' 

est.  Cujus  ccecitatem  quammuliercu"  dent    nominis ,    ubi  projugus   aiem 

las  lamentarentur ,  Quid  agitis  ,  in'  suum  obiit ,   ce  qui  est  emprunté  de 

quit  ?  an  uohis  nulla  uidetur  foluptas  Strabon  ,  ù^  S  *ti\^navet  xpnm  xeù  cô 

esse  nocturna  (89)  ?  tow  T«»ot«ot/  /utiHfjiA  tKu  TfXfvTiiV<tTT9C 

(G)  //  acquit  une  grande  rcputa-  x-ato,  rtiv  <^uy^y  ,  sub  quofons  est  Tilr 

lion  par  sa  science  diuinatrice.j  Cela  phosa^  et  monumentum  Teiresitequi 

paraît  par  plusieurs  passages  de  So-  extorris  ihimortem  obiit.  Si  M.  Morëri 

phocle   et  d'autres  anciens  auteurs,  avait  su  l'histoire  de  Tirésias,  il  n'au- 

II  n'y  avait  que  lui  de  sage  dans  les  rait  pas  tourné  le  mot /iro/fi^uj  par 

enfers  (4^)  ,  si  nous  en  croyons  Uo-  celui  de^  relégué.  Inférons  de  là  (jne 

mère  (40.  ceux  qui  traduisent  sont  sujets  àfairc 

„^      ,     rt      --       /        '     ^         >  d'étranges  bévues,    lorsqu'ils  n'en- 

TaxAiTievii^T.  voov  ^ofÉ  nÉ/.(r«<|,ovf.*  tendent  point  les  choses  :  car  ils  ont 

0««  '?rt7r,v<rUi  tokT*  ,  er)t»cti  *ï^ûi/(ny.  ^y^^^  savoir  trois  ou  quatre  signiûca- 

TTiùc  etiam  morluo  mentem  trihuit  Proserpina  tions  d'un    même    mot  ,    Ccla   nc  leS 

Solus  ut  saprrel ,  reliqui  vero  umbra  circurti"  empêche  paS  de  prendre  Celle  «pli  DC 

*"'''^"'-  convient  point  à  tel  ou  tel  Heu.  Je 

Il  fut  honoré  comme  un  dieu  après  remarque  une  assez  grande  diversittf 

sa  mort  (43)-  Je  n'ai  pourtant  point  entre  Strabon  et  Pausanias.  Le  prc- 

trouvé  dans  le  IX*.  livre  de  Strabon  mier  veut  que  Tirésias  soit  mort  dan^ 

ce  que  Charles  Etienne,  Lloyd,  Mo-  sa  fuite,  sans  être  tombé  au  pouvoir 

rcri  et  Ilofman  en  citent  ,  savoir  que  des  ennemis;  le  second,  au  contraire, 

(38)  Malherbe  ,  \Hlrr  k  B.hac ,  pag.  fîi  du  Rc-  J)?.  ^' t*  ^^)f''^:')P^i'^  *^î'  •    ^           *  TU 

l:i  1-  T  -..                 Il                     '^  D-  •  !•  (44)  CfUe  vtlLe  n  était  pas  loin  au  mont  i«- 

fil  de  Lettres  nouvelles,  imprime  a  farts  l  an  pj^y^j^                                 '^ 


rnei 


l3q)Circro,  Tusrulan. , /tA.  f^.  folio  ^r  fi     n,        v. ',   ,«^       ,    ,        f^    i^  *^ 

i/i\  r^.»«  ^«^..:  ^  /,^      .'  in  II-  /*«t<Ç  i«ro9«oiç  iriutta-ety.    Dans  la  tradmeHor. 

(40)  yoye%  ce  qui  a  rte   ciW  de  Callimaque ,  T       .     ,     ,    »^.    "^         -,_      tr,     „    ^^^vi 

Jans  la  remarqur  (h).  ^      '  imprimée  a  Bdle,   en  xS^S  ,  lih.  f^ ,  eap.  Fi. 

(40  odvM.  K, ....  4n4.  p"f.'  r*  '■  Q"^"^  ""V-'^;"  ™*8"-  .«;"•»  p^-p-  *^ 

'^  '       -  "î"  prliv«!r«,    fleoriim  sibi  honores  tnburnte»,  v»  " 

'4-i)  (^lem.  Alexandr,  1  Slromal.  mis  sibi  pour  ipsi. 
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int  sur  les  histoires  des  Grecs,  Vojez  dans  Lucain  (53)  un  long  de- 
que  ceux  d^Argos,  ayant  pris    tail  de  menaces  faites  par  la  magi- 
de  Thébes  ,  menaiept  au  tem-    cienne  de  Thessalie  aux  dieux  infer- 
Delphes   le  devin  Tire'sias  ,  naux.  Ce'tait  un  style  assez  ordinaire 
I  reste  du  butin  ,  mais  qu'il   dans  les  cc'rëmonies  magiques.   Un 
:  sur  la  route  pour  aroir  bu   philosophe  païen   s'en  moque  avec 
fontaine  de  Tilphouse.  Dio-  beaucoup  de  raison.  IIoxà»  ii  o-ouo-œv 
3  Sicile   (47)   raconte   le  fait   dxoyt)/r*pov ,  to  /un  S'a.i/xùyi ,  fi  tù^oi  ,  H 
mme  Strabon.  Un  auteur  (4B),   4"-^**  t»6v»x6toc  aôtS  S%   t»   fieLenxu 
honore  la  mémoire  ,  a  débité  'Hxi»  ;  «  Scxhvm  ,  «  tivi  «roty  xctr  oùpAvh 
rcsias  sur   ses  vieux  jours  se   «yôpaîr»»  t»  Tt/;^^6vT»  t/To;teipioy ,  «tîrii- 
la  montagne  de  Tilphouse  ,   xetç  'rpoo'^ifovTa,  fx<|>oCtîV  ,   -^^tu^/Atyoïf 
achever   sa  vie  en  repos  ,  et  h' tKtîvoiiKnBtùo'etat.Quodque omnium 
!S  tumultes  de  larille.  On  ne  absurdissimum  est,  nonjam  vulgari 
-sonne  ;  mais  ie  ne  doute  point  cuipiam  dœmoni,  aut  defunctianimœ, 
l'eût  lu  ceïa  dans  quelque  ce-  sed  ipsimet  soli,  syderum  principi , 
rivain.  Ne  laissons  pas  dédire    lunœ ,   reliquisque   dits   cœlestibus  , 
te  retraite  de  Tirésias  ne  fut  homo  cuwis  è  popidi  fœce  obnoxius 
ent  Yolontaire.  minas  intentât ,  atque  ut  eos  ad  t^era 

l  uécut  beaucoup.  ]  Hygin ,  dicenda  compellat,  falsum  uanum- 
1,  etLutatius,  s'accordent  à  que  terrorem  oslendit  (54).  Cela  me 
le  Jupiter  dédommagea  Tiré-  fait  souvenir  de  nos  contes  populai- 
la  perte  de  la  vue  ,  en  lui  ac-  res  sur  la  magie  :  je  ne  parle  pas  des 
t,  avec  la  connaissance  de  l'ave-  contes  les  plus  communs,  mais  de 
le  vie  sept  fois  plus  longue  que  ceux  qui  Icyent  un  peu  la  tête  par- 
ss  autres ,  septem  œtates  (49)*  dessus  la  foule.  Qn  prétend  qu'il  y  a 
rcide  ne  fait  mention  que  de  des  magiciens  qui  exercent  une  espè- 
ces ;  Lucien  que  de  six  ;  mais,  ce  de  commandement,  jusqu'à  la 
^zetzès ,  il  y  a  eu  des  gens  qui  contrainte,  sur  les  démons  qu'ils 
it  vivre  Tirésias  onze  âges  évoquent.  Quelque  absurde  que  cela 
ne  (5o).  paraisse ,   on    le    pourrait  regarder 

'l  Y  faisait  l'impérieux.']  Séné-  comme  possible,  si  une  fois  on  tom- 
i  donne  des  paroles  menaçan-   hait  d'accord  qu'il  se  forme  certains 

pactes  ou  certains  traités  entre  les 
rufuemagicum^hu,  etrabidomf,xx  Sommes  et  les  mauvais  anges  ;  car  y 
latorcy  quicquid  €uu plaçât  levés  ayant  sans  doute  de  la  subordination 

>Qitumbras{Sx) entre  ces  esprits  ,  il  peut  y  avoir  des 

'introduit  armé  de  reproches  démons  qui  régnent  absolument  sur 
lenaces.  plusieurs  autres.  L'un  de  ces  démons 

ne   pourrait-il   pas   promettre  à  se» 

^ft'rJ*'*"*'"'''*'^^'^''*"''^'**"'"'^  ïnag^ciens  qu'il  leur  soumettra  tous 

.  ^,  divos  quitus  hune  sacravimus  Ics   esprits    de  sa   dépendance?  ne 

ignem  pourrait- il   pas  leur  promettre  de 

ttfwto  tolerare  moram,  Cassusne  sacer-  menacer  de  sa  colere  ceux  qui  fe- 

rfl'nrabidojubeatsi  Thessala  cantu      raient   leS  rétifs  ?    M.  de  TIlOU  ,    qui 
,atScjthicisquotiesarmatavenems  aSSÎsta  à  UU    dialogue    du  SlCUr  Call- 

's  aget,  irepido  pallebunt  tartara  moiu?  g^on  etd'un  famcux  magicien,raconte 
icuranunor?  ...........  ^^^  ^^  magicien  ne  nia  pas  son  com- 

\iées\ùtnosniieinqûe\ancfrontisQvaciB    mcrCC  avCC  IcS  démonS  ,  mais  il  SOU- 

ite  ne,  moneoy  et  nohis  sœvire  facultas  ,   ^jn^  qvLe  sa  magie  ne  tendait  qu'à  fai- 

,  enim  et  quidquid  iUci  rwscique  time-    ^^    j^    j^j^^  ^  l'homme  ,     et   qu'il    y 

*"  ^  *'*  avait  une  extrême  différence  entre  les 

aiuan. ,  lih.  TX,  pag.  Bo;.  sorciers.  et  les  magiciens.  Un  magi- 

'Si.M^^u;(*',-;*Llhem.m.  cien     disait-il,  n^  commerce  qu^a- 

ptor.  Adespot.,  pag.  397,  edit.  1686.  vec  des  esprits  aenens  et  célestes , 

jeor.  ûitidicorum ,  ^flg.  87.  bons  et  bienfaisans  ,  qui  lui  appren- 

iuelqurs-uni  traduisent  .sept  siècles. 

'orez  Munlerus  ,  in  Hygin- ,  pag.  "8.  (53)  Pharsal.  ,  lib.   VI,  vs,  «îa  et  seq, 

w^erm  ,  in  OEdipo  ,  act.  IV,  se.  F,  (54)  Poi-phyrins ,  apud  £uMl»iiim ,  Prrp««U«- 

iUtins ,  Tlicb. ,  lib.  IV,  va.  5oo.  ni»  tvangel. ,  lih.  V,  cap.  X,  pag.  198  ,  A. 
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nent  mille  secrets  d'une  grande  uti-  et  nocere  tantUm  nouerint  :  tam  prw 

ïite',  et  de  plus  il  commande  à  ces  clarœ  artis scholaSy  ele.  i5j).\cjtih 

esprits;  mais  un  sorcier  est  un   yil  suite  de  ces  paroles  â  la  note  de  cette 

esclave  des  esprits  terrestres  ,  malfai-  page.   Finissons  par  des  paroles  de 

sans  de  leur  nature,  et  ennemis  du  Cict^ron,   crui  nous  apprennent  que 

genre  humain.  11  ajoute  qu^il  }r  avait  Tirësias  n^etait  point  de  ces  dennii 

en  Espagne  des  e'coles  de  magie ,   et  la  douzaine  qui  Tendent  des  impos- 

qu'il  y  en  avait  eu  aussi  de  très-flo-  tures  ,  et  qui  font  de  leur  métier  on 

rissantcs  en  Allemagne,  qui  sVtaicnt  çagne-pain.  ^nte  hos  Âmphiaraûset 

dissipdcs  pour  la  plupart  depuis  que  Tiresias  non   humiles  et  obscuri  ne- 

Lutlier  avait  annonce  ses  hérésies  (55).  que  eorum  similes  ,  ut  apud  Ennûm 

Il  n'avoua  pas  a  ses  juses  toutcc  qu^il  est,  qui  sui  quxstûs  causa  fictas  sas- 

avait  avoue  au  sieur  Calignon  ;  mais  citant  sententias  ,    sed  clari  etprœ- 

le  parlement  de  Paris  ne  laissa  pas  de  étantes  uiri,  qui  auihus  et  signis  admo- 

le  condamner  au  dernier  supplice  ,  niti  futura    dlcebant  ,     qUbrum  de 

sur  les  preuves  qui  furent  produites,  altero  etiam  apud  inferos  Homenu 

La  chose  me  semble  assez  singulière  ait  solUm  sapere  cœteros  umbranm 

pour  mériter  que    mes  lecteurs  la  modo  t^agan  (58). 
trouvent  ici  selon  les  propres  paroles                                                                        I 

de  M.  de  Thou  (56)  :  Magiam  quam  ^fl^  ^^"«'  '*îf  7'    ^  .         ,  ,.       ,     ^ 

profilebatur    Bellomontius  ,   dœmo-  («)  Cic«o,  f.*.  /  de  l>,T.n*t.,/oI«,  «.  3ia,  t 

num,  qui  numinis  diwini  particula        TISSANDIER    (N.)  •    auteur     ' 
sunt  *  cum  hominibus  conciUatricem    •.,       ,.  .  •     . 

artem  prœclaram  esse  ad  beneficium   ^  "^^  "vre  qui  ne  m  est  connu  qae 
ini*entum  non  ad  malejicium,  quo  par   une   lettre   de     Balzac.   Il    \ 
sortiarii  qui  wocantur  vulgo  utuntur,   mourut    fort    vieux  ,  l'an   1628 
ipsimalorum  spirituum yiUamanci^  ^^x   ^a  Croix  du  Maine  ne  feit 
ma  m  crassam  ignorantiam  aemersi ,   ^    i  .        ji- 

et  uenenoac  diris  falcinationibus  eo-  PO^û*  mention  de  lui,  et  je  ne 
rum  arbitrio  perniciem  humano  ge-  Croîs  point  que  du  Verdier  Vau- 
neri  machinantes  ,  ciim  contra  magis  Privas  en  laSSe  mention  noû 
ipsis  dœmonibus  imperent ,  et  eorum  -^Yns  Œ\  * 

consortio  ac  familiaritate  arcana  na-  *         ^    *' 

turœ  t^ulgo  ignota  nec  libris  prodita  (^^  Il  mourut  fort  uieuxVan  ifoS] 
cognoscere  Jutura  rimari  ,  malade-  y  i^^  le^re  qui  fut  écrite  cette 

clinare,  pericula  anteuertere,  amissa  année-là  par  Balzac  à  un  M.  Tissan- 
recuperare,  corpora  ciierius  quam  jier  (i).  On  le  console  sur  la  mort 
humand  rationefieri  possu,  de  loco  de  son  aïeul,  qui  était  aussi  vieux  que 
inlocumtransferre,dissidenteiscom-  phércsie  ,  et  plus  que  la  ligne:  car 
ponere ,   patres  cum  Jilas  ,   uxores  ji  ^^^j^  p^j,!-  ^^  1]^^^  j^^^rtir 

cum  marais,  et  amicUiam  cum  us  ^  Franccde  laconceptiondeccmons- 
^u/^^as  Jeie«  co/ici/zare  Jwcflw^  t/em-  tre,  quand  le  cardinal  de  Lorraine 
que  sibi  rem  cum  aëriis  spirttibus  et  j^  conçut.  Il  n'est  pas  besoin  que  je 
cœlo  varticipantibus  esse,  qui  naturd  j-^g  ^^  ^gg  expressions  sont  de  Bal- 
benejici  nihil  nisijuwai'e  sciunt ,  cum  ^^^^ 

terrestres  et  subterranea  incolentes  ,        ^^^  p^-   ^^  ^^^ .,       .^^  ^^  y^ 

qui  sortianis  imperant ,   sintmaligm^-^^y^^^p^-^^^   en  fasse    mention 


celeierrimas ,   sed  magnd  ex  parle   defecisse ,  sandier  86    trOUVe  dans    la  Bibliothé- 

jH>stquàmLulherusse^ninatohœresisiuœfennen.  francaisC    de    CCt    ëcrivain.    LcS 

to,totseclaloreshaberecœvit»iavizn.^iwiin'  ^                     ■*                       j         t        \             ^«. 

frh  ,  vag.  1234.   yore%  la  remarnue  (H)  de  l'ar-  autCUrs  J  SOnt  rangés  Sclou  Icur  DOm 

'ûcle  Force,  lom.  xri,pa^.  24>«.  [nNaodé,  de  baptême,  et  l'on  n'y  a  point  mis 

pag.  76  de  son  Instruction  a  la  France,  etc.,  ^^g    ia\i\e  deS   SUrnomS.    Voilà  dcuf 

Sr?;/oér49rv^;'.itr!:Mi-"  défaut  inexcusable»  quand  il.  «nt 

du  3*^,  lÎT.  de  Rabelais.]  Rkm.  caiT. 

(56)  Thuanu»,  de  Vitâ  suS  ,  lih.  f7 ,  r-  >»33 ,  (0  C'"t  la  XVTIT*,  du  VIIT',  livre âw  Vf 

jj3/  dition  in-folio. 


TiTiïJS.  îkaS 

»le.    On  supporterait  le   ure-  tuitjerè  latinus  oralor  sine  gyœcii 

il  e'tait  seul  comme  il  Testaans  litteris,  et  sine  multo  usu  pervenire. 

.^  du  Maine  ^  mais  c^est  se  mo-  Hujus  orationes  tàntkm  argutiarum  ^ 

u  monde  que  de  ne  pas  remë-  tantiim  exemplorum,  iantiim  urbani- 

u  premier   par  une  table  des  tatis  hahent ,   ut  penè  ftitibo  stylo 

ng.  scriptœ  esse  uideamut.  Easdem  etrgu- 

tias  in  tragœdias  satis  ille  quiaem 

nus  (  CaÏUS  )  i  orateur  et  acutè  ,  sed  paràm  tragicè  transtulit 

latin,  était  chevalier  ro-  (0-  ^    ,  -  w      - 

Ti           A     i> 'I              ^^  ^    ««*  (B)   ^'i  quel  temps  la  loi  rannia 

Il  porta  l  éloquence  aussi  yj  J,«^//ej  J'ai  examine  en  un  autre 

ue  le  pouvait  faire  un  hom-  lieu  (a)  le  sentiment  de  Glandorn  , 

lî  n'entendait  point  le  grec  et  je  ne  l'ai  point  trouve  solide.  Cet 

Il    y   avait    des    subtilités,  auteur  a  cru  (3)  que  celui  qui  pro- 

•^  j,             ,           â.   u     €  posa  la  loi  Fanuia  n'était  point  Cai  us 

îoup  d  exemples,   et  beau-  tannius  le  père,  consul  l'an  de  Rome 

de  politesse   dans  ses   ha-  Sao ,  mais  Caïus  Fannius  le  fils  ,  con- 

les,  de  sorte  qu'elles  parais-  sul  l'an  de  Rome  63a.  Il  ne  s'est  servi 

t   être     du     style   altique.  ^«e  d'une  preuve     et  l'a  prise  d'un 

,..,.,/     j    •^          f     ^  passage  dAulu-ueJle  :  elle  n'a  aucune 

subtihte     de    pensées    ne  force.  Il  aurait  pu  dire  quelque  chose 

it  pas  sur  le  théâtre ,  lors-  de  plus  spécieux ,   s'il  eût  allégué 

s*en  voulut  servir  dans  ses  Macrobe ,  qui  nous  apprend  que  Ti- 

dies,  comme  il   s'en   était  tius    contemporain  de  Lucilius,  con- 

,      '              I   .  -1               ^1  seilla  au  peuple  d'établir  la  loi  Fannta 

dans  ses  plaidoyers.   Cela  (4).  n  est  certain  que  Lucilius  naquit 

atenait  pas  assez  noblement  au  commencement  du  VII«.  siècle  de 

ivilé  du  caractère  tragique  Rome  :  cela  s'accorde  mcrveilleuse- 

Lorsque  le  consul  Fannius   ^«'"t  Y^""  *'^7^u  ^^'^llf  ^  Glandorp  ; 

*  ,   .         ^       ,1         j       car,  selon  cette  hypothèse,  Lucilius  a 

3sa  sa  loi  contre  le  luxe  des   ^^^  ^g^  d'environ  trente  ans,  lors- 

is  ,  Titius  harangua  le  peu-  au'on  établit  la  loi  Fannia.  Il  faut 
our  lui  représenter  l'utilité  aonc  que  l'orateur  qui  conseilla  cette 
îtte  loi.  Nous  verrons  dans  loi  ait  été  contemporain  de  Lucilius. 

r  '.       .  Mais  SI  VOUS  mettez  rétablissement  de 

•marques  si  ce  tait  est  pro-   ^ette  loi  à  l'année  593  ,  cet  orateur  et 

montrer  en  quel  temps  la  Lucilius  n'auront  pas  vécu  en  même 
^annia  fut  établie  (B).  La  temps;  l'orateur  aura  été  vieux  au 
niffue    que    Titius    fit  alors   commencement  de  la  jeunesse    de 

o.        ^1,.  •       r.     ..    lautre,  et  par  conséquent  Macrobe 

voir  que  1  ivrognerie  elait  fournit  une  preuve  très-spécieuse  à 
tée  aux  derniers  excès  (G).  Glandorp.  On  la  peut  fortifier  par 
«vue  d'un  interprète  d'Ho-   ces   paroles  de    Cicéron  :    Ejusâem 

(D)  n'est  pas  supportable  :  41r'cr^teoTt"df  pTr^  t 
confondu  notre  litius  avec  trois  ou  quatre  orateurs  qui  ont  fleuri 
Titius  qui  vivait  du  temps  vers  l'an  660  de  Rome.  THius  aura 
iffllSte.  ^^^  presque  de  leur  temps ,  s'il  a  re- 

^         *  commandé  la  loi  Fannia  en  l'année 

Giatro ,  in  Brato,  pag.  m.  280.  63a.  Mais  il  y  aurait  un  grand  espace 

entre  les  autres  et  lui ,  si  cette  loi 
)  //  porta  V éloquence  aussi  loin  avait  été  établie  en  l'année  SgS.  Non- 
le  pouvait  faire  un  homme  qui      ^  ^  ^. 
teniait  point  le  grec.  ]  Cicéron,      (/)  ^»cero ,  m  Br«to ,  j,j,m.  aSo. 

^    _£_•-.       •        ^-  îu    «-  (i)  Dans  Le  second  arUcU  F A«JXtv$,  tom.  Vî, 

mpôDTaitmieuXJUçerquhom-     p^/ 388,  remarque  (B). 

la  monde ,  lui  a  rendu  ce  témoi-      (3)  Ooomastic ,  pag,  333. 

«.  Ejusdem  ferè  temporis  fuit  (4)  ^<^  ostendunt  tum  mulU  alH  ,  tùm  édam  C. 
'-  ~...^»>.«  n  ThiwMm  ntMim^r,  ^' ''«"  i  vir  œtotis  [Lucilionœ  ^  in  ordtione  qud 
ê    romanUM    C.    IltlUS ,   qui  meo     legem  Fanniamsuasit,MMcroh.,S»l1im.,  l,ÏI, 

îio  eo  pervenisse  vuietur ,  quo  po-    cap.  XII. 

TOME  XIV.  l5 
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i»baUnttoutc:ices  raUonSyjc  j>erMstc  uae  preuve  nécessaire  et démonitn- 
daos  le  senliment  |)(Hir  Iftfuel  je  me  tive  cfu^il  fût  plus  jeune  «  mais  je  dis 
déclarai  dans  li'>  artirli*s  Fannius.  Le  que  c'ea  est  uq  sigoe.  Or  AfFSniaia 
passage  de  Pliui;  .^i;  .  (|iii  marque  c^lécoatemporain  de  Ti'rence^Sj-.qai 
précisément  Tin  ter  val  le  d'onze  au-  mourut  Tan  5^4  (9)-  Voyez  qiielk 
nées  entre  la  loi  Fannia  et  la  troi^iè-  preuve  Cicéroa  nous  a  fournie  contit 
me  guerre  punique,  est  plus  fort  que  Glandorp.  Disons  donc  nue  notre Tî- 
dis  passages  où  Ton  dit  en  général  ,  tius  tlorissail  environ  lan  5gr>  de 
ejusdem  œtittis ,    ejusilemjer'/nè  tem-    Kome. 

poris.  Les  expressions  vagues  ,  uit^rc  (C)  Que  Civ^rogneric  était  monkt 
presque  eu  même  temps  >/u  un  atUtv  y  aux  derniers  ejrcès.^  Les  juge?  ba- 
étre  du  mihne  siècle  f/u'un  autre,  raient  tant  de  vin  avant  que  d'allfr 
souiTrent  le  plus  et  le  moins ,  peuvent  ^  l'audience,  qu'ils  étaient  contrainl» 
être  allongées  et  accourcies  ,  sentent  j^  pi^ge^.  copieusement  à  chaque 
un  homme  qui  ne  se  sourie  guère  coin.  Après  avoir  oui  IVUt  des  can- 
qu'on  examine  à  la  rigueur  sachrono-  ^^a,  ils  faisaient  venir  les  temoios.f» 
!ogie,et  qui  ifa  parle  que  sur  les  «n  attendant  ils  allaient  au  poUfc 
idées  confuses  de  sa  mémoire.  Mais  chambre  ;  éUnt  revenus,  ils  recneil- 
quand  on  se  sert  d'un  nombre  rom-  laicut  les  suffrages ,  et  avaient  biei 
pu  ,  qiand  on  marque  onze  ans  pré-  Je  la  peine  à  s'empêcher  de  dormir, 
cis,  c  est  unsignequ  on  a  pris  la  peine  Allantau  conscil,ils  se  demandaint, 
d'y  regarder  un  peu  de  près  ;  el  par  Qu'avons-nous  à  faire  de  noas  tour 
conséquent  le  témoignage  de  Pline  mcnter  avec  ces  rêveurs  ?  vidon 
est  ici  d'une  grande  force  pour  lixer  pluiût  une  bouteille,  et  mangeons u 
à  l'année  593  la  loi  I-annia  ,    vu  que   ^q^  ragoût.  Ceux  qui  entendent  Ir 

coatess 
'abrégt 

. ^—  .    .  .    ^„wjw-.— -_ ..^.«...  ».«. ,  ifm/io-    ,. 

en  considérant  que,  selon  Macrobe,la  ^^  unguentu  delibuti,  scortû  slipati, 
loi   Fanniafut  établie  lan   588  5    et  ubi  horœ  decem  sunt ;  jubent puerm     . 
néanmoins   il  avance  que  Titius  et  i,ocari  ut  comitium  eat  percuiutaium 
Lucilius  ont  vécu  en  môme  temps  ,    ^^-j  inforo  gestum   «"£,  ^ui  suatc 
ou  au  mt^nie  «siècle  C6>  ?  Je  raisonne   ^^-^^^   gui  dissuaserint  ^    quoi  trAu 


de  Glandorp  :  au  second  cas  ,  elles  le  dii^isse;  tabulas  poscit  ;  iiiteras  insft 
confirment  encore  moins  ^  car  on  ne  cil.  p^ix  prœ  uino  susîinet  pa^dim- 
peutrien  prouver  en  matière  de  chro-   iPunti  in  conedium   ibi  hœcoratiQ. 


ron  ,  on  peut  dire  que  ion  ejusd cm  pinguem,  bonumgue  piscem  lupam 

ferè  temporis  est  une  phrase  qui  ne  germanum,    qui   inter    duos  poniti 

nom  empêche  pas  de  croire  que  Ti-  captusfuit  (10)  ?  Mucrobe,  qui  noa» 

tius  harangua  en  Tannée  693   Remar-  ^  conser>é  ce  rurieux  morceau  de  lj 

qucz   bien    qu'Afranius  a   imité  Ti-  harangue  de  Tilius ,  en  avait  cilê  an 
tius  {".)  :  ie  ne  donne  pas  cela  pour 

'  (8)  DuJcesLatinHeporisfacetittftrCttiiim. 

(5)  Plinius ,  Uh.  X,  cap.  /..  Terrntiunuiur ,  et  Afraniiûn ,  sub  pmn  mi 

(6)  C.  TiUus ,  vir  alaùf  LucUiante.  tuerunt.  Paterculu»,  Uh.  /,  cap.  XXWII. 

(7)  Quem  studebat  imitari  L,  Afranius  poita  ,  (9)  Sueton. ,  in  Vilâ  Tcrratli. 
homo  perargutus  in  Jahulit  quidem  tUant,  ut  (lo)  ><f>iM/ Macrobium  ,  lib.  II 
icitii ,  Ji*ertH3.  Ci.  no,  in  Bruto,  pa^,  «80.  XII ,  pag.  m.  306. 
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assage  dans  le  chapitre  IX  ,  dans  la  page  a8a  de  son  Commentaire 

le  faut  point  douter  que  le  sur  le  JSrutus  de  CiceVon,  de  quo 

in   suasione  legis  Fannïœ ,  scriptum  nihil  nos  praeterea  uidimus» 

raît  dans  le  chapitre  IX ,  n'y  (D)  La  béuue  d'un  interprète  d  Ho- 

'  la  faute  des  copistes ,  qui  ont  race,"]  C'est  Corradus  qui  relève  cette 

peu  à  peu  Titius  en  Cincius.  bëvue   au  même  lieu ,   sans  dire  de 

re  passage  nous  apprend  que  qui  elle  est.  Undè  uidetur  interpres 

$ait  cuire  à  Rome  dans  le  ven-  Horalii  deceptus,  qui  putavit  eunidem 

1  cochon  plusieurs  autres  ani-  Titium  fuisse 

et    qu^on     appelait    cela    un        Pindaricifontis^uinonexpalluithaustues  ^ 

de  Troie,  par  allusion  au  et  eumqui  scripsit  tragœdias,  quum 
de  Troie ,  qui  était  rempli  de  ^/^ multo antèjioruerii, etilte  tempore 
(11).  Ces  excès  avaient  besoin  Augustivixerit:  quamquamillepotuit 
éprîmes  :1a  gourmandise  était  etiam  utrumque  prœstare.  Il  semble 
me,  que  plusieurs  enfans  de  que  Corradus  doute  si  le  Titius  d'Ho- 
famille  se  prostituaient  et  se   race  a  été  tout  à  la  fois  faiseur  d'odes 


».«.»«,  ^ —   —  --      o\  T,    r  4uauu  uu  <x  xix  %ica  9j&  vers  u« 

loûls  aux  assemblées  où  U  s  a-  lettre  du  I".  livre  d'Horace  : 
de  délibérer  du  salut  de  la  . 

C'est  Sammonius  S,irénus  qui      $^J!i^:Z7i  «r^S?  S-X' 

ipprend.  Zjex  rannia  SanctlS-        Fastidiretacus,  etrivos  ausus  apertos,      * 
ueusti,  ingenti  omnium   ordi-         Utvalet?  utmenùnitnostri?fidibusnelaUnis 

.nsensu  per^enit  ad  populum        ^'^H^L^T^^tj^^TtarT?'  ' 
eam  prœtores  aut  tribuni  y  ut  **  ^ 

ne  alias ,  sed  ex  omni  bono-  Le  vieux  scoliaste   d'Horace  assure 

tsilio  et  sententid  ipsi  consules  qu'il  s'agit  ici  de  Titius  Septimius, 

runt,  chm  respublica  ex  luxu-  qui  avait  fait  des  vers  lyriques  et  des 

ifiviorum  majora  quam  credi  tragédies ,  et  dont  le  tombeau  se  voit 

detrimenta  pateretur.  Siqui-  au'dessous  d'Âricia.  M.  Dacier,  après 

h  res  redieratf  ut  guld  illecti  plusieurs  autres,  prétend  que  ce  Ti- 

«  ingenuipueri  pudicitiam  et  tins  est  le  même  Sept imius  auquel 

icm  suam  uenditarent  ;  pleri-  Horace  adresse  l'ode  VI  du  ÏI«.  livre, 

plèbe  Romand  uino  matudi  in  et  pour  lequel  il  écrit  la  IX«.  lettre 

im  uenirent  y  et  ebrii  de  reipu'  du  I*'.   livre.    Cela  pourrait  être; 

soluté  consulerent    (i3)>    Les  mais  comme  on  n'en  donne  aucune 

suivans ,  qui -ont  vu  à  Rome  raison,  et  que  deux  raisons  semblent 


qu  on  ne  L'ode  VI  du  11*,  livre  contient  vingt- 
t  point  du  tout  en  ce  pays-là  ;  quatre  vers ,  et  il  ne  s'y  trouve  pas 
lonr  les  anciens  Romains,  ils  un  mot  qui  insinue  que  Scptimius 
it  comme  de  vrais  septentrio-  soit  poète  :  au  lieu  que  tout  ce  qui 
Voyez ,  dans  la  remarque  (A)  concerne  Titius ,  dans  la  III«.  lettre 
ticlc  BÉAE^GER,  l'ivrognerie  des  du  I«'.  livre  d'Horace ,  ne  se  rapporte 
fs  d'un  synode.  Je  m'étonne  à  lui  que  comme  à  un  poëte.  C'est 
te  qae  Corradus ,  qui  était  si  ma  première  raison.  La  seconde  est 
nme  dans  l'histoire  des  person-  que  Titius,  dans  la  III*.  lettre  d'Ho- 
'ait  connu  notre  Titius  que  par  race,  est  au  nombre  des  beaux  esprits 
sage  de  Cicéron  :  il  a  ignoré  qui  accompagnaient  Tibère ,  et  qui 
le  Ifacrobe.   C,  Titius  ^  dit-il  composaient  dans  sa  cour  une  troupe 

de  savans  ;   au  lieu  que  dans  la  IX*. 


R  suaswne 


d  vortum   Frojanum  mensL   inférant:  lettre    Sept imiUS    CSt  un   homme  qUl 

U  ïdei>  sic  vocabant  auasi  aliis  incluais  prie  Horacc  de  l'introduire  auprès 

Vus  gra^idum,  ut  iîle  Trojimus  equus  ^g  Tibère.  Je  ne  puis  rien  dire  eu 

t^armmius  fuit.  Mkcwb.,  ibid.,  cap.  9,  particulier  contre  un  autre  sentiment 

««ooico.  Sereno.,  apu,l  M.crobiam  ,  ^^.  ^   P,?L"er  :  il   Veut  que  le  Septi- 

i. .  cap.  Xlir,  pmg.  367,  mius    d  Horace  ,   et  relui    qui  ,  dans 


t>MH  TORELLl. 


TORELLT(PoMP05io),   com-  ^^}^  P^^  moderacs  et  les 

te  de   Monlechiarugolo  ,  vivait  ""^"^  *   bcsom  de  restrictioi 

au  XVr.  siècle.  Il  était  fils  d'u-  (**)' 

ne  fille  de  Jean-François  Pic  ,  ^^>  ^'  ^'P'^  qu'un  hérétique  or 

comte  de  la  Mirandole  ,  et  il  ^J^WI^IZ^'^T^; '^T^ 

-       ,      „        t  f     ■      3        r  •  P^^*^  énorme ,   et   U   cite   ia'detm 

fut  de  I  académie  des  ïnnomaU  Pie  f^.  ]  H  J  a  des  persécatenn  ^ 
de  Parme,  et  y  eut  nom  d'i7  ne  portent  pas  leur  entêtement jh- 
Per'dutoia).  il  fit  un  livre  inli-  1"'*  Çe  point  d'injustice;  car ibI^ 
,.Xé  Trauatodel  Débita  éel  ''^^^^^ ^^^^^^^ 
Cav^alierOy  ou  il  donne  de  très-  ire  Torelli  est  plus  rigide.  GU&t- 
bonne3  instructions. à  ceux  qui  cici,  dit-il  (i),  cavalUeriessenm^ 
veulent  parvenir  ou  qui  sont  ^^'*^  ^  "'^'  aiionuumti  dêUâ 
déjà  parvenus  à  l'honneur  de  la  ""p^I^^M^cÂ capoMu!^ 
chevalerie.  Il  choisit  cette  ma-  di  Dio^  il  quale  errare^  comt  i  il 
tière,  parce  qu'il  avait  un  fils  "^SÇ"^^  *^*^  ritrotâ,cosiiUmk 
qui  était  chevalier  de  Malle.  Il  '^^Jl^*'^^"^''"^.'^ 
le  perdit  pendant  l'impression  ^"^Tf^ticf,  piU  toJ^'^^^L.. 
du  livre  ,  comme  il   nous   I  ap—   che  compagnie  citHli  dire  si  pouo- 

S  rend  dans  l'épitre  dédicaloire ,  "^  '»  P^'  <^**  ^8*^  compagnia  eiyUe,e 
atée  de  Parme  le  1 5  de  février  ^f^*'  e  costunU  abtracia,  ^œ^îU 
AT  ^    ïi    ^»   -^  1    J     j        j      'uie  santé  consUtuzionide^paan,ei 

1 596.  Il   eUit  vassal   du  duc  de   «  tuUe  te  cerimonie  deuote  e  cosium 

Parme ,  Ranuccio  Farnëse ,  à  qui  repugano  ;  e  percià  ha  Itiogo  in  hn 
il  dédia  son  Traité.  Il  cite  sou-  ^^^9  che  disse  il  Tassa,  in  akroi&t' 
vent  les  anciens  poètes  et  les  ^"«««'^  »  f f «^- ,  *?a«io /r. 
modernes,  et  toujours  en  vers  Onde  came  restan  '  ^v  ' 
juliens.  Sa  morale  est  bonne ,  et  sono  slnza  fonda^^tMU'^ 
il  entre  dans  de  si  grands  détails,  valleria, 
qu'il  donne  même  {b)  des  pré-      Solea  dire  Pio  V  di  saniisàou 

ceptes  sur  ce  que   les    Italiens  "ZTi'^^.jJ^'^  •'"'"^  maicoBOiàuip 
r  1    .         /  X     Ti       -.  ^^^^^<^<>iCheuiziosononfosse.e,à 

noniment  mottegiare  (c).  Il  est  uizio  énorme  macchiato  (i), 
si  zélé  pour  sa  religion  ,  qu'il  ne       (B)  La  différence  qu'il  met  enxn  la 
saurait  reconnaître  une  véritable  poètes  modernes  et  les  anciens  a  be- 

soin  de  restriction,  ]   Notre  pociie , 

(d) ,  et  qu'il  vei 

^ ier   abandonne , 

service  de  son  prince  excommu-   bulle.  Properce  et  Ovide  qa'à  !'«- 

nié  par  le  pape  (e).  Ilcroitqu'un  fa"ittre^^rc'J/K/£'K 

(fl)  Pomponio  Torelli,  âe\  Dcbito  del  (P^esia)  ed  italiana,    efrancest.e 

Cavaliero ,  folio  i43 ,  édit,  de  Venise  1696,  spagnuola  si  uede ,  che  moUo  mog- 

in-8°.  gior  modestia    risiede^    che  nonfs 

(b)  Id,,  ibid,,fol.  128,  verso,  nella  greca ,  e  nella  latina.  il  ekeff 

{€)  Cela  signifie  dire  des  bons  mats.  r.^  Tor^ii:    j-i  r»  u-      :.  .  «               ^/ ^ 

(«)  Idmt,  ibidem,  ^^)  jj^^  ^  ^j,.^^^  ^^  ^ 
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^i   tralascia  dalV  ingegnoso  poeta  ,  ^^'^  .  ^  ,   e/    £/epwi^    z/z-b  .  {d) 

Cl  *o/a  Varsuzia  ,  e  leggiadria  si  ha  Claude  Garamont ,    qui  Jll    des 

imitato.     Questo    ancora    apparira  poinçons  et  qui  frappa  les  md" 

piî^chiaro    se  gliamoridiCaiullo,  ^^^^^^              les  gros  caractères 

TibullOj  Jrropertio ,  ed  Ouidio  con  •      /  \    r  ^           'i»         ^yx 

quelli  del  Petrarea  ed  alirl  autori  romains  (e),  tut  son  eleve   (/), 

mosiri  paragoneremo ,  et  se  noterremo  Nous  verrons  ci-dessous  le  titre 

€on  quai  arte  Garcilasso ,  Ronzarte ,  des  autres  ouvrages  de  GeofFroî 

a  PorteoeBoscano,imitando  sem--  rp^^j  ^^.    j|  ^^^-^  ^^^      ,  ^^^  ^^ 
pre  sopradetti  autori  ogni    lascivia        »/,.»>  .n- 

as  /oro  /?oewi  esclusero,  che  di  sali  collège  de  Bourgogne  a  Pans 

proprî,  misti  con  gravita  e  leggia-  {g)  y  et  il  y  avait  enseigné  la  phi- 

driariempirono  (3).  Des  Portes,  qu'il  josophie**  avec  applaudissement 

7^t::^^'ii!i^:-^r;::izi  (?)•  "  -urutran  .550  (.•)«. 

fort  dëcrië  de  ce  côté-U  (4)  ;  mais  ce   Quelques-uns    1  appelèrent    le 


riécle ,  et  même  au  XV!!». ,  plusieurs  ^  ^"^''«^  ^»«^^^  "'  ^^^  ^^  "^^^ï^^ 

poètes  renommes  qui  ont  écrit  aussi  (c)  La  Croix  du  Maine,  Bibl.  franc.,  pag. 

iorlement  que  les  anciens  (5}j  et  ainsi  124. 

la  proposition  de  Torelli  ne  doit  pas  *'  Leclerc,  après  avoir  rapporte  tout  au 

être  entendue  sans  quelques  limita-  ^^"8  ^«  ^^t'^e  du  livre ,  et  la  souscription  , 

II^Qg  observe  qu'il  n'est  pas  dit  par  qui  le  volume 

a  été   imprimé  ;    on    lit    seulement    qu'il 

(3)/ivm,  ibid.j  folio  179  ctfrfo.  l'a  été  pour  Geoffroi  Tory   et  Giles  Gour- 

(4)  yoyti%  son  article,  [  L*article  des  Portes  mont. 

p'existepu:]  (d)  Là  même;  mais  du  Verdier,    Bibl. 

(5)  f^ojre»  la  remanfue  (D)  de  l'artielet/loLSk,  franc.,  pag.  ^5 ,  assure  que  le  Uvrefut  im- 

^  P^.^J^'  478;/*  rEclairdssemeiit  sur  le»  primé  par  Gilles  Gourmont  fan  1629,  i/i- 

ObMémtés ,  ruun.  II  et  III.  tom.  XF.  y^i-^   '^                                                      ^ 

TORI  OU THORI  *  (Geoffroi)  ,  (c)  La  CaiUe ,  Hist.  de  rimprimerie  ,  pag, 

imprimeur  du  roi ,  et  libraire  ^  :  ^v  ^a    ^  ^  ..^«  «/. 

.   ^          «       .          -w    t     n      •     /   N  if)  Làméme.pag.^, 

fUré  en  l  UrUVersité  de  Pans  (a)  u)  La  Croix  du  Maine ,  Bibl.  franc. ,  pag. 

au  XVI*.  siècle ,  était  de  Bour-^  i^h- 

ges.    Il   contribua  beaucoup   à  .  *'H^r^,^^^""!^V;r,lrT5^^ 

O      ^        .                ,                     ,           jf.  de    ce  fait  ;  et   il  peut   b'être  trompe ,  dit 

perfectionner  les  caractères  d  im-  Joly  ;  car  Tory  était  asses  ignorant.  Il  est 

primerie  (b):  car  il   composa  un  pourtant  vrai,  ajoute  Joly,  cu'il  avait  ré- 

!T         •  ^..    1  /     «     •>!            *Vt  genté  à  Paris  :  cest  ce  qu^on  ht  au  feuillet 

livre  intitulé  :  le  Champ  Jleurj ,  f^LlX  de  son  champ  fUury, 

contenant  l'art  et    science  de  la  (A)  La  Caille,  Hist.  de  rimprimerie,  ^ag-, 

proportion  des   lettres  attiques  '*^;  ,^    ^ 

*       ^  •                              f       •              .  (0  J^<i  miSme ,  pag.  oo. 

OU    anfiqueSy    et    vulgairement  ia  La  CaiUe.  amis  cette  date,  dit  Lederc, 

appelées  lettres  romaines  ,  pro-  parce  qu'il  croyait  que  la   seconde  édition 

ponionnées  selon  le  corps  et  wV  ^"^î^,^'"'' A^'^;  ^"\^.*  l*,!f>  T^l'/la 

M                                                      JT  publiée  par  iauteur  lui-même    :   m^is   4a 

*  La  Monnoie,  dans  ses  notes  sur  les  Ju-  Monnoie  doute  que  Tory  ait  vécu  jusqu'en 

gamens  des  savans ,  numéro  20 ,  dit  qu'on  a  i536. 

oÎTenenient  corrompu  le  nom  de  cet  impri-  (A)  La  Croix  du  Maino,  Bibl,  franc.,  pag. 

■;  Joly  ajoute  que  ce  libraire  écrivait  124 


Urajoun  Tory.  *4  Ces  personnes  se  trompent,  dit  Lcclerc 

(a)  La  Croix  du  Maine,  Bibl.  franc., ^a^.  qui  rapporte  môme  la  description  de  l'en- 

\%\.  soigne  du  pot  cassé ,  donnée  par  Tory  lui' 

(A)   Voyez  La  Caille  ,  à  la  page  76  de  même  -  premièrement  en  icellcy  "  «/^  ^^' 

rilist.  do  rimprimerie.  se  antique  (  posé  droit)  qui  est  cassé  (  entro 


a3o  TORQUATO. 

était  wt  pot   cassé  rempli  de  »  Simok  Colines  ,  in  -  8». ,  en  i53o 

toutes   sortes    (Tinstrumens ,    et  :;  ^^\'  *  ^-  Calhcrinot  obserre  mie 

»*i  ^         *s    '^  ,  1  on  imprima,  en  i53o,  Z/u{îtfiie< /fl- 

quil  y  mettait...        autour  ces  ^^  a/o^]^  To^y,  de  Fautes , 

mots  :  non  plus  (/).  François  r  .  sur  les  mauont  de  taille  et  de  campa- 
Ini  accorda  un  privilège  pour  gn^/it'ec plusieurs  tombeaux,enfieux 
l'impression  des  Heures ^  en  con-  '^'"*  W* 

sidération  des  ornemens  et  s^i^  (5)L»c«iUe,  Hûtotrederim|»riiBene,^.g8. 
gnettes  dont  Use  servait  {m).        BoSg^,*^??/  Annale,  typograpiû^  de 

le»  deux  anses)  par  Uguel  passe  ung  toret  TOROUATO  T  AwTMVF^  fii- 
(trépan  4  archet).  Ce  dict  vase  et  poi  cassé  A  VIV^U  AXV^  ^  AWTOI>T.;,  K- 
signifie  notre  corps  qui  est  ung  pot  de  terre ,    meUX  aStroIogUC  du  XV*.  siècle  y 

teu>retsignifya^(^zmoTi)  guiperceet  ^^\^  jg    Ferrarc.    11   donna  à 

passe  foufU  et  fort,  Soubs  iceluy  pot  cassé  •**       i  .  •    j       tt  -m 

y  a  ung  livre  clos  à  trois  chaînes  et  cathe-  Matthias,  TOI   de    HODgne,   UQ 

nos.   Le  feuillage  et  les  fkurs,  qui  sont  i/^o,    UU   prOUOStic     qui    a  été 

au  dict  pot  signifie  les  vertus ,  etc.  ■•  •  o  \        ,      ,  -î*    »  •        t 

(0  La  CaiUe,  Hist.de  l'imprimerie,  ;,«y.  *>ï«"     funestC     a     la    chretieolC; 

98.  car  ,  comme  il   menaçait  d'noe 

(m)  Là  même  :  notez  que  le  sieur  de  la   entière  mine  la  monarchie  ollo- 

Gaille  dit  que  ce  privilège  tst  date  du  vide  «  ^    . 

septembre  1684.   Cela   ne  peut  être  vrai  ,  ^^^^  apreS    Un    Certain    tCmpS, 

puisaue  François  /".  mourut  Van   1547.  il    fut    Cause    OUC    IcS    Honcrois     i 

[Leclerc  observe  que  le  privilëge  est  ësale-  ->«„^««,*«^^4.    sT       ^^  1  \     ^ 

nent  pour  les  Heures  et  pour  le  chlmp  «  engagèrent  à  Une  guerrc  (a)    ^ 

^ur^;  que  Tory  n'y  est  point  qualifié  im-    OUI  ieS  Tuina    (6).  QuelqueS-QDS 

trùTé  '6r^l,^^':\  11:;^»^"^  ^e»  éyénemeas  <ju'il  avait  prédits 
i5a6.]  arrivèrent;  mais  les  pnnapaax    j 

,.v  r    .-     ^        .  j  se  sont  trouvés  chimériques  (A).    J 

(\)  Le  titre  des  auti'es  ouurases de  n  i     i>  >  *•       i»      I 

Geoffroi  Ton.-]  Il  traduisit  en  fran-  Four  cela  I  on  ne  s  est  pomtde- 

çais/ef  Hiéroglyphes d'OrusApollo;  goûte  ,  ni  de  débiter  ni  de  croi- 

tes  Politiques  de  Plutarque  impri-  re  de  semblables  pronostics.  On 

S:r/«'e&i«k^c:..î'^ur"^  les  «renouvelés  si  souvent,  que 
dialogues  de  Lucien  ,  imprimes  h  )?  pardonne  a  Un  politique  ita- 
Paris  chez  Jean  Petit ,  l'an  i  Sag  ]  lien  la  pensée  qu'il  a  eue ,  que 
Sommaire,  des  Chroniques  de  Jean-  les  Turcs  subornaient  des  ffCnS 
Baptiste  Egnace    imprimé  a  Paris  f^-^^    ^^^    ^  ^. 

par  lui-même  f  l  an  i5iq  (a),  et  par   f.  .„,         ^       j»       i       *.     , 

fcharle8rAngelier,rani543,i/i-8'».(3).  ^^^.^s  (15),  afin  d  endormir  les 
«  Il  lit  imprimer  rouge  et  noir ,  j^ar  princes  chrétiens.  Je  crois  pour- 
»  Henri  Etienne,  en  i5i2,  liinerarium  tant  que  ces  infidèles  ne  se  sont 
»  ^/«fomm,  avec  des  préfaces  et  avis   point  avisés  de  cette  ruse.  Elle 

»  de  lui 11  est  aussi  auteur    *^  .  /•        /?        *»««^.   *-« 

»  du  livre  qui  a  pour  titre  :  JEdilo-  ^^  ferait  pas  tort  fine;  canl  nj 
»  quium,  seu  Digesta  (4)  pariibus  a  rien  qui  anime  davantage  à 
»  œdium  urbanarum  et  rusticarum  s'armer  contre  un   monarque, 

V  suis  quœque  locis  adscribenda.  _„  _  i  _.  „„^'^  ^„»;i  ^«i.  jl  ',.  j-.«, 
n  Item  Èpitnphia  septem  *  u4morum  ?"«  f  ^  ^.^^J*^®  ^^^Z.  ««'  ^Cnl  dans 
y)  aliquot  passionibus ,  imprimé  par    les  destinées  quil    sera    bientôt 

ruiné. 

(i)  Selon  du  Verdict  Vau-Priva»,  ce  fut  à  Pa- 
ris ,iïiSo, ,  l'an  iSio.  /_\  -r  »     _  /*v 

,\  rr^-  J  I  i    r-    •    ji    -M  •  c  W  ^'y^cz  /fl  rem.  (A), 

(a)  Tiré  de  la  Croix  du  Maine  ,  pog-.  ia5.  "  /      ./  v    y 

G)  Du  Verdier ,  Bibliothèque  français ,  pag,    ^  ^^l^^^^^  Leunclaviu. ,  in  Hist.  mosobi. 

(4)  Iljallait  dire  DisUcha . 

•  On  nent  voir  dans  le  Ménagiana  de  1715,        ,  W  ^^  principaux  se  SOnl  trouvés 
rV,  84,  le  peu  de  cas  qu'en  fait  fa  Monnoie.  chimériques.  3    Voicî     le  prëcis  de  SI 
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îlon  Les  Turcs  feront  la  guerre  (B)  La  pensée  qu'a  eue  un  politique 

rétiens ,  et  perdront  beaucoup  italien  ,   que  les   Turcs  subornaient 

upes  (i).  Ils  attaqueront  les  Ve-  des  gens  pour  faire  courir  de  cesvré- 

s ,  et  leur  feront  un  grand  mal  :  dictions,  jLe  discours  de  ce  politique 

e  ils  feront  la  paix  avec  cette  italien  me  paratt  digne  d'être  copitf. 

lique ,  et  prendront  Belgrade  Mais  il  faut  se   souvenir  qu'en   ce 

>des ,  et  désoleront  la  Hongrie,  temps-là  les  Turcs  étaient  plus  puis- 

faisant  beaucoup  de  menaces  ,  sans  qu'ils  ne  le  sont  depuis  le  siège 

jeant  la  Honcrie,  et  attaquant  de  Vienne  en  Tan  i683.  Moite  predi- 

ire  romain ,  ils  tomberont  sous  zioni  d'astrologi ,  altre  a  moite  pro" 

ivoir  des  Hongrois, environ  Tan  J'ezie ,  secondo  che  si  dice ,  ui  sono , 

ou    )5g5.  Mais  avant  cela,  ils  e  se  ne  leggono  oeni  d\ ,  conle  quaU 

■ont  dans    la  Pouiile ,  ils   in-  t>ien   minacciata   la  distruzzione  del 

Tont   et  affligeront   la  Sicile  ,  regno  ,    ed  imperio    Turchesco  ,   ed 

e  ,  les  côtes  de  France ,  et  celles  ogni  tanti  anni  pare,  che  si  i^adano 

rgne.   Leur   empereur   bientôt  rinovando  cotali  credenze,  senza  tHf 

sera  tué  dans  une  bataille,  leur  dersene   l'effetto,    Ora  io  m* autfiso  , 

rchie  sera  ruinée  sous  le  trei-  che  non  darehhe  molto  lontano  dtil 

ou  le  quatorzième  de  ses  chefs j  segno,  uno,  che  dicesse  cio  esser  in- 

e  passera  point  ce  nombre ,  m  tenzione  de'  medesimi  Turchi ,    6  di 

Sgô.  Les  chrétiens  deviendront  qualche  christiano  rinegato  ;  per  ad- 

les  maîtres  de  ce  vaste  empire  dormentar    gli    animi    de'  prencipi 

isez  la  réflexion  que  fait  sur  christiani   con   questo   sonmfero ,   e 

n  docteur  en  théologie  de   la  rendergli  negligentiy  a  pensar  d'of- 

é  de  Paris.  iVb/i  est  velhujus  fendergli,  con  la  speranza  di  douer 

W  mei  otii,  historias  retexere ,  ueder,  che  il  tempo  debha  esser  quel- 

s  multa  quœ  hic  exprimuntur  lo ,  che  triomfi  di  cosi  fatto  nemico  : 

se  intelligamus  ;  satis  sit  expen-  e  non  è  diibbio ,  che  principi  catto- 

7orollarium  hujus  prœdictionis  lici,  ricercati  a  colUgarsi  contro  il 

uarium  sit ,  quamjalsum,  quam  Turco ,  hanno  dato  per  risposta ,  che 

lum,  de  imperio  Turcicofun-  egli  tra  meglio  star  a  uederquel  che 

tuerso ,  ad  annum  Christi  1 696,  partorirebbe  il  tempo ,  parendo  im- 

\oe  anno  1608  tam  florens  et  possibile  che  signoria  cosi  yiolenta 

r ,  magno  quidem  christiani  no-  debba  esser  di  lunga  durata.  E  per 

malo ,  cemamus  y  quhm  aniea  non  parère  di  dire  cose  jdel  tutto  a 

rit ,  nec  ulld  parte ,  aut  Mare  ,  uento ,  certo  è ,  che  per  accelerar  la 

vutare  y    aut    inclinare ,    tanli  morte  di  qualche  imperadore  roma- 

U  moles  perspiciatur  :   nec  in  no,  si  seruiwa  alcuno  dispargeruoci, 

tdecimo  imperatore  Osmanidd  che  le  stelle  prometteuano  il  prinei 

\  sultanorum  et  principum  suo-  pato  a  taV  uno,  che  essi  conosceuano 

iefedsse  yideamus ,  cùm  sulta-  atto  a  douer,  con  sifatto  pretesto , 

îuhamet  Cham,   tertius  hujus  insurgere  contro   al  dominante,  ed 

lis,  sitdecimus  quintus  Osma^  accelerar  a  se  stessi  la  successione , 

lire  principum,  ,    à  primo   illo  con  V accelerazione  délia  morte  di  lui. 

\no  sultano.  Magnb  cerlè  con-  Onde  al  contrario  potrebbe  pur  esse- 

Uungaris   hœc  prcedictio ,    cui  re,  che  tra  Turchi  per  diutumar  il 

îo'ide  inniterentur ,  motumque  loro  imperio,  si  diffamassero  queste 

%uni  sub  sultano  Soleimanno  in  dicerie ,  délia  sua  piccola  durata  , 

arid  excitassent ,  ab  eo  magnd  per  intbirre  altri  ad  aspettar,  che  il 

affecU ,  suœ  credulitatis  uesanœ  pronostico  si  uerifichi,  sçnza  uenir 

r  non  mifiimas  dederunt ,  quem-  alV  atto  d'offenderlo ,  armata  mano; 

iiim  narrât  Leunclauius ,  His-  il  che  sarebbe  un    sottile,   ma   non 

usutmanœ  Ub,  Xf^III  (i).  impossibile   stratagemma   (4)'    Ceci 

.                     .     ,  .  .  peut  servir  de  supplément  à  la  re- 

:^lZrr:?2«3?S:î5;'S:^  marque  (GG)  de  farticle  Mahomet. 

tjblio  33  verso.  Jc  découvre  tous  les  jours  beaucoup 

'ajrti  Filesac  ,   ibid.  ,  et  folio  2^  ,    rjr  _ 

ITM*  ûi  Historise  miuuluunie  Appenclicr.  (4)  Bonifazio  VaoïKnxi,  delU  SapelIctUIe  deglî 

jtttlaM.  ATvertimenti  polittci,  volume  pruno,  pag.  ^, 

ilaMC ,  ihidetn ,  fbtio  34.  édition  de  Bologne ,  1609. 


a3a  TORTELLIUS.   TOUCHET. 

do  matière  pour  la  grossir,  et  ce  sont  Charles  IX  (a) ,  et  «c  maria  en* 

ordioairemeDt  de  lourde  Wjues.  En  ^^^^^  3^^  ^„  homme  de  qualité. 

VOICI  nn  exemple.  Un  père  de  lora-  *  9  ,.  i»  '        *       t 

toire  rapporte  qu'à  ceruinsîoars  de  Je  crois  qu  elle  ne  1  épousa  qua- 

Fannée  les  Turcs  maudissen tJ es  chrë-  près  la  mort   de    ce   monarque 

tiens  solennellement,  lis  lisent  dans  (B).  Elle  eut  deux  filles  légitimes 
leurs  mosquées  une  prophétie  qui       j  marchèrent  Sur   ses  traces; 

porte  que  la  monarchie  ottomane  sera  A  ^  .  ,  .         1      ty      • 

détruite  par  les  Francs  après  qu'elle  »  "««    tut   Concubine  de   Henn 

aura  dure  dix  siècles  (5).  Pendant  IV,  et  l'autre  du  marëchal  de 

cette  lecture ,  les  femmes  hurlent ,  et  Bassompierre  (C).  I>a  raison  pour- 
de  leurs  cheveux  épars  elles  balaient  j  ^^(^  poignarda   un  page,  à 

les  autels.  Ils  s  imaginent  que  cette  *  i*  '^  ^®        1  *^ 

cérémonie  détournera  l'infortune  qui  cc  que  disent  quelques  auteurs, 

les  menace.  Ce  père  de  l'oraloire  ne  est  assez  curieuse  (D).  Ce  qu'elle 

dit  point  cela  de  son  chef,  mais  sur  dît ,  en  considérant  le  portrait 

bonus,  dit-il  (6) ,  mihi  olim  cUm  Mas-  «ev^i '  epouser ,  n  est  pas  mdigne 

siliœ  rheloricen  profiterer   multiim  d'être  SU  (E).  Je  dirai  par  OCCa- 

familiaris,insuisad'Srli'as('j)notis,  sîon    que    ceux    qui    avancent 

L    „'^  f.«     I       «  Quo  ce  pnnce   n  aima  point  les 

chraUanos  ,  quos  perdue  oderunt  ,  J  *    ,  *^  j  '  1 

ultro  staUs  diebus  detestantur.  Ha-  teinmcs  n  y  ont  pas  regarde  de 

benl,  inquit  ille,  Turcœ  inter  suos  près  (F).  On  ne  doit  pas  trouver 

fastos  propîietiam ,  per  id  iantum  étrange  que  je  fasse  des  articles 
tempuM,  M.scUicetannos,  Ottoma-  j^^  femmes  comme  celle- 

norum  permansurum,  mox  subver-  *. 

tendum  à  Francis.  Legiturilla  quoi-  C'  \^^)^ 

annis  suis    in  ruos^deùs,    ut  UUus       ^     rares  lartm.iF). 

ominis  terrore  ultro  cntjstianis  aa- 

uersentur,  Lugent  intérim  ululantes       (\)  Il  n'est  pas  urai qu'elle  fût 

fœminas,   sparsisque  comis  i/i/à/ufa  ^//e  <f 'un  a^ot/iicaire.  3  Brantôme  lui 

verrunt  altaria  :  sicque  huic    malo  donne  cette  origine  :  je  le  citerai  ci- 

Jato procurare credunt ,  dum  tam^''  "  ^ 

nesto  vaticirUo  perterrentur. 


J2 S  uVl^!ltl:?Z^'r^JXT'ii  d'un  parfumeur:  (.)  Ama.UMarim 
r  ceue  pMction.  Si  elle  recardait  les  Ot-   Tochetiam  Aureluinensis  ungueiUe- 


T£^.^^'  ^'^'  '"''  "^''  e<Uu'Nannetcnsis\  di;io;"qYe  ccFa^  comme Sric 

(7)  Ce  sont  Us  Silre.  de  SUc«  ,  sur  UsauelUs  TCUr  l'a  montré.  «  Jean  Touchct,  WD 

le  sieur  Via» ,  foiu-  provençal,  lou/par  Ga«sen-  »   pcrc  ,  dlt-îl  (3)  ,  prenait  onailté  OC 

dij  in  y  i^Veirealûi,  a  fait  des  notes.  y,   sicur   de  BeaUVais   Ct  du  QuilUrt  , 


TORTELLIUS  (  Jean  ).  Cher- 
chez  Arëtin  (Jean),   tome  11, 


»  conseiller  du  roi  ,   et   lieutenant 
»  particulier  au  bailliage  et  siéfie  pré- 
»  sidial  d'Orléans.  Il   éUit  fils  de 
page  2Q0.  "  Pierre  Touchet ,   bour^ois  d'Or- 

'    ^      ^   *  »  laans  ,  et  petit- fils  de  Jean  Tou- 

TOUCHET( Marie),  maîtresse  "  î»/^^'  ?/^^^^  f  ^nr/viîf'Jn^nr 

1     /n       I      IV         •     1       r'  »  leans,  Fan  1495,  qui  ayait  en  pour 

cIo  Lbarles  lA,  roi   de    rrance,  „  père  Regnaut  Touchet ,  marchand 

était  d'Orléans.  Il  n'est  pas  vrai ,     ,  ^  „        „        .„•  *  ^    ,.  ,v 

comme  tant  d  au  leurs  1  assurent ,      (,)  p^ut^-we  faut.ii  traiîaire  ce  mot  par  tpo- 

qu'elle  fût  fille  d'un    apothicaire    l^'iM^'aire  ,  comme  Va  traduit  le  Labonreor. 
A»        1711  '     j  j  /•  •         (3)  L«  Ijoboureur,  AHdilioni  aux  Mémoire»  •* 

(A;.    t*\ie  donna  des    enrans  a  ca»teinau ,  tom.  n,  pag.  gwî, 
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»  de  la  Tille  de  Parthai  ,  en  Beauca.  xiemeat  au  chancelier  de  Chiverni  , 
»  £t  tout  ce  qu'on  pouvait  direcon>  Fan  ]588  ,  et  qu'avant  cela  il  n'en 
»  tre  la  naissance  de  cette  dame,  c'est  avait  que  la  lieutenance  (6);  je  dis 
•  qu^elle  avait  eu  pour  mère  Marie  seulement  que  son  mariage  avec  Ma- 
n  Malhjr,  fille  naturelle  d'Orable  Ma-  rie  Touchet  me  paraît  postérieure 
»  %hy.  Flamand  de  nation ,  médecin  la  mort  de  Charles  IX;  et  c'est  tout 
»  du  roi ,  qui ,  pour  parvenir  à  cette  ce  que  j'en  puis  dire  aujourd'hui  , 
»  alliance,  donna ,  par  le  contrat  de  n'étant  pas  en  lieu  à  pouvoir  consul- 
»  mariage,deux mille écus.^uiétaient  ter  les  titres  de  la  maison,  et  n'ayant 
»  une  somme  alors  considérable.  »  pu  rassembler  encore  les  livres  qui 
On  tombe  pour  l'ordinaire  dans  me  pourraient  donner  une  entière 
deux  sortes  d'excès  à  l'égard  de  ceux  certitude.  Mais  considérant  d'un  côté 

Sie  la  Providence  pousse  fort  au  de-  ce  que  dit  Papyre  Masson ,  que  le  roi 
de  leur  condition.  Les  uns  par  des  Charles ,  malade  à  la  mort ,  n'osant 
généalogies   fabuleuses  leur  procu-  pas  recommander  lui-même  sa  mat- 
rent  des  ancêtres  de  la  première  c£ua-  tresse  à  la  reine  sa  mère,  la  lui  fît  re- 
litë;  les  autres  les  rabaissent  à  un  commander  par  l'entremise  de  Char- 
état  beaucoup  plus  vil  que  le  vérîta-   les  de  Gondi  (7)  ;  et  do  l'autre  ce  que 
Vie ,  soit  pour  procurer  à  la  médi-  dit  M.  le  Laboureur  (8) ,  Qu'il  ne  se 
sance  et  à  l'envie  quelque  dédomma-  Jaut  pas  étonner  que  Mane  Touchet 
gement ,  soit  pour  faire  trouver  plus   ait  trouué  un  si  bon  parti  dans  le  vol 
inerveilleux,  et  plus  propre  aux  ex-   quelle  avait  pris  a  la  cour,  où  elle 
clamations ,  l'agrandissement  de  leur    tint  aussi-bien  son  rang  qu'aucune 
fortune.  L'historien  des  Amours  du   des  dames  de  la  première  condition  {^): 
Palais-Royal  n'a-t-il  pas  dégrade  de   considérant,  dis-je,  ces  deux  choses, 
noblesse  mademoiselle  de  la  V alière ,   je  ne  saurais  croire  qu'elle  ait  épousé 
pour  n'en  faire  qu'une  petite  bour-  le  seigneur  d'En tragues  du  vivant  de 
geoise  de  Tours?  Cependant  (4)  elle   Charles  IX  ;  car,  en  ce  cas-là, il  n'eût 
jetait  d'une  famille  alliée  de  celle  de   pas  été  nécessaire  que  ce  prince  la  fît 
Beauvau-le-Rivau.,  l'une  des  plus  no-  recommander  â  Catherine  de  Médi- 
bles  de  la  province  ;  et  il  j  a  cent  cis  (  un  tel  mari  aurait  été  un  assez 
ans  plus  ou  moins  qu\in  seigneur  de  bon  protecteur  ),  et  l'on  ne  compren- 
la  Valière  se  maria  avec  une  demoi-  drait  pas  pourquoi  M.  le  Laboureur 
selle  qui  avait  été  fille  d'honneur  de  propose  tant  de  raisons  de  ne  se  pas 
la  reine  Louise ,  femme  de  Henri  111 ,  étonner  du  mariage  de  François  de 
ce  qui,  sans  doute,  ne  serait  pas  arri-  Balzac  avec  Marie  Touchet,  sans  rien 
ré  B^il  n'eût  ^as  été  gentilnomme.   dire  de  la  principale ,  qui  aurait  été 
IfoaB  fesons  voir  en  son  lieu  qu'on  a  les  grands  biens  qu'un  roi  vivant  au- 
nâé  de  pareilles  médisances  envers  rait  faits  à  l'époux  de  sa  maîtresse. 
Albert  de  Gondi ,  premier  duc  kIc  Cet  auteur  remarque  que  c'était  une 
EetZy  et  envers  le  cardinal  de  Pelle-  femme  d'un  esprit  aussi  imcompara- 
vé  y  le  connétable  de  Luynes ,  le  car-  ble  que  sa  beauté,  et  que  l'anagramme 
dinal  Mazarin ,  etc*  qu'on  fit  de  son  nom  ,   Marie  Tow 

(B)  Elle  ne  l'épousa  qu'après  la  chet,  je  charme  tout,  étdiliovtiw^te. 
mort  de  Charles  1a.  ]  Mézerai  a  fort  H  dit  aussi  que  M.  d'Entracues  en 
bien  su  que  le  père  de  Marie  Touchet  devint  si  amoureux ,  qu'on  l  appela 
était  lieutenant  particulier  au  prési-  par  dérision  d'Entragues  Touchet , 

Jânl   ^^ni*1^î.ne.  mnîa  in  /Iniilp  lin    llf^U 

un  peu  autre- 

l  commanda  11 

ffEntrUgueS,  gouverneur  d' Orléans    M.  de  la  Tour  de  lui  faire  (à  sa  mattresse'^seB 

(5).  Je  passe  sous  silence  que  ce  Fran-    rccommandatioii» ,  et  n'en  osa  jamau  parlera  ta 

.        ï*»»i  /•-  rojrne ,  sa  mère* 

ÇOIS    de    Balzac    ne    fut    gouverneur        /g)  Le  Laboureur  ,  Additions  aux  Mémoire,  de 

d*Orléans  «[u'ensuite  de  plusieurs  in-  Casteinau ,  tom.  II,  pag.  656. 

triffues  qui  firent  perdre   ce  gOUVer-        (n)  It  avait  dît  dans  la  pagejo  qu'elle  ne  le 

tJda  point  en  adresse  ni  en  ambition  aux  duches- 

(4)  Jf,  <fa  llaralle*.  Abbé  de  Villeloin,  CaUl.     ses  d'Étampes  et  de  Fialentinois,  et  qu'elle  tint 
ée  am  Ecrits ,  p€ig,  8«  si  bien  son  rang,  que  toute  la  gloire  et  les  artiji- 

(5)  lUttni,  Abrégé  cbronolog. ,  tom.  F,  pag.    ces  de  la  reine  Catherine  ne  drfauaient  point  sa 
,84.  ' 


contenance. 
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duc  d'Orléans,  dans  le  libelle  intitu-  riage ,  lorsqu'elle  lui  fut  montrée  par 

lé  :  rÉdit  du  Roi  déguise  (lo)  ,  fait  le  roi,  il  tâcba  encore  de  le  gaérir, 

tan  i586 ,  contre  certains  petits  ga"  en  lui  donnant  plus  de  soupçons  de 

lans  ,  dits  Bourbons  ,  et  aucuns  ma-  l'honnêteté  de  la  fille  qa^il  ne  parais- 

lotrus  et  it^rognes  d'Allemagne.   '  sait  en  avoir.  Il  est  vrai  que  ce  mo- 

(C)  L*  une  fut  concubine  de  Hen-  narque  avait  dit  à  ce  favori  qu'il  tra- 

ri  IP^9   et  l  autre  du  maréchal  de  vailiait  à  la  conquête  d'un  pucelage 

Bassompierre.  ]  Si  le  fait  que  je  rap-  que  peut-être  il  n'y   troui^rait  pas  ; 

porte  dans  la  remarque  (D)  e<>t  vén-  mais  l'autre  lui  parle  d'une  manière 

table  ,  Henri  IV  v  a  pu  être  attrapé;  beaucoup  plus  scabreuse.  <c  S'il  toos 

car  il  se  pourrait  bien  faire  que  la  »  souvient  bien  ,  lui  dit-il,  de  ce  que 

jeune  fille  violée  ne  fût  autre  que  la  »  vous  m'avez  autrefois  dit  de  cette 

demoiselle  d'Entragues ,  qui  fit  tant  »  fille  et  de  son  frère  ,  du   temps  de 

valoir  à  ce  prince  le  présent  de  sa  »  madame  la  duchesse,  des  langages 

virginité.  Le  récit  de  ses  ruses  et  de  »  que  vous  en  teniez  tout  haut ,  et 

ses  cajoleries  se  voit  dans  les  Mémoi-  »  aes  commandemens  que  vous  me 

res  de  Sully  et  dans  M.  de  Péréfixe.  n  fîtes  faire  à  tout  ce  bagage  (  car 

Les  cent  mille  ccus  que  le  roi  lui  fit  »  ainsi  appeliez-vous  lors  la  maison 

donner  ne  furent  pas  une  pluie  d'or  »  et  famille  de  monsieur  et  madame 

capable  de  l'introduire  au  giron  ,  et  »  d'Entragues  )  de  sortir  de  Paris , 

de  terminer  les  chicaneries  qu'elle  »  vous  seriez  un  peu  plus  en  doute 

faisait  du  terrain.  Il  en  fallut  enfin  »  que  je  ne  vous  vois  de  trouver  la 

venir  à  la  promesse  de  mariage  pour  »  pie  au  nid.  »  Voyez  les  Mémoires 

lever  les  traverses  du  père  et  de  la  de  Sully ,  à  la  page  aiS  et  353  da 

mère ,  que  la  fille  faisait  intervenir  à  II",  tome  de  l'éditioii  de  Hollande , 

propos ,  et  qu'elle  déclara  insurmon-  i55a,  m-12. 

tables  si  l'on  n'amenait  ces  bonnes       Quoi  qu'il  en  soit,  nous  apprenons 

gens  à  un  point  si  délicat,  cn.mettant  de  tout  ceci  que  cette  dame  lut  plas 

par  cette  promesse  leur  conscience  à  sensible  à  l'honneur  par  rapport  i 

couvert  envers  Dieu,  et  son  honneur  ses  filles,  qu'elle  ne  Pavait  été  par 

envers  le  monde.  La  belle  sut  si  bien  rapport  à  elle-même.  La  punition  do 

représenter  a  son  amant  (i  i)  qu'iZ  ne  page  (i3) ,  si  elle  est  vraie  ,  en  est 

deuait  point  faire  de  di/pcultéde  gué-  une  preuve  ;  car  apparemment  on  ne 

rir  leur  fantaisie,  puisqu'il  ne  s' agis-  se  serait  pas  porte  a  un  homicide,  si 

sait  que  de  lui  donner  un  petit  mor-  l'on  eût  été  autrefois  traité  de  la  sor- 

ceau  de  papier  (la)  en  échange  de  la  te.  Nous  voyons  de  plus  combien  cette 

chose  la  plus  précieuse  qu'elle  eût  au  mère  fit  la  consciencieuse  ,  et  corn- 

monde ,  qu'il  s'engagea  par  écrit  a  bien  elle  se  précautionna  du  cêtë  da 

l'e^oiMer  dans  un  an  ,  pourvu   que  monde  quand  il  fut  question  de  sa 

dans  ce  temps-la  elle  lui  fit  un  enfant  fille,  ce  qu'elle  n'avait  point  fait  ponr 

mâle.  S^il  fallait  que  l'aventuré  dont  elle-même  envers  Charles  IX.  nais 

Sarle  Saint-Romuald  regardât  cette  on  peut  dire  que  ses  soins  ne  lui 

emoiselle  ,  combien  de  frais  et  de  réussirent  pas ,  et  que  ,  comme  elle 
poursuites  afin 
jouir  des  restes 
M.  de  Rosni , 

monde  le  plus  attaché  aux  véritables  procréa  lignée  naturelle  à* Henri  IV, 

intérêts  de  ce  prince',  ne  se  contenta  et  l'autre  en  procréa  au  maréchal  de 

pas  de  déchirer  la  promesse  de  ma-  Bassompierre.  Il  faut  l'entendre  loi- 

(10)  Par  allusion  au  duc  de  Guise.  ™^'™e  sur  ce  chapitre    «  Je  m'en  re- 

(ii)Périûxe,    Vie  de    Henri  IV,    sous  l'an  "  ^IttS   a  Paris,   dlt-U  (l6)  ,  VOir  m* 
1600 ,  en  quoi  il  se  trompe  d'un  an  ;  car  ce  fut 

l'r'te:  de  i5ç)9  que  le  roi  jouit  d'elle.  Voyei.  le         C»^)  ^°/"  ''^  remarque  (D). 
Journal  de  Bassompierre,  tom.  /,  pa^.  58.  (lA)  Nou^  avons  dit  ci-dessus  ,  r€mttrqite{Kii 

(la)  Il  faut  savoir  quelle  promettait  au  roi  de  *jue  la  mère  de  Marie  Touchet  e'tait  hdtarde. 
ne  se  servir  jamais  de  cette  promesse  ,  n'j-  ayant  (i5)  Catherine-TTenriette  de  Balxac  ,  marrjtàte 
point  d'ailleurs  d'official  suffisant  pour  citer  un  de  Vemeuil  ,  morte  en  i633  ,  en  sa  cinquante- 
tel  monarque^  et  qu'elle  serait  avec  toutes  les  qnatrime  année,  selon  le  père  Anselme  ;  c«  ^ai 
ronditinns  qu'elle  savait  bien  être  par  lui  désirées,  montrerait  que  M.  de  Péréfixe  lui  devait  doiiaer 
Mémoire t  de  Sullj  ,  tom.  II ,  pag.  1^",  et  248 ,  p'«*  ''*  dix-huit  uns  an  1600. 
édition  de  Hollande  ^  »t52,  in-12.  (i*>)  Journal  do  «a  Vie  ,  tom.  /",  pag.  iS». 
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to  mat  tresse  (in),  qui  était  logée  à  la  y  passa  bien  son  temps  avec  sajUL 
»  rue  de  la  Coutellerie ,  où  j'avais  et  avec  d'autres  aussi.  La  demoiselle 
»  une    entrée   secrète   par   laquelle  devint  grosse  quatre  ans  après ,  et 
»  j'entrais  au  troisième  étage  du  lo-  ayant  été  chassée  par  sa  mère  de  son 
»  gis,  que  sa  mère  n'avait  point  loué;  log(s ,  fit  prier  son  galant  de  lui  don* 
»  et  elle  ,  par  un  degré  dérobé  de  la  ner  une  promesse  de  mariage ,  pout 
»  garde-robe,  me  venait  trouver  lors-  apaiser  sa  mère,  et  lui  ojfrit  toutes 
»  que  sa  mère  était  endormie.  »  Peu  les  contre-promesses  qu'il  désirerait 
après  il  nous  apprend  une  chose  d'où  d'elle ,  et  que  ce  qu'elle  en  désirait 
Ton  pourrait  inférer  que  Henri  IV  était  pour  pouvoir  accoucher  en  paix  ^ 
n'eût  pas  fait  conscience  de  jouir  des  et  avec  son  aide  (ai).  Elle  obtint  ce 
deux  sœurs,  c'est  qu'il  avait  ce  prin-  qu'elle  désirait,  et  ne  manqua  pas  à 
ce  pour  rival.  Il  nous  apprend  une  ftiurnir  la  contre-promesse,  tant  elle 
autre  chose  qui  confirme  la  dernière  était  de  bonne  composition. 
remarque  que  j'ai  faite  touchant  Ma-  On  fait  un  conte  que  je  m'en  vais 
rie  Touchet.  «  Pour  notre  malheur ,  rapporter.  Ce  maréchal  se  promenant 
*  dit-il ,  ils  en  avertirent  la  mère  ,  en  carrosse  avec  la  reine  ,   un  jour 
»  laquelle  y  prenant  garde  déplus  qu'il  y  avait  un  grand  nombre  de  car- 
»  près,  un  matin,  voulant  cracher ,  rosses  au  cours,  il  arriva  que  celui 
»  et  levant  le  rideau  de  son  lit ,  elle  de  la  d'Entragues  fut  oblige  de  s'ar- 
»  vit  celui  de  sa  fille  découvert ,  et  rêter  quelque  temps  proche  de  celui 
»  qu'elle  n'y  était  pas.  Elle  se  leva  de  la  reine,  à   cause  de  la  foule.  La 
a»  tout  doucement,  et  vint  dans  sa  reine  regardant  le  maréchal,  P^oilh, 
»  garde-robe,  où  elle  trouva  la  porte  lui  dit-elle,  madame  de  Bassompier- 
»  de  cet  escalier  dérobé ,  qu'elle  pen-  re.  Ce  n'est  que  son  nom  de  guerre  , 
3»  sait  qui  fût  condamnée ,  ouverte,  répondit-il  assez  haut  pour  être  en- 
»  ce  qui  la  fit  crier ,  et  sa  fille ,  à  sa  tendu   de    son   ancienne   maîtresse. 
»  voix,  À  se  lever  en  diligence  et  ve-  P^ous  êtes  un  sot ,  Bassompierre ,  dit 
»  nir  à  elle.  Moi  cependant  je  fermai  celle-ci.  //  n'a  pas  tenu  a  vous ,  ma- 
»  la  porte,  et  m'en  allai  bien  enpei-  dame  y  reprit-il;  et  là-dessus  les  car* 
»  ne  de  ce  qui  serait  arrivé  de  toute  rosses   recommencèrent  â  marcher. 
»  cette  affaire ,  qui  fut  que  sa  mère  Comme  ce  maréchal  avait  une  infini- 
)•  la  battit,  qu'elle  fit  rompre  la  por-  té  de  galanteries ,  je  ne  sais  pas  si  cet 
»  te  ponr  entrer  en  cette  chambre  autre  conte  de  M.  Ménage  regarde  la 
»  du  troisième  étage  où  nous  étions  même  mattresse  :  «  Le  carrosse  de 
»  la  nuit,  et  fut  bien  étonnée  de  la  »  M.  le  maréchal  de  Bassompierre 
»  voir  meublée  de  beaux  meubles  de  »  s'étant  accroché  avec  celui  d'une 
»  Zanket,  avec  des  plaques  et  flam-  »  dame  qu'il  avait  aimée,  et  avec 
»  beaux  d'argent.  Alors  tout  notre  »  laquelle  il  avait  dépensé  beaucoup 
»  commerce  tut  rompu  ;  mais  je  me  »  de  bien,  elle  lui  dit  :  Te  voilà  donc, 
»  raccommodai  avec  la  mère  par  le  »  maréchal  dont  j'ai  tiré  tant  de  pVu- 
»  moyen  d'une  demoiselle  nommée  »  mes.  11  est  vrai,  madame,  dit  1^ 
s  d'Azi  (i8) ,  chez  laquelle  je  la  vis  ,  »  maréchal  ;  mais  ce  n'est  que  de  la 
»  et  lui  demandai  taut  de  pardons  ,  »  queue ,  et  cela  ne  m'empêche  pas 
k  avec  assurance  que  nous  n'avions  »  de  voler  {ii).  » 
M  point  passé  plus  outre  que  le  bai-  (D)  La  raison  pourquoi  elle  pol- 
it ser,  quelle  feignit  de  lecroire(  19).»   gnarda  un  page est  assez  curieu- 

U  ne  fut  pas  privé   long-teteps  du  se.  ]  Je  répète  ici  sans  y  rien  changer 

eommerce  de  la  fille  ;  car,  au  bout  de  ce  que  je  dis  dans  le  projet  de  ce  Dic- 

qodques  mois ,  madame  d'Entragues  tionnaire.  Don  Pierre  de  Saint-Ro- 

etant  allée  à  la  cour,  il  dit  (20)  qu'il  muald  donne  dans  la  même  chrono- 

,---..„,       ,       ,,    .,  losie  que  M. de  Mézerai,  à  l'égard  du 

itm  Mane  de  Biu%ac.  laquelle  il  ne  nomme  °  .    *       a    nr     •     m        i_   ..  /   ox 

^  ^kEfUnutues,  dont  il  eut  Vé^>êque  de  Xain^  mariace  de  Marie  Touchet  (a3)  \  car 

tet,âéeéâ^ran\GrjS.  il  le  place  SOUS  l'an  iS^a.  Son  impri- 

(18)  Cett peut-être  la  mfme  qu'il  nomme  d'A-  meur  a  été  uu  vrai  hourrcau  de  noms 

cfy ,  p<V*   '7^  '  ^'  noms  propres  étant  fort 

hromiUs  dans  ce  Jonrnal.  {2i)Là  méme^  tom.  /,  p.  i6i. 

^■9)  Joamal d«  Bassompierre,  tom.  I^  p.  ^B'j  ,  (sa)  Suite  du  Ménagiana,  pag.  874 1  édition  de 

à  l'aïuu  1606.  Hollamle. 

(ao)  I^  même,  pag.  i65.  (23)  Voyez  la  remargue  (F),  verslajin. 
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propres,  à  Tezemple  de  plusieurs  de   parence  que  Mxirie  Toachet  eût  ai- 
ses confrères.  Le  passage  contient  une   tendu  juaques  alors  à  voir  le  portrait 
action  si  particuiière,quUI  mërite  d^é-  de  la  reine  ;  et  ainsi  le  narré  de  imar 
tre  rapporte  tout  entier,  «c  (si)  Ce  fut  tome  est  plus  yraisemblable  par  np- 
»  environ  ce  temps  (sS)  que  François  port  à  la  circonstance  du  temps.  Oa- 
»  de  Balzac  ,  seigneur  dTntragues-  brielle  d'Estrëe  vit  bientôt  le  portrait 
»  Marccuste  (a6),  gouverneur  aOr-  deVinfante  d'Espagne  et  celui  de  Blarie 
»  léans,  épousa  en  seconde  noces  Ma-   de  Mcdicis ,  lorsqu'on  parlait  de  leur 
»  rie  Toucliet ,  (lUe  d^un  apothicaire  mariage  avec  Henri  I  v .   On  lai  £iit 
n  de  cette  ville  ,   non  moins   belle   dire  qu'elle  ne  craignait  nullement  la 
»  d'esprit  que  de  corps ,  de  qui  le  brune  Espagnole ,  mais  bien  la  Flo- 
»  roi  Charles  IX  avait  eu  un  fîls  appe-  rentine  (ag)  :  nous  tenons  ce  discoon 
»  le'  depuis  le  comte  d'Auvergne.  On  d'un  historien  qui   prétend  l'ayoir 
»  rapporte  d'elle  un  fait  bien  étran-  ouï.  Il  me  soutient ,  dit-il  (3o) ,  que 
»  ge  et  hardi  qu'elle  fit  un  jour  à  un   le  roi  wl  ayant  donné  a  garder  la 
»  page  de  son  mari ,  qui  avait  violé ,   deux  premiers  tableaux  qu'il  eut  de 
»  dans  le  cabinet  d'un  jardin  ,  l'une  ces  deux  princesses ,  il  me  permit  de 
»  de  ses  filles,  toute  jeune  et  d'ex-  les  montrer  a  la  duchesse  ^  et  prendn 
y»  cellente  beauté,  par  une   passion  garde  à  ce  quelle  dirait  :  son  propos 
»  insensée  d'amour.  C'est  qu  elle  le  fut  :  Je  n'ai  aucune  crainte  de  cette 
»  poignarda  sur-le-champ  ,  ôtant  la   noire  ,  mais  l'autre  me  mène  jusqu'à 
»  vie   à   celui   qui  avait  ôté  l'hon-  la  peur. 

»  neur  à  sa  fille.  »  Je  voudrais  que  ce  (P)  Ceux  qui  avancent  que  Char- 
bon feuillant ,  qui  a  ramassé  tant  de  les  IX  n'aima  point  les  femmes  n'y 
faits  de  toute  nature ,  mais  non  pas  ont  pas  regardé  de  pt^A..  ]  Les  hislo- 
sans  être  sujet  à  caution  ,  nous  eût  riens  qui  ont  parlé  le  plus  librement 
appris  d'où  il  a  tiré  celui-là  ;  car  sur  de  ses  mauvaises  qualités  remar- 
sa  parole  toute  seule  je  ne  conseille-  quent  qu'il  ne  fut  pas  fort  déréglé  à 
rab  pas  de  le  croire.  regard  dçs  femmes.  On  avait  tâché 

(E)  Ce  qu'elle  dit,  en  considérant  de  le  jeter  dans  cette  débauche  et 

le  portrait  de  la  princesse n'est  dans  celle  du  vin  ;  mais  une  fois,  itr 

pas  indigne  détre  su.  ]  Elle  eut  bon-  tant  aperçu  que  le  uin  lui  avait  trou- 
ne  envie  de  posse'der  le  cœur  du  roi  blé  la  raison  jusqu'à  lui  faire  comr 
Charles  au  préjudice  de  l'épouse,  mettre  des  t^iolerices  ,  il  s'en  abstint 
Elle  fut  fort  curieuse ,  dans  le  temps  tout  le  reste  de  sa  i^ie  ;  et  pour  les 
qu'on  traitait  le  mariage  du  roi  avec  femmes ,  s''étant  mal  trompé  de  (juel- 
Eiisabeth  d'Autriche ,  de  bien  exami-  qu'une  de  celles  de  sa  mèrCf  U  les 
ner  le  portrait  de  cette  princesse ,  et  prit  en  aversion ,  et  ne  s'y  attacha 
l'ayant  bien  contemplé,  elle  ne  dit  guère.  C'est  ainsi  que  M.  de  Mézerai 
autre  chose  sinon:  Elle  ne  méfait  s'exprime  (3 1),  sans  s'arrêter  aux  rè' 
point  de  peur;  inférant  par  là ,  a  ce  gles  du  grammairien  sophiste  qui  en- 
que  dit  Brantâme  (27) ,  qu'elle  pre-  tiqua  dans  le  fameux  sonnet  ae  Voi- 
sumoit  tant  de  soi  et  de  sa  beauté,  que  ture  un  arrangement  d'expressions 
le  roy  ne  s'en  sauroit  passer.  Papyre  où  la  dernière  disait  beaucoup  moins 
Masson  prétend  que  lorsqu'elle  exa-  que  la  première  : 
mina  le  portrait ,  et  qu'elle  dit  là-      j^  ^^,„.^  ^^„  ^^^^^  ^  ^^  ^  ^„^^  ^  ,„^; 

dessus  en   nant  :  je  nai  pas  peur  de        jg  «o^g  ,nurmurer  contre  la  tjrannie (3a). 

cette  Allemande ,  la  reine  était  déjà  p^„„.  a^^  *A^r^i„^^  «„«  «^  »^*ni«*  nP 

arrivée  (a8)  :  ma  s  il  n'y  a  nulle  ap-  Brantôme  témoigne  que  ce  pnncc  ne 

^    ''  j  r  paraissait  pas  au  commencement  fort 

(i4)  Pierre  deSain^Romuald,  Abrégé  du  I[I«.    sensible  pour  Ic   SCXC  ,  et  qu'il  fsillnt 
tome  du  Trésor  chronol.  et  histor.  ,  pag.  m.  348,     q^e  leS  rcprOChcS    dcS    damCS  mÔmCS 

^  Î'TX*  '^?'\.    ,  ^  I    C     ,  R       l'animassent.  «  Je  me  souviens,  dit- 

(a5)  Cest-a-dire  le  massacre  de  la  SaintrBar- 

iMUmi.  /    j  Dupleix,  Histoire  de  Henri  IV,  t>ag.  a6>- 

l-xQ)  IL  fallait  dire  Balzac .  seigneur  d  Entra-        /a  xt\ia   i-      •    «^  -    rrr /îa- 

gL  et  de  Marcoussis.  <^°)  ^  ^"*"8"* '  *°'"-  ^^^'  P^*  ^^^'          „ 

(2^)  Brantôme  ,  Disoour.  «ur  Charles  IX.  {3i)  Mézerai,   Abrégé    cbronolog.,    tom.   ^. 

{7,%)  Inspectd  IsabMœ  reginte  ^  auœ  recr.ns  in  P'^ë-  '^3. 

Gitlliain  venerat ,  pictural^  risisse  dicHur^  aâdi-  (3a)  VoYet  les  pièces  qui  sont  à  ta  fin  «» 

to  vetho,  Nihil  me  terret  Gerinana.  traie  chrétien  de  Balzac. 
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*  il  (33),  qu'en  son  jîlus  verd  aage  de  tre  la  femme  légitime  ;  car  on  ne  doit 

*  dix-sept  à  dix-huit  ans ,  étant  un  pas  confondre  celle  dont  M.  de  hlé- 
>  jour  fort  persécuta  d'un  mal   de  zerai  dit  que  le  roi  se  trouva  mal , 

•  dents  ,  et  les   médecins  n'y  pou-  avec  celle  que  Brantôme  n'a  pas  vou- 

•  Tant  appliquer  aucun  remède  pour  lu  nommer,  et  que  ce  prince  aima 
»  lui  en  oster  la  douleur, il  y  eut  une  jusqu'à  sa  mort.  Quand  donc  on  fait 

li  luy  re'flexion  qu'il  mourut  avant  l'âge  de 


»  grande  dame  de  la  cour,  et  qui  luy   re'flexion  qu' 

»  appartenoit,  qui  luy  en  fit  une  re-   vingt-quatre  ans  accomplis,  et  après 
9  ceste  dont  elle  en  avoit  usé  pour    une  longue  maladie ,  et  que  l'histo- 
»  elle-même ,  et  s'en  estoit  très-bien    rien  lui  donne  deux  enfans  naturels 
»  trouvée  ;  mais   elle  ne   servit    de    (35) ,  on  ne  voit  pas  sur  quoi  peut 
»  rien  à  luy  ,  et  le  lendemain ,  com-    être  fondée  l'aversion  que  M.  de  Mé- 
»  'me  elle  lu^  eut  demande  comment    zerai  lui  prête.  Que  voudrait-il  qu'on 
j»  il  s'en  estoit  trouvé,  et  qu'il  luy  eust    eût  fait  de  plus?  Il  lui  en  faudrait 
h  respondu  que  nullement  bien,  elle    bien  pour  nommer  débauche  la  vie 
»  luy  répliqua:  Je  ne  ntestonne  pas ,    des  gens!  Mais  il  est  vrai  qu'au  prix 
»  sire  9  car  vous  ne  portez  point  d'af-    de   l'horrible    corruption   qui  était 
9  fection  et  n' ajoutez  foy  a  femmes  ,    alors  à  la  cour  de  France ,  on  pour- 
»  et  f aides  plus  de  cas  de  La  chasse    rait  trouver  dans  Charles  IX  quelque 
•a  et  de  vos  chiens  que  de  nous  autres,    sorte  de  modicité  par  cet  endroit-là. 
»  Dont  ,  lui  dit-il ,  avez  vous  cette    Cet  historien  ne  parle  que  d'un  fils 
»  opinion  de  moy ,  que  j'aime  plus    de  Charles  IX  et  de  Marie  Touchet , 
3»  V exercice  de  lachasseque  le  vostre,    et  remarc^e  qu'il  naquit  en  1672 ,  et 
»  etparcUeu,  si  je  me  dépite  une  fois  y    au'il  fut  premièrement  grand  prieur 
»  je  fOus  joindre^  de  si  près  toutes    de  France,  puis  comte  d'Auvergne  et 
»  tfous  autres  de  ma  cour,  que  je  vous    de  Lauraguais,  et  après  ducd'Ângou- 
»  porteray  par  terre  les  unes  après  Urne  (36)  et  comte  de  Ponthieu.  Le 
»  les  autres.  Ce  qu'il  ne  fit  pas  pour-  père  Anselme  ne  s'accorde  pas  à  cette 
»  tant  DE  TOOTES  ;  mais  en  entreprit  chronologie ,  puisquHl  le  fait  naître 
»  aucune  ,  plus  par  réputation  que   (37)  au  cMteau  du  Fayet,  en  Dauphi- 
»  par  lasciveté  ,   et  tres-sobrement   ne,  près  de  Montmélian,  le  a8  d'a- 
»  encore,  et  se  mita  choisir  une  fille   vril  1573.  Je  ne  saurais  encore  bien 
»  de  très-bonne^  maison ,  que  je  ne   éclaircir  à  mon  lecteur  ce  qui  en  est , 
»  nommeray  çoint,poursa  maistres-   ni  pourquoi  la  dame  aurait  été  en- 
n  se  ,  qui  estoit  une  fort  belle ,  sage    yoyée  faire  ses  couches  si  loin  de  la 
»  et  honneste  damoiselle ,  qu'il  ser-    cour  et  de  sa  patrie.  Ce  n'était  pas 
»  voit  avec  tous  les  honneurs  et  res-   son  premier  néj  le  rang  du  père  ef- 
»  pects  qu'il  estoit  possible  ,  et  plus  ,    façait  la  honte ,  et  rien  ne  l'ençagenit 
»  disoit-il,  pour  façonner  et  entre-    à  se  servir  des  mystères   qu'il  faut 
»  tenir  sa  grâce  que  pour  autre  cho-    employer  quelqueK>is  lorsque  les  cho- 
»  SB ,  n'estant  rien ,  disoit-il ,  qui  fa-   ses  n'ayant  pas  été  dans  l'ordre  un 
»  çonnoit  mieux  un  jeune   homme   voyage  parait  nécessaire  pour   dé- 
»  que  l'amour  logé  en  un  beau  et  no-  payser  les  gens,  et  pour  mettre  bas  la 
»  ble8ubject.Etatousjoursaimécesle   charge  à  l'msu  du  monde. 
»  honneste  damoiselle  jusques   à  la       Si  ce  que  Brantôme  raconte  sans  le 
»  mort,  bien  qu'il  eust  sa  femme,  la  croire  était  véritable,  on  ne  devrait 
»  royne  Elisabeth  ,  fort  agréable  et   point  avoir  trop  bonne  opinion  des 
»  fort  aimable  princesse.  11  aima  fort   Mémoires  de  M.  de  Mézerai  sur  l'a- 
»  aussi  Marie  Jacossie  ,   dite  autre-  version  qu'il   attribue  à   ce  prince. 
»  ment  Touchet  ,  fiUe  d'un  apothi-   Aucuns  ont  voulu  dire  (  c'est  Bran- 
'  »  caire  d'Orléans,  très-excellente  en  ,         .     ,    .  , 

"Je    sieur  de  la  Tour.  rojê%  ci-dessous  le  pénultième 


Histoire  généalogiqae^e 

,  r    o       ,    ,         ^^^  P*»  s'ils  Jurent  tous 

bon  compte  trois  maîtresses   (34)  ou-    deux  d'une  même  mère  ;  mais  Papyre  Blasiton  en 

marque  deux  de  Marie  Touchet, 

(33)  Brantâme ,  Diseoun  sur  Charles  IX.  (36)  Ccst  de  lui  que  sont  descendus  les  derniers 

(34)  Le  Laboureur,  Additions  aux  Mémoire»    àws  d'Jngouléme.  Il  mourut  à  Paris  le  «4  sept. 
a«  CaaUdttan ,  fom.  //,  rapporte  une  Uttreouil     «65o. 

esi  dU  que  dutrles  IX  aimait  Jbrt  la  femme  du        (3-:)  Histoire  généalogique ,  pag.  1 73. 


a38  TOUCHET. 

tAmc  ifai  parle  )  que  durant  sa  ma-  »  reusement  malade  ,  dit-il  (40,  e( 

ladie  il  s  échnpa  après  la  rojrne  sa  »  ceux  qui  le  connaissaient  partira - 

femme ,  et  s'jr  échauffa  tant  qu'il  en  »  lièrement  en   disaient  k  l'oreille 

abreî^ea  ses  jours,  ce  qui  adonné  sub-  »  deux  causes.  La  première  était  n 

ject  de  dire  que  F^enus  Vavoit  fait  »  course  précipitée   de  Paris  a  Ot' 

mourir  avec  Diane,  ce  que  je  na^  su  »  léans ,  pour   voir  la   belle  Marie 


iient 

^   .    .  par  son  maître 

dit  dn  Vénus  et  de  Diane  est  une  allu-  »  d'hôtel  (4») ,  la  Tour ,  frère  puîné 

sion  à  deux  vers  cju'il  avait  déjà  raç-  »  du  maréchal  de  Retz  et  de  l'évéqne 

portes ,  et  qui  étaient  une  espèce  d'é-  »  de  Paris.  La  vigueur  extraordinai- 

pitaphe  de  Charles  IX.  »  re  de  ce  prince  semhla  pourtant 

Pour  aimer  trop  Diane  et  CyUkerée  aussi ,  "   «^^P^^»  aVoir  Surmonté  la  forCC  de 

•  L'une  et  l'autre  m'ont  mis  en  ce  tombeau  icy.  *^  SOU  mal  ,  et  1  appréhension  que  U 

-.            -,                  .  »  Tour  conçut  du  bruit  qui  s'était 

Papjrre  Masson     qui  composa  un  «  répandu  contre  lui  le  jet2  dans  une 

Abrège  de  la  Vie  de  Charles  IX,  un  »  fr^né8ie  qui  fut  cause  de  sa  mort 

an  après  la  mort  de  ce  pnnce,  rap-  ^  peu  de  temps  après.  »  M.  Varillai 

porte  un  fait  qui  peut-être  n  est  pas  ^g  cite  que  Papyre  Masson. 

plus  vrai  que  celui-ia  ,  mais  qui  est  _,                .           ■« 

du  moins  plus  vraisemblable.  Il  dit  _^f.!*,*^_?!'*_™_?_^^°"«  lieu  de  fâ- 

3ue  le  roi  ,  pendant  s£ 
ic ,  alla  voir  une  fois 

chet,  sa  maîtresse,  e.  ^«  «..  u^^.^-      .     .,     ...    ,   ,     ^  .*        

conne  que  pour  s'être  diverti  avec  f^^^J  ^°  ^^^  de  foire   une  course 

ille  à  contre-temps  ou  avec  excès,  il  ^^rléans  pour  voir  Marie  Touchet: 

augmenta  son  mal,  et  hâta  la  fin  de  ^^  ^  ^  *  6"^red  apparence  qu'elle 

snY'ic.SanèTvxipseintermoraston-  se    tînt  si  peu  à   la  portée  du  roi , 

eissimi  morbi  semel  ad  eam  divertit ,  P"wqu  elle  était  sa  maîtresse  tam- 

suspicioque  est  auctum   morbum  ex  ^^'^\  l>a«ant ,  et  au'elle  avait  d^a 

imporiuno  aut  immodico  coitu  etac  ?,"  des  en  fans  dejui.  En   II*.  heu, 
ceïei 
boi 
latin- 

duit  :  Aussi  le  roi  l'ayant  ^^^  ^»,..  .  . 
une  fois  dans  un  intervalle  de  sa  Ion-  ^o»r  perdu  ,  avec  Charles  IX  ,  l'es- 
gue  maladie,  tient-on  pour  certain  perance  d  une  trcs-grosse  fortune.  Je 
qtte  pour  n'avoir  pas  été  en  état  de  °®  ^}^  P^»  que  la  Tour  n'ait  été  ac- 
l  approcher,  ou  pour  avoir  fait  quel-  cuséde  ce  mauvais  coup  par  d'autres 
que  excès ,  son  mal  augmenta,  et  que  ge°*  î  ™?"  "  ""ait  donc  nous  ren- 
cette  vUite  hâta  ses  jours.  Je  ne  dis  ï^yer  ailleurs  qu'à  l'éloge  de  Papyre 
rien  de  ce  qu'il  donne  comme  une  ^^^^on.  M.  le  Laboureur  a  insère 
certitude  ce  qui  n'est  qu'un  soup-  "^^^  ses  Additions  aux  Mémoires  de 
con  dans  le  latin  j  mais  il  me  semble  Castelnau  ,  à  la  page  46îi  du  II«.  to- 
qu'il  n'y  a  guère  de  lecteurs  qui  par  ™e  »  une  lettre  satirique  ,  où  Ion 
ces  paroles  ,  pour  n'avoir  pas  été  en  reproche  à  Catherine  de  Médicis 
état ,  ne  se  figurent  d'abord  tout  au-  d'avoir  fait  eranoisonner  Charles  IX 
trc  chose  que  ce  que  l'historien  a  par  lé  sieur  de  la  Tour  ,  et  puis  ce- 
voulu  dire ,  quelque  accident  sem-  I»i-ci  par  un  autre,  f^otre  majesté 
blabic  à  celui  que  M.  de  Rabutin  a  fi^  ^^  *'««»  ^i*  l'auteur  de  cette  lel- 
iraitc  de  Pétrone  (4o).  M.  Varillas  n'a  're  ,  quelle  gagna  le  feu  sieur  de 
pas  manqué  d'adopter  ce  passage  do  *^  Tour ,  lui  faisant  entendre ,  ou 
Papyre  Masson.  «  Le  roi  fut  dange-  (4,)v,riiia,,  Histoire  de  Ctrie. IX,  tom.Jl, 

pag,  365,  édition  de  Hollande^  iQ&L, 

(3S)  Paprr.  MaMo,  m  Vitâ  Caroli  IX.  //\ii       .»        t    r  -.       *        jt           j       t 

;,  '     jj.  .        .^       ,                    rr            n  W^nnlèmele  fait  maître  delà  garde-r^b*' 

(39)  Additions  a  Castelnau  ,  tom.  IJ,  pag.  879.  Papyre  Massori  le  nomme  Carolnm  cSadinm  n- 

(40)  Dans  THiiitoire  nniourcuse  des  Gaulr».  bicularium. /^e  Journal  de  Henri  III  2e /ait  «o^* 
Ovide,  Amor.,  lih.  III  ^  cleg.  \'H  ,  décrit  an  Ire  de  I  a  eardr-robe  ^  et  met  sa  mort  au  li  P^ 
loNjf  un  t-^l  accident.  i5^4  ^  cl  Vatirihueh  une  autre  cause. 


TOUCHET.  a3(, 

nuire  pour  vous,  que  le  feu  roi  t^otre  »  plusieurs     paroles     d'admiration 

fils  était  en  uolonté  de  te  faire  mou-  «  (43).  » 

rir  j   afin  que  plus  aisément  il  jouit  (G)  On  ne  doit  pas  trouuer  ttran- 

tle  sa  femme;  ce  que   ledit  la  Tour  ge  que  je  fasse  des  articles  pour  îles 

crut  facilement ,  d'autant   qu'il  sa-  femmes  comme  celle-^i.  ]   Le   com- 

vait    bien   que  ledit  feu  roi  aimait  mencement  de  cet  article,  dans  mon 

fort  sa  femme,  et  facilement  accorda  projet ,  contient  ces  paroles  :  «  Les 

de  donner  le  poison  à  sa  dite  majes-  »  dictionnaires  ne  devraient  pas  ou- 

té ,    etc.   Cette    lettre  est   datëe  de  »  blier  les  personnes  de  cette  cate- 

Lausanne ,  le  troisième   mois  de   la  »  eorie  :  la  figure  qu'elles  font  dans 

quatrième  année  après  la  trahison ,  »  le   monde  est  assez  releve'e   pour 

(  c'est-à-dire  après  la  St.-Banhéle-  »  cela ,  et  ce  serait  sans  doute   un 

mi)  et   est  signée   Granchamp,  qui  »  livre     tout-à-fait     curieux  ,     que 

était  an  genlilnomme  de  Nivernois ,  »  celui  que  feu  M.   Colomiës   avoit 

aai  arait  été'  ambassadeur  à  Constan-  »  promis  (44)  »   et  qu'il  roulait  inti- 

tinople  ,  et  engagé  dans  les  intrigues  i>  tuler ,  Cupidon  sur  le  Trône  ,  ou 

de  la  Mole  et  de  Coconnas.    En  111*.  »  l'Histoire  des  Amours  de  nos  Rois 

liea  ,  on  ne  saurait  trop  deviner  par  m  depuis  Dagobert,  d  Depuis  Fim- 

les    paroles   de   M.  Varillas ,   si   la  pression    du    projet    il  a  paru  un 

Tour  mourut  avant  ou  après  le  roi ,  ouvrage   où  l'on  remonte  plus  haut 


regret ,  _ 

peur  y   ou  autrement.  dit  qu'il  n'eût  tiré  de  quelque  livre; 

Voici  une  chose  qui  ne  fait  pas  il  aurait  consulté  des  livres  rares , 
déshonneur  à  Charles  IX.  «  S'allant  et  cité  toujours  ses  témoins.  Mais 
»  nn  jour  promener  aux  Tuileries ,    l'anonyme  qui  nous  a  donné  l'His- 

Yoyant    une   femme    (  quoy   que    toire    des  Galanteries   des   Rois  de 


3» 
I» 


belle  en  perfection  )  toute  nue  pas-  France ,  depuis  le  commencement 
ser  la  rivière  à  nage  depuis  le  de  la  monarchie  jusqu'à  Louis  XiV 
Louvre  jusqu'au  faubourg  Saint-  ne  cite  personne  ,  et  ne  nous  ras- 
Germain,  il  s'arres  ta  pour  la  voir  :  sure  point  contre  les  soupçons  de 
mais   pendant   qu'il  estoit  attaché  roman.    La  première  édition  valait 


n  tant  revenue  sur  l'eau ,  et  puis  res-  m'avisai  un  jour  de  la  louer  par  cet 

)•  sortie  en  terre  aussi  viste  qu'un  endroit-là,  devant    le  libraire   qui 

j»  esclair  ,  elle  commença  à  tordre  l'avait  donnée  au  public.  11  me  ré- 

»  ses  cheveux,  et  faire  "ce  que  dit  pondit  sincèrement  qu'on  avait  trou- 

»  Antipater  de  Venus  ,  vé  ,  par  le  débit ,  que  c'était  le  prin- 

„      ,            w-       .       .    f  cipal   faible  de  l'ouvrage ,    et  qu'on 

.  rojr  nagu^s  Venus  hors  de  la  .ner  sor-  ^ ^j^.^  remédier    dans  la  secoude 

•   Ouvrage  d'jipelles^  entre  ses  mains  tenant      édition.   Le    public    n'a   pas  trouvé, 
»  Ses  moeUes  ehevettx^  ellcfaictde  sa  tresse      jqq  dit-il,  aSSeZ  d'intrigUCS  et  d'aven- 

.  HumideJ^erpTais,uint,  sortir  Vescwne  es-  ^^^^^  merveilleuses  dans  Cette  pièce  ; 

'  nous  y  en  ferons  mettre  pour  con- 

«  Puis  se  retira  emportant  quant  et  tenter  les  lecteurs.  Depuis  cet  aveu 
»  soy  les  yeux  et  les  cœurs  de  tout  je  me  déûe  de  cet  ouvrage  beau- 
j»  le  monde.  Mais  neantmoins  avec  coup  plus  que  je  ne  disais.  On  y 
1»  tout  cela  ,    encore    que  l'action  verra  bien  des  choses  touchant  Ma* 


»  en  ouit  jamais  dire   un  seul  mot 

J^  1^»»«MA       k;^»  <^r..):i    Anf<ïn#4ici-  ( Ai)  Vierve  dc  LiAncrc ,  conseiUer  OU  porUtnent 

»  de  louange  ,  bien  qu  il  entendist  j^^%i^,^^  T.bicau  de  rincoMUncTet  li«u- 

M  la      plupart     de    sa   SUltte  ,     voire  biUti  de  touU»  choses, /oZt'o  5a  (^erro. 

»  le»  plus  retenus  ,   dire  tout^  haut  (44)  Cnioml^,  Galii'a  Orient.,  po^.  67. 


2/jo  TOULOUSE. 

de  rinvention  de  l^auteur.  Cest  ce  jamais  (e) ,  méritait  bien  rérec-^ 
que  je  juge  de  la  douzaine  de  cou-  ^i^^  fj^\  qu'on  y  a  faite  d'une 
peurs  de  bourse  quon  y  a  fait  in-   académie  de  beam  espriu. 

tervenir  y  alin    que  le  roi  pût  voir    «*^**«^"**«'  "^  »j^-i**  i^j^aai». 
le  baiet  d^amour  que  aa  maftresse       ^^^  j^  jf^^^  ^  p^^  ^  tdaOém 
avait  re<îu  d'un  autre  galant,  trére  français pn peuvent rtndr^témwigmagt, 
de  l'évoque  de  Valence  (45). 

(A)  L'éreetion  qu'on  y  afaiu  étvu 
(45)Foy«««ïntrigu«ttUBtodeljCourde  académie  de  beaux  esprUsA  M.  de 

^^^'  de  son  intendance    s'est  montré  ô 

TOULOUSE,  ville  de  France  digne  d'avoir  eu  pour  père l'illostR 

sur  1.  Garonne    l'une  des  plus  ^^^^^.^^^^^^^^^^i 

grandes  et  des  plus  anciennes  de  g^n  frère,   se  montre  si  digne  da 

l'occident ,  et  le  siëge  du  second  même  honneur  dansi* le  parlement  de 

parlement  du  royaume,  méri-  Paris    s'est  fort  cmployë  à  ce  non- 

1^    •*.         r^«»  1^.;»,  o^f;/*lA.  rvioi'e  vcl établissement.  Il  rësoi a t  de  c/kflii- 

terait  un  fort  long  article;  mais  g^r  les  jeux  floraux  de  Toulouse  tu 

comme  M.  Moreri  et  1  auteur  ,,„g  académie  de  belUs-Uttres  (3). 
de  son  Supplément  en  ont  traité  La  compagnie  des  jeux  floraux  l'a- 
fort  au  lone  ,  îe  ne  m'y  arrêterai  larma  de  ce  dessein ,  et  fit  publier 

T     j-     •   i^  i«    ^i.»  ^««   i«o   des  mémoires  qui  tendaient  à  mte- 
pas.  Je  dirai  seulement  que  les  ^^^^^^  ^^  ^^^^  ^  ,^^^  ^^  ^^^ 

consuls  de  cette  ville  portent  Je  comme  elles  étaient.  On  réfuta  ces 
nom  de  capitouls,  et  qu'ils  ac—  mémoires  ;  on  montra  l'inutilité  de 

quiërent  la    noblesse  par  cette  ces  ieux  ,  et  la  nécessité  qu'il  x  ^tf 

\  «#     j     1      1?  *ii  ui*..  a  établir  dans  Joulouse   une  aeedc 

charge.  M.  de  la  taille  publia  „„e^e  W/e5-fcttnf*,  afin  que  les  *«- 

une  très-belle  dissertation  sur  ce  reux  génies  que  cette  ville  produH 

suiet  (a),  au  temps  qu'on  recher-  eussent  les  moyens  de  se  perfection- 

chait  les  faux  nobles  (6).  Tout  le  ^^  ,,^«'"  V éloquence.   On    soutint 

,        .        1  ^.  ^ .  qu  elle  ne  mangueraU  pas  de  fournir 

monde  attend   avec  impatience    '^n^  de  sujets  capables  d'imiter 

la  suite  des  Annales  *  de  Toulon-  Us  académies  des  autres  villes  do 
se  quecet  illustre  écrivain  acom-  royaume  ,  et  on  fit  une  longue  liste 
posées  (c).  Cette  ville,  qui  a  été  d' excellens  esprits  sortis  dey oulou' 
1  ^  '-,        j  i_  1 -i  5e  (4).  Pour  savoir  81  ces  raisons  fa- 

toujours  féconde  en  habiles  gens  rent  efficaces  ,  on  n'a  qu'à  lire  cet 
(J),  et  qui  l'est  encore  autant  que  extrait    d'un   des  journaux  de  M. 

Cousin,  a  Les  jeux  floraux  de  Toa- 

(«)  Vous  en  pouvez  voir  le  précis  dans  „  loiise  ont  été  enfin  érigés  en  aca- 
r ombrage  in-'^^'.  de  M.  Gille  de  la  Roque  ,  ^  ^^m\e  ,  et  les  lettres  en  ont  é\é 
sur  U  noblesse.  ,  scellées  sur  la  fin  de  l'année  dcr- 

{b)  crest'à-Uireenvironrani66^.  ^  nihTe.   C«tte  compagnie  est  com- 

*  Les  Jnnales  ds  la  ville  de  Toulouse^  m  posée  de  trentc-cinq  personnes  lei 
/'*.  partie,  sont  de  1687,  in-f»ïi*>  =  1»  seconde  „  y^MS  distinguées  par  leur  mérite 
partie  e,t  de  1701,  et  conscqucmineiitante-  „  et  par  leur  savoir.  Ils  distribue- 
ricurc  a  la  seconde  ëdilio..  de  Bayle  qui  est    ^  ^^^^  ^j^  ^^^^^  ^^^        .     ^^^ 

«ne  1702.  Mais  on   ne  doit  pas   oublier    que  ,  ^  \       j    t       /^     t      y^ 

Bayli.  habitaùt  la  Hollande  ,  ne  pouvait  con-    «   q"«*«   sera  employé    le    fonds   des 
naître  tous  les  livres  français  dans  leur  nou-    »  J^UX,  qui  était  considérable  (5). 
vcauté. 

(c)  M.  de  Bcauval ,   a  parlé  du  /".  vol.        (/J  InUndani  d,  Languedoc. 
deceskun^V^n,   mois  de   septembre    1688,    ,   (»>   f?"  Parlait  ainsi   l  an    iGç^  :  Ajpj«« 

3.       .  *    , ,  ^   f    r  I  j        temps-' a  cet  avocat  gênerai  est  devenu  presîdmt 

et  sui^Koyes  aussi  le  Journal  des    ^  ,;^^^.^^  ^^  parlement  de  Paru,  ^ 

ôavans,  du  19  d  avril  iSq».  ^^.  ^„^„  /^  Joum.l  des  Savan^  A.  .4  &  «f 

{d)  Voyez  Balzac  h  la  dernière  page  des    temhrr  i6()3 ,  paf;.  (166 ,  édition  de  HolUuiâi. 
01''uvre«  diverses»  et  Sorbëriaua  au  moi  Ton-        (4)  T.à  même ,  pag.  CGè. 
lotiDU.  (.'ï)  Journal  des  Savans,  du  'jfévrier  i6(fS,pH- 
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Dictionnaire 

nal  de»  Sav»  .  ^    , 

Su'îl  n'y  avait  pas  long- temps  <|ue  le  ^  temps  de^  demander  et  de  rcce-* 
M  académie  française  était  établie  ,  Toir  réclaircissement  qui  me  serait 
lorsque  M.  Pellisson ,  qui  était  alors  nécessaire.  Mais  comm&  je  n'ai  exa- 
ct ^Toulouse  9  Y  forma  le  plan  d'une  miné  ce  mémoire-là  que  deux  jours 
compagnie  qui  s'adonnerait  à  de  sem-  ayant  que  d'envoyer  cet  article  à 
bliuies  exercices  ;  qix'elle  ne  reçut  l'imprimerie,  je  ne  puis  attendre 
pourtant  sa  dernière  forme  qu'en  que  cet  éclaircissement  me  soit  don- 
tannée  1688  ,  que  des  gens  de  let-  né.  11  faut  donc  oue  je  me  borne 
très  commencèrent  a  s'assembler  chez  à  un  petit  nombre  d'extraits  par  oîk 
M.  Carrière  y  juge-mage  et  président  l'on  pourra  aisément  comprendre 
au  présidial  de  cette  wille  ;  ce  qu'ils  que  l'académie  érigée  à  Toulouse  est 
continuèrent  défaire  jusqu'en  l'an-  distincte  de  la  compagnie  où  se  te- 
née  i6b4  >  qu'ils  se  transportèrent  naient  les  conférences  académiques 
chez  ilLde  iîondran,  gentilhomme,  dont  le  Journal  du  ii  juin  1^6  a 
dont  la  maison  était  située  dans  un   fait  mention. 

quartier  plus  commode  {6).  (^ue  ceux       Ces  conférences  commencèrent  à 

qui  désireront  savoir  qui  étaient  les    Toulouse,  l'an   1640,    en  deux  en- 

personnes  qui  composaient  cette  com^   droits  difierens  ,  chez  M.  de  Male« 

pagnie  •  et  quels  étaient  leurs  exer-   peire  (8)  et  chez  M.  de  Campunaut 

cicos ,  le  pourront  apprendre  par  la   (9)  •  mais   ces  deux  assemblées    se 

lecture  de  la   réponse  que  M.    de  réunirent  ensuite  chez  M.  de  Garri- 

Marielf  l'un    des  membres  de    ce  gis,  conseiller  au  présidial,  et  choi- 

corps  9   et  qui  y  remplit  dignement  sircnt  pour  leur  directeur  M.  de  la 

ia  fonction  de  secrétaire  ,  fit  impri'   Garde  ,  qui  s'était  rendu  également 

fner  h  Montauban ,  en  1692  ,  pour  recommandable  par  ses  poésies  lati^ 

effacer  les  impressions  peu  auanta-  nés ,  et  par  les    belles  découvertes 

geuses  qu  en  avait  voulu  donner  l'au'   qu'il  faisait  dans  la  physique;  car 

teur  du  mémoire  J ait  contre  son  éta-  U  avait  combattu  les  formes  et  les 

blissement ,  «005  prétexte  de  défen-   accidens  d'Aristote  avant  qu'on  eût 

dre  les  jeux  floraux.  Que  les  mes-  j/u  paraître  les    ouvrages  de  Gas- 

sieurs  qui  se  trouvent  à  ces  confércn-  sendi.M.  Donneville  ,    président   à 

ces  SLCSL.démiq\ies  ,  composent  souvent  mortier,    rétablit  ces  exercices   de 

en   prose  et  en  vers  des  pièces  en  littérature  avec  beaucoup  plus  d'é» 

l'honneur  du  roi  et  sur  d'autres  sw-  clat  ,  en  Tannée  1667.  M.  de  Nolet, 

jets  importuns  ,  et  qu'il  y  en  a  plu"  trésorier  de  France  ,  établit  des  con- 

sieurs  qui  ont  été  imprimées   et  re-  férences  réglées  dans  sa  maison  quel- 

ques  avec  un  applaudissement  gêné-   que  temps  après,  sous  la  direction  de 

rai.   Leur  zèle  a  été  plus  loin.   Ils   M.  Bayle    (10),  docteur  en  médeci- 

donnèrentj   en  i6^4>   ""  P"-^   9"'   ne  5  M.    Régis   y  faisait  d'excellens 

est  une  médaille  dor  ^  de  la  valeur  discours  sur  le  système   de  M.  Des* 

de  douze  louis   {7).   Tout  ceci ,    et  cartes.    11  se  forma   ensuite  une  au- 


.  beaux 

écrite  de  Toulouse,    qui  a  été  em-  esprits.  La  compagnie  des  jeux  flo- 

Îloyé   par  M.   Cousin  ,    auteur   du  raux  ne   goûta  point  ce  projet ,  et 
oumal  des  Savaus.    On  m'a  envoyé  il   y  eut  un  anonyme    qui  fit   un 
de   la  même  ville  un  long   mémoi-  écrit  pour  montrer  que  Pexécution 
..^    .    »  »    j    y^  '  .*  de  ce  desseiu    était  impossible.  M. 

toS      éêtU  de  HoUande*  On  marque  que  c  est  w      .    i  »   j.     -     xi        :x  '     •        ^ 

IZîrSid'^Uttre/critedeMoZub^i.lei^  Martel  ,    agrégé   a   1  académie   des 

^éktmireTM.Iljralit  une  faute  d'impression,  _ 

1695  pour  1^4;  et  note*  que  ces  paroles.  Tannée  (8)  A  présent  dojren  du  presidial. 

^anûflre,  te  rapportent,  non  pas  à  ta  date  de  la  (r))  Pire  de  M.  Campunaut ,  professeur  r^yal 

M/gtSgv ,  meus  h  celle  du  Journal.  en  droit. 

t(S\  Là  mime,   1696,  ptig.   4»6ï    édition  de  {\o)Il  est  professeur  en  philosophie.   Voyez  ^ 

.  AÙemd»,  *om.  XII,  pag,  616,  la  citation  ( i3a)  «is  l'article 

{^)Lkmêm*,pag.  4»:.  Rouakhj.. 
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ai^2  TRAB£A* 

Ricovrati  de    Padoue ,    rëfuta    cet  »  noayelle  aoadëmie  sur  les  ruines 

anonyme  par  un  ouvrage  (fi)  dont  »  de  la  leur,  qui  arait  le   manie- 

vou»  trouverez  Fextrait  dans  le  Jour-  »  ment  d'uQ  fonds  considërable,  pri* 

nal    des    Savans  du    14   septembre  »  rent  les  plus  justes  mesures  po«r 

1693.  11  avait  forme,  de  coocertavec  »  la  faire  établir  par  des  lettres  pt- 

M.*  de  Carrière  (13) ,  et  avec  M   de  »  tentes,  sous  la  protection  des  chas- 

Malepeire  ,   des  confe'rences  rëgHes  »  celiers  de  France.   Ils  lui  conser- 

qui    ont    continué   jusqu^en    1698.  »  vérent     autant    qu'ils   purent  le 

«  M.  PcUisson    qui    avait  autreu>is  »  nom  et  les  coutumes  quelle  avait, 

»  jeté  les  fondemeiis  de  semblables  »  afîn  de  suivre  les  vestiges  de  son 

»  exercices  de  littérature,  à    Tou-  »  ancien    établissement;  ^slt  ootre 

;  M.  de  Malepeire  ,  ne  »  quHl  est  défendu  à  ces  messieurs. 


»  louse,  avec 

»  peut  en  voir  Theureux  rétablisse 
»  ment  sans  les  regarder  en  quel- 
yt  que  manière  comme  son  ouvrage  , 
»  puisqu'il   en  avait   formé  le  pre- 


»  par  leurs  statuts  ,  de  flaire  impri- 
»  mer  aucun  ouvrage  au  nom  de 
»  la  compagnie  ,  ni  dry  faire  aocno 
»  remerciment   à    leur    r^eption, 


»  mier  plan,  et  que    l'illustre  ma-  »  de  quatre  prix  qu'on  y  distriboe, 

M  gistrat  qu'il  avait  autrefois  asso-  »  il  y  en  a  trois,  et  même  run  des  plus 

»  cié  dans  les  premières  conférences  »  considérables ,  qui    sont    destinés 

w  avait  tant  de  part  et  tant  d'inté-  »  pour  la  poésie.  Messieurs  des  cod- 

»  rét  à    leur  renaissance.  Ce   grand  »  férences    académiques    redoublé- 

V  homme ,   toujours  passionne  pour  »  rent  alors  leur  zèle  pour  pelfe^ 

»  l'accroissement  des  belles-lettres  ,  »  tionner  leurs   études  \  et,  comme 

»  inspira   aux  auteurs  de  ces  nou-  »  ils  avaient  particulièrement  en  vue 

»  veaux  exercices  de  penser  sérieu-  »  l'éloquence, les  antiquités,ettoutce 

»  sèment  a    faire  ériger  leur  com-  »  qui  peut  regarder  les  belles-lettres, 

»  pagnie   en   une  académie   de  bel'  »  ils  cnoisirent  les  comédies  de  Té- 

»  fes-lettres  ,  afin  de  les  fixer  dans  »  rence  et  les  Institutions  de  Qnin- 

»  Toulouse  par  un  aussi  solide  éta«  »  tilien  ,  pour  le  sujet  de  leurs  coo- 

»  blissement.    Il     s'offrit   lui-même  »  férences.   M.  de  Mondran,  tréso- 

»  d'en  être  le  médiateur ,  se  flattant  »  rier  de  France ,  qui  avait  une  mai- 

»  avec    quelque   raison  de  pouvoir  »  son  très'-commode  au  milieu  de  li 

>»  procurer  à  Toulouse  le  même  avan-  »  ville  ,  se  fit  honneur  de  la  lear 

M  tage qu'il  avaitauparavantobtenu,  »  ofirir  pour  y   faire  leurs  exerci- 

»  même  dans  une  conjoncture  peu  »  ces.  » 

»  favorable  ,  en  faveur  de  Soissons.  L'auteur  du  mémoire  dont  je  tire 

»  C'est    pour   favoriser   ce    dessein  toutes  ces  choses  finit  par  dire  que 

»  qu'il  fit   agréer  la  protection   de  ces  conférences ,   qui  n'auraient  pat 

»  cette  compagnie  à  monseigneur  le  été  interrompues  sans  Ut  mort  de  plu- 

M  prince  du  Maine,  gouverneur  de  sieurs  dignes  sujets  ^  pourront  se  ré' 

»  Languedoc,  qui  eut   la  bonté  de  tablir  dans  un  temps  aussi  favon- 

»  présenter  un   placet  au  roi,  pour  blepour  les  sciences  ^  que  V est  cette 

»  supplier   sa  majesté   d'approuver  paix  générale  qui  règne  dans  toute 

»  le  projet  et  l'exécution  de  cet  ou-  l'Europe  (ï3). 

»  vrage.     C'est  aussi    en    reconnais-        (iZ)On/crhaUeelaaueommem:ementJer'^ 
u  sance  dune  grâce  si  signalée,  que    i<joo. 

>,  M.  Ricbebourg  ,  l'un  des  membres         rp«  kli^x    (  Onii«TTT«  >      nn?te 
^  de  cette    compagnie,   eut   Thon-         IfiAbliA    (  yuiWTUS  )  ,   poete 

»  neur  d'adresser   â  ce  prince  une  comique  dont  Ciceron  a  allègue 

»  ingénieuse  fable....  Cette  pièce  de  quelques  vers  (a).  La  pièce  qu'il 

j.  poésie  alarma  quelques  messieurs  avait    intitulée    Ergastulum,^ 

»  des    jeux  floraux et    ce  fut  '.  '      •.  »      _     ■  at       •        -m-        w^, 

»  alors  que  cette  compagnie ,  fayo-  ««f  «'*«   P»^  Nonius  M.rcell« 

«risée  de    plusieurs  illustres  ma-  (6).  On  voUdans  Aulu-Geile  qu« 

(ii)Cicero,  Tuscul.,  lih.  ÎF,  foUo  » 
270,  B.  Voyez  aiasi  lib.  liât  Fûibt». 
folio  91  (^,  D, 

(If)  Nonius^Mnrcdl  ,  t^ocs  "Rznnttr yf^' 
m  5i5. 


)»  gistrats  qui  en  étaient  les   mem- 
»  bres,  craignant  qu'on  n'élevât  la 


I 


TRABÉA.  243 

VulcatiuS    SédieitUS  lai    donnait  *  'j^  J^ranàm  laerwnm  eontrà  formt, 

hnitieme  place  entre  les  dix  Um,                          ^ 

5 las  excellens  poêles  comîqufs  *  ^"^"'  ^j;^  ^"^'^  ^  extUandos  mor- 

e   Tancienne  Rome    (c).    La    su—  •  ^"  turbidœ  eonsUium,  nonJUtum  expe- 

percherie  qui  fut  faite  par  Mu- 

ret   au  grand   Scaliger  (A),  et  ^  Scaliger  allegaa  ces  vers  dans  son 

. -.  ^  ®                     1^-     •    iw  »*  commentaire   sur   Varron   de  Re 

qui  fut  cause  que  cçlui-ci  allégua  „  rusticd,,  page  an  de  l'édition  de 

comnie  des  vers  de  Trabéa  ce  »  Henri  Etienne.  Pi\>ducam  autem , 

qui  venait  d'une  source  bien  plus  *  dit-il,  locumueterls  comici  Tra- 

moderne,   mérite    ici    quelque  ^  ^^ ^^ /^f^^là Harpace ,  uU  hoc 

1          ri   '         ».  ,  ^             '  j     ^1  **  loquendi   genus    usurpatur  ^   etc. 

Elace.  On  y  a  ete  trompe  dans  le  »  (^).  (H  parîe  de  cette  façon  dé  par- 

exîcon  de  Buchnérus  {d).  »  \ev y  auro  contra,  )  Quis  enim  tam 

ic)  Aolas  Gelliu« ,  lib,  XV ,  cap.  XXïTI.  "  '^yersusàMusis,  tamque  humanita- 

(d)  rares  Pr«fica,/o/,o  ii29.  Vojre:^  les  **  "f. «^^«'•*'  9^  horum ^ersuumpu- 

Poësies  de  Maret ,  pag,  5o  edii.  Lips.  1672.  »  hlicatione  offendatur  ?  etc.  Muret 

^ . .    _                 ,                  ^      /.  '*  ®®  Tanta  d'avoir  trompe  ce  grand 

{M  La   supercherie  qui  fut  faite  „  homme  qui  s'estimait  infaillible  z 

ear  Muret  au..,.  Scaliger,"]  Rassem-  »  et  Scaliger,   pique  de  cette  four- 

loos  diverses  choses  qui  concernent  ,,  bc,  s'en  vengea  par  ce  distique  : 

ce  fait-là.  «  Scaliger,  en  l'âge  de  dix-  ^  .  .  .,  „                          ,  ^  . 

»   Knïf  ans      «;<»    ^irniaif  dp  disrprnpr  •  Qui  rigidœ  ^xata^i  evas^rat  anù  Tolosm 

?          f.^/          P>^"^",  Û®  aiSCerner  ,  Muretus,  famos  vendidit  ilUmihi. 

»  les    diuerens  caractères    de   tous 

»  les  siècles.  Muret    ayant  envie  de  »'  Vous  entendez  bien  ces  flammes 


»  qa'on  les  avait  tires   d'un  vieux  »  cette  ville-là  d'un  crime  qi 

»  manuscrit.    Scaliger  ,     après    les  »  P"«^i  par  le  feu.   Vous  serez  bien 

j»  avoir  lus   attentivement,  lui  as-  »  aise  que  je  vous  avertisse  aussi  que 

»  aura  sans   balancer   qu'ils  étaient  »  Scaliger  supprima  ces  vers  de  Mu- 

»  infailliblement  d'un  vieux  corai-  »  ret  dans  sa  seconde  édition  (3).  » 

V  que     nomme'    Trabéas  :   et  dans  Le  sieur  Borremans    n'a    pas  eu 

»  ropinion  qu'il  eut  que  sa  con jec-  raison  de  dire  que  ce  panneau  fut 

»  ture  était  infaillible,  il  lesalléc.ia  tendu  à  Jules-César  Scaliger  (4).  On 

»  depuis  sous  le  nom  de  cet  ancien  n'a  pas  été  mieux  fondé,  quand  on 

»  poète    en   quelque  endroit  d'un  a  dit   que  ce  prétendu  passage   de 

»  commentaire  qu^il  fit  sur  Varron.  Trabéa  était    une  épigramme.  Jo- 

»  Maret  s'en  moqua  tout  son   soAl ,  seph,    Scaliger ,    cui  ille  (Muretus) 

»  et    ne  prit  pas  la  peine  de   s'en  ^erba  dederat ,  atque  epigramma  re- 

»  contraindre  (i).    »  Costar,  avant  ce/15  «  se  compositum  pro  wetere  ob- 


du  tait.  «  t.es  vers  de  JMurec,  x  iiuu-uawxct.  tv^usjt  i.iv^uvct«.c  u^au- 
»  faussement  attribués  au  comique  coup  de  choses  curieuses  touchant 
»  Trabéat ,    méritent  bien   Fimpa-  cela  ;  mais  vous  n'y  trouverez  noint 


»  TOUS  les  apprendrez   par   cœur  ;  ^^^  ^^,        ,^^  ^„.  ,„^^  .^.  ,^„^ .  ^^^ 

»   car    Ils  expriment   élégamment  un  propter  sententite  elegantiam  .  tum  etiam  quia 

»  sentiment    de     morale     qui  vient  ynigo  nondum  notï  sunt  :  Scalie^r  rapporte  en- 

»  son  vent  en  usage  :  ""**  '*•'  "'  """^  pi^'t^ndus  de  TnhU, 

°  (3)  CosUr,  Apologie,  pag.  4'9i  àans saW** 

m  Hère ,  si  ^uerelit ,  ejulatm^  Jletibus ,  lettre  a  M.  de  Heurles. 

•  Medidnmjieret  mùenit  mortaUum,  ^^j  Borf«aii. ,  V«r.  Lcet. ,  emp,  JII,  p,  10. 

(1)  Coftar ,  Apolog. ,  pii§,  3o3 ,  M*  (^  Kitau  ErTth.,  Pinac.  I,  poy.  ta. 
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point  cette  édition  du  Com-  remarques  critiques.  En  premier 
mentaire  de  Scaliger  ^  mais  sur  la  lieu ,  vous  voyez  que  le  dLtiqiie 
foi    de    Scrivérins ,    j'ose   soutenir  de  Scaliger   est  conçu    en  d'autres 


cent ,  non  grat^abor  et  alios  ejusdem  me    tiré    du    JiecueU    deë    Poésia 

notas  f  sed  alius  poètœ ,  adhihere ,  qui  de  Scaliger ,  fait  par  Seriférius  sur 

tanquam  suoeriorum  gemini  et  ger-  les    originaux  de   Scaliger.  En  se- 

mani  sunt.  ountautemyiccii,  ueteris  cond  heu  ,  vous    Yojreac  que  Scri?^ 

ac  graifistimi  tragici ,  ex  OEnomao  :  rius  ignore  que  les   prétendus  yen 

Nam  >i  Umenti»  »lleT»reiur dolor,  d'Accius  se  Yoient  ailleurs  que  daoi 

Longoqne  fleta  minueretnr  mweria;  Scallger  ,  et  dans    RittershuSlUS  ,  CO* 

Tum  lurpe  lacnunU  indiiigere  non  foret ,  piste  de  Scaliger  en  Cela.  Cependant 

FracUquc  voce  divûm  obtesUn  lidem ,  •»/»««    tr0Mwn.^w*^  Ul^^ê-A».  ♦•l'^i. 

TabicSi  donec  pectore  excewet  lues.  DOUS    verrons   bientôt    qu^lls   forcil» 

Nnnc  bKDeqae  hilamdedoloredetrabant,  miS    daUS     une    édition    deS    Poésîei 

Potiiuqne  cumulnm  miseriis  a^ficiuDt  mail ,  de  Muret  ,    deUX  aus   aprôs  CTUe  Sca- 

Et  kndecoram  meatl.  moUitum  .rguunt.  H^^j,   ^^j    p^y j^^    ^^     Commentaire 

Qui  uersus  hacteniis  latuerunt ,  eos-  sur  Varron.  Voici  la  preuve  de  cela 
que  nunc  primian  in  vulgus  publica-  (>o)  :  ce  Muret  les  a  fait  imprimer 
mus ,  quorum  priores  Traheœ  mihi  ^  dans  le  ^  Recueil  de  ses  Poésies 
atl  verbum  è  Philemone  (vel  Menan-  »»  de  Fédition  d'Aide  de  iSyS.  Et  il 
dro ,  secundùm  alios)  ,  mutuati  yi'  ^  ^^^  a  fait  imprimer  avec  cette 
dentur  :  qui  eandem  sententiam  ex-  ^  note  :  Citm  ueteiis  conUci  grœei 
tulit  :  Tj  Tflt  ^Mtpu  ii/AÎf  ,  etc.  Hœc  il-  "  Philemonis  sententiam  a  Pîutar- 
lustris  héros  j  qui  posteaquam  dolum  '*  cho  et  a  Stobœo  acceptam  animi 
persensit ,  prœ  intlignatione  hoc  dis-  *  caussd  exprimera  tentdssem ,  et 
tichon  ,  quod  mihi  de  manu  in  ma-  "  dicendi  génère  ,  et  numéro ,  ueU- 
num,  uiuus  vidensque  olim  tradidit ,  »  '^'w  latinorum.  sinUUimo  :  placuit 
ex    tempore  lusit  :  "  etiam  experiri  ;  numquid  eandem 

Qui  riRidx  fl.mm.s  ev..er.t  .ati  Tolo..,  "   ^^'^f    «'/'''^«^  possem.    Visum 

Faiftidico  fumo»  Tendidit  ore  mihi.  "  «*^   utrumque  non  mfeliciter  sue- 

...  j.  j    .  .  »  cessisse.  Per  jocum  itaaue  priori- 

Firum    dLsertum   designans ,    cujus  „  ^^,    uersibus  Attii ,  posteÂ>jibys 

nomimheic  parco.  Hefve   (  œferno ,  „  Trabeœ  nomen  ascUpsi  ,    ut  ex- 

heu  ,  doctorum  omnium  dolore  )  de-  „         -^^^  alioi-um  judicia  [  et  Pide- 

functouicidi  in  posthuma   quœdam  ^  ,^rn  num  quis  in  eis  inesset  ^etus- 

scripta  M.  A.  M    C.  H.   (7)  et  inter  „  f^fi^  ^apor,   JVemo  repertus  est  gui 

poëmatai^ppenhœc  „  „^^    ^/^^    ueieHbus    acceperil. 

AFFICTA  TRABEiF..  »    [Jnus   etiam,  et  eruditione et ju- 

Hère,  «i  querelis,  ejulatu ,  fletibus,  etc.  »  dicio  acenimo  prœditus  ,  repertus 

prorsus  eadem  eum  lis  quœ  suprh  re-  *'  f'^'   7"' ««  ^   '««  accepta  pro  ye- 

citaui,  niud  alierum  ex  Actii  OfCno-  *'  '^'''^"f  P^J^^^^aret.  Ne  quis  igUur 

mao  fra^menium  nusquhm  campa-  *'  «"'/'^'"•^  fallatur ,   et    rem  totam 

ret  ?    prœterquam  in  Rittershusii  ad       (8)  BaiUct ,  Jugement  sur  les  Poètes    B.  i333 , 

Oppianum  commentario  :  ubi   Tra-  ''*  rapjwne  ainsi 

beœ  et  Actii  hos  versus,  elesantes      Q"' "«"""«% "gid«  ditayerâi »ntè  Tolo« 

.  -^  J.  /     ^    '  «umetu»  fumes  vcndidit  ille  mibi 

et  memorid  die^nissimos  (  ut  ipse  vo-      ,  ,  ,_,  ,    .  „  ..."    """*• 

,«,  «    .      .         .^.      J     .    n         .,•       V  (9)  Ménage,  AnU-BaiIlet,cAap.Z:XXX///,/^ 

(oj  ocrivenus  ,  Aruimadv.  m  Perviguium  Vene-    ritK  ainsi  : 

ris  ,  pag.  466 ,  467.  Tractatus  cui  titulus  Baudii         Qui  rigidn  fiammas  evaserat  antè  TolosK 
^•<*^"*  Rumetus ,  fumes  veodidit  ille  mihi. 

,/'^  9*''.  V"J       ''■"  "V"'/»'»'  »I«rci   Aotonie        (lo) Ménage,  AnU-BaiUet ,  lAidWm.  iVo*» «il 

Murcti  Urif  ï  rapporte  tous  ces  vers-lk  de  Muret. 
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»  deiegendam ,  et  carmina  ipsa  ki€  ires  trés-boni  oritiqOM  Pont  prû  pouf 

subjicienda  duxi,  un  ancien  poé'te  (i  5).  Joignez  à  ce- 

A«-.   A^  1*  CCS  paroles  de  M.  Colomiës  :  «  Pai 

•  IfamHlamentis.eU:.  »   ^V    9*^   "  .*^-    VOSSIUS    qUC   Box- 

•  Afficu  Trabec.  »  homius  avait  corrige  et  commentti 

-  HsEB ,  si  querelù,  etc.  •  »  une  satire  de  Lite  ,  qu'il  croyait 

Ces  paroles  de  Muret  nous  d^ou-  »  ancienne  ,  qui  est  du  chancelier 
vrent  une  erreur  contenue  dans  le  »  de  l'Hôpital  ;  ce  que  j'ai  vérifié 
passage  qui  est  au  commencement  »  depuis  avec  grand  plaisir.  Pri- 
de  cette  remarque.  M.  Costar  s'est  »  *«us ,  critique  anglais ,  fait  la 
imaginé  que  Scaliger  se  hasarda  de  »  méine  faute  sur  l'Apoloçie  d'Apu- 
donner  un  père  aux  vers  latins  qu'on  »  l^e  ,  page  54  (i6).  »  Un  madri- 
lui  avait  communiqués  ;  M.  CosUr,  gai  de  M.  Ménage  a  passé  pour  être 
dis-je,  s'est  imaginé  que  ce  grand  «"  Tasse;  vous  le  trouverez  dans 
critique ,  non  content  de  les  rece-  ^c  chapitre  CXXXIIl  de  l'Anti-Bail- 
Toir  comme  l'ouvrage  d'un  ancien  let  ;  et  vous  verrez  dans  les  Mes- 
auteur,  décida  qu'ils  étaient  tirés  colanze,  du  mê^me  auteur,  l'his- 
d'une  telle  pièce  de  théâtre  de  Tra-  ^^"^  ^e  cette  innocente  tromperie. 
béa.  Mais  Muret  nous  montre  que  la  M^uret  se  plaint  de  quelques  lettres 
chose  ne  se  passa  pas  ainsi  ,  et  qu'il  et  de  quelques  poésies  dont  il  pas- 
les  produisit  d'abord  comme  des  sait  injustement  pour  l'auteur  (17). 
Tcrs  de  cet  ancien  poète.  Scaliger  Conférez  avec  ceci  les  remarques  (M) 
ne  se  trompa  qu'en  ajoutant  foi  aux  «'  (Y)  de  l'article  Erasme  ,  tome  VI. 
paroles  de  Muret.  Au  reste  ,  il  dé-  ^^5,  ^^^^.  B.rthiu.,  iu  Cl.odî«.,  pag.  795. 
couvrit  sûrement  que  c'éUit  une  edit.  in-40.  Kojex  aussi  l'article  ColTatio»  , 
imitation  de  quelques  vers  grecs  qui  tom.  F",  pag.  a35. 
»e  trouvent  dans  Plutarque  (it),  (16)  Colomiés,  Opnsc.^po^.  m.  ia3. 
«t   qu'Amjot  a    traduits  de    cette      («7)Maret.,  epist.  l,Zi^. /. 

^■^''  '•  TRAERBACH  ,  petite  ville  du 

%'T^mt^\i^l'S^!^j'e7t'''^'        Palatinat  avec  un  château  situé 

Çmm  l'on  mMroitUrmo,Yé tendrement,  5^^  un    FOclier  ,  CSt   le  chef    d'un 

JKU  poids  de  l  or  pajrees  chèrement  l-ll*  i  i  'JC 

En  un  mal-heur  les  larmes  devrorentestre  :        Dailliap^e  daUS  le  COIllte  de  opail- 

Maû maintenant  les  affaires,  mon  maistre,       1,^;^    Vllp  pcf  cnr  la  MocpIIp     vîc- 
ir^penseni  point,  et  n'y  jettent  point  l'œil  :      "Cim.  JLlie  eSl  SUF  la  lYLOSeiJe,  VIS- 

Mns  soit,  ou  non,  que  tu  pleures  en  deuil ,         à-VÎS  dc  MoU t-RoVal ,  aU-deSSOUS 
Pas  no  laîrront  a  aller  la  tnesme  voye,  1       rr^    *  a.  j»  2        r* 

Qu'estril  besoin  donc  tme  nostre  œil  larmove  ?    de     i  fCVeS    et   aU-deSSUS    de     tiO- 

^>«rrr"'"""""*"''"''''™'  '''*'°'^-  Les  Espagnols  y  mirent 

arbres  font,  des  larmes  pour  son  fruit.    UHC  gamisOU  l'aU  1 633  .  LeS  SuC- 


Scaliger  fut  plus  excusable  en  cette  dois  s'en  rendirent  maîtres  Tan 
rencontre  que  lorsqu'il  prit  pour  iGSS,  et  la  remirent  aux  Fran- 
un  ouvrage  de  Juste  Lipse  la  lia-  çais.  Elle  fut  rendue  par  la  paix 
ranguc  ^e,  dupUci  ^^'l^ordiâjiji^  ^  Munster.  La  France  s'en  em- 
car    il  n  y  a   nen    qui    ressemble  ,  «     1         • 

mieux  aux  Vers  des  anciens  que  para  quelque  temps  après  la  paix 
ceux  du  prétendu  Trabéa  (1 3);  mais  deNimëgue,etla  fit  fortifier  avec 
hi  harangue  faussement  attribuée  à  Mont-Royal.  Elle  rendit  Tune  et 

^"•^„^'^tL*l„?r,Jrrrit  IcrT  l'^utre  de  CCS  places  par  le  traité 
rc   aux  autres  ouvrages  de  cet  ecri-    ,    _.         •  1      1  »         /» 

vain.  Le  poète  Apollonius  Collatiiy  de  Ryswick ,  1  an  1097,  a^con- 
n'a  rien  qui  ressente  l'antiquité,  dition  qu'elles  seraient  déman- 
«tcependantScaliger  et  plusieurs  au-  Celées  (a).  Les  Français,  sous   le 

fii)  Plot.,  de  Consoi.  ad  Apollon.,  Pdf'.  io5.    comte  de  Tallard ,  se  rendirent 

fe\  'rÇel'^X^^^cilxn.a.i.  maîtres  de  Traerbach  après  un 


nniu. 


(,«  F«r«  la  remarque  (I)  de  l'arUcle  Col-        («)  rire  de  la  Gr%%eïit flamande  de  Uydc 
BAiT ,  wm.  ru,  pag.  loa,  tl't  9  ^^  /'^m'ier  170a. 
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tcholaitUit  excogitatt» ,  ad  exponen-  gle.  Jl  prit  rhabl'l  régulier ,  el 
dum  quomodb  taîvd  àecrttorum  divi-  j^^  admis  OU  noviciat  doJU  U 
„orum  ""ritalcde  ''^"°  "«"î»"»»  monastère  de  Notre-Dame  de 
gortus  XXXI r  mor.  c  XI II  expo-  Perseigncj  de  Vétroite  ooservanr 

suit  y  de    nuUd  unquam  in  inferno  ce  de  Citeaux ,  /ie  1 3  juin  l663 , 

redempiione  )  potiierit   i^irsanctus  ,  étant  pour   lors  âgé    de   traùe- 

exorare  J  rai  a  ni  a  Taflaro  erepUo-  ,^^.   *  .  ^.--^  «^y*.*. /A^          f-«- 

nem  :  quihuidam   dicentibus  ,   Tra-   sept  ans  Cinq  mOiS  (à) Le  27 

janum  precibus  sancti  Gregorii  ad  juin  suwant  qjrant  reçu  sa 
pitam  revocaium  egisse  pœnitentiam  ;  expéditions  de  la  COUr  de  Rome, 
quod  habet  S,  Thomas  in  4  distinct,  ^^j.  ^g„,y  ^^  ^  l^  VabbaYe  dt 
45,  quœst.  a,  art.  5  ad  qmntum,Aliis  ^  t,^^^^  .7  /:*^,^^^.^iJLj^, 
IssLntibus,  suspensam  fuisse  Tror   ^^''/Pî^  il jftt  profession  dam 

jani  condemnationem,  et  D.  Gregorii  Celle  de  Perseigne  {c) Le  3 

erationi  impeditam  ,  ut  uidere  est  juillet  suivant  il  reçut  la  bé/lé^ 
apud  D.  Thomam  in  i  distinct.  43  ,  diction  abbatiale  (d) dans  le 

^.  XTVrit:^  a':i^T6  :d  rnonastere  de  Saint^Martin  de 

quartam,  JVihil  horum  necessarium  SeeZj  et  il    se    rendit   dans  son 

est ,  suppositd  narrationis  prœdictœ  abbaye  le  1 4  du  même  mois  (tf). 

falsitate     quœ  item  reyicta  ,  conci-  ^  ^  ^^nt  fait  par  Tëloquence  qui 

ditauodaitJohannesDiaeonus,œgri-  |    .         .         .     '  n  ?  * 

tfJinesdequibusdiximus,in:mitas  1"^   ^st  naturelle,    et   par  son 

esse sancto  Gregorio, ne eb eam  Tra-  exemple,    que    ses    religieux  M 

jani  ereptionem  exoratam ,    tumeret  sont  soumis  aux  anciennes  ans- 

animo  (9^.  térités  de  la  règle.  //  nj-  eut 

s^Jïr7^ti,.''xFitpaJ^t^^^^^  ""•  ''  •  point  de  religieux  qui  ne  s^ouUt 
rr.n.T^nr•   ,   ,a  n     imiter son  abbé ^  et  comme  m 

TRAPPE  (lAbbayf  DE  LA),  ,.„é,,^„,v  ae  boire  du  vin,  de 
«tuée  dans  un  heu  fort  solitaire  ^^^  ^^j^,  ^f,  ^^  du  poisson, 
(A),  sur  les  frontières  du  Perche,  ^^  P„,^^  ^  ^i^  ;^  trauail  des 
au  diocèse  de  Seez,  est  devenue  ^J^^  p^  j^  ^^.^  ^^^^ 

fort  fameuse  depuis  que  M     ab-  par  chaque  jour  {f).  Cette  ab- 
bé de  Rance  1  a  reformée.  Il  la  j,        •^^.^  t^/^bée^âans  un  grand 
tenait  en  commande  depuis  p  us  relâchement.  Elle  fut  fondéîîl'ao 
de  vmgl-cmq  ans,  lorsqu  en  ion?.    ^  ^  .     ,jgs 
il  moyenna  un    concordat,    en 
vertu  duquel  les  religieux  de  Vé-      ^*)  Félibien ,  là  même ,  pag.  i5 ,  i6. 

traite  observance  entrèrent  dans      ,\  o^^/^  ^'Sl"^'  '?*  «  .  •    n/ 

•«        .^  «-«^    ^  ^  ^ifj  Par  les  mains  de  messire  Palrux  Plu»- 

le  monastère  ,  et  en  prirent  pOS-    quet ,  évêque  d*Arda  en  mbemie. 
session.  Pour  leur  donner  encore        («)  Fëlibien,  Description  d«  la  Trappe, 

plus  de  moren  de  sj-  établir  ,  ii  ^"f'J^'      . 

■%  ,,     f'  ^ J^   Tyj    . '_^        {/)  Là  même  y  pag.  2%. 


leur  céda  la  terre  de  Nuisement 


la permis"  »  forêt  et  les  collines  qui 

sion  de  tenir  cette  abbaye  en  rh'  ^  ^^^^  sont  disposées   de   telle  sor- 

,    ^  ,   „,,        ,   ,    n,  »  te,  qu'elles   semblent  la    vouloir 

(a)  Description  de  1  abbaye  de  la  Trappe  ^  ^^ç,,^^  ^^,    ^^^^^  j^  j^   terre.  Elles 
pae.  ID  ,  la  ,  édition  de  Pans  1002.  Cest         ^r^tj*  ii  11 

\me  lettre  de  M.  Félibien  à  la  duchesse  de  '*  «"f^'^ment  des  terres  labourables  , 

Liancour  ,   comfne  on  l'apprend  dans  le  ''  ^^^  P^^n^s    d  arbrcs  fruitiers  ,   de» 

Journal  des  Savans  du  a8  noivmhre  1696  ,  »  pâturages  ,    ct     neuf     étangs    qui 

pa^.  m.  699^  »  sont  autour  de  Fabbaye- ,   et  qot 


TRÉBATltJS. 


»  en  rendent  les  approches  si  diffi- 

»  ciles  y  qu'il  est  même  malaisé  d^ 

»  arriver  sans  le  secours  d'un  suide. 

»  n  y    avait   autrefois  un  chemin 

»  pour  aller  de  Mortagne  à  Paris  , 

»  qui  passait  derrière  les  murs  du 

»  jardin  ;  mais ,  quoiqu'il  fût  dans  le 

*  Dois,   et  â  plus  de  cinq  cents  pas 

»  de  la  clôture ,  et  qu'on  ne  pût  le 
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» 
» 

» 
» 


tre ,  ëvéque  de  Seez.  Elle  se  res- 
sentait depuis  un  très-long  tenips 
de  la  décadence  de  l'ordre  de  Ci- 
teaux  ,  et  était  tombée  dans  le  dé- 
règlement où  tout  le  monde  sait 
que  se  trouvent  encore  plusieurs 
monastères  de  cet  ordre ,  qui  sont 
demeurés  dans  le  relâchement  in- 
troduit depuis   aoo    ans,    et   qui 


>  pousser  plus  loin    sans  beaucoup   »  n'ont  point  embrassé  l'observance 
*  de  dépense,  monsieur  Pabbé  néan-  »  étroite  de  la  règle  rétablie  en  Fran- 


>  moins  l'a  fait  changer ,   afin  que 
>les    environs   de  leur  monastère 

>  soient  moins  fréquentés.  Aussi  n'y 

*  a*t'il  rien  de  plus  solitaire  que  ce 

*  dësert  :  car  encore  qu'il  y  ait  plu- 
»  sieurs  villes  et  bourgades  à  trois 

*  lieues  a  l'entour,  il  semble  pour- 

»  tant    qu'on   soit   dans  une   terre 

»  étrangère  et  dans  un  autre  pays. 

^  Le  silence  règne  partout  ;  si  l  on 

M  entend    du  bruit  ce  n'est  que  le 

M  bruit  des  arbres     lorsqu'ils  sont 

m  agites    des    vents,    et    celui   de 

»  quelques    ruisseaux   qui  coulent 

a»  parmii  les  cailloux.  Au  sortir  de  la 

3i  forêt  du  Perche,  lorsqu'on  vient 

-m  du    côté  du  midi ,   on   découvre 

»  cette  abbaye  j  et,  bien  qu'il  sem- 

»  ble  qu'on  en  soit  fort  proche  ,   on 

»  chemine  néanmoins    près    d'une 

»  lieue  avant   que  d'y  arriver  ;  mais 

»  enfin  après  avoir  descendu  la  mon- 

»  tagne ,  traversé  des  bruyères  ,  et 

»  marché  quelque  temps  entre   des 

»  haies,  et    par  des  cnemins  cou- 

»  verts,   on  arrive    à  la    première 

s  cour,    où  loge  le  receveur,  et  qui 

»  est  séparée  de  celle  des  religieux 

»  par  une  forte  palissade  de  pieux 

>  et  d'épines,  que  monsieur  l'abbé 
»  a  fait  faire  depuis  qu'il  s'y  est  re- 
»tiré(i).  » 

(B)  Elle  était  tombée  dans  un 
fiind  relâchement.  Elle  fut  fondée 
•  «i  iiio.  ]  Je  me  sers  encore  des 
^pressions  de  l'auteur  qui  m'a  four- 
ni la  remarque  précédente.  «  L'ab- 

*  baye  de  Notre-Dame  de  la  Maison - 

*  Dieu  de  la  Trappe,  car  c'est  ainsi 
^  quMle  se  nomme  ,  fut  fondée  par 

*  notrou ,    comte  du  Perche ,    Tan 

*  1140,  et  consacrée  sous  le  nom  de 


» 


» 

2) 

» 
» 

M 

» 
» 

» 


»  ce  par  feu  J\I.  le  cardinal  de  la  Ro- 
»  chefoucault ,  lorsque  messire  Ar- 
mand-Jean Bouthillicr  de  Kancc, 
docteur  en  théologie  ,  premier  au- 
mônier de  feu  M.  le  duc  d'Orléans 
et  abbé  commendataire  de  celte 
abbaye ,  depuis  plus  de  25  ans , 
porta  par  ses  soins  et  ses  fréquen- 
tes exhortations  ,  les  religieux  de 
cette  abbaye  à  consentir  et  de- 
mander eux-mêmes  qu'elle  fût  mi- 
se entre  les  mains  des  pères  de  Té- 
troite  observance  de  Cîtcaux  , 
pour  y  rétablir  la  première  et  vé- 
ritable pratique  de  la  règle.  M. 
l'abbé  de  Barbarie  *,  de  Tétroitc 
observance  ,  et  visiteur  de  la  pro- 
»  vince,  s'y  étant  transporté  a  la 
»  prière  de  M.  l'abbé  de  Rancé  *' 
»  avec  commission  de  M.  l'abbé  de 
»  Prières  ,  vicaire  général ,  passa  un 
concordat  avec  M.  l'abbé  et  les 
anciens  religieux  de  la  Trappe  ,  le 
17  août  166a,  qui  fut  ensuite  ho- 
mologué au  parlement  de  Paris ,  le 
16  février  i653  ;  en  vertu  duquel 
les  religieux  de  l'étroite  observan- 
M  ce  entrèrent  dans  le  monastère  , 
)}  et  en  prirent  possession  (a).  » 

*'  Joly  dit  qu'il  faut  lire  ,  ahb/  de  Barh/rr,  et 
oue  Barbarie  e«l  une  ancieaae  £aute  d'impret- 
sion. 

**  An  sujet  de  Tabbé  de  Rancé,  dont  il  a  hé 
question  ,  tom.  II,  pag.  30  ,  remarque  (L)  de  Vbv- 
tirle  Axicafcoif ,  Joly  renvoie  à  Tonvrage  de  D. 
GerraisAf  intitulé  :  Jugement  critique,  mais 
Fies  de  feu  M.  l'abbé  de  Eaiicé , 


» 
» 

» 


equitablf  des  Fies  de  Je\ 
in-S*». 
(3)  Félibien  ,   Description  de   Tabbaye   de  1» 
Trappe ,  pt*S*  xi  et  suivantes. 


TREBATIUS  (  Caïus  )  ,  sur- 
nomme "^Testa  (a) ,  a  été  un  trës- 
la  'Sainte  Vierge  ,  l'an  121  i  ,   par  grand  jurisconsulte.  Il  avaitbeau- 
Robert,    archevêque    de   Rouen,   coup  de  mémoire  (6;  ;  et  encore 

Raoul,  évéque  d'Évreux,  et  Sylves- 

\     ,  (a)  Cicero ,  ei.i.st.  XIU  et  XXI  ,  Ub.  Flf, 

.(,)rélilii«i,De«nption  de   l'abbaye   de  la     .jVamil. 
mip«<  P^*  o  el  suivantes ,  imprimée  a  Irans , 
'«167  «/•'  f^^  '"  seconde  fou  Van  i68a.  '*  )  f^ojrs  h  i-emarqut  (A) . 
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qu'il  fît  profession  de  lasected*Ë-  Gomeille  Maxime  (A).  Il  publia 

uicure  (c) ,  il  était  d'une  probité  divers  ouvrages  (D).  Il  se  trom- 

incorapable  (d).  Il  entra  ,  par  la  pait  quelquefois  ea  affirmantqoc 

recommandât  ion  de  Cicéron, dans  certaines  choses  n'avaient  point 

les  bonnes  grâces  de  Jules  César,  été  enseignées  (£). 
pendant  la  guerre  des  Gaules  ; 

et  s'il  eût  voulu,  il  eût  pu   jouir       (A)Pomponiw,deOrigine  Jaru.W.W. 

des  émolumens  de  la  cbarge  de  '^^'      '  **""'  ^  * 

tribun  sans  en  faire  les  fonctions  (A)  //  entra,  par  la  recommuida- 

(A).    Il    s  en  fût  peut-être    mal  tionde  Cicéron,  dans  le*  bonnes gri- 

acquitté ,  car  il  semble   que  Ci-  ces  de  Jules  César ,  .....«'îi  eût  voit- 

céron   lui     fait     quelquefois  de  '",/^«^« /»»;>«>....«/«.  1  Void  « 

.'.                i.       j        )A.            'M.  quels  termes  Ciceron  le  recomatn- 

petits  reproches  de  n  être  çomt  ^^  ..  ^„„^^  ^  Qesar ,  sic  ueUmosui 

brave  (e)  ;  et  sans  doute  ce  n  elait  tud  comitate  complactare ,  ut  cmnm 
que  pour  sa  docte  conversation  quœ  per  me  possis  adduci  ut  inmem 
qu'il  était  aimé  de  César  et  à  sa  ^^onfeire  velU^in  unum  hune  cM/e- 
^  •.       ,1  .  ,         ras  :  oe  iiuo  tibi  homine  hacspomei 

suite.  Il  nous  reste  encore  plu-    noniUoieterei^erbo  meo,qu6drém 

sieurs  lettres  qu'il  reçut  de  Ci-  ad  te  de  Milone  scripsissem,  jsn 
céron.    Ceux  qui    ont   dit  qu'il    lusisti  :  sed  more  romano ,  quo  moèê 
s'engagea  dans  le  parti  de  Pom-  J?'»**'»«  '«>»  inepU  loauuntur  i  pn- 
,   ^  ^       ^  n    ,.  A  1    ,vi\     -1    biorem  hominem,  meuorem  t^trum^ 

pee  se  sont  fort  trompés  (B)  ;  il  prudentiorem  esse  nsiuinem.  uéccedà 

fut  toujours  attaché  à  Jules  Ce-  etiam,  q^dfamiliam  ducU,  injun 
sar ,  et  il  exhorta  Cicéron  à  être  ciwUi  singutaHs  memoria  ,  summs 
du  même  parti.  Il  maintint  de  ^cientia.  tiuic  ego  neque  t,ibunatm^ 
...  ^       ,  ,     ,      neque  prœjecturam  y  negue  uluus  be- 

telle  sorte  sa  réputation  après  la   neJicU  certum  nomen  peto  i  henm- 
mort  de  César,  qu'Auguste,  se   lentiam  tuam  et  liberalitatem  peto-    1 
trouvant  en  peine  sur  la  validité   ««7"«   impeJio    quominUs  ,  si  tibi   I 

des  codicilles  ,  en  autorisa  l'usa-  ita  placuerit    etiam  ^^  «*«  f^ 

„     .  ,  .      glonoiœ  msignibus.    Totum  oetuqM 

ge  par  I  avis  et  par  \e$  raisons  de  Uminem  tibi  iia  trado  do  maBu{  m 


qu'on  trouve  dans  les  Pandectes  tribu»  honoraire  et  ûsûiFruûier  :  £« 
(y)que  les  anciens  ont  dit  quelque   tuis    Utteris    cognoui  prœpropsram 
chose,  cela  se  doit  principalement  q^^andam  festinationen  tuam,  et  «- 
.      j       j    rr»    'lV»'  a  j  fnul  sum  admitatus  eiir  tribunatus 

entendre  de  Trebatius  et  de  son  ^^^^^^^  ,  demto  prœsertim  labon 

disciple  Labeo.  La  qualité  de  doc-  mlUtiœ  contemseris  (a).  On  avait  pr^ 
te,qu'Horace  donne  à  Trebatius,  y»  au'il  serait  lui-même  le  plw 
signifie  beaucoupen  cet  endroit-  ^\^^^  obstacle  de  sa  fortune  (3).  H 
1.*^/    V  *    Il       n     '      '       n  est  pas  le  seul  qui  ait  eu  cette  qw 

la(^),  ce  me  semble.  Ce  juns-  lu^  :  ^combien  y  a-t-il  de  gens  qJi  •« 
consulte   avait  eu  pour  maître 

(i)  Cicero,  epim.  V,  lib,    VU  ad  FanriUir., 

(r)  Cicero  ,  cpbt.  XII.  pàj .  m.  B-jS,  3-^6.  Noiei.  que  dans  la  I".  lettre  A 

[d)  Voyez  la  remarque  (A.%  X*.  livre  a  AlUcuit,  il  se  sert  de  e^sparoUt  ;T«- 

(«)  Voyez  Bertrand ,  de  Jurisperiti»  ,  Ub.  K*tii  boni  viri  et  civi»  Terbi»  te  gandoo  cMe  M«" 

//.  pag.  m.  2^8  ,  et  Cicéron,  epist.  X  ,  lib.  tat"»». 

Vif ,  ad  Famil.  (a)  Tdem ,  epist.  VIIl  ejusdem  libri. 

{/)  Bertrand  ,  ibidem  ,  pag.  %^g,  (3)  Tihi  unum  Umenâmmsit  ne  ipse  tihii^*f* 

(^)  Horat. ,  sat  1,  lib.  11^  vs.  78*  videare.  Idem ,  qiMt.  Vil  ejusdem  Uhri. 
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•aient  ayancës .  s'ils  avaient  eu  as-  tius  sont  les  plus  souvent  coudam- 

.  dk  paSnce;  et  s'ils  avaient  été  nées  dans  les  Jandectes  :^^»f^^^"- 

Lontum    et  audacieux  outre  me-  ra  sunt,  dit  M.  Ménage  (7)  ,  m  qui-, 

iportuns ,  et  auaacieux  ou^r  ^^^    Trebatii  senuntiam   sequuntur 

^^^'^  ,  ceteri  juris    interprètes,   et    omninb 

(B)  Ceux  qui  ont  dit  qu  il  s  enga-  ^^^^^  ^^^  Heinsiana  sentenlia.  Il  est 
ea  dans  le  parti  de  Pompée  se  sont  -^^^^^^^^^  q^g  l'autoritë  de  Trëbatius 
frt  trompés.  ]  Zazius  a  débite  ce  ^^^  ^^^^  grande  pendant  plusieurs 
lensonge  ,  et  a  été  réfuté  par  Ruti-  ^^^^i^^  q^^  paroles  d'Ammien  Mar- 
ins, comme  Guillaume  Grotius  1ère-  ^gjjj^  |g  témoignent  :  £/t  ut  altiiis 
larque  :  CUm  hélium  ciude  incru-  ^^i^^^ntar  jura  caUere  Trebatium  /o- 
lesceret  partes  Cœsaris  semperbond  ^^^^^^et  Cascellium  ,  et  Jlfenum, 
îâe  secutus  est ,  ipsumque  Cicero-  ^^  Auruncorum  Sicanorumqne  jam 
monere  non  destitit ,  ut  uel  ei  se   ^. ,^  -  ^     „  J.--  ».  ..,^ 


lorte,    1°.    que    Trebatius   ^^gg  gur  les  religions.  Cela  n'est  point 

à  Jules   César  de  se  lever   e^jj^t,  puisque  Macrobe  a  cité  le  X«. 

sénateurs  le  furent  trou-   jj^^.^   ^^   ^^^  ouvrage  de  Trebatius 


mis  interventuingratiam  i^ceptum:  ^^  jurisconsulte  ,  composa  quelques 

kI  luec  jam  Rutilius  diluit{\\  Sue-  ^  ^Ités  sur  le  droit  civil ,  et  neuf  h- 
>ne    rapporte, 
onseilla  à 

qaucI  les   ' «»»■«   «~   ~~- --r» 

er  au  temple  de  Vénus  ;  a*»  que  Ce-  ^^  ^^   Il  y  a  encore  moins  d'exactitu- 

»r,  desapprouvant  ce  conseil,  conçut  ^^  j^^g  ^^g  paroles  de  Bertraiid  :  Cer- 

m  peu  de  froideur  pour  Trébatjus  ^^^^  ^^^  Trebalium  scripsisse  de  reli- 

5).   Cela  témoigne  que  notre  juris-  ^Iq^h^s  lib.  duos  (ta). 

«nsnlte  était  en  faveur  auprès  de  °  ^j-j    j^^  affirmant    que    certaines 

Zés&T.  choses  n'avaient  point  étéenseif^nces^ 

(C)  Auguste  ,  se  trouvant  en  peine  Cicc'ron  le  convainquit  une  fois  de  • 

r  la  validité  des  codicilles  ,  en  au-  fausseté.   Je  rapporterai  le  fait  tout 


hitaret^quianteainusu  nonfuerantj  factUm  esset ,  furti  rectè  agere.  Ita- 
eonsfocdsse  sapientes  viros,  iater  quos  ^„g  g^^j  domum  benè  potus  seroqne 
TVefrafiam,  eujus  tune  maxima  auc-  redieram,  tamen  id  caput ,  ubi  hœc 
tvrUas  eraty  et  quœsisse  ,  an  non  ab-  controversia  est,  notavi,  et  descrip- 
sonans  h  juris  rations  codicillorum  i^m  tihi  misi  ;  ut  scires  ,  id ,  rjuod  tu 
luiw  esset ,  recipique  possit  :  Treba-  neminem  sensisse  dicehas  ,  Sex,  JE- 
Uum  id  suasisse  Augusto  ,  qubd  di-  i^jf^  ^  M,  Manilium  ,  M,  Brutum 
eeret ,  uîilissimum  ae  necessarium  ci-  sensisse  (i3).  Ceux  qui  se  servent  de 
vibMM  este  f  propter  magnas  et  longas   cette   lettre   de  Ciccron  "  pour  faire 


B  #*vr»  ixv«a«^if  !,*»».»■»».  *.'^ — — - — —  r~',  »*»«i»i«  ^11  »it»»jnj  épicurien  ,  — --^ 

Ht  (6).  M.  Ménage  rejette  le  senti-  mal.  Cicéron ,  si  contraire  à  Epicure, 

ment   d'fleinsius  ,    qui  a    prétendu  n'avoue-t-il   pas  qu'il  avait  bien  bu 

prouver  que  les  opinions  de  Tréba-  ^^^  ^^^^^^^   ^^  .^  ^.^.^^  ^^^^.^  ^  ^^  ^^^ 

pag.  m,  79.  tr  wzr 

n  Plni*  .  «n  yttaCic.  (8)  A"»™-  Marcell. ,  /**•  -YXX,  cap.  IV,  pag, 

ffi   5n^ 

(4)  Gnilel.  Grotîw,  de  VitU  Juriacoiu. ,    pag.       '(pj'Vetus  scholiast»  Horatii  in  sat.  I ,  lih.  II. 

7^  (10)  Il  le  devait  nommer  Caïnt. 

(5)  Admonentem  C  TrebtUiwn  ut  mssurgeret        (n)  Macrob.,  Salurn.,  lib,  III,  €ap.  III  ^  p. 
mûtms/éunUinri  vulturesprxûse.  Snetou.^  in  la-    m.  388. 

Im«  cap.  LXXriIJ.  (li^  Rerirand. ,  dt  Jurisperit. ,   lib.  II,  pag* 

(6)1lertna4iu,de  Jarispeiitu,  {i6.   If./Mf.     '5*''??-  .  .   vvii    ia    i^f  r  ..1  F.mll 

^*  ^^  '  (i3)  Circro,  q>isl.  XXII,  hb.  VII  •.a  ramii. 
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ce  soir-lâ?  En  peut-on  conclure  auel-  H  avait  été  fait  clievalittr  p»  Il 
flue  chose  contre  ses  mœurs?  Il  est  Charles  VII ,  aprëft  le  néee  de  | 
donc  vrai  que  ce  passage  n  empêche   -p,  /  \  c       i^i   n  rn       I 

•point   que   Tr^batius  ne    soit    une  Fronsac(c).  Son  fils  PiebrelTHei. 

Sreuve    que   les    sentimcns  impies  MITE  fut  père  de  Jeanne  l'Eler^ 

es  épicuriens  étaient   compatibles  mite    qai  montra   un  îoar  an 

avec  la  prat^ue  des  rertU5  morales  ;  ç^,5  lie    Thevet,     dam  la 

car,  comme  ie  lai  déjà  dit,  Ireba-  ^  j*^-»ie     ^   •  i     • 

tius   était  un  fort  honnête  homme,  maison  de  MorUigne ,  plusieun 

Bertrand  tire  une  autre  conséquence  vieux  titres  dans   lesqueh  était 

de  cette  lettre  de  Cicéron  :  u  veut  contenue  Valliance  que  les  sei- 

tfl£::r;ouVnnl'^::'arZ  ^-«7  '^'-f^"  maison  a.aa  a. 

réponses ,   affirmait   magistralement  «^'ec  les  anciens  tiomains  (d).  Je 

qu'aucun  auteur  n'avait  jamais  dit  ne   remarque    cela  que   comme 

une  telle  chose  :  Tantam  dutem  Tre-  un  exemple  de  la  folie  des  tradi- 

haUus  in  respondendo  uanam  osten-  tj^„,       ^  g^  conservent  dans  les 

tationem ,  manemque  glonolam  ha-  r      '^P^  .  -kx     i    m. 

bebat ,  ut  sœpissiniè  quœ  plerique  an-  lamilles  anciennes.  M.  de  Thou 

te   eum  dixerant ,  neminem    prœter  s'étonne  que  Philippe  de   Gomi*    f 
eum  sensisse   audacter  profiteretur  nes  n'ait  point  parlé  de  TrisUn, 
^^^^'  qui  laissa,  dit-il,  de  grands  biens, 

(.4)Bertr.ndu.,deJari.perit«.p.  .5i,a5,.    ^^^^^    ^^^^^^    ,^    princifOUté  é 

TRISTAN  *l'Hermite  (Louis),  Mortaing  en  Gascogne,,,  vostir 
fut  l'instrument  des  venceances  bh  estoit^ce  lui  qui  opoft  mit 
et  des  cruautés  de  Louis  Xï  (a),  Philippe  de   Comines  dans  k 
Il  était  prévôt  des  marëcliaux ,  (jûg^e  (e). 
ou  selon  d'autres ,  grand  prévôt  ^,  ,    », 

de  l'hôtel.  «  Il  devint  si  exé-  (^)MaUhieu,Hist.de  Loui.XI,ûi^X/, 
»    Crable  à  tous  les  gens  de  bien,        (</)  Thevet,  Cosmographie  uaiTcnelIe, 

n  qu'ils  n'osaient  le  nommer '*»'•  ^'^»  >^  ^17. 

»   Il  ne  se  contentait  pas  d'obéir      («)  Tbuana ,  ^,«5^.  m.  37 ,  38. 

»  quand  on  lui  commandait  d'ô-  TRISTAN  l'Hermo-e  (Fraît- 
»  1er  la  vie  à  ceux  qui  n'avaient  çois),  gentilhomme  ordinaire  du 
»  été  convaincus  d'aucun  crime,  duc  d'Orléanset  l'un  des  boas  poi- 
»  mais  de  plus  il  le  faisait  avec  tesdu XVI 1*. siècle,  i^oulait deS' 
M  une  précipitation  qui  n'au-  cendre  du  grand  prévôt  de  Loois 
»»  rait  poi^t  été  excusable  dans  XT  {a),  11  était  72^  ^zw  château  de 
»  les  personnes  les  plus  barbares.  Soliers  (^),  dans  la  province  de 
»  Il  arrivait  de  là  qu'il  prenait  la  Marche.  \\  fut  éles^ Jeune gar» 
M  quelquefois  les  innocens  pour  qon  d'honneur  de  océvole  (k 
»  les  coupables ,  et  qu'afin  de  Sainte-Marthe  (c)  *.  Sa  tragédie 
»  réparer  la    faute    qu'il   avait  ^,  _  'j»„j, 

*^        .  ,^  ^      .,        (rt)Chevrœana,<om. /,»fl5'.2Q,«toi«« 

»  commise  en  se  méprenant ,  il   jioUande. 

H    fallait  qu'il  tuât  deux  person-  (^,)  Pdlisson,  Histoire  de  l'Académie  fr»- 

»    nes  pour  une  {b\   »  Caise,  pag.  m.  339.  Je  crois  qu'il  eut/alU 

'^                     ^    '  </i/'C  Soliers. 

*  Leclcic  se  contente  de  dire  que  cet  ar-  ci.evr«ana ,  tom.  I ,  pag,  ig. 

ticle  est  tire  de  mauvaises  sources ,  comme  i             i     j   ru. 

beaucoup  d'aulrei.  *  T.eclerc,  qui  pense  que  les  paroles  de  U*- 

(a)  Voyez  la  remarque  (Q)  de  CarUcle  de  vrcau  ont  besoin  do  commenUire  ,  renfojf 

Loui»  \\.tom,  IX,  jjfr.  4.5.  à   raddilion  faite   par   d'OUvet  ,  à  V.rWU 

{b)  Varillas,  Hist.  de  Louis  Xi.liv.  X,  Tristas   ,   dans  V Histoire    de  VÀCâOtm» 

pag.  33i ,  édition  de  Hollande.  française ,  par  Pelhwon. 
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B  Mariamne  **  passa  pour  une       (A)  Sa  tragédie  de  Mariamne  pas- 

Kcellente  pièce  (^  (A).  II  fut  f/"^^?" ^  "ïf  ^Tf^'^^?'*  P'^c«-  JM. 
eça  à  Facadémie  française  à  la  l ,  r   •/  ^^''^*^*  ^^««i^*:  5"5  *^« 

c^u  «  A  «^x«*c»«tc  uyaiac  a  la  j^^  la  pièce  par  laquelle  finit  Uadmi- 
rlace  de  M.  Colomby,  environ  rahle  Mondori,  le  plus  parfait  corné" 
'•n  16499  et  vécut  encore  six  dien  de  son  temps  (i).  Cela  est  un 
>U  sept  ans  *•.  P®"  équivoque.  11  fallait  dire  que  ce 

i,  ,,,  j  fameux  comédien  perdit  la  vie  par 

M  II  mourut  à  1  hôtel  de  Gui-   Us  efforts  qu'il  lui  fallait  faire  pour 


pour 


^  r.-       /  X        ^      ^?"^  *^^®°   *I"^  ^^^  «  Tristan ,  ^01/*  t^ow 

■  penser  à  Uieu  (ej.   »  Ce  qu  on  driez,  je  pense,  qu'on  ne  jouât  jamais 

•  Oit  de  sa  pauvreté  ne  me  paraît  S'"*  Mariamne ,  «t  qu'il  mounlt  tou- 

IMt  yéritable  dans  toutes  ses  cir-  ^^*  'f*  *«'?''*''«*  "/i  Mondori  à  t^otre 

1^-  M.            /i>\      X               •*       •    ^  serpice  (a). 

constances  (B)  9  et  ne  serait  point  /dn  •>       »          ..    , 

^_                     j    !>•    •     *•        1       •»  (-Dj  Ce  qu  on  a  dit  de  sa  vaut^reté 

«ne  preuve  de  1  injustice  du  Sie-  ^,  r^e  paraît  pas  véritable  LnsZu' 

Oe  y  ou   une  marque  de  la  Ste-  tes   ses  circonstances.  ]   Voyons   ce 

ilitë  des  services  que  l'on  rend  <ï"e  M.  Ménage  en  contait  (3)  :  «  M. 

IQX  Muscs  (C).  Il  avait  un  frère ,  ''  Q"i°jult  était. valet  de  M.  Tristan. 

_  .      ,         ?•        %     .      y     •         ,  '  »  M.    de   Montausier    disait    ou  en 

^   S  appliquait   a    écrire   des  „  mourant  il  lui  avait  laissé  son  es- 

"énéidogies ^  et  qui  a  publie  une  »  prit  de  poète;  qu'il  aurait  bien 


,    •                  -11-               i-/«       »  "  -r'b* -"""*'>   queM.de   Furetière 

kOliers  ,  qui  publia,  en  1001,  /e  »  a  rapportée. 

"Oabinet  du  roi  Louis  XI •  conte-  r.,.      .  .    ...    ,,  . 

_       ,                                        '  »  t.lie  ,  ainsi  qu  il  est  ecnt  , 

mUli plusieurs  jragmenS  ,  lettres  •  ^«  'on  manteau  joint  h  son  double  esprit 

wùsswes ,  et  secrètes  intrigues  '  "'rrl^TJ^JltZ^ZÛu';- 

du  rèffne  de  ce  monarque  et  au-'  *  ^,^"  Tristan  qu'on  mit  au  tombeau 

m              •\               %                 •  "  Piw  pauvre  que  n'est  un  prophète. 

très  pièces  treS^CUrieUSeS   et    non  •  En  laissant  h  QuinauU  son  esprit  de  poëte , 

encore  vues  ,   recueillies    de     di-  '  Ne  put  luilaisser  de  manteau.  . 

t-tnes  archii^es  et  trésors  {g):  ^\'  Furetière ,    cité  par  M.  Ménage  , 

n'attribue  point  cette  raillerie  à  M. 

*«  Quand  on  parle  de  cette  pièce  ,  dit  de   Montausier  ,    mais  à    M.  Bourde- 

idtrc ,  on  doit  e'crire  et  prononcer  Ma-  lot.  «  Ce  n'est  pas  un  petit  bonheur 

*••  «pour     M.    QuinauU,     dit-il    (4), 

W)  fojres  M.  Baillet,  Jugomens  sur  les  »  d'avoir  servi  l'illustre  M.  Tristan 

JJI[«,  I.MW.  1488;  e/^f.Pcllisson  Histoire  „  chez  qui  il  a  fait  son  apprenlissa'- 

*lAcadem.efrançaise,;,fl5^.  m.359,ou  ^^           de   poésie.    Cela    lui  attira  un 

^^90it  la  liste  de  ses  ouvrages.  v>         1    *     •   ,     •      îr            ««'«-"a  un 

^.**Reçu  à  r  Académie  française  en  1649,  "  J^""  ^^  cajolerie  d  un  grand  pnn- 

^tj^ourut ,  dit  Leclerc  ,  le  7  septeui-  (,)  Marollcs  ,  Mémoires,  W,  part.,  pag.  24a. 

*«*r*^i          1                  ,..        .         .     .,     ,  *  Cette  circonstance  paraît  une  fable  à  Leclerc 

,^' Leclerc  observe  qu'il  avait  quitte  le  duc  et  à  Jolv.  D'après  un  passage  du  M/nagiana  , 

fOrleanf  pour  se  donner  au  duc  de  Guise,  '7,*"'*>  ^^'  4"^'   on  voit  que  Mondori  vécut  aprù» 

"^^1  qui  il  mourut.  s'être  retire  du  théâtre.  Leclerc  pense  que  Mon- 

Ce)  Chevr«ana ,  lom.  I ,  pa^.  29.  àovi  Jinit  ainsi  que  le  dit  Marolles ,  c'e^^à-dir^, 

m  L.  m^       Il       »>*         I                  là  termina ,  non  pas  sa  vie ,  mais  sa  profession  de 

^/)  Marolles,  Dénombrement  des  Auteurs,  comédien ,  par  la  tragédie  de  Mariane, 

^4  Ce  J^m <•  Baptiste  Tristan  mourut  en  (a)  Parn.  réformé,  pag.  m.  106. 

^70,  dit  Leclerc.  Joly  renvoie, pour  ses  ou-  (3)  Ménagiana ,  pag.  146,   147  de  la  seconde 

^'inetii  la  table  de  la  Jlibliothét/ue  historique  éilition  de  Hollande. 

^mjim  Frmnce  du  père  Lelong.  ^^^  Furetière  ,    troisième   faclom  ,    pag,  ai , 

(g)  A  Paris*  Cest  un  i/i-ia  de  122  pages,  édition  lir  Ffo'.lamte. 
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»  ce  {*)  «  qui,  à  la  fm  d'une  de  ses  se  trouva  embarrasse  quand  flUl' 

»  comédies  Ten  félicita  par  la  com-  fallut  rendre  compte  de  cet  pmkl' 

paraison  qu'il  fît  de    son    mattre  »  L'Arioste  et    le  Tasse  ont  îàèm* 

et  de  lui,  à  Élie  et  à  Elisée'.   Il  »  trés-riches  palais,  sans  parkrèl' 

semblait,   disait-il,  que    comme  »  celui  de  T Amour ,  dans  rAàé|,', 

»  Élie  ,  étant  élevé  aux  cieux ,  avait  »  du  Marin  ;  mais  ils  n'en  logeait 

>^  laissé  le  don  de  prophétie  a  Elisée,  »  pas  moins  en  chambres  locaita, 

»  son  disciple ,  en  lui  donnant  son  »  et  ce  n'est  pas  ce  que  notts  ipp 

»  manteau  ,  que  Tristan  ,  à  sa  mort,  »  Ions  œdificare  casas.  CeioilM 

»  avait  transmis  à  QuinauU  son  gé-  »  gens-là  ,  Morsibur  ,  qgi,  coav 

»  nie  poétique.  Le  sieur  Bourdelot ,  »  vous  dites,  eussent  atteodoil^ 

qui  était  présent ,  trouva  seule-  »  tir ,  quand  les  pierres  se  tati 

ment  que  la  comparaison  clochait  «venues    mettre   d'elles-m^BM  b 

en  ce  point ,  que  Tristan  n'avait  »  unes  sur  les  autres  (7).  »  Ûb  hit 

»  point  ae   manteau  ;   ce  qui  donna  voir  ses  mensonges  et  leur  ori^î 

))  lieu  à  cette   épigramme ,  âgée  de  on  lui  marqua  qu'il  se  mettait  |i 

quarante  ans  ,  qu'on  fît  alors  pour  en   peine  de   la   vérité  des  duilf 

conserver  la  mémoire  de  ce  parai-  pourvu  qu'elles  lui  fournineBtfr 

lùle  :  gréables  imaginations.  Voici toilik 

^,.       .    ,    ,.,      ,   .  «ritique  qui  lui  tomba  surlalfc 

.  ÉUe,  Mtnsiqu  d  estécnt,  eu, .  ^  J'avoue  que  le  Tasse  était piBWî 

Je  ne  doute  point  qu'on  n'outre  les  »  néanmoins  il  ne  logeait  p«at* 

choses  ,  et  je  ne  saurais  me  persua-  *'  chambre  garnie  ;  il  avait  ni l4^ 

der  que  la   misère   de  notre  Tristan  »  ment  dans  le  palais  des  do» • 

THermite  l'ait  rendu  semblable  à  ce  »  Ferrare  et  des  autres  prbttfi* 

fameux  poète  qui  sert  de  début  aux  »  ^a  cour  desquels  il  s'est  I»* 

satires  de  M.  Despréau'x  (5)  :  »  Pour  ce  qui  est  de  I'AwmM 

»  avait  assez  de  bien  :  et  tait  t* 

Damon ,  ee  grand  auteur  dont  la  museferUU  »  faut  qu'il  fût  réduit  à  la  chl* 
jÊmusasilonei-tempsetiacouretlavUle:  i  1         *i/*..ia.*  m'^ 

Mais  qui  n'e'tantvJlu  que  de  simple  bureau,  ^    locante  ,    il    fit    batir   nne  «Jf 

Passe  l'été  sans  linge,  et  l'hiver  sans  man^  »  fort   Commode  ,  OU  il  faisait»* 

'*^"  *•  »  naircment  sa  demeure,  cobjii* 

Je  voudrais  bien  parier  qu'il  y  a  en- 
core des  gens  qui  pourraient  don- 
ner un  certifîcat  qu'ils  ont  vu  Tris- 
tan l'Hermite  avec  un  nxanteau , 
ou  qu'ils  connaissent  des  gens  qui 
l'avaient    vu  ainsi  équipé  pendant 

la  pluie  ou  le  grand  froid.  Je  veux  »  dit  qu'il  aimait  fort  à'bâtïr 

croire  que  ce  n'était  pas  un  manteau  »  c'était  Tune  de  ses  occapaUo» 

neuf,  ou  de  prix ,  mais  enfin  c'était  »  plus  communes,   que  de  cha 

un  manteau  (6).  Un  railleur  s'arrête  »  et  de  refaire  toujours  quelqw 

principalement  à  deux  choses  lors-  a  se  à  sa  maison.  Ma  dUetUn 

qu'il  veut  se  divertir  de  la  pauvreté  »  molto  d'adiûmr'éi    ^r.  Itùsr 


âces 
essen 
esse»^ 
»  molto  li  mutawa   e  rimutti^ 
»  vous  voulez  encore  un  aoW 
»  moin  ,  Paul  Jove  dit  de  lai 
»  ses  Éloges ,  Beceptus  indè  eA 
»  AlJ'onso  principe    tanquam  *  ' 
»  rum  omnium    amicus  et  i* 
»  cujus  henignd  manu  urbant^* 
»  mum  extrurit  peramœnà  ' 
tibertate  ,Jrugi  mensœ  quom 

(7)  Entreti«n9  àt  YiÀpun  ei  dt  CtUtf.f^ 


»  même  l'assure  dans  ces  t^d^L  ! 
»  y  fil  graver. 

•  Parva,  sed  apta  nûhi ,  sei mM ^"'^Vf^] 

sed  non  jL^ 

•  Sordida ,  porta  meo^  sed  «««•••*|^' 

mus, 

Battista  Pigna  ,  ciui  a  fait  «  ^'*« 


(*)  M",  le  duc  de  Guise. 

(5)  Despréaux  ,  sat.  I,  au  commencement. 

''Brossetle  dit  que,  auoique  Cassandre,  sous 
le  nom  de  Damon ,  soit  le  héros  de  cette  satire 
il   est    certain  que  le  quatrième  vers  porte  sur 
Tristan  ,   et  non  sur  Cassandre ,  qui  portait  un 
manteau  en  tout  temps. 

(6)  Jjoutet  que  sans  douU  c'était  plutôt  un 
mcnteau  h  lui ,  acheté  si  l'on  veut  à  U  friperie 
^M  un  laanUau  d'emprunt  ou  de  louage. 


» 
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nptus  adœquantem.  Mais  il  vous  ge  ,  que  VitelUut ,  partant  de  Rome 
porte  peu  delà  vérité  des  choses  pour  allei-  en  Allemagne,  (^)  où 
e  vous  dites,  vous  craignez  bientôt  après  let  légions  romaines  le 
'elles  soient  ridicules  pour  être  créèrent  empereur,  laissa  sa  femme 
p  tféritables.  Tout  va  bien ,  et  ses  enfans  en  chambre  locante. 
urvii  que  vous  ne  demeuriez  Que  Malherbe  ne  logea  jamais  ail- 
}  court,  et  que  vous  remplissiez  leurs  ,  et  que  ses  excellens  vers,.,  ne 
page.  Vous  rapportez  tout  ce  lui  acquirent  pas  seulement  de  quoi 
i  se  présente  à  votre  imagina-  bdtir  une  chéti\*e  cabane  dont  il  se 
Q  (8).  »  Costar  ne  fut  pas  si  pdt  dire  le  maître  et  le  possesseur 
*di  de  ce  rude  coup  ,  quHl  ne  (12).  Chacun  voit  que  cette  manière 
(ât  de  quelques  e'chappatoires  ;    de  répondre  est  une  mauvaise  apolo- 

en  vérité  ce  ne  sont  c[ue  pures  gie^  car  pour  ne  pas  insister  sur  cha- 
înes. Il  esterai,  dit-il  (9),  que  que  point,  ne  suffît-il  pas  de  soutenir 
tsse  eut  long-temps  un  apparie-  que  TArioste  pouvait  emplojer  les 
t  dans  le  palais  des  ducs  de  Fer-   maçons,  et  avoir  en  même-temps  une 

t  mais  pendant  qu'il  composait,  maison  de  louage;  ce  qui  convient 
zdoue,  le  poëme  héroïque  de  son  à  une  infinité  de  personnes  trés-ri- 
audfOu  qu  il Jirauadtait  a  Bou-  ches?  S'agissait-il  de  Térence,  de 
re  a  la  disposition  du  dessein  et  Vitellius,  ou  de  Malherbe ,  ou  d'exa- 
wnatières  Je  5a  Jérusalem  déli-  miner  s'il  était  honteux  (1 3)  au  Tasse 
> ,  ne  logeait-il  point  en  chambre  et  à  l'Arioste  d'avoir  logé  en  cham* 
me;  et  ne  parle-t-il  point,  dans  bre  garnie  ?  il  ne  s'agissait  que  du 
ïqu'une  de  ses  lettres  ,  des  incom-  fait  même.  Costar  n'a  pu  soutenir  ce 
ltte'«  qu'il  y  avait  eues  ?  Pour  qu'il  avait  avancé  :  le  voilà  donc 
rioste ,  nous  voyons  qu  il  se  plaint  vaincu.  Il  arriverait  apparemment 
kf  je5  satires  de  son  extrême  pau"  la  même  chose  à  ceux  qui  se  trou- 
Ce  (10) A  la   fin  pourtant  les   vcraient  obligés  de  donner  des  preu- 

•raiités  que  lui  fit  Alphonse  lui    ves  que  Tristan  l'Hermite  n'avait  pas 

Mirent    le  moyen  de   bdtir  une    même  un  manteau. 

îson  ;  mais  Battista  Pigna  témoi-        On  se  plaît  trop  à  l'hyperbole  dans 

quiil  y  avait  fait  fort  peu  de  cette  espèce  de  raillerie  :  on  se  figure 
'eiije,  poca  spesa.  Et  quelqu'un  qu'à  moins  de  pousser  fort  loin  au 
disant  qu'un   si  petit  édifice  ne   delà  de  la  vérité ,  on  ne  pourra  point 


■dit  que  la  structure  des  paroles  pas    même   le   moyen    d'avoir    une 

•elle  des  pierres  n'étaient  pas  la  chambre  de  louap'e.   On  dit  cela  à 

le  chose  :  Egli    dandogli   quesla  l'occasion  de  la  fable  de  la  lyre  d'Am- 

«vole  risposta,  che  porvi  le  pie-  phion ,  lyre  d'une  telle  vertu,  qu'il 

O  porvi  le  parole  non  é  il  mede-  ne    fallut    point    d'autre    architecte 

O.  Je  demande  à  M,   de  Girac  pour  la  construction  d'une  ville. 

n'y  a  pas  apparence  que  V  Arios-  ^^       ^^^^  secretpour  élever  U  corps 

^geait  en  chambre  locante ,  tiurant  p.„„  ^^^^^  /o^,-,  /  »y»./,  ouvriers  sont  morts  ; 

il  avait  les   maçons  chet  lui  ,  et  a  Jl  n'en  est  plus;  a  leur  douce  harmonie 

'•*  forte  raison  devant   qu'ilfdt  en  ^"  ^ros  ,noeUons  venaient  de  co,npagnie, 

.•'.       .                                    I     ,  J:  r,  ,\  9  Et  s  arrangeaient  comme  par  des  ressorts,  ■ 

t    de   les  pouvoir  employer   (l  I  )  J'  a  peu  le  frais  ,  et  sani  aucuns  ejfforts, 

«tar    joint    à     tout    cela     quelques  pareilles  gens  édijtaient  alors , 

'lapleft.  11  dit  que  Térence  n'avait  La  seule  voix  au  luth  /tant  unie  : 

r  ea  seulement  une  maison  de  loua-  ^'^  *'«»  ''"-'^  ^ 

)G«.c,  Remarque*   sur  le.  Eatretien.  de  H  ^xore  et  lil>erUquo.  Rom«  reUuquebjt, 

/**"•»  «e««™uc   a  mentorio  cœnaculo  thàiUs ,  etc,  y  5uet,.  in  Vi- 

^' W. --63;  »64.  tell,,  cap,  ^, 

1)  CcMt«r,  Apologie ,  pag,  33o.  ,    x  r.    .        ai-         -„   aa 

•)  Cortar  cite  ici  pluZurs  vers  de  l'Ariosle ,  (»)  CosUr ,  Apolog.. ,  pag,  33,. 

Jmtifsa  vmsm^repf;  mais  comme  on  Va  vu,  U  (  1 3)  CosUr  suppose  mal  a  propos  ^u  on  sejîgu- 

,  pmg.  3>Q  r2«M  la  remanfue  (E)  de  l  article    rait  qu'il  faiwil  un  graod  tort  à  U  repnUUon  du 

«sitI»E  ,les  plaintes  des  poius  ne  sont  pas     Tasse  et  de  l'Anosle. 

MW  mm  nnruve  qu'ils  soient  pauvres.  («4)  Renserade  ,  Métam.  d*Ovidc  mises  en  ron- 

ib) Clortar,  Apologie ,  pag.  33i.  ^••■"»- 
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jkipourbdur,,i  Us ehmans accord,  .ques-uiis  croient  qoe   JuTÀial  ne 

Si  les  bons  vers  tenaient  lieu  de  trésors .  2^    u  _«>    i»  i^  -ti  - 

Sue  de  palau  de  spUndeur  infinie  i  ^«"^  P*»  «"«^J    9"^  los  meiaeiin  M^ 

Ab«  AmptUons  sont  en  chambre  garnie;  t6l  de  Rome  furent  8Ur  le  point  ne  M 

S'Usn'jr  sont  pas,  c'est  qu'ils  couchent  dehors:  faire  boulansers    OU   baiffneon    d 

Le  beau  secret(,rS)  !  ^^^  j^  ^^^j  ^^^^  j^  ^^  p^^j^  ^^'^ 

Vous  vojcz  que  M.  de  Benserade  n'a  lui-ci ,  qu'ils  songèrent  à  se  loeer 
point  cru  pouvoir  railler  agrdable-  chez  quelque  baigneur  ,  ou  cCex 
ment,  s^il  ne  reu chérissait  sur  tous  quelque  boulanger,  afin  que  le  chanf* 
ceux  qui  Pont  prc'cëdë.  il  regardait  fage  ne  leur  coûtât  rien.  000100*11 
comme  trop  usée  la  raillerie  de  loger  en  soit,  le  passage  de  Juvénal  cou- 
les poètes  dans  une  chambre  de  loua-  tient  une  description  fort  Tive  de 
§e  fort  proche  du  galetas.  C'est  sans  leur  état  dëplorable  : 
oute  le  destin  de  quelques-uns  ,  /^^  •  _  ^^f^jl^ 
,.jTT          ......  ciim  lom  célèbres  ,  nottque  poetm 

tout   comme   celui    du    grammairien        Balneolwn  GabiU ,  Ronue  condueerefmmi 
Orhilius  ,  dont  Suétone  nous  apprend        Tentarent  :  necjœdum  aia  ,  nec  titrpe  pi^ 

celle   particularité,    qu'il   enseigna      »  '^*.     .        ,        .    . 

1  il  1.  1     ^1  '^rœcones fierté  eum.  desertis  Ammsimoes 

dans   Home    avec    beaucoup   plus  de        ralUbus,esuriensi^raretin^!uS^M. 

réputation  que  de  profit  ,  et  qu'il  ^^^^  ^  ^^  Benserade  va  pi  ai  loi. 
avoua,  dans  un  de  ses  livres,  que  la  ^^^^^  ^  veut  qu'il  y  aUdSiéto 
misère  qui  accompagnait  ses  vieil-        •    T*'    •.    i^V*  "      j -^  •*"***»,?«'»? 


M.  aveu  que  faisait  Martial  d  ôtre  logé  •                 •       »  j         •  v    ^     ^  * 

au  troisième  étage  :                           ^  «"^^"  ^"^  ^«î'  d«»  f*<î»  0"). 

°  Il  est  SI  vrai  que  les  raillenet  qiw 

Et  seahshabiio  tribus  sedalUsii'j),  Pon  fait  en  ce   genre>U  tendeat  i 

On  a  raillé  M.  Gombauld  de  n'être  montrer  que  les  poètes  n'ont  point 

pas  mieux  logé,  a  M.  Boitard,  prési-  de   maison,  qu'il  y  eut  un  faofflne 

»  dent  de  la   chambre  des  comptes  d^esprit  qui  se  plut  à  feindre  qu'an 

2)  de  Montpellier,   se  plaisait  fort  à  poète  ayant  acheté  une  maison,  oo 

»  faire  la  guerre  à  M.  de  Gombaud.  convoqua  tout  le  sénat  poétique  poir 

»  Un  jour,  pour  le  railler,  il  fit  met-  délibérer  sur  cette  grande  nouveao- 

M  tfc  à   sa  porte    une  afiiche  où  on  té;  et,  parce  que  les  plus  grands  poë- 

»  lisait  ces  mots  :   Si    ffuelgu'un  a  tes  alléguèrent    qu'ils  n'avaient  ia- 


»  cezune,  nie  des  JVoyers  ^  au  qua-  sa  maison.  Voici  tout  le  conte  en  la- 
»  trième  élas;e  ,  ubi  ponunt  ova  co-  tin  :  Jlemini  mecUm  legisse  eUgMr 
»  lumbx  (i8},  on  lui  donnera  une  tem  in^enii  lusum,  superiore  alale 
))  honnête  récompense  (19).  »  Quel-  excusuni ,  cum  inscriptione  :  Poêla 
/  tn  />  i         r  s.  •    j  1     j    domum  émit,    ^reumentum  libcUi 

{i5)  Cela  me  fait  souvenir  de  ces  paroles  du  ^  •*»»•©»•*«•»»•   mwm^ 

phre  Garahse,  paj^.  63  de  la  Doctrine  curieuse:  ^*f»  neSClO   quiS  poëta  ,  qui  CUm  pro- 

-    Ils  sont  de  L'avis  de  ce  parasite  du  vieux  co~  priant    domuni    Cmisset  ^    VeS  CH    ta/l' 

.  mifjue  Cœcilius     que  le  plus  ^rand  tourment  quam    nowi    et    pcSSÎmi    eXCmpU,    od 

»   tiu  on  puisse    donner  a    un  ecornifleur ,    tels  '     ...  ^'^  *    .  '     »  «  • 

.  qu'ils  sont  pour  la  plupart,  c'en  afliigcre  eum  poclarum  senatum  delato ,  acerbe JU' 

»  domicœnio,   le  condamner  à  souper  en  son  lo-    dicata    est»    Pracses    Senattts   EobanUS 

-  gw ,  »i  tamen  Ure» habct.  .  Hcssus  constitutus ,  cui  asscderuni  f 

(i6)  Docuil  majore  famd  quhm   emolumento.    Celtes  ,    HuttenUS  ,    BebcHuS,   BrâSM- 
JVamque  /a/«  perscnex  pauperem  se  et  habilare  '      ...    ^,  '  .1. 

.lub  Lei-ulis  quodam  scripto  fateiur.  Sucion.,  de  canus ,  aiiL.  Cum  sententtasdtcereiU, 

illustr.  Orainmat. ,  cap.  IX'.  nemo  ex  omnthus  fuity  qui  t^el  Mit' 

(17)  Mart.,  rplgr.  CXVIII,  lib.  I.  Voyez  atusi  cenatum  f*ralid  y  uel  ingeiùi  félicitait 
/'ipigramme  clx  du  même  livre ,  ou  il  dit  :  tantum  profecerit,  ut  œdes  proprioi 

At  mea  Yipsanas  spectant  cunacula  laurus.  ,»         ■'7.*'  .  .  *      '    s 

(18)  Cest  une  allusion  à  ces  paroles  de  Juvé-  ^^^  hœredttate  uel  cmpUont  posscde- 
nai,  sai.  III,  vs.  201  :.  '"''  •   omnes  reijamiUaris  incuriit  w 

Quem  te^ula  sola  tuetur 

A  pluvia  ,  molles  ubi  reddunt  ova  columbae.  (so)  Juvenal.,  sat.  VII  ,  i>s.  3» 

(i(^  S^ite  du  Ménagiaaa ,  pa^,  i<;6,  édition  de        (ai)  ICvangile  de  MÎnt  Matbiea  ,  chap.  VUh      \ 
Hollande,  vs,  ao. 
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eonûucto  se  pîxisse  et  fassi  sunt  et  Les  poètes  y  occuperont  plus  d'e»- 

gloriati,  Jussus  isitur  est  quhm  pri-  pace  que  tous  les  autres  auteurs,  soit 

mian  œdes^  ret^naere,  pecuniam  uerà  qu'on  prenne  droit  sur  leur  propre 

in Bjm-posium  conferre  quoimmanem  aveu,  soit  ^u'on  aille  jusques  à  la 

hanc  cul^am  elueret,  et  ubique  hahi-  véritë  du  fait.  J'ai  cite,  ce  me  semble 

tare  ac  sine  curîs  vivere  poeticè  dis-  quelque  part  ces  vers  de  Régnier  :   ' 
ceret.  Hœc  illi  (22). 

Pour   ce  qui    est  de  notre   Tristan  Or  a^cq' tout  cecy  le  poinct  qui  me  console , 

%w          ..        ^       t   .,      u    •.         •       •      1  Cest  (jue  la  pawret/ comme  moiles  affole , 

raermite  ,  on  s  attachait  principale-  Et  que  la  gréce  à  Dieu ,  Pkœbus  et  iSn  t^u- 

ment  à  représenter  sa  misère  du  côté  peau 

de  la  vêture.  C'est  lui  que  M.  Guëret  ^^'^  "  *te^'  T"^  ^J^'  ^""^^  ""  *^"  ""^ 

«  choisi  pour  l'apologiste  des  poètes  ^"'  '  *  ^    '* 

mal  habillés^  car  quelqu'un  ayant  dit  Un  peu  plus  bas  il  parle  ainsi  : 

que  leur  chei^elure  en  désordre  9  ^^  „ 

ialeté  de  leur  linee,  et  la    fleure  P^^rmoy,  u mon  habit  partout cicatrUé 

««k;cc    €*o    *©•*#      '«ô*^»  ^        tjXV?   ,  *  Ne  me  rendou  duyeuple  et  des  grands  meju 

grotesque  de  leurs  habits  déchires^  prisé. 


Tes  rendent  la  risée  des  plus  sérieux        Je  prendrais  patience,  etc. 


poètes  à  leur  fantaisie.  Ne  savez- 

▼miS  pas   qu'ils   n'aiment  point    la  L'Apollon  de  nos  jours,  Malherbe,  iey  Fv 

contrainte.  Et  que  vous  importe*  pose; 

t-il  cr u'ils  soient  mal  vôtus,  pourvu  5  ^  •'^*'»  long^temps  sans  beaucoup  de  support: 

qi,e  leurs  vers  soient  magnifiques  ?  ^"  ^"^^  f^^/^  P*"'-"*'  J'  "  '«  '^^  ««'^ 

Ne    TOUS  y    trompez    point,    cette  Ilestmortpauvre,etmoi  je  vis  comme  H  est 

grande    négligence  d  eux-mêmes  mort (27). 

est  la  source  des  plus  belles  poe'-  „         -^    -  j   y     r  >                     .,  , 

«•-• .  kU  «A  «ont  ainsi  détaches  du  "  Serait  aisé  de  faire  un  recueil  de 


dis  que  leurs  yeux  vous  paraissent  '^«^'^^^  ^ V«  ^  «^^  *^'e  ^^  ^' 

égares ,  leur  Imagination  cherche  ?»«  \«  siecje  est  bien  ingrat    et  bien 

dis  merveilles  quî  vous  ravissent.  l'^J^ste  de  laisser  ainsi  dkns  la  njiisère 

Plût  à  Dieu,  poursuivit -il,  que  ^«"^  î"\  «P^*^  si  dicnes  de  récom- 

nos  poètes  de  théâtre  n'eussent  que  Ç^nse ,  et  de  goûter  les  commodités 

ce  défaut,  je  le  leur  pardonnerais  ««  la  vie.  Mais  il  est  certain  que  Ton  a 

volontiers!  Mais,  tout  au  contraire  tort  assez  souvent  de  parler  de  cette 


leurs  af- 


de  ceux  dont  vous  parlez ,  ils  sont  ^^5°°  î  ^^^  ^}  X  ^  pl«"eurs  poètes  qui 

superbes  dans  leurs  habits ,  leur  "«  tombent   dans    la  pauvreté 

miVe  est  relevée  de  mille  sortes  p^/^**  "^"^^  négligent  tro|i  leur 

d'aiustemens,  et  leurs  poèmes  sont  ^^^""f  domestiques ,  et  qu  ils  ne  sa- 

languissans  et   destituas  de  cou-  vent  pas  ménager  les  faveurs  qu'ils 

duite.  ».  ?"\  '•^?."^'- ,  Ceux  qui  s'appliquent 

toutentiers  a  cemetier-la  ne  peuvent 

(C) ....  et  ne  serait  point  une  pt^u-  ^ 

Pe  de  P injustice   du    siècle ,     ou    une  les~  notes  de    Weittitu  sur  ces  paroles  de  Ptf~ 

Marque  de  la  stérilité  des  sert^ices  que  '«>"*  »  Nesclo  quo  modo  bon»  memis  soror  est 

l'on  rend  aux  Muses.  ]  Si  Ton  s'avise  P«»P"^»-  Cesyt^'  se  trouvent  dans  IVdition  de 

^  vn  'w'»^  t*«»-.  *  ^          «   j  Pétrone  procurée   par  Lotichius,  a  Francfort. 

jamais  de  réduire  en  un  catalogue  1609,111-40.                                        "^     ' 

Universel  toutes  les  listes  qui  se  trou-  (^  Régnier,  s«t.  Il ,  folio  m.  S  verso. 

Vent  en  divers  endroits  touchant  les  •  Lccierc  et  Joiy  disent  que  Bayic ,  qui  dit  ici 

«lommeS  de  lettres    qui  ont  été  pau-  que  Gombanld  éuit  pauvre  ,  a  oublié  qu'à  son  ar- 

>Tet  Ca5),  on  fera  un  très-gros  livre,  ^^^f'^^  eafaiwitunUmme  riche.  B.yle^   tom. 

•**•  ^       '»                                         ^  yil,pag.  ii5,   dît  que  Gombauld  fit  des  épar- 

..••«r«^          »ji                 •.    t^rjj  8ne«  «vec  lesquelles  il  passa  les  ann/es  de  sterili- 

(M)  Joh.  Valentmoi  Andréas  ,  epist.  CCII ,  »., .  ^^  iiépigr7mme ,  d'iprès  ce  que  dit  Gombauld, 

1^  ^*4**  doit  avoir  été  composée  dans  nne  de  ces  années  de 

(a3)  Gnéret,  Panasse  refimné ,  pag.  xoi.  stérilité. 

(94)  ^  mfme,  pag,  loa ,  xo3.  (3^)  Vorei  les  Diversités  cnrienseSf  X".  part. 

|b5)  Vous  en  trouve»  une,  nomnu^nwnt  dans  pag.  35,  '/diUon  de  Hollande. 
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«rcsque  songer  à  d'autres  choses ,  et    Parçent  que  leurs  poésies  leur  font 
il^  trouvent  tant  do  charmes,  ou  tant   avoir.  Notre  Tristan  se  ruinait  par- 


a  une  ode.  «  Le  divertissement  de  la  »  ses  derniers  vers ,  qii*il  avait  ùiti 

n  poésie  est  grand ,  et ...  les  heures  »  pour  la  reine  (tig),  je  Ini  répondu 

u  passent  fort  vite  en  cette  occupa-  »  qae  celui  qui  les  avait  fait  voir  i 

»  tion.  Mais  ne  serait-ce  point  aussi  »  sa  majesté  n^avait  par  pris  le  tempi 

»  ce  merveilleux  plaisir  que  les  poë-  »  de  sa  belle  humeur.  Mais  quand 

»  tes  prennent  à  leurs  compositions,  »  elle  lui  eût  fait  quelque  présent, fl 

»  qui,  en  les  dc'toumant  des  afl'aires ,  »  n'en  eût  pas  fait  un  fort  bon  osaj^ 

»  nuit  à   leur  fortune,  et  les  écarte  »  parce  que  le  jeu   était  sa  pasrioB 

»i  de  la  conduite  ordinaire  des  autres  »  dominante;  et  il.  perdait  tout  ce 

»  hommes?  Car,  plut<^t#r{ue  de  ne  pas  »  qu'il  pouvait  hasarder  au  jeu.  D a 

»  achever  un  sonnet  bien  commencé,  »  reçu  ,  à  diverses  fois  ,  de  M.  le  doc 

»  un  poëtc  laissera  partir  son  ami  »  de Saint-Aignan  mille  pistoles,etn'a 

»  sans  lui  dire  adieu ,  abandonnera  »  pas   trouvé  dans  cette  somme  àt 

»  la  sollicitation  de  son  procès,   et  »  quoi   se    faire   un    habit  honnête 

«  négligera  de  pourvoir  à  sa  santé  ,  »  (3o).  »  Étant  tel,  pouvait-il  seplain- 

i>  comme  il  arriva  au  cavalier  Ma-  drc  justement  de   la  dureté  oewa 

»  rin ,  lorsqu'il  se  brûla  une  jambe  siècle  ?  S'il  n'était  pas  riche  selon  sot 

»  en  écrivant  quelques  stances  de  son  t'tat  et  sa  condition  ,  cVtait  sa  fiiute; 


»  elle  ne  vaut  rien  lorsqu'elle  jette  j^^^^^,.  ^  ^,^^^^,  ^^  ^^     ^^^ ^^^ 

»   dans  de  fâcheux  aCCldens,  tels  que  J«  meJlaUai  toujours  de  Verp/ranee  vaine; 

»   celui  du  Marin.  Aux  sujets  indiilé-  Faisant  le  chien  couchant  auprès  fmn^mi 

»  rcns  elle  est  innocente ,    et  m^me  -         .  '**"«"''>                 ^  ,   .  ^       # 

«   elle  est  plaisante,  Je  me  .u  toujours  pauvre ,  et  tOcJuu  de p^ 

Si  lorsque  tu  lui  parles,  {f  *^'''"  ^'^'^'»  P''"^  attendant  U  bonheur,^ 

.  //  te  laisse   au   loi  Jean,  et  s'en  court  au  ^tmourussur  un  eojtTre  en  attendant  mon  met- 
roi  Charles.  ^  (^O- 

L'imagination    d'un    poète    émue  M.  Chevreau  fait  mention  d'un  antre 

n'est   pas    un    désagréable    objet  poete  qui  se  ruinait  pour  ses  plaisin; 

lorsqu'aux  heures  de  récréation  on  ^  *;*^^^'  CoUetet.  «  Dans  ses  poésies  on 

la  viit  gagner  pays ,  et  tirer    de  "  *^«"^«  ^«  ^^"  ' 

longue  vers    tout  ce   qui   lui  peut  •  J'ai  des  maisons  aux  champs,  foi  des  mei 

»  fournir  quelques  pensées.    Et  en  .         sons  en  ville, 

yt  cela  si  quelquefois    la  beauté  ou  Mais  ces  maisons   devaient  être  in 

»  la   hardiesse   des    peintures   qu'il  ^^rti^"* '«/î*/e/mm.  «  11  était  naturel-    ^ 

w  nous    fait  de  ses  fantaisies   nous  »  lement  voluptueux;  et,  pour  le  len- 

»  divertissent,  toujours  la  mauvaise  »  ter,  il  ne  fallait  être  ni  belle  ni    ^, 

ï)   fortune  du    poète  est    a    plaindre  ,  (ag)  C'estrà-dire  Christine ,  reine  de  Saèdt. 

n  en  ce  que  ses  plus  pressantes  allai-  (3o)  Cbevrr»na,  ton».  /,  pag.  ag,  éditùm  k 

»  res  ne    se  prévalent  guirc  de  sa  î  c.«';épiupb..  iu.ituW..  P™„wi  in 

î»    distraction  (ao).   »  Il  y  a  bien  d  au-  CourUsan,  est  à  u  page  3o4  de»  Vershrrwptt 

très  causes  que   celle-là  du   mauvais  ï^"^^'  Tristan  VUermilt-^    it^^S,   in-4°.  ;  ai»  il 

état  de  leurs  afl'aires,  et  ce  sont  des  "ï ''  **''  ^•*^^*'"='  ■"?""!  ?■*«:«  queTri.»     \ 

1         ^                 1                         .  1  ait  composée    pour  lui-même.   Jolv  aarie  ktk      . 

causes  honteuses:  les  uns  sont  pauvres   piaùinrA-x  hi<tnrin„^.    «../>. t  JrL..^.    V 
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» 


mal 

c'        _ 

tueux;  les  autres"  perdent  au  jeu  tout  Si tio"n  antérieure. 

(3 1)  Voye%  les  Di  ventités  curieuMM  en  plxi'** 
(i8)  Sorbièrc ,  IcUre  LXXVII ,  pag.  SSg,  56o.     lettres  ,  tom.  II,  pag.  34x  ,  édition  de  HoUsnJt 
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TRISTAN.  TRONCHIN.  aSg 

Comme  il  ne  voulait  point   Théodore  de  Bèze ,  son  parrain  , 


)rte  qu'il  en  cherchait  quel-  démies   étrangères  ,   parlait  de 

tre  dont  il  ne  manquait  pas  j^j  comme  d'un    homme   d'une 

•e  sa  femme  (3a) Ceux  .  ,  ,  ,  n         /• 

proposaient  de  travailler  à  Jres-grande  espérance.  Il  confir- 

iventaire  m'ont  assure  qu'il  ma  cet  éloge  auprès  de  tous  les 
1  avait  épargne'  la  peine,  et  savans  dont  il  fut  disciple,  ou 
t'avait  laisse  à  M.  son  fils  que  ^vec  qui  il  lia  des  connaissances 
i  de  CoUetet  pour  tout  nen-  i  ^  i  .  i 
;3>  „  ^  pendant  le  cours  de  ses  voya- 
it presque  aussi  malaisé  d'en-  ges  (B).  Il  retourna   à    Genève 


t  en  matière'de  secrets  (34) ,   ^a  ™eme  année  on  le  créa  pi 
leur  échappe  par  mille  sortes   fesseur  en  langue  hébraïque.  Il 
fcures.  épousa  en  1 607  Théodora  Rocca , 

.r«an.,  ton..  /,  pag.  3o.  ^^mme  d'uu  très-graud  mérite  à 

meme.pag.  3i.  tous  egards ,  soBur  d  un  premier 

"^^Z!^""  '"^*  ^^  '"^"''  '"'*^  syndic  de  la  république,  et  pe- 
Terent.,Ettnuch.,  acL  /,  se.  II.    tite-fille  de  la  femme  de  Théo- 

ISTAN  DE  Saint-Amant  dore  de  Bèze ,  chez  qui  elle  avait 
,  aaliquaire  et  médail-  ete  élevée  et  de  C{ui  elle  était  fil- 
,  XVir.  siècle  *,  auteur  '«^'^  (a).  Il  fut  élu  ministre  «n 
s  volumes  in-folio  ,  inW-  décembre  1608,  et  crée  recteur  de 
■:ommaUaires  historiques  'académie  l  an  i6io  II  fut  prie 
aitfils  de  Charles  Tristan,  ««  t6i4  défaire  quelques  leçons 
XV  des  comptes  à  Paris  en  théologie  outre  les  leçons  he- 
père  Sirmond  et  lui  écri-  b/aiques ,  a  cause  de  la  maladie 
l'un  contre  l'autre  (c).  ^«  }  "°  «^f  professeurs  ;  et  lors- 

qu  une  chaire  de  professeur  en 
ait,  dit  Leclerc,  gentilhomme  or-  théolofficfuldevenuevacante Tan 

le  la  chambre  du  roi  ^\OTia\xetiiO'Mi       ^    o     m  r    .  ^    j' 
,  contre  J.J.  Chifflet  ,  son  Traité  l5lO,  il  en  fut   pOUrVU  ,    et  de- 
symbole  de  Cespe'rance  ;  ii  mourut  chargé  par  Ce  moyen   de  la  pro- 
ment peu  après,  puisqiv'il  ne  répliqua  ç      1?    hébraïoue    La  mpmp  an- 

lifflct ,  qui  le  réfuta  par  son  Liiium  icssion  neoraïque.  1-ia  même  an- 
m ,  imprimé  en  i658.  née  il  reçut  Ordre  de  la  compa- 

ojrez  le  jugement  qu'en  a  porté  M.  g^fe  des  pasteurs  et  des  profes- 

m.  De  ttsuet  prœst.  Numism.,  7>rt/ç-.    o  r^  •  '      ••     r» 

^pist.  ///,  ad  MorelUum ,  pag.  148.    seurs  de  répondre  au  jésuite  Ço- 

oyez  le  Journal  des  Savans,  du  22    tOn  ,  qui  avait  attaqué  la  versiott 

$9.  pag.S^ ,  édition  de  Hollande.  '    française  de  la  Bible,  par  un  livre 

tyez  les  Anli  de  M.  DSkiWet  y  art.  221.    .    ,./ 1  r       ,->      ,  /       .    .  *! 

'^  intitule ,    Geneife  plagiaire.    11 

3NCHIN  (  Théodore  ),  mi-  s'acquitta  de   cette  commission 

et  professeur  en  théologie,  par  un  ouvrage  qu'il  intitula: 

t  le  17  d'avril  i5b)2  à  Ge-  Coton  plagiaire  ,  et  qui  fut  fort 
iii  son  père  s'était  réfugié 

I»  .a1:m:«>.«  f  k\    T1   Alt  /Iac  («)  <^*^^'  donc  une  rencontre  assez  singu- 

la  religion  (A).  Il   tut  des-     ^^^J^  que  le  mari  et  la/emme eussent  Vun  et 

UZ  lettres  par  le  conseil  de    Vautre  cet  illustre  parrain. 


26o  TRONCHIN. 

estimédupublic.  Au  même  temps  répatation  que  la  recherdief) 
il  fut  envoyé  avec  M.  Diodati  delà  et ,  s'il  eAt  Youla ,  il  eût  pu  don- 
part  de  réglise  de  Genève  au  fa-  ner  de  trës-belles  choses  au  pu- 
meux  synode  de  Dordrecht  (b)  y  blîc,  comme  l'assurait  M.  Me»* 
et  il  y  fit  paraître  ses  grandes  trezat  (d).  Il  fut  choisi  en  i655 
lumières  en  théologie ,  et  une  par  la  compagnie  des  pasteurs, 
modération  qui  fut  fort  louée,  pour  conférer  et  pour  concoorir 
Il  s'acquit  dans  cette  grande  cou-*" avec  Jean  Duréus,  dansTafiaire 
jonclure  la  réputation  d'une  sin-  delà  réunion  des  luthériens  et« 
ff  uliëre  prudence.  Il  fut  prêté  au  des  réformés.  Il  fit  sur  cela  divers 
duc  de  Rohan  pour  quelques  mois  écrits.Il  parvint  à  une  heureose 
Tan  IÔ32  (C) ,  et  remplit  parfai-  vieillesse  exempte  de  maladie, et 
nen  l'attente  de  ce  sei-  mourut  fort  doucement .  aorès 


tement  bien  1  attente  de  ce  sei-  mourut  fort  doucement ,  après 


particulière,  ii  en  lui  ires-  avait  qu  un  moment  qu 
reconnaissant ,  et  il  honora  la  reçu  visite  des  pasteurs  et  des 
mémoire  de  ce  duc  par  une  ha-  professeurs  en  corps ,  qui  lui 
rangue  qu'il  prononça  quelques  donnèrent  des  marques  d'une 
jours  après  les  funérailles  de  ce  tendre  affection  par  les  disconrs 
grand  homme,  l'an  i638.  Ilcon-  touchans  qu'ils  lui  tinrent.  On  a 
tinua  à  se  faire  estimer  dans  remarqué  qu'il  survécut  k  toos 
l'exercice  de  ses  charges ,  et  par  les  théologiens  étrangers  qui  ai- 
des correspondances  fort  éten-  sistërent  au  synodede  Dordrecht. 
dues  dans  les  pays  réformés ,  oii  C'était  un  homme  franc  et  sin- 
il  s'attira  l'amitié  des  plus  savans  cëre ,  zélé  pour  la  religion  et  poar 
hommes ,  et  celle  de   plusieurs  le  service  des  églises  ,  grana  en- 

Î rinces  et  de  grands  seigneurs,  nerai  des  vices  ,  quoique  fort 
l  avait  beaucoup  de  facilité  à  doux  envers  les  personnes.  Ses 
composer  des  harangues  (c)  et  avis  étaient  fort  considérés,  et 
des  vers  latins  :  sa  conversation  pour  le  gouvernement,  et  dans 
était  fort  utile  et  fort  agréable ,  les  deux  corps  ecclésiastiques ,  et 
car  il  avait  ajouté  à  l'élude  de  la  par  les  étrangers,  dont  un  grand 
théologie  la  connaissance  du  nombre  le  consultaient.  11  laissa 
droit,  celle  de  diverses  autres  entre  autres  enfans  Louis  Trox- 
scîences ,  et  celle  de  l'histoire  chin  ,  qui  était  ministre  (é)  de 
sacrée  et  de  l'histoire  profane ,  l'église  de  Lyon ,  et  qui  fut  élu 

.  .  l" A  J M.  «  !• 


particularités.  Il  chaire  de  théologie  (/), 

était  du  nombre  de  ces   esprits  gne  fils  occupe  encore  aujour- 

qui  aimaient  mieux  mériter   la  d'hui  (g)  ce  poste-là  avec  la  ré- 

/j,\  r      '    Li-      j     D-      ., ,   rr  .  putation  d'un  des  plus  habiles 

[b)  La  république  des  Provinces  '  Unies  *■*    f    y       •         j             «>    j^i«i»    xmw 
at^ait  demande  à  messieurs  de  Genève  deux  tlieologienS  de  UOtre  tCmpS.  ToUi 
de  leurs  docteurs.  (^/)  Le  ministre  de  Paris. 

(c)  J*ai  pnrlé  de  son  Oraison  funèbre  de  (e)  Il  fut  reçu  ministre  Fan  iGSl. 
Simon  Goulart ,  dans  la  Dissertation  sur  {/)  Tiré  d'un  "iHémoire  reçu  de  Gtftèpe» 
Junius  Brutus.  (g)  On  écrit  ceci  l'an  1701. 
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ceux  qui  connaissent  la  justesse  ^u'U  faisait  de  son  savoir.  11  vit  â 

et  la  ï^nétration  de^  s<«  génie  ^^na-Aarç™Ca|pel^O^^^^^^ 

souhaitent  passionnément  quil  bridge  Richard  Thomson  et  plusieurs 

Teuille  en6n  devenir  auteur,  et  autres.  Il  fut  fort  estime  à  Paris  par 

sont  bien  marris  qu'il  ait  fait  si  Montigni  et  par  du  Moulin,  pasteurs , 

peu  de  cas  de  ce  ti tre-là  ♦.  ^*  par  CasauLon  qui  lui  donnèrent  de 

■^  .  ,  y,  grands  éloges  desavoir  et  depiete.  Il 

*  Chaofcpié  adonné  un  long  article  à  Louis  g^  ensuite  le  tour  de  la  France,  et  uit  à 

Tronchin.  ^  ^^^^-^  JYicolas  f^ignier,  grand  Usto- 

(A)  Genève  ,  oii  son  pères  était  ré-  ri^n  *;  a  Saumur  Philippe  Birgan , 

fitgié  pour  la  religion.  2  11  était  de  Breton,  professeur  aux  langues  orien- 

Troyes  en  Champagne,  et  il  en  sortit  f^les,  appelé  par  du  Plessis  et  par  le 

l'an  167a,   à  l'occasion  du  massacre  sénat  académique.  Il  passa  quelques 

dont  il  échappa  par  le  bon  office  d  un  ^^/^  ^^  Vannée  1606  a  Montauhan, 

prêtre  son  ami  et  son  voisin,  qui  le  oàSonius,  professeur  en  théologie,  lui 

cacha  dans  sa  maison.  Il  eut  dessein  marqua  une  singulière  estime;  et  à 

de  se  retirer  en  Allemagne,  et  de  MontéUmar,  oii  le  célèbre  Daniel 
ne  faire  que  passer  par  la  ville  de  Charnier  le  pnt  en  grande  affection 
Genève;  néanmoins  il  s  y  arrêta,  se-   f^\  ^ 


conseil  des  deux  cents  en  reconnais-  ^^^^^^^  ^^  ^.^j  ^^  P^^^^^    ^^  aénévsX 

unce  de  quelques  services  qu il  ren-  j^  ^^^  ^^.^  ^^^^  j^  j*^  (> ^j. 

dit   à   la    république  ,    pendant  la  ^^^^    jj  ^^  ^^   gentilhomme  à 

ffaerre  qu'elle  avait  alors  avec  le  duc  ^^^  .^^  ^^^^  -^,^3  1^^^^^^  p^„^  ^  3^j. 

^^S,*®  it'     >  1  cneurie  et   pour  la  compagnie   des 

(2)  Pendant  le  cours  de  ses  voya-  ^^gteurs.  Celait  pour  demander  un 

?r:^h^\^Ltl.?:'^:!^t^l  Uistre^qui  résidât  auprès  de  lui, 


M  ■•  .  /  1     •         «.  j        11       ai*«»j»  «ïvn»*<«in<iiv  pour  queiq 

professeur  en  théologie  ,  et  de  celles  ^e  besoin  qu'en  avait  l'académie  ne 
a'iEmiliusPortus,  professeur  en  grec,  permettait  pas  qu'on  lui  donnât  un 
11  passa  quelque  tenfi>s  a  Francfort  Jortlong  congé.  Le  terme  étant  expiré, 
pour  vou-Grutérus,  qui  s  était  rendu  ^^  j^  prolongea  de  deux  mois,  à 
lUastre  par  son  gros  recueil  din-  pj^stance  du  Suc  deRohan.Ze^  eWi- 
«cnpUons.  11  allacn  i6o5alacade-  ^^^  ^^^  Grisons  conservèrent  une 
mie  de  Franeker ,  pour  entendre  Si-  ^^^^^  vénération  pour  la  personne 
brandLubbert.  Il  s  arrêta  assez  long-  ^^  ^^  ministre  ,  et  beaucoup  de  recon- 
temps  àLeyde  sous  les  professeurs  ^,-,,^„^^  ^,  j^^^  offices  qu'il  leur 
Gomarus,  Treloatius  ,    lier tius  ,    et   ^^^.^  ^^^^  (^^  ^ 

Anninius.  Il  soutint  solennellement,  ^^'  ^ 

sont  ce  dernier,  une  thèse  de  théolo^        (a)  Je  m'attache  h  mon  Mémoire  ,  sans  exaini- 

cie.  11  fréquenta  aussi  Mérula  et  Bau-   »«•  7"*'  powait  ftrece  Di-usîus.  Àppliquet  cette 

dioS ,  et  vit  très-souvent  Joseph  Sca-     observation  partout  ou  besuut  sera. 

<!•  «.u**  •!*     4.^.^^:^^>         •  Nicolas  Vignier  .  crfl«o  nwtoritfn ,  étant  mort 

liger  et  Heinsuis ,   qui  lui  témoigna   ,^  ^^  ^^^  ^^    ./  ^^„^,.j„  ^., .  èioi, ,  .prè. 

beaucoup  d  afiectlOn  et    a  estime.  IL  ,504,  un  Vignier,  ce  fut  probablement  Nicolas, 

fut  aimé  et  loué  de  tous  pour  sa  vertu  fils  de  rhisloricn.  Cette  faute  ,  dit  Leclerc  ,  au- 

et  pour  son  érudition.  Il  vit  à  la  Haye  "î' dû  sauter  aux  yeux  de  Bayle    et  le  tenir  en 

,•  /^        ri       »•                •     1     •   j                    ^  garde  contre  le  Mémoire  qu  il  cite  dans  ses  notes, 

llugO    UrollUS,  qui    lui  donna    seize  Jj  qu'il  aurait  dû  supprimer  ou  rectifier. 

vers  de  sa  façon ,  et  lui  dit  que  c'é-  ^^j  j-^-  j„  ^^^^  Mémoire. 
tait  pour  le  faire  souvenir  de  l'amitié  ^^)  Tire  du  même  Mcmoire. 
OMi^il  avait  pour  lui,  et  de  l'estime       ^«,,x^v^,*tto  .«  s 

'  (., H*-»™ ««,«,.>/.  TRUBÉRUS  (Pamcs),  uaquU 


aôa  TULÉNUS.     • 

en  Esclavoiiie  l'an    i5o8  (a).   JI  le  jugement,  Fimagination  et  la  mé- 

r  ê.  1^».^^:^*^,,.'  ^«^cAi'^rno  Vi^*  moire,   sont  trois  facultés  qai  ont 

fut  le  premier  qui  enseigna  1  art  i^ur  place  sëparëment  dans  triisT«. 

d'écrire  en  langue  esclavonne  {Oj ,  tricules  du  cerveau,  il  dit  que  la  di- 

et  il  traduisit  en  cette  langue  le  stinction  des  trois  ventricnles  se  saf- 

Nouveau  Testament ,  le  Catéchis-  fira  pas,  et  qu'il  faudra  subdinjer !e 

me,  la  Confession  d'Aucsbourc  ,  7«"t^<^'»»?  ^u  jugement  et  celui  âe 

ââiç;,  ««.^^vfUEvaa.w»  »  A  g^*^       ^  ,  ^^  mémoire  autant  de  fois  qaeca 


^ répan ,         .  .      _ 

_^  ^   I .  j^.,^  i«  r«««;^l-n   François  I".  o/»  l'cif  un  ^^illemanoAt 

non— seulement  dans  la  (inrniole  *  '     ^    >       •    ?    •  .  a- 

uw*.   ^%,««i«.j^«.  .     ,  .  .   en  sa  cour  n  ai^oir  le  jugement  omit- 

et  dans  la  CanuUlie  ,  mais  aussi  ^é  que  sur  Us  mariages  des  grandes 
dans  les  étais  du  grand-turc  (c).  dames  qu'il  se  promettait  (ik  et  de- 
Il  mourut  Tan  l586  (d) ,  et  laisba  ?«'*  ^"r»  continu e-t-il,  «  un  Tuleniis, 

unnis,  F..:uc.knTr.„éb.s,  <lf  l  Itl^^l^tX^^-^Tu^^r^ 
fut  mmistrc  à  Laubach  dans  la  „  a^'il  avoit  follement  Touéeànw 
Carniole ,  et  qui  avait  été  élevé  »  des  prcmiùres  princesses  de  U 
à  Tubinge  dans  le  collège   où  le  «  France  qui  estoit  allée  de  yieàtw- 

dj«  \kt'm*.      1  •«„«*♦  '    "  P^s.   Chose   dont   autrefois  le  ne 

uc  de  Wittemberg  nourrissait  a  „  '^^^^^^  ^^^^^^  pl^.^.^  ,  ^J^^^ 

ses  dépens  un  certain  nombre  »  à  laquelle  y  ayant  quelques  gens 
d'écoliers  (e).  **  d'honneur  estrangers,  qui  de  lu 

»  n'avoient  connoissance,  il  noas  eo- 

(a)  Konig ,  Bihlioih. ,  pag.  8io.  j,  tretint  jusqùes  au  milieu  du  disner 

{b)  Primas  linguam  Sdavonicam  in  litleras   „  d'une  î nfînitë  de  bons  propos  lAeins 

rp^rre  rfoci/if.Phil  HailLrunncius,  Epist.  „  ^^  doctrine  et  de  jugement  fafec 

r/taWf  ar/«n  jcnftenrf*  linguA  Vandalicâ.    ''  ""«  «^««P^  admiration  decCBXqai 

Konig ,  Biblioih. ,  pag,  8io.  «  1  escoutoicnt.  En  fin  estimant  que 

(c)  Konig,  »*/rfem.  »  j  avois  assez   baille   la  baye  à  la 

(c/;  Idem ,  ibidem .  »'  compagnie,  et  qu'il  estoit  lors  temps 

(«)Hailbrunnerus,E|?w/.Aî£/ic.  Comment.  »>  <lf  ff.^^^j®"®^  ^"*'*f  '<**'«  à  ce  bon 

inJercmiam.  »  TioiUard,  ilm'advint,  comme  £û- 

rPTTT-6ATTTc     j     a  »  santauti'e  chosc,  dc  parler  dc  cestc 

lULliINUÎ>,  docte  personnage   „  princesse;  et  adonc  sortant  de  son 

sous  le  règne  de  Henri  II ,  avait  »  emble  ,   il  commença   de  troter, 
été   précepteur   du    cardinal    et  «  nous  racontant  une  iiafinit^  de  sol- 
de l'amiral  de  Cbâlillon  {a\   Il  f  ^J'^iw'^l^^u'ïvT" 
c  ^  r          '    i>                »        1     /•  1-  "  qu  il  recevait  d'elle.  La  compaignie 

fut  frappe  dune  espèce  de  folie  „  bien  estonnéc  d'où  1  uy. estoit snr- 
qui  ne  l'empécba  point  de  con-  »  venu  cest  inopiné  cbangement,  ne 
server  toute  sa  raison  et  un  '*  scachant  quel  jugement  asseoir 
_/••«.'  j.  ^  *  A  »  sur  luy,  tant  il  nous  avoit  du  oom- 
parfait  jugement  en  toute  autre  „  ^encornent  repeu  de  belles  lit doc- 
chose;  mais  sur  le  chapitre  de  »  tes  paroles  :  mais  luy  sorty,  je  leur 
l'amour  d'une  princesse  il  extra-  «  fts  tout  au  long  le  récit  de  î'altera- 
vaguaitpitoyablement.Pasquier,  ''  *^<*°  *1«  «^"  cerveau.  Il  y  aplus 
teiiiom  oculaire ,  nous  en  dira 
quelques  circonstances  (A). 

»  tant    qu'à   la   première    rencontre 

.'rt)Pasqm^r  Lciircs,/«'.X/X,;,a^.r)4i,  „  des  damoisellcs  qu'il  vovoit ,  il  se 

5^a  ;  et  h^.  XXII,  p„g.  791 .  ^^  faisoil  accroire  que  c'estoit   sa  Ja- 

(A)  Pasquier,  témoin  oculaire,  nous  »  lia   (ainsi  appcUoit-il    en   latin  sa 

en  dira  quelques  circonstances.']  Vou-  «  prétendue  maistresse,  et  en  françois 

lant  objecter   quelque  chose  contre  »  sa  Jolivette)  et  sur  cette  folle  ima- 

l'opinion  commune  aos médecins,  que  (i)  Pasquîer,  Lettre»,  /«v  XIX,  pag,  541 
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»  ÇÎnation  il  s'acheminoil  quelque-  gouverneur  de  Gilicie.  Les  amis 
.  rois  avec  sa  longue  robbe,le  bonnet  »ii  -^  j^  s'informer  61  Dola- 
»  quarré  sur  sa  teste,  jusques  a  Fon-  /  n  *  -^  j  •T-  ",^!  ,  ^^wii 
»  teine-Bleau,  se  persuadant  qu'elle  bella  avait  duTjien  (D)  s  acquit- 
»  9*y  estoit  cachée.  Je  ne  dy  chose  tèrent  mal  de  la  commission  ;  et 
»  que  je  n'aye  veuée  et  entendue  de    il  se  repentit  ensuite  d'avoir  con- 

»  luy  (2).  »  Cet  exemple  confirme  ce    c^^*;  '   i^  ^^»,^i„c,*«^    j^ 

,_   iO_ '  j     '    ro\       VI         senti  a  la  conclusion  de  ce  ma— 

eue  1  on  a  vu  ci-dessns  (3) ,  qu'il  y  a      .  >-i     a  i 

des  gens  qui  penlent  le  sens  commun  "^ge  ,  avant  qu  il  eût  pu  recher- 
par  rapport  a  certaines  choses,  et  qui  cher  lui-même  en  quel  état  se 
néanmoins  fopt  paraître  leur  esprit,    trouvaient  les   affaires  de  Dola- 

^^n^ltu'/co^ntr  (4? "  '""'  H«l'-  ElIesnVlaientguèrebien  : 

c  était  un  jeune  nomme  qui  ge- 

M  ¥^Bqmer  répète  lyn^me  chose,  presque  en    fait   mai    COmpOrté   (E)  ;    mais    il 
mtfoftes  ternies,  au  livre  XXII  ,pag,';^i;  mats  il  ...  .",         ,        '\      *»"•« 

dit  là  tfue  TuUnus  pccbait  en  deux  objets,  en   sut  SI  bien  cajoler  la  mère  et  la 

Vévécbé  de  Cambrai,   et  en    Tamitié  de    cette  fill^    r ^\   /fx      ^  ,J^ll^«    r^         »  * 

grande  princesse.  Vojez  les  K^mt^rauei  à,i  Sorti  ""^    W   (*)>    ÇU  ClIeS    termereut 

■ar  le  Berger  extravagant ,  pa^.  176^;  177.  ]e^  yeUX  SUr  SCS  débaUCheS  ,    Ct  le 

(3)  Tom.  X,  pae,  a4i,  à  la  fin  de  la  remarque  ^^ ^«  j'     ^    m.  t. 

(B)  de  l'article  i^LKtr»  (Jean  des).  regardèrent  comme  un  bon  par- 

<4)^<>r«  Fronaoad.,  de  Animfi ,  lib.  iv,   tî.  Il  causa  mille  chagrius  à  son 

*^'  beau-père  (G)  ,  par  les   tumwl- 

TULLIË  ,   fille   de   Gîcëron  ,    tes  qu'il  excita  dans  Rome  pen- 

Sarait  si  souvent  dans  les  lettres  dant  qu'il  était  tribun  du  peu- 
e  ce  grand  homme ,  qu'elle  me-  pie.  Il  VQulait  établir  une  loi 
rite  qu  on  recherche  son  histoire,  trcs-préjudiciable  aux  créanciers  ; 
Elle  naquit  le  5  d'août  (a) ,  mais  car  il  prétendait  que  les  débif- 
oa  ne  sait  pas  en  quelle  année,  teurs  ne  pourraient  être  cou- 
De  fort  habiles  gens  ont  cru  traints,ni  paremprisonneinent, 
qu'elle  épousa  son  premier  mari  ni  par  saisie  de  leurs  biens ,  au 
l'an  689  {b).  Il  s'appelait  Gaïus  paiement  de  leur  dettes.  Il  fallut 
Pison  (A).  C'était  un  fort  hon-  que  Marc  Antoine  {d)  fît  entrer 
néte  homme,  qui  s'intéressa  aux  des  troupes  dan^  la  ville,  qui 
afifaîres  de  son  heau-père  avec  le  chargèrent  les  fauteurs  de  JDola- 
dernier  empressement    (B) ,   et  bella ,  et  en   tuèrent  huit  cents 

Saine  manquait  ni  d'esprit  ni  (H).LapauvreTulliefutmalheu- 
'éloquence.  On  croit  qu'il  mou-  reuse  avec  ce  dernier  mari  ;  et  il 
rut  pendant  l'exil  de  Cicéron,  ne  faut  point  douter  que  le  voya- 
c'est-à-dire  Tan  696.  Tullie  se  ge  qu'elle  fit  à  Brundusium  (  J)  , 
remaria  à  Furius  Crassipes  l'an-  pour  s'ahoucher  avec  son  père , 
née  suivante  (C).  Onne  sait  com-  n'eût  entre  autres  motifs  la  né- 
xnent  elle  fut  séparée  de  ce  mari  ;  cessité  de  le  consulter  sur  ce 
si  ce  fut  parce  qu'il  mourut  ou  qu'elle  avait  à  faire  envers  un 
parce  qu'il  la  répudia  :  on  sait  époux  si  turbulent.  Elle  fit  divor- 
seulement  qu'en  703  elle  épousa  ce  avec  lui  (K) ,  et  néanmoins 
Publius  Cornélius  Dolabella.  Ce  Cicéron  ménagea  toujours  Dola- 
troisième  mariage  se  fit  en  l'ab-  hella  le  plus  doucement  qu'il  put 

Sence  de  Cicéron  ,  qui  était  alors  (c)  je  ^.ux  dire  Térentia ,  femme  de  Cicé^ 

.               .  ron  ,  et  Titllie  leurJiUe, 

(fl)  Cicero ,  Orat.  pro  Sextio ,  et  cpist.  I ,  (rfj  //  ^iau  alors  général  de  la  cavalerie , 

lib.  ir ,  ad  AtUcum.  ^„„,  /^  deuxième  diiUiture  de  Jules  César  , 

(b)  F'ojez  la  remarque  (A).  l'année  d'après  la  bataille  de  Pharsale. 
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(L),  jusques   à  ce    qu'après  le  (A)  Il  s'appelait  CaZtu  Pison.lik 

meurtre  de  Trébonius  ,  il  fondit  ^«"i,??"*  douto- après  cesMiAi: 

1    .             *      *•    1      i             j  Tulltolam  C.  Puoni  L.  F,  JR^ 

sur  lui  avec  toutes  les  figures  de  dcspondimus.  C'est  ainsi  ooe  CkâS 

sa  rhét( '--'^  /^\    t-ii.^  ,r*^ .  ,   »,..  ,  ..      ,       i    . 

mourut 

fut  inconsolable  pendant  quelque  *  j    r.  ••     w     -     «.    ,     - 

*           /rk\               t   a       *          »•!  sar,  et  de  Caïas  Martius  Fieulof,  Pa 

temps(0):ses  amis  firentcequ  lis  680(1);  mais  où  n'en  dcSnê  buÏ 

purent  pour  le  consoler:  il  fit  lui-  raison,  et  je  n'ai  rien  trouTé  dsBf 

même  un  livre  sur  ce  sujet  (P),  et  cette  lettre  ^ui  signifie  cela.  Casao- 

voulut  faire  bâtir  une  chapelle  à  ^°^  **  ^S?^î,?^"^  a^a°*  tannée  689, 

1     j '/•     A       •■                        ^     .   .  et  que  luilie  n'avait  tout  an  plos 

la  défunte  :  il  poussa  ses  projets  „„«  douze  ans  lorsquVUe  fut  iii£ée 

jusques   à   1  apothéose  (Q).    Ses  à  ce  Caïus  Pison  (a). 

ennemis  furent  assez  lâches  pour       (S) H  s'intéressa  aux  affaim 

l'accuser  d'avoiraimé criminelle-  *  sonbeawpère.  ]  Cicëron  ne  i> 

xT-ir/^Nni*              »*  pouvait  assez  louer,  f^exabatur^èalir 

mentTullie(/).Plutarquesest  5  (3^^  uxor  mea  :  liheH^^ 

trompe  en  certaines  choses  qui  auœrebaruur  :  ^ener,  et  Piso  gêner  k 

la  regardent.  II  ignorait  qu'elle  Pisonis  consulis  pedibus  supplexn- 

ait  eu  jusqu'à  trois  maris   (g).  J/ciebatunBausVune  des&^ 

•hM   \M      '  '                    *               -1  d)  i^paLTle  ainsi:  ullterfutt  propugna- 

M.  Moreri ,  oui  avait  en  main  la  tir  riearum  fortunarim  et  i^ 

dissertation  du  sieur  Gaspar  Sa—  assiduus ,  summd  t^iriute  et  pietau 

gittarius,  sur  l'Histoire  deTullie  ^-  ^"^  8^'^^»  î'»»  ^inas  inimieanm 

(h) ,  n'en  a  point  su  profiter  :  il  ^^rum ,  qui  inimicitias  ajfims  md 

^  /*                 ^           ^.  K  propinqui  sut  consuUs,.  qui  Potitm 

nen    a    presque     tire     que    ce  et  Buhyniamquœstorprimedsabat 

qui  n'en  valait  pas  la  peine  ,  un  neglexit,  11  7  a  de  sembjables  Tuan- 
conte  r£ 
diginus 


Furius 
iple  acte  converti  par  M.  Mo-    Crassipes  l'année  suivante,"]  Voyei 

réri  en  un  temple  treVeflFectif ,  |r^„''T^e'tV"1ret' VU.  U^ 

contenant  un  superbe  mausolée,  virés  a  (6)  réduit  à  un   ces  deux 

Voyez  la  remarque  (Q).  On  pour-  gendres  de  Cicëron  :  il  a  supposé  que 

rait  faire  une  bonne  note  sur  la  Tullie  ne  se  maria  que  deux  fois;  h 

peaséequi  semt  d'eKorde  à  Ci-  f/riTei'c^r^Jâ"^^^ 

ceron,aans  le  traite  de  Consola'^  et  qu'elle  mourut  en  couches  chez  ce 

tionej  car  il  débuta  par  dire  que  dernier.  Nous  réfuterons  cela  drdes- 

les  hommes  (R)  ne  viennent  au  *^"^  (7)'       ^ 

monde  quepouryporter  la  peine  ,,2)^^f^.,^.5tw^^^ 
de  leurs  pèches. 

(i)  Corradtu,  in  Qaxstorfl,  pag»  m.  83,  «< 

,  .    ^           „          ,    _  après  lui  SagitUrias,  in  Vitâ  Tnllir ,  ».  5  et  "• 

Ce)  yoj-ez  l  article  DolABELLA  ,  tome  V.  (,)  yoyct  U  Cicéron  de   Graeviiu,  epot.  «i 

C/*)  y  oyez  la  remarque  (())  vers  lajin,  A  aie,  tom.  /,  pag,  33,  et  ou  GommenUire  de 

^     f   \    V            w              .                  v  Manuce.pdf'.  i8. 

^)   i^oyez  les  quatre  premières  remar-  /o\  r»    .          c    .• 

ques.        '^               f             r  (3)  Oral.  pro  SexUo ,  pag.  m,  73. 

.,    ,,  ,  (4)  Post  redituin  in  senata.   Vojre%  musitahé' 

{fi}  Il  la  Cite;  mais  les  imprimeurs  lui  ont     ra/igue  Post  reditum  ad  quinte». 


Civit.  Dci  ,  lib,  XIX, 
/^omWSagittarius.  *  '(-;)  Pans  la  reman/ue  (S). 
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une  conjecture  que  j'emprun-  moUentem   ;   siquidem  in  tribunatu 

te  du  docte  Manuce  :  elle  est  très-  iniquas  leges  ferre  Dolahella  conatus 

■vraisemblable,  et  fondée  sur  quelques  est,  maxime  aebitorum  causa  è  quibus 

paroles  de  Cicëron.  Voici  ce  qu'il  ipse  unus  erat  (lo). 

ecriTit  à  Atticus  :  Tullia  mea  venit  (E)   C'était  un  jeune  homme   qui 

mdmepridiè  idusjun,  deque  tud  erga  s'était  mal  comporte.]  Cœlius  le  fit  ea- 

40  ohservantid  benewolenliâque  mihi  tendre  adroitement  à  Cicéron  lors- 

plurima  exposuit,  litterasque  i^ddidit  qu'il  le  félicita  sur  ce  mariage  :  je 

trinas  :  ego  autem.ex  ipsius  uirtute  ,  rapporterarses  paroles,  parce  qu'elles 

kùmanitate ,  pietate  non  modo  eam  contiennent  le  compliment  que  Ton 

yoluplatem  non  cepi,  quant  capere  ex  ferait  aujourd'hui  en  pareil  cas.  On 

aigijgulari  jUiâ  debui  ;  sed  etiam  incre-  excuserait  le  passe  sur  la  jeunesèe; 

dmU  Mum  dolore  affectus ,  taie  inge-  et  si  Ton  n'osait  pas  assurer  que  tou- 

ttiunt  in  tam  misera  fortuné  uersari,  tes  les  imperfections  de  cet  âge  fussent 

idque  accidere  nullo  ipsius  delicto ,  corrigées ,  on  dirait  que  le  mariage 

summd  culpd  med  (8).  Nous  allons  avec  une  personne  si  accomplie,  avec 

▼oir  comment  ces  deux  derniers  mots  la  ûUe  d'un  si  excellent  pcre ,  acbè- 

ont  ^té  paraphrasés  par  Manuce.  Med  verait  la  guérison.  Gratulor  tibi  affi- 

enim  negligentid  factum  est,  ut  Do-  nitate  viri  médius  fidius  optimi.  JSani 

labellœ  nuberet  :  quem  ego  probare  hoc  ego  de  illo  existimo»  Cetera  poiro 

geherum  non  debui ,  nisi  priiis  omnia  quibus   adhuc   ille  sibi  paritm  utilis 

perscrutatus,  non  soltim  quod  ad  mo-  juit ,  et  œtate  jam  sunt  decursa,  et 

ns  y  sed  etiam  quod  adjacultates  at-  consuetudine  atgue  autoritate  tud  et 

tintret ,  quod  si  fecissem ,  ejus  csre  pudore   Tulliœy  si   qua  restabunt , 

aiieno  perspecto  ,    nunquam  passûs  conjido  celeritersublatum  iri,  lYon  est 

eâsem ,  ut  homini  in  tantd  rti  dômes-  enim  pugnax  in  t^itiis ,  neque  liebes 

ticœ  difficuliate  constituto  filia  mea  ad  ià  quod  melius  sit  inteîligendum 

coUoearetur  ;  sed  commisi,  ut  me  ab-  (ii).  Remarquez  bien  ce  que  Cœlins 

sente  resperamicos  ageretur,  quibus  observe,  que  l'âge  avait  déjà  fait  pas* 

in  Ciliciam  projiciscens  ita  mandavi  ser  les  mauvaises  dispositions  de  Do- 

(9)9  >^>  quoniam  ego  tam  longé  abfu-  labella.  Cela  me  ferait  croire  qu'Ap- 

turuseram^  de  Tulliœ  meœ  matiimo^  picn  n'a  pas  eu  raison  de  dire  (la) 

nio  agerent  ipsi  quod probdssent ,  in  que  lorsque  César  fut  tué  Dolahella 

quo  meam  negligentiam  agnosco,  tan-  n'avait  que  vingt-cinq  ans.  Il  n'en 

tam  enim  rem  aliis  committere  non  aurait  donc  eu  que  dix-huit  ou  dix-* 

debui,  sed  in  reditum  meum  integram  neuf  lorsqu'il  épousa  Tullie.  Peut-on 

resen*are.  L'auteur  confirme  sa  para-  assurer  de  cet  age-lù  qu'il  a  fait  pas-     . 

nhrase  en  cette  manière  :  Cur  autem  ser  le  cours  des  mauvaises  qualités  de 

hoc  à  Cicérone putem  signijicari,ja-  la  jeunesse?  Mais  voici  d'autres  dif- 

cii  epistola  ad  Terentiam  his  uerbis  ficultés  contre  Appien.  Les  commen- 

seripta  :  Tullia  nostra  venit  ad  me  tateurs  de  Cicéron  veulent  qu'il  ap- 

prioié  idus  jun.  cujus  summâ  vir-  plique  à  Dolahella  ces  paroles-ci  : 

tute  et  singulari  humanitate  graviore  Illud  uero  mihi  permirum  accidit , 

etiam   sum  dolore  affectus  ,   nostrâ  tantam  temeritatem  fuisse  in  eo  ado^ 

factum  esse  negligentid,  ut  longé  aliâ  lescente ,  cujus  ego  salutem  duobus 

in  fortonÂ  esset,  atque  ejus  pietas  ac  capitis  judiciis    summd   contentione 

dignitas   postulabat.     Dixit   autem,  defendi,ut  tuis  ininùcitiis  suspiciendis 

Taie  ingenium  in  tam  misera  fortunâ  obliuisceretur  patroni  omnium  fortu-^ 

▼ersari,  hoc  sensu; quod  Tullia  uirum  narum  ac  rationum  suarum  :  prœser- 

haberet  tam  perdiium  ,  tam  flagitiO"  tim  cum  tu  omnibus  vel  ornamentis 

sum  ^  tam  multa  in  tribunatu  nefariè  uel  prœsid'ds  redundares ,  illi  (  ut  le- 

uissimè  dicam  )  multa  deessent,  cujus 

(8)  EpiflU  XVII,  lib,  XI,  sermo  stultus  et  puerilis  erat  jam  an- 

(g)  Cela  parait  par  ces  paroles  d«  Cicéron.  In  ^^     j  ^^  ^  ^   Cœlio,familiari  nOS-    " 

^Mo  unwn  vereor  ne  tu  panun  perspicias  ea  qwa  ~          ''  ■ 


i  lÊtanage  de  Tidlie  avec  DoUûteUa,  l 

/offMT  d^Jppius  auquel  il  écrit.  (xa)  Appian.  ,lib.  IK  de  Bello  cifili* 
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multascripta  surUabs  te.  Ego  àutem  Tibérius  N^ron.  C'est  lui  apparem- 
citiUs  cum  eo  qui  tuas  inimicitias  sus-  ment  qui  fut  mari  de  Livie,  et  pm 
cepisset,  veteiem  conjunctionem  dire-  de  Tempereur  Tibère.  Selon  qud- 
nùssem  yuam  noi^am  co/tci7ia55em.  qnes-uns^Dolabella  sot  tellemeat  ton- 
Cicdron  écrivit  cela  lorsqu'il  était  en  cher  le  cœur  de  Tullie  par  sescaKs- 
Cilicie  l'an  703 ,  et  avant  que  Dola-  ses  et  par  ses  honnêtetés ,  qu'elle 
bella  fût  son  gendre.  La  lettre  où  sont  compta  pour  trés-peu  de  chose  de  le 
ces  paroles  fut  écrite  à  une  personne  voir  petit  comme  un  nain  :  carc'ert 
que  Dolabclla  avait  accusée  (i3).  Il  h  lui  qu'ils  appliquent  le  bon  mot  de 
nesemblc  donc  pas  qu'on  puisse  ne  les  Ciccron,  qui  est-ce  qui  a  attadiémon 
appliquer  qu'à  Dolabella.  Or  ce  se-  getult^  a  son  cpée  (f6)?  Leor  coi- 
rait  une  tliosc  bien  .singulière  qu'a-  jccture  peut  tirer  quelque  seconn 
vant  l'ûge  de  dix -huit  ans  un  homme  de  ce  que  Macrobe  nomme  LcntnlM 
se  fût  vu  deux  fois  devant  la  justice  le  gendre  qui  fut  raillé  de  la  sorte 

Sour  des  procès  criminels.  Je  vois  (17).  Ce  surnom  peut  mieux  coDrenir 
'ailleurs  que  Tullie  ne  fut  point  la  à  Dolabella  qu'a  Pison  et  à  Fariss; 
première  icmme  de  Dolabella.  11  en  car  les  Lentulus  ëtaient  une  bnncbe 
avait  une  qui  le  quitta  ])cndant  qu'il  de  la  maison  Coméliay  et  peat-^ 
était  l'accusateur  d'Appius  (i4).  que  les  Dolabella  étaient  de  la  bm-' 


factus  accusatoris  ejus  socer,  Id  qui-  chant  les  nouvelles  tables  qu'il  pro- 
dem,  inquis,  dii  approbent.  Ita  petim,  posa  en  faveur  des  gens  endettés,  je 
teque  ita  cupere  cerlb  scio  ;  sed ,  cre-  me  contente  de  rapporter  nne  00 
de  mihi,  nùiil  minus  putdram  ego,  deux  preuves  du  cha^n  de  son  beaa- 
quideTi.  /Vérone,  qui  niecum  ege-  pére.  O  dii!  s'écne-t-il  dani  une 
ratf  eertos  homines  ad  mulieres  mise-  lettre  à  Âtticus  (18),  generam  ne 
ram,  qui  Romam  uenerunt  factis  nostrum  potissimum ,  ut  hoc,  vel  t^ 
sponsalibus  ;  sed  hoc  spero  meliiis  ;  bulas  nouas.  Quod  me  audis ,  dit-il 
mulieres  quidem  valdè  intelligo  tie-  dans  une  autre  lettre  (19),  frojctio' 
lectari  obsrqlio  et  gomitate  adoles-  rem.  esse  animo ,  quid putas ,  cùm  vi- 
centis  ,  cœtera  non  'i^AKetyBTl^uy,  Te-  deas  accessisse  aa  superiores  œgritB- 
rentia  et  Tullie  étaient  si  charmées  dines prœclaras  generi  actiones? 
des  complaisances  et  de  la  civilité  du  (H)  Et  en  tuèrent  huit  cents."]  9oaf 
jeune  homme,  qu'elles  lui  pardon-  verrions  le  détail  de  cette  potion  si 
naient  ses  défauts,  et  n'allaient  pas  Tite  Live  était  venu  jusqu'à  nooseo 
éplucher  sa  vie.  On  est  fait  encore  au-  son  entier  ;  car  voici  ce  que  l'on  trou- 
jourd'hui  comme  cela.  Qu'un  jeune  ye  dans  le  sommaire  de  son  CXIIK 
débauché  se  rende  agréable  par  ses  livre  :  Quum  seditiones  Romœ  a  P- 
manières ,  et  qu'il  fasse  le  chevalier  DolabeÙd  tribuno  plebis  legem  Je" 
courtois,  il  s'insinuera  de  telle  sorte  rente  denovis  tabulis  excitatœ essent, 
dans  le  cœur  des  mères  et  des  filles,  et  exed  caussd plebs  tumultuantar , 
qu'on  ne  prendra  point  garde  s'il  a  inductis  a  M.  Antonio  magistroefpûr 
mangé  tout  son  bien  ;  il  exclura  ses  tum  in  urbem  militibus  octingenii  è 
rivaux  s'ils  n'ont  pas  le  même  don  plèbe  cœsi  sunt.  Tous  les  historieu 
de  souplesse,  encore  qu'ils  soient  un 
meilleur  parti  que  lui.  Prenons-le ,       ('<?)  ^^^.  P'*«=^''  î''^"*Ji*>^]  l»»^  J»^ 

car  a  plan   a    nos  yeux.   Voila    sans     Cicemnis  jocu»,  Quis  genenun  tneum  tdlitmà 

doute  ce   qui   ruina  les  affaires   de   gladio?  Caspar  Sagiturius  ,  in  Vità  Tallic. 
l'autre  galant  de  Tullie  :  il  ne  faut   "".'»•  3o. 


lH,int  le  nommer  Titus  Néron ,  mais  JjîL'îl.Srïof  ".irJr^lJSro'^d^- 

(i3)  Â.Appius  Pulcher,  CcUe  Uure  est  la  X».  vidisset ,  Ou»*,  «nquit,  generitm  tneum  ad  jj» 

duirr^.  livrera  Familiares.  ^"^  aUigavU?  Olarrob.,    Satoroal. ,  Uh.  //, 

(i4)  Intrr  postulationem  et  nominis  delatiorfm  '*P*  ■■"• 

Tor  à  DolabeUd discessit.  EpÎBt.  VI,  lib.  VIII,  *  No   a4  .«»/»•  ?°*^ff)-, 

icCT.  ad  Familiarw.  ('8)  ^'«  aX//«.  du  Xf.  l 


uxor 


GcCT.  ad  Familiarw.  r  '  (,8)  La  XX//«.  du  XI:  livre. 

(i5)  Kpist.  VI ,  lib.  VI.  (19)  La  XW,  du  mfme  Uvrr, 


TULLIE.  aî;^ 

|>arlciit   de   IVtat  où  ctait   alors  la  autemfuil  quod illamhoc  tcmpoi'c  ad 

▼ille ,  cornine  iVun  ëtat  afireus.  11  est  uiwenauni  ma/s[noperè  iiwitare  posset? 

Trai  que  les  habitans  de  Rome  étaient  quœ  res  ?  nuœ  spes  ?  quod  animi  so- 

naccoutuiDc'sà  voir  rc'pandrelesang  latium?  Ut  cum  aliquo  adolescente 

dans  les  rues  et  dans  les  assembles  du  primaiia  conjuncta  œtatem  gereret  ? 


d*faui  devoir  leur  ville  remplie  de  cominittere  putttret  t'a).  Si  cette -prci 
corps  de  gardes  toujours  pr<}ts  ùs^cn-  vc  ne  suffisait  pas  ,  on  allr'guerait  les 
tre-cbargcr.  endroits  des  lettres  de  Ciccron  qui 

(I)  Le  uorage  qu'elle  fît  h  Brun-  concenient  la  restitution  de  la  dot 
Jûstum.2  LVtat  misérable  qu'elle  ex-  C^^)-  Quelques-uns  croient  que  Dola- 
posa  à  son  père  le  combla  de  deplai-  ^^^^^^  ^y^^^  dessein  de  répudier  Tul- 
■irj  de  sorte  que  cette  entrevue,  qui,  ^^c,  pressait  l'établissement  des  nou- 
dans  une  autre  occasion  ,  aurait  eau-  vc^les  tables,  afin  de  n'<ilre  pas  obli- 
BC  à  ce  tendre  père  un  contentement  6^'  ^^  restituer  quoi  que  ce  fût  à  Ci- 

rit  qu'à  l'aflliger  mor-  ^^^^^  (^S).  On  a  lieu  d'être  si 


infini,  ne  servit  qu'à  l'aflliger  mor-  c^";*»,"  C^J).  Un  a  lieu  d être  surpris 
tellement  : 
paroles  que 


tellement  :  on  le  connaîtra  par  les  q"'Asconius  Pedianus  ait  ete  assez 
le  l'ai  rapportées  ci-dessus  ^^^^  informe  de  la  destinée  de  Tullie 


TuUia  nostrai^enit  ad  mepndiè  idus  ^^"^  o"  ^^ois  mensonges. 
junii  :  cujus  summd  virtute,  et  sin-       (^)  Cicéron  ménagea  toujours  Do- 
gulari  humanitate  ,   grauiore  etiam  lohella  le  plus  doucement  qu'il  put.  ] 


,Atqueejuspietas,acdigt,.  i       -     *•        ,,        .  *  "•        j 

tas  postulabat  (ao).  Cicëron  ne  re-  P"»*  P^^  '^s  continuelles  victoires  de 

tint  guère  Tullie  :  il  la  renvoya  bien-  •'"'«s   Cësar.    11  craignait  apparem- 

tôl  au  logis ,  sa  présence  ne  pouvant  ^^^\  q«e  le  vainqueur  ne  cessât  en- 

diminner  leur  commune  désolation.  ^^^  d'user  de  clémence ,  et  ne  se  défît 

TuUiam  autem  non   uideham   esse  ^^.  ^^^^  ^"i  avaient  l'âme  républi- 

CHUssam  cur  diutiàs  mecum  tanto  in  caine,  avec  des  talens  capables  de  le 

tommuni  mœrore  retinerem  :  itaque  traverser.il  savait  que  Dolabella  éUît 

laalri  eam ,  cum  primiim  per  ipsam  ^^rl  accrédité  auprès  de  César  :  ne 

Uceret ,    eram  renùssui-us.    C'est  ce  ™.«  demandez  donc  point  pourquoi 

qu'il  mande  â  son  ami  Atticus  dans  Cicéron  dissimula  son  ressentiment 

la  XVI1«.  lettre  du  onzième  livre.         envers  ce  gendre.  Les  ménagemens 

(K)  Elle  fit  divorce  aucc  lui.  ]  On   ^"'i'  «"'  Po»^  ^"i  le  retinrent  dans 

n'en  peut  Jouter  après  la  remarque  jes  bons  offices  de  l'amitié;  car  Dola- 


Celle  ci   :   c'est   que,     dans    l'état   où  (aOEpist.  V,  /»*.  //''Ciceron.  «dFainilîare», 

dtaient  les  choses  ,  rien  ne  pouvait  W  "'•  »9=-                    -   n  /  l  m 

«pgager  lUllie  a  souhaiter  de  ne  mou-  ratorihw    exieam    primain   p^-iuionem.    Epist. 

rir  pas.  YU  aue  son  nèrc  n^anmif  nn  XVIII.  lih.    rt  ad  Familiarcs.  f'critr  vettdani 


degagde  du  lien  conjugal.  Quoties  in  epîst.  «d  Àttic. ,  pag.  270. 

eam  COgitationem  necesse  est  et  tu  ue-  „('^^  CicervJiUam  pust  mortem  Pisonis  gmm 

neru,   et   nos   sœpe  incidimuS  ,  îusce  Jecrssit.  A^-ou.  Prdlai..,  iu  Ôral.  Ciceron.  co.,- 

temponous  non  pessimè  cum  iis  esse  tra  L.  Pisoucm ,  p/i/?.  ifî^. 

actum  quibus  sine  dolore  licitum   est  {^SiQuwl  scrUns  praiia  te  med  caussd  smti- 

mortem  cum   t^itd  COmmutare?  Ouid  "l^rc  non  tnm  id  lalwro  ,ut  siqui  mihi  obtrect^nt 

\  a  te  refutrntur,  quant  inteUtgi  ctmto  auod  cerlf 

^     ^  ^,  intellifiitur  me  U  W  amari.  Epiiit.  XI,  lib.  IX  ad 

(m)  Cicaro ,  epîM.  XI,  lib,  XI  F, ta  FamilJar.  Familiarra. 
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et  il  souhaita  de  savoir  de  ses  noa-    Apud  eandem  longo  temport  sflcit^ 
velles  un  peu  après  la  mort  de  Tul-    care ,  yota  suscipene  ,  eontrotwun 
lie.  Cela  fut  cause  que  Cicëron  lui    quasdaminterposito  perCœsanmpt- 
«Scrivit  une  lettre  fort  obligeante  (06),    rejurando  dUirahero  perufenufiL  Gt 
au  milieu  de  Taffliction  qui  l'acca-    longo  tempore  est  un  mensonge  <{« 
l>lait.   Nous    allons    yoir  une  belle    marqiie  trés-clairement  que  Saëtooe 
preuve  de  la  liaison  qui  ëtait  entre    n'avait  point  lu  la  I*"*.  Pnilippiqoe, 
eux  lors  même  que  Cdsar  eut  été  tué.    ou  quUl  ne  s'en  scavenait  pas;  caroi 
Cette  preuve  est  dans  la  I'*.  Pbilinpi-    voit  dans  cette  harangue  aoe  la  co- 
que. Un  représente  à  Dolabella  rac-    lonne  fut  renversée  avant  le  f.de 
tion  glorieuse  qu'il  avait  faite  en  rcn-  juin.  Les  lettres  de    Cicëron  témoi- 
versant  la  colonne  qu'une  troupe  de    gnent  qu'on  la  renversa  avant  le  i*. 
mutins  avait  c'rigëe  pour  animer  le    de  mai  (3o).  Or  Cësar  avait  ëtétié 
peuple  contre  les  meurtriers  de  Ce-    le   l5  de  mars  précëdent.  RevenoM 
sar.  Les  personnes  bien  intentionnées   aux  liaisons  de  Cidëron  et  de  Dob- 
en  félicitèrent,  en  remercièrent  Ci-    bella.  11  ne  se  peut  rien  voir  de  plus 
céron  :  c'est  qu'on  le  croyait  le  di-   tendre  que  la  lettre   que  Gcéronln 
recteur  de  Dolal]^lla.  Te  intuens.  Do-   écrivit  sur  le  sujet  de  cette  coloBDe. 
lahella ,  qui  es  mUii  carissimus  ,  non    Cùm   te   semper    tantùm  dilexerim 
possum  de  utriusque  uesirdm  errore   quantum  tu  'intelUgere  potuisti  :  tbm 

reticere Dicerem,  Dolabella,  qui   his  tuis  factis  sic  incensus sum,  st 

rectè  Jactorum  fructus  es5et,nisite    nUiil  unquhm  in  aniore  fuerit  ardoi- 

prœter  ceteros  paulisper  esse  exper^    lius  (3i).  U  n'oublia  pas  de  direqn^ 

tum  viderem.  Quem  potes  recordari   passait  pour  l'auteur  de  ce  bon  coo- 

in  uitd  tibi  illuxisse  diem  lœûorem  ,   seil  ;  le  tour  qu'il  donne  à  ses  peute 

.  quam  ciim  ,  expiato  foro,  dissipato    est  admirable.  JEtsi  contentuteramt 

ooncursu  impiorum^  principibus  sce-    mi  Dolabella^  tuâ  glorid,  uOisqae 

ieris  pœnd  affectis,  urbe  incendio  et    ex  ed  magnant  lœtitiam  tfoltiptatem- 

cœdis  metu  Tiberatd  te  domum  rece-    que  capiebam,  tamen  non  possumnon 

pisti  ?  cujus  ordinis ,  cujus  generis  ,    confiteïi ,  cumulari  me  maximo  gâB- 

cujus  denique    fortunœ   studia  tum    dio  ,  quod  uulgo  hontinuTn  opinio  to- 

'  laudi ,  et  gratuïatiom  tuœ  se  non  ob-    cium  me  adscnbat  tuis  laudÙtus.  iVe- 

tulerunt  ?  quin  mihi  etianzy  quo  auc-    minem  conueni  ,  conyenio  auiemquo- 

tore  te  in  iis  rébus  uti  arbltrabaniur ,    tidiè  plurimos quin  omneSf  cum 

et  gratias  boni  uiri  agcbant  ,  et  tuo  te  summis  Inudibus  ad  cœlum  extw 
nomine  eralulabantur.  Jiecoixlare  ,  lerunt ,  mihi  continua  maximas  gro' 
quœso,  Dolabella,  consensum  illum  lias  agant.  Negant  enim  se  dulntant 
theatri,  ciim  omnes  earurn  rerum  obli-  quin  tu  meis  prœceptis  et  consiUis  ob- 
tif  propter  quas  tibi  fuerant  ojjensi  ,  tempera ns  prœstanlissimum  te  dyem 
significdrunt  se  nouo  benejicio  me-  et  singularemconsuleni  prœbeas.Qd' 
nioriam  t^eteris  doloris  abjecisse  (37).  bus  ego  quamquhm  verissimè  possu» 
Ce  long  passage  ne  contient  pas  nom-  respondere  te  quœ  facias  tuo  judieiû 
mément  ce  qui  fut  fait  contre  la  co-  et  tud  sponte  jacere  y  nec  cujusquam 
lonne;  mais  Cicëron  s'en  était  expli-  egere  consUio  :  tdnien  neque  plané 
que  peu  auparavant  d'une  manière  si    assentior,  ne  imminuam  tuam  iaa- 

Srëcise  (a8) ,  qu'on  ne  saurait  douter    dem ,  si  omnis  à  meis  consiliis  profic- 
e  ce  que  j^avance.  Je  dirai  par  occa-    ta  videatur  :  neque  valdè  nego ,  sum 
sion  que  cette  colonne  est  la  même  que    enim  auidioretiam  quarts  satuestgio- 

celle  dont  Suétonea  parlé.  Postea,ait-    rlœ A  te  autem  peto  ,  ut  me  KaK 

il  (39),  solidam  columnam  pivpè  ^o  quasi  falsam  hœreditatem  alienœ  gh- 
pedumlapidisNumidiciinforosLatuit  riœ  sinas  cemere  :  meque  aliqud  ex 
(  plebs  )  scripsitque  paresti  patrije.    parte,  in  socieLalem  tuamm  lattdum 

venive  patiare  :  quamquhm ,  m  Do- 
(a6)  L'omième  du  IX«.  livre  ad  FamilUrcs.  labella  (  hœc  enim  jocatus  sum  ),  fi- 
(17)  Philîpp.  I,  pag.  m.  690,691.  bentiUs  omneis  jneas  y  si  motlo  siud 

(a8)  Talistfue  eversio  illius  execrata  columnœ.     aliquCB  TTICfC  laudes  ,  (uZ  te  tmnsfude' 

îw;5.^do'jl^^^^^^^^^  ri"^>  quàmaliquampartemexhMuU 


taUon  (18).  (3o)  Epist.  XV,  lib.  XJK  »A  Atticiim. 

(3i)  Cicero,  epUt.  XIV  ,  U  /^«dFaiiiiL^.M-3s 


(ag)  In  Caeaar. ,  eap,  LXXXV. 
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te  ex  tuis  (Sa).  Il  paraît  extasié  pas  contester  le  fait;  je  ne  vois  rien 
roand  il  parle  de  cette  action  à  son  qui  m'empêche  de  m  imanner  que 
Imi  Atticus.  Voyez  la  XV».  et  XVI».  Cicéron  voulut  suivre  Dolabella  dans 
ttttre  du  XIV«.  livre.  Voyez  aussi  la  la  Syrie.  C'est  une  nouvelle  preuve  du 
K  lettre  du  XII».  livre  ad  Familia-  texte  de  cette  remarque, 
n».  J*ai  lu  quelque  part  qu'il  voulut.       (M)  Après  le  meurtre  de  Trébo- 


dus  et  de  Pensa,  qui  devaient  être  son  de  le  blamertortementdune  per- 
M>nsuls  l'annde  suivante,  il  changea  fldie  et  d'une  cruauté  si  énorme; mais 
le  résolution  :  il  laissa  partir  Dola-    il  devait  prendre  garde  de  ne  se  pas 


inent  à  Rome.  Le  lendemain  de^  son  dem  tant  fuit  immemor  humanitatis  , 

^rriv^e ,  le  sénat  fut  convoqué  :  il  ne  quamquam   ejus   thvvqvavi  particeps 

B^T  rendit  point ,  ce  qui  fâcha  Marc  juerit ,  ut  suam  insatiabilem  crudeli" 

Antoine.  Voilà  ce  qu'on  trouve  dans  tatem  exercuerit ,  non  solùm  in  viuo  , 

le  Platarque  d'Amyot ,  à  la  Vie  de  sed  etiam  in  mortuo  ,  ac  in  ejus  cot'- 

GioéroD.  On  pourrait  convaincre  Plu-  pare  tacerando  atque  uexando ,  càm 

tarque  d'un  mensonge,  si  la  phrase  ariimum satiare  nonposset  oculospa" 

dont  il  s'est  servi  (33) ,  et  qu'Amyot  uerit  suos  (34).  Il  le  fait  égal  à  Marc 


de  Rome  avant  Cicéron  ;  car  la  v^*  bus  quis  est  qui  possit  sine  J'rebonii 
I^ilîppique  fut  récitée  en  présence  maximd  conlumelid  conferre  uitam 
de  Dolabella,  après  le  retour  de  Ci-  Trebonii  cum  Dolabellœ?  alterius 
eéron.  Cela  me  fait  répéter  ce  que  j'ai  consilium  ,  ingenium,  humanitatem  , 
dit  plusieurs  fois ,  qu'il  est  extrême-  innocentiam  ,  mn^nitudinem  animi 
tient  difficile  de  bien  traduire  ;  car  in  patrid  liberandd  quis  ignorât  :  al- 
gnoiqa'on  prenne  les  expressions  de  tei'i  h  puero  deliciis  crudelitas  fuit , 
rori^nal  dans  le  sens  le  plus  vrai-  deindè  ealibidinum  turpitudo  y  ut  in 
•embiable,  on  ne  laisse  pas  quelque-  hoc  sit  semper  ipse  lœtatus,  quod  ea 
Ibis  de  s'égarer  :  la  connaissance  de  faceret ,  quœ  sibi  objici  ne  ab  inimico 
cent  faits  particuliers  est  nécessaire  quidem  passent  uerecundo  :  et  hic  , 
poar  choisir  le  sens  véritable.  Par  dd  immorlales  ,aliquando  fuit  meus ^ 
exemple ,  si  Amyot  se  fût  souvenu  occulta  enim  erant  uiiia  non  inqui^ 
que  Dolabella  était  au  sénat  en  qua-  renli.  JVeque  nunc  fortassè  aliénas  ab 
Kté  de  consul ,  lorscf ue  Cicéron  y  fit  eo  essem ,  nisi  ille  uobis ,  nisi  mœni- 
saI".Philippique;  si  le  même  Amyot  bus  pniriœ ,  nisi  huic  urbi ,  nisi  dits 
se  fût  souvenu  que  Cicéron  a  exposé  penatibus,  nisi  ans  ,  etfocis  omnium 
dans  cette  harangue  les  motifs  de  sa 
sortie  de  Rome  et  les  motif»  de  son      (34)  PWHppîc*  XI ,  pag.  827 ,  edit,  Grw, 

retour,  il  n'aurait  pas  traduit  les  pa-        (35)  Duo  hœc  capita  naia  sunt  post  hominei 
***,,•    m    r^  •?!•--    ^11^-^    ncUos  Utemma  et  smtrctssima  Dolabella  et  An- 

roles  de  Plutoraue  nar  U  laissa  aller    ^^„;„,  ,,  ^cce  tibi  gcminum  in  sceUre  par,  inu~ 

Dolabella,  Au  fond  ,  je   ne  prétends    titatum^  maudUumy  femm,  barharum.  Itaque  , 

Îuorum  summum  qùondàm  inter  ipsos  odium , 
eUumque  meministis  eosdem  postea  sinsulari 
l\%\  ^oMCihKctV  UiV  iU<r%  A:fl"pl»V.  DoU-    inter  se  consensu,  et  amore  devinxit  impurissim» 
kltoL  mitBumf€cit:V\u\Ax^\i. ,  in  6cer. ,  PH'    "?"'^A '*  .'"'7'"^"^  "^^ simiUtudo.  Idem ,  m 
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noitrum  f  nisé  ileiwjue  naturœ  ^  et  Wo/iem  (4 1  ).  Quelque  favorable  qu'oa 
hitmanitati  uiventits  esset  inimicus.  veuille  ôtro  àPlutarque  et  à  Ascoaioi 
(N)  Tullie  mourut  l'an  708.I  Cësar  P^dianus ,  on  sera  contraint  de  la 
«•'tait  alors  en  Espagne  contre  les  (ils  accuser  de  s^étre  mal  expriIue'l^  Q- 
tle  Pompi'e  :  la  lettre  de  consolation  cdron  ,  plus  croyable  là-dessus  qoe 
«rn'il  écrivit  à  Cicéron  était  datée  ne  le  seraient  cent  historiens  qui  sou- 
irHispalis  (36).  Voilà  une  bonne  preu-  tiendraient  le  contraire ,  déclare  que 
ve  de  mon  texte  ;  celle  que  Plutarque  Tullie  se  porte  assez  bien  depuis  lei 
fournit  ne  me  rerient  point:  elle  coucbesj  de  sorte  qae  la  plus  faTo- 
n'est  pas  assez  nette,  et  contient  rable  supposition  que  Ton  puisse  fai- 
quelques faussetés.  Cctliistoricn  ayant  «*e  nour  Plutarque  et  pour  Asconim 
parlé  du  divorce  de  Térentia  ajou-  Pédianus  est^  daTancer  que  Tullie, 
te  (37)  que  Cicéron  se  remaria  avec  avant  que  d'être  parfaitement  rele- 
une  jeune  fille ,  et  que  Tullie  mourut  "^^«t  ^ut  surprise  de  quelçiue accident 
en  couches  peu  après  ce  mariage;  de  femme  accoucbée  qui  Temporta. 
elle  mourut,  continue-t-il,  chez  Len-  CO)  Cicéron  Jut  inconsolable'  poh 
tulus ,  avec  qui  elle  sVtait  remariée  ^^nt  quelque  temps,  ]  Si  nous  ei 
après  la  mort  de  Pison ,  son  premier  croyons  Plutarque  (4a;  ,  les  philoio- 
mari.  Pour  trouver  là  que  Tullie  est  phes  accoururent  de  toutes  parts  ao 
morte  Tan  708 ,  il  faut  supposer  une  secours  de  Cicéron.  Ils  lui  amenèrent 
chose  que  Plutarque  ne  dit  pas ,  c'est  ?ans  doute  Telite  de  leurs  troapei,' 
que  Cicéron  épousa  sa  seconde  fem-  je  y^ux  dire  les  plus  excellentes  mo- 
rne l'an  708  (38).  Du  reste,  il  paraît  ralités  que  leur  topique,  que  lean 
bien   que    Plutarque   n'avait   guère  Heux  communs^  purent  fournir.  Ib 


sième  mari,  qui  se  nommait  Dola-  dans  les  discours  de  ses  aini8,etqafl 

bella.   Un   moderne   (39),   voulant  dans  les  livres.  Çaoe/ me  «^  Ain?  ime- 

prouver  que  Tullie  n'est   pas  morte  ^^  recreari  vis ,  Jfacis  ut  omma.sed 

en  couches,  et  qu'elle  était  enceinte  ^  7"^"  ^o«  dcfuisse  ,   tu  testis  es. 

([iiand  elle  fut  répudiée   par  Dola-  ^'hil    enim    de    mœrore    minuendo 

bella  t  allègue  ce  passage  de  Cic«?ron  :  scriptum  ab  ullo  est ,  quod  ego  non 

Tullia  mea  peperit  XÏVy  hal,  jun,  domi  tuas  Uf^erim.  Sea  oninem  con- 

puerum  iTrrtt/jLnvittï'jy  ,  quod  nùrUno-ti    sotationem  yincit  dolor  (43) (4|) 

fffiudebant  :  quod  quidcm  est  natum  ^^  discessissem  quidem  è  cpnspectu 

perimbecillum  est  {\o).  Il  devait  sa-  tuo  nisi  me  plané  nihilullares  adjuifê' 

voir  que  Cicéron  écrivit  cela  avant  ret...milU  adhuc  nihU  prias  fuit  hJe 

la  bataille  de  Pharsale  ,  et  q'u'ainsi  solitudine,.,  me  scnptio  et  lilterœnon 

ces  paroles  ne  sont  point  capables  de  Icniunt  sedobturbant  (45).  Il  proteste 

prouver  que  Tullie  n'est  pas  morte  d^ns  une  autre  lettre  (46)  que  la  so- 

en  travail  d'enfant,  et  cfu'elle  fut  ré-  Htude  est  la  chose  qui  lui  semble  11 

Î>udiée  pendant  sa  grossesse.  Ce  qu'il  moins   insupportable.    JYunc  omiùâ 

iallait  alléguer  se   trouve  dans  une  respuo ,  nec  quicquam  habeo  toléra' 

ajutre  lettre  écrite  pendant  la  der-  ,,  ,  «  .     wrrr   t •»    ««-*   ,  «     ... 

nitVc  guerre  que  ckr  fit  en  Espa-  i'"^  ^f"    Y.  ,  'm     '^f  "•^T""-^  , 

L^        •    '   ^MyT     jj             ^          -^   *^  LentalM  (  dit  Monnalt  ,  cité  par  Jolr  J 

„            e  VOICI  :  Me  Romœ  tenuit  om-  était  un  surnom  de  U  famille  ComéliaVrt  ÈBa- 

nino    Tulliœ   mece    partus  ;   Sed  ciini  bcHa  vuU  un  second  snmom  d^une  des  brancbc* 

ea ,  quemadmodiim  spero,  satis  firma  ***  *^^"*'  famîllc.  Bayle  n'aurait  donc  pas  dû  rt- 

*;*  .   iM^^^^   «^...^^  ./..«,  u     Tk^i    1    II  prendre  Plutarque  et  Asconius  d^airoir  dounéai 

sa  :  teneor  tamen  dum  a    Doîabellœ  Jend.c  de  Cîcéron  le  nom  de  Lentulo». 

procuratoribus  exigam  primam  pen-  (4a)  In  Citer, ,  jiag.  88a  ,  A, 

(43)  Cicero,  episl.  XIV  ad  Attic. ,  /**.  XT/. 

{Z^  Aujourd'hui  SJville,  Voyez  laUX^.Xttiro.  !^^)  {^^'''''l' T»*-^JÏJ-    ,.,     ^„    ... 

du  Xim,  livre  à  Atticus.  (4-^)  ^'  ^«'  ''«'"  '<»  X/f^e.,  lib,  XII  ad  Attirt» 

(37)  Plut. ,  in  Cicérone  ,  pa/j.  881 ,  88a.  "  '""  P"^'  ''^  m^me   chose  :  Totot  dies  i|cnko. 


(38)  Fabriciu.  le  suppose  in  Vitâ  Cic^mi.  """  quo  proGciam  qnid,  «d  Untisp^ imped>0r 
^*     '          2               '-Ff^""  "'    ^n*  \jn.rTMui'>,  non  cquidcm  satis  (vis  emm  urget),  acd  relaxor  U- 

'!i,'["^           c<     •                          .  mfn.  il  tïlchait  a  s'étourdir  par  la  lecture  et  ff 

(39)  Caspar  SaKittarius,  in  Vit«  Tullir  ,  n.  54.  Ja  composition. 

(40)  Epist.  XVIII,  lib.  X,  a«l  Atlic.  {tfi)  La  XVIII«.  du  mé,ne  livre. 
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lam  solitufJinem.  Pour  bien  sed genus  scribendiid  fuit  y  quod  ne- 

e  le  desordre  où  son  afflic-  mo  abjecto  arUmo  f acéré  posset.  Sur 

longea ,  il  ne  faut  que  con-  ce  qu^on  troijiyait  mauvais  à  Rome 

aveu  sincère  qu'il  fait  quUl  quHi  se  ttnt  si  longtemps  caché  dans 

)e  à  sa  douleur ,  et  Tostenta-  sa  retraite  ,  il  déclare  que  ses  occu- 

2  laquelle  il  parle  de  la  force  pations  ne  son/;  pas  celles  d'un  liom- 

courage.   11  voulait  bien  se  me  abattu  et  accablé.  iVe  me  quidem. 


sompatibles.   Qubd  quant 

per  litteras  consolatus  suni  dunt  :  quorum  scripta  omnia  ,   quce^ 

Utçt  me  quanti^m  profecerim.  cumque  sunt  in  eam  sententiam ,  non 

im  minui ,  dolorem  nec  po-  legi  soliim, ,  quod  ipsum  erat  fortis 

;  si  passent ,  uellem  (47)*  Voi-  œgroti  ,  accipere  medicinam  ;  sed  in 

omme^ui  ne  peut  diminuer  mea  etiam  scripta   transtuli  ;  quod 

mr,  et  qui  ne  voudrait  pas  certè  ajffUcti ,   et   fracti  animi  non 

1  pouvoir  diminuei.  In  hdc  yui>  (53).  Voyez  ci-dessus  la  note  (45), 

te  careo  omnium  colloquio  ;  qui  fait  voir  qu'en  faisant  des  livres 

manè  me  in  siluam  abstrusi  il  ne  gagnait  presque  rien  contre  sa 

et  asperam ,  non  exeo  indè  douleur  :  il  engourdissait  seulement 

perum.  Secundiim  te ,   nihil  un  peu  la  partie  qui  était  malade. 

amicius  solitudine  ;  in  ed  mi-  Est-ce  une  action  de  courage  ? 

s  sermo  est  cum  Ulteris;  eum  II  faut  avouer  que  son  affliction  est 

^Herpellatfletus:  cui  repugno  la  preuve  la  plus  convaincante  qu'il 

possum  y  sed  adhuc  pares  non  ait  donnée  de  sa  tendresse  pour  cette 


nés.  N'avoue-t-il  pas  presque  rement.  C  est  ce  que  témoignent  les. 
'ait  perdu  l'esprit  ?  In  conso-  termes  dont  il  se  sert  dans  ses  let- 
libro  quem  in  medio  (  non  très  en  parlant  d'elle  :  deliciœ ,  deli- 
iPiENTBS  ERAMUS  )  mocTore  et  ciolœ,  mea  anima,  lux ,  desiderium, 
zonscripsimus  (49)«  N'a-t-il  pas  11  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Tul- 
é  qu'il  avait  honteusement  lie  était  douée  de  mille  bonnes  quali- 
les  armes  à  la  fortune  (5o)?  tés,  et  l'une  des  plus  aimables  per- 
ijons,  d'autre  côté  ,  comment  sonnes  de  son  temps  ,  puisqu'elle 
orifle  d'avoir  témoigné  de  la  avait  acquis  à  un  tel  point  la  teu- 
5i)  Quod  scribis  te  uereri,  ut  dresse  d'un  tel  père.  Le  sieur  Sagit- 
la  et  auctoritas  nostra  hoc  meo  tarius  (  54  )  conjecture  qu'elle  fut 
5  minuatur  :  ego ,  quid  homi'  instruite  aux  belles-lettres.  11  n'au- 


quis  unquam 

domus  leuabat,  quis  a  me  ex-  tarque  (56) ,  l'une  des  causes  du  di-> 
?  quis  uenit,  qui  offenderetur  ?  vorce  de  Térentia  fut  qu'elle  ne  don- 
im  (5a)  sum  a  te  profectus  s  le-  na  pas  à  sa  fille  un  assez  bon  équipa- 
ti  lœti. ,  qui  me  reprehendunt ,  ge  pour  aller  s'aboucher  avec  son  pè- 
Milta  non  possunt,  auam  ego  re  à  Brundusium.  Il  ajoute  que  la  se- 
;  quam  benè ,  nihil  ad  rem ,  conde  femme  de  Cicéron  fut  repu  - 
pirt.  XXVIII,  Uh,  XII  ad  Atticmn.  ^iée  parce  Qu'elle  avait  été  bien  aise 
pbc  xyeiusdêm  libn,  ^®  ^^  "^^^^  "®  Tullic.  On  n'a  pas  rai- 

Mcm\.  QuLrt.  ^^^  ^®  quereller  U-dessus  Plutarque, 

acundo  teste  aflIrinaTit  se  ûtm  àfortunég  80US  prétexte  que  les  lettres  de  Cicé- 
Hf^'<«r.  Sagitur.,  in  Vitâ  Tollic,  nunt.   ron  a  Atticus  nous  apprennent  que 

NPU  iui  CoHrradiu ,  in  Qacstaii ,  pag,  m. 

(53)  Epist.  XXUifcr*  X//. 

pût.  XL ,  lib,  XII ma  Atticum.  (54)  ''«  'ViU  TullJe,  num.  10. 

foison  de  campagne ,  oh  il  s'était  retiré       (55)  Dans  la  remarque  (Q),  citation  (74). 

r»  sorti  de  chez  Avdcus,  (56)  In  Cicer. ,  pag.  88». 
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cette  seconde  femme  fut  assez  lone-  rien  avec  plaisir  sHIi  ne  l'apnrftnf 
temps  chez  son  mari  depuis  que  Ta  eax-mâmes.  Toates  les  consolatiow 
fille  fut  morte  (57)  :  cette  querelle  ,  que  ses  amis  lai  profHMèrent ,  onde 
dit- il ,  est  mal  fondée  ,  puisau^il  est  vive  voix,  on  par  ëcrit ,  furent ina- 
constant  que  le  divorce  ëtait  dëjà  fait  tiles  :  il  n'j  eut  cpie  son  livre  dt  Ctm' 
ÎVtc  qui  suivit  immédiatement  la  solatione  qui  lui  procura  un  pen  de 
mort  de  TuUie  (58).    '  soulagement  :  Qutd  ego  de  eomoUt- 


divulguer  qu'il  l'ai-  item  muïtiim    illam  proju 

mait  criminellement,  tant  il  est  vrai  to  (63).  11  remarque  qu'au  plosèxt 

qu'il  n'y  a  rien  dont  les  esprits  sati-  de^  sa   douleur  il  entreprit  de  fain 

riques  ne  soient  capables  de  tirer  un  lui-même  cet  appareil  :  In  eotuofê- 

vilain    poison.  Les   caresses  que   la  tiorùs  libro  quem  in  medio  (neneiBB 

proximité  du  sang  autorise  entre  les  sapientes  eramus)  mcerore  et  dohn 

personnes  de  difl'érent  sexe  sont  ex-  conscripsimus ,  quodqim  uetat  Oaj' 

S  osées  â  de  mauvaises  interprétations  sippus  ad  récentes  quasi  tttmoret  am- 
en qu'elles  passent  au  delà  de  l'ordi-  mi  remedium  odhAere ,  id  nos  fed- 
mire.  Qu'y  a-t-il  que  la  médisance  mus ,  naturaquè  (Hm  attulimus ,  tf 
n'empoisonne  ?  Voyez  en  note  (Sq)  mosnitudini  medicinœ  doloris  magiàr 
ce  que  dit  le  déclamateur  qui  prit  le  tudo  concederet  (64)*  Il  y  avait  bettf* 
nom  de  Salluste  ,  et  souvenez-vous  coup  d'histoires  et  beaucoup  d'ezesh 
que  Douât,  ancien  interprète  de  Vir-  pies  dans  ce  livre  ;  saint  Jërdme  (65) 
gile ,  a  cru  que  ce  vers  de  l'Enéide  ,  et  saint  Augustin  (66)  en  parlent  lor 
^    -  ,          .      •.     ,     ^.^       r^  ^  pied-là.  Nous  rerrons  ci-danoi» 

BU  ihaUn^m,asii  natm  veutosque  hjrn^  ^^^t  ^j^^^^^,..^^  ^^  Lactance. 

.  \M)  Il  poussa  ses  projeUjMisqaaë 

se  doit  entendre  de  Cicéron.  Mais  Ser-  l* apothéose*  ]   Il  communiqua  pb- 

vius  rejette  cela  (61).  sieurs  fois  ce  dessein  à  Atticus  :  eoa- 

(P)  //  fit  lui-même  un  Hure  sur  ce  tentons-nous  de  rapporter  deax  ou 

sujet.  1  J  ai  cité,  dans  la  remarque  trois  passages  :  Habeo  nonnuUos  ex 

S récédente,  quelques  ];)assages  qui  in-  us,  quos  nunc  lectito  f  auctores,(fm 

iquent  cette  composition.  C'est  dom^  dicant ,  fieri  id  oporterej  quod  sœpè 

mage  qu'elle  se  soit  perdue.  Il  n'a  pas  tecum  egi ,  et  quod  à  te  approharivih 

tenu  à  Siçonius  que  le  public  ne  se  lo;  defano  illo  dico  ;  de  quo  tantismj 

soit  imaginé  qu'elle  subsistait  enco-  quantiim  me  amas  ,   î^Jim  cogites  : 

re  :  il  composa  un  traité  de  Consola-  equidem  nenue  de  génère  duhito;  plor 

tione ,  et  tilcha  de  le  faire  passer  pour  cet  enim  mini  Cluatii  :  neque  de  re  ; 

celui  de  Cicéron.  Les  bons  critiques  statutum  est  enim;  de  loco  nonnu»" 

16a)  donnèrent  ordre  bientôt  (|ue  l'on  quam;    uelim  igitur  cogites  ^  ego  f 

n'y  fût  point  attrapé  :  Sigonius  eut  quantiim  his  temporihus  tam  enSitis 

beau  faire   des   dissertations  contre  Jîeri  poterit ,  profectb  illam  eonseent- 

eux,  il  n'obtint  point  ce  qu'il  pré-  ho  omni  génère  monimentontm ,  (A 

tendait.  Cicéron  ressembla  en  cette  omnium,  ingeniis  scriptorum,  et  Grœ' 

rencontre  à  ceux  qui   ne  mangent  corum  et  Latinorum  ;  quœ  res  Jorùr 

,.  .  j.  ,    .               .                ^.  tansitrefricatura  vulnus  meum]seà 

(5':)  •>'"  etiamst  non  neeavenmus  Ciceroni  non  •    ^           •'•     ^  .^  ^       j                               •    ^ 

oÀnÙim  henè  com^enissecum  uxore  no^d,  mullo  J^"'  7"«*'.  ^'OfO  quodant  ,    et  promiSSO 

tamenpostobitum  TiiUiœcum  Cicérone  uixisse,  Ttie    tencn  pUtO    (67).    Le  paSSagO  qU 

ex  epistolis  ad  Auicum  liquet.  Sagittarius ,  in  suit  montrera  plus  clairement  qu'il 

•  AUlcus.  (63)  ne  Divinat. ,  lib.  Il ,  init, 

(59)  F'emm,  ut  opinor^  splendor  dome.tticus  (64)  Cïccro,  m  Tuscul.  ,  apud  ComdmBi  » 

ttbi  aniinos  atlollit ,  uxor  sacrilega ,  ac  perjuris  Qusestarâ ,  pou.  aq4. 

delibuta ,  filia  matris  pellex ,  Ubi  jucundior  aV-  (g/jj  ^„  Epilapl.îo  Nepotîani. 

711*  obspquentior  nuam  parenti  par  est,  ;^..v  r\    •         •          ir  ■                   .       .          ^• 

/r  \  a?      1     JL    VT        /-  o  -^"**J  v""  «'"*'»  •»«#"<  quantovis  tloqueat» 

(Oo)  Aneid. ,  Lib.  Kl,  vs.  bai.  Jlumine  vitœ  hujus  miserias  explicare ,  qfiiun  U- 

(61)  Scrvius  in  hune  locum  ^ncido.s.  Voyc%  menUitiu  est  Cicero  in  consolalione  de  «lortefi' 

Srhnttus ,  in  Cicérone  vindicato  ,  cap,  XII,  pag.  lia; ,  sicut  poluii  î  Augustin.  ,  de  (avit.  Dd,  »• 

'"•  9"'  XrX,  cap.  IV, 

(6»)  Lip«e  GuilhelmnB ,  etc.  (67)  Cicero,    cpist.  XVIII ,  lût,  XTI Êii  hit 
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le  ce  temple,  et  oii^il  aurait  cru  qui  décerna  des  supplications  à  Jules 
aettre  un  acte  d'irrëligion  s'il  César  :  ^n  me  censetisy  patres  con~ 
pas  exécuté  son  dessein.  Lactan-  scHpU,  quod  uos  inuiti  secuti  estis  de- 
us  apprendra  ci-dessous  cet  en-  creturum  fuisse  ut  parentalia  cum 
uent.  Si  ista  miniis  confici  pos-  suppUcationUfus  miscerentur?  ut  inex' 
y  effice  quiduis.  Ego  me  majore  piabiles  religiones  in  rempublicam  ? 
lone  quam  quisquam  fuit  ullius  ut  decernerentur  suppticationes  mor-^ 
obstrictum  puto  (63).  Un  monu-  tuo?.,,,  Fuerit  ille  L»  Brutus.,,,*.  ad- 
,  un  mausolée ,  tout  ce  qui  eût  duci  tamen  non  possem  ut  quemquam 
roir  le  nom  et  Pair  de  sépulcre,  mortuum  conjungerem  cum  deoruin 
éplaisait.  Fanum.  Jieri  volo  »  ne-  immortalium  religione  ^  ut  cujus  se" 
toc  mihi  erui  potest;  sepulcri  si-  pulchrum  usquàm  exstet  ubi  parente- 
udinem  effugere  non  tam  propter  tur  j  ei  pubùcè  supplicetur  ('j'i).  Si 
im  legis  stuaeo ,  quhm  ut  maxi"  M.  Moréri  avait  écrit  avec  attention, 
tssequar  ctvodttto^v  :  quod  poté-  il  eût  évité  une  autre  méprise.  Il  as- 
,  si  in  ip9^  uilld  facerem }  sed  ^  sure  que  Cicéron  fit  bâtir  effective-^ 
npè  locuti  sumus ,  commutationes  ment  ce  temple  ;  mais  c'est  de  quoi  il 
înorum  reformido  :  in  agro  ubi-  ne  paraît  aucun  vestige  dans  ses  let- 
jue  fecero  ,  mihi  videor  asseqnui  très.  On  voit  Cicéron  fort  empresse 
9  j  ut  posteritas  habeat  religiO'  et  fort  échauffé  sur  ce  dessein ,  3e  Fa- 
(69)*  Il  a  raison  de  donner  à  ces  voue  ;  on  le  voit  menacer  son  bon 
ûsies  le  nom  qu'il  leur  donne  (70).  ami  ^  qui  n'allait  pas  assez  vite  :  on 
[.  Moréri  avait  du  moins  pris  la   le  voit  marquer  un  terme  préfixe  dans 

0  de  considérer  attentivement  ce  lequel  il  prétendait  que  rouvragc  fût 
i  pillait  dans  les  modernes ,  au-  achevé  \  mais  on  ne  voit  pas  qu'il 
il  dit  que  Cicéron  fit  bâtir  un  dise  dans  quelqu'une  de  ses  lettres , 
tle^  ouu  enferma  les  cendres  de  ni  que  la  construction  de  ce  temple 
le  dans  un  superbe  mausolée  ?  fût  achevée ,  ni  qu'elle  fût  commen- 
t-il  pas  pu  voir   dans   l'auteur   cée.  D'est^ce  pas  une  marque  que  son 

1  cite  le  dernier  passage  que  j'ai  projet  s'évanouit ,  soit  que  le  temps , 
K>rté ,  qui  témoigne  si  expressé-  -qui  diminua  sa  douleur,  lui  Ht  mieux 
t  que  Cicéron,  ayant  pour  but  comprendre  le  ridicule  de  sa  pensée, 
>théose  '  •- '  - 
sentir 


luse 

«ment  :  Antè  quam  a  te  proxi-       Lactance  cite  quelquefois  le  livre 

iiscessi ,  numquam  mihi  uenit  in   de  Consolatione,  C'est  par-la  qu'on 

tem ,  quo  pliis  irisumtum  in  mo-   peut  apprendre  que  Cicéron  ne  fit  au- 

entum  esset,  quam  nescio  quid,    cune  difficulté  de  sacrifier  Thonneur 

r  lege  conceditur  f  tantundem  po-    et  la  gloire  de  ses  dieux  à  la  fantaisie 

dandum  esse ,  quod  non  magno-    ridicule  qu'il  avait  de  déifier  sa  fille  j 

moveret,   nisi  nescio  auomodo    car,  afin  de  justifier  cette  fantaisie  , 

mç  fortasih  ,   nollem  illud   ullo    il  montra  que  les  dieux  que  l'on  ado- 

K/S0,  nisifani,  appellari  ;  quod  si    rait  à  Rome  publiquement  avaient 

mus ,  uereor  ne  assequi  non  pos-    été  autrefois  des  hommes.  On  voit  là 

fcj  ,  nisi  mutato  loco  (71).  Selon    une  belle  image  do  l'empire  des  pas- 

irincipes  de  Cicéron ,  il  n'y  avait   gions.  Elles  n'épargnent  rien  ,  ni  dans 

do  plus  absurde  ni  de  plus  im-   le  ciel,  ni  sur  la  terre,  quand  elles 

qae  d'honorer  comme  des  dieux   travaillent  à  leur  justification  (73). 

trés- 
'être 


copiées  qu  elles  contiennent  un  mor- 

u'il  dit  qu'il  n'eût  pas  donné  son  ceaud'un  livre  perdu,  et  la  promesse 

k-age  pour  l'ordonnance  du  sénat  ^^^j  cicero,  Phiiîpp.  î. 

--_  _j_  («jB)  On  a  vu  depuis  quelque  temps  un  fameux 

I)  Ibidem  ,  qust.  ALllI.  ministre  chercher  dans  les  prophète»  du  Vieux 

^  Ibidem  ,  epbt.  XXXYI.  Testament ,  tous  les  défauts  que  l'on  critiquait 

t)  Bm  meœ  tibi  ineptit»  fjateor  enim  j  ferenm  dans  les   faux  pttits  prophète»    de  Dauphine'i 

KNl*  Idfl»  I  ibidem.  .  lesquels  il  se  trouvait  engagé  de  garantir  vrai» 

1)  Ibidem^  apbt.  XXXV.  prophètes. 

TOME   XIV.  itJ 
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Sublique  que  Cicdron  fit  à  sa  fille  tiens ,  rc'pond  Lactanee ,  qi 

e  la  mettre  au  nombre  des  dieux,  de  ConsoUttione  est  sibean, 

M»  Tutliuê in  eo  lihro  quo  seip-  pu  être  composé  que  paroi 

sum  de  morte  jiliœ  consolatus  est  ^  de  trés-bon  sens,  et  aontf 

non  dubitauit  dicere,  deos,  qui  publi-  avait  e'të  déjà  apaisée  par  il 

ce  colerentuff  homines  fuisse.  Quod  par  le  soin  de  ses  amis ,  par 

ipsius  testimoniuni  eo  thbet  grauissi'  C'est  ainsi  quUl  fallait  toum 

mum  judicari  ,    quod    et  ausurale  se,  quand  on  avait  besoin 

habuit  sacerdotium  ,    et  eosdem  se  cc^ron  fût  un  témoin  irrépi 

colère  ,    uenerarique    testatur,   lia-  Mais  sHl-  eût  fallu  prouver 

que   intra   paucos   wersiculos    duas  sance   de  la  philosophie  k 

res    nobis    dédit.    Nam    dum  ima-  l'homme  dans  son  affliction, 


mortuosesse  docuit,  et  oritfinem  ua-  ment  parla  douleur  d'avoi 
nce  superstàionis  ostendit,  CUM  ve-  une  fille  (76).  A  quoi  imp 
ro  (  inquit)  et  mares,  etfeminas  com-  nous  ce  manège?  Est-ce  par 
plures  ex  hominibns  in  deorum  nume-  que  Ton  emploie  les  mémi 
ro  esse  uideamus ,  et  eontm  in  urbi-  à  des  usages  bien  contraires 
bus  atque  agris  augustissima  delubra  quelque  artifice  de  rhétorici 
ueneremur  y  assentiamur  eorun^  sa-  (R)  Ciceron...,  dit  que  les 
pientiœ ,  quorum  ingeniis,  et  inuentis  ne  t^iennent  au  monde  que 
omnem  uitam  legibus  ,  et  institutis  porter  la  peine  de  leurs  péch 
excultam  ,  constitutamque  habemus,  pouvait  pas  dépeindre  sa  doa 
Quhd  si  ullum  unquam  animal  con-  des  caractères  mieux  marqo* 
secrandum  fuit ,  illud  prof ecth  fuit,  disant  que  la  vie  humaine  esl 
Si  Cadmi ,  aut  Amphitryonis  vro-  plice  ,  et  en  critiquant  cco 
génies ,  aut  Tyndari  in  cœlum  tollen-  nient.  Quid  Ciceronifadem 
dafamâfuit,  huic  idem  honos  certè  chm  in  principio  consolatio 
dicandus  est ,  quod  quidem  fticiam  ,  dixisset  luendorum  sceleruji 
teque  omnium  optimam,  doctissimam-  nasci  homines  ,  iterai^it  id  ips\ 
que  approbantibus  dits  immortalibus  ea ,  quasi  objurgans  eum  m 
ipsis  in  eorum  cœtu  locatam  ad  opi-  pœnam  non  esse  pulet  (77). 
nionem  omnium  mortalium  consecra-  doit  pas  blâmer  Lactance  de  ( 
bo  (74)-  Je  pourrais  en  demeurer  là  ;  cette  pensée  de  Cicéron  (78^ 
mais  parce  que  la  suite  de  ce  passage  est  certain  qu'elle  téraoi''neu 
me  fournit  une  réflexion,  voici  en-  rance  pernicieuse  de  laraiso 
core  du  latin  :  Portasse  dicat  aliquis  quoi  Dieu  nous  met  au  mont 
prœ  nimio  luctu  délirasse  Ciceronem,  parce  que  cette  raison  ne 
Atqui  omnis  illa  oratio  et  doctrina  ,  guère  être  l'objet  des  lumiér 
et  exemplis ,  et  ipso  loquendi  génère  relies ,  et  qu'elle  n'est  bien 
perfecta  non  œgri ,  sed  constantis  ani-  que  par  la  révélation  évani 
mi  ac  judicii  fuit.  Et  hœc  ipsa  sen-  il  ne  faut  pas  trop  sVtonner 
lentia  nullum  prœfert  indicium  tlolo-  céron  ,  outré  de  cha«^rin  el< 
ris»  JYeque  enim  puto  ,  illùm  tam  ua-  de  son  affliction  ,  ait  étendu 
riè,  tamcopiosè,  tam  ornatè  scribe-  thèse  platonicienne.  La  phi 
re  potuisse,  nisi  luctum  ejus  et  ratio  de  Platon  enseignait  que  1 
ipsa  ,  et  consolatio  amicorum,  et  tem-  l'hon^me  avait  existé  avant  q 
ports  longitudo  mitigdsset  (75).  Lac-  enfermée  dans  le  corps  h;in 
tance  se  propose  cette  objection  :  On 

me  dira  peut-être  que  Cicéron  rado-       (7^'  ^<>r*»  ci-dessus  La  remanjué 
tait   quand   il  composa  ce  livre  ,  et    ^*'"i^{>^' 
.,..e  L   télé  lui  avait   tourné  par  la    ,.v  i^l'C "V  cor^TOr. 

lorce    de    son  affliction.   Mais   je  sou-      <"•-    insérée    dans    les   MrmMn's  de 

juillet  173G. 

(74)  Lariant.,  divin.  Inslit.,  Ub,  I,  ettp,  Xr,       yfeV/'**^"^*  '   '^'^'°*    '■»»'«•.  '«*• 
yag.  m.  ^9.  J^rlil,  pag.  m.  ip-. 

(-5)  IbifU  /i.  ;  //^^  '^""^  '''■'''*'  pW"^  «•**  *Tron 
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cet  état  antérieur  aTait  été  beau-  des  esprits  immortels  de  leur  natu- 
3  plus  noble  et  plus  heureux  que  re ,  innocens ,  heureux  ,  remplis  do 
*est  celui  de  Phômme.  Là-dessus  science  ,  étaient  descendus  de  leur 
âeva  des  raisonneurs  qui  prëten-  bon  grë  dans  des  corps  humains ,  ou 
'■  lit  que  Pâme  n'aurait  pas  été'  ti-  y  avaient  été  envoyés  par  la  Provi- 
rie  cet  état,  si  elle  n^avait  mérité  dence.  Il  fait  une  longue  énuméra- 
■re  châtiée  j  et  ils  conclurent  qu^on  tion  des  sottises,  et  des  crimes,  et  des 
Serma  dans  le  corps  comme  dans  misères  du  genre  humain  ,  et  il  en 
prison,   afin  de  lui  infliger  les   conclut  que  la  bonté  et  la  justice  de 


B  insensée  de  toutes  les  rêveries,  leur  commander  d'y  descendre ,  et 

Mïndant  il  est  très-vrai  qu'elle  ne  souffrir  qu'ils  y  descendent.  Atque 

«ère  de  la  doctrine  du  péché  ori-  ita  perficitur,  dit-il  (8a),  ut  nihil  in- 

d  qu'à  l'égard  des  circonstances  \  tersit  omninb  uolunlariè  venerinty  an 

Puisque    la   foi    nous   enseigne  illius  ohtemperaverint  jussioni  ;  càm 

Aoam  a  péché ,  et  pour  lui  et  pour  non  prohibendo  quod  oportuerat  pix)- 

I    ses   descendans  ,    il   s'ensuit  ,  hiberi ,  cessatione  crimen  fecerit  pro^ 

que  toutes  les  âmes  sont  criminel-  prium  ,  et  retentionis  dissimulatione 

aux  yeux  de  Dieu  avant  même  permiserit  priiis,    Sed  procul   hœc 

tlles  existent  ;  a<>.  qu'elles  ne  sont  abeat  sceleratœ  opinionis  immanitas  , 

^   au  corps  que  par  un  acte  de  utDeus  credaturomnipotensymagna- 

ition  *  ,  vu  que  par  cela  môme  rum  et  inuisibilium  reruni  sator  et 

ilet  sont  unies  au  corps,  elles  en-  conditor ,   pjxicreator  ,   tam   mobiles 

^ent  la  peine   de   la   damnation  animas  genuis se  grau itatis  ac  ponde- 

K^elle,  et  y  sont  de  droit  adjugées,  ris  constantiœquenuUius  ,  in  uitia  la- 


que  tous  les  nommes  nais-   quorum  inauctœ  carceribus  sub  pro 

-  enfans  d'ire  (81}.  11  eût  donc  celUs  agerent  tempestatibusque  quo' 
a  que  Lactance  eût  réfuté  plus  tidiè  fortunœ ,  et  modo  turpiajace- 
c^itement  l'hypothèse  de  Cicéron,  rent,  modo  paterentur  obscœna;nau- 
•^r  des  preuves  qui  ne  concernas-  fragiis  ,  ruinis  ,  incendiorum  con/la- 

-  que  les  articles  en  quoi  elle  est  grationibus  ut  périrent.  Pauperies 
trente  de  l'hypothèse  du  péché  alias ,  alias  ut  mendicitas  premeret , 
{inel.  S'il  eût  bien  pesé  le  second  ut  ferarum  paterentur  aliœ  laniatus, 
'^  d'Arnobe  ,  il  eût  senti  qu'il  est  muscularum  aliœ  ut  inlerirent  uene- 
^oisé  de  réfuter  Cicéron  par  des  ar-  nà  ,  claudœ  ut  incederent  aliœ  ,  ut 
'^ens  philosophiques  ;  car  on  ne  aliœ  lumen  amitterent  ,  ut  articulis 
t  pas  ce  que  les  platoniciens  eus-  sederent  aliœ  colligatis  ,  morbis  de- 
t  pu  répondre  aux  raisons  d'Ar-  nique  objectarentur  ut  cunclis ,  quos 
>e,  je  parle  des  objections  qu'il  injelix  et  miseratula  mortalilas  dit^er- 
I*  a  faites  sur  ce  qu'ils  disaient  que  sarum  sustinet  dilacerationc  pœna- 
^)  OiMv  ignorantia  e.ffecit  ut  quosJam  dieere   rum  :  liim  deindè  oblitœ  unius  esse  se 

•puderet^  iccircb  nos  esse  natos  utscflerwn    fontis  ^  unius  genitoris  et  capitiSygei^ 
•«/  lueremus     quo  quid  delirius  dici  possit  ''j^anitatis  conuclUrent  atque  abrum- 
itwenio,  Ubi  enim .  vel  quœ  scelern  votuimus  ,  ■'        _  ^ 

^uere^qui  omninb  nonfiUmus?  Id.,  ibid. ,  perent  jura  :  urbes  suas  euerterent , 
r.  15(6.  popularentur  hostiliter  terras ,  servos 

8o)>V«,  tom,  XI,  pag,  3o5,  la  citation   ^^  Uberis  facerent,  insultarent  uir- 

.  Celte  drrnîère  conséquence    (dit    l'aoteur    gmibus  ,  et  malnmonilS  alltms,  odlS- 

le*  Observations  insérées  dans  la  Biblio-  sent  inuicem  sese ,  aliorum  gaudiis  et 
^u»  française ,  XXX)  y  suppose  la  précé-  felicitatibus  inuidcrcnt  :  tum  deindt: 
leDte  î  et  par  conséquent  en  renTe"a„t  u  ^  maledicerent ,    carperent  , 

première  on  les  renverse  toutes  deux,    kjt  ^c  "^   ^  .  '  ,r  » 

Us  qu'elle  ne  mit  pas  de  ces  prémices  qu'^^-  et  sœuorum  denUum  mordacitaU  la- 

iasn  a  piché  et  pour  lui  et  pour  tous  ses  des-  niitrent.  Sed  procul  hœc  abeat,   ut 

•'■f'g^  *  ,       .      n    ,         VI'       t—  eadem    rursiis  frequentiiisque     dica- 

81)  Epttrc  de  saint   Paul  ans  h^he». ,  ehap.    *  .         ..     ,/  ,       ^ 

■  ,,,.  3.  (fia)  Arnobins  ,  lib.  TI,  pag.  m,  74  »  T^» 
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iforcenta  Ci (13) 


mu§ ,  tant  immanis ,  et  scelerata  per-  d*âter  à  un  père  les  enfans  qa^ili  lui 
suasio  y  ut  ilU  salus  rerum  Deus  ,  ont  donnes  ^ 
omnium  vhtutum  caput ,  benignitatis 
et  columen  ;  atque  ut  eum  laudibus 
extollamut  humanis ,  sapientissimus, 
justus  f  perfecta  omniajaciens ,  et  i/t- 
tegritatis  tuœ  conservantia  mansio^ 
neSf  aut  aliquid  fecerit  ctaudum  ,  et 
quod  minus  esset  a  recto ,  aut  ulli  rei 
J'uerit  misenarum  aut  discriminum 
causa  ,  aut  ipsos  actus  quitus  vita 
transigitur  et  celehraturhumana,  or- 
dinat^erit ,  jusserit ,  et  h  sud  fliiere 
constitutione  prœceperit.  Minora  hœc 
illo  sunt  f  et  magnitudinis  6jus  des- 
truentia  potestatem  ;  tantàmque  est 
longé  ut  istarum  auctor  rerum  esse 
credatury  ut  in  sacrilegœ  crimen  im- 
pietatis  incurrat  quisquis  ab  eo  conce- 
perit  hominem  esse  prognatum ,  rem 
infelicem  et  miseram,  qui  esse  se  do- 
leaU  qui  conditionem  suam  detestetur 
et  lugeat  :  qui  nulld  aUd  de  causa 
sese  intelligat  procreatum ,  quam  ne 
materiam  non  naberent  per  quam  dif- 
funderent  se  mala  ,  et  essent  miseri 
semper,  quorum  cruciatibus  pascere- 
tur  nescio  qua  vis  latens  ,  et  huma 


Ah  l  cherche  un  meilleur  fondement 
Aux  consolations  que  ton  cœur  me  prùeH», 
Et  de  la  fausseté  de  ee  raisonnement 
Ne  fais  point  un  accablement 
A  eeUe  douleur  si  cuisante , 
Dont  je  souffre  ici  le  tourmenL 
Cfois'tu  là  me  donner  une  raison  puitseati 
•Pour  ne  me  plaindre  point  de  cetenkiet 
cieùx  ? 
lEt  dans  le  procédé  des  dieux  ^ 
Dont  tu  veux  que  je  me  contente , 
Une  rigueur  assassinante 
.  Ne  paràîtr-eUe  pas  aux  jeux  ? 
Vois  l'état  où  ces  aieux  me  forcent  a 

rendre^ 
Et  l'auUv  oU  te  reçut  mon  coeur  infortenf  : 
Tu  connaîtras  par~là  qu'Us  me  viennent  n- 
prenare 
Bien  plus  que  ce  qvfUs  m'ont  donné. 
Je  reçus  d^eux  en  toi ,  maJlUe^ 
Un  présent  que  non  eentr  me  Umr  drmmiàl 
pas; 
J'j  trouvais  alors  peu  et  appas  j 
Et  leur  en  vis  sans  joie  accroftre  mafamiUe. 

Mais  mon  cœur  ainsi  que  mes  yeux 
S' est  fait  de  ce  présent  une  douce  habiteât  : 
J'ai  mis  quinte  ans  de  soins,  de  vêiUu,  tt 
d  étude  , 
A  me  le  rendre  précieux  : 
Je  l'ai  paré  de  l'aimable  richesse 
De  mille  brillantes  vertus , 
En  lui  j'ai  renfermé  par  des  soins  atsides 
Tous  les  plus  heaux  trésors  qnefimnit  U  M- 
gesse, 


nitati  aduersa  crudelitas.  On  serait      ^  i^^,^  3,  ^„  ^^  ^^^^^^  ^  ^^^^^ 

trop  modéré  si  ion  disait  Sealement        J'enaîfaitde  ce  cœur  U  charme  etl'ell^tm, 

que  celte  doctrine  d'Arnobe  est  mau-       '  '"     ' 

vaise  :  il  faut  la  traiter  d^abomina- 
blc  ;  car  elle  sape  les  fondemeus  du 
christianisme ,  et  ne  vaut  pas  mieux 
que  le  dogme  des  maniche'ens.  Cicé- 
ron  y  aurait  trouve'  une  description 
aussi  forte  que  celle  quUl  eût  pu  fai- 
re du  malheur  de  Thomme  ;  mais  il 
^e  serait  tire  facilement  de  cette  ob- 
jection par  son  hypothèse  de  la  pré- 
eiistence  du  pëchd ,  qui ,  toute  faus- 
se qu'elle  est ,  ne  laissait  pas  de  lui   g^  t^^t  ^as ,   ie  m'imagine  que  Cicé- 


La  consolation  de  mes  sens  abattus , 
Le  doux  espoir  de  ma  vieillesse. 
Ils  m'otent  tout  cela,  ces  dieux; 
Et  tu  veux  que  je  n'eue  aucun  sujet  deflùae 
Sur  cet  affreux  arrêt  dont  je  souffre  l'attritO^ 
Ah  l  leur  pouvoir  se  joue  avec  trop  de  rigamr 

Des  tendresses  de  notre  cœur: 
Pour  m' S  ter  leur  présent,  leur  f allaitai  si- 
tendre 
Que  j'en  eusse  fait  tout  mon  bien  ? 
Ou  plutôt ,  s'ils  avaient  dessein  de  le  refrn- 

dre^ 
N'eûtfilptu  été  mieux  de  ne  me  dmaurriea 
(84)? 


,,  ,  T  ?'     »  '  •       "cuia  uc  ja  VIO  iiuiiiaïue,   que  IC  OIS- 

elle  me  plonge  dans  le  désespoir;  mais  ^ours  de  Lactancc  ,  qui  les  cxtënue. 
iljr  a  deux  cents  ans  ou  plus  que  j  ai  Q^ia  ergh  dicemus .  kisi  errare  Ulos, 
fan  des  crimes  qui  mentent  cette  pu-  ^^^  aut  mortem  appetunt  tanquam 
niiion  :  je  les  expie,  j  en  souffre  la  ionum,  aut  uitam  fugiunt  taZoam 
peine  dans  cette  prison  organisée  ou  ,„^^^„,  p  „•,.  quod  sunt  iniqubiim. 
mon  âme  s  enfeima  quand  je  na-  cj ai  pauciora  mala  non  pendant  hom 
quis  :  U  est  juste  quejesoismalheu^  pluribus  ?  Wam  chm  omnem  vitm 
reux      puisquil  r  a  si   long-temps  exquisitas  .  et  uarias  traducant 

m,eiai  fait  des  fautes  Si  ic^evc  de  Uluptates  ,  mori  cupiunt  ,  si  quid 
Ps;ycîie  avait  raisonné  de  cette  ma-  fordhis  amaritudinis  supen^n^Hl  : 
niere  ,  il   n  aurait  pas    répondu   ce  ^ 

(tue   le  théâtre   français    lui    a  fait       (83)/^«<  «"  f^7.f»«>«rZ*«M/w,,^/« 

* ,  1  !•  1  meux  lut  devaient  bientôt  enlever. 

répondre  au  lieu  commun  de  conso-  ^s^j  Molière,  tmgeMe  de  P,ycW,  «et  //, 
lation  lire  du  droit  ([u'ont  les  dieux    schir  /. 


ft 
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tahent ,  ianquam  illis  nunquhm  EhfaUant  tous  signet  faut  et  dt  jojre , 
benè ,  si  aliquando/utritmaïè.  ^^  *•"*"-"*  *  «^  diparUa^vagr., 
ant  isitur  vitam  cmnem  ,  pie-  Lactance  suppose  un  fait  que  Gicëron 
le  nihil  aliud,  quhm  malis  opi-  lui  aurait  me  ;  c'est  que  les  biens  de 
'.  Hinc  nata  est  inepta  illa  sen-  cette  vie  surpassent  les  maux.  Je  suis 
,  hanc  esse  morlent ,  quant  nos  sûr  que  Tétat  affreux  où  Gicëron  se 
putemus ,  iltam  ultam  ,  quant  trouva  rëduit,  pour  avoir  perdu  Tul- 

0  morte  timeamus,  Ita  pnmum  lie ,  lui' paraissait  un  mal  si  pesant , 
esse  non  nasci ,  secundum,  ci-   qu'il  eût  volontiers  cé^é  tout  le  briU 

jri.  Quœ  ut  majoris  sit  autho-  lant  de  sa  gloire  afin  de  se  délivrer 

,  Sileno  attrihuitur.   Cicero  in  de  sa  tristesse.  Je  crois  au5si  qu'il 

latione  :  NOJY  (  inquit  )  longé  n'eût  pas  touIu  revenir  au  monde 

nt  y  nec  in  hos  scopulos  inci-  sous  la  condition  de  passer  par  tous 

tœ  :  proximunt  autem  si  natus  les  ëtats  où  il  s'ëtait  ru  (80).  Nous 

tant  primum  mori ,  et  tanguant  ayons  vu  (89)  ce  qu'il  faisait  dire  à 

indio  ejfugere  fortunœ,  Credi-  Caton  :  il  en  pensait  autant  de  soi- 

lunt  tfanissimo  dicto  exindè  ap-  même.  Il  eut  néanmoins  beaucoup  de 

quod  adjecLt  aliquid  de  suo,  ut  part  aux  faveurs  de  la  fortune  :  son 

t  (85).  Cela  nous  apprend  que  éloquence  fut  admirée;  il  s'éleva  aux 

n  avait  fait  valoir  ,  dans  cet  premières  charges  de  la  république  ; 

;e  tU  Consolatione  y  cette  sen-  n  y  acquit  une  glorieuse  réputation  j 

de  Silène  :  Le  premier  des  mais ,  si  je  ne  me  trompe ,  il  aurait 
rands  biens ^  c'est  de  ne  point  juré  que  tous  les  plaisirs  de  sa  vie  , 
,  et  le  second,  c'est  de  sortir  mis  en  balance  avec  les  douleurs  et 
\ement  de  cette  vie,  comme  d'un  les  chagrins  qu'il  avait  sentis,  ou  qu'il 
'ui  brdle.  ressentait ,  n'eussent  pas  été  comme 
it  mention  de  cette  sentence  ^^^  ^^^^  ^  "™e  livre.  Je  dirai  ail- 
n  des  livres  qui  nous  restent ,  ^«"rs  (90)  auelque  chose  sur  là  dis- 
joint quelques  vers  qui  signi-  P^te  si  les  biens  de  cette  vie  surpas- 
u'il  faudrait  pleurer  a  la  nais-  sent  les  maux  :  on  est  partagé  là-des- 
les  gens ,  et  se  réjouir  à  Leur  «ïessus  ;  les  uns  tiennent  pour  Taffir- 
Ferturetiam  de  Sileno  fabella  mative  ,  et  les  autres  pour  la  néga- 
m  :  qui  ciim  à  Midd  captus  es-  tive. 

C  ei  nmneris  pro  sud  missione  (ggj  confères  cessera  dit  dans  l'arUcU 

1  scnbitur  ,    docuisse    regem  Vatm,  c*-«fcMoiij,n?manyuc(F). 
JYjUSCI  HOMIJVI LOJVGE  (J^)Dans  la  retnartfue  (R)  de  l'article  Po»- 
nt   esse  :   pivximum  autem  ,  «»"•  »  ***"*'  ^^'  F^'  '®^- 

irimUm  mori;  qua  estsenUn-      <9°>  ^^/''î?*'*''  Xknor-^Ei,  ci-dessous, 
rt         1        ^  '  -wy      .    .  >  rfmarwH«(D).  Vore%,  tom,  Xl,  pag,  604 ,  I  ar- 

l,resphonU  USUS  h  unpules.  ticU  Pi*ic«.Èi  ,  remanfue  (K) ,  citation  (89). 

lOfl  decebat  catus  celebrantis  domam  TTTPPTTT^     f  T  attudwt  >       îiii*îe 

> ,  abi  eMet  «liqiils  in  lucem  éditas,  1  UmUO     [^  LiAURENT  ;  ,    ]UriS- 

iK  TîtK  Turia  reputanUs  maU  :  consultc ,  était  de  Poméranie  ,  et 

Il  labores  morte  unisset  gravis,  •        •.  'V-irTe       *«     l        ti    ^       J     * 

omoeis  amicos  Uade,   et  latitiî    exe-    VlVait  aU  AYl  .  SieClC.   11  tradUl« 

v*^^^)'  sit  en  latin  un  livre  allemand 

luve  dans  Plutarque  l'original  que  les  princes  de  la  confession 

e  ces  vers-là  (87) ,  et  voici  J'Augsbourg  avaient  fait  faire 
Ile  manière  Amyot  les  a  tra-  °     j-    °i         j  >*i 

*'  pour  se  disculper  de  ce  qu  ils  ne 

..w««-„**-K.- •    -j      .  voulaient  point  se  soumettre  au 

'  comnent  eetuttiui  sort  du  ventre  irn  /a\       T>'é 

ont  de  maux  ausquels  naissant  il  entre;    COUClIe  de  Trente    (A).     L  epltrC 

7iZZc'7ef^.u  7h:  dédicatoire  de  cette  version  latine 

^..-»    .1-  •    T—  ►    ».I  TTT  est  datée  de  Strasbourg,  le  3 1  de 

jMg.  198.  mars  1 565.  L  ouvrage  tut  reimpn* 

cero,  Tiuc^.  I,  subfin.,  folio  m.  >53    ^lé  Tan   1  SoT  ,  in-8^. 
ojjrez ,    ei-dessous ,  la   remartf,  ÇDi)  de  ZJ  J  ^ 

"SMOpiiàMUy  verslafin.  /l\     -wr       »-  it  j  / 

lut.,  de  andieadi.  PoëU. ,  suh /in. ,       (^)    Un   Iwre    alUmand  que  les 

princes  de  la  confession  a  Adigsoourg 
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d(!  Na!iml)oiirg,  lorsque  le  nupe  Pie    et  que  dans  un  livre  de  cette  natore 
IV  et  rem  pore  ur  Ferdinanu,  les  ex-   on  ait  avance  det  faits  que  Ton  ne 


de  Francfort ,  au  temps  du  couronne-  par   le   manque  de   citations.  Il  en 

ment  du  mdme  empereur.  Cela  con-  contient  an  grand    nombre,  et  qui 

tenait  Ic^  raisons  pour  lesquelles  ils  sont  très-bonnes   en  elles-mêmes  :  il 

rejetaient  ce  qui  avait  été  décidé  par  est  vrai  qu^on  les  rencontre  dans  une 

le  concile  de  Trente  j  muis  pour  faire  infinité  d'autres  livres.  Les  obserra- 

mieux  connatlre   la  justice  de  ces  tions  sur  la  Taxe  de  la  chancellerie 

raisons,   ils  chargèrent   un   certain  apostolicrue  n'ont  pas  dté  éparenêei 

nombre  de  théologiens  et  de  con-  (a) ,  et  1  on  a  fini  par  an  long  oetail 

seillers   politiques   de  composer  un  des  articles  de  cette  Taxe.  Ce  détail 

ouvrage  où  ces  mêmes  griefs  fussent  peut  passer  pour     une    édition  da 

étendus,   cfclaircis    et   justifiés.   On  Taxa  Sticrœ  Pœnitentiariœ;  et  c^tA 

n'a  qu\i  lire  Tavertissement  qui  est  sur  ce  pied-là  qu'Uunnius  le  donne 

au  revers  du  titre  de  la  traduction  de  en  Pinsérant  dans  la  préface  desonli- 

Tuppius.  Hccc  Grat^amina  pko  defer-  vre  de  Indulgcntiis,  imprimé i Fraoc- 

sioNESYNCEEiE  ET  Orthodoxie  Reliuio-  fortraniSgo,  c/t-8<*^  mais  notezque, 


imperii  conventu  publico ,  qui  obelec  autres  que  j^ai  vues ,  et  dont  j'ai  parlé 

tionem  et  coronalionem  inclyti  régis  ailleurs    (3j.   J'avais    conjecture  (4} 

Rom,  hahitns  fuit  Finncnfurti  :  tan-  que  du  Pinet  avait  suivi  réditioain- 

flem  summorum   quorundam  imperii  sérée  dans  le  livre  des  princes  no- 

ordinum  mandata  et  uoluntate^  a  de-  testans  d'Allemagne.    Cette   conje<^- 

It'clis    ad   hoc  ecclesiarum   suarum  ture  est  très-bien  fondée,  comme  je 

doctoribiis  ,    et  consUiariis  polilicis ,  l'ai  avéré  depuis. 

uberiore  erplicalione  sinîruloruin  ca-  /  »  v^^^    /_.                    ^  «     ^   f.^»-  •    1 

I                      j    />  (a)  Kojei  les  pages  ".Çk  et  Bçk  de  l'^duumi- 

pitumyCx  sacraruin  luterarum  tesli-  ,5q...                 r  u      i^        j 

moniis  y     patrum   Scriptis,    theologo-  {i)  Tom.  fil  ^  pag.  '^G  ^  dans  la  remonp^  \9' 

rum     Scho/asticorum     COmnientnHis  ,  'J;>  l'article  "è^^Hcy,  et  dans  la  remarque^,  ic 

.,                ...         '  l  article  FiSLT .  tom,  Xll.  patî.  8q» 

ac  canoniuu   interprcubus ,   alusque  (4)  rurw-,  tom.  Tll/pag.^,  lertkU 

scriploribus    compluribus  ;    ad  eum  HxncK^reinanfueCR),                    '  *    • 

uswn  jampridem  diliaentid  sini^ulnri  'mT>TTTDn\JC  *    t_  '    »*-          j 

collectis,  illuslrata  siLnt  :  et  hocscrip-  ^  .ll'^^V^.^^K  '-  ^^''''^'f'^J  ^" 

to,  quod  ad  postcritatem  de   horiim  XlY  .  Siecle ,  VllaiOS   et  in^am^ 

ordinum  erga  religionem  et  liemp-  qui  enseignaient  que  quand  l'boti- 

studio  e.rtet ,  covipi^hensa,\ oici  le  ^e  était  arrivé  à  un  certain  étal 

titre    cju   livre.    ConcUii    jridentmL  i            r    •*           -i     '-^   *..     ir        l" 

restituUoni  seu  continuntioni  a  Pio  ^^  perfection ,  il  était  affranchi 

IF"  pontifice ,  anno  i5(Jj  indictœ  ,  du  joug  de  la  loi  divine  ;  et  bieii 

decretisque  tune  editis,  opposita  Gra-  loin  d'assurer  avec  les  stoïques 

uamina  :  qmbu8  et  causœ  necessariœ  ^^^  \^  Mhevié  de  leur  sace  con- 

et    firaç^issimœ    vxponunlur ^    qnare  •  ^   -^  %       **.          1                ^  • 

ele^lnrcs,  principes,  ordines  imperii,  S^Stait  a   n  être  plus  çoumi»  âUV 

augustanam  confessionem  amplexi ,  passions  ,    ils   faisaient  consister 

concilium  illud  neque  agnoscere  /le-  cette  liberté  à  n'être  plus  SOUnii> 

queadh^uotuerint.  Nous  avons  vu  aux  ordfcs  de  lasacesseétemellr 

ci-dcssus  (i)  une  citation  de  cet  ou-  ti                     •      .     ^           .-7  <•  mk. 

Ils  110  croyaient  pas  ou  il  fallut 


Tojaicni  pas   qu 

( 

avait 

temarr/tte 

ptiff.  iji,  tom,  XI h 


[i)f)ani  lé-  pasui^f,-  Je  M.  UciAc^^r.r  { qui  invoqucF  Dîeu    autrement  que 

vait  cupir  ou  yii  copirr  H<:riM:t;p;crii.s  )  rappnrle  * 

emanjxte    (I)  J*  l'urticU-  Lion  X,  lutn.  IX,         *  Voyrz  les  iioles  sur  larricle  PuJLlDS  ■ 


TURLUPINS.  279 

par  Toraîsoa  raeulale;  mais  ce  que  dans  des  lieux  exposés  aux 

Î[u'il  y  avait  de  pi  us  choquant  dans  loups.  Ils  affectèrent  de  se  nom- 
ear  secte,   était   qu'ils  allaient  mfiiv  la  fraternité  des  pain'rcs  ^ 
nus  (A) ,  et  qu'à  l'exemple   des  comme  du  Tillet  (e)  et  Gaguia 
cyniques,  ou  plutôt  à  l'exemple  {f)  l'ont  remarqué, 
des  bêtes,  ils  faisaient  l'œuvre 

de  la  chair  eu  plein  jour  devant  eA«r/«  k""^"'  "*"  ^""  ^'  ^'■"''  *  '""^ 

tout  le  monde  (a).  Ils  préten-      ^^  vie  de  cuarics  V. 

daient  que  l'on  ne  doit   avoir 

honte  d'aucune  partie  que  la  na-      (A)  ^'*  allaient  nus,"]  On  ne  saurait 

•..•A  «^«e  •;*   A^^^àJ'    Tsr^^^iv     assez  admirer  qu'une  semblable  fan- 

ture  nous  ait  donnée,    ^onob-  ^^-^.^  ^^^  .^^  ^  ^^^^^^^  renouvelé» 

Stant  ces  extravagances  profanes,  parmi  les  chrétiens.  Le  paganisme  ne 
ils  affectaient  de  grands  airs  de  nous  fournil  cjue  la  secte  deacyniquen 
spiritualité  et  de  dévotion,  afin  qui  ait  donne  dans  cette  impudence; 
s^  ...  j         i>         encore  faut-il  reconnaître  que  .ia- 

Je  se  mieux  msmuer  dans  l'es-  ^^j,  ^^^^  ^^^^  „,^  ^^^  nombreuse, 

pnt  des  femmes ,  et  puis  de   les  et  que  la  plupart  des  cyniques  ne 

raire  donner  dans   le  piège   de  pratiquaient  point,  en  fait  de  mon- 

Icurs  désirs  impudiques  (*).  Car  trer  sa  nudité   et  ce  qui  s'ensuit,  ce 

-    •!•  1»'       •!  J     *      .      1  ^  (lu'on  attribue  a  Dioeéne.  Les  cym- 

voila  1  ecueil  de  toutes  les  sectes  ^osopbistes  indiens  n'éUient  point 

qm  se  veulent  distinguer  par  des  nus  ,     quant    aux    parties   que   les 

Saradoxes  de  morale  :  approfon-  adamites,  lesturlupms,  les  picards, 

issez  les  visions  des  illuminés  et  «*   quelques   anabaptistes  ,   décou- 

1  '  r.'  .  .  yraient  *'.   il  faut  donc  demeurer 

des  quietisles ,  etc.,  vous  verrez  d'accord  que  les  chrétiens  se  sont  plus 

}ue  si  quelque  chose  est  capable  souvent  déréglés  à  cet  égard  que  les 

e  les  démasquer,  c'est  la  relation  païens*'.  On  ne  s'en  étonnera  pas, 

au  plaisir  vénérien;  c'est   l'en-  quand  on  prendra  garde  à  nn  pnn- 

j     *.    i» -•  I      j      ,         I  ,    ^  cipe  dont  on  peut  abuser  sous  l  Kvan- 

.droit   faible  de  la  place;  c.est  gif^^   ^t  dont  les  païens  n'avaient 

par- là  que  l'ennemi  donne  l'as-  nulle  connaissance.  Ce  principe  est 
saut;  c'est  un  ver  qui  ne  meurt  q"e  le  second  Adam  est  venu  répa- 

point ,  et  un  feu  qui  ne  s'éteint  F^""  *^™^3  ^^"^  '^  Premier  Adam  avait 
*     '    ^    n     c  M.  1       '  1      introduit  au  monde.   De  la  un  fan a- 

Eomt.  Le  tut  sous  le  re^ne  de  jj^^g  g^  hasarde  de  conclure  que 
harles  V  que  ces  hérétiques  ceuxqui  sont  une  fois  participans  du 
parurent  en  France  (c)  ;  leur  bénéfice  de  la  loi  de  grrtce  sont  par- 
principale  scène  fut  en  Savoie  et  faitement  réhabilités  dans  l'tjtat  d'A- 
'^Tk^^L-'i-k/-.!  J  •  dam  et  d'Eve.  J  avoue  qu'il  faut  que 
en  Dauphine.  Un  fit  bon  devoir  i^  fanatisme  soit  bien  outré,  et  auiî 
d'en  purger  le  monde  (B).  Il  la  dose  en  soit  trés-forte,  qti.ind  il 
n'est  pas  aisé  de  trouver  la  vraie   est  capable  de  vaincre  les  im])ressions 

cause  de  leur  nom.  Vignier(J)  le  de  pudeur  que  la  °^t"^«J^j;«^^^^^^ 

1,  .       ,  ...  ,0  ^  .*        tion  cneticnne  nous  donnent  :  mais 

denve  de cequ  ils  ne  demeuraient  jg  «uoi  ne  sont  point  capables  les 

.  ^  -     .           „, .,        ,  comoinaisons    infinies  de    nos  pas- 

(a)  ÇYHicorumPhiiosop/iontm  more  om-  -,              .          •»•„;!»'.., 

mii  ieiiida  pubiicUUs  nUaia  gestabant ,  et  8^^"!  »    de  nos  1  magin at ions  ,  de   no.s 

M  publico  velut  jumenta  cmbant ,  instar  ca-  espnts  animaux ,  ctc  ?  J  ai  parle  ail- 

in   nudilate  et  exercitio  membronim 


pudatdorunt  détentes    Gorsun  ,  apitd  Pra-  **  Chanfqsié,  «lan»  son  article  Picaid»  ,  rr- 

teoluin.  proclie  •  ilayle  <lft  contredire  dans  la  remarqur 

(b)  Genon  ,  apnd  eundem.  tB).j(j>ij  i«.  s-.piH.^e  a«  bornes  à  la  muiiw')   vr 

(r)  Mêlerai  ,  Abrège  chronolog.  tom.  Hl,  '^\\  c'haùfrpiê,  dan.  .on  article  P.cikp»  ,  rr- 

pMf,  m.  aaj  ,  édition  lUs  Hollande.  procl.»  a  Ra%li-  de  faire  TéloRe  des  cynirin.-.  aux 

'd)  ^éd  ann,  i  i5ij  iU'-^tvu»  «Ica  «liréticii.s. 
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leurs  (i)  d«  quelques  anciens  solitai-  des  turinpins ,  aui  avaient  donné  mm 

res  qui  faisaient  scrupule  de  voir  à /eur <ec<e  la  fraternité  des  paaTm, 

leur  propre  nuditd.  Les  païens  n'ont  fut  condamnée  et  abolie  y  et  leurs  et- 

point  eu  que  je  sache  de  tels  exem-  rémonies ,  liures  et  habits  condamna 

S  les  ;  ils  en  sont  demeures  aux  termes  et  hrdlés.  Or  comjnent  accorder, 
e  se  cacher  soigneusement  aux  yeux  avec  ces  habita  que  l*on  hrûia ,  ceux 
du  prochain.  Cela  s'est  vu  non-seu-  qui  disent  que  les  turlupins  aUaient 
lement  dans  les  femmes  (a),  mais  nus?  Cest  qu^il  faut  supposer  des 
aussi  dans  des  hommes  fort  débaa-  homes  à  la  nudîti^  de  tontes  ces  es- 
ches (3)  :  ainsi  Pétrone  ne  s'avançait  péces  de  fanatiques ,  â  Tégard  des 
pas  trop  en  disant,  Quam  ne  ad  temps  et  des  lieux ,  ou  à  IVgardde 
cognitionem  quident  adniittere  sève-  certains  membres.  Nous  avons  vn que 
rioris  notœ  homines  soient  *.  les  adamites  ne  se  dépouillaient  qoe 
(B)  On  fit  bon  devoir  den  purger  le  dans  les  poêles  où  ils  tenaient  lean 
mo/K/e.]  On  verra  un  échantillon  de  ce  assemblées ,  et  que  les  picards  con- 
soin  dans. les  paroles  suivantes  (4): -^  damnaient  surtout  ceux  quinedé- 
Jrere  Jacques  de  More,  de  l'ordre  des  couvraient  pas  la  partie  honteuse.  Le 
frères  Presclieuiv,  inquisiteur  des  bow  froid  et  la  pluie  ne  permettaient  pas 
grès  de  la  province  de  France ,  pour  qu'on  fftt  toujours  nu  :  il  n^j  a  point 
don  a  luy  fait  par  le  roy,  par  ses  d'apparence  qu'on  osât  se  prodoifc 
lettres  du  2  février  i3']3 ,  pour  et  en  nu  règlement  et  continuellement 
recompensation  de  plusieurs  paines ,  dans  les  villes  où  l'on  notait  pas  le 
missions f  et  despens  qu'il  a  eus,  souf-  plus  fort  ;  il  semble ,  en  particalier, 
ferts ,  et  soustenus ,  en  faisant  pour-  que  les  turlupins  ne  découvraient 
suite  contre  les  Turlupins  et  Turlu-  que  les  parties  qui  font  la  diversité 
pines  qui  trouvez ,  et  pris  ont  esté  en  des  sexes.  Turelupini  crniconu» 
ladite  province ,  et  par  sa  diligence  sectam  suscitantes  de  nuditate  pd- 
pugnis  de  leurs  mesprentures  et  er-  dendorum, et  Duft/tco  coiSfa  (5).  Ce  que 
reuTf ,  pour  ce  cinquante  francs ,  val-  j'ai  cité  de  ûerson  se  rédnit  à  cela 
lent  dix  livres  par isis,  Gaguin  ,  en  la  mémo.  Ils  avaient  donc  des  habits 
vie  de  Charles  V  ,  remarque  qu'on  nonobstant  leur  impudence ,  et  il  est 
brûla  les  livres  et  véieniens  des  Tur-  à  croire  que  devant  les  personnes 
lupins  au  marché  aux  pourceaux  de  non  initiées ,  devant  ces  bonnes  dt'- 
PariSy  hors  la  porte  Sainl-Uonorc  ;  votes  qu'ils  titchaient  d'attirer  dan*' 
qu'on  brûla  aussi /e/ia/t/ie  Z)a6e/2^o/i-  leurs  illcts,  ils  ne  montraient  pa;» 
ne  et  unauUreavecque  elle  qui  étaient  d'abord  toutes  leurs  pièces, 
les  deux  principaux  prescheurs  de  (S)  Oéncbr.rd,  Chronic. 
ceste  secte,  mais  cettui,   dit-il,  que 

sans  nom  mettons,  comme  il  fut  tre-  TURPIN,  historien    fabuleux 

passé  en  prison  avant  la  sentence  de  des  actions   de   Gharlemaene  et 

;rrttr7e';.;:17„,^;e;rr  Mécènes  de  RoUnd.  Iln'/adé. 

dans  un  tas  de  chaux,  et  au  jour  de-  «ormais  personne  (j[ui  le  prenne 

terminé  pour  sa  punition  fut  bruslé.  pour  Turpin ,  éleve  à  l'archevê- 

Du  TiUet  dit  pareillement  que  sous  ché  de  Reims  *  ,  par  Charlema- 

Lnarles   V  la  supersliiieuse   religion  •         •      •    *  -  r  • 

^  ^        6  ^^  '  gne ,  ni  qui   ajoute  aucune  foi 

(i)  Dans  la  remarque  (F)  j*  l'article  Adxki-  à  ses  narratîons  :  mais  aueiaucs- 

{p)royezl'articleOuxi^riL.,tom.XI,pag,     ""«     CrOlCUt      qu  il      n  CSt    gUCW 

'^^'  ''5^^''^"'  ^^\  moins  ancien  q ue  cet  arcbevêqne 

(i)  f^vjes.  le  même  arUcle,  là  même,  /  *  \     rv»       .  •  *.         •  i- 

•   Dan»  .on  «rticle  Pici.d.  ,  remarque   (O)      C^)'   ^  ^^treS  aimeut  mieUX  dlFC 

Ch.ufcpié  jnitilie  le»  chréUens  au  reproche  d'aï    Qu'il  a  vécU   aU    XlP.     siëcle  {B). 

voir   suruasse  les  païens  en  impudentes  nudilc«j      * 

et  de  celui  de  s'appuyer  »ur  le  principe  avance         *  xr  rr        •      nw  ,    .       »..,  -     •__ 

,,ar  Bayle .  supposé^qn'il  y  ait  eu  de.  sentes  cbnW      ,    ,  ^il^^"  '"^  ^"i^^l"",  l:?'*(*'"*  ^'^^''^t^ 
Uennes  aussi  effrontées.  "^  ^^  France,  par  les  henedicUns  ,  tom.  IV, 

(4)  Kx  computo  Nicolaï  ^ffl«r*^rtrl,  bnrpensi»  V.^^'  ^^^ '  '^^  encore  la  notice  de  Lacurnedt 

Parisiciisi»  <]«  Auxiliis    pra^pnsiturae    Parisiens. .  i>ai»'e-i*alayc  dans  les   Mémoires  de  CJca- 

*"•.  *.^74  '  "/'"''  '>"  '  «iisK  ,  (iloswm. ,  vocr  Tur-  de'niic  des  inscriptions  et  ùel/es-lettivs,  loui 

*"I""''  VU  j  premier»  partie,  pag.  a8o.' 
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S'il  ^tait  vrai  que  de»  papes  on  »  le«gperreif«ite«i)«rCharlemaigne 

des  concile»  l'eussent  déclaré  an-  »  «°  ?fP»S"f  "«  se  trouvent  point 

-  .  ,^.  Il  »  cscntes,   dequoy  il  pouvoit  estre 

thentique  (C),    nous  aurions  là  „  ^ien  informe,  comme  ayant  esté 

une    preuve  ,    ou   d'une    crasse  m  religieux  de  sainct  Denys.  Et  d'ail- 

isaorance,  ou  d'une  imposture  »  leurs  ils  est  fort  mal-aisë  que  Tar- 

•^   -  **  chevesque  Tilpin  soit  autneur  de 

ms  g      •  „  çg  roman  ,  qui  contient  l'Histoire 

M.  Allard  assure  que  le  roman  »  de   Charlemaigne  ,  d'autant  qu'il 


dré  {a).  »  ainsi  qu'a  remarqué  Trithemius , 

»  ce  qui  est  fort^ray  semblable  :  car 

(a)  Allard ,  fiihlioth.  de  DaupUiné  ^  à  la  »  Wulpsarius ,  qui  luy  succéda   en 

A**'  9  son  evesché,  tint   un  concile   en 

.     .-^    ^     ,                                       i.,  »  l'an  huict  cens  quatorze,   comme 

(A)    Quelques-uns    croient   qu  il  „  dit  Flodoard   au  livre   troisiesme 

nc^^^guere  moins  ancien  que  „  de  son  Histoire  de  Rheims  (1).  » 

jy  autres    aiment   mieux  dire 

fécu  au  XII*.  siècle,  ]   Oihe- 

.  ,    . ,                        .    ,  nart  s'étonne  que  Papyre  Masson  le 

me  un  misérable  auteur,  qui  abusa  ^^^^^  beaucoup  plus    haut.   Hanc 

de  son  loisir  pour  composer  un  ro-  (  j^  ^^^^^^  Caroli  Magni  prodigiosam 

man  à  l'usage  des  enfans.  Voyez  la  re-  historiam)   nescio  quo  argumenta, 

marque  suivante.  Papynus  Massonus  {etsi  authorem 

On  trouve  dans  M.   Catel  une  ob-  imperitiœ  et  mendâcii  damnet  )  è  ve- 

sarration  assez  cuiieuse.  Cet  auteur,  tustate  commendat.  Dum ,  non  multb 

ayant  rapporté  quelques  mensonges  post  Caroli  Cahi  imperium,  ab  ho- 

de  Tilpin  ou  Turpin,  archevêque  de  mine    otioso   in  ju^^entutis  gratiam 

Aânu  f  ajoute  ceci  :  «  Ces  fables  ainsi  s crlptam  fuisse  ifideri pronuntiat  (2). 

»  escrites  par  Tilpin  sont  fort  an-  Voici  ce  qui  a  fajlt  croire  à  Oibenart 

»  ciennes:   car   ce    livre   se   trouve  qne   notre  Turpin  a  vécu  au   Xll«. 

»  escrit  à  la  main  de  lettre  fort  an-  siècle,  et  qu'il  était  Espagnol.  M.  des 

»  tique  et  en  vieux  françois,  dans  Cordes,  chanoine  de  Limoges,  lui  avait 

9»  plusieurs  bibliothèques;  elles  ont  prêté  un  manuscrit  de  cette  Histoire, 

»  esté  suivies  par  beaucoup  d'anciens  ou  il  y  avait  une  préface  composée 

i>  antheurs ,  commepar  Mathieu ,  qui  par  un  prieur  un  peu  avant  l'an  l'joo 

a  a    escrit   l'Histoire    d'Angleterre  :  (3).  Cette   préface   témoigne  que  ce 


»  Rolland,  et  autres  qu^l  a  tirées  en  Turpin  ,  a  l'intercession  duquel  il  se 
»  partie  du  susdit  Tilpin ,  et  Gode-  recommande  dévotement.  On  sera 
»  rroy  de  Viterbe  en  son  histoire  bien  aise  de  trouver  ici  ses  propres 
»  appelée  Panthéon,  lequel  enchéris-  paroles  :  Gaufredus  prior  f^osiensis  , 
»  sant  sur  ces  fables,  adjouste  comme 

»  Charlemaigne  fust  en    Hierusalem        (i)  Catel ,  Mémoires  de  THistoire  du  LttBgae- 

»  visiter  les    saincts   lieux  où  les  doc ,  jfag.  545. 

»  mystères  de  nostre  rédemption  ont      (>)  Amoidus  OLhcnartu»  ,   NoiiUa   ntrinsque 

»  esté  accomplis.   Mais  la  pluspart  v.scom«   p-^?.  397.  ^  r    r  ^ 

»  de  tout  ce  que  CCS  historiens  ont  ^^i^  rosUnsi,  qui  paulb  ante  annum\^oo 
»  eSCnt  est  fabuleux  ,  car  Tllpm  scribehat^  inexemplari  mantucripto  ^  eujus  CO' 
»  mesme  en  la  préface  de  §on  Histoi-    piamfecit  Johannes  Cordesius  eanonicus  Lemo- 

.  reeH^riteàLeopara  Doyen  d'Aix-la-  'j'^'S^l^i^.SÇr^',' ^^^T io'S: 

}r  Chappelle ,  dit  que  dans  les  ancien-  aUt  ipso  sœeulo  XII  vwenUs,  abortum  este.  Oi- 
«  nés    Chroniques   do  sainct  DenyS  ,    lienarti  Notitia  YaicomM,  pag.  3g7. 
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sacro  MartialLs  conventui  et  universo  CoëfTeteau  lui  répondit  :  //  ci'ie  tu 

clero  fjernot^icini  climatis  gaudiis  sem-  mar^e  son  petit  chroniqueur  le  Faici- 

piternis  perfruL.  Ef^regios  inuicti  re-  cultis  temporum  ,  qui  ne  dit  pat  un 

gis  Caroli  uiumphos  ttc  prœcelsi  co-  seul  mot  de  ce  synode  ?  P^oici  dok 

mitis  Rotlwlandi  prœdicandos  agones  est  i^enue  la  fourbe  y  parlant  de  Cs" 

in   Hispanid  gestos  niiper  ad  nos  ex  lixte  il  dit  :  Il  a  fait  an  petit  li?re  dei 

Uesperid    delà  tas  gratanler  excepi  et  miracles  de  saint  Jacques  :  il  a  ansii 

ingenti  studio  corrigens  scribere  jeci,  fait  un  statut  de  l'Histoire  dé  Char- 


:riptura  ipsa  scriptorum  uitio  depra^  lant  homme  ?  Calixte  a  fa 
vata  ac pêne  deletafueraty  non  sine  tut  de  P Histoire  de  Charles,  écrite 
magno studio  decorando correxi y  non  par  l' archevêque  de  Reims;  ergb  U 
superflua  subtrahens,  sed  quœ  ne-^  concile  de  Reims  ^  oit  il  présidait  ^  s 
eessaria  aderant,  addens ,  ne  quis  authentiqué  cette  Histoire.  Certes  iU 
me  putet  reprehendere  inclitœ  laudis  auoient  bien  d^ autres  affaires ,  saw 
Turpinum  qui  se  infra  scripta  scrip-  s'amusera  ces  fables.  A/aisyderedief^ 
sissefatetur.  Ego  tanti pontijicis  ora-  oh  est-ce  que  son  petit  chroniqaatr 
tibus  mihi  h  jiiaice  pio  dan  veniam  a  trouvé  que  Calixte  ait  fait  ce  tta- 
opto  (4).  tut  ?  Quelle  apparence  qu'il  se  soit 

(C)  Que  des  papes  ou  des  conciles  seulement  soucié  de  ce  roman  (8)  ?  I^ 
l'eussent  déclaré  authentique.  ]  Vos-  it^suite  Gretser ,  répondant  an  même 
sius  ayant  observé  que  cette  Histoire  livre  de  du  Plessis ,  ne  sait  s^il  ûot 
est  intitulée  dans  le  manuscrit  du    mettre  au  nombre  des  fables  ce  qoe 


adquisiuit  Ilispaniam ,  ajoute  que  le  tout  cela  ;  car  les  actes  de  ce  concile, 

pape  Calixte  la  déclarée  authentique  ni    le   Commentaire    de    Uetson  ie 

(5).  Il  ne  dit  pas  cela  de  son  chef,  scolastique,  n'en  font  aucune  meo- 

mais  sur  la  foi  de  Thomas  James  ,  tion    (9).    Le   Fasçiculus    temporum. 

qu'il  suppose  fondé,  ou  sur  le  titre,  n'en  parle  que  d'une  manière  vagoe: 

ou  sur  quelque  note  du  manuscrit  :  Statuit  etiam  (  Caliitus  )   Ilistoriam    I 

Hune  Ubrum  dicit  papa  Calixtus  esse  Caroli  descriptam  a  beato  Turpinn 

aufhenticujn  ,    ut    adjungit    Thomas  Jiemensi  archiepiscopo.  W  ne  ait  j^cini 

James  :  ut  puto  ex  AÏS,   operis  in-  quel  fut  ce  statut ,  ou  ot  comment  on 

scriptione  sit^e  nota  ci  additd  (6).  Vos-  le  fit  :  mais  accordons  ,  ajoute  Grel- 

sius  ne  connaissait  pas  leivrai  fonde-  serns,  que  Calixte  approuva  celivrc; 

ment;  il  ne  se  souvenait  point  d'un  quel  profit  en  reviendra-t-il  au  Mjr$- 

certain  endroit  du /*ViActcM/ujr  £em/70-  tère    d'Iniquité?   Cette    Histoire  de 

rum.  On  va  voir  ce  que  c'est.  M.  du  Turpin    n'est  pas   si    menteuse  aw 

Plessis  Mornai ,  parlant  de  quelques  los  protestans  ne  la  publient  avec  le* 

canons  d'un  concile  célébré  à  Reims  anciennes  histoires  :  j4.t  demus  Ca- 

l'an  II  19,  y  appose  cette  réflexion  ,  lixium  Histonajn  Tur/>im*  statoisse? 

«  et   notés  dequel  esprit  pouvoient  hoc  est,  confirmasse  ^   quid  utilitâtis 

M  cstre  meus  ces  bons  cvesques  ,  qui  indè  ad  Mysteriuni  I^lessœumredU? 

M  en  cemesme  concile  authentiquent  Quœ  tam  fabulosa  non  est  y  ut  ohs' 

»  l'Histoire  de  Charle-Mague,  escrite  terreat  ipsos  etiam  sectarios,  quom- 

»  par  l'archevesque   Turpin ,   fabu-  nhs  eam  oum  aliis  ueterum  monumen- 

»  Içusc  et  ridicule  s'il  y  en  eut  onq,  tis  publicent,  Testis  Justus IteubeniSi 

»  et  telle  convaincue  et  jucée   par  qui  a  sno  tomo   antiquorum  Scripto- 

»  Caroniusmcsme  (7).  »  Voici  ce  que  rum    Turjunum    excludere  ,    torp^ 

(4)  Afmtl  Oibenartum  ,  Nolillâ  Vasaini»,  pa^.        (8)  Coiffetcau  ,  Réponse  au  MyiOire  d'iniçiiù- 

397.  paa-'-M- 

(o)  VoJtMus  ,  de   Flistor.  laliriMi,  lib.   Il  ^  cap.        {q)  Nfque  eniin  iit  actis  tfuîAjuam  hujusofp*' 

XXXTf,  pnff.  m.  v-qç).  ret,  ut  ncc  in  CoinmctUario  ffessonis  scoImUci, 

(6)  Fdrin ,  ibidem^  ^  qui  res  pestas  hufui  concilii  tfx  professa  UUfru 

i")  Du  Ple.!.!«i.s  Mornai,  My«l«re  d'Iniquité,  p.  nuiiidavil.  Grrtsrr. ,  in  Examine  Afjsleni  Ple»* 

i'ji),  ciliiuL  /<•  FaA<-ii-ulii«  temporum  ,  an.  1110.  lacaui ,  pn^.  Ï^S. 
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tiuxit  (lo).  Cette  dernière  partie  de  (Pierre),   en    latia    Turellus  , 
krëi>on8edece]ë8uiteestpitoyablèi  philosophe  et  astrologue  (û) ,  et 
car  SI  c  est  une  conduite  honteuse  à   *^     .       '^j       r     ,        j'^  ^..      Vw, 
un   concile,   comme  elle  l'est  sans  recteur  des  écoles  de   Dijon  *', 

doute ,   d'approuver  un  livre   tout  sa  patrie  {p) ,  vivait  sous   le  rè- 
jrempU  de  fables  impertinentes,  la  gne  de  Louis   XII  et  sous    celui 

"î^^^^i'i^SA^l" JJ(!f il  ^IL*""^!:!"!^:  de  François  I".   Voyez  ce  que 


antiquité  r  et ,  après  tout,  pour  être  contenant  la  disposition  des  cho- 
orthodoxe ,   est  -  on  nécessairement  g^s  terrestres  par  la  vertu  et  Vin" 

terlbatl^^^e'LS^r^^^^^  corp.  céUstes^    Cet 

toriensPGretser  eût  bien  fait  de  s'en  ouvrage    fut  imprime  a  Lyou  ^ 

tenir  à  sa  première  réponse:  il  lui  l'an  i53i.  On   a  aussi  de  lui  un 

devait  sui&re  que  les  paroles  du  Fais-  (^çx\x  qui  fut  imprimé  au  même 

?r  /rVJeT'Rrf  el"a%at  'i«"  '.  «'  ^^  »  P«>- ^itre  :  Fatal. 
cord;  voici  comment  il  réplique  pour  précision  par  Les  Astres  et  Dis^ 
M.<lu  Plessis  (il)  :  //  n'importe  rien  position  d*icelles  sur  la  région 
H  Calixta  a  confirmé  V Histoire  de  de  Juppiter  maintenant  appcllée 
Turpin  en  concile  ^  ou  si  seulement  il  i?^„^l.l-,^^  ^^,.^  /'>,•,  ,/t«^»  ..# 
ta  faict  de  son  autorité  hors  leçon-  Bourgoigne  pour  l  an  i52Ç>  et 
cUe.Onnepeutnierqnelec/iartrewr,  pour  plusieurs  années  suOsc- 
collecteur  du  Faisseau  des  temps ,  quentes  (c).  Jacques  Tahureau  , 
ait  écrit  ces  mots ,  Statuit  Hislonam  en  ses  Dialogues ,  s'est  fort  mo- 

ar»lJ?^Ç4o"-7l"fe  q«é  de  ce  Pénode  ou  Fin  du 

ieaufaii  une  insuUation  de  galant  Monde.  Longolius  loue  extremc- 

homme,  après  sa  Jausse  uersion,  il  ment  Pierre  Turrellus  dans  sou 

a  fait  un  statut  de  riJistoi^re  de  Char-  oraison ,  prononcée  et  imprimée 

les  :  au  lieu  au  il  y  a  il  a  statué,  .    n^***           i>         e           ^        i       * 

c'«£.à-c/*re,éUbliouconûrméryyiV  ?  Poitiers,  lani5io,   touchant 

toire  de  Otaries.  Il  apprendra,  h  loi-  l^  louange  des   Français    cotH" 

^         ■       *\   Pierre 


Moonoic  ,  rapport (!c 

■     ^  ^'m     l-.^    •  -    »     **  '      f-i   sur  la  remarque  (B)  de  Tarlicle  CASTELiiAN, 

ie  peut  chroniqueur  s  est  trompe,  s  il  ^^^  jy       "*  ^\^^ 

a  ait  cela  sans  auteur,  nous  n'en  sont'       r^)  Du'  Vcrdièr  ^ 


(rt)  Du  Vcrdier  Vau-Privas,  BibliotliC'jue 
wncMpas  coupables.  Nous  rendons  aux    française ,  pag,  io65. 
papistes  ce  qu'ils  nous  dorment.  Pour      *'  1^  Monnoio,  dans  ses  notes  sur  lu  Cit>U 
moi  9  fai  bien   quelque  opinion  qu'il   du  Maine  ,  dit  que  Turrel  e'iait  d'Autuu.  Jl 
s'est  mépris ,  et  qu'au  lieu  des  statuts    l»rend  le  titre  de  Auf^nstodunensis. 
de  Calixte,  pour  rétaJ)lissement  de       (^^ ^^  ^«^  ^"  Maine,  BiUioiL.  franc. 
Parchcvéque    TarJ^in,    il  s'est  équi-   ''''^) ^^J^  ,/^  au  Verdier  Vau-Priras  ,  Bi- 
^oque,   et  a  pense  nu  d  y  allait  de  blioih.  franc. ,  p«-.  io65. 
C  établissement  de  l  Histoire  de  far-       *a  La  Monnoie  observe  <{ue  Baylc  est  ici 
chû^éque  Turpin.  induit  eu  erreur  par  la  (]r.)i]L  du  Maine ,  qui 

(,o)  Idem,  ibidem.  ^'^^^^^  «»"  par  Cliassencux.  Ce  dernier  en 

.,)  Rivet,  Remarques  .ur  la  l*iH,n«.u  My,-    rapportant  un  long  passage  de  Chnstophor, 
lin  d'iniquité,  U>m.  Il,  «a^.  a38.  Longolu  Orntio  de  Landibns  divi  Ludovir» 

attfue  Francoriun  ,  ou  Loiigucil  noiuuie  |d(i- 
TURBJEL     *     OU     TURRËAU    rieurs  savans  Uonnoes  français  ,  y  eu  ajoulr 

deux  de  son  rlipf  (  Kaviiius Tcxlur  et  l\  Tni- 
*GVi(tIà  luTe'ritahlu  nom  decepcrsouDU{;v.    rul  ) ,  dont  Lnugucil  ne  fail  nulle  meatiuu. 
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de  Saint-Julîen,  au  feuillet  1 3  et  Ayant  étudié  h  Gencfc,  àlfl*, 
1 4  de  son  Histoire  des  Bourgui-  à  Paris  ,  à  Saumur,  à  Monl» 
gnons,  parle  d'une  Table  choro-  ban  et  à  Nîmes  ,  avecbeMM^ 
graphique  de  Bourgogne ,  et  de  progrès ,  il  fut  reçu  m  va 
d'une  Histoire  de  Bourgogne  ministère,  Tan  i648,elienil 
composées  par  ce  Turrel  {d)  *.  en  même  temps  Téglise  frinp» 
Si  l'on  en  veut  croire  Paradin ,  et  l'église  iufienne  de  GeMit 
cet  astrologue  avait  prédit  à  ma-  Deux -ans  après  on  lui  olBr^ 
dame  la  régente  le  malheur  de  chaire  de  professeur  en  phuo»- 
la  journée  de  Pavie ,  un  peu  au-  phie ,  qu'il  refusa  ;  mais  ilicc^- 
paravant  (e).  Il  ne  le.  faut  pas  ta  la  vocation  de  l'églisedeljn 
confondre  avec  celui  qui  écri-  (a).  On  le  rappela  à  Gcnèw» 
vit  contre  le  Franco-Gallia  de  bout  d'un  an  ,  parce  qu'on  «< 
François  Hotman  (A).  besoin  de  lui  pour  des  leçoùst 


des  Bourguignons  n  ont  jamais  été  impri-  *«"%•>',  .  ««   .w^.  ,  | 

mëes  ,  dit  la   Monnoie.  Ces  ouvrages  «xi-  der  leS  SeCOUrS  d'argent  dOBlB 

i\*MÎl?^™\""^"'***"'^"Mi^"'''''*^^^^^^  ville  de  Genève  avait  besois.! 

Philibert  de  La  Bfare,  conseiller  au  parlf-  '*•»»'      ^  x^w—w.  ■ 

ment  de  Dijon.  Au  snjet  des  ouvrages  de  eut  danS  Ce  VOVagC  tOUt  IC  W^  ■>-Cm 

Turrel,  Jolj  reuToie  à  la  Bibliothèque  de  ^ès  que   Tou    S*en    pOUVSlil  p  IjJ^' 
Bourgogne^  par  Papillon;  mau  il  ajoute  .f  ^  .,         z?^         i..:«Min»  I  ^^ 

l'indication  de  quelques  opuscules.  Diettre  ;  et  il  Se  fit  SOUMlier  F^  h!tk 

(e)  ParadÎD,  Hist.de  notre  temps,  ;>.  m.  l3a.  siounémeut  parles  égliseSW»"l^  |>He 

(A)  //  ne  le  faut  pas  confondre  nes  de  la  Havc  et  de  Lej^e»  ^  |*:|oi 
auec  celui  qui  écriuit  contre  la  Franco-  l'université  de  cette  à^,  Cf 

Gallia  ae  rrancois  Jlotman.j  Wous  ^...       _,  .     ,  .      •-*.  ^  1- 

avons  nommé  Ûeux  auteurs  (i)  qui  Ville.  11   reprit  les   exerCiC»  •  j^, 

it  cet  ouvrage.  En  voici  un  sa  charge  dès  qu'il  fut  de  retowi 

î.  Pétri  Turelliy  Campani ,  ^j  {\   les   continua  jusques  à** 


^11 


(i)  q  „ 

réfutèrent  cet  ouvrage.  En  voici  un  sa  charge  dès  qu'il  fut  de  retotfi  hl.i: 

troisième.  Pétri  Turelli,  Campani  ^  gj  il    les    continua  jusques  »  *  f'-''" 
et  insupremo  Galliarum  senatu  ad-  applicatiott  U^  TJ 

%»ocatiy   contra   Olhomanni  Franco-  *""•  ^  «'^^  **"       rr        .i.-û^  1^' 

Galliam  libellas ,  Parisds  apud  Mi-  particulière.  H  mourut  le  ao 

cha,ëL  de  Boignry/iS'je,  inS'*.  Ce  septembre  16S7  ,  aveclesin»''  |.i 

traité  fut  dédié  à  Christophie  de  Thouy  ques  les  plus  édifiantes  d'an  ^ 

ZtVt^luAr!:Tlf.  3ent  amour  de  Dieu  (*).  .Ce  ff 


..  11  dit  "»  mot  8»r  »a  «iû  de  la  loi  l'orthodoxie.  Tout  cela paraip" 

w  salique,  et  de  la  fameuse  question  *  "«  «•"*'**"^*^»  *^»*            **     ilnh 

)>  si  les  femmes  peuvent  être  appe-  les  ouvrages  qu  il  a  donnes  au  f^ 

i>  léesà  succéderau  royaumoderran-  blic    (B).    Il    a   laissé  un  fil*  *P 

*'  ^^  (^)-  "  a  des  dons  extraordinaires  (Q- 

(i)   Papyre    Masson  ,    et  Antoine   Matharel.  *         ^  y^       «                             -1  Ftil" 

y^rf%laremanjue{l)  de  l'article  Hotxak,  totn.  (A)    ^  GerUiUe  ,  sa   patnc  J  »** 

rrrr,  png.  ,80.  çois  Turrettis  ,  son  aïeul ,  d'ui»«««' 

.ijl^'v^'i""  ^^*"°*''  "*^"'"'='''^  ^  ^o'nmuni-  ciennc  et  noble  famille  de  Luc^Q**» 

'Turïettin(fh..ço,s),  T-r^'^T?''^;::';^^^ 

.    •                            -        ^                  1    »  (•'^i  Pour  remplir  la  place  dejt^  ^^ 

mmistre  et  protesseur  en  theo-  Moms ,  frère  de  m.  Morus.           ^^ 

loffie    à   Genève,,  sa    patrie   (A).  '^^    TirédesonOr»isonfunèhte,preMi^ 

„J^.,;i     U     .          A*      ,K             s    V  à  Genèwc .  par  :V.  Pictet ,  fa  3  A  ««»«•*" 

naquit   le    17     a  octobre    1623.  168-. 
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quelques  annëes  à  Anvers ,  et  s'est  acquises  dans  la  théologie.  On  a 

imilièrement  avec  le  célèbre  ërigd  en  sa  faveur  une  charce  de  pro- 

^Idegonde.  Il  s'en  alla  ensuite  fesseur  eit  histoire  sacrée,  dans  Paca- 

',h ,  et  enfin  il  se  fixa  à  Gêné-  demie  de  Genève ,  et  il  en  remplit  les 

il  eut  un  fils  nommé  Benoît  fonctions   très  -  dignement  ,    comme 

PTiN ,  qui  a  étë  un  illustre  pro-  aussi  celles  de  ministre  *. 

en  théologie   à    Genève  ,  fort         *|Jean-AlplionM  Tarrettin  ,  fils  de  François,  a 

par  ses  écrits  (i)  j  c'est  le  père  »«  «ticle  dans  Chanfepié. 
:re  François   Turretlin.  Vous         TUSCUS    (BalkRUS),    passa, 

pez  toutes  ces  choses  dans  1 0-  j-^.^^  l'auteur  d'un  livre 

funèbre  de  celui-ci,  prononcée         •   r  *         j  '  i>-         •  • 

Pictet ,  son  neveu ,  pièce  très-  qui*  *«t  condamne  qar  1  inquisi- 

nte,etdignede  la  réputation  de  tion ,  l'an  1022  ,  et  qui  était  in- 

r,  qui  est  ministre  et  professeur  tulë  ,    Tela  Catholica  contra  ju- 

.logie  à  Genève,  et  auteur,  en-  ^^.  -^  erronea:  il  passa,  dis-je, 
res   ouvrages  ,  d  une   Morale  ,  j     *^   ^  '    ^ 

nneenplusieursvolumesm.i3,  V^^^  I  auteur  de  cet  ouvrage, 

le  Theologia  christianaf  in-8».  parce  que  Ton  crut  y  reconnaît 

tes  outn*ages  qu'il  a  donnés  au  tre  son  Style  (a).  Frère  Ange  de 

]  Outre  aes  sermons  dédiés  à  ,^    PuHfication  ,    historiographe 

lede  Schomberg,  il  a  tait  une  ,  »  j  '  i  >         o     **  ... 

Bàl'écritqu'un  chanoine  d'An-  «es  carmeô  déchausses,  se  servit 

^ait  publié  pour  rendre  odieux  de  cet  exemple,  pour  autoriser 

testans ,  entre  autres  choses  ,  les  soupçons  qu'il  eut  que  le  jé- 

loctrine  de  l'obéissance  des  su.  3^^^^    ^^^^^j    Janningus    était 

urs  princes  légitimes.  Il  a  fait  ,,     ^  ,,         ,  ^^         o. 

le  re'ponse  à  la  lettre  que  l'é-  *  auteur  d  une  lettre  qui  courait 

le  Lucques  écrivit  aux  famil-  SOUS  le  nom  de  l'empereur  à  sa 

renève,  originaires  de  son  dio-  majesté  catholique,  l'an  1 696,  et 

Dur  les  exhorter  à  la  profes-  -j    ^j,^     3  ^       •  •        j^_ 

!  la  catholicité  que  leurs  an-  ^         o  ^  •        ^^  / 

avaient  quittée.  Mais  ce  qui  rome  reconnut  a  cette  confpr- 

rtalisera   principalement   est  mité  de  Style  que  Jean  de  Jéru— 

titutio  Theologiœ  Elencticœ,  salem  était  l'auteur  d'une  lettre 

8  volumes  m-4^  (  3  );  et  ses  ^^^   ^^^^  verrons  ci-dessous  ses 

'eiSatisfactione  Chnstt, contre  i,/    .         /.x   ti      ^        .    .  , 

oiens  ,  et  de  necessarid Seces-  iHuslons  (A).  Il  est  certain  que  la 

h  Ecclesiâ  Romand,  lettre  qui  courut  SOUS  le  nom  dé 

7  a  laissé  un  fils  qui  a  des  l'empereur  fut  effectivement  é- 

rtT^sf  tt;?ei'';il"et'',«'!i  <=«'«  P^--  ««  "««Jesté  impériale. 

•   *        -       "  -^         '         ■*  (a)  Lambert.  BatavuSf  i>i  Ârtenauticaca- 


t/Wt  entre  autres  li^resla  Défense  des  ^^^   jy^^  ueiTOns  ci-deSSOUS  seS  il- 

Je  Génère,  contre  le  père  Cotton.  Cet  *      •  -»   j  '        «         i_         i 

est  en  deux  volumes  in-40.  Il  publia  lusions.  J  Le  pcrc  Papebroch  ,  qui  a 

Sermons/ronçaiV, sous  le  titre </* Profit  inséré  dans  l'un  de  ses  livres  la  plain- 

mens.  Il  avait  été  minisire  de  l'église  ^g  portée  au  tribunal  de  l'inquisition 

re%  reloge  qu'on  en  a  fait  dans  l'édition  P^r  «et  historiographe  des  carmes  dé- 

tde ,  %6^.  On  l'a  abrégé  en  faveur  des  chaussés  ,   rapporte   que   Fambassa- 

L'auteur  de  cet  Abrégé,  imprimé  pour  Jeur  de  sa  majesté  impériale  à  Ma- 

efois  à  J,nsterda,n,  ^Q^ ,  se  nomme  jj.j^  demanda   que  l'auteur  de  cette 

KTSsenius.  ■•<       ..••'         ,17  .. 

tsTartieU  Nicoit» ,  citation  (i3),  tom.  plainte  SI  injurieuse  a  1  empereur  fût 

i4a.  châtié  ,  et  qu'on  disait  que  ce  carme 

Ulustreprofessexu-.  l'ornement  de  G^  n'évita  la  peine  qu'en  desavouaut  la 

'^%Z-f.^T:u';::SZ"S:J.Û  ^^^^0^.-  Notez  que  le  délateur,  you- 

Mùfue.  lant  prouver  que  la  lettre  qu'il  trai- 
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tait  fie  supposée  était  du  style  de  lande  lereosurérent,  etgoeFulnr, 
Janningi»  ,  avait  rifé  romme  deux  sans  se  nommer,  opposa âcettee» 
êcTitA  de  re  jésuite  ,  deux  ouvrages  sure  ses  Jela  Catnolica ,  qnÎBti 
qui  .ivaient  ctc  composas  parle  car-  aussi  condamnés.  11  soapcoDieiH 
me  Sr'haslien  de  Saint-Paul  (i\  N*é-    que  Lambertos  Bâta ms  était db» 

crrioB  JB 
coBiéqiBl 
lifreesK^nl 
naviguer  par  toat  le  bom. 
ouvrages  rondamnës  par  Tinquisi-  EnriD  ,  il  dit  que  les  plus  opflfe 
tion  ;  et  il  soupçonne  que  ce  Dalérus  dans  ces  matières  n'ont  po  am 
ayant  mis  son  nom  à  la  t^te  de  quel-  rien  découvrir  touchant  cet  oani|i^ 
que  livre  oh  les  règlcmcns  secrets  de  à  Amsterdam.  Ipso  (  libro)  Httm 
Ja  compagnie  des  Indes  orientales  reperto ,  licet  ab  ejtudem  ravMf» 
(■taient  blilmés ,  les  ministres  de  llol-    tissimis  j4mstelod[amiquœùtuA% 

Je  n*ai  trouvé  personne  qoi  eût* 
(0  D.oiri  Paprbrofhin. ,  Einri.iai.  histoiifi   parler  dc  ce  livrc-U ,  et  je  n'est 

Vrr-i;,!in'r;:;in:'r^^^^^  rencontré  le  titre  dansauJuseit. 

X/,  niiin.  a4o,a4i.  iogue. 

(i)  Idem ,  ibiJ0m ,  pag.  i53.  (3)  /</em ,  ibidem, 

V. 

V  AYER  (  FBAifçois  DE  LA  Mo-  maticre  de  langage.  Cétât  b 
THR-LK-) ,  Parisien  ,  conseiller  d'é-  homme  d*une  conduite  r^t 
tat  ordinaire,  et  précepteur  du  semblable  à  celle  desandeosnr 
duc  d'Anîou,  frère  unique  du  roi  ges  ;  un  vrai  philosophe daoïtf 
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(A).  Il  avait  plus  d'érudition  et  et  àiire  età  composerdesliTi** 

de  lecture  que  la  plupart  de  ses  Cette  régularité,  cette  aostén-  Ij^. 

confrères;   mais    ils    écrivaient  té,  celte  sagesse,  n'empechèrert  L, 

presque  tous   plus  élégamment  point  qu'on  ne  soupçonnait'^  ■'' 

que  lui  :  car  il  n'avait  pas  une  n'avait  nulle  religion  (B).  On 

grande  politesse  dans  son  style;  fondait  apparemment  sarCff-Kj 

et  s'il  avait  voulu  se  servir  de  sa  tains  dialogues  qu'il  avait  faits»  lu 

mémoire  et  de  sa  lecture  des  li-  et  qui    parurent  sous  le  IK»  Lj 

vrcs  latins  beaucoup  moins  qu'il  d'Orasius  Tubéro  (a),  et  sor  <*  L, 

ne  faisait,  il  aurait  été  pourtant  qu'en  général  il  faisait  paraiW  L 

fort  éloigné  de  la  perfection  en  dans  ses  ouvrages  trop  de  pi*'  15,1 

*  Hh\1c,  dit  T.»M:lerc,   fail.  scmlilant  dans  Ventîon    pOUr    la  SCeptiqUC ,  *  Il 

r.t  article  (  V.  le»  rem.   ÇI>)(^^("))    ^e  j         principes    dcS   V^tAO- \\ 

condamner  les  écrivains    cl  les   dents   qui  *  .  ti  '"^'f^"  ^y^     rJ  ■" 

peuvent  corrompre  les  mœurs;  mais  on  voit  nieUS.  Il  est  SUr  qu  il  J  •  W*.    1) 

Muc  dans  le  A.ml  il  leur  fait  grâce.  Il  plai-  couD  de  libertinage  dans  lesD»**  K 

sanle  Hur  le  mariage,  sur  les  vœux  dc  con-  .        '  j,^        .      O  ,  •    | 

linrnces  ri   dchitc   des  conlcsqui  prouvent  iogues    d  UraSlUS     lUDCrO:»'*" 

qu'il  ne  Idjinie  pas  scriensenicnt  les  oLscc'-  n\j{     qu     voudrait    COnclure  Q**^ 

nites.  Joly  dit    de  consulter  sur  cet   article  i>       ,  9         -^        •    ^   1       ^l.'^inii 

lc>  flTrm,^rcs  du  père  Kiceron  ,  tome  XIX.  *  autCUr  ïï  avait  pomt  dc  reilgwn 
ÏA!  p«!r»!  Nircron  cite  trois  auforiti-s,  /es  Elo- 

ffcs  i\r,   Perrault,  Vlfistoitr  de   l'Àcndémie        (a)  Ces  noms  ^  et  ceuxàeTulterlasO^' 

./rrt/îçrt/se  ,  par  IN'llisson  et  d  C>livet ,  et  le  sous  lesquels  il  s'est  désigné  en  quelquf^^ 

Divtionnairc  de  Dnytc  ^   à   qui  Niccron   ne  contres  ^  se  rapportent  à  la  signifient'^  ^ 

rcprncli*»  jias  la  nioindr»  erreur.  la  Moilie-lc-Vayor ,  ow  Voyer. 
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idrait  coupable  d'un  juge-  oii  il  nous  apprend  celle  dernière 
téméraire;  car  il  y  a  une  particularité  est  bien  favorable 
le  différence  entre  écrire  à  ceux  qui  disent  que  la  promesse 
tient  ce  qui  se  peut  dire  de  la  fidélité  conjugale  n'est 
e  la  foi,  et  le  croire  très-  guère  mieux  observée  que  le  vœu 
i"ble.  Plusieurs  se  persuadent  du  célibat  (H).  Les  réflexions  qu'il 
es  dialogues  l'empêchèrent  a  faites  dans  un  autre  endroit 
jper  la  place  qu'on  lui  avait  de  ses  livres  ,  donnent  Heu  de 
lee  de  précepteur  de  sa  ma-  s'imaginer  qu'il  connaissait  par 
^Cj.  Cela  est  peu  apparent,  expérience  les  mauvais  côtés  du 
ne  si  la  reine  et  le  cardinal  mariage,  les  querelles  du  jour, 
rîn  eussent  été  ébranlés  par  la  manière  de  les  apaiser  la  nuit, 
raison  ,  ils  ne  lui  eussent  etc.  (I).  Il  vécut  encore  quelques 
.  confié  le  frère  unique  du  annéesdepuisses  secondes  noces , 
Dn  a  été  surpris  qu'un  hom-  etmourut  l'an  167 2  (c).  Je  parlerai 
.  sage  .ait  écrit  fort  libre-  des  éditions  de  ses  OEuvres  (K). 
.  sur  des  matières  obscènes  «  L'académie  française  le  con- 
ct  en  même  temps  on  a  été  »  sidérait  comme  un  de  ses  pre- 
équitable  pour  n'en  rien  »>  miers  sujets;  mais  le  monde 
ure  au  préjudice  de  ses  »  le  regardait  comme  un  bourru 
rs  :  tant  il  est  vrai  que  le  »  qui  vivait  à  sa  fantaisie ,  et  en 
c  n'est  pas  toujours  témé-  »  philosophe  sceptique.  Sa  phy- 
>  aveugle  et  inique  dans  »  sionomie  et  sa  manière  de  s'ha- 
gemens.  Ceci  nous  donnera  »  biller  faisaient  juger  à  qui— 
le  satisfaire  à  une  question  »  conque  le  voyait ,  que  c'était 
été  proposée  depuis  peu  à  »  un  homme  extraordinaire.  11 
abile  journaliste.  Elle  con-  »  marchait  toujours  la  tête  le- 
i  Jean  de  la  Casa  et  son  dé-  >»  vée  et  les  yeux  attachés  aux 
t>le  Capitolo  del  Forno  (E).  »  enseignes  des  rues  par  où  il 
othe-le-Yayer  est  un  grand  »  passait.  »  Avant  que  Von 
pie  du  peu  de  bonheur  que  m^ apprit ,  continue  l'écrivain 
goûte  dans  celle  vie  ;  car  dont  j'ai  tiré  ce  passage,  qui  il 
lue  sujet  qu'il  semble  qu'il  était^jeleprenaispourunastrolo- 
l'être  content  de  sa  condi-  gue  ^  ou  pour  un  chercheur  de  s  e- 
,  il  n'eut  pas  voulu  revenir  crets  et  de  pierre  philosophale{d) 
nonde  (F),  s'il  eût  fallu  *.  Ceci  ne  doit  servir  qu'à  confir- 
y  jouât  le  même  rôleque  la      ^^^  ^^^,^,  ^.^  ^^  ^^.^  ^  ^.^^^^  ^.^^^ 

idence  lui  avait  déjà  impose.    \*abuse  beaucoup  dans  son  Diaiium  Biogra- 

'affliffea  extrêmement  de  la  v}^^^^  .oh  U  met  ia  mon  de  cet  auteur  à 

,0                         .             ,  Lannee  1664. 

e  de  son  nlS    unique  {0)   :    sa  (d)  Vigneul-Marvillc  ,  Mélanges  d'Histoire 

eur     le      démonta    de      telle  ^®  Littér.,  II ,  p.  3oi ,  édU.  de  Hollande. 

9*1                       •      /ry\           •  *  Joly  s'étonne  que  Bayle ,  qui  cite  dans 

B  ,  qu  il  se  remaria  ((j)  quoi-  cet  article  le  Sorbériana  n'en  ait  pas  extrait 

I     eût    plus    de      soixante     et    ce  qui  suit  .  m  Frandscus  IHotha  rahyenns 

i7Pans     #»lnu'il  n'pût  T>as  eu    *  ^^ceau  ,  épousa  la  file  d^Adam  Bla- 
\ie  ans  ,  ei  qu  ll   n  eUl  pas  eu    ^  cusdœus,  conseiller  à  Poitiers,  et  homme 

t    de     pleurer      sa     première    •  savant.  Elle  était  vetn>e  de  Jacobus  Crito- 

me.    L'endroit   de    ses    livres    "  ^'"^  prf^^eur  des  lettres  humaines  à 

•  Fans,  le  Vaycr  eut  ses  recueils  dont  il  a  dû 
Tl  mourut  Van  \Ç6^.  »  faire    son   profit.   »    Camusat  ,  dans    ses 


une 
eu 
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mer  ce  qu'on  a  vu  ci-dessus  (e).   »  tais -je  toujours  persuadé  qu' 

II  avait  descousins  dont  les  des-  »  «1^»  difficiles  choses    qui  fût 

1        r     M.  A  •    t.  Il    r  »  cour    était  le  choix   des  hommei. 

cendansfontunetres-bel le  figure  „  Maisjcl'ëprouvaientièremcnllon. 

dans  les  charges  de  la  robe  (/).  »  qu'il  fut  question  de  donner  on 

Mémoires  historiques  et  critiques  y  décembre  »  prdcepteur  au  roi;  car  Tintentioi 

172a,  pag.  69,  dit  que  J.  hr.  Bernard,  U-  »  de  la  reine  et  de  ses  ministres  était 

braire  d'Amslerdam  ,  avait   uii  l'railé  ma-  »  ^f»  commettre  à  Cette    charge  l'oi 

nuscritJ«  Libertés  de   VéglUe  gaUicaiu,  „  ^^^      j^,  suffisans    et  des  plu»  W- 

'^:^c!l:iX1^  "^  nomn.es  et  estimés  personnVs.q-i 

nui  s* attachait  à  C intérieur,  et  qui  mépri-   »  lût  en  trance  ,  OU  ^e ta  première- 


qut  mepri  -  ..         -. 

sait  les  vanités  de  la  i/ic  humaine.  »  ment  les  jeuz  Sur  M.  de  la  MoÙUr 

{/)  Voyez  le  Mercure  Galaut  du  moisde  »  le-Vayer^  comxne  sur  celui  quel» 

mars  i6»a  ,  pag.  166  et  sui\^.  J-— '  ^-  "--«^  ^-  '•   '    ■*  ' 

(A)  Il  fut  reçu  a  l'académie  frari' 
caise  ,   /e  i4  de  f curie  r  iGSg.  ]  M.  Es- 


»  cardinal  de  Richelieu  avait  destiné 
»  à  cette  charge  ,  tant  à  cause  da 


»  beau  livre  au^il  avait  fait  sur  Tcdii- 
»  cation  de  AI.  le  Dauphin ,  qa  en 
»  dgard  à  la  réputation  qu'ils  était 
»  acquise  par  beaucoup  d'autres  com* 
pelain  :  Je  nie  rejouis ,  monsieur ,  de  »  positions  françaises  ,  d'être  le  Pla- 
la  nouuelle  acquisition  que  /'acade'-  9  tarque  de  la  France  ;  mais  la  reine 
mie  a  faite  du plUlosopJie  **** ,  qui ,  d  ayant  pris  résolution  de  ne  donner 
en  effet ,  gst  un  f*alant  homme ,  et  ne  »  cet  emploi  à  aucun  homme  qai 
laisse  pas  d'avoir  de  l'espjit ,  quoi^    »  marié ,  il  fallut  par  nécessité  n 


At 
son- 


lit  que  la  Mothe-le-Vayer  Jïit  des    »  te  ville ,  et  professeur  du  roi  ea 
micrs  que  Von  reçut  dans   Vaca-    9  Ijnj 


il  dit    . 

premiers  que  Von  reçut  dans  Vaca-  9  lan<;ue  grecque ,  de  la  civilité  da- 
démie  française.  Cela  ne  se  doit  point  »  quel ,  comme  aussi  de  sa  probité , 
dire  dan  liomme  qui  fut  élti^  à  la    »  doctrine   et  facilité  a  s'expliqur 

»  nettement,  tant  en  latin  qu'en  frai- 
»  çais  y  personne  ne  peut  douter,  ma* 
»  db  caput  habeat  extra  cucurUta*', 
»  mais  ni  lui,  ni  M.  Gassendi,^ 
»  unique  oracle,  en  notre  siècle, delà 
»  philosophie  ,  des  mathématiques, 
M  de  l'astronomie,  et  de  tout  ce  qn^ 
»  y  a  de  meilleur  dans  les  sciences 
»  plus  relevées;  ni  aussi  M.  Bu;(aid, 


place  d'un  académicien  mort  (3). 

(D)  On  soupçonna  qu'il  n'aidait  nul- 
le religion.  ]  Patin  sora  mon  témoin. 
«  Monsieur  de  la  Mothe-lc-Vayer  a 
»  été  depuis  peu  appelé  à  la  cour,  et 
»  y  a  élc  installé  précepteur  de  mon- 
1»  sieur  le  duc  d'Anjou,  frère  du  roi. 
»  Il  est  âgé  d'environ  soixante  ans  , 
»  de  mcaiocrc  taille ,  autant  stoïque 


»  qu'homme  du  monde,  homme  qui  „  quoiqu'il  soit  le  coryphée  de  nos 

»  veut  être  loué  ,  et  ne  loue  jamais  „  humanistes  ,  et  homme  de  la  po^ 

I)  personne;  fantasque  et  capricieux,  „  ^^e  que  chacun  sait  en  toutes  les 

»  et   soupçonne   d'un   vice    d'esprit • :__'»-'-.:. 

»  dont  étaient  atteints  Diagoras   et 


M  autres  sciences ,  après  avoir  ete  mu 
»  à  la  coupelle  du  cabinet,  sans 
»  qu'eux-mêmes  en  fussent  avertis, 
»  n'y    résistèrent  pas   si    bien  qne 


I)  Protagoras  (j).  »  Patin  écrivait  ce- 
la le  i:î  (lejuiiiet  iG\i).  „  ^        

(C)  Plusieurs  se  persuadent  que  ^  ^  ^abbc  de  Beaumont^  docteur 
ces  dialogues  V empêchèrent  iCoccu-  „  ^^  tliéologie ,  et  maintenant  tr*»- 
per  la  place  de  précepteur  de  sa  ma-  ^  digne  évoque  de  Rodez  ,  qui  fut 
jesté.  ]  Le  docte  Naudé  m'apprend  „  ^^^^-^  préféré  à  un  autre  des  plof 
des  choses  qui  combattent  ce  senti-  ,,  brillantes  lumières  du  clergé,  par 
ment.  Voici  ce  qu'il  dit  :  «  Aussi  m  e-   „  ^^  n'éUnt  inférieur  à  tous  les 


pog 

lettre  f«t  datée  du  4  de  janvier  if)3(). 

(  )  Vorez  PcUibson ,  llihioiie  île  rAcadémie    La  raisou  quc  j'ai  alléguée  {6)  contre 

^•'  '  iro.it        .r  ^(i)  Dans  Ir  corpJi  de  cet  arUcle. 
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qui  Tculent  que  les  Dialoeues  que  d*utie  année,  que  cette  fonction 

18IUS  Tubëro  aient  fait  exclure  n'ait  darë  qu'un  an.  il  faut  seulement 

I  le  Vayer  de  cette  charge ,  me  conclure  qu'elle  n'avait  encore  duré 

t  démonstrative  ;  car  encore  que  que  ce  temps-là  lorsqu'il  en  parlait , 


frère  de  roi ,  on  ne  consentirait  confirme  ce  que  j'ai  dit  en  réfutant 
is  à  donner  aux  frères  d'un  grand  ceux  qui  ont  cru  que  les  Dialogues 
irque  les  précepteurs  qu'on  n'eût  d'Orâsius  Tubéro  firent  exclure  leur 
onlu  lui  donner,  dans  la  crainte   auteur. 

s  ne  relevassent  à  l'impiété.  Si  (D)  //  a  écrit  fort  librement  sur  des 
;res  raisons  n'eussent  point  nui  matières  obscènes,"]  Il  y  a  des  pensées 
Mothe-le-Vayer,  on  l'eût  choisi  bien  gaillardes,  et  des  expressions 
aussitôt  pour  précepteur  de  bien  sales  dans  les  Dialogues  d'Ora- 
s  XIV ,  nonobstant  ces  mauvais  sius  Tubéro ,  mais  ce  n'est  rien  peut* 
>gues  ,  que  pour  précepteur  du  être  en  comparaison  de  la  III*.  (8)  et 
d'Anjou  ;  car  puisqu'on  jugea  de  la  IV*.  (9)  journée  de  l'Hexaméron 
n  homme  si  sa^e  se  garderait  rustique.  Ses  antres  livres  ne  contien- 
d'inspirer  à  ce  jeune  duc  le  li-  nent  rien  de  semblable,  encore  qu'en 
nage  d'Orâsius  Tubéro  ,  on  au-  certains  endroits  il  débite,  ou  par  ci- 
ugé  qu'il  n'eût  jamais  eu  l'auda-  tation  ,  ou  sans  citation  ,»quel(^ues 
i  rinspirer  au  leune  monarque,  pensées  un  peu  cyniques.  Il  me  sem- 
ardinal  Mazarin  se  connaissait  ble  (|u'il  a  fait  son  apologie  en  deux 
en  gens  pour  ne  savoir  pas  qu'un  manières  :  I.  En  faisant  voir  (10)  que 
Mopne  qui  se  laisse  aller  au  pyr-  Sénéque,  Dion  Chrysostome  et  saint 
lisme  de  religion  ,  par  je  ne  sais  Augustin ,  ont  mis  dans  leurs  livres 
le  enfilade  de  raisonnemens ,  est  certaines  choses  si  sales  et  si  vilai^ 
tout  autre  caractère  qu'un  hom*  nés,  qu'il  n'y  à  presque  personne  qui 
xui  devient  impie  par  brutalité  n^en  soit  choqué  ,  et  cependant  le 
ir  débauche.  Un  tel  philosophe  ,  premier  est  reconnu  pour  le  plus  aus- 
ressemble  d'ailleurs  à  la  Mothe-  lére  des  Romains  au  fait  de  la  mora- 

ayer ,  serait  bien  marri  que  des  le  ;  le  second pour  la  merveille  de 

onnes  capables  d'en  faire  un  mau-  son  siècle  ;  et  le  troisième  pour  Vun 
usage  fussent  imbues  de  ses  sen-  des  premiers  docteurs  de  Valise  (it). 
sns  (7).  Il  a  toujours  la  discrétion  II..  En  établissant  pour  maxime  (13)  : 
i  éloigner  la  jeunesse,  et  à  plus  Que  les  Hures  d*un  homme  sont  de 
e  raison  un  prince  dont  la  solide  fort  mauvais  garans  de  ses  inclina' 
é  peut  contribuer  extrêmement  tions ,  et  qu'on  ne  peut  former  un  bon 
)Oimeur  public.  jugement  des  mœurs  a  une  personne 

B  aue  Moréri  débite ,  que  la  Mo-  P^r  ses  écrits.  Voyons  ce  qu'il  dit 
^e-Vayer  a  fait  la  fonction  de  pré-  pour  conGrmer  cette  thèse  (i3)  :  S'il 
tcur  de  sa  majesté  pendant  un  an,  fallait  mal  ji^er  de  tous  les  auteurs 


]ca  an  mois  ae  mai  lu;^.*,  et  4U  ci-  -vr  — jT^"-  ;■ , ^"-."r  »   'V  i^V 

ut  donnée  par  le  propre  choix  de  sent  diffames  a  perpétuité,  mais  Fla- 

reine^mère  à  la  Mothe-le-Vayer ,  «o«  '»^'"«  ««  Xénophon  auraient  bien 

avait  d'éjà  la  charge  de  précepteur  ^j  j^  ^  ,^^-^  ^,  ^^.^^  ^^^^^^  honteuses 

frère  du  roi.  On  ne  peut  pas  COn-  aux  hommes  et  aux  femmes. 

rC  de  ce  que  M.  PelllSSOn  ne  parle  fq)  Ilj  expliqut  Vantre  des  njrmphes ,  comme 

si  Homère  avait  entendu  ptsrMi  les  parties  hon^ 

\  Canfhn  te  tme  dessus^    article   de   dis  teuses  de  Pe'n/lope, 

tMÂV%  ,   *>■••  ^f  W-  487 1  remarque  (F) ,  (i©)  Hezaméron  nutiqae,  pag,  43  etsuiv,  Con- 

\rwmtr  alin^.  /è'res  ce  qui  est  dit  dans  l'article  Sàitckkz  (  Tho- 

nPelliMon,  HUtoirc  de   l' Académie   Iran-  m*»)*  iom.  XlII^pag.  79,  remarque  {C). 

t^pof.m   35a.  {11)  Liimfme.pag.  ^^. 

■*1  PicfW  de  Saint-RomuaH ,  in  ContinuatIcJ-  (")  ^  '^'^  »  P*^'  4ï- 

Immid  Ademari ,  pag.  534,535.  (i  3)  Là  même ,  pag.  99. 

'       TOME   XIV.  19" 
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ir  .'u  pane  a  ^  excuser  des  libertés  manière  Ciccron  le  moque  de  h  bi- 

^f*':/«   >tf  *oMt  tionnt'es  dans    leurs  raa^ue  que  Clodius  avait  faite  eontn 

.xt.nf*>'*ittons.  L'on  peut  due  déplus  le  relâchement  des  Romains  dau le 

fuc  ,  .^«TA^ni/rffirfi/  partant  f  il  se  fe^  serrice  divin   (17).  Le  monde  a  tot- 

la.i  U*  plus  extra%'agans  jugemens  jours  été  plein,   et  Test  encore, de 

du  tHo.'tde  de  ioits  ceux  qui  ont  écrit,  gens  qui  déclament  contre  le  Tice,et 

A.v.u»e»trt  .»«.»,  r«iTiT.Ter*Dliate»et,  q'"   «<>"'    ^f^^    COrrompUB  j    qui  Mit 


fu'.yuu  .:.-ïrc,ui*  »uuccfuf  \  j  u  ^  imca  de  leurs  mœurs  par  leurs  ouTngei. 
y  ilhmtr^  et  Arisiote  auaient  été  de  Mais  a-t-on  droit  de  dire,  par  laiSe 
^:A:t.L  ^  .^uhis ,  ce  dernier  ayant  sou-  des  contraires,  qu'il  y  a  des  eensaonl 


donne  beaucoup  de  licence  dansw» 
../*cnces  étaient  bonnes,  conmie  livres,  et  peu  dans  ses  mœni»,  qu'il 
ririide  passerait  nécessairement  pour  n'est  rare  qu'il  s'en  donne  beaacoap 
un  ^rund  homme  de  guerre ,  et  Dios-  dans  ses  mœurs  et  peu  dans  ses  Iîtiw. 
vortdepour  un  infâme  empoisonneur,  }{  est  bien  aise'  Je  comprend»  1» 
U»  pieuses  Méditations  de  VArétin  raisons  de  la  diflërence;  wr  qui  pert 


tvHx  ,  nonobstant  les  sept  millions  vers  ou  en  prose  contre  les  àéMt- 
dor  qu'on  lui  attnbne  ,  et  ses  huit  mens  du  siècle,  et  quVa-t-il  depl» 
cent  mille  liires  de  ret^enu  (14).  malaise   que  de  n'y  prendre  aacase 

La  maxime  de  la  Mol he-le- Vayer ,  part?  Un  homme  saee  feiit  donc  ce 
considérée  en  gcocrul ,  est  très-vcri-  qui  est  le  plus  di/Hcile  :  il  ne  loi  est 


pas  qu'il   puisse  vivre 

»  mieux  dit,  mais  il  devait  le  laisser  une  telle  régularité.  Ceci  est  infiai* 

n  dire  à  Caton,  ou  à  quelque  autre  ment  plus  difticile  que  cela. 

M  de  ces  sévères  qui  se  piquaient  de  Allons   plus    dircïctement  au  fal- 

>»  rancicnne  discipline  j  et  à  mon  gré  Catulle  et  Ovide ,  dont  les  vers  Mot 

}i  une  déclamation  contre  le  luxe  et  si  impurs,  vivaient  comme  ils  écti* 

u  le  débordement  de  la  vie  n'était  vaient.  Leurs  débauches  avec  les  Ce*' 

»  pas  une  moindre  incongruité  dans  mes  étaient  excessives.  On  peutasM* 

u  THistoirc  de  Sallustc,  repris  de  dé'  rer  la   môme  chose  des  poètes  fri>- 

n  baucbc  par  le  censeur,  en  plein  se-  çais  qui  ont  composé  le  raroasieSa' 

»  nat,  et  accusé  deux  fois  d'adultère  tiriquc,    et  de  plusieurs  poëtcsiU- 

»  devant  le  préteur  (i5)  ,  que  l'eût  liens  dont  les  poésies  sont  fort  sales 

u  été  dans  les  Commentaires  de  C^~  Ainsi  cette  sentence  sera  très-vraie- 

»  sar  une  invective  contre  l'ambition  »^^  „o«a.«  «»»».>  r*  .^ 

fi  do  rcp;ner  (16).  »  Voyez  de  quelle  Çuhquis  versibus  exprimit  Caudlmm. 

i-I!  î?;;' pj  ^"i'' .  />««..  *^I^'s  en  accordant  tout  cela  on  ne 

(  ')  r.x  roi.  iH  n.vc,  Const.  .            .             •    j.   n          i        •        i      i     tf 

(i/,)  Voyez  dans  McibomLu» ,  in  VitA  Marena-  ruinerait    pOlUt   I  apoloClO  de  IS  M* 

u^.vap.  xxir,  pag,  xi'i y  iii ,  vimieurs  re-  thelc-Vaycr ; car  ily  aoes interTslk* 

outils  touchant  loppoùtion  enln,  les  mœnrs  rie  immcn«?es    entre     CCS     dcUX    choSïS  ^ 

StHètiur  H  ses  écrits.  ^                   .          -i            «i        •                    i»  _ , 

(i-/)  Confërrz  ce  qui  eu  dit  dans  l'article  VLi-  ^  i  racontcr  dcs  vilenies  ane  lonJ 

%%\.i.k  ,  uim.  x.ptu;.  ^\i,  citation  (xVj.  faitcs  ,  les  loucr ,  Ics  applaudir,  5 

^rij  /.«•  phre  le  Miiiiie  ,   UlMour»  de  riIi5toire, 

f.*^,  iHfi.  (17)  r.irero,  in  Orat.  de  lfarns|*iruai  RnpM»- 
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ixhortcr  ses  lecteurs;  a",  rapporter  amores  y  ros  amatoriœ  cominentur 
les  aventures  galantes  en  des  termes  aunt  cum  suis  soriptoribus  repudian- 
in  peu  trop  vifs  et  trop  naïfe  ;  ëgayer  da ,  rspudiûntur  canonicœ  tcripturœ 
leaucoup  un  récit ,  en  condamnant  hoc  est  instrumenti  ueteris  lucuUnta 
et  actions  ou  en  ne  les  approuvant  illa  uolumina,  quibus  nOiU  sacratius 
338  ;  exposer  un  point  de  doctrine  nihil  religiosius,  nihil  mysticum  nut" 
\\%)  ,  ou  une  pensée  de  mythologie  gis  œstintaturiii).  Cela  est  pitoyable» 
ivec  des  phrases  qui  représentent  des  et  ne  se  rapporte  aucunement  à  la 
impuretés.  La  première  de  ces  choses  raison  pour  laquelle  ces  poètes  sont 


point 

préjudice  de  l'honnêteté  et  de  la  vertu  poésies  lascives  n'ont  été  qu'un  jeu 
de  son  auteur.  C'est  ce  qui  sauve  no-  d'esprit  ;  la  contagion  de  ces  idées 
bpc  le  Vayer.  impures  ne  éorrompait  point  leurs 
Je  xlirai  par  occasion,  qu'il  ne  faut  coeurs  ;  ils  faisaient  ces  ver9  pour  dé- 
pas  condamner  universellement  d'im-  biter  des  pensées  ingénieuses  ;  ils  ne 
padicitë  tous  les  poètes  dont  les  vers  pouvaient  résister  à  -la  tentation  de 
le  sont  point  chastes,  CatuHe  ne  mé-  s'exprimer  d'une  manière  qui  ferait 
îte  point  d'être  compris  dans  l'Apo-  louer  leur  génie  5  ils  voulaient  s'ac- 
ogie  qu'il  leur  a  dressée  :  il  va  trop  commoder  au  goût  d'une  infinité  de 
om  au  delà  des  bornes  dans  la  plu-  lecteurs,  qui  trouvent  là  un  sel  et  des 
lart  de  ses  poésies  ,  et  même  aans  agrémens  qui  les  enchantent.  Ils  eus- 
'^pisramme  où  il  prétend  se  justi-  sent  bien  fait  de  résister  à  la  tenta- 
leriElle  suffit  à  sa  juste  condamna-  tion,  tanti  non  erat  esse  te  disertum  : 
Ion.  '"^^^  enfin  ce  n'étaient  que  des  paro- 

•  les  ;  leurs  mœurs  conservaient  leur 

Qui  me  ex  vtrsiculis  tneisputatis,  <I"er  ce  qu  un  empereur  a  dit  de  Vo- 

Qui>d  tint  molliculi ,  pariun  puJicum ,  COn  1  US, 

Nom  eastumesse  decetviwn  poëtam  Lascif  mu  versu  .  mente  pudicus  ermt  M)  • 

Ipsum,  rersicmos  nihu  necesse  est  :  «      î»!      »a**  •  yi«  . 

6wd  tum  deiwfue  habent salem ,  acleporem,  c^  qu  11  n  eUt  jamais  osé  dire,  ajoutc 

Si sunt  molliculi,  ac pariim  pudici^  Apulée ,  siles  vers  trop  libres  étaient 

Eti/uodpruriat  inciiare possunt.  «ne  preuve  d'impudicité  M).  Auso- 

Tfon  dicotpueru .  sed  his  pilosis .  ^^        „„^«i.    v        •        j  »         •       ■ 

Qui  duras  neffueùnt  m^^ere  lumbos  (itij.  °«  »    ^Y^^^    besoin    de  prévenir  les 

rv_-  ji       u    ^-  1      ^    1     •  ..  soupçons  qu'on  pourrait  former  con- 

Ovide,  Martial,  et  plusieurs  autres,  ^^e  sa  sagesse,  en  vertudu  Centonup- 

âoivent  être  pareillement  exclus  du  ,,Vi/«  qu'il  avait  fait,  allègue  plusieurs 

bénéfice  de  cette  iusuncation  ,  quoi-  personnes  irréprochables  dans  leur 
ffu'ils  prolMtent  de  leur  innocence  et  conduite  ,  qui  s'étaient  donné  beau- 

de  la  pureté  de  leur  vie,  au  milieu  des  coup  de  licence  dans  leurs  vers  (a5)  : 

impuretés  de  leur  muse  (ao)  C'est  en  Sed  quum  legeris,  adesto  mihiadJr- 

vam  que  Béroalde  a  tâche  de  les  ex-  ^ùm  eos,  qui  ut  Juuenalis  ait, 
coser  :  il  s  est  rendu  ridicule,  quand  r„..:«.. :«.«!.-♦    -n     \.     r     • 

a  dit  que  s  il  fallait  condamner         ..     ,  »•▼««, 

avec  leurs  auteurs  les  livres  où  l'on  '^V^'''*^  "^""^^  "^^^  spectent,  de  car- 


rencontre  des  galanteries  criminelles,  "*'''/•  .             ^.        .         . 

il  faudrait  traiter  ainsi  les  écritures  ^,  ^^~  '''  ~*"  P*^"  •  ^*^  P"»^  • 

canoniques  :  Si  scripla  omnia  quihus  ^^  Plmius  dtcit.  Meminerint  autem, 

(i'8)  roje»  ee  qui  a  /t^dii  pour  la  d/fense  de  .  (.")  PHilîppns  BeroalJiM.  Orat.  babiU  in  priii- 

LicakcE,  tom,  IX,  pag.  5x4  ,  dans  son  article,  *"P"*  r'°*"-«l«on"  Propert., ,   continente  laudes 

iVffuimiM'fG)            "^^»        ^'                                »  allions. 

(1^  Cat»U« ,  epigr.  XVI.  ,  j"/.  Consulte*  Radin»,  .nr  Martial. ,  epigr.  V, 

(m)  Credo  mihi  mores  distant  à  carminé  no-  (ij)'  Hadrianus,rt^ut/  Âpnleïnm  Ap.,».  m.  «8i. 

'^  :'                                      .,  .  («4)  Q^tf  nunquàm  ita  dixisset ,  st  forent  le- 

Ktta  verrcunda  est  .musa  joeosa  mihi.  pidiora  earmina  arcumentum  impudicitiœ  hahen- 

Ovidios ,  lib.  II  Tniitinm  ,  vs.  353.  da.  Apnl. ,  ibidem. 

Immœuos  censura  potest  permittere  Ituus  :  (a5j  Aoson. ,   in  Centone    auptiali  ,  svdtfin., 

Isoscivu  est  nohis  pagina ,  vita  proba.  pag.  m.  5i5 ,  5i6.  yojres  l'article  AvfoVB,  tom, 

Martiali5 ,  fpigr.  Y,  lib.  I,  II,  pa^.  588 ,  remarque  (F), 
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quippe  erutUti,  probatissimo  t^tro  PU-  vers  de  galanterie  où  ib  s^exprinieBt 

aio  inpoé'matis  lasciuiam;  inmoribua  erossiérement ,  quoique  la  ▼leilIeiK 

cofuUUsse  censurant  :  prurire  opus^  les  ait  rendus  froids  comme  la  glace. 

eulum  Sulpicii ,  nec  frontem  capera*  Tout  ce  qa*ils  disent  ne  doit-il  poiit 

ne  ;  este  Apuleïum  in  %fitd  philoso^  passer  pour  on  jeu  d'esprit?  lisez  ks 

phum,  in  epigrammatis  amalorem,  in  HeD décasyllabes  de  Joyien  PoDtaoos 

prœceptis  omnibus  extare\seueritatem,  faits  jpour  une  fille  qui  montrait  b 

m  epistoUs  ad  Cœrelliam  subesse  pe-  gorge ,  et  choisis  entre  plusieurs  ao- 

tulantiam  .(26).  Il  Domme  de  plus,  très  moins  m odtfrés. 
Platon,  Annianus,  Laevius ,  Ëvenus, 

Mënandre  (27),  et  Virgile.  Notez  qu'un  Prœdico  tege  emndidar  papUUu, 

lecteur  ne  Joit.pa,  ^ugor  de.  poète.  JÎ^V-^^^^'^-Z^l^nr' 

par  soi-même  ;  je  veux  dire  qu'il  ue  IrriUu  maii  ,  ealfkeuquB^  nare 

doik    pas   s'imaginer  qu'une  pièce  de  Pméico  tege  earûtidas  papiUas^ 

poésie  qui  produit   un  mauvais  effet  Etpectussiropkio  ugenuvela. 

*  ^       »  1  •!  1     l'â.    r  ••.  J^amquta  lacteolos  siniu.  et  hua» 

sur  son  cœur  quand  il  la  lit,  fait  sur  p^  J/«-,  sine  linteo  papille 

euK  une  pareille  impression  quand  Anvis  dicere  btuiapaj^loM? 

ils  la  composent.  Quelques-uns  d'eux  ff  P'''^  nitidum  sueu^iare  ? 

s'accoutument  à  ces  idées    et  n'y  ad-  Te^nrZ'^e^nJSXiJ^ûir'''       I 

mirent  que  les  beautés  poétiques  dont  Nudo  pectore  U  ne  deanUttilare?  I 

ils  les  revêtent.  Le  tempérament  et  ^°*  *'*  ^  F'enerem  vocare  ammus, 

l'habitude  forment  en  eux  la  même  %TZ^i^n^!^^  U^'^' 

insensibilité  que  Mangny  attribue  a  Aut,  senex  Ueet,  irwolabo  in  iÛoM, 

un  gouverneur  du  Pays-Bas  espagnol,  Ut  f^sîm  jwvnis  tibivideri{ii), 

A  l'éffard  des  belles  dames  de  la  cour  ri  ..     j      ^    •     -  •  «• 

de  Bruxelles.  Monsieur  l'archiduc  ,  »/«  des  écrivains  qui  sont  d'aatol 

ùitrii(2S),  fécondé  de  sa  seule  i^ertu,  P"'   scrupuleux  dans   le  choix  d« 

nisiste  aux  puissans  larmes  de  tou^  *",'"«'    pudiques,   qu'ils   craigneit 

tes  les  beautés  dont  je  i^ous  parle. .. .  "«"  ""  PJ"  ^  u  *"f  ^  d'expressions  se 

//  Us  regarde  comme  des  feux  gui  confirmât  les  ))ruitsqui  courent  coa- 

Véclairent  et  qui  ne  V échau&ent  pas,  f".  ^®""  T*T',  ^  «»''«  «"."•: 

/  .V       r  (raire  assurés  de  leur  bonne  vie,  et 

Comme  d^»nj^«"  J«rdin  rempli  d«  flears  nou-  dc  la  boune  Opinion  que  l'oD  a  de 

Dont  réclTt  St  de»  yeux  le  pliu  noble  plaisir,  ^eu»*  SagCSSe,  moraiW^MCfcrf,  n'jTt- 

Un  sage  curieux  regarde  les  plus  belles  ;  gardent  paS  de  si  prés»  et  SC  doDOeflt, 

Mais  sans  songer  k  les  cneiiUr.  pour  divertir  leur  lecteur,  une  liberi* 

Ce  prince  i^oit  toutes  ces  inei^ueilles  ""^  peu  trop  grande.  Apparemment 


maines  durant  à  quatre  pas  de  son  guuntur ,    adeo  factorum   innoctns 

appartement  j  comme  s'il  aidait  bu  de  ^f"^  (33)  •  Finissons  par  considérer  h 

la  fontaine  enchantée  de  Merlin,  la  diversité  étonnante  de  tempéramens 

passion  qui  twuble  quelquefois  la  rai-  «t  de  caractères  qui  se  trouve  parmi 

son  des  plus  brades  héros  na  point  les  hommes.  Il  j  a  des  gens  qai  fool 

fait  de  peine  a  la  sienne  {"io).  scrupule  de  dire  ce  qu'ils  ne  font 

Dorme  vicina  a  lui  la  donna  bella  Poi"*  SCrupule  de  commettre  î  Svi' 

Fusse  aitro,  fusse  Tacqua  di  Meriino,  tres  u  oseraient  Commettre  ce  qu'ils 

Non  è  quel  ch'ewer  suole  il  Paladino.  disent    SanS    SCrupulc.     «    (Si)    Qnel- 

Vous  voyez  des  poètes  qui  font  des  ''  ^"'"°  *  dit  que  ceux  qui  témoi- 

ï>  gnent  tant  de  zèle  pour  retrancber 

(s6)  yojyez  l'article  d'AtvLkz  ,  tom,  II,  pag. 

3in  ,  citation  (6/^).  (3i)  Jovianns  Pontaniu  ,  Hendecasyll.,  lA.  A 

v*")  Q'"d  ipsum  Menandnun?  guid  comicos  folio  187  verso ^  edit.  Venet,  ,  i5i3. 

mmnes;  quihus  severa  vita  est,  et  tœta  materia,  {3a)  Exceptes  de  ceci  le  temps  de  sa  prmurt 

Auson.,  ibidem.  jeunesse.  Tojrez  la  remartfue  ^,  cilatWiiSri. 

2S)  nLàngnj .  dans  ses  Ijettres.  imprimées  l  an  ,~^y.  ^           •       ^     ,                                     ; 

J8.  (33) CremuU us  Cordas,  <q»iMfTacitam,  âti., 

(19)  Ces^ÔHlire  Christine,  reine  de  Suhh.  '**'  ^^^  ^^P'  -X^^^^. 


(28 
i658. 


(3o)^o.r«,  touchant  la  dévotion  de  cet  archi-  (34)  Nouvelle»  dc  la  Répnbliqne  des  Lrtlrr*. 
due  ,im  livre  intitu/t^  :  Mémoires  de  flollande,  octobre  iti86,  art.  III  du  CatcUoeue  det  U*r** 
imprimn  «  Paris  l'an  1G78.  nouveaux ,  pag.  la»». 
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»  des  auteurs  classiques  les  endroits  tait  quelquefois  le  péché  contre  na- 

3»  qui  choquent  la  chasteté  n'étaient  ture. 

»   pas    toujours    aussi   sages   que    ces  TenHeroiiJbmogiàUdbnne,ole. 

»    auteurs.  Oggimiparchecenigartonaeci 

L  abhian  mandata  poe0  men  eh'  al  sole. 

•  NinUriun  criticus  Jacerê  id  quhm  scribere  Spa»%inlo  a  posta  lor^  nessun  non  vacei. 

mavult ,  Dicon  pur  ch'  e^li  è  umido  e  mal  netto, 

•  Quod  mavult  vatês  scribere  ifuàm  face-  ^    £  sono  ben  cagton  quelle  sue  straeci, 

re  (35).  »  lo  per  me  rade  volte  altrove  il  metto  ; 

Con  tutto  che'  l  mio  pan  sia  viecolino  ^ 

(E)  Elle  concerne  Jean  de  la  Casa.  E'iforno  d^lU  donne  un  po  grandetto, 

et  son  détestable  Capitolo  del  Forno.j  ^sr^^n 'J^itZ^'î-Zr^JJZ'  ' 

J'ai    déjà    dit    que    plusieurs    poètes  Colà  dirielo  un  eertofomellino  (38). 

Italiens  ne  doivent  pas  être  reçus  à  m.  Ménage  a  rapporté  ce  morceau  du 

jastiuer  les  saletés  de  leurs  poésies  Capitolo  del  F 
par  la  règle, 

Z,asciva  est  nobis  pagina,  vita  proba,  

Je  ne  prononce  rien  en  particulier  q«e  des  cliicaneups  ne  viennent  point 

contre  Calcagnini  (36) ,  mais  le  Mol-  ^^  <!"«  j'ai  allégué  des  choses  que 

sa,  le  Mauro,   Jean   de  la   Casa  ♦,  personne  ne  connaissait,  et  qui  étaient 

etc. ,  méritent  l'arrêt  de  condamna-  digno»  «le  demeurer  inconnues.  Ve- 

tion.   Ce  n'est   pas   qu'on  ne   puis-  ^^^^  »  **  question  qui  donne  lieu  à 

se  dire  que  la  sentence  qui  a  été  pro-  cette  remarque. 

noncée  contre   ce  dernier  par   des  „VP«*<I""«,  a    «cnt    d'Utrecht   à 

juges  incompétens,  puisqu'ils  ne  l'a-  f*  Basnage  de  Beauval  (39) ,  qu'il  a 

went  point  lu,  ne  soit  trop  sévère  j  *"  «5'"  J?*  Nouvelles  de  la Répuhli' 

et  comme  il  faut  rendre  justice  à  tout  9^^  ««*  Lettres,  \Q^%,  mois  de  juillet, 

le  monde,  je  suis  obligé  de  dire  qu'on  5"®  ^^^^  "®  ^a  Casa,  se  voyant  poussé 

Ini  a  fait  tort,  en  lui  imputant  un  dans  une  satire,  fit  une  réponse  en 

ouvrage  intitulé  de  Laudibus  Sodo  -  vers  latins  ou  il  mVi  fe /«if,  et  soutint 

miœ.  Ce  prétendu  poème  n'est  autre  ?**  "  »  ^^'»««  prétendu  louer  que  la 

chose  que  le  Capitolo  del  Fornoj  où ,  jouissance  des  femmes.  Or  je  voudrais 

sous  l'allégorie  du  four,  Jean  de  la  «e/ii^oircc5f'crs /a/i/w,  ajoute  cet  ano- 

Casa  décrit  les  commerces  impudi-  ^J^^àmrecht^ne pouvant pasm'ima- 

ques   des  hommes  avec  les  femmes,  g^nergue  l'archevêque  de  Bénévent  ait 

Ces  sortes  d'allégories  étaient  alors  ^^f  capMe  de  nier  le  fait  avec  tant 

à  la  mode  ;  l'un  prenait  la  métaphore  ^  impudence;  car  j  ai  vu,  tenu  et  lu , 

de  la  figue  ,  l'autre  celle  de  la  fève  ^Injrapas  long-temps  ,  cette  infime 

(37).  Ce  qu'il  y  a  d'horrible  est  que  Pi^^e  italienne  intitulée,  Capitolo  di 

le  Casa,  ayant  observé  que  certains  M.lxiovannidellaCasa,soçrailForno; 

mauvais  garçons  commençaient  à  mé-  ^^  très-assurément   ce   n  est  pas  du 

priser  le  four  ordinaire  ,  'ajoute  que  commerce  des  femmes,  comme  femmes, 

pour  lui  il  n'était  pas  si  délicat,  et  ^"  '^  ^'î^î^'S  P"^^^^'  f  ""q"e  le  livre 

Ïu'il   ne  lui  arrivait  que  rarement  5^  Daniel  Francus  ou  les  vers  latins 

'aller   cuire   ailleurs.  Ce  qui  était  «^  ,<:^  archevêque  sont  rapportés  est 

trouer  que,pour  le  moins,  il  commet-  "  difficile  a  trouver  (4o),  j'avertis  ici 

_  „      ,                 ,...„.,„  ™<^°  lecteur   qu'on   les. pourra  lire 

(55)  Dans  la  remarque  (A)  iUl  arUcU  Vie-  j^ns  l'Anti-Baillet  de  M.  Ménage  (11). 

ai&B.  Cf-a«/OK*,  nous  citerons  Pline  le  jeune  qtu  n         .     .     i             .    .                    ,       ^"     vt  •  ^  • 

s'att   défendu  par  un  bon  nombre  de  grands  "    ^St    très-certain    que    le    Casa    nie 

mxemwl'es ,  etc.  qu'il  ait  loué  le  péché  contre  nature. 

J3€^  Parmi  ses  poésies  latines  ;  imprimées  avec  ^                .. 

E«#J«  Jean-BapUstePignaeCJtf  Louis  Arioste,         *  '  ; •  •  Obscano  mhil 

k  Venise ,  i553  »  in-8*».,  il  s'en  trouve  de  fort  Scnpsisse  me  scitote  :  namque  tune  tfuoque 

Malet,  vestiva  nos  a  turpibus  secrevimus , 

*  Cette  remarque ,  dit  Joly ,  roule  entièrement 

mur  le  Caaa,  au  sujet  duquel  ou  peut  consulter  (38)  Jean  de  la  Casa,  ciié par  "SSinaige ,  Anti- 

Tartiele  119  de  VAnli-Baillet,  avec  les  notes  de  Baillet ,  chap.  CXIX. 

la  Honnoie  ,  et  la  préface  (pag.  5o ,  5i ,  5a)  des  (39)  ^ojet  /'ITistoire  de^  Ouvrage  des  Sarant^ 

OEurrea  de  Jean  de  la  Casta ,  imprimées  à  Flo-  mai  iG()6 ,  pag,  427. 

rence.  Van  170'^,  3  yolumes  in-4*'. ,  par  les  soins  (4o)  Histoire  des   Ouvrages   des  Savans,   mai 

Ae  rabbé-Casotti.  iGcjS,  p<i^.  4'7* 

(37)  ^orn  Tarticfe  Mol  14,  (om.  ^,  ;?.  478,  (4i)   Anti-BaiUei  ,   par    M,   Ménage,   thap. 

remarqué  (D).  CXI\. 


rc)^  VAYKR. 

A  muitihuftfme  impura^  Oumim  vertihut  leaii  de  la  CasA  aTooe  sa  faate  tnp 

Laiiduvimut  Fumuin  ,  hauJ  inar^s  UudaA-  faiblement ,  et  où  U  tâche  de  Teico- 

Çtu>d  UUau'per  mmxUnam  ca^umniam  :  icr    >ur   Sa   jeuneSSe  ,    et   BUT  TuM 

g'i  femina%  plank  :  ut  videre  eannin»  deS    bonS   poëteS  ,  gCDS  de  DICO  du- 

E-r  ipMO  aJhuc  patfMiij •  •  IcurS. 

Vous   VOTCZ    qu'il   prend  à  IcTOOin  le  j„„i,  ab  hine  trigenta ,  et  mmplùu,  Mck 

poé'me  ID^me  sur  lequel  on  lui  faisait  NonnulU  me ,  Jortnesè  non  eoMlissimù. 

son   procès.    Tl-èJ- assurément,    nous  Lusùse ^rsibm  :^uad œtas  uuie mtM^ 

dil-on  dans  rllistoire  des  Ouvrages  Liceniuugm^ua,^ncejsuonuiLim, 

des  Savans,  ce  n'est  pas  du  commerce  Juventa  :  qmodjecere  et  alU  item  ioai. 

des  femmes,  comme  femmes,  mi'il  en-  j^  geule  ezcuae  est  celle  que  U.  Sé- 

teml  parler.  Mais  on  peut  i^^pondre  ^        trouve  la  meilleure.  Disooin 

que,  très -assurément  son  CapUolo\y  «^j^nt  qu'U  y  a  fort   peu  de  sujets 

n'est  fait  cpie  sur  ce  commerce.  Il  est  ^^  y^^  ^^^^  mieux  que  dans  çelnnâ 

wai  (in'il  y  fait  entrer  1  observation  .    u«^j:«..«  ,„,'^„i.^«.  o.,fronrt  ^>!e 


'  %.î  1       .     •    r-'—-  -■"  "— - —  qu  11  nau  point  connu  cet  enann* 

qu'il  les  imite  quelrf uefois   :  J,^^  jj^^       -  ^        ,^         |^,  ^^^^ 

ainsi  on  ne  neul  pas  1  accuser  d  avoir  ^^^^  j^  ^^^^^  .  j^^^  ^^  ;^  ^^  ^ 

fait  l  cloge  de  ce  vilain  crime.  Biais  ce  ^h^^^g^gue  de  Benet^ent  a  escrit  un  U- 


et  non  pas  sur  la  sodomie  en  particu-  ^  |g  très-illustn!  M.  Ma- 
her,  il  y  a  là  une  licence  et  une  pro-  giiabechî ,  ayant  détesta  les  infiuni» 
fanalion  qui  ne  peut  tître  assez  dt-tes-  2„  Cahitolo  Jel  Forno  ,  indique  pis- 
tée. Quelques-uns  n  (43;  1  excusent  sieurs  autres  poètes  italiens  dont  les 
»  par  le  ouvrages  sont   aussi    horribles ,  oa 

Lasciva  est  nobh  pagina ,  «M  proba est ,  ^^^^   pj^j   exëcrables   que  Celui  K , 

et  par  le  ^^   dont    néanmoins    les    protestai 

Xfl/c/.aa  versu,  mente puUcus yat.      •       ^  ^i^^^    ^.jg^  jjj  .  ^j»^.^    j,    ^onclut  qnc 

icon- 

leun 

mn 

..  -.  far  nui  tapologista  àd 

V  excuses  qu  on  allègue  en  faveur  du  Casa  ;  troppo  chiare  sono  finfamit'a 
»  Casa,  au  sujet  de  son  Capitolo  dcl  clie si leggono  in  quel suo spoixo  Capi- 
»  Fornoja  meilleure,  selon  moi,  c'e^it  tolo,etc.Contuttocio,comekodeUojB 
»  ce  qu'il  dit  qu'il  a  répare  celte  faute  ,„^  ^,^^  disgrazzia  Vat^er  per  nenufo 
»  par  une  vie  vertueuse.  »  ,/  r^rgerio.  Ognun  vede  le  ornbili 
^Toribui^                   .  infamita  ,  nel  medesimo  génère  ,  du 

TnJustrid.  puJore,  contm.nti^,  ^  trouanO    ncl  Bcmi  fUsl    CaDttoh  .t 

Laseiviam  nos  Cartnints  eorreximus  mjr      It            •      J       »•»  »  •                     ^it     l 

niixu  :  emendavimusfjue  seriis  M.  y1  ntOniO  (ta  liiuhtena  ,  «  ne'l  al' 

Jocos iro  Capitolo  sopra  un  garzone,  ed  /« 

Ces  vers   snnt  tirés  du   poème  latin  mille  altri  luoghi  :  in  UurziodaMa- 

que  notre  curieux  d'Utrecht  souhaite  rignolle,  nel  AussoU;  in  Marco  Lan- 

ne  voir.  On  y  en  trouve  d'autres  où  bertiy  nel  Persiani ,  ed  in  cento  e  mille 

(4a)  JH.  Mrna^e ,  là  mfme ,  ibidem ,  Jit  eeci  :  aliri  nostri  pocti  Fioreniini  ;  per  tror 

•  Benclir  «:hi  fa  quc»to  mestier  di%  '.o ,  lasciare  oltri  quasi  infinîti  di  allTt 

.  se  doa^,,Un,lre  en  bonne  ^rammiaired»-  In-  ^^.-^^  ,//;.    L^^,  poéteS    DC    furent  V»i 

m   nutur  4l^s  femmes,  et  non  pat  de  celui  de*  i^ar-  /                 •  t    -'               *                                               « 

.   çofw.  F'oVrt  ce  qui  ftrade  et  ce  qui  sut'.  •  (4c)  Saiole-Aldcftonde,  Tablean  ie»  Diffàca^. 

(43)  Mi-na^p,  la  même  ,  ihi.î.'m.                  *  y»,  partie  .  tom.  II,  cfutp.   f^i. 

(44)  .y.  M.Miag«>  met  ici  le,  vert  de    «jIbII*-  i/fy  MaRlialx-chi ,  lettre  a  M   Bi|nt,  JaiurAar 
rapport,  f  i.tr'lts>ui,  rem.xr,„'  •\y\  t:iU't,'jr  i^i^j^.  ti-Haillrt,  à  la  fin  du  rfutp.  CXX. 


VAYER.  2y5 

.es  seuls  qui  lo  débordèrent  :  la  prose  >  Tie  toute  seule  roe  paraît  si  IndifTé- 
lervit  aussi  aux  impureUîs  de  quel-  »  rente ,  pour  ne  rien  dire  de  plus 
:|ues  auteurs  du  même  pays ,  tt^moin  »  à  son  désavantage ,  qu^outrequc  je 
laliarAnfiriie  d^Hdlioffabade .  comDOsëe     »  n^ëliraia  iamaîa  d'pn  rennmmenrer 

m 
rai 

^ „  qi- 

connaissaient  la  faiblesse   de  leurs    »  restent   dans    un    âge    si  avance 

lecteurs.  Us  n'étaient  pas  d*un  pays    »  qu^est  le  mien ,  contre  les  longues 

où  la  nature  se  soutienne  contre  les    »  années  que  se  promettent  une  in- 

moindrei)  objets  ,  mais  d\in  pays  où    »  finité  de  jeunes  gens  dont  je  con- 

elle  est  facilement  échauffée  :  ce  qui    »  nais  tous  les  divertissemens.  Certes 

itisait  que  le  Pogge  enviait  aux  Suisses    »  je  pourrais   jurer  aussi-bien  que 

l'honnêteté  et  la  bonne  foi  qu'il  ob-    »  Cardan  sur  la  vérité  de  ce  senti- 

ierrait  parmi  eux.  Une  pouvait  assez    »  ment ,  [si  je  jugeais  plus  à  propos 

admirer  les  bains  de  Bade,  où  les    i>  de  vous  rapporter  ses  termes,  a  ux- 

hommes  et  les  femmes,  les  garçons    »  quels  je  souscris ,  bien  que  ,  selon 

el  les  jeunes  filles  se  trouvaient  en-    »  sa  façon  ordinaire    dVcrire  ,    ils 

lemlxle  en  chemise  ,  sans  faire  naître    »  soient  plus  sensés  qu'ils    ne   sont 

de  mauvais  soupçons.  Poggius  Flo-    »  élégans  :  iVb*  ,  per  Deum  ,  for- 

f^ntinus  dethermis  Badensibus  Hehe'    »  tunam   nostram  exiguam^    atque 

tieoruni    admirabundus    scripsit    ad    »  in  cetate  seniti ,    cuni  ditissimo  ju- 

EàBOnh.  Aretinum  (48),  in  iis  pueros    „  i,ene ,    sed  imperito ,  non  commu- 

puallasque    uiros  et  fœminas   simul   j,  tarcmus»  »  Je    suppose  avec   une 

conMpici  !  sœpè  fœndnas  nudas  nudo    grande  vraisemblance  un  fait  sur  le- 

Wfo  ohuiam  ire ,  nulld  inhonesti  sus-    q\xe\  il  ne  s'est  pas  expliqué  précisé- 

pîeione  :  masculos  campeslribus  seu    ment  9  c'est  que   la  carrière   de   la 

fimgoralibtu  ,  fœminas   linteis   indui   yie  ,  qu'il   n'eût   pas  voulu  rccom- 

•fesiibus,  erurum  tenus  a  latere  scissis  :   mencer ,   serait  la  môme  qu'il  avait 

nequA  collum,  nequebrachia,'neque    presque    achevée.    D'uù  je   conclus 

imcertos  tegere,  etc.  Fa  addit posiea  :    qu'il  n'y  a  guère  de  rôles  qui  parais- 

Cemunt  viri  uxores  tractari,  cernunt   ggnt    dignes    d'ctre   répétés   sur    le 

alteri  colloqui.  Est  quidem  illis  so-    théâtre  du  monde  ,  à  un  homme  de 

latium,  nihil  bis  commoventur,  nihil   jugement  ;  car  celui  qui  était  échu 

admirantur:omnia /^fOxV-'^   MF/V-    ^   la  Mothe-le-Vayer  était   le  plus 

T£  fieri  putant,  neque  est  ex  iis,    souhaitable  que  l'on  puisse  concevoir 

?[ni  zelotypus  esset ,  ô  mores  nostris  ^a^is  cette  classe  de  personnes.  Il  n'y 
italici»)  dissimiles,  qui  semper  res  manquait  aucun  agrément,  si  nous 
m  deteriorcm  partem  excipimus  :  en  jugeons  i>ar  l'extérieur.  La  Mu- 
quiusque  adeb  calumniis  delectamur  the-le-Vayer  naquit  dans  la  ville  ca- 
et  obtrectationibus,  ut,  si  quid  vide-  pitalc  :  c  lest  un  avantage  que  tous 
nus  per  ullam  conjecturam  ,  slatim  fes  hommes  de  lettres  ,  et  bien  d'au- 
pro  manifesto  crimine  attestcmur.  très  aussi  se  donneraient ,  si  cela 
InYideo ,  imo  nostras  execror  animi  dépendait  d'eux.  Il  fut  très-bien 
pervcrsitates ,  etc.  (49).  élevé  par  un  père  docte  (5i)  ,  cl  que 

(F)  //  n*eut  pas  i^oulu  revenir  au    son  mérite  et  ses  emplois  (Sa^  ren- 
moiidcm  ]  Voici  ses  paroles  (5o)  :  «  La    dirent  considérable.  Il  fut  uliloinent 

.   aimé  et  considéré  des  deux  cardi- 
(4,)  E«i«t  in  mon«mrnty  7)««rf^m  j^r«wm»    „  „„i    gouvernèrent   la    France 


elm  PiNiuAO ,  citation  (3). 

(48)  Cette  Uttre  est  In  CCCCXXV*,  parmi 

ceUes  d'Èake  Silriiu.  (5i)  Voyez   la  Croix  vin  Maine ,  ptui.  84  ,   ynt 

'4û)  MattbUn  Bernfggenis ,  QuKslion.  Miscel-  /^  nomme  Félix  .1p  U  Moibf-Ie-Vaycr. 

UnTxC  ex  Tacili  Gcrmaniâ.  (5a)  Moréri  dit  qu'il  /tait  conseiller  du  roi ,  n 

(So)  La  Motlie-lf-VajCT  .    Icllre  CXXXIV  ,  à  nihttitut  du  yronitrur  g-Wral  du  pa,-lrm.ut  d- 

la  jHtg0  30-4  ('h  ^''*-  *"'"'''  ^"''^' 


sgfi  VAY 

{^lorii'uscincnt  parmi  les  auteurs,  et 
luérita  udu   place    Jnns    rucademie 
française.    Les    ouvrages     quML    pu- 
Mia'en   tr^s-grand  nombre  curent 
beaucoup  de  débit.   Us  furent  mis 
jious  la  presse   diverses  fois  sépare- 
ment,  et   puis  en  corps.   11  eut   du 
bien  autant  que  sa  condition  le  de- 
mandait. Il  s^ctait  un  peu  égaré  après 
les  plaisirs  illégitimes  ,  pendant  les 
feux  de   sa  première  jeunesse  (53)  ; 
mais  il  s^en  délivra  bientôt ,   et  de- 
puis il  mena  très-constamment  une 
vie   pure ,    et   qui    le    (it  regarder 
comme  un    sectateur  rigide   de  la 
plus   belle    morale   (54)  >   do    sorte 
qu'il  acquit  par-là  une  estime  sin- 
gulière. Ccst   une  plus  grande  per- 
fection d^étre  toujours  sage  ,  que  de 
le  devenir  par  la  voie  de  l'amende- 
ment ^  mais  il  est  plus  diflîcile  de  se 
convertir  à  la  sagesse,  que  de  ne  s'en 
écarter  jamais.  11  y  avait  donc  dans 
cette  partie  du   rolc  de  la  Motlie-le- 
Vayer  une   espèce  d'agrément.  Elle 
faisait  souTenir  de  la  force  que  l'on 
avait  eue    de    renoncer  à  un    bien 
connn  :  force  plus  grande ,  se  peut- 
on  dire   à   soi-mt^me ,  que  celle  de 
s'abstenir  des  voluj>tés  que  l'on  n'a 
jamais    goûtées.  D'ailleurs ,  n'est-ce 
pas  un   agréra(;nt ,  qu»   de  trouver 
dans  son    partage  la  jouissance  suc- 
rc.«sîve  dos   biens    du    corps  et   des 
biens  de  Tilme?  Cela  lente  plus  d'ae- 
cepter   une    condition  ,    que  si  elle 
était  privée  des    plaisirs   de  la  jeu- 
nesse.   Cependant,  ni  ce  coté-là  ,  ni 
tous  les  autri'S  qui  étaient  si  beaux  , 
ne  firent  point  soubailer  à  cet  au- 
teur la   repétition  de  son  rôle.  C'est 
une  preuve  qu'il  s'y  mi^la  des  traver- 
ses (fue  nous  ne  connaissons  pas  ,    et 
qui  faisaient  tomber  la    balance  du 
curé   du    nid.    Or   si    Tinfortunc    a 
fait  iiruption  sur  un  assemblage  de 
tant.  (Ji!  biens  ,    si  elle  les   a  empoi- 
sonnés d^ine  amertume  assez  dégoû- 
tante    pour    faire   mc'priscr   la    vie 
comme  une   dignité  onéreuse  ,    que 
l'on  n'aereptcrait  pas  dans  la  liberté 
de  la    refuser,     que    pouvons-nous 
croire    de  la   condition  de  tant    de 
personnes,  qui  nous  paraît  destituée 
de  presque  toutes  les  causes  du  hon- 

(53)  Voyez  Z'Hexamérou  mttique  ,  p.  97  ,  Ç)8. 

(54)  VirUilis  vcrœ  nittos  riffitlusque  satelles. 

lïoraliu»  ,  fpist.  I  ,  Hh,  /,  vs,  17. 
jVoMj  rtt^n»  1  M  que  Patin  le  nomme  .itouftie. 


ER. 

heur  humain  ,  et  exposée  à  liiiE 
disgrâces  ?  11  y  a  bien  do  gnfi 
soutiennent  qurexcept^qoelooèln' 
taux ,  aucun  vieillard  neTounil» 
venir  au  monde,  à  conditioi  If 
jouer  le  même  rôle  qa'ilyie&n 
voudrait  bien  ne  pasmoBrir:* 
voudrait  vivre  toujours  :  ODiete 
que  Pavenir  serait  meilleQriniili 
souvenir  du  passé,  compeMiliH 
faite  entre  les  biens  et  leimaiQ|tt 

3u'on  ne  souhaite  pas  de  rcibv 
ans  cette  carrière.  LeianeKUi' 
feint  que  les  âmes  qui  déniai it- 
venir  au  monde  passaient  fv  k 
fleuve  d^'oubliance ,  comineBM 
cela  Ton  eût  en  à  craindre  QiW 
ne  fissent  les  rétives.  VoyexW* 
sus  les  nouvelles  Lettres  contre IW' 
bourg  (55). 
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remaria,]  Gui  Patin  meTafcj* 
deux  passages  nécessaires  *•  *  ^ 
»  avons  ici  un  honnête  hoaMlM 
»  affligé.  C'est  H.  de  h  M»* 
»  Vaycr  ,  célèbre  écrivain  *  * 
M  devant  précepteur  de  M.  bj» 
M  d'Orléans ,  âgé  de  soinnte-p 
»  huit  ans.  Il  avait  on  fils  ^ù^, 
»  d'environ  trente-cinq  iWi  f 
M  est  tombé  malade  d'une  fièTTei» 
»  tinuc  ,  a  qui  MM.  Esprit,  Bng 
i)  et  Bodineau  ont  donne'  trou»". 
»  le  vin  émétique  ,  et  l'onteijjy* 
»  au  pays  d'où  personne  o^'^jjv 
M  (56).  »  Ceci  est  tiré  d'une  W» 
écrite  le  a6  septembre  i66t«  ||* 
mois  après  on  en  écrivit  une  *»J 
où  nous  lisons  ces  paroles  :  ^'\. 
Mothe-le- frayer  y  pour  se  ««■'*' 
de  la  mort  de  son  fils  uw^"^»*^ 
aujourd'hui  remarié  à  '<'**'^'*5[jî 
huit  ans ,  et  a  épousé  la  0^j  • 
de  la  Haye  ,  jadis  ambasuv^^ 
Constantinople  j,  laquelle  *  JJv 
quarante  ans*  Elle  était  àfff^r^^ 
pour  être  sibylle,  Non  in^*"*L\_ 
tem  ,  sed  virum  ,  sed  vctuU* l'?- 
Remarquez  qu'on  lui  ^^'^^Êii 
soixante  et  dix-huit  ans  en  '"ÎJ" 
Cela  ne  s'accorde  point  avec  ce<p 

(55)  Vnuvelleii  LeUres  de  l'anteor*  1»^ 
iliie  Ki'iicraJe ,  pag,  7M ,  719  bii ,**'!*:,  tf. 
(W)  Patin,  leUrc  CCCXXVI,;mv  <** 


* 

> 


M, 


\  ■ 

'"I 

l'v- 


vo 


lume. 


(Sr)  Le  mfmr  ,  Irttrf   CCCXU  .  m-  V 
///'.  lome.  EUe  rsl  datée  du  3o  dtcff^^^ 
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dans  une  autre  lettre  (58),    res.  Mais  ce  n* est  pas  la  seule  chose 
»49  il   était    âgé   d'ent^iron   qui  ait  fait  tort  à  la  dernière  partie 

ans.  Les  nouvellistes  de  de  la  course  de  ce  vénérable  vieil- 
T\zé  s^arrétèrent  au  nombre  lard ,  dont  la  vertu  avai^  si  heureu- 
Is  assurèrent  que  la  Mothe-  sèment  marché  sur  les  vestiges  des 
'  se  remaria  à  quatre-vingts  anciens  sages  :  il  s'était  remarié  h 
mort  de  M.  Godeau  fît  pai^  làge  de  soixantC'dix'huit  ans  ,  et 
'elle  de  M.  de  la  Mothe-le-   c'est  la  une  faiblesse  que  les  philoso- 

qui  laissait  par  son  trépas  phesne  lui  pardonneront  jamais  (61). 
tnde  place  vacante  dans  Paca-  Parce  que  tous  les  habiles  lecteurs 
y  était  un  homme  très-docte ,  souhaiteront  de  connaître  en  origi- 
It  beaucoup  de  belles-lettres ,    ual  cette  indignation  de  M.  Petit ,  et 

laissé  au  public  iS  ou  16   qu'ils  n'auront  pas  tous  sous  la  main 

d'OEuvres  diverses  ^  qui  lui  gon  ouvrage  rfe  SibrUd,  je  rapporte 
£15  beaucoup  de  réputation*  {qî  ses  paroles  :  Sed  et  propudiosa 
\  été  précepteur.de  Monsieur  y  quorumdam  interpretamenta  explo^ 
-ùque  du  roi ,  et  s'était  ma-  duntur ,  qui  istd  imagine  antri  njrm- 
dge  de  quatre-vingts  ans  ,  a  pkarum  uterum  et  pudendum  rpulie- 
Diselle  de  la  Haye,  Il  a  enr  ^^^  asnigmaticè  ah  Uomero  désigna^ 
eu  plusieurs  années  aprèssson  i^^^  censent  :  quibus  ciim  opponitur 
e.  Voila  de  quelle  manière  duarum  ejus  antri  portarum  descrip- 
ëvellistes  s'en  entretinrent  ;  et  ^Iq  ^  ^^  amentiœ  etjuroris  procedunt, 
ils  ne  dirent  rien  que  de  véri-  ni  ad  àdversœ  et  aversœ  seuposticas 
Je  n'ai  rien  h  vous  dire  da-  i^eneris flagitiosa  divortia  confugere 
e  sur  ce  sujet  (^q).  L'auteur  y^Qf^  erubescant.  Adeb  impudentes  ut 
uvelles  de  la  Republique   des  „q^    vereantur  poëtarum    omnium 

s'est  attaché  aux  soixante  et  principem,  litter arum  par entum^in- 
ît  ans.  Je  rapporterai  un  peu  geniorum  fontem ,  adhœc  transferre 
5  ce  qu'il  a  dit,  parce  qu'on  nefanda,  Nempè  hoc  illis  ad  extre- 
?e,  entre  autres  choses,  que  ce  ^am  vecordiam  restabat ,  ut  qui  ra- 
ie fut  une  faiblesse  que  les  tionihumanœ  et  scientiis  bellum  in- 
ïphes  ne  pardonneront  jamais,    dixissent ,  litteras  quoque  omnes  in- 

Kf    AA^hrfwart»      enn     in/Ji/orn/ttion.     ^ ^^   ^^«..m   mvumi^/ma         QuanVUTn  in 

Au  reste. 


„  ^ -^ —   --        ^ç  ,^„   „^  ^„    „.^...^  .^-Vayer  avait 

s    nymphes  regarde  la  partie   place  parmi  les  abbës    savans  ;  c'est 


ï  la  ruine  des  belles-lettres  par  ^^î^  donne  ce  Florus  sur  les  traduc- 
fissure  d'Homère.  On  voit  bien  ^jons  que  ce  jeune  prince  en  avait 
sia  regarde  la  4*.  journée  de  faites.  Cette  version  est  accompagnée 
naëron  rustique  de  M.  la  Mo-  ^j^y^  commentaire  docte  et  curieux  , 

frayer  ,  insigne  pjrnitonien,  ^^  ^^Hq  Jç  Coëffeteau  est  bien  criti- 
i^ement,il  vaudrait  mieux  que,  Q^xée.  Voyez  les  louanges  que  Tabbë 
'  fieux  jours ,  il  n'eût  pas  laissé  Je  Villeloin  a  donne'es  au  père  et  au 
^erun  écrit  tel  que  celui-là,  oii,    gjg  ^q^\ 

"é  les  ménagemens  qu'il  garde  en       ^^i)  L'endroit oit  il  nous  ap- 

Urs  endroits  ,  on  ne  peut    nier  p^e^d  qu'il  n'eut  pas.sujet  de  pleurer 
ny   ait  trop  dépensées   impu-  ^^  première  femme  (64)  est  bien  fa- 

^oje%  le  passage  de  Patiu^  rapporte' dans        ^g^j  Nourelles  de  la  Rcpubliq[ne  des  Lettres , 

«t>7»*(B).  octobre  i6S6,pag.iixSjitiQ, 

«ercare  Galant  de  Zanmre  167a,  to/n.  //,        ^.  p^^^^,  p^^jj^g    ^^  SibyUa,  lib.  II,  cap' 

'et  39,  /dition  de  HolUnde.       .  ^  i^p^  ,  ^og.  ,34. 

^-'auuur  d'un  traite  d  anatomie  mUtule  :  Marolfcs ,  Mémoires ,  pag.  194. 

^«isinia  P«t«/«;t»;  'Ï^W-^i^f^  "J'"/       ^Tai  dit  dans  l'article  C.itok  (  G«)rge) , 

dîjUlt  l^lf    '      ^  '  ^o^^»  W  339 .  ««•  (B) ,  ^-  *«•  était. 
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l'orahU  (t  ceux  qui  disent ,  de ] 

D*a!>or(l  je  dois  avertir  quHl  ne  se 
plaint  point  «raucunc  galanterie  de 
son  épouse  :  il  avoue  seulement  que 
les  incommoditdsdu  mariage  lui  sont 
peut-ôtre  aussi  connues  qu^à  tout 
autre.  Voici  ses  paroles  :  il  «fcrit  à 
lin   ami    qui   lui    avait  fait   savoir 

3u*un  certain  homme  s'dtait  sdparé 
c  sa  femme  pour  cause  d'adultère, 
«c  Ne  pensez  pas  que  je  veuille 
a  vous  paranympher  ici  un  genre 
»  de  vie  dont  je  ne  connais  peut-ôtre 
M  pas  moins  tous  les  inconvdniens 
»  que  ceux  qui  en  sont  les  plus  dé- 
»  goûte's.  Pai  toujours  pris  ce  som- 
»  meil  dont  Dieu  assoupit  notre  pre- 
))  mier  père  devant  que  de  lui  prë- 
n  scnter  une  femme ,  non-seulement 
M  pour  un  avis  de  nous  de'fier  de 
i>  notre  vue,  comme  d\ine  très-mau- 
»  vaise  conseillère  là-dessus  ,  mais 
»  encore  pour  une  instruction  mora- 
»  le  y  que  personne  vraisemblable - 
M  ment  ne  s^en  chargerait ,  si  Ton 
»  avait  les  yeux  de  Tesprit  assez  oii- 
»  verts  pour  voir  dans  Tavenir  a 
»  combien  dHnfortunes  celui-Iâ  se 
M  soumet,  qui  accepte  une  socic'të  si 
M  périlleuse.  Et  je  n^ai  jamais  lu  le 
»  premier  vers  du  X".  livre  de  la 
M  Métamorphose  d^Ovide,  où  il  don- 
M  ne  au  dieu  Hyménée  une  robe  de 
M  safran  , 


n  coup  plus  périlleute  qae  eà 
u  qu'ils  nous  ont  prescrite  (65). 
Par  ces  dernières  paroles  il  faifet 
tendre  que  les  inconvénieDS  doai- 
riage  ne  sont  point  le  pis  aller  dk 
la  condition  humaine  :  c^estceqof 
avait   dit  clairement  aans  Jespags 

Îirécédentes.    Je  suis    trompé  ti  td 
ïomme  ne   trou%*e  le   remède  fi'd 
ueut  appliquer  h  son  infortune,  pèt 
que  le  mal  qu'il  a  cru  intolénike, 
et  s'il  n'expérimente  ,  à  la  longm, 
qu'en  beaucoup  de  façons  le  cona- 
binage  a  quelque    ch^se  encore  k 
plus  dur  que  le  mariage.  Car  dm 
semble  que  ce  n'est  pas  assez  tbtk 
prononcer  simplement  at^eccetawa, 


Tarn  Dulum  est  foris  amica,  qaûn  mùmSi 
axor  domî  (*). 


//  est  bien  plaisant  t'ileé 


Croseo  velaUu  amictu  , 


»  sans  m^imaginer  que  ce  poète  nous 
i)  a  possible  voulu  faire  une  leçon 
»  de  ce  qui  est  si  essentiel  au  ma- 
»  riage.  Les  soucis  d^une  famille 
»  dont  vous  vous  chargez  ,  l'exposi- 
))  tion  où  vous  entrez  à  tant  de  coups 
M  de  fortune  ,  la  jalousie  inévitable 
n  que  vous  aurez d\ine  femme,  pour 
M  peu  qu'elle  vous  agrée,ou  que  votre 
»  honneur  vous  touche  ,  ne  sont-ce 
»  pas  autant  de  sujets  de  jaunisse  ? 
î)  Et  n'est-ce  pas  une  merveille  si 
»  le  tempérament  le  ])lus  sanguin  , 
»  ou  le  plus  enjoué  ,  ne  tombe  par- 
»  là  dans  une  passion  ictcrique? 
»  Mais  après  toiit,  il  faut  acquiescer 
»  à  nos  destinées  ,  et  à  ce  ([iie  les 
))  plus  sa^es  législateurs  nous  ont 
»  ordonné  pour  le  mieux  sur  ce  su- 
»  jet.  Nous  ne  pouvons  pas  changer 
»  leurs  décrets  ,  et  nous  pouvons 
À)  nous  rendre  encore  plus  miséra- 
»  ])lrs ,  en  pruiiaul  une  roule  beau- 


■'ff 

'r.i, 

'h 

■snl 

Se' 
hje- 

»»« 
'«tr? 


tout  ensemble  ,  où  l'on  neoflm 
que  des  feux  d'artifice.  Fout  tffi 
connu  aussi-bien  que  moi  despin» 
nés  plus  empêchées  a  se  tirera 
embarras  qui  viennent  dtune  vis  £■ 
cencieusCf  et  telle  qu'Use  Pimo§»t 
qu'on  ne  le  peut  être  parmi  toakt  ^ 
disgrdces  qui  suivent  des  nocaif 
fortunées  (66).  Tout  cela  «t  à^ 
de  la  sagesse  et  de  l'esprit  ât  cj 
grand  auteur.  Mais  venons â  ce<|i» 
a  dit  de  plus  essentiel  au  codudA' 
taire  de  mon  texte. 

«  Je  ne  veux  pas  péDétrerria'*[j 
M  que  vous  faites  dans  les  secrets  « 
»  ce  marLigc.  Il  me  suffit  de  tom 
»  dire  qu'il  y  a  long- temps  qoe,fi* 
»  être  grand  propnète ,  l'on  jwf 
>'  vait  prédire  cette  aventure.  J*"*  ^ 
»  homme  n'a  fait  paraître  unean»* 
»  plus  folle  pour  sa  femme,  «l»' 
»  témoignait  aflectionneraTecton^ 
»  les  passions  d'un  Russicn.  Or  c» 
M  un  grand  défautâun  hommesi^ 
»  qui  se  doit  fort  éloigner  de  ce  pf** 
»  cédé  ;  AduUer  est  uxoris  flJ««* 
ï)  ncrinr  ;  et  c'est ,  lelon  le  scni  » 
)»  Labéri us,  mettre  soi-même  lâW*" 
i>  me  dans  le  libertinage,  qû* 
»  nomme  aujourd'hui  coquclUnef  ^^ 

(r)!?)  La  Molte-le-Vayer ,   Irrire  LXXl".' 
la  page  aa4  <?<  ^uiV.  Ju  tâme  XI. 
(•)  Laheriiu. 
^  ■■<))  La  Mothe-le-Viver  ,  la  iiv'me,  p^-*" 
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a  traiter  de  la  lorte.  Aussi  ne  Non  expedit  notum  omnibus  Jieri  , 
rait-on  nier  que  la  façon  de  yi-  quàm  multi  ingrati  tint ,  pudorem 
de  celle-ci  n'ait  é{jé  telle  à  la  enim  rei  tollet  nudtitudo  peccantium  : 
9  que  ce  n'est  pas  lui  faire  et  desinet  esseprobii  loco  y  commune 
iHd  tort ,  ni  être  fort  crédule ,  maledictum.  Ifumquid  jam  ulla  re- 
croire une  partie  des  gentil-  pudio  erubescit ,  postquam  illustres 
ses  dont  son  mari  l'accuse.  Et  quœdam  ac  nobilesjaeminœ  non  çon^ 
tnmoins  ,  que  lui  impute*t-il ,  sulum  numéro  ,  sed  maritorum  an- 
e  d'avoir  vécu  à  la  mode  ?  £n  nos  suos  computant  ?  et  exeunt  ma^ 
ritd  nos  mœurs  sont  arrivées ,  trimonii  caussd ,  nubunt  repudii  ? 
lur  ce  regard  ,  à  nne  étrange  ^é"  Tarn  diu  istud  timebatur ,  quamdik 
<>de  9  et  la  prostitution  de  ce  rarum  erat ,  quia  t^erb  nulla  sine  di- 
'Xe,  par  ceux  mêmes  qui  croient  tertio  acta  sunt;  quod  sœpè  audie- 
U  lenr  honneur  dépend  absolu-  bant ,  facere  didicerunU  Numquid 
nit  de  sa  conduite ,  n'est  pas  jam  ullus  adultéra  pudor  est ,  post- 
nioerable  par  le  raisonnement ,  auhm  eo  t^ntum  est  ^  ut  nulla  uirum 
y  avant  que  ce  que  nous  vovoni  nabeat  ;  -  nisi  ut  adulterum  irritet  ? 
ois  les  jours  qui  la  puisse  faire  argumentum  est  deformitatis  ,  pudi- 
aire  ;  (**")  E6  proùtpsi  mores  eitia.  Quant  intimes  iam  miseram , 
tt  sunt ,  ut  nemo  ad  suspicanda  tam  sordidam ,  ut  ilU  satis  sit  unam 
'*keria  ninûU.m  credulus  videri  adulterorumpar?  nisi  singulis  diuisit 
Wc.  Et  jamais  la  grammaire  la-  horas  ,  et  non  sujfficit  dies  omnibus  ? 
à  ne  rendit  par  ses  préceptes  nisi  ad  aUum  gestataest^  apud  aUum 
'Orne  si  indéclinable  ,  que  no-  mansâl  Infrunita  et  antiqua  est-, 
Conduite,  insensée  pour  ce  re-  quœ    nesciat,   matrimonium  uocàri 

^»    l'a    fait  inévitable  en  ce    unius  adulierium horum  délie- 

jyn  par  une  plaisante  sjnoùT-'  torum  jam  evanwt  pudor  ^  postquam 

C67).  »  Ne  croyez  pas  que  la  res  latiiis  euagata  est  (69). 

■^le-Vayer  soit  le  seul  auteur  Les  partisans  des  vœux  monasti- 


-     -       ..s       P*'         raison    que    

}t:.  léserais  trop  long  si  je  les  qui  existe  naturellement  au  maria- 

l-B  indiquer;   voyez  seulement  ge ,  et   qui  est  presque  toujours-  la 

;t:ie8-nns   des    plus   nouveaux»  cause  du  mariage  ,   doit  être  laissée 

[U'ils  se  terminent  en  ana  (68)  ,  dans  la  pleine  liberté  de  recourir  à 

]Fti'on  les  appelle  contes  ,   let-  son  but.   Qu'elle  y  parvienne  tant 

mémoires  ,  comédies ,  nouvel-  qu'elle  voudra  ,  disent-ils  »  elle  n'en 

^tc.  Ils  nous  représentent  l'im-  est  pas   moins  domtée  ,    et  autant 

^té  comme  un  déluge  de  Deu-  vaut-il  la  brider  par  le  vom  du  cé- 

^  ,  qni  couvre  toitte  la  terre ,  libat  que  par  la  promesse  solennel- 

'tnme   un  mal  que  le  mariage  le  de  la  ûdclité  conjugale.  Ce  sont 

^e  au  lieu  de   le  refréner.  deux  sortes  de  sermcns  qui  doivent 


des  adoltéresses  effaçait  la  bon-    le  montre,     que   çagnerait-on  par 

6  ce  crime,  où  la  fidélité  cou-'  l'abrogation  des    lois   monastiques? 
_  j^^'^é^' i_  i_ij n . -^  ,1 : ^..^  i^..^i:»:»..« 


«  était 'une  preuve  de  laideur,  On  ne  cesse  de  crier  que  les  religieux 

*on  ne  prenait   un   mariqu'afin  et  les  religiensescommettent  ensemble 

Lter  l'amour    d'un    galant.   La  mille  et  mille  saletés.  On  fait  des  lis- 

ription  de  Sénèque  est  d'une  si  tes  épouvantables  des  bâtards  et  des 

de  force,  que  j'aime"  mieux  la  avortons,  et  de  tels  autres  désordres 

^  que-  la   traduire  faiblement,  provenans  du  célibat  des  cîcclésias- 

tiques  (70).  Mais  je  vous  prie ,  si  ces 
*•>!•  Contm 

La  Mbthe-le-Yajer ,  la  tnSme ,  pag.  sas  ,         (69)  Seneca ,  dr.  Benefir. ,  lib.  III  ^  cap.  XVI , 

pMg.  m.  53.  yide  eliam  ihidm ,  lik,  I,  cap,  IX. 
Omme  Hénagiana ,  Harl^quinuina ,  Fart-        (70)  Fbje%  le  livre  intitula  :  le  GaUnet  «in  roi 
^t  S«iiit-ETreaioiii»iu.  de  France ,  <lan»  le^el  il  7  •  Uois  pcrlea  préciat^ 


besoin   *de    le  cacher ,  le   mariage   une  confréne    de  la  F'icUnnà 

couvrant  leur  faute  aux  yeux  du  pu-    même  contre  la  chair Pn 

blic?  Mais  vous  avez  beau  faire ,  par-  gner  cette  victoire  ,  une^cenm 
tisans  des  vœux  monastiques ,  vous  ma, /zommee  Ju/<e,  mettait da 
ne  persuaderez  jamais  avec  tous  les  Ut  un  jeune  homme  atwum 
témoignages  qu  il  vous  plaira  de  ci-  Jille  ,  et  leur  mettait  au  mi& 
ter  de  la  Motbe-le-Vayer ,  et  de  crucifix  comme  une  bam 
cent  autres  auteurs ,  que  la  promes-  deux ,  afin  qu'ils  ne  se  don 
se  de  fidélité  conjugale  ne  soit  mieux  des  coups  de  pied ,  tout  aini 
gardée  que  le  vœu  du  célibat  ;  et  met  des  perches  ou  barret  tM 
que  Fhymen  ne  soit  un  remède  d^in-  chevaux  :  et  c^était  là  téfrm 
continence  pour  un  grand  nombre  Cette  confrérie  se  multiplia 
de  personnes.  Il  ne  faut  pas  trop  près-  gieusement .  Souventes-fois  id 
ser  ce  qu^a  dit  un  fort  honnête  hom-  mes  ,  dit  mon  auteur  (^f) ,  i 
me  ,  également  recommandable  par  plusieurs  villes  qui  leursotAt 
la  gloire  de  son  père  et  par  sa  pro-  voisines,  pour  visiter  leurs pn 
pre  vertu.  Il  a  dit  dans  Tun  des  beaux  -pères  spirituels ,  d 
meilleurs  ouvrages  que  nous  ayons  quelles  ont  leur  nid  en pluii 
sur  la  morale  chrétienne,  intitulé  tez.  Mais  souvent  il  leur 
de  la  Paix  de  VAme  et  du  Conte n-  comme  il  fist  a  un  certain 
tentent  de  l'Esprit ,  livre  sérieux ,  affamé  ,  lequel  entra  deia\ 
grave  et  rempli  d^onction  ,  qu^un  chambre  par  un  pertuis  ,  i 
mari  dont  la  femme  n^cst  point  (l-  mangea  tant  ,  que  le  venin 
dèle  doit  pratiquer  le  grand  remède  vint  si  gros  qu'il  n'en  pouvi 
aux  maux  irrémédiables  ,  qui  est  la  sortir  :  ainsi  en  prend-il  so 
patience,  et  que  la  bonne  compa'  ces  bonnes  dames  ,  quand  t 
gnie  de  tant  d'honnêtes  gens  qui  sont  trent  dedans  les  chambres 
en  la  même  condition  aide  h  le  sup-  beaux-peres  confesseurs  ,  U 
porter,  et  qu' il  ne  le  faut  pas  trou-  leur  devient  si  enflé ,  qiid 
ver  plus  étrange  que  de  porter  un  contraintes  de  demeurer  là 
chapeau  à  la  mode  (73).  Encore  un  n'en  bouger  jusqu'à  ce  que 
coup  ,  il  ne  faut  point  trop  presser  soit  meur,  à  cause  du  repas 
cette  expression  \  car  le  uombre  de  ont  faict  par  trop  excessif'. 
„.      .     ,,      ,       „  r.   j     j     tr     '   l^ur  advient  par  leur  soum 

»«  d  loestimable  valeur.  Il  fut  adressé  a  Henn  »»       .       .         »  S,               J^  jr  ^ 

ni, le  .«.  de  nos^embr^  x58i.  On, y  renvoie  sou-  «  autant   quelles  sont  offam 

vent  il  un  autre  livre  intitulé  :  La  Polyeamle  sa-  m     Ce  renard  Susdict    {'jS)» 

crée.  Ces  deux  livres  sont  pleins  de  choses  qui  /«.„..        ^     .    »,                 , 

font  horreur.  Mais  cela  paraît  outré.  (T^)  "'•«»":«   ^«  la  Mappemoade 

I     ^  v           f.     .•  f    «              ,          VF  pag.  Hi,  édition  de  i56j,in-/i'>. 

(71)  rorez  l  article  Pati*,  tom,  XJ,pag.  Ç,^)  nistoir*  de  U  Mappemonde  | 

449et455,remflr«7H*(C)tf«(F).  pafl.Ba. 

(7a)  Pierre  du  Moulia  le  fils  ,  Traité  de  la  Pais  {-jS)  Voici  ce  que  dit  Horace  ,  cpist 

de  TÀne ,  livre  III ,  chap.   XI f,  pag.  38a ,  /,  *"'  ag- 

édition  de  Paris  ,  1673.  Forte  per  unguslatn  tenuis  i-ulpecid 
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dans  d^autres  Tilles ,  cune persuasion  t  ils  sontja  tant  cor- 

garnemens  de  Guas-  rompus  et  t^icimtx  ?  lequel  doit  l'on 

estimer  jjIus  excusable  celuy  qui  par 

1  la  Mothe-le-Vayer.  l'induction  d*autruy  laisse  la  vertu  , 

:;ieu8ement  que  cette  et  l'homme  s'esforce  luf  mesme  la 

î  s'ëtait  perdue  par  la  chasser,  tesmomg  t expérience  qu'en 

iri ,  qui  raimait  trop  voyons  journellemtnt  ;  et  par  laquel' 

antôme  par  cette  rai-  le ,  je  m'eshahy  davantage  de  ces 

compte  de  plusieurs  nouveaux  hommes ,  lesquels  ne  ces- 

se  vie  de  leurs  épouses  sent  de  blasmer  aux  femmes  un  vice 

tent  parlant ,  ou  peut  qui  leur  est  trop  plus  commun  qu'k 

•art  des  hommes  dans  elles  ;  et  bien  qu  ainsi  nefust ,  et  que 

'es  est  infiniment  plus  les  femmes  {comme  ils  disent)  fussent 

i  des  femmes.  Ils  sont  sujettes  a  la  lubricité  et  luxure  (  ce 

y  les  solliciteurs ,  les  (fue  toutesfois  je  nie  )   ne  devroyent" 

t  ce  qu^un  auteur  du  ils  estimer  autant  ou  plus    vilain  , 

ose  très-bien  pour  la  et  abominable  ,  une  infinie  quantité 

beau  sexe.  L  on  voit  d'autres  vices  et  imperfections  qu'ils 

t-il  (78)  ,  des  femmes  ont  en  eux  ^   et  le  moindre  desquels 

jlles  ,     meurarieres  ,  n'est   moins   h  blasmer    qu'iceluy  ? 

*mandes ,  sacrilèges  ,  Je  ne  sqay  dont  tel  erreur  leur  pro^ 

généralement  tachées  cede^    sinon  qu'ils  veulent  conaam- 

t  espèce  de  tous  maux  ner  autruy  pour  se  justifier,  ce  que 

eux;  ains  au  contraire,  toutesfois  ils  ne  feront  en  mon  en" 

pluspart ,  humbles,  droit  i  car  je  les  cognoy  presque  ge^ 

res,  chastes,  sages ^  nerallement  tous  tant  adonnez  h  ce 

de  cœur  doux  et  hw  mesme  vice ,  entre  autres ,  qu'il  n'y  a 

en  a,  comme  l'on  me  si  petit  et  malheureux  d'entr^eux  qui 

r,  quelques-unes  vi-  ne  désire  accomplir  et  assouvir  sa 

et  maintien  qu'elles  volupté  avec  toutes ,  et  autant  de  fem- 


e  telles,  Et  pour  par-  de  continence    entre  les   humains, 

ment, pour  un  petit  qu'entre  les  bestes  brutes  (79).  Mais 

^'aises  femmes  qu'il  y  comme   nous    voyons,    encotvs   que 

des  hommes  ne  valent  sans  cesse  elles  soyent  sollicitées ,  et 

1  me  veut  h  ce  contre-  qu'avec  trop  moindre  peyne  que  le» 

lande ,  quels  seroyent  nommes  elles  puissent  avoir  le  comble 

s  estoyent  ainsi  corn-  de  leur  plaisir,  si  les  voit-on  peu  sou' 

its ,  excitez,  et  solli-  vent  tomber  en  telles  fautes  :  laquel- 

nmes  h  mal,  vice,  et  le ,  encor  qu'elle  soit  plus  blasmée  en 

elles  sont  par  eux  ?  elles    qu'aux    hommes    qui  en  font 

mesmes,  et  sans  au-  presque  vertu,   si   n'est  elle  moins 

amfrumenti  ,  pastaque  rur^  desplaisante  h  Dieu  de  l'un  que   de 

"^    ^  /  autre  :  et  trouve  fort  estrange  qu'el- 

idebat  corpore  frustra,  les  soyent  si  aigrement  blasmées  de 

i  :si  ris  {ait)  etfUgere  istine,  cetnèsme  dequoY  ces  fols  se  elori- 

fient ,  et  qu  elles  font  le  plus  souvent 

on  peut  appliquer  aux  per-  ^**'^  quelque  droict  OU  excuse  i  oii 

'rie  ce  passage  d'une  lettre  eux  ils  ne  s'en  scauroyent  excuser 

t.pag,  i34  :  Aveteridettc  Ce  qu'on  a  dit  depuis  peu  sur  la  fai- 

exxc  che  10  vi  nam  occone  1.1             j^     1             '^         K             .     - 

lui.  Ciriui  était Hortensio  D'esse  des  hommes,  et  sur  la  force 

des  femmes ,  dans  un  livre  intitule 

baoires  des  Dames  galantes,  Molière  Comédien  aux  Champs  Éli- 

\       ^  r        •     j  *^^*  (^^)>  est  la  meilleure  chose  au  i 

Aemont,  Ijyoïinus ,  dans  ses  ««iwi 

i  Faé»,  k  llionncur  et  cxal-  (79)  Confères  ce  qm  a  été  dit  dans  l'article 

imprimés  à   Lron ,    iSSS  ,  Lampomiaiio,  tom,  IX ^  pag,  48,  citât,  (18). 

(80)  hnprimdVmn  1696.  Kojn  lasciru  Vldu 
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soit  clans  Touvragc;   et   sans  doute  »  lippo  de  Aacédoîne  (*'}noUi 

«relui  qui  a  fait  la  satire  des  maris,  »  de  fort  bonne  ^râce  qo!! m cnp 

pour  répondre  à  M.  Desprcaiix,  au-  »  naissait  point  d'humearVeOin» 

ttnir  de  lu  satire  des  femmes,  a  eu  u  se  comme  celle  de  sa  femme  (Ht» 

iinn  plus  ample  matière  que  M.  Des-  »  nias,  qui  lui  faisait  incewori 

prcfuux.  9  ta  guerre.  Leurs  jeux,  leonon 

(]}  On  a  lieu  <le  s'imaginer  qu'il  n  de  ooucbe»  elle  reste  de  Icanvr 

connaissait  par  expérience  les  mnii-  »  fusions  excédent  aujoardluiiàk 

ifais  cotés  du  maria f^e^  les  querelles  »  des  plus  débaucha  de  notre RB. 

du  jour,  la  manière  de  les  apaiser  la  »  et  font  bientôt  ressentir  à  on  ni 

nuit ,  etc,"]  Voyez  la  lettre  qu'il  ocri-  »  la  vérité  du  proverbe  italieiifi- 

vit  à  nn   homme   qui  lui  avait   de-  h  sa  di  spesa  ,  noce  ehe  luseA 

mandé  conseil  sur  le   mariage.  H  y  »  pensez  pas  pourtant  que  la (b* 

fait  d^ibord    le   dénombrement   de  »  grins  m  les  riottes  de  la  jms 

quelques    imperfections   que  les  an-  »  vous  exemptent  dei  deroio^li 

cicns  ont  attribuées  à  Tautre  sexe ,  et  u  nuit.  Il  n'y  a  point  de  repHBtfc 

puis  il  ajoute  '80:  **  Mais  ni  cédé-  »  pacification  à  espérer,  ndkv 

^1  faut  de  capacité,  ni  assez  d'autres  »  vient  de  ce  côté-là, 
..  vices  dont  celles  de  ce  temps  abon-      .  5«Z L.*.«  „*  ««.  t^.  narmù»^ 
u  dent  plus  rpie  jamais ,  ne  seraient 


«  peul-cHre 

I)  nous  avions 

»  anciens    pratiquaient    contre 


•  Sed  lateri  ne  parée  tuo ,  pa* 
estr)' 


pas  si  considérables ,  si       _.  .  ,    i.^ 

is  les  remèdes  que  les   »  Et  vous  éprouverez qaeUpl^ 
^f.'»..»:»»»    «^«»\.»    i-o   »  d  entre  elles  ressemblaieot  I  ew 


»  de  l)ien  1 

»  droit  en  quatre 


vaient  leur  femme  dans  »  pa*  moins  bouiUantc  la  »»• 
égèrcs  fautes  ,  ils  avaient  Quand  "n  homme  marie  lienlcejr 
quatre  cas  de  leur  ôtcr  la   ^^^9  '  '^  donne  un  très  erwd^ 


acui 

I     1 

zcJi 

■ 

Erî' 
'  t'.ir 
i?{rit 
œi; 
àîW. 
ht" 

cseï 

•.Ti  ! 
tt.L'; 
^»lr 

■'  :*. 

>:» 


leur  oicr  la  o  ".  '  ,.,  5,.       v-j 

»  vie ,  et  elles  en  couraient  le  hasard  ^^''^^''^  »  '"•  5»  ^  *  P^  *»»" 5?! 

«  autant  pour  avoir  bu  du  vin,ouem.  par  cette  eprcnve;  a»,  que  ^«t» 

M  ployédefausses clefs,  comme  pour  qujlui  a  faitsibien  connatlretotfi 

>,  avoir  supposé  des  enfans  ,  ou  iom-  H"<>"  \^'^  ^lî^^^f  ,^" 'I^S  | U: 

»  mis  nn  i<lultèrc rSi).  Or  ^^'^^  i   ^°-  'I^X ^*^  *'''°  î  ^^it  L 


tin 


0. 
il 


tinguer  entre    les   querelles  fH»!  P^ 

..    81    grande    se  vente ,    il    se    mand  qui  1"/. 7^^^  5"»^^',!  ^ 
.e  «n,r  leur  indulgence  favo-    ^'"  »°"î  semblables  a  la  manniie» 
les  débaur.hes  et  fi  déprava-   meur  d'un  créancier  mal  paye,*» 


«  comme  nos  lois  sont  fort  éloignées 

»  d'une 

>»  trouve 

»  rise 

}>  tion   des 


femmes 


jusque^  à  tel   q"erellc8  qui  naissent  d un  temp» 
«point    que,    n'étant    aujourd'hui    ment  chagrin. 
).  retenues  par  nulle  sorte  <1c  crainte,      JK)  Je  parlerai  des  ediUont^» 
»>  ie  ne  vois  rien  qu'on  doive  raison-   C^uures]  Son  fils  les  rassemUaei»r  , 

»  nablement  espérer  des  plus  retc-  c,?''PÎ\î*°  .'^^5'  «"f?.4*^"."z[l:- 
»  nues.  dinal  Mazann.  Celte  édition, i»ï7|p|^' 

ayant  été  suivie  d'une  seconde,  uj  f- 

-  Paucm  ad^'o  Cereris  viUoi    eontingere   dl-    fJt  ,|nc  troisième,  plus  OVnjltd^\^ 
*'"*  ^'^*  exacte  que  les  deux  premièm  (w.i  p 

epfcr  quelques-  ^1^  la  dédia  au  roi  ,  l'an  lâSa-D^P"' 
i  touche  l'iibn-  ^c  temps-là  il  s'en   est  fait  ow.* 


»  Qae  s'il  en  faut  cxcr 
unes 


pour  ce  qui 


sont  que  les  douze  premiers  tonw* 

ITl'>.acU,pap.\r,'-etsuiv.,é,lu.iVAnuttfrdam.    l'édition  £/l-!  a.     LcS    XIIK  ,   Xl^'*' **  L 

L^XL  TcTvT  V  ""■''"''  "^'''"  '^"A  '"*  '^'-   XV«.  contiennent  les  livres  qae  Xtt  I 

partie  clrs  Diversités  runeuses,  pag.  C8  etsuiv.^  *  1. 


édition  //e  Ifollatule. 

(81)  La  Mothe-loVayer  ,  lettre  XLV,  pa^. 
357  «/m  X*.  tome. 

(8a)  />«  wi/zn^ ,  p/i^'.  3/Ï8  ,  359. 

«*)  Jurm.  ,  sat.  G ,  »".  lio. 


(•»)/)io  Ckrja,^  or.  % 

(*>)  Oi».,  ^  9  ,  tv.  4i3,  <l*  Att.  «m. 

(*3)  />/o</.  5tc.  ,  /.  17. 

(83)  F^rtrv  d/dicatoiredelatroisOetiilV^ 
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ma  au  public  Tan  1667,  1668  To  yÀp  i^/uiaêtf  rnc  dxnBtietç  nfo/rù. 

XI    y  a  beaucoup  de  profit  à  Pausa  t  satestme  hoetfotre  natum  dicier. 

a  S  la  lecture  de  cet  écrivain  ,  ^J'tus  tamen  si  sum  :sln  auUm ,  obest  panun, 

o'avons  point  d'auteur  fran-  ^^'^  ♦^'''«'^  '^'*'»^'"  "'  ^"«'• 

approche  plus  de  Plutarque  Son  Traite  de  Vlnstraction  de  Mon- 

li-ci.  On  trouve  de  belles  pen-  seifineur  le  Dauphin  (87)  et  celui  de 

andues  dans  ses  ouv^rages,  on  la  Philosophie  des  Païens  sont  des 

''e   de  solides  raisonnemens.  meilleurs  qu'il  ait   faits.    Celui  des 

et  l'érudition  y  marchent  de  historiens  est  bon  ;   mais  comme  M. 

aie.  L'esprit  paraîtrait  sans  Baillet  le  remarque  finement ,  il  ne 

•eaucoup  plus  s'il  allait  seul  :  lui  a  pas  coûté  beaucoup  de  peine 

rites  et  les  citations  qui  l'ac-  (88).  ty  ai  remarqué  bien  d'autres 

vient    l'ofiusquent  ^  souvent  ;  fautes  que  celles  dont  l'ai  fait  men- 

n   quelques   endroits  il  tire  tion  dans  les  articles  de  Suétone  .et 

is  grand  brillant  de  l'appli-  de  Tacite.  Personne  n'ignore  que  ses 

lieureuse  d'une  pensée  étran-  dernières  oeuvres  ne  soient  bien  moins 

auteur  s'était  appliqué  ,  en-  raisonnables   que  celles   quil  at^it 

pcs  lectures  ,  à  celle  des  rela-  composées  dans  la  fleur  et  la  uigueur 

es  voyageurs.   Ordinairement  de  son  dge.  Ce   sont  les  paroles  de 

a  un  but  particulier  danscettc  M.  Baillet  (89), 

.   M.    Daillé(84)  ne  s'y  atta-  m.   de  Vigne ul  -  Marville  prétend 

|uc  pour  y  trouver  des  difle-  qyg  i^g   ouvrages  de  la  Mothc-le- 

entre  la    manière  dont    les  Vayer  ne  sont  qu^un  amas  de  ce  qu'il 

\  avaient  converti  les  anciens  ^j,^^^   trouué  de   meilleur    dans   le 

»  et  la  manière  dont  les  mis-  cours  de  ses  lectures  ;  qu'on  lisait  au- 

ires  du  pape  convertissent  les  trejois  ces  sortes  de  rapsodies  ,  mais 

lux.  Notre  le  Vaver  se  propo-  qu'c//«J  ne  sont  plus  de  notre  goût 

\e  autre  chose  \  if  ne  cherchait  (q^n    11  y  a  trop  de  dureté  et  trop 


it  entre  les  mœurs  et  les  usa-  ^^e  grande  différence  entre  le»  écrits 
différens  peuples  le  charmait  :  ^jg  \^  Mothe-le-Vayet- et  les  rapso- 
Y»eut  cacher  la  joie  avec  la-    j^gg^  Çg  n'était  point  un  auteur  qui 

il  met  en  œuvre  ces  maté-  entassât  des  passages  les  uns  sur  les 
,  et  il  ne  cache  pas  trop  les  aulnes,  à  la  manière  des  compilateurs 
^uences  qu'il  voudrait  que  l'on  ^^^  Flnrilegium  ou  d'un  Polyan- 
fât  ^  c'est  qu'il  ne  faut  pas  être  ^^^.  jj  gg  contentait  de  confirmer  ses 
décisif  qu'on  l'est  à  condamner,  pensées  par  celles  des  plus  excellens 
le  mauvais  et  déraisonnable  ,  auteurs  de  l'antiquité,  ou  d'emplojf«r 
i  ne  se  trouve  pas  conforme  à  jgg  auditions  qui  fournissaient  de 
pinions  et  à  nos  coutumes.  Je  nouvelles  vues  par  l'application  qu'il 
lis  pas  s'il  croit ,  avec  Cardan ,  g^  faisait  ,  et  par  les  conséquences 
'opinion  est  la  reine  du  genre  q^'ii  g^  tirait.  Ce  n'est  point  ce  qu'on 
in  (85)  ;  mais  je  crois  qu'il  au-  appelle  rapsodies.  11  débite  du  sien 
pu  faire  une  harangue  aussi  ^^g  infinité  de  choses  ,  il  j  mêle 
B  sur  l'empire  de  l'opinion,  que   beaucoup  de  sel  et  beaucoup  d'es- 

de  Schiippius  (86) ,  et  un  ex-    p,.jt.  gt  g'ji  y  mêle  aussi  beaucoup 

it  commentaire   sur  ces   trois   ^g  choses  d'emprunt ,  et  qui  ne  sont 

de  Sophocle  :  pas  choisies  avec  assez  de  discernc- 

v^Ai     »«T«tixfî'.«row  Ji  xfxxî<TÔjn  ment,  il  ne  laisse  pas  d'être  vrai  qu'il 

iat.*TMi  résulte  de  tout  cela  un  ouvrage  dont 


Ç„^  (87)  yojn  Sorbénana,  pag,  «a3,  édition  de 

Hollande, 
Voye%  sa  Vie,  composée  par  son  fils.  *ggj  Baillet ,  Jugemeni  des  SaTans ,   iom,  II , 

jEstUnatio  et  Opinio  renun  humanarwn    ^.        y^  ^^.  ,8$. 

$unL  Cardanuï ,  lib.  IH  de  UuUt.  ;  apud        ^^^^  ^^  ^^ -^    j^^,  /^  //*,  p^^. ,  chap.  IX. 
on ,  Coups  d'Eut ,  P^'^  9*'  ,  .V  Vigneul-Marville ,  Mélanges  d'Histoire  et 


ce    »:  «/  ovn  Hollande. 


3o4  VAL.  VAL  DÈS. 

la  lecture  est  très-utile ,  et  qui  plaît  VAL  DES  (  Jeau  )  ,  en  UÉ  V  ^ 
pncorc  ^quelques  bons  connaisseurs,  fr^desius,  florissait  à  RûBMif  ^  n 
M.   de  Vicncul-Marville   croit  faire   |  «  i   i'     ix  rwi  •*     «^  Ib., 

beaucoup  cVhonneur  à  la  France  en  le  pape  Jules  IL  Celait  on fdi  Mw 
disant  que  les  raptodies  de  la  Mothe-   Ëspaeaol  de  belle  taille, ^ë  ■"<>< 


?ue 
rance 
sent 


)nfirme  par-là  dans  le  jugement  gr<»iiua  lui  procarewniucanui^ 

font  [)lusieurs  étrangers ,  que  la  de  richesses.  Il  devint  amoORB 

ice,  trop  dt^goûtce  de  tout  ce  qui  de  la  fille  d'un  sénateur,  ^ifi- 

rcrudition,  ne  s'occupe  qu'à  po-  uit  pas  moins  vertueuse  omU- 

hr  sa  langue,   etquà  bien  tourner  i       "i,  j  -i       ^  ^i.^ 

is  portraïuit  des  caractères.  Les  le;  et  quand  il  eut  va  que  le  «É 

eilleurs  e'crits  des  premiers  acadë-  moyen  de  contenter  Sa  pMM 

iciens  ne  sont  pas  moins  négligés  était  d'aimer  pour  le  sacrttirti 


des 

meil 

miciens 


que  ceux  de  la  Mothe-lc-Vayer  (91)  :    jj  ^i^t  Jes  discours  de  fflllfc 
cependant  1  on  tombe  d accord  que  *        .  1 1   "^ 


«de 
RM 


l'académie  française  n'a  jamais  été  etpassamême]USquesàliBpi- T^ 

mieux  remplie  que  dans  ses  commea-  ture  du  contrat.  Un  pen  i(ib  liiy^ 

cemens.  on  découvrit  qu'il  ne  senitpl  hii 

{qx)  Je  fait  cêUe  remarque,  afin  tju'on  voie  pOSSÎble   dc  pOUSSer  l'aSuiClB'  PP* 

tiue  si  laMolhe-le-VaYern'esipoiniluconuHe  _    ^^    »    i_  ^JT   23*    ■.•  .*-i-    Pis 

Larefois,  cela  procède  tTun  dégoût  général  de  qUCS   a  la  DenedlCtlOa  IHIfBtti 

presque  tout  ce  qui  n'a  pas  la  grdce  de  la  nou-  y^  ggg  eUgagemeUS  à  réUteBfc' 

*^"*,  '  -,  ^^  vil  sias tique.  Cela  chaffrinabeinDHl 

VAL  (  Geoffroi  du  ) ,  cherchez  ,^  ^^^  j^  ,^  ç^^^^^^^  ^  P^  ] 

Vallée  ,  ci-dessous.  j^en  faire  des  plaintes  au  cd| 

VAL  (Jean   du),  médecin  à  nal  Léonard  ae  laRovère,il| 

Issoudun,  sa  patrie,  a  traduit  commandait  dans  Rome  en  w| 

en  français  TAntidotaire ,  ou  le  sence  de  Jules  IL  Ce  cardiull^ 

Dispensaire  de  Jean-Jacques  Wec-  mettre  Valdës  au  Gbâteaa- 

ker ,  médecin  à  Hâle ,  et  y  a  joint  Ange.  Le  prisonnier ,  se 

diverses  choses  de  sa  façon.  Le  chargé  d'une  affaire  crîmii 

livre  fut  imprimé  à  Genève ,  in-  promit  de  renoncer  à  la 

4°.,  l'an  1609.  La  nouvelle  édi-  se  *  si  le  pape  le  lui  permettiilj 

tîon   de   Vander-Linden  ,    de  et    d'épouser   la  fiancée  q»**^ 

Scriptoribus  Medicis  ,  n'en  fait  même  elle  n'aurait  point  de( 

aucune  mention ,  non  plus  que  En  conséquence  de  cette 

de   Jacques   du  Val,  médecin  messe ,  il  fut  élargi  sons  caaWl 

d'Évreux ,  qui  publia  {a)  un  livre  mais  pendant  que  l'on  travaiUj 

français  des  Hermaphrodites  et  à  obtenir  la  dispense,  il  se  lrott"j 

aCcouchemens  des  femmes  ,  l'an  va  si  embarrasse  entre  reorie^i 

1612  (6).  Il  avait  déjà  publié  (c)  conserver  ses  bénéfices  etcdie^ 

un  livre  des  Fontaines  médici"  de  posséder  une  femme.  qa'iliM 

nales  des  environs  de  Rouen  {d) ,  put  se  dégager  de  ce  labjrintlil| 

et  une  Méthode  nom^elle  de  gué"  qu'en  se  jetant  du  haut  en  m 

rir  les  catarrhes  (e).  de  sa  maison  (A).  Il  se  brisa to* 


(rt)  À  Rouen  ,  in-8* 

(fr)  M.  Drcliucnurt  m* a  appris  ceci. 

(c)  A  Roticn^  1603  ,  iii-i2. 

(d)  A  Rouen,  161 1 ,  in-S". 

(tf)  Je  tiens  ceci  de  M.  Bourdetet. 


*  On  renonce  ,  dit  Lederc ,  i  nat  ébtf 
que  l'on  a  déjà ,  comme  on  renonce  à  ' 
autre  qu  on  n^a  point  encore ,  et  à  \up^ 
on  aspire.  Il  fallait  donc  lever  réquiToqM^ 
cette  expression. 
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et  mourut   sur  l'heure,  ?i^,^"î.*  '^T'^  plujeurs  fou -les 

'^     "  "  "     ,        .,,   '  dëclaraUons  d'amour  d'un  jeune  ga- 

çrette  de  toute  la  ville,  hnt  agré^  de  la  famUle  ;  car  ils  sun- 

tresse ,  ayant  su  qu'il  s'é-  posent  que  plus  la  belle  a  connu  le 

iCSpéré      voulut  se  tuer  ;  consentement  de  ses  parens  ,  moins 

m-   il    ^».J^.  k   ««**   -w,..,-  a-t-elle  donné  de  bornes  aux  caresses 

5 Jlrf/:.i!"f*.ïf  "!  du  ieune    ho^mc.   D.     .upp«.eàt 


ors  au 


i-er  qu'elle  n'attentât  à  sa  qu'elle  a  laissé   tous  les  deb 

^vs  vous  attendez  que  je  pillage  et  à  l'abandon.  Que  ne  pen- 

^prenne  que  le  temps ,  et  seraient  -  ils    pas   si  l'aiftire    était 

_*  .^     .     I         ^„   I»  écboaee   entre  les  liancailles  et  le 

re  soupirant ,  la  console-  .^  des  noces?  Quoi  qi'il  en  soit, 

aaais  vous  vous  trompée  ;  notre  Valdès  se  persuada  qu'U  rui- 

•  qu'elle  eut  senti  un  peu  nerait  de  réputation  sa  fiancée  s'il 

lacement,  elle  se  fit  reli-  faisait  déclarer  nul  son  contrat  de 

^  ^.  '  mariage  :   elle  lui  faisait  pitié  ;  il 

^'    *T>-    •     xr  I    •  •   T-  avait  bonté  d'en  user  ainsi,  et  < 


ces 
autres 


le  rfe  Pierius  Valerianua ,  m  ÏJtte^  ^^^^  passions  se  joignant  aux  a 

Infchcitate,  hb.I.pag,  44, 45.  ^^  bourrelèrent  si  cruellement ,    que 

i  ne  put  se  dégager  de  cela-  poar  s'affrancbir  de  cet  esclavage  il 

e  qu  en  se  jetant  du  haut  en  prit  la  résolution  de  se  tuer.  Il  mon^ 

ta   maison,  "]  Le  combat  que  ta  donc  de  bon  matin  à  son  belvé* 

Lssions différentes  lui  livrèrent  der  ,  et  ^e  jeta  dans  la  rue.   Lisez 

^de  :  d'un  côté  il  se  sentait  ce  latin  :   Kaldesius  neque  libentet 

»1«  de  se  priver  des  douceurs  sacerdotiis  ^   quœ    opulenta   erant^ 

"ait trouvées  dans  la  jonissan-  dbdicate  cogitât  ^  Heque  pepferre  s6 

)8  bénéfices ,  qui  étaient  d'un  amorem  f    etiam   si  impunè  Uceat  ^ 

vena ,   et  de  l'autre  il  déses-  ulteriiu  sperat,  Igitur.  oiim  id  consi- 

de  rëtister  à  la  violsnce  de  m  se  cepisse  l'ideret  ^  quod  non  fa- 

oor,  s'il  obtenait  la  liberté  cilk  poteratexplicare^sraviore  obid 

r  poar  nulles  ses  fiançailles,  dolot^   affectas  ^   quod  pudieissimœ 

s^mserve    mes  bénéfices  ,   di-  fosminœ  famam  ,   et  fortunatn  omr^ 

on  lui-même,  je  ne  jouirai  nem  everterat^  si  repudii  nuntium 

la  personne  dont  je    suis  remisisset,  magnis  excruciatus  solli- 

mx ,  et  je  ne  vois  pas  que  j'aie  citudirUbus,  nUseHcordidque  etpudore 

i  de  soutenir  cette  privation,  confectus  ,  ut  erat  œstiuus  dies ,  tur- 

cds  de  cette  personne ,  je  per»  riculam  quandam  adprospectum  su- 

les  bénéfices ,  et  je  ne  vois  per  œdium  culmen  excitatam  discinc 

»n  plus    que  j'aie  la  force  de  tus  adhuc  ascendit ,  quasi  matutina- 

X  cette  perte.   Cela  le  pion-  lem  auram  strictiorem  aninù  gratid 

lans  xxn  cbagrin   efiroyable  ,  captaturus ,  servuloque  mox  negotii 

mtait  encore  plus  rude  lors-  certi  nomine  ablegato ,  nullam  aUam 

lisait  réflexion  sur  le  préjudi-  rationem  nacius  ,  qud  se  turbulentis^ 

1  causait  à  sa   maîtresse.    Il  simis  miseriis  expUcaret,  et  dulcis- 

isait  qu'en  faisant  cesser  son  simœ  sponsœ  famœ  ,  nominique  pro^ 

:  de  mariage ,  il  ruinait  tout  spiceret  ex  ecUtisaimo  eo  loco  in  t^iam 

Is  la  réputation  et  la  fortune  mediam  sese  prœcipitem  dédit ,   quo 

très-honnête    fille.   Car    sans  ita  totis  ossihus  colliso  ,    et  statim 

1  s'imaginait  qu'elle  ne  trou-  exanimato.  Alteriijilid  re  perceptd , 

plus    un  parti  sortable.   l^a  ipsa  quoque  sponsi  desiderio  sibimet 

ssse  des  Italiens  sur  ce  cba-  manum  inferre  tenta^^it ,  sed  diligen'» 

st  si' scrupuleuse  ,   qu'ils  ne  ti  familiaHum  obsen^atione  pronibi" 

X  pas  facilement  les  privau-  td  ,   custoditâque ,  posteaquam  tem- 

ils  supposent  qu'un  ésincé  a  pore  dolor   aliquantulàm   mitigatus 

idre  y  et  qu'il   a  prises  eflcc-  est ,  maritalem  perosa  yitam  perne- 

it.  U  se  trouve  dans  les  pays  t^o  victura  cœlibatu  uestalem  inauit , 

où  Ton  est  peu  délicat  sur  (0-  Cet  auteur  ne  nous  dit  point  si 

latiére  ,  U  s'y  trouve  ,  dis-je ,  (,)  j^,^^  Valeriaau.  ,  de  ^VUr^t,  ïnfelidt. 

s  qui  ne   veulent  pas  d  une  lib,  />p«f.  4S^. 
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ce  misérable  fat  enterre  dans  une    mes  ;    les  uns   conserrèrent    le  < 
église.  OD  si  les  juges  exercèrent  j^^t    ^^  ^  retirèrent  dans  les  ' 

sur  le  cadaTrc  la  neucur  des  lois.  Il        '^  .     .  •    i       i         » 

dit  seulement  ane  toute  la  ville  de-    P^y»  protestans  ;  mais  la  pluDart  i 
pïora  la  mort  de  ce  personnage  (a),     succombërent ,  ct  trahirent  leur  ' 

MraUesius  totiu,  Roma  luctu  deplôratus    COnSCJence  (B)  *.  Il  UC  fut  pOlUt  ^ 
esU  Pieria»  Yalerianus ,  de  Lilter.  Infelicit.,  Ub.     mafîéy  Ct vécut  trës— chastemeatf    . 

»  p^'  4  •  g^  mourut  à  Naples  en  vif  ou  Taa  : 

VALUES  (  Jean)  ,  un  des  ,5/^^  ^yj,  ^  ne  combatUit  Té-  ' 
premiers  fondateurs  du  Ittttera-  ,5,5  romaine  que  sur  quelqoa  ï 
nismedansle  royaume  de  Na-  °  ints(Q,  et  l'on  prétend  qw  , 
pies,  était  un  jurisconsulte  (a)  g^^  j^  doctrine  de  la  Trinité fl  „ 
et  un  gentilhomme  espagnol  ^.^^^^  conforme  ni  aux  protes-  '^l 
que  Charles-Quint  honora  de  la  ^^^^  „{  ^^^  catholiques.  ÏM  " 
qualité  de  chevalier  (*).  On  croit  „„itaires  l'ont  placé  au  aoni-  * 
(c)que  dans  un  voyage  ou  il  fit  1,,^  j^  ,g„„    ^^f^^^    ^^    „ 


-ï 


■P 


portëàNaplesleslivresdeLuther,  considérations.  3e  dirai  ci-de»- 

ceux  deBucer  et  ceux  des  ana-  sous  par  les  soins  de  qui  il  fut  ^^ 

baptistesjilsenservitàfairedes  imprime  (F), 
prosélytes.   Il   est  certain   qu'il        r  ^     • 

communiqua    ses    sentimens      à        *  Ces  mou,  trahirent  leur eonscieiieenf^\. 

plusieurs  personnes  qui  s'aSSem*  raUsent  trop  dm-s  et  trop  aljyliu  àLeelerc,   - 

fl,  .       *  .       ■■•  •  qui  rappelle  la  réserve  que  Bavle  luKmeai 

blerent    en    secret    pour     servir  recommande  «ur  ces  mîtières,d«if  «on ai-  = 

Dieu  selon  ces  nouvelles  instruc-    ticle  Castellaw.  Voir  la  fin  de  la  reftif-  c 

tiens.  Il  y  eut  des  femmes   de  '1°''^*^' '*'""• '^  ■?•  ^'^- .        ^,    ^  ' 

,..  f    ■•'   •      r   f  .»  .  (/^)  Cclius  Sccundus  Curioa.prefticeflW  - 

qualité  qui    fréquentèrent    ces   Considërations  de  Yaidès.  - 

assemblées  (A).   Quelques   reli-  - 

gieux  de  grand  mérite,  et  entre       (A)  //  communiqua  ses  sefOimemy- 
autres  Pierre  Martyr  Vermilius   a  plusieurs  personnes  qui  s' assemb\h'\^ 

,  ,,       .  T»  T     X  1  •      .  N     1       rent  en  secret  pour  servir  Dieu .•  ' 

eut  des  femmes  de  quaUtt 

uentèrent    ces  asse^rAlées, 

tion  s'en  aperçut  ;  et  par  les  re-   passage  de  la  vie  de  Pierre  MarWF 

mëdes  violens   qu'elle   employa  va  nous  apprendre  cela  plus  en  ^ - 

,  ^    ^  Il      j-    •        tau.  On  y  verra  un  bel  éloge  de  110-7- 

selon  sa  coutume,   elle  dissipa   j^^  Valdés ,  le  fondateur  de  cette - 

ces  commencemens  de  réforma-  ëglise  naissante.  Qui  (  Johannei  Vat-r 

tion.  Les  disciples  de  Valdës  ne  dcsius)  posteaquam  a    DEO  vtrm\ 

furent  pas  tous  également  fer-  religionis  agnUiane  donatusest^v^x 

*  °  tam  suam   m  Italid ,   et  prœcipvêl 

(a)  roTM //i  Bibliothèque  des  Antitrini-  JYeapoli   egit,  quo  loco  doctrindÛ\ 

^*!ff  \^^f  ",?'  .     «.         >.  sanctissimo  vitœ.exemplo\quampbÊiT 

(b)  NobUi  génère  natus  m  Ilispama  et  ^-^^^     prœsertim     nobiUs,    ChUOl^ 
dienitate  equeslri  omatus  à  Carolo  Cœsare,  1        -J    -^  ^  -^  ^^  '  .^ 
Melcliior  Adam,  i/i  Vitâ  Pétri   Martyris .  ^"^^/«"^    ac  fuit    eo    tempore  nO*^ 
pag.3i.  spernenda  ecclesia  ptorum.  homir"^ 

(r)   Foyez  la  BiLliotlie'que  des  Aniitrini-  '"'^    "''^^  Neapolitand,  Nom  in 

taires ,  pag.  2  ;  et  Sponde,  ad  ann.  1647  ,  coetu  multi  viri  erant  nobiles  et 

nnm.  2î ,  32.  ti;  multœ  eliam  excellenti  uirlutefi 

(</)  Fojez  la  remarque  (A).  minœ  :   inter  quas   Ut  olioê  iUusUtt 

(e)  Spond.  ad  ann.  i547 ,  nitm.  22.  et  uerè  heroinas  omittamus,  silenlàB 

I 
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MU  prœierire  non  débemus  nobi-  au  passade  que  je  viens  de  rapporter 

imam  hcroinam  Izabcllam  Manri-  ces  paroles  du  mômo  livre  :  <c  II  y 

un,  qwuK  poMteà  CHRISTI nominc    »  avait  pour  lors  à  Naples un  cer- 

tatnd  exulatnt.   In  hoc  cœtu  pio-  »  tain  gentilhomme  espagnol,  nommd 

■  fuit   ihUfem  CURISTE  nomine  n  Jean  Valdès  ,  qui   ayant  quelque 

ui   GaleazziuB   Caracciolus   Mar-  m  connaissance  et  mdnie  quelque  sen- 

90  Pici  9    et  aUi  magni  viri  post  »  timent  de  la  ve'rite'  de  TÉvangile, 

ules  f    çuOM  omnes  nominare   non  »  surtout  au  fait  de  la  justification  , 

cesse   est»  Quamvls  autem  hujus  »  avait  eu  le  bonheur  d'en  e'pandre 

Uesiœ  prima    laus  debeatur  P^al-  »  déjà  quelques   semences  parmi  la 

su  .*   mhilowUniiS  talem  Martyris  »  noblesse  quHl  voyait ,  et  de   com- 

vaiptevirtvLS  eommemorandaesi{\),  »  mencer   de    retirer    de   la    sorte 

Djex  la  remarque  (F).  »  quelques  gentilshommes    de    leur 

(B)    Xa  plupart  succombcivnt  et  »  ignorance ,  en  les  detï'ompant  de 

ikirent   teur  conscience."]   Nicolas  »  Topinion  du  mérite   des   œuvres , 

■IbAni,  ministre  de  Tcglise  italien-  v  et  de  la  propre  justice  de  Phom- 

e  dtf -Genève,   nous  apprend  cela  :  »  me,   aussi-bien   que  de  quelques 

«in  sas  paroles ,  selon  la  version  de  »  superstitions  (4) •   »  Conférez  avec 

I.  MinatoU.    «  Le  danger  de  tous  ceci  ce  que  j'ai  cite  de  M.  de  Thoji  , 

i  pour  lui  (o)  le  plus  grand,  lui  vint  dans   rarticlc  Flaminius  ,  et  notez 

I  de  lA  même  d'où  étaient  partis  ses  que  Flaminius  est  un  de  ceux  qui , 

commencèmens  de  connaissance  ;  avec  Valdès ,    confirmèrent    Pierre 

ciT  le  nombre  des  disciples  de  ce  Martyr  Vermillius  dans  ses  nouveaux 

Yddéi  f  dont  noas  avons  déjà  par-  scntimens  (5). 

lé ,  et  qui  étaient  la  seule  com-  (D)  Sur  la  doctrine  de  In  Trinité 

ptgnie    qne^    Galéace   fréquentait    U  n'était    conforme Les    uni- 

aepnÎB    quHI  les    avait   connus,  taires  l'ont  placé  au  nombre  de  leurs 

innt  extrêmement  grossi  dans  Na-  auteurs.  ]  Voici  un  passage   de  la 

piflt  f   comme  la  plupart  de  ceux-  Bibliothèque    des    Antitrinilaires   : 

â  ne  passèrent  point  plus  avant,  ^^  eo  (  Johann c  Valdesio  )  Bernar^ 

W  matière  de  religion  ,  qu'à  bien  dinus  Ochinus  sententiam  suam  con* 

établir  le  moyen  de  la  justifica-  tra  receptam  de  Trinitate  opinionem 

tîon  par  Jésus-Christ ,  et  qu'à  con-  imbibisse  perhibetur.  Floruit  a.  iS.ja. 

damner  quelques-unes  des  super-  De  eo  ministri  ecclesiarum  consen- 

•titions  les  plus  grossières   de  la  tientium  in  Sarmatid  et  Transjrha- 

papanté ,  sans  s^abstenir  ponr  ce-  nid  lib.  /,  cap,  III ,  defaUd  et  l'vrd 

lad'en  fréquenter  les  églises,  d'as-  unius  Dei  Patris  ,  Filiiet  Spiri/us 

nster  à  la  messe  9  et  de  participer,  Sancti   Cognilione  ^    hœc  scribunt  : 

wne  le  reste  des  papistes  ,  à  di-  De  Johanne  etiam  Valdesio  ,  génère 

verses  idolâtries,   il  y    eut  lieu  et  pietate  clarissimo  ,  quid  dicen- 

^appréhende*     '""'    r!.^l«'«—     ««     j o  />..:  ^ — :..*:.,  «..ui:^:,,  -..«.  «,..,_ 


iprîsonna,  et  que,  les  ayant  con-  et  unicus     Dominus    imstrr     Jcsus 

traints  d^abjarer  ,  on  en  fit  mou-  Christus  ejus  filius  ,  qui  conccptus 

rir   qnelques-uns  comme  relaps  ,  est  de  Spiritu  Sancto  in  utero  Virgi- 

ct  a  dans  le  nombre  ,    ce  Casorta  ms,unus  et  aniborum  Spiritus  (6). 

même   qui   avait  été  le  premier  On   pourrait    peut-être    confirmer 

instrument  de  la  conversion  de  cela  par  ces  paroles  de  Balbaui  :  Xe 

'k  Galéace  (3).  »  diable,  ne  se  lassant  point  de  forger 

^  {€)  Il  ne  combattait  l'église  roniai-  des  entraides  à   Galéace   Caracciolo  , 

■  que  sur  quelque  points.]  Joignez  de  peur  qu'ail  ne  lui  échappât ,  tacha 

encore  de  lui  gâter  l'esprit ,  par  les 
(i)  Xelcli.  Adam.,  en  Yit2  Theolog.  Eitern. , 

•fag,  3i.  (4)  Lit  mfntf ,  pafj,  tn  ^t  ii. 

14  C«st^-tEn  pour    Galracr    Cai-neeiolo,  (5)  MHcb.  Adam. ,   in  Vitix  Tfaeolog.  extern. 

Liîgyiit  de  Vico,  far.  3i. 

^    (3)  Vi«  a»  Galéace  Caracciolo ,  pa^.  /i7.  84.  (6)  Biblioili.  Antitrinit. ,  Tpttg.  ». 
I 
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efforts  qu'il  Jit  faire-  à  certaines  gens   ^ui  aient  donn^  des  éïom  à  ces  C«Bf^ 
pour  tacher  de  t attirer  dans  un  très-  ndërations  de  Valdés,  us  changeront 
méchant  parti.    C'était    une    bari'  d'opinion  après  les  avoir  examiaëes* 
de  d'anabaptistes  et    d'abominables  On  ajoofte  que  le  libraire  de  Lyon 
ariens  qui ,  s' étant  malheureusement  qui  les  imprima  en  fut  très  -  fâcLë  r 
provienés  tant  dans  Naples  ^ue  par  et   en  demanda  pardon  ,    après  que 
le  royaume,  se  figurèrent  qu'ils  pouf  ^  Calvin  et  quelques  autres  Venrenk 
raient    trouver  en  Galéace   (  qu'ils  averti   de    sa  faute.   Lisez  un  plm 
croyaient  qu'il  leur  serait  aisé  de  ga-  long,  dëtail   sur  tout  cela  dans  cm 
gner ,  parce  qu'il  n'était  guère,pour  paroles  latines  de  Théodore  de  fié»  i 
le  dire  de  lu  sorte ,  en   matière  de   ze  :  Seimus  ex  idoneorum  hominum  ■ 
dogme  que  dans  le  noviciat  )  l'hom-   testimonio  ,  quantiim  nascenti  imék  i 
me  qu'il  leurfallaitypours' en  faire  un  politanœ  ecclesiœ  liber  ille  detrimeih  u 
puissant  appui,  etcomme  le  patron  de   ti  attulerit  :  seimus  etiam^  quodfuù-  : 
leur  cabale;  aussi  n'omirent-ils  quoi   rit   de   illo  judicium  D-»    Johanmt  i: 
que  ce  soit  de  tout  ce  qu'ils  jugèrent    Caluini  :  seimus  et  illud,  Ochinum  k\ 
propre  pour  Vy  faire  entrer ,  et  pour  infelieis  memoriœ  idrum  ex  illis  U-  % 
le  coiffer  de  leurs  hérésies  (^).  L*au-   cunis  suas  illas  prophanas  specuUr  l'n 
teur.  dit  ensuite  que  ce  gentilhomme   tiones  hausisse ,  et  ita  tandem  setir  «c 


„        ^  ,  proindh 

pies  de  Valdés  (8) ,  mais  on  ne  laisse  brum  illum  k  spiritu    anabaptislito  ii 

£as  de  pouvoir  dire  que  Taveu  qu'il  multis  locisnon  multiim  dtsswentsmf  \r 

lit,  qu^l  s'éleva  dans  le  royaume  de  id  est ,  h  verbo  Dei  ad  inmnes  quat^  ^ 

Naples  un  parti  d'antitrinaires,  rend  dam  speculationes ,  quasfalsb  spi-  « 

plus  probaole  ce  que  Sandius  (g)  as-  ritum  appeUant ,  homines  abâmem^  «^ 

sure  touchant  l'hcrésie   de   Valdès.  tem  ,  yel  nunqukm  éditons ,  <W  «ff-  c 

J^ài  trouvé,  dans  les  Lettres  de  Théo-  tùn  sepultumfuisse  magnoperè  eupe^  -.y 

dore    de   Bèze,    un   fait  qui  mérite  remus CeeterùmquinamillisùU  ta 

ici  une  place.  Un  ministre  de  l'église  probati  judicii  homines  qui  scriptum  «= 

française  d'Embden   fut  accuse  en-  iUud  (  personam  enim  ipsam  raUk'  ? 

tre   autres  choses    d'avoir  fait  tra-  sii   non  attingimus  )  ut  pium  et  relir  -.[ 

duire  et  publier  en  langue  flaman-  giosum  libris  etiam  édités  commendé-  r 

de  ,   à  l'insu   de  ses  collègues  ,  les  rint,  nos  quidem  ignoramus,  nsquê  ^ 

Considérations  de  Valdès  ,   remplies  dubitamus  quin  si  boni  uiri  sunt ,  n  > 

de  blasphèmes  contre  la  parole    de  diligentiiis  perspectd  sententiam  paf  « 

Dieu  (lo) ,   et  d'en  avoir  retranché  tent ,  quod  et  Lugdunensi  typognr  ^. 

les  notes  que  Pon  y  avait  insérées  pho  viro  bono  euerùt ,  ut  qui ,  quam-  -• 

dans  l'édition  de  Lyon.  11  se   défen-  »/|j  additis  illis  notis  merito  se  pos' ^ 

dit  entre    autres   moyens    par   ces  set   exousare ,    admoratus  tamen  k 


de  louer   la  piété  de  Valdès,  au  à       ^g^  j^  composa  quelques  Uyres.\ 

Bâle,  qu'à  Zurich  et  qu  a  Genève,  jj^  ^^j^j    la   liste    selon   Sandini^ 

On  lui   répondit  que    cet  ouvrage  p^-^w  Choron  et  Mercurius .  im- 
avait  fait  beaucoup  de  mal  au  trou-      ^^^.   -^^^.^^     Considerationes  pim 

peau  de  Naples ,  et  qu  Ochin  y  avait  ^^  ^^^^    j^   Psalmos  aliquou  Im 

pubé  des  rôvenes  qui  1  avaient  per-  Evangelium  Matthœi,  In  Evangs- 

du  ;  et  que  s'il  y  a  des  gens  de  bien  ^.^^  °Johannis,     Commentarius   i» 

(-)  Balbani,  Vie  de  Giléace  Caracciolo,  jjog.  Epistolam  Pauli  ad  RomanOS  ,  OltlL     ' 

45^t4G.       *  i556.  Comentario  breye  y   6  Déch- 
ue) Là  mf,ne ,  fog,  fyi'  racion  compendiosa ,  jrfamiliar ,  so*  j 
(o)  //  est  l'auteur  de  la  BîbUoibéque  des  AnU-  bre  la  primera  Epistota  de  San  Par   ' 

tiiniuires.  blo  a  los  Coiinthios  y   muy  util  parà^  ' 

.  (lo)  Multis  erroribus  atime  etiain  blasphemiis  todos     los    omadores     de     la  piedeà' 
adversiu  sacrum  Dei  verhutn  scatentes,  Beza^ 
cuUt.  IV  ,  f«ïg.  aoo,  tom.  III  Operam.  (")  Theod  Bexa ,  ibid. 
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CliûçûuM  (f  a),  n  obstrye  qae  Pin-  du  pluriel,  à  Tegard  du  liTre  où 

r*  Ition  d'Espagne  a  mis  dans  Pin-  Charon  et  Mercure   sont  les  inter- 

dei  ouTraoes  défendus,  ce  Com-  locuteurs.  Ce  n^est  qu'un  Dialogue  : 

■etttBÎre  de    yaldés  sur  la  première  il  est  suivi  d'un  autre  ,  je  l'avoue , 

fifrftra    ans    Cprinthiens  ,    suit  que  mais  dont  les  personnages  sont  Lac- 

foB  7  trouTe  le  nom  de  l'auteur  ,  tance  et  un  archidiacre.   Voici  le  ti- 

■oit  qa*oii  ne  Vj  trouve  pas.  Il  a  rai-  tre  tout  entier   du  livre.  Due  Dia- 

MB  d'obeerrer  cela  ;  car  c'est  une  loghiy  Vuno  di  Mercurio  e  Caronte: 

lAitë  (i 3).  Doa  lîicolas  Antonio re-  nelquaUj    oltre  moite  cose  belle, 

■•vqoe   la  aiéme  chose  (i4)  ^  mais  graziose  ,  e  di  huona  dottrina ,  si 

il  ae  fait  point  paraître  qu'il  sache  raconta  quel  cke  accade  nella  guerra 

ffid  dtait  ce    Vafdés.  Jolutnnes    de  dopo  Vanno    MDXXl.    TJaltro  di 

yîfidoë  qwudam^  dit-il,  tcripsitCo-  Lattanzio e  di  uno  arMdiacono ,  nel 

WÊimrfario   broue  6  Declaradon ,  etc,  quaU  puntalmente    si   trattano    ie 

ttiQoate  qne  du  Verdier  Vau-Privas  cose  auuenute  in  Roma  nelV  anno 

nfpmte  que  Claude  de  Këquifînen  MDXXP^II.   Di  spagnuolo  in  ita- 

Ot  Parisien  ,  a  traduit  du  castil-  Uano ,  con  molta  accuraiezza  ,  e  ina- 

lan  CB    français  cent  et  dix  Consi-  dotti  e  reuisti.  In  F'inegia ,  con  pra- 

6iifë^m9  4^yvaeMjohanms  f^aldeiii.  ^i^  e  privilegio  per  anni  dieci.  Van- 

9b  Verdier  nomme  l'auteur  t/etf /s  de  ^ée  de  l'impression  n'y    est  point 

FmUeêso  f  et  dit  que  la  traduction  marquée   :   l'ouvrage  comprend  i48 

francoiae  de  ces  Considérations  divi-  feuillets ,  inS**.  Au  reste  ,  M.  Konig 

■ai  lOt  înprimtfe  à  Lron,  m-8®.,  jpar  nous  trom]ie  (17)  quand  il  nous  ren- 

;  et  a  Paris  ,  in-i6,  voie  à  Piënus  Valenanus  ,  à  lV|;ard 


ot  in  primée 
Clerbc /'eaiiol 


mar  Matkurin  Prévost ,  i565  (i5).  du  Jean  Valdcs,.qui  a  fait  un  Com- 
voQi  comment  il  narle  sous  le  mot  men taire  sur  PÉpfttre  de  saint  Paul 
CUmde  de  Kéqmpnen  :  mais  sous  le    aux  Romains,   imprime  l'an  i556  ; 


mn^B  iVBTOîe  à  Claude  de  Kerquifi-  clans  le  Catalogue  d'Oxford  ;  mais 
m.  Par  où  noui  voyons  qu'il  ne  sous  le  nom  Jean  de  Val  D'Esse , 
«ude 


Mtreure  y  Dialogues dudit  Plaides-  Vous  y  trouverez  le  même  livre  im- 
M ,  ont  été  mis  en  français  par  un  prime  en  italien  ,  à  Bâle,  Pan  iô5o , 
pm/uûieur  incertain.  Ceci  appuie  la  ««-8'. ,  et  en  anglais  à  Oxford  ,  Pan 
BQ>ltotfaéqae  des  Antitrinitaires  et    >^38  ,  in-^^, 

ntpitome  de  celle    de  Gesncr ,  où        (F)   Par    les  soins  de   qui  il  fut 

caise  don 


Jein  Valdès  est  qualifie  se-   imprimé,']   L'édition  française  dont 

tntariut    regi$  neapolitani,  et  dé-   je  me  sers  est  de  Paris,  i5(S5,  in- 16, 

elaré  raalfear  des  Dialogues  Charon    et  a  pour  titre  :    Cent  et  dix  Con- 

«f    MfereuriuM,-   Disons  en     passant   sidérations  diidnes  de  Jean  de   Val 

qu'on  nous  trompe  quand  on  se  sert    d'Esso,  traduites  premièrement  d'es- 

pagnol  en  langue  italienne ,   et  de 

r£lL^f^:K^^''}h' ^'^:: '''^'^''^^  "^'^    nouf^eau  mises  en  français  ,  par  C, 
r^i^  de  U  B.bhothéquc  de  Ge»cr,  pag,    g-  p    ^  p^^focc  est  de  la  façon  de 

d»  r«r«  Hiide,  Ubromm  prohibîtornm  *t    ^élius  Secundus  Curion ,  qui  fit  im- 

av^Bdoram,  À  U  page  ^36  de  l'édition  de   pnmer  a  Bâlc  1  cdition  italienne  de 
;,  jMuI#moiJiuii  Yaiduio.  cc  livre  ,  l'an  i55o.  Il  le  donne  pour 

(■4)  Hîenl.  Aatoaio ,  Biblioth.  Scriptornm Hii-    un      écrit  excellent ,    et,     api^'S    un 

,  lOOT. /,  po^.  6o6.  grand  étalage  d'éloges  ,   il  continue 


ITI*  9,  le  3 et  le  5«.  liyre  Aes  Lettres  de  3c  cette   manière  :   «  Or  nous  som- 

v^Mner «oabniMnt plimeura  lettre*  de  Taateur  „   ^«.  •«.,«  »••.«..„«  «*  ^ui:„^„      .^^ 

•ÏTe  QQ«v>ifiam,  «rignear  d'Ardirillie».  »  "®'  .^°"»  attenus  et  obligés,   pour 

IU.JCIIIT.  »  un  SI  grand   et  crieste  trésor  ,  a 

(i5)  Da  Teidier,  BibUotliéqne  françaîM ,  |»af .  »  maislre  Pierre  Paul    le   Vergier, 

(iQ  Lk  mfm§pag.  nSg.  (t^)  Kimig ,  Kbl.  tM.  rt  bot»  ,  pag.  8*6. 
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M  comme  aj^ant  wrvy  d'instrument  »  gne  ,   que   quelques  une«  ne  lay  jr 

»  à  la  Providence  divine,  pour   le  »  soient  encore  escnappëes  par  mes-  .^ 

»  faire  imprimer  et  mettre  en  lu-  »  garde.  Et  outre  eela  il  a  encora  ' 

»  miere  ,   a  fin  qu'il  peut  estre  veu  »  retenu  tout  à    escient ,   gnelqno  '^ 


pour  s  ajoindre  »  par  ce  que 

u  et  s'appliquer  au  vray  apostolat  ,  »  Espagnol  de  nation ,  yssu  de  noble  * 

»  auquel  il  estoit  appelle  par  Christ,  »  et  ancienne  race ,  et  eslevé  en  estit  '^ 

»  il  apporta  avec  soy  beaucoup  de  m  honorable  ,   estant  au  commenc»-  ^ 

»  belles  compositions   :  et  ût  ainsi  >»  ment  gentilhomme  et  chçyalier  de  '^' 

3»  qu'un    chacun  a    coustume  d'en  »  l'empereur  Charles  cinquiesme  ,   - 

»  user,  lors  qu'il  voit  sa  maison  em-  »  mais  depuis  plus  honorable  et  vor  '«jt 

»  brasëepar  quelque  feu  survenu  de  »  gniûque  chevalier  de  Jésus  Chriit.  k 


pillée  par 
3>  des  gens  d'armes  :  car  en  tel  de-  »  et  fît  la  plus  part  de  sa  résidence  à  -^ 
3»  sastre,  il  tasche  de  se  sau^wr  avec  »  Naples.  Auquel  lieu,  avec  l'attnât  ^^ 
»  le  plus  clair  de  son  bien ,  et  ses  »  et  douceur  de  sa  doctrine ,  et  II  ".<= 
>»  plus  précieux  meubles  qu'il  peut  »  saincteté  de  vie  qu'il  menoit,  il  •'=■ 
»  empoigner.  Ainsi  nostre  du  Ver-  y>  gaigoa  beaucoup  de  disciples  i  ^ 
»  gier  (18)  y  n'ayant  chose  plus  che-  j»  Christ ,  et  principalement  un  boa  ^' 
3»  re  en  ce  monde  que  la  gloire  de  »  nombre  de  gentils-hommes  et  cke*  -^ 
»  nostre  Seigneur  Jésus  Christ,  il  mit  »  valiers,  et  quelques  grandesdame^  * 
1»  en  son  paquet  et  emporta  quant  »  recommandables  en  tonte  sorte  3e  > 


»  d'avantaçe.  Il  laissa  donc  les  thre-  »  qu'il  avoit  recen  ,  envers  toato  3- 
»  sors  terriens,  et  sauva  avec  soy  »  personne  tant  fut  elle  ablette ,  et  % 
»  les  thresors  célestes  et  divins  :  en-  »  de  petite  et  basse  condition ,  et  ^ 
1»  tre  lesquelz  ce  petit  livre  est  bien  »  se  faisoit  toute  chose  à  tous  pour  r 
»  un  des  plus  beaux  et  rares  gu'on  »  les  saigner  tous  à  Christ.  £t  noa  ^ 
»  sçauroit  imaginer  ny  souhaicter.  »  seulement  cela,  mais  il  a  servi  - 
»  Et  depuis  sachant  bien  que  les  »  d'organe  pour  illuminer  qadr  «^ 
»  bonnes  choses  et  excellentes  aug-  »  ques  uns  des  plus  fameux  près-  - 
»  mentent  d'autant  plus  de  prix  ,  et   »  cheurs   d'Italie.   Ce   que  je  sçaj } 

j»  croissent  en   boqté  et  recomman-  »  pour  avoir  conversé  avec  eux T 

»  dation ,  lors  qu'elles  sont  commu-  u  Et  encores  a    laisse'  quelques  aa-  ; 
ai  niquoesâ  plus  de  personnes,  il  me  d  très   belles   et    S.    compositions,'^ 
M  laissa  ces  cent  et   dix  Consydera-  »  lesquelles,  par  le  moyen  duditda    . 
»  rations ,  à  ce  que  je  les  feisse  im-   »  Verger ,    nous    seront  tîommnm- 
»  primer  rcequej'ay   faict,  comme  d  que'cs  quelque  jour  >  comme  je»-  - 
»  vous  voyez,  avec  toute  la  diligence  m  père,  d 
»  que  j'aypeu  et  sceu  y  employer. 

»  Or  ces  Consyderations ,  comme  VALDES  (JàCQUES  (û)),  au- 
»  plusieurs  le  sçavent,.  furent  pre-  teur  d'un  livre  oii  il  tâche  de 
»  miercment  escristes  par  l'autheur  prouver  que  les  rois  d'Espa- 
M  en  langue  espaignoUe  :  mais  de  ^  i  •  ^  •  •  j  i  â^jl^^ 
V  puis  efies  ont  este  traduittes  en  ë^^  doivent  jouir  de  la  presean- 
»  italien  ,  pour  certain  personnage  ce  sur  tous  les  prmces  chrétiens 
»  doue  de  grande  pieté' ,  et  bien  re-  (A),  naquit  dans  les  Aslaries  j 
I,  commandable  cour  ses  vertus  :  et  ^^  ^yp  ^j^^j^  ^  ^^  ^^  ^^JeS 
*  toutesfois   il  napeu  tant  scsloi-   ,   -,r  n    j   i«i    m  1      -«^ 

>.  gner  des  manières  de  parler  qui  a  Valladolid  ,  il  y  exerça  la  pro- 

>,  ont  cours  et  sont  usitées  en  Espai-      ^^^  ^.^^^^^  ^^^^^.^  ^.^^.^^^  Scripiora-  ; 

18)  On  verra  cè-^rèfton  artieU,  sous  le  mot  Hispaniic  ,  Ujm.  I ,  p»g.  Tk^y  ,   le  nom»* 
Ysaa&Aioi.  Didacus. 


l 
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l'aTOCat,  et  il  y  enseigna    ^io  Romano  accîdisse  Paulus  jEmi- 
canonîque  environ  vingt   ^^^  '>  Philippoirauctorest,  quod 

*.    .,    ^  ^  cum  m  scnoUs  publicam  de  Kegno  cg- 

•res  quoi    il   fut   pourvu  ,^,   PhiUppo    Pulchro  quœstionem 

arge  de  conseiller  dans  le  habuisset ,    tandem  ejus  regU  impe- 

de  Grenade.    Ses   j4ddi'  rio,  opus  de  Reçimine  Principes  edî- 

id  Rodericî  Suarez  Lee   "^{^  ^^pj}  ^^^^^  «^'a,?»»  wpporié 
«M  ^u/Mbf  »«.»  c^uM#(.«i  plus  fidèlement  ce  qu'il  Cite  des  a u- 

/anorum     Jurium^    tu—  très  auteurs,  je  regarde  son  oiiYra* 

iprimées    à   Yailadolid  ,  ge  comme  un  des  plus  mauvais  li- 

QO  (b)»  ^^^^  ^"  monde  ;  car  il  est  faux  que 

^  Gilles  de  Rome  ait  agitd  la  question 

«T  de  Nicolas  Antonio ,  BIblioth.  de  Regno  en  présence  de  rhilippe 

ip. ,  font.  /,  pag,  247*  lY*  U  est  faux  qu*il  ait  reçu  ordre  de 

„        ,.          ,     ,  composer  un  traitd  sur  cette  matié- 

.  est  auteur  d^un  liure  ou  il  ^e,  depuis  cette  prétendue  dispute. 

e  prout^er  i/ueles  rois  d  Es-  Mais  voici  le  fait.  Ce  prince  l'avait 


k  dedia  au  roi  d  Espagne  ,  au  nom  de  toute  l'université  au  rc- 

•®  "•    X?   Jf    reimpnma    à  t^ur  du  sacre.  Rapportons  les  parc- 

•rt,  i»-4^,lani6a6.En  voi-  les  de  Paul   Emile  :  Philippus  Pul- 

rre  :  Prœrogatiua  Hispamœ ,  cher  jam  indè  h  prima  adolescentUl 

,  de  digmtate  etprœeminen-  JEgidium  Romanum  theologum  oh- 

um  regnorumque  Hispamœ  ,  servdrat  ,  authorque  fuerat  ut  de  re- 

irauon  locoac  titulo  eis   eo-  gimine  pnncipum  monumenta  quœ 

9jegatua  ConcUus ,  nec  non  cxtant  conscriberet ,  edcretque.  Eun- 

là  sedejure  debito.  Tracta-  j^m  Lutetiam  a  Rhemensibus  sacris 

muu,  R^ges  Caihohcos  Chrisr  regressus  ,  quod  Sacrœ  Scholœ  uni- 

muM    alusçiue  jure  ,    regms  ,  ^ersique  Musœi  oratione  nouos  éxci- 


agité ,  Oit-il ,  une  question  de  libres  pour  lui  montrer  qu'il  s'abu- 
)  dans  les  écoles,  en  présence  gg.  Voyez  les  Mémoires  concernant 
ihppe  IV  ,  roi  de  France ,  re-  ^  préséance  des  Rois  de  France  sur 
rdre  de  ce  prince  de  faire  un    i^^  Rois  d'Espagne  ,  par  T.  Gode- 

complet  de  Rcgimme  Princi'  fror ,  auocat  en  parlement ,  impri- 
rûu  euenitid,  quod olim  Aigi-  -inc's  l'an  1612.  Mais  surtout  voyez  le 

f  copie  ceci  selon  l'tfJition  de  Francfort,     Traité   que    M.  Bultéau  (5)  fit  imprî- 

m6U^u'd  manque  ici  U  ,not  cxUrt  ou    ^cr   à   Paris  i'au  16-9.    Le  Journal 

«était  ap|»T«ininent  une  réponse, poar  le    des  Savans  ,  du   II  février  de  la  m<î- 
ipuoe,  AUX  prétentions  de  la  France ,  sou-   me  année ,  en  donna  Pcxtrait, 

en  Fruice  par  doix  pièces  publiées  envi- 

tnfa  1577,  peu  auparavant  la  tenue  des         (3)  IJem,  ibidem. 

m  étala  de  Blois.  On  les  trouve  Tune  et        (4)  Paulus  ^ànilius  ,  lib.  VlIT ,  initia ,  pan. 
dans  les  Maiwire*   delà  Ligue,    lom.      m.  i(ia ,  rtJ  «inn.  ia86. 

;.  709  et  soiv.  de  l'edilion  de  i5«j«.   Rlsi.  i      (5)  Secrétaire  du  roi.  //  est  fort  vcrsv  daiu  la 

connaissance  de  l'histoire ,  cl  il  a  une  tris^belle 
Valdaûus  ,  m  epist,  Jedicat.  bibliothAjue, 


3ia  VALÉRIE. 

VALÉRIE,  sœur  de  l'orateur       (A)  Sœur  de  l'orateur  Hortensias. "l 

Hortensius  (A),  devint    femme  Sans  doute  elle  nVtait  sa  sœur  que  da 

1    c  11     j»  *«  mère,  et  il  faut  dire  aae  la  mère 

de  Syllad  une  manière  assez  eu-  d'HorL^nsius  fut  mariëel  nn  homm* 

neuse.    Elle   était  belle,  et  de  de  l'ancienne  famille  p^aUria, Or ^ 

rrande  qualité  :  place  vide  d*ail-  comme   d'autre    côte   nous    savon» 

leurs,  car  elle  avait  fait  divorce  qu.'Hortensius  avait  une  sceur  qui  fut 

j        •  -    c   11^    mère  de  Va  le  nus  Messala  (i),  consul 

depuis  peu  avec  son  mari.  Sylla  p^^  j^  r^„^  ^^,  ^  il  ^^^^  ^'i^^  ^ 

venait  de  perdre   sa  femme  ;  on  sa  mère  et  sa  sœur  se  marièrent  dans 

assistait  à  un  grand  combat   de  une  même  famille.  Je  n'ai   trouve 

gladiateurs;    les    femmes    s*as-  aucun  auteur  qui  m'ait  pu  appren- 

^       .      .    1  At         Al  1  dre  SI  la  mère  de  Valenus  Messala 

seyaient  alors  pele-mee  avec  les  ^vait  le  môme  père  qu'Hortensius , 

hommes.    Valérie ,   allant   s  as-  ou  si  elle  était  la  même  qui  ëpooia 

seoir  près  de  Sylla ,  lui  mit  dou-  Sylla. 

cément  la  main  sur  la  robe  quand       (B)  Ce  ne  furent  plus  qu'œUlades.] 

elle  fut  derrière  lui ,   et  en  ar-  Si  quelqu'un  ne  savait  pas  que  la  lan- 

racha  quelques  poils.  Il  Ja  «gar-  »^^^1?,:i%r"e%'S™  "u 

da  avec  surprise  ;    ce  n  est  rien ,  langage  muet  de  l'amour,  il  n'aurait 

luidit'Clle,  seigneur^  je  veux  qu'a  considérer  les  paroles  que  je 

seulement  me  ressentir  un  peu  ^j*«;  '^  ^f  T"*''^*'  '  ''+f*^  Wltm^  vw\ 

comme  les  autres  de  POlre  bonne  '"J^Tf^l^^^T^^^^^ 

Jortune.  Ce  discours ,   bien    loin  si<ntç,   Hinc  oculorum  ini^icem   an- 

de  déplaire  à  Sylla  ,  lui  fit  venir  nictus ,  assiduœ  ac  levés  in  se  mutai 

des   émotions    agréables.    Il    fit  ^"^''^*  cont^ersiones ,  risus  adjectio^ 

paraître  bientôt  que  cela  le  cha-   '^'}?  r^      n  .     ,  , 

A-.«'ii   •*      •!         -    .-    -»•   c        ^         v^i  Jbt  enfin  on  en  uint  alapro» 
touillait;   il  envoya   s  informer   ^J^  ^^  Àariage.  ]  Plutarque  n'4 

du  nom ,  des  qualités ,   et  de   la   pas  exj^rimë  bien  précisément  si  les 

réputation  de  cette  dame.  Ensui-   propositions  de  mariage  et  l'accepta- 

tece  ne  furent  plus  qu'œillades   Jf^'^s^  firent  ce  même  jour  â  la  sor- 
/Dx     .  ^        •    j^  i>        ♦   i>  tie  des  jeux.  11  y  a  de  lappareoce 

(B)  et  que  souris  de  l  un  a  I  au-  ^^^  p  J^j^^  „^  tJ^Î„^  point;  et  qu'a- 

tre  y  et  enfin  on  en  vint  à  la  pro-  près  avoir  assez  joué  de  la  prunelle 
messe  de  mariage  (C).  L'bisto-  pour  se  faire  des  déclarations  d'a- 
rien {a)  de  qui  nous  tenons  mourpar  signes,  pendant  que  les 
.-  '  .  ^  11*  gladiateurs  se  battaient ,  on  se  parla 
cette  aventure  ne  blâme  que  %^  ^^rtant  de  l'amphitJiéâtre.  Sylla 
Sylla  j  d'autres  trouveraient  que  avait  pris  feu  fort  promptcmenfc,  et 
sans  faire  tort  à  son  jugement  la  dame  n'avait  pas  fait  la  précieuse, 
il  aurait  pu  censurer  aussi  Valé-  ^'  fs*  donc  fort  apparent  qu'elle  ne 

rie  (D).  Il  ne  li 


remarque  que 

cha  si  peu  à  elle  seule,  qu'il  en-  par  le  simple  toucher  cle  sa  robe /ou 

tretenait  des  comédiennes  et  des  Ç^*"  ^"«'ques  brins  de  laine  enlevés 

111'         j                                 Ti    1  de  ses  liaoïts ,  mais  par  lunion  con- 

baladmes  dans  sa  maison.   Il    la  jugalc,  elle  s'abandonna  à  cette  bon- 

laissa  grosse  d  une  fille  en  mou-  ne  fortune.  Ce  fut  prendre  l'occasion 

rant ,  qui  fut  nommée  Posthu-  ^u  poil;  des  regards  on  passa  au  tête- 

mia ,  à  cause  qu  elle  naquit  après  ""*^^  '  ,^'  ,^"  tête-à-tête  au  corps^à- 

k.  j        ^     ,             *         *  corps  :  tout  cela  dans  un  lour,  enco-; 

mort  de  son  père.  •*      ' 

(i)  Valer.  Maximus ,  lib.  V^  cap.  TX. 

(n)  PluUrcliuf ,  in  Syllâ ,  pag.  fyj^.  (a)  PluUrcïiu. ,  in  ViU  Syll» ,  paf[.  4-4. 
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latarqne  ne  le  dise  pas  en   qui  concerne    les  marlyroloces 
I  termes.  /an  "^         " 

wuruit  pu  censurer  aussi  P^a--    ^    ^' 
lie ,  dit-il ,  selon  la  traduc- 

DjTot  y  a  VaveniMire  ne  me  (A)  il  nous  apprend  une  chose  très* 
l  de  reprékension  ;  mais  en-  curieuse  qui  concerne  les  martyrolo- 
lie  fust  la  plus  honneste  et  fi^^^os,  ]  On  a  insère  dans  le  BÎercure 
âge  et  la  plus  weriueuse  du  Galant,  du  mois  de  décembre  i665 , 
»  est-ce  que  V occasion  qui  une  lettre  qui  m'a  paru  admirable  (i). 
ylla  a  Vespouser  ne  fut  ni  Je  ne  sais  point  ce  que  le  public  en 
bonne  y  pource  qu'il  fut  in-  juçe;  .mais  je  m^îroa^ine  que  je  ne 
espris  par  un  regarni  et  un  suis  pas  le  seul  qui  Tait  goûtc'e.  On 
fèctéf  comme  si  ceust  esté  y  Toit  une  critique  judicieuse  et  mo- 
eune  garçon  ;  et  ce  sont  or-  deste  d'un  ouvrage  du  Lorëdano  (3) , 
tnt  les  plus  laides  et  les  plus  traduit  en  français  tout  nouvelle- 
r  passions  de  Vame  qui  se  ment.  On  traite ,  ce  me  semble ,  trop 
de  telles  choses,  11  me  sem-  doucement  cet  auteur,  puisqu'on  se 
entends  Brantôme  nous  con-  contente  de  dire  qu'il  s  est  joué  uisi- 
rentures  de  ses  femmes  ga-  hlement  de  son  sujet ,  et  que ,  sans 
prèf  leur  avoir  donne  l'ëlo-r  respecter  la  source  sacrée  a  oh  il  ta' 
mes  et  d'honnétcs  dames.  Si  t^ait  tiré^  il  n'a  songé  qu'à  le  farder 
ctear  se  donnait  tant  soit  des  plus  vives  couleurs  de  son  élo- 
bertë,  il  ferait  parler  Plu-  quencCy  et  à  l'endfellir  des  faits  les 
«aucoap  plus  raisonnable-  plus  agréables  que  son  imagination 
il  ne  i>arle  dans  le  français  l*^  ^  Pu  fournir»  On  ajoute  que  Lope 
:  on  loi  ferait  dire  que  quand  de  Vega  s'est  servi  d'une  licence  sem- 
]a  aurait  rencontré  une  fem-  blable  dans  la  pastorale  où  il  traite 
ense,  il  serait  blâmable  de  de  Tarrivëe  des  bergers  â  la  crécbe 
«Qsée  par  un  principe  d'à-  de  Bethléem  ,  et  qu'on  a  vu  un  ma- 
que  celui  qni  l'y  avait  dé-  nuscrit  in-folio^  composé  par  un  pau- 
vre garçon  sur  l'entretien  de  Notre- 
•H  TTTC  /  1  X     »   A      Seigneur  avec  les  deux  disciples  qui 

mUS(AuGUSThv),  evé-  aUaienten  Emmaûs.  Après  cela,  on 
Vérone  et  cardinal,  a  raconte  que  A^a^Wo ,  évéquede  V^é- 
rs  la  fin  du  XYI*.  siècle.    ^^^  »  «'  cardinal ,  dans  son  ouvrage 

le  Venise ,  et  il  y  ensei-  '"^'^^'  '  ^^  R^etoricâ  Christian^ , 

-.1--1  i.-^  1        ¥1    f^ous  apprend  qu  une  des  causes  des 

philosophie   morale.    II  /^„„ei  légendes  des  martyrs  a  été  la 

t  bien  la  langue  latine ,    coutume  qui  s'observait  autrefois  en 

iait  élégamment  et  facî—   plusieurs  monastères  ,  d'exercer  les 

mais  il  avait  de  la  peine  ^'^"'^î  religieux  par  des  ampli fica- 

.  r  fions  latines  qu  on  leur  proposait  sur 

mer  en  sa. langue  ma-   U  martyiK  de  quelque  sairU ;  ce  qui. 

Ses  mœurs  étaient  fort   leur  donnant  la  liberté  défaire  agir 


P*5  /«eu  Cil  même  temps  de  composer  sur 

i  XIII.  Le  chagrin  qu'il  ces  sortes  de  sujets  des  espèces  d'his- 

MF  sa  patrie  ezcommu-  '<>*'**  ^*«'»  jp^"'  rempUeh  domemens 

Pan!   V  1.«;   ^«.,c«   „--«  **  d'inventions  que  de  vérité.  Mais 

Paul  V  lui  causa  une  quoiqu'elles  ne  méHtustent  pas  d être 

dont  II  mourut  (a).  11  a  fort  considérées  ,  celUs  qui  parais- 

e  antres  livres  une  Rhé-  saient  les  plus  ingénieuses  et  les 
sacrée ,  où  il  nous  ap- 

n«    rho<P     trPQ-rnpi'^nen  {^)  ^oiu  la  trowrm  dans  le  ^^c^tél  àc  VAr- 

ne    CnOSe     ireS-CUneUSe  cm  cnrien5«i ,  qui  t'imprime  à  U  Haje^  chef. 

Moetjens.  Voyez  le  tome  fT,  pag,  li}. 

«  NiôilS  Erythraus ,  Piaacoth.  I ,  (,)  U  Vîf  d'Adam  :  voje%  fa  remarque  CL)  4c. 

71-  l'arUeled'E'rt^Utm.F'f^pttg.il';. 
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mieux  faites  ne  laissaient  pas  d'être   to  ihemate,  exco^taro  quibos  Terbw  '-Ç 

mises  a  part;  en  sorte  qu'après  un   uti  poinit  qui  injuriam   passus,  vei  h 

long  temps ,  se  %routfant  auec  les  ma-   qui  injuriam  fecit.  2^ 

nuscrits  (3)  des  bibliothèques  des  ma  ■       Ceux  qui  voudront  voir  une  infini-  '..^^ 

nastères y  U était f oit  difficile  de  discer-  të  d'observations  curieuses  et  jacB- 

ner  ces  jeux  d'esprit  d'auec  les  autres  cieuses  touchant  ceci  n^auront  qu*2  f 

légitimes  y  et  les  histoires  fféritables  des   lire  le  discours  de  M.  Baillet  sur  k   ^i 

saints  qui  s'y  conservaient.  Il  faut  yie  des  Saints.   M.  de   Beauval  en  <i 

avouer  cependant  que  ces  pieux  éeri-   donne  un  très-bon  extrait  dans  son  , , 

vains  étaient  excusables ,  en  ee  que  ,   Journal  du  mois  de  janvier  1701,  de* 

n'ayant  eu  d'autre  dessein  que  de  '  pujg  la  page  87  jusqu'à  la  56«.  •? 

s'exercer  sur  de  saintes  matières ,  ils  'i, 

n'avaient  pu  prévoir  la  méprise  qui  -itatt  4  a  T  .«t»««r^>  1»,,,.  Am^ 
est  arrivée  daks  la  suite  ;  di  manière  VALLA  (  LAURENT  )  ,  1  un  d© 
que  si  la  postérité  s'est  trompée ,  c'a  plus  savans  personnages  du  A  Y  . 
été  plutôt  l'effet  de  son  peu  de  discer'  giècle  ,  naquit  à  Kooie  Tan  l4l5  * 
nement  qu'une  preuve  de  l^rmaur-  .^v  jj  combattit  avec  une  grau-  ^ 
vaise  intention»  il  serait  difficile  a  a^   \  ^  ^  ,      1.     1.     •  -   i-    t 

voir  la  niéme  indulgence  pour  le  ce-  àe  force  la  barbarie  SOUS  ta-^ 
lèbie  Siméon  Métaphraste  ,  auteur  quelle  la  langue  latine  gémissait  *< 
grec  du  neuvième  siècle ,  qui  le  pre-  depuis  plusieurs  sîëcles  ,  et  il  -^ 
mier  nous  a  donné  les  P^ies  des  Saints  ^^^^^^  J^^  livres  OU  il  reçue»-  « 
pour  chaque  jour  des  mois  de  l  anneey    ,.     ,^      ,, ,  •■      1    1  x*   *a'     t 

puUqn' a  est  visible  qu'U  n'a  pu ,  par  ht  les  élégances  de  la  latimtt ,  \ 
cetu  raison ,  les  composer  que  fort  qui  étaient  si  peu  en  usage  dans  - 
sérieusement ,  quoique  cependant  U  l^g  livres  des  scolastîcfues ,  et  ■ 
Us  ait  remplies  et  amplifiées  de  plu-   j  ^^     mrisconsultei.  ï 

sueurs  faits  imasinairesm  au  témoigna"   I*,  .  i  -i    1»^'  i.-  *  --^ 

ge  même  de  BeUarmin ,  qui  dit  assez   Mais  quand  il   fit  une  histoire, 
nettement  que  Métaphraste  a  écrit   il  témoigna  qu'il  était  plus  pro- 
quelques-unes  de  ces  vies  en  la  ma-  pj.^  ^  marquer  aux  autres  com-  • 
nière<^u'elUsontpuétre,etnont^U    ^        ^    fallait  écrire  qu'à  pra- 
les  quelles  ont  été  effectivement  (4).    *^'^"''  ,  ^       _* 

Mais  comment  cela  ne  serait-il  pas  tiquer  ses  préceptes  (13;.  il  8C 
arrivé  a  deshistoriens  ecclésiastiques  y  plut  beaucoup  à  critiquer  et  è 
parunpieux  zèle  d'honorer  les  saints,  contredire,  et  il  se  donna  là- 
et  de  rendre  leurs  vies  agréables  au  dessus  une  liberté  qui  lui  atti» 
peuple  9  plus  porte  ordinairement  a    ^^""^^  «  ^  /r»x    ti      »i 

admirer  ceux  qu'il  révère  qu'à  les  imi-   beaucoup  d  ennemis  (C).  11  eut» 


Ole,  et  que  nous  apprenons  de  saint  ,.       ,            ,        ,         j        *•        j* 

Jérôme ,  dans  la  préface  sur  celui  dire  la  prétendue  donation  da 

d'Esther,  a^e  l'édition  vulgate  de  ce  Constantin.  Il  sortit  de  sa  pa* 

livre  de  l'Ecriture ,  qui  se  lisait  de  |j.jg      g^j^     pgr     les     ordres    dp 

son  temps,  était  pleine  de  plusieurs  *         ».  Jf ^^   ««»:i    o»«.  Mnt 

additions  ;  que  je  ne  saurais  mieux  P^pe,   SOit  parce   quil    S  y  état 

exprimer  que  par  les  termes  de  ce  mé'  fait  haïr  de    trop  de    gens    {a}* 

me  père:  Qiiem  librum ,  dit-il,  par^  et  il    se  retira  à  la   cour  d'Al- 

lant  du  livre  d'Esther,  editio  vulgata  ^^^^^       ^^j    de    Naples  ,    granJ 

lacinosis  hinc  lude  verborum  tinibus  ^    \         •,       i.^    *-«.^w.  Al  W. 

trahit  ,   addens  ea  quœ  ex  tempore  protecteur  des  hommes  de   let- 

dici  potuerant,  et  audiri,  sicut  soli-  .                      ., 

tum  est  scholaribus  disciplinis  sump-  ^  («)  ^*  "^"^^^  /'«'"^  ,^  ^^^î Jf  A 

*  *      ^cis seu  sponle  migrabat.  IlanJtios,  <w 

{l)ConsulteiVaracleTkiikiitiiv,hUJin  de  Romanarum    Rcrum    Scriptor.  ,    lib.Hy 

la  remarqxte  (B) ,  dans  ce  volume  pag.  a6.  parle  I ,  paff.   1 16.  Ortliuinus  Gratius  ,  W 

(4)  Conferex.  ce  que  dessus,  tom.  IX,  pag.  3i ,  Fascicule  Rcrum  expetcixdaniDa,<tfi««7w7/ 

dam  l'article  Lambiat  ,  citation  (lo).  /ut  chassé  de  Rome. 
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_  nquante         ,  ,  ^ 

rné  à  critiquer  les  humanistes,  d'une   assez    longue    narration 
m  aurait  été  quitte  pour  beau-  que  j'ai  trouvée  de  ses  démê- 
ip  d'injares  qu'ils  publièrent   lés  avec  les  inquisiteurs  (  £  ). 
atre  lui  avec  beaucoup  d'ani-  On  y  verra  de  plus  qu'il  s'at- 
isîté,    ce  qu'il    repoussa    en   tira  l'inimitié  violente  d'un  ju- 
hne  style  ;  mais  il  ne  s'en  tint  risconsulte  qu'il    avait   embar- 
int  là;  il  voulut  que  ses  cen-   rassé  en  disputant  contre  lui.  Il 
res  montassent  plus  haut,  il  fut  provoqué  à  cette  dispute  avec 
Ltîqaa  les  gens  d'église ,   et  il  des  airs  de  mépns ,  ce  qui  aug- 
irla  hardiment  sur   certaines  menta  sans  doute  la  colère  de 
losesqu'ib  approuvaient  et  qu'il   l'agresseur.  On  le  blâme  d'avoir 
5  trouvait  pas  bonnes  (D).  Ce  été  un  peu  trop  vain  ;  car  il  fai- 
irent  des  adversaires  tout  autre-  sait  trop  de  parade  de  son  esprit 
lent  redoutables  que  ceux  qui   et  de  sa  doctrine,  et  ill'étalaita- 
e  disputaient  avec  lui  que  sur  vec  plus  de  faste  et  avec  plus  d'ap- 
BS  points  de  littérature  ;  ils  n'é-  parât  dans  les  compagnies  des 
ûent  pas    moins  capables    de  gens  doctes  que  dans  ses  ouvrages 
injurier;  et  outre  cela  ils  pou-  (F).Cest  le  caractère  de  ceux  qui 
aient  lancer  sur  lui  les  foudres   cherchent  à  être  payés  sur-le- 
e  rinquisition ,  et  le  livrer  aux  champ ,  et  qui  veulent  être  les 
m  pénales  du  bras  séculier.  Ils  témoins  de  l'admiration  qu'ils 
e  poussèrent  de  telle  manière   ambitionnent.    Il  embrassa    la 
j/û  aurait  été  brûlé  vif,  si  le   doctrine  d'Épicure  à  l'égard  du 
oi  Alfonse  n'eût  modéré  leur   souverain  bien  (G];  mais  il  la 
îgneur  (c).  Il  fallut  qu'ils   se   rectifia  de  telle  sorte  ,  qu'il  la  fit 
ontentassent  de  lui  faire  don-   convenir    avec    les  dogmes  du 
wr  le  fouet  autour  du  cloître   christianisme.    Il    fut  partisan 
Iti  jacobins.  Il  s'en  retourna  à   outré  de  Quintilien ,  et  il  affecta 
tome  y  et  y  trouva  de  si  bons   <Je  mépriser  Aristote  (H).    On 
Mtrons  qu'ib  le  mirent  bien  dans  conte  qu'il  lui  échappa  de  dire  , 
reipritdupape,etqu'ilsluiobtin-   étant  à    table,   qu'il  avait   des 
rentla  faculté  d'enseigner,et  une  flèches  dans  son  carquois  contre 
Dension(<f)'  Il  y  mourut  le  i".    le  Messie  même  (I).  Il  n'enten- 
a'ioàti465,  comme  il  paraît  par   dait  pas  assez  bien  le  grec  pour 
Fépitaphe  (e)  que  sa  mère  lui  fit   entreprendre ,  comme  il  fit ,  la 

(6)  CêUjam  quinquagenaria  latinas  litU-     traductiou  de  Thucydide  ,    Celle 

m  «M  ehrisuano  circUer  1^43  tradebat.   j'Hérodote  et  Celle  de  l'Iliade 

^HjoWu.^,  deBer.  romaaar.  Scrip..  /*6.  II,    ^.^^^^^^  .  ^^^  ^ersions   ne  SOUt 

\^rt^M»UrtmarqttB(D),  pas  bonnes  (K);  mais  ses  no- 

{fii  Ibi  quorundam  patronomm  ope  sic    ^gg   ^^^    le    Nouveau   Testament 
Mmltm  sibi  reddebat  pontificem.  ut  ab  eo  •     ^      A7^..^» 

urZS£.doœ!uiipJestatin,/^  ne  sout  pas  mauvaises.   Voyez 

*ai  quoqu»  consequeretur.  Haakius   de  qq  qu'en  dit    M.   SimOU    ( /*)•    H 
V«Mttr.  lier.  Script. ,  lib,  U  ,  paru  1 ,  ^ 

Mr-U6.  __. 

ip)  VojtM  la  Ttmarqm  (A).  (/)  J^««  ^  àiapiire  XXXIF  de  son  His- 
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«lait  beaucoup  plus  fort  en  latin   mença  Tan  i4i4,  et  fiDit  l'a.  i^iS: 

»  «        r...«   J«-    ^1^      et  nous  avons  vu  que  Laurent  Valla 

<|u  en  grec  ;    son  livre  des   ële-   ^^^.^  ^^^^^^^^^  ^^s  en  i465. 11  nV 


ne  conduite  qui  mérite  d*etre  sue  les  dernières  années  de  Henri  IV,  il 

(M).  M.  Yarillas  (S)  a  fait  queU  lui  fait  dire  (6)  qu^iL  y  avait  deoz 

42ue8  fautes.  cents  ans  que  Laurent  Valla  avait   ^ 

^                    *  traduit  HeVodote.  Quant  â  sa  mort.    ' 

toire  critiqua  des  Commenta tenrt  du  Nou*  elle  est  mise   a   Tan   1457  par  Paul   ^ 

«reau  Testament.  Jove  (7)  ,  à  l'an  14^7  Par  H.  de  SpoB-    ' 

^.      _,                       „        /  e  T  T  de  (8) ,  et  à  l'an  i4q5  par  M. lio*    ■ 

(A)  Il  naquit tan  i^iS.^  La.  r^ri. 

preuve  de  cela  se  tire  de  son  ëpita-  çj^^  j/  comhatùt  awec  une  granit   ^ 

phe,  ou  Ion  voit  qu  il  mourut  le  i«.  yj,^^  ^  barbaiie 3fais  qûandU    " 

d'août  1^65 ,  et  qu  il  vécut  cinquan-  «Jç^  ^^  ^^^^      ^    témoigna  qu'U  ^ 

te  ans.  Voici  les  paroles  de  cette  in^  -^^-^  ^^     ^      .^  praiiuer  -'■ 

•cnption;  elle  est  dans  l  église  de  ^«5  ;»r^ccpte5.  f  Paul  Jove  me  fouUt  ' 

Samt  -  Jean  -  de  -  Latran  :  Laurentio  „^  témoignage  de  ces  deux  faiU  :  /«-  •= 

raUœharuni  œdium  sacrarum  cano-  Jignatus  tandiU    corrumpi  seculum   ^ 

mco  ,   Alphonsi  regu  et  PotUificu  i^uleo^^m  et  sophistarum  immam    \ 

maximi    secretano  ,     apostoluoque  conspiratione  ^  opUmasque  artes  iif    - 

scnpton  ,  qui  sudœtate  omnes  elo-  ^^^^  scmionis  larbarus  defœdari  ,    • 

rntid  Buperopit,  Cathanna  mater  fi.  eUgantiarum  libros  edidit ,   tradUU    "' 

pientusimo  posuu.  rijritannosL;  romanœ  elocutionis  prœceptis  ex  ac    ^ 

ohut  aimoDomimM,  CCCa  LXV-,  ^^^^  peierum  seriptorum  absent 

eaUndis  Augusti  *,  Selon  Vossius  (  i  ),  ^^^^      ^^„,  jut^ntus  cenudandi  stu- 

on  voit  ce  distique  à  la  fin  de  cette  j^^  ^^  detergendas  corruptarum  lUr 

epitapbe  :  terarum  sorties  accenderetur..,,  apud   - 

Lamrmu  Valla  jaeet^RomansB  glorialingtm  ^  Alphonsum  regem  de  aùitis   helUstn 

Primustnimdocuitquddecetarteloqm.  ULspanid   atque  SiciUd  gestiâ  hitto- 

Je  ne  doute  pas  qu'il  no  se  trompe  ;  ria  perscripta  est  y  sedeo  stprli  charae- 

ces  deux  vers  furent  composes  com-  tere^  ut  eius  minime  i^ideripossit^qui 

me  une  manière  d'e'pitaphe  par  Fran-  cœteris  elegantiarum  prœcepta  Iradir 

chinui  de  Cosenze  (a)  ;  mais  cela  ne  derit  (9). 

veut  pas  dire  qu'ils  furent  gravés  sur  (C)  Qui  lui  attira  beaucoup  <f ej- 
]e  tombeau  du  défunt.  Paul  Jove  ne  nenUs.  ]  Voici  encore  un  passage  de 
les  rapporte  point  sur  ce  pied-là.  1^ aul  Joyc:  Fuit  rallaingenio  maxi- 
Bien  des  gens  se  sont  trompés  sur  l'a-  '"^  libéra,  ob  idque  moraaci^  conten- 
ue de  Laurent  Valla,  et  sur  l'année  tiosoque,  utpotè  qui  aliéna  satirico 
de  sa  mort.  Quelques-uns  ont  dit  qu'il  ^nte  facile  jjerstringeret ,  et  lites  in 
se  signala  au  concile  de  Constance  ,  Htteris,  quasi  id  opus  esset,  adi^ersîu 


Van  1420.  Claruit  in  concilia  Constan-  ignorantes  acerrimas  sereret.  Extani 

tiensi  persanaliter    sub  Sigismundo  ^^im  int^eotiuarum  y  et  recriminatio- 

imperatare,anno  Domini  i4îio  (3).  Ce  (4)  Ge«ner,  inBibUotli.,/oI«)477. 

sont  deux  fautes  ;  car  ce  concile  com-  \S)Etnon  pat  Van  x5io,  eonune  flanlûns,  àt 

Scriptor.  Rernm  romanarum ,  loin.  Il,  part*  I, 

*  Nonobstant  cette  «pitapbe ,  la  Monnoie  dit  qae  cap.  XI ,  pag.  1 18 ,  £«  lui  impute. 

Valla  mourut  en  14^7  ;  >1  s^a^puie  lor  une  letlre  (G)  Je  cite  ses  paroles  dans  la  rem.  (K). 

de  Jovicn  Pontan  ,  adrensée a  P.  Salvador  Valla,  (7)  Jovius  ,   m  Elog.,  cap.   XIII ^  pag.  3;; 

diaprés  laquelle  il  parait  que  L.  Valla  mourut  Boissard ,  in  Icouibuâ ,  num,  x3  ,  apud  nanUiuB 

avant  AlfoDse,   roi  de  Naples  (mort  le  a8  juin  ubi supra ^  VS*  >>7  >  ^ub.  le  Mire,  in  Aoctario, 

t^a^).  Voye2  la  note  de  la  Afonnoie,  sur  Tarti-  deScriptor.  ecclei,  paf;.  %'iS\  Zciler,  in  Uiftor., 

rie  3o4  des  Jugement  des  Savons.  parte  II ,  la  meUent  comme  PaulJove. 

(i)  VoMÏaA  ,  de  Ilidtor.   lat.,  lib.  Ill ,  cap.  (8)  Spondan. ,  in  Annal. ,  ad  ann.  1467  ,  ns«> 

fil  ^  pag.  58o.  Moréri  a  copié  cette  faute.  li  :  il  se  fonde  sur  Paul  Jove ,  gui  met  pourUuU 

(a)Paulus  Jovius,  in  Elog.,  cap,  XIII ,  pag.  l'an  là^'j. 

37.  (9)   Puilus  Joyius,  in  Elogiii,    ecip  Xlil , 

(3)  Trilbemiut ,  de  Srript.  arcle».  pa^.  36. 
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'quùt  Ubri ,  eraditè  salsèque  C'est  ainsi  qa'Amyot  traduit  ces  deux 
;<  ;  quihus  dum  lœsi  nominis    vers  grecs  : 

um^tur^    Facium  Lieurem  ,       nuffor ,  vrtii^dtLirni ,  yxauKÔuuarof 
mtamij  Pomum^  et  nauden-  o^Ji  fldtvovTA  * 

uUsse  videri  potest  (lo).  Je  nSpxioT ,  lic  «KJVf  *f/Mri<|>if »  ^;^f t*i. 

a  donner  le  titre  de  quelcfues-        Bttffmm  mordaeem  glaucum  ne  quidam  0xani^ 

«S  oaTrases:  cela  seul  cKyar-        „     ."*•?*'?-         „ 

TOir  qo?a    fut  l'un   de8il)lus         ^*^**"  *"  '"•^'""^  P*r»ephoBereeipitit^).. 

daellistes   de  la  république   Voici  une  autre  épitaphe  de  notre 
es ,  et  qu'on  peut  comparer  homme  : 

au    mëtier   d'un    gladiateur.        Oheut  FaUasiletsolitusquipare§n  nulU 

i  in  Pogium  Florentinum  tt-       -.       *f*'  , , 

.  auHus  promiscuè  et  mor^s     *'  ^^IZHHX'  "^  "^  ~^' 

i  notmmi  et  unpuram  dictio-     ,     .  ^  ... 

zt.  Apologus  et  actus  Sceni-  JHusieurs   ont  cru  qu  en  faisant  des 

mdem.  Ad^ersUs  eundem  l^  V"^®*/  ^  ^  «"^  P^^^it  PO"r  l>"t  l'in- 

iwe  Diaiogus  seçundus.  In  struction  de  ses  leoleurs,  mais  d'à  voir 

tut    Baudinsem    Annotation  "«e  occasion  de  médire  et  des  vivans 

bellus.  In  Benedictum  Mo-  ?*  °«»  ™®',ts-  Il  critiquait  Aristote  , 

Bonottiensem  libri  duo  ,  swe  ^^^l*"?"  »    %"'Ç"®  »   ^*   °?  rcspecUit 

lia  nriaret  Dosterior.  In  Ban-  ^^  Eptcure  (i4).  Ce  dernier  était  fort 


neuQ  mot  ou  aucune  phrase         ^  «^     i  .  ,  ,         - 

dsMnt  la  barbarie ,  et  de  là  pe"*;«tre  la  raison  aui  le  rendit  ad- 
on  feignit  après  sa  mort  qu'il  ""^ble  aux  yeux  de  Valla.  Cette 
endn  si  redouUble  dans  les  pensëenestpomtdansPontanus,  que 
lue  Pluton  n'osait  T  parler  la-  J«  \^^  ?}^^^.  •   V"«  <?«f?  Lauremio 

ajouta  que  Jupiter  lui  eût  fi^^tlianus  tnxerunt ,  qjffirmant  iUum 
no  Abcedans  les  cieux,  s'il  eo  nequaquhm  consiUo  m  grammaticis 
•aint  d'y  introduire  un  ceo-   'cripsisse,  ae  dialeettcis,  quo  dœe- 

ses  paroles.  M.  de  Sponde  ret,  disapUnasque  ab  ignoraUone 
9    les  quatre  vers  où   celte   «'"'«^«^  ««^««  asorde,  ueriimut 

Jlaisanterie  est  contenue  :    ^^''^retj  obloquendoque  detrahe- 
mordacUate  sud  et  aliorum   retdefamd  at^ue  automate  rerum 
n  tnrorum  ueUrum  recentio-  '^riptonbus:  tum  ilUs  qui  exemple 
sairncd  perstricUone  infa-  ''^^^  ^^  scribendum  aius  propur  an- 
non  Ulepidè  quidam  in  illum   tiquUatemmajestatemquedicendi,  ac 
»,  apud  Trithemium  (♦•)  sic  prœeipiendi  ,tum  ilhs  ipsis,  ^uitune 
^^  ^  tni^erent,  qui  ne  dubitawerit  ipse  qui- 

dem  dicere ,  projiterique  palam ,  ha- 
M^  maaa  defoneus  V*U.  peti-   fccre  se  quoque  in   Christum  spicula 

■dèc Plato Terba Utina loani.  (i5).  Au  reste,  ce  savant  homme  a 

bnuc  cttli  dignatiu  parte  fmwet ,  trouvé  des  de'fenseurs  { lisez  les  ëcnts 

m  lingue  ledtimetesMsaKC*»).         Je  Floridus  Sabinus  ,   et    la   lettre 

a  i  peu  près  de  la  mt^me  sor-  qu'Érasme  écrivit  à  Christophle  Fis- 

i  le  censeur  :  clier,  l'an  i5o5  (i6) ,  à  l'occasion  des 

nmneam  Portius  aux  reux  jten  ^'^'^^  de  Valla  sur  le  Nou  veau  Testa- 

atMoitetmordaittout ta  mondé,  ment,  qu'il  avait  trouvécs  dans  une' 

tvauttfu'ilentre  en  ses  enfers  bibliothéffUe  ,    et     qu'il    donnait    au 

il  soit  mcrt ,  de  peur  qu'il  ne  lui 

rrmde.  (la)  Plut.,  jn  Catone  majore,  iniu  pag,  336. 

(i3)  VoUterran. ,  Coiuin.  Urban. ,  U6.  X\I , 
M ,  ibidm  |MW.  m,  n74. 

(A.,  deSeript,  eceles,  (i^  Ciceronem  veUicabeUf  AristuUilem  earpe^ 

adaa. ,  mL  tum,  1467  ,  num.  x3,  pttg,    bat.  Firgilio subsaiinabat .  . .  maximis  quibux- 

que  ringeret  auUioribus ,  uni  tanûun  Epicuro  , 
•  MgraoBiue ,  091  m  tronTe  anisî  dans    eusurgeret,  JoviaDos  Pontaatu ,  de  Sermone ,  IUk 
da  Goodanu  à  Eiasme,  ▼  est  attribnie    /,  pas.  m,  iS^a. 
(ToTW    lo  Mémoires   de  liu/rature^        (i5) /</.,  ibid. 
ag.  5o  de  U  Icf . fiartic.  RaM.  Cair.  (16)  Cest  la  Fif  du  IV.  li^. 
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public.  Voyez  aussi  la  III*.  lettre  du    propositions  pour  lesquelles  il  arait    ^ 
Vll«.  livre  d'Érasme.  ëtë  condamne' ,  et  qu^outre  cela  il    ^_ 

(D)  //  critic^ua  les  gens. â! église^  et   souffrit  la  jpcine  du  fouet   dans  le  .  yt 


[p)  iLcraigua  Les  gens.aegiiscyei   sounnc   la  pemc   uii  iuucl   uaus  m 
il  parla  hardiment  sur  certaines  cho-   monastère  des  jacobins.  .Voici  les  p** 

ses qu'il  ne  trouvait  pas  bon-   rôles  de  M.  de  Sponde  ,  sous  Tannée 

nc5.]  On  convient  que  sa  critique  ne    i447'    Eodem   tempore    Laurentioi 

fut  pas  uniquement  personnelle,  elle   Valla  Romanus  ,   elegantis   quidem 

fut  rc'elle  à  certains  cfgards  ;  je  veux  pro  sasculo ,  sed  pro  quolibet  tempon 

dire  qu'il  censura  les  défauts  des  ec-    uirulentissimoe  linguœ  homOf  JYeapoU 

clésiastiques,  et  quelques-unes  de   existefts,  cùm  quasdam propositiones 

leurs  opinions:  Ipsos  etiam  sui  sœ-   hœreticas  asseruisset,  delatus  ad  in' 

culi  theologos  seu  ignorantid  supind   quisitores  ,   et  in  carcerem  trusus^ 

seu  inveteratd  persuasione  t^anis  opir   damnatusque  pro  hœretico j  benejiâo 

niombus  indormientes ,  ad  i^eri  sen-    Alfonsi  régis  pœnam  ignis   evasit  ; 

sum  acutiore  stilo  excitare  nihil  ueri-  proposiiionibus  tamen  publiée  ejuror 

tus  est. ...  quod  in  publicis  scriptis   tis ,  t^irgis ,  priuatim  per  claustra  mxh 

quasdam  ecdesiœ-vomanœ  traditiones    nasterii  Prœdicatorum^  manibus  rs- 

erroris  damnat^isset ,  aliis  ipse  grauis    t^inctis  cœsus  (xg).  Il  aîoute  quePoge 

censor,    hœreticœ  prauitatis  censo-   insinue  que  Laurent  Valla  avait  eira 

res  sibi  grawissimos  sentiebat  (17).  On    sur  les  articles  que  je  cote  ci-dessot 

lui  représenta  qu'à  moins  d'être  las    (^o).  Cela  estMen  remarquable.  Cet 

de  vivre ,  il  se  devait  abstenir  de  cen-   annaliste  ne  rapporte  pas  les  propo- 

surer  les  ecclésiastiques ,  et  de  com-   sitions  que  Laurent  Valla  fut  obligé 

poser  des  ouvrages  tels  que  la  Réfu-   de  rétracter^  il  n'assure  pas  même 

tation  de  la  Donation  de  Constantin,   qu'elles  continssent  des  hérésies  sur 

Il  y  avait  donc  deux  choses  qui  lui  la  Trinité ,  sur  le  libre  arbitre ,  etc.  { 

attiraient  des  ennemis ,  c'est  que  les   il  dit  seulement  qu'un  des  enneaût 

têtes  sacrées  étaient  mordues  par  sa   Je  Laurent  Valla  l^nsinue.  Cela  peot 

critique,  et  quant  aux  mœurs,  et   fairepenserque,  par  des  extraits  cap- 

quant  aux  dogmes  :££  «anè  À  JPra/i-  tieux  et  malins,  et  par  de  fausses 

cisco  PhUelpno  etiam  commonitus  est  conséquences ,    on   déQjgura  la  doc- 

satyrâ  luculenid ,  ut  nisi  uitœ  suœ  trine  de  cet  homme ,  et  qu'on  la  re- 

satur  sit ,  abstinere  t^elit  à  perstrin-  présenta  comme  erronée,  quoiqu'elle 

fendis  sacri  ordinis  uiris ,  ac  simili'  ne  le  fût  pas.  Notez  que  mialgré  les 
us  scribendis,  utiilla  adversUs  do-  niaux  que  lui  firent  les  inquisiteurs 
nationem  Constantinam.  Satyra  ea  Je  Naples  ,  il  vécut  à  Rome  honora- 
exstat  Hecatostichorum  lib.  a.  sat,  4  blement  ;  il  y  obtint  la  faculté  d'en- 
(18).  Plusieurs  croient  que  de  ces  seigner;  il  y  jouit  d'une  pension , 
deux  choses  Tune  fut  la  vraie  cause  et  de  l'estime  du  pape.  Cela  confirme 
des  persécutions  qu'il  souffrit ,  et  dans  leur  préjueé  ceux  qui  se  figu- 
quePautre  en  fut  le  prétexte.  Les  sa-  rent  qu'on  ne  le  trouva  hérétiq^ue 
tires  personnelles  irritèrent  les  in-  que  parce  qu'on  le  voulut  châtier 
qnisiteurs  ,  après  quoi,  pour  se  ven-  d'avoir  médit  des  ecclésiastiques, 
ger  ,   ils  tâchèrent  ^  de    convaincre  Voyez  la  remarque  suivante. 

d'hérésie   celui    qui    lés   critiquait.       {E)  Je  donnerai  le  précis  dune 

Pour  mieux  satisfaire  leur  ressenti-   narration  que  j'ai  trout^ée  de  ses  dé- 
ment ^  ils  supposèrent  que  Laurent   mêlés  ai^ec  les  inquisiteurs,  ]  L'aa- 


li 

SI" 

riîT 
se 

,1 

■"^ 
ç 

*^ 

TA 

•s: 
l 


le  mystère  delà  Trinité,  le  dogme  dispute    que   Laurent  Valla  eut  à 

du  franc    arbitre ,  et   les  vœux  de  soutenir  sur  des  matières  de  droit, 

continence,  etc.  On  assure  qu'il  fut  Un  jurisconsulte  le  censura  un  jour 

condamné  au  feu,   et  qu'il  n'évita  aigrement  :  Vous  êtes  un  cordonnier, 

l'exécution  de  cette  sentence  que  par  lui  dit-il ,  qui  montez  au-dessus  de 

l:ilurq^Ultj:rJty?qt'^en^^^^^^  Jf}^^-'  «^  ^  •^^'-  "^  ""  '^^ 

(ao)  Quod  prolixiwi  narrant  Poggius  secunM 

(17)  Hankins,  de  Rernm  roman  arum,  Scriptor.,  in  ewn  invecti^d^  errdxsc  innuit  in  artienlisptr- 
tom.  11^  part.  I  ,  cap.  XI,  pag.  iifi.  ,on<p  inDro ,  Trinitatis^  liheri  arhitrii,  et  wn- 

(18)  YoMÏiM  ,  de  Histur.  lat.  ,  pag^  58o.  gmitatis  lanctimonialium.  Idem  ,  ibidem 


YâLLA.  3ig 

jei  voas  ne  tous  contentez  partie    du    narré    de   Boxhornius. 

ide  des  humanités ,  vous  Voyons  la  seconde, 
bre  faucille  à  la  moisson       Comme  la  science  des  théologiens, 

vous  TOUS  piquez  de  Fin-  continue-t-il ,   est  plus  sainte  et  plus 

da  droit  romain  (31  )•  Ex-  nécessaire,  et  que  leur  autorite  est 

oi    donc  cet    endroit  du  plus  grande ,  ce  savant   homme  ne 

irsnit-il ,  en  lui  montrant  pat  attaquer  leurs  sottises  sans  s^ex- 

et  très-difficile  loi ,  aiiin-  poser  aux  derniers  périls.  Ul  theo- 

..  .. —  / — V    -tr»!!..  .  _  '-)rmagisque  neces 

y  et  auctoritas  ma- 

^ ^         w         ^-  quoque  ignoran- 

olument  le  droit  romain ,    tîd  ^  et  putidissimis  ineptiis  commis' 
iquait  pas  une  matière  qne   sus  ,  vitam  ne  omnes  Jortunas  stugs 
ersonne  n'avait  encore  en-   in  ultimum  penè  diseHmen  adduxit 
qa^I  fallait   la  proposer,   (a5).  11  assista  pendant  le  carême  au 
ceàx  qui  s'imaginaient  sa-  sermon  d'un  cordelier  (a6)  qui  pré- 
que  chose  dans  l'ancieniie  chait  à  Naples  ;  il  y  assista ,  dis-je , 
ence  ,  mais  à  ceux  qui  se  le  jour  que  ce  moine  avait  pour  texte 
de  n'y  ignorer  quoi  que  ce  le  Symbole  des  Apôtres.  Ayant  pris 
éd    improhius  quàm    welle  garde  que  le  prédii^tcur  avait  assu- 
me ,   ut  nïhil  juris  intetli-   ré  c{ue  saint  Pierre  dit ,  je  crois  en 
quia  locum  aut  nulli f  aut   Dieu,    le  père    tout-puissant,    que 
ttellectum  non  exposuerini  ?  saint  André  ajouta ,  créateur  du  ciel 
illum  proponi  non  ei  qui  ali-  et  de  lu  terre ,  et  que  les  autres  apô- 
f  se  intelligere  diceret ,  sed  très  fournirent  les  autres   articles , 
tnia  (^3).  lli'éclaircit  néan-   chacun  le  sien  ,  il  demanda  après  la 
i  homme  qui  entendait  bien   fin  du  sermon  à  AngcUilus  Campa- 
omaines;  après  quoi  ilques-  nus  (27))  si  l'on  trouvait  des  auteurs 
son  tour  ce  jurisconsiilte  ,   qui  rapportassent   que  le    Symbole 
lisit  au  silence.  Cet  agresseur  fat  dressé  de  cette  manière.  Campa- 
embarrassé  par  les  deman-  nus  répondit  qu'il  n'avait  trouvé  ce- 
lui furent  faites  sur  le  droit  la  dans  aucun  livre,  et  que  ce  moine 
uiptions ,  établi  dans  les  XII  était  le  seul  à  qui  il  eût  ouï  débiter 
[uni  se  retira  plein  de  race ,  que  saint  Jérônne  était  né  à  Rome, 
}  ce  temps-là  il  eut  une  haine  Ils  lui  firent  une  visite ,  et  lui  de- 
pour    Laurent  Valla,^  et  mandèrent  où  il  avait  lu  que  cet  an- 
méme  à  le  faire  mourir  :   cien  père  était  Romain.  Plusieurs  le 
'ure  qMtœstione  petitd  aduer-  disent ,  répondit-il ,  mais  qui  est-ce 
ad  uleniium   adegit,   Nam  qui  le  nie  ?  Vulla  se  mit  à  rire  d'une 
fure  usucapionum  ex  duode-  telle  incongruité  (28)  \  car  c'est  celui 
.lis  nonnihll  rogaret ,  in  eas   qui  affirine  qui  doit  nommer  ses  té- 
is eundem  illum  suum adver-  moins,     et   surtout  quand   on  l'en 
%dduxit ,  ut  hic  in  conclat^e  ,   somme  :  ce  n'est  point  aux  autres  à 
ireni  Je  receperit  ,  atqne  ex  lui  nommer  ceux  qui  nient.  Cepen- 
7re  homo  uindictœ  cupidissi"  dant  Valla  ne  laissa  pas  de  marquer 
co  plusquhm  Vatiniano  Kal-   au  prédicateur  que  saint  Jérôme  lui- 
lerit  prosequutus  ,     uitœrjue  même  se  fait  natif  d'une  ville  de  Dal- 
diàtus  (a4)'  C'est  la  première   matie  :  Uieronymus  ipse  non  se  Ro- 
lUunalUfuandb  acerbe  increnuitquM,   fnanum  didt.y  sed  Pannonium  aut 

lira  enpidam  humaniorum  liUerarum  Dalmatam  ex  OppldO  Otndone  (39). 

I  eontenSMU  faleetn  mit  Ure  t  in  tnessem 

etjmrù  ro^feritiam  f^»^^^^  (,5)  Tdem  ,  ibidem, 

.  ^«honua. ,  H..ior.  «n...,  p«g.  953 ,  ^^J^  ^^  ^,^^^^  ^^^^^  Betontin».. 

«l'ooenm)  obscurisnmum ,  et  h  nemine  («7)  ^^  *•>«;'  '^crétnire  du  roi. 

'simniconsultorumintellectum,imode-  (a8)  Pnnàun  hominu  stulMtam  ruu    y  alla 

$n  eonstabaU  Idem ,  ibidem ,  pag.  954.  excepit  quasi  alius  deberet  Mtendere  qw  nega- 

artide  d'A»ÉtA»D ,  tom.  /,  pag.  6^,  ret,  et  non  ipse  qui  hoc  affirmitverat,  et  qms 

,  /J^v  traderet  rogabaiur,  Roxhonuni ,  Hiit.  iimTcn. , 


«HiniÎM ,  HisL  uniTew. ,  pag.  953.  F«f  •  f}' 

I        jKJJfif,  (og)  Idem,  ibidem 
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l>?^  an* ,   rt-pliqua  le  moine  ,  disent  importante.    On  lui  de 

ri'il  •»'ait  fioRiainy  et  les  autres  qu^il  croyait  point  que  le  1 

'■:^iî  de  Dalinatie.   11  y  avait  «leux  dressé  par  les  apôtres 

dîfj'jt*  dan»  celte  réponse  :  peut-on  dit-il,  mais  par  le  con 

»a-de«.««i^  opposera  saint  Jérôme  un  et  je  me  fonde  sur  de  1 

témoin  digne  d^audience  ?  Et  après  sons.  LHnquisitcur  qui 

:>jt  ne  fallait-il  |>as  donner  le  nom  déclara  que  cette  rép< 

d'i  temMn?  Valla,    comprenant  Ti-  rétique.  On   produisit 

5n.-»raace  et  l'obstination  du  person-  Valla  corrige  certaines 

ni^e  ,   abandonna  ce   sujet  v^o),  et  talent  glissées  ,  par  la  : 

y.iê*x   à    la   question    du   Symbole,  copistes ,  dans  les  décr 

O  îrl  fondement  avez-vn US,  denian-  et  on  lui  soutint  que 

tr>-t-il .  de  soutenir  qu'il  a  été  formé  méritait  le  feu.  11  sent 

r:.c-   à  piîoe  par  les  apôtres?  Les  ril ,  et  protesta  qu"'en  t 

ox'teur»     de    Féglifc,    répondit    le  ses  il  croyait  ce  que  T 

m-Mr:*,  me  l'ont   appris.  Nommez-  On  le  pressa  de  condai 

1:*  .  r*f  îi-luA-t  v>n  \  cilex-les.  Je  vous  tracter  ses    écrits  ; 

il   k\c]a    rvpondu,    reprit-il;  puis  il  qu'au  préalable  on 


m 
lui 


il  le  diâ'ama  dan$  son  sermon ,  et  il  lement  celle  de  sa   lan 

c-^ritiaui  .i  le  dochirer  avec  tant  de  poUiis  vos  doceiis  esst 

Ti^i .  qu'il  fallut  que  le  roi  Alfonsc  an   mavuUis  oris  mai 

T:  arrêter  ce   t^^rrent  de  calomnies,  eniendalionem  ?  quo  ei 

Villa  .   *e  cro^  .ml    provoijué  à   une  eniemlor ,  nisl  ici  quoi 

ô.i«pute  .  tU  aflicher  à  la  porte  de  la  animo  eliam  sentiam  ? 

^ranvle  enlise  toutes  les  propo-sititms  ex  arùmo    sentiam   ni 

^*r:t  il  *e  \o^ait  censuré,  et  s'oHVit  quant  ut  uerissimaui.  ha 

ôf  !c*  *i>utenir  contre   tout  vt?nanL  i*os  falsi  com-inralis  ( 

1  ir.»  ira  à  ce  *i»ect.»cle  plusieurs  gon-  alors  un  évtMjue  qui  le 

••""«i:*ît»:nc*.  cl  le  lîls  même  du  roi.  lui  dit,  Scélérat  que  1 

r.  ,;î  rr.jvirer  une  j;rande  salle  :  tout  tout  à  Tlieure   que  tor 

î*'  rt.'-Adc  cîail  attentif  au  succès  de  abattu  (33).  Valla  répèl 

v>f<^v*  aî:airf  ;    mai*   les  ennemis  de  paravant ,  je   crois  sur 

YaI.ji  u»*  %v>aluiYnt   rien    hasarder,  que  l'église  croit.  Ou 

î'*  «e  rv-tr i«îi-b«rent  à  obtenir  de  la  ensuite  ce  qu'il  croyai 

^•^.Nir    .;  s'il  tWt   défendu  à  VuUa  de  catégories.    Quoi  !   rép< 

-avKfr  .vitre   11  obcit  :  mais  il  iusul-  partiennent-ellcs  à  la  1 

ta  *c*  av'wrsaire*  par  un  distique  la-  di^    commandomens   t] 

c:  • .    ^  ;';l   a'.Ucha  à    la  porte  de  la  Dieu  ?  Pourcfuoi  non ,  r 

î^i'ic  n'apparticndraient-cllc! 

îo.  ^.v...     ^,..  ,.v.-,-.r^  .Varx^  rh.f.  Ignorcs-tu  quo  le  dogni 

-■  ^-  que ,  sens  dnise  ,  sens  c 

*  vw.  ■    .*.  fc  -#«,.•  .i  a.;ç:.3.:.:.-i.  à  cxpli(juer  les  conirov 

de    la    tb 


I.   *\  i    V  ô.-  :'i:vh,\ô.iiu-.  Il  com-  «"ï^^^ses ,  j'en  crois  pourt 

•u...       ..:   '•:  V..A  >«.:ipri#  de    \oir  *^"  *^*'"^**-  ^5«  »   Inquit 

luo    t.'.u  -.X-  ;^-    .î*..c:uSlce  de  toiitos  r '»'"/'*•' '"^"  faciamns  :  et 

«*»»»*x  .•!•    !.••    v-H     vir  il  n'avait  point  (:\i)  fdrm,  ihid,'m, 

«^HiiH-»*»!  8»      ...y"    CVÎÎ*     intrigue    flU  si  l3:*)  Tum  Alehanus  q)îscopu5 

[prtFilicatorum)  inaiiiis  v'i  iiijcr 

*«•      "^^     ••     ••  •••   "     «v*»""  *■*"•*  l"r;*«\'>J.M/*' ,  homo  scelesliisime  superbia  lue 

.    •'       :..»      Sw%-«i.«:^ -.»>">.  (rt)Quu\m,nujuU,  Jlruifit 

'••■••"    '.    "V.fc  •:  fc.»-  ptTtiiiconl?  An  ignoras  c\  illo  d( 

..    '      h       •    !•.*••  l.'.,.--^  .'i.»r-  riini  Hr  scDsu  divise  et   rompohi 

•••«      *»  ■  •*»  'lî«'»'K»Riiî  nmtrovcrsias  rxj>licari 


s 
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kMêi(nmnt,tamanidemdeiliis  de  l'endroit  oà  îl  reut  montrer 
(riipoir  mater  Eoclesia,  On  Ton-  qu'en  matière  de  rhétorique  Aris- 
Éifwuinivic;  mais  parce  que  le  tote  est  le  plus  grand  mattre  que 
MBttBVOjredes  genspoar  proté-  l'on  paisse  suivre.  Neque  nos,  ajou- 
^Tilkien  t'en  tint  là.  te-t-il   (37),   aut  Auaonii  judicium 

vtmm  deoK  fautes  dans  ce  Ions  mouet  qui  Latinorum  tantàm  ratio " 
M  ^6  B<nhorniu8  ;  l'une ,  qu'il    nem  habuit ,  aut  Vallensis  (  quamuis 

Ê|W  CM  choses  à  l'an  i4i  i  >  an-   uiH  non/ninks  de  Rep,  litterarid  me- 
r  i  la  naissance  de  Laurent   riti ,  quhm  Caniillus  olim  de  Homa-^ 
\  Ftitie  y  qu'il  ne  cite  aucun    nâ  )  elogium  terret  :  quia  ille ,  nec 
rikv*  in  Fabio  laudando  ntodum  invertit , 

.^ilfétalait  avec  plus  de  faste...,   nec  in  Aristotele  ^   TulliOj  Piiscia- 

WêUê  vutitagmes que  dans   no^  {et  quo  non ,  si  unum  Fahium 

m  mmngu,  ]  Joyien  Pontanus  a  demas?  ;  insectando,  sœpè  habeat 
hk  oKb  observation  après  avoir  caussam.  Les  paroles  suivantes  sont 
ht  bné  la  modestie  de  Pompo-  remarquables  :  F'idetur  autem  vir 
ihllriui.  Contra  vero ,  poursuit-il  ille  nbnis  quantum  liheraliter  Quinc- 
^lUautntius  p^allensis ,  multœ  tUianum  sustuUsse  laudibuSy  qubd 
IkéÊttriiuBy  ingeniique  in  primis  videret  Geàrgium  TVapezuntiumper' 
iMi|  pt^ulanbus  in  congressibus  petuum  esse  in  hoc  incessendo.  îfam 
^mmstorum  eirculis  ostentandœ  et  lib.  iv.  Anlidoti  scribit^  ed  de 
wM^ajudioatus  estfiiisse  studio*  caussd  sibi  semestri  integro  cum  lYa- 
Wt  M  éeam  parkm  modestus ,  ut  pezuntio  fuisse  contentionem  ;  neque 
m  is  tinulis  multo  appareret  dili-   in  gratiam  cum  eo  rediisse ,  nisi  càm 

ei  qukm  in  libris  ipsis  ,  quos   is  publiée  docendi  provinciam  desine^ 
nUquit.  Cumque  nonpauca    ret.  Je  crois  avec  Vossius  que  l'esprit 
ifacCicu  adinvenisset  adversiis   de    contradiction     poussa    Laurent 
ttmporum  '  arlis  ejus  magis-    Valla  dans  cet  excès  d'admiration 
P^^  Me  efferebat ,  palhm  ut  di-    pour  Quîntilien  :  il  avait  un  adver- 
!W|  »BUam  esse  logicam  prœter  saire    qui  déclamait   e'temellement 
^■niiituiam.  contre  ce  rhéteur ,  il  n'en  fallut  pas 

'  9j  II  emirassa  la  doctrine  d'Epi-   davantage  pour  lui  faire  prendra  le 
^^f^addu  souverain  bien."]   contre-pied.  Bans  sa  Dialectique  il 
iniïïfTe  ih  F'oluptate et  vero  abaissa  le  plus  qu'il  put  l'autorité 
Ht  été  mis  dans  l'Index  com-  d'Aristote. 
onrrage  dont  la  lecture  n'est       (I)  On  conte  qu'il  lui  écliappa  de 

nùse.  Voyez  aussi  l'ouvrage   dire qu  il  y  avait  des  flèches  dans 

iatitula  Apologia  pro  se  et  son  carquois  contre  le  Messie  méme.2 
'  cahaimiatores ,  ad  Eugenium  On  prétend  qu'il  dit  ce  blasphème 
■  Pont,  maximum.  Vous  y  ^  Antoine  Panormita  *•  Ce  fut  sans 
({a'il  justifie  principalement  doute  à  l'oreille  (38) ,  et  non  pas  de 
1^  avait  enseigné,  que  la  vo-  telle  sorte  que  tous  ceux  qui  étaient 
ot  notre  souverain  bien  :  De-  à  table  avec  eux  le  pussent  entendre, 
tfeniaçue  scn/7t<z,  et  Pr£Cipuè  Panormita  frémit  d'horreur,  et  ne 
fobiptaiem  statuent  summum  voulut  plus  parler  à  lui.  Taceo  ,  dit 


\  propter  aliudy  nec  eiiam  déesse   dicebat;    ut  ai 
*|^Cflr  M  y  prœscientiam  Dei  non  Jovianus  Pontanus  (f)  :  et  ante  eum 
kn  Uberuai  arbimij  Symbolum  ^^  ^^^^^  ^^^^  ^^  ^^^^ 

^fietum  esse  ab  Apostohs  per  ^^/ijg. 

^hfudflt  (36).  La  Monnoie  «  dans  une  aote  sur  Tardele  3o4 

%  Il  fut  DOrtisan  outré  de  Quin-    de*  Jugemens  des  savons,   réfute  le  conte  de 
g.  '      f  .,  '^r    *^  J-  .«^'nWo^..  ^/vi'e      J.  PonUn  qui   n'a  fait  que  repéter  ce  qu'aTait 

*■  •  ^  il  affecta  de  mépriser  Ans-  J:^  ^^  p^^H  ^^^^  ^^  ^  ^-j^ 

'9,  J  Vossius  va  me  fournir  le  COm-        ^3^)  PonUaui  dUpouriant,  comme  on  l'a  vu 
Bitaîre  dont  j'ai  besoin.  Je  le  tire    d-dessus,  profitenque  Palam  habere  se  qnoque 

in  Glirittum  spionla. 
kfl  Jov.  PonUnus,  de  Sermone,    lib.   Vt ,        (3g}  Vossius,  de  RhetoriciiNatnrftacConstitat., 

./r,f«f.  1737-  W*4?'.    r     .   o 

1^ GsMor. .  in  Biklioth.  fol.  478.  H  i'ib.I.de  Sermon*. 
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Poggius  secundd  in  f^alUun  ImtC"  onyrage  ane  infinité   de  foi 

ttfdX*')  t  ulfi  exprobrat ,  ^aod  hoo'in  moigne  dans  son  ëpttre  dëd 

convivio  dixerit  Antonio  Panonrii'  qu'on  Tayait  rendu  pnblîc  i 

tœ  s  qui  propUrek  exhormeràj  et  al-  '  ordre    et  sans    son    consen 

loquio  .uiteriàs  dignum  needrii,  M-.  Cette  épttre  dëdîcatoire  fut  j 

de  Sponde  n'a  pas  oublie  cela ,  après  à  Tortnlius  ,  camérier  de  Ni 

avoir  dit  ^  que    ce  critique  n'avait  Elle  est  sans  date  ;  mais  on  i 

épargné  ni  saint  Augustin ,  ni  saint  pas  dV  apprendre  qu'elle  f 

Jérôme,  ni  Boëce   Xh^)*    Ajoutons  sous  le   régne  de  ce  pape. 

3u'il .  ne  fit  point  grâce  à  Thomas  bien  difficile  en  ce  temps-là 

'Aquin  :  <c  Son  stjle  est  trop  libre ,  masser  tant  d'observations  : 

»  reprenant  avec  trop  de  sévérité  mandait  beaucoup  d'étude  • 

)»  lesfautesdeRémi,  de  saint  Thomas,  coup  d'esprit.  Le  grand  sn 

»  et  de  quelques  autres  écrivains  ,  cet  ouvrage  chagrina  les  enn 


pro 

f  grecque.  Il  rejette  comme  un  conte  d|Asconius  Pédianus.   Cette 

»  fait  à  plaisir  ce  qu'on  dft  comma-  nie,   très-glorieuse  dans  le 

»  némcnt  de  cetapôtre,  qui  apparut  Laurent  Valla  ,  n'eut  point 

»  â  saintThomas,  l'assurant  que  per-  dit,  Vossius  a  eu  raison  de  la 

M  sonne  n'avait  si  bien  entendu  ses  d'impudente  :  Admodùm  p 

»  épttres  que  lui.  Si  cela  était,  dit-  frontis  fuisse  necesse  est  y   qi 

»  il ,  il  n'aurait  pas  manqué  de  l'a-  Laurentii   f^allensis   EUgai 

n  vertir  de  ses  fautes ,  (*■)  Peream  lihros   in  honore  esse  aoier 
»  nisi  id  commendtium  ;  num   cur  t^ulgus  sparsére,   eos  jam 

»  eum  Paulus  non  admonuk  errato-  Germanid  fuisse  repertos ,  ^ 

»  riim  suorum  (4î)?  ''H  rel>renait  scriptiessent  litterisfugientih 

quelquefois  les  papes  mal  à  propos  ,  tiscentibus ,  vix  certis  cogniti 

comme  quand  il  accuse  de  nestoria-  ciis  tandem  fuisse ,  Asconû  . 

nisme  Cclestin  I.  Le  père  Théophile  esse  opus  :  cujus  calumniœ  : 

Raynaud  l'accable  d'injures  à  ce  su-  Mariangelus  Accursius  in  d 

jet  (42).  rum  suarum  defensione,  cui  ' 

(K)  Ces  versions  ne  sont  pas  bon-  nomehfecit  (44)' 

nés.  ]  Voici  ce  que  M.  Huet  suppose  (M)  Louis  Kiuès  le  loue  d^v 

que  Casaubon  en  pensait  :  Annis  ab  duite  qui  mérite  d'être  sue,  ]  < 

func  ducentis  Herodotum  et  Thucy^  soigneux  c[ue  fût  Valla  de  rec 

didem  latinis  litteris  exponebat  Laun  la  propriété  des  termes  ,  et  c 

renlius  P^alla  ,  in  ed  benè  et  elegan-  seigner  à  ses  lecteurs  ,  il  sus 

1er  dicendi  copia ,  quam  totis  polu-  son  travail  quand  il  s'agissa 

minibus  explicavit y  inelegans  tamen,  mot  sale,  et  il  aimait  mieui 

et  penè  batitarus  ;  grœcis  ad  hoc  lit-'  signification  en  fût  ignorée.  ^ 

teris  lewiter   tinctus ,   ad   auctorum  qne  Vives  approuve  avec  be 

sententias  parUm  attentus ,  oscitans  àe  raison  :  Benè  Laurentius 

sœpè ,    et  alias    res    agens ,  fidem  de  verbo  quodam  obscœno ,  { 

apud  eruditos  decoxit  (^j).  malo  quant  me  docente  sciri  (t 

(L)  Son  Hure  des  Élégances  ....  le  (N)  M.  F'arillas  a  fait  a 

témoigne.  On  V accusa Jaussement  de  fautes,  ]  l.  Il  a  dit  (46)  que  1 

Valoir  volé*  ]    On  a  imprimé  cet  Valla ,  ne  trouvant  plus  pers 

/•,>r.  I  «     i  ^*       •   r  *  critiquer  dans  la  cour  de  Rom 

(4o)  Spondtnuf ,  ad  «nn.  1447 ,  niiOT.  10.  k^^^^^^    «„      j                /"^r? 

r)Laur.  Fail,Not.,inEjist.I,adCor,,    tromper  en    deux   manières 
cap,  9 ,  f .  i3.  mal  traduire  son  original ,  < 

(4i)  Simon,  HUtoire  critique  des  commenta'        iin  Vft«:„.     j-  w  .    1  .•  •       il 

pag,  ^oo.  g,^^  Accursitù, 

(4a)  Theopbil.  Rajnaudns ,  in  floplolh. ,  tect,  (45)  Lud.  Vives  ,  de  tradendis  Disdpl 

// ,  série  /,  cap,  V,  pag.  m.  16 ,  17.  ///,  p^.  m.  aS;. 

(43)  Haetius ,  de  rlaris  Interpretibus ,  pag.  m.  (46)  Yarillas ,  Anecdotes  de   Flore» 

918.  166. 
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•acer  une  chose  pea  ycritable  en  V.  11  faut  être  bien  simple  pour  sH- 

dk-néme.  Le  latin  que  Varîilas  a  maginer  que  la  mère  de  ce  sayant 

valu  tradaire  signifie  que  Laurent  homme  fit  Pëpitaphe  de  son  fils.  11 

Ula  ne  trourant  a  la  cour  du  pape  est  yrai  qu'on  lit  ces  paroles  dans 

MB  qui  loi  pl&t,  s'en  alla  auprès  Pinscription  du  tombeau  ,  Caûtarina 

'AUÎMue.   roi  de  Naples  (47)*  Cela  mater Jillo  pientissimo  posuit  ;  mais 

lit-îl  dire ,  qu'il  ne  trouvait  plus  selon  le  style  des  ëpitaphes  cela  ne 

■•Mifw  h  critiquer  dans  la  cour  de  veut  dire   autre  rhose  sinon  que  la 

ions  ?  Cela  nlnsinue-t^il   pas   au  mère  fit  construire  ce  sépulcre.  Par 

mtraire  qa'il  Ini  restait  bien  des  ce   faux  principe   de  Va  ri  lias  nous 

m  k  critiquer  ?  Car  quand  tout  devrions  croire  que   des  personnes 

fifiaXt  dana  une  cour,    la  critique  qui  n'ont  jamais   su  un  mot  de  latin 

I  Vëpnise    point.    Soyons  assurés  ont  composé  de  très-belles  épitapLes 

lAmo  personne    de    l'humeur   de  en  cette  langue ,  car  on  en   trouve 

ivroat  Vaila  ne  serait  jamais  sortie  beaucoup  de  ce  genre-là  au  }>as  des- 

•  Borne   par  la  raison  que  les  su-  quels  on  lit  mœstissima  conjux  ,  ou 

As  i  critiquer  lui  auraient  manqué,  mater  ,  ou  filia  posuit ,  ou  mœstis- 

mt  ce  qui  se  pouvait  dire  contre  sinùfilii  posuerunt.  VL  Comme  une 

eltfl  coar  ayant  déjà  été  dit.  II.  faute  en  amène  une  autre  fort  sou- 

Ula  n'ofint  point  d'écrire  l'histoire  vent ,   M.   Varillas   est  tombé    dans 

Ui  mations  les  plus  éclatantes  de  IVa-  une  nouvelle  méprise  :  pour  avoir 

iki  r  mais  il  fit  l'histoire  de  Ferdi-  cru  que  la  mère  de  Laurent  Valla  fît 


hfû  Jore  mal  traduit  (18) ,  et  un    que  Yalla  donna  un  mauvais  cxem- 
MBSdnEe ,  quant  au  fond  m(         ~        ~      ~ 


^                                  même  de  pic  dans  la  république  des  lettres  y 

TdÊànTlil,  Il  J  a  beaucoup  d'excès  en  publiant,  le  premier(5\)y  des  lii^res 

hm  le  jugement  que  M.    Varillas  entiers  d'invectives  et  de  rt'crimina- 

inoonce  contre  ce   livre  de  notre  /<o/25,je  le  renvoie  à   M.  de  Larro- 

nlh.  Il  y  trayailla avec  si  peu  que  ,  qui  lui  a  montré  (5a)  que  saint 

êêMmeeès  9  ce  sont  ses  paroles  ,  ^ue  Grégoire  de  Nazianze  et  saint  Hilai- 

isi  âdtmnaires  eurent  heu  de  lui  re-  re   ont  publié  des  invectives  ,  l'un 

froAer  qtdil  étaii   tombé  lui-même  contre    l'empereur   Julien ,    l'autre 

wfiu  touieâ  les  fautes  qu'il  opait  tant  contre    l'empereur    Constance.    On 

^fii*  reprochées  aux  autres.  C'est  pourrait    remonter    plus   haut;  car 

Mber  pour  la   troisième  fois  dans  Quoiqu'il  y  ai^  lieu  de  douter  c{ue 

îndeax  fautes  qu'on  a  vues  ci-des-  1  invective  de  Salluste  contre   Cicé- 

tÊL  Le  latin  de  raul  Jove  (49)  ne  dit  ron  ,  et  celle  de  Cicéron  contre  Sal- 

Jint  cela,  et  il  est  faux  dans  le  fond  luste ,  soient  l'ouvrage  des  écrivains 

9k  Laurent  Valla ,  en   composant  dont  elles   portent  le   nom  ,   il   est 

•il  ouTrage,   ait,  commis  tous  les  certain  qu'elles  sont  antérieures  au 

llilliiiiimfls  qu'il  a  reprochés  à  d'au-  siècle  de  Constantin.  On  ne  peut  pas 

pN  auteurs.  IV.  On  n'a  point  cru  ,  prétendre    que   Varillas    n'a   voulu 

I  Fassure    M.   Varillas,    que  parler  que  des  écrivains  chrétiens: 

it  Valla  se  bannit  de  la  cour  car  la  république  des  lettres  dont  il 

VaplM  à  cause  que  cet  ouvrage  parle   n'exclut  point  le  paganisme, 

t  Mepristf.  n  j  eut  d'autres  disgra-  Mais  quand  même  nous  aurions   la 

li  et  bien  plus  rudes  (5o) ,  qui  le  complaisance  de  nous  renfermer  dans 

*    *    lirent  A  sortir  de  cette  cour,  le  christianisme,  nous  aurions   en- 
core d'autres  exemples  à  lui  opposer 

î)9-M»/Wwtf«?^pont,/^^^^  ceux  dont  M.  de  Larroque  fait 

i,eap,  Xy^pag.iô.  mention.  W  avons-nous  pas  deux  ou- 

\ÀfMd  qmtm  (Alfontnm  ref^em),  de  avilit 

bn  Hitpmiùd  alque  Siciliet  gesiis  llistaria  (5i)  Lounle  faute  de  langage;  car  ces  paroles 

teri^te  est.  Id.,  ib.  peuvent  être  prises  en  ce  sens  :  entre  les  I ivres 

■    (1^  Èo  Mtjli  eharactere  ut  ejut  minime  videri  entier*  d'invective»  relui  qui  est  le  premier  eu 
5jS  fM   cteteris  elegantiarum  prœcepta   tra-    rang  fut  publié  par  Laurent  Valla. 

*^i«.  U.,  î^d.  (5a)  Ijarroque  ^préface  des  Nouvelleii  Acca^a- 

(Sa)  fojn  ei^tnu  Im  rem.  (D).  tion^  contre  M.  Vari'llaf. 
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yrages  d*iiiTecti  Yes  de  Raffin ,  contre  yité  ;  mais  sa  cause 
«aiat  Jérôme  (53)  ?  Je  parle  ailleurs  jugée  il  fut  déclare 
(54)  d*ane   inyective  qui  fut  faite  '   ^  ^  \  ■,..  , 

dans  le  siècle  môme  de  Laurent  Val-  ^^  '^*  ''«^^^^  sa  cl 
la,  mais  ayant  qu'il  songeât  aux  sien-  l'exerça  pas  long-te 
nés.  Et  Pétrarque ,  qui  l'a  précédé  ce  temps-là  ;  une  i 
décent  ans,  ne  fit-il  pas  ^cs  invec-  y^a  du  monde  pet 
tires  contre  un  médecin  r  VllI.   U  ,        -i   '«   -i.       < 

n'est  pas  vrai  que  Laurent  Valla  ne  ^P^®*  ' ."  ®*^^^  P^es  ' 
loua  jamais  d'autre  grammairien  de  son  logis  pour  aller  i 
son  temps  que  Candidus  Décember  rien  de  l'arrêtait  qu 
(55).  C'est  commettre  pour  la  qua-  j^gg^j^  ^^^^^^^  j,^!,^ 
trieme  fois  la  même  faute  ;  car  le  fait    ..         ,  ^   ., 

est  faux  dans  le  fond ,  et  l'on  a  très-  de-robe  ,  et  il  y  exj 
mal  traduit  son  original  (56)  :  les  pa-  Arius  l'Hérésiarque, 
rôles  de  Paul  Jove  servent  de  louan-  l'attendirent  fort  lon< 
ge  à  Décember  sans  contenir  l'ex-  l'auditoire  ,  et  furen 
clusion  d  aucun  autre  grammairien.  ,    .      '  .     ,^.  . 

grand  chagrin  (15)  k 

(53)  On  Us  il^^im»  ordÙuùrenM  dan»  U    prirent  pOUrquoi  il  H 

(54)  Dan»  la  r»mar7ii«(B)  de  VariieU  Yxsoi-    H  Uevait  COUtmuer  < 

»w.  ^  ee  volume  f«iff.  35?.  leur  expliquer  un  end 

(55)yanlus,  Anecdotet  deFloreiice,p.  167.  |  :k     n'     * 

(56)  Canâiàn»  Décember,»  Laurentii  Vallm  CUlaneS  de  (jceron  q 

Uttimamo  exaetUnmm  eenewm  arammadeu»,  l'immortalité  de  l'âm 

PatilmJoTuu^  m£logiu,ca0.  X^^  9df.  39.  tr  1  r   .  /^v 

valerianus  (C) ,  qui 
VALLA  (  George  ),  natif  de  ceci,  fait  des  réflexio 
Plaisance ,  médecin  et  profes-  ses  sur  la  nature  de 
seur  de  belles-lettres  h  Venise  ,  a 
fleuri  après  le  milieu  du  XV.  sië-  ^^^  ^"^  ^  ^^"'""«  ^^^" 
cle(«)  *.  Il  était  savant  et  en  grec  (A)  //  composa  beau 
et  en  latin  ,  et  il  composa  beau-  \^^}  .^^  médecine  que  d 
conp  de  livres  tant  de  médecine  iT^k^l^L^r^, 
que  de  littérature  (A).  Il  irrita  secundUm  cujusqiie  nati 

tellement    le  duc  de  Milan ,  par   seqaenda  aut  fuglenda 

son  zèle  trop  impétueux  pour  la  "'.^'«  ""i^iam  d^'c^^'l 
faction  des  Trivulces  ,  que  ce  TlncommTdL  ;^ UnZ'l 
pnnce  le  persécuta  beaucoup  ,  ex  Grœcis  potissimùm  i 
jusques  à  le  faire  mettre  en  pri-  septem.  On  remarque  d 
son  dans  Venise  même  (b).   \\  '*'"*  '•«"«/««"^  q"e,  ce 

ir  •■.  1         1       TA  1-  •  vrace  est  une  partie  < 

souffrit  les  plus  fâcheuses  mcom-  p^^f^  ti^re  :  Expectana 

modites  dans  cet  état  de  capti-  (1).  Ajoutons  que  notre 

.  -    .         ,—   .  sit   du  grec  le  livre   c 

{ayUfmtsubFridericoin  ,uxtaTrit^    Pestilentid ;  celui  de  ?i 

1494.  JuUus  in  Chronol.  Medic.  Mercklinus,  «"*   '^/'^''^  /  ""^  ^V  ^  ^ 

in  Gndeaio  renovato ,  pag.  342.  Konig  le  met  pnrodisee,  de  Fehnum . 

à  Van  i528.  M.  Baillet,  Jugemensdes  Savaos,  rentiis  ;  celui  de  ]N  e'me's 

num.  609,  le  suppose  ifivant  en  i54i.  Hominis  (a)  ,  et  quelqi 

*  La  Mennoie  ,  dans  une  note  sar  le  nu-  Disons   en   passant  qu( 
méro  334  des  Jugemens  des  Savons ,  dit  que 

George  Valla  ëtait  mort  lorsque  son  gros  livre  (i)  Extant  operis  sui  expett 

De  expetendis  etfugiendis  rébus  fut  imprimé  àorum  libri  24 ,  aS ,  a6 ,  27,3 

chc*  Aide ,  ifiOf  ,  in-folio«  Ymns ,  in  Lindeaio  renorato ,  ^ 

(6)  Pierius  Valerianus  ,  de  Litleratorum  (2)  Idcm^  ibidem. 

Infelicitate ,  Ub,  /,  pag,  m.  37.  (3)  Vojrei  la  Biblioihéqoe  d 


VALLA.  325 

brtmauTais  traducteur  (4).  cimus  Geùrgium  f^allam  a  Grœcis 

B  de  littérature  composes  permulta  tUssimulanier  esse  mutua^ 

I  sont    ou    des   traites   de  tum,  et  non  pauca  perperam  in  lati- 

re  et  de  rhétorique  ,  ou  des  num  sermonem  transtulisse  (9).  On  le 

lires  sur  quelques  liyres  de  peut  donc  placer  dans  les  listes  des 

nur  la  Poétique  d^Horace,  plagiaires. 

ud,  etc.  Il  commenta  aussi  -    (B)  Ses  écoliers Jurent  saisis 

l livre  de  Pline.  Cet  ouvrage  *  "   '        •    -•  »      •-  •• 
më  à  Venise,  Pan  1  & 
tqa'il  soit  bien  rare,  _ 
Sardouin  n*a  pu  le  trouver  ainsi  afin  qu'on  voie  un  peu'ample- 
n'oublions  pas  l'ouvrage  de  ment  avec  quelle  estime  les  disciples 
'itetfugienais  Rébus  :  c'est  de  notre  Valla  parlaient  de  lui  :  JUaud 
ee  d  encyclopédie  dont  Paul  ita  multo  post  citm  manè  summo  pa- 
ît avec  assez  de  mépris  ;  car  ratus  esset  conferre  se  ad  auditorium , 
t  point  douter  que  les  paro-  ubi  tune  Tusculanas  Ciceronis  quœs- 
e  vais  citer  ne  se  rapportent  Uones  prœlegebat ,  deque  animœ  im- 
tmpilation  :  Disciplinas  litte-  mortalitate  t^ehementissiinè ,  doctissi- 
mnes ,  uno  ingenti  if  alumine  mèque  quotidiè  disserebat  y  dum  inte- 
ts ,  multa  potiiis  didicisse ,  rim  corpori  vacaturus  excrenienia  ci- 
so  e^eri  transcursu  perdis-  bi  dejecit ,  animant  etiam  morte  subi- 
wsteris    reliquisse    i/idetur.  tarid  exhalauit,':  JVos  qui  quotidiè  ad 
juidem  coacervanlis  omnia ,  admirandam  hominis  doetrinam  sub 
ique  seribentisy  requisitus  ille  niatutinum  crepusculum  cont^enieba- 
doeutionis   spiritus  omnino  mus ,  non  priiis  tali  nos  doctore  de- 

runo    f/oluminum  uita  fraudatos  intelleximus ,   quhm  hord 

tj  longissimèque  produ'  profitendi  frustra  elapsd  certos ,  qui 

fean-PierreValla,  nls  de  Pau-  morœ  causant  sciscitarentur  ^  domum 

fit  imprimer ,  et  reconnut  ejus  delegavimus,  qui  redeuntes  gjrm- 

lent  qu'elle  n'était  point  par*  nasium  nostrumprœter  omnium  spem, 

en  ut  beaucoup  d'excuses  /jfuia  nullum  luaUe  ualetudinis  incom- 

snrs  (7)  sur  ce  que  la  mort  modum  prœcesserat,  uoce  illd  eruditd 

péché  son  père  d  y  mettre  la  spoliatum  atque  orbatum  renunciat^e" 

main.  Cet  ouvrage  est  divisé  runt  (10). 

livres  ou  VII  semaines.   Le        (C)  Piérius  F'alérianus fait 

el  Pa  critiqué  fortement  (8).  des  réflexions  judicieuses  sur  là  na- 

»bserve  que  Valla  avait  em-  ture  ée  cette  mort, }  11  commence  par 

es  Grecs  quantité  de  choses  observer  qu'il  y  aura  des  personnes 

lire  aven.  JVos  sanè  obsen^a^  qui  compteront  pour  un  grand  bon- 

-,.  ^     _,       .    ,,  „  heur  que  George  Valla  soit  mort  sans 

S^i  G^r  ^IZi^t'^  :":,  ayoir  éU  malaâe    II  dit  ensuite  que 

imrnonrai^  pervertit,  Hnetms,  de  ScloU  leS  loiS  chrétiennes   il  faut  re- 

retilHu ,  pag,  m.  aaz.  yoje»  ci-des-  garder  la  mort  subite  comme  une  in- 

Bf«4lffGesner.  fortune.  Puis  il  observe  que,  selon  la 

I  |M»é  pmr  nu»  mains  à  nne  ancUon  philosophie,     Cet   accident  ,     CttOUt 

red«cette  édition,  11  nya  guère  plus  *^    .  *  •  ^^  J^^««  J  ^^:«*.    J^  «.^..- 

J«Mi.Pierre  Valla ,  fik^de  Geo«e ,  «"^^e  qui  ne  dépend  poiut  de  nous , 

er  in^JoUo  le  même  U^re ,  aussi  à  Ve-  ne  doivent  point  passer  pour  un  mal. 

sillcment  en  i5oa ,  clicx  Simon  Beri-  Enfin,  il  veut  bien  qu'on  croie  quc  la 

à^»S::^Ztn'::tFiZ  ?»»■»*"  ^ont  VaUa  mourut  «.t  ttn 

Mrfc'tum,  dont  M.  Bayle  n'a  point  bonheur,  puisque  sa  mort  ne  fut  pré- 
édition^  an  reste  f  se  trouve  deux  fois  cédée  ni  de  douleurs,  ni  d'inquiétu- 
othécine  royale  de  Berlin ,  et  il  ne  j^g  .  Erunt  qui  genus  hoc  mortis  in- 
uapropMden  faire  avertir  le  père  ^  ^    ••  '       ?  i •   -^    ^ 
JEK.  caiT?  ^^^   mortalium  jelicitates    enumera- 

aardnini^ïrw/ation.  «nPlininm.  bunt ,  quippe  nullo  dolore  prœwio  ^ 

I  Joriu,  in  £log.  ^  eap.  CXIIF,  nulloque  mortis  metu  statim  exani- 

.,  „       ^  mari,  JVos  tamen  ex  christianœ  pie- 

itoli  Bnncnpaloria.  Voye%  Gesner,  in 

dio^'li,  (g)  Gesner,  Biblioth.,, ^lio  373. 

dt  la  Perfectioilidiv  VHommt ,  pag,       (  i  o)  Pierins  Valerianus' ,  de  Litterator.  Inielic., 

lih,  /,  pag,  27  g  a8. 
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iatis  institutis  mUernmum  hoc  existi-  se  réconcilie  toujoui 

nuunus,  ex  philosophiœ  vero  prascep-  Tant  sa  mort  \  ceux 

tisy  neque  quidem  calamitates  alias  ,  mort  subite  n'ont  pai 

quœ  alterius  ,  non  nostri  juris  sunt ,  réconcilier   avec  Die 

nuUa  existimo;   sed  erit  super  hoc  donc  pas  prëdestinéfi 

alias  disserendi  locus,  At  fuerit  féUx  voue  que  ron  serait  t 

f^allaf  quia  cruciatu  nullo,  nultius-  avançait  la  mineure  c 

que  rei  anxitis  è  vitd  migrauit ,  nohis  comme  un   fait  certj 

cerlÀ  ejus  diseipulis  auamilosa  fuit  c'est  ce  qu'on  peut  di 

hominis  mon,  quibus  eruditionis  suce  cieux  contre  le  prêt 

tam  triste  desidetium  reliquit  (ii).  que  plusieurs  trouvei 

Tout  cela  est  fort  sensé  ;  car  les  dou>  subite,  ils  ne  manque 

leurs    violentes   d'une    maladie    de  Ter  que  les  maladies  s< 

guinae  jours ,  et  les  langueurs  d'une  un  grand  obstacle  à\a 

»ngue  maladie,  réduisent  l'homme  a  parce  qu'elles  font  p 

un  tristeétaty  naturellement  parlant,  le  jugement,  soit  parc 

Il  ne  peut  jouir  ni  des  plaisirs  dé-  blissent  de  telle  sorte 

fendus  ni  des  plaisirs  légitimes^  il  mémoire  qu'on   est 

souflre  en  son  corps  et  en  son  âme  ;  réfléchir  sur  les  véri 

ses  membres  lui  font  sentir  plusieurs  chismc,  et  de  profiter  < 

incommodités  ;  sa  raison  en  est  abat-  d'un    théologien  ,    si 

tue  :  il  se  chagrine,  il  craint  la  mort,  qu'elles  portent  au  d< 

et  il  ne  peut  looger  sans  horreur  â  mure  quand  elles  son 

l'approche  de  ce  roi  des  épouvante-  disposition  mène  tou< 

mens.  Une  mort  subite  tous  épargne  nitencc    et  a  Fendu 

toi^t  cela  :  elle  doit  donc  passer  pour  quelquefois  même  a  1 

un  grapd  bonheur,  à  moins  qu'on  ne  nous  conviendrions 

considère  les  dogmes  de  l'Évangile,  nous  serions  toujoui 

C'est  pourquoi  riérius  Valérianus  a  vancer  que  les  mala 

insère  judicieusement  cette   excep-  bien  plus  souvent  ui 

tion.  La  théologie  nous  enseigne  que  Ainsi,  pour  trouver  h 

l'homme  pécheur  n'entre  point  dans  de  Grégoire  Valla  ,  j 

le  royaume  de  Dieu  sans  se  repentir  considérer  selon  des 

de  ses  fautes,  et  l'expérience  nous  en-  nés ,  mais  avec  les  j 

geigne  que  tous  les  hommes  sont  pé-  La  mort  heureuse ,  t 

cheurs.  Selon  ces  principes,  on  doit  cet  empereur  ,  était  t 

regarder  comme  un  grand  malheur  point  précédée  de  qu 

de     mourir     subitement ,     attendu  souhaitait  une  telle 

qu'une  telle  mort  ne  donne  pas  le  haitait  aux  siens.  Il  ti 

loisir  de  s'humilier  devant  Dieu  ,  et  les  hommes  de  bien  t 

d'implorer  sa  miséricorde  par  les  mé-  mort  des  justes,  c'est 

rites  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  de  vœu.  Il  eut  a  peu  f 

Or  un  homme  qui  se  présente  pécheur  haitait  :  Sortitus  exi 

et  impénitent ,  au  trone  de  Dieu  ne  qualem  semper  optau 

peut  attendre  que  la  damnation  éter-  quoties  audisset  cito  < 

nelle.  C^est  la  doctrine  du  christia-  tu  dejunctum  quemp, 

nisme.  C'est  en  vain  qu'on  alléguerait  ivèetYtlncLf  simitem  {tu 

qu'un  prédestiné  au  salut  ne  peut  uti  solebat)  precabai 

point  mourir  sans  pénitence  ,  quoi-  son  père  d^adoption, . 

que  sa  mort  soit  subite,  et  qu'un  ré-  même  sentiment.  11  tr 

prouvé  ne  peut  point  mourir  pénitent  mépris  cette  lenteur  ; 

quoique  sa  mort  soit  précédée  d'une  Cyrus  de  Xenophon 

longue  maladie  :  c'est  en  vain,  dis-je,  et  rien  ne  lui  scmblai 

qu'on  alléguerait  cela  j  car  cette  re-  que  de  ce  sortir  de  ce 

marque  ne  pourrait  point  satisfaire  itroyiste  :  Illud  plané 

les  scrupules  de  ceux  qui  raisoune-  rè  constitit ,  talem  ci  i 

raient  ainsi  :  un  prédestiné  au  salut  senlenlid  ohtiffisse.  IV 

(iOPieriiniValeri«nni,deLiUerator.Infelir.  ,  ^""»     ^P^'^    Xenopho, 

lib,  /,  pag,  a8.  '  (xa)  Sueton. ,  in  Angu»to, 
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ijmj*  ulbmà  •■alcluiline  «andfï.e    Ce  qu'il  en  aïàit  traduit  fut  Jm- 

sî;:;£ïï;yr;,2s:""  pH^s.prt.u«ort,r..  ,4,4, 

■nfJerrmquo  opta,-»r«t.   Et  pridii  et  réimprimé  l'an  1 54 1  (A).  Nous 

^Middntfurinseminnxnafaxu-  avous    ainsi  .  £a    vertion    Utiue 

■^mm,apad  M.  Leri^,quii-  d'un   poème   d'Hésiode  (6),    et 

^^li,7nopl^aZZTp^U-  ?,""  '«"■•«»  ">  «"^  élégiaques. 

((t3),  BésiodB  conmta  parmi  le»  "  '^°"''"t  fort  jeune   £B>,   l'ao 


«wptni 


~    r-  ,                               „     .  4?^  W-  Son  père  LfLius  Valla 

feh^T''  r""r;;'r;£'nni  f^'J»  docteur  en  droU,,  fut  avocat 

-'■  ■      blflraé  Oride  d'.<oir  ou-  «onsislorial  (e). 

iïiUge  en  faisant  la  des-  '  ,i^  ru  ,J/„; '„„,  _  .        ,,,'  '  .u 

.f^ifcitd,  de  ç.  tejnp^u.  -4*^^  o  t'."  Dir;-.n«^tr:; 

iladitquesonpirB^ta.1  o.™r;ù,Ba,li^,h,>;to5.i.   !■     ■ 

d«  cette  &çon.  Voici  tta  paro-  (^j  Kd™,,  KtlioiU. .  »«. 8ï8  .  oit  Uo*- 

V*(  wrt  cum  dorm.wiu  cnput  „™,  y«,/o,  ^pi,i,pké  Lircu»  à  Upog, 

t..  -mal  inclindsstt ,  ecce  bbi  con-  117  cfcii  Home  diFtbriciui. 

naanhiialikfeit.  Dictum  est  te-  [if)  CndsTallc. 

imil,  aurect   i«n(e  mortalei  («)  Voumi,  de  Poet.l)itiD.,p<v.SD.      ■ 
i  AwifMnininor'n(enti)B  ;  quam 

'^'iptmiimiMktxteobiler'ioteam;  (A)  Cs  ^u'if  en  afail   traduit  fui 

■p;  enwi  te  dacendi    nceasionem  imprimé....,  el  réiniprimé  tan  tSft.] 

}v» jfattnnittere  dehere  inihi  fi-  L»  première  de  en  dcui  mlitions  fut 

Uh  oplimi  ilUus  sacuh  deaerip-  faite  i  Rome,  et  n'a  ilà  connue  ni  à 

I  onilferr  Putif-niiin  i-item  non  Gesaer,aiàsc>  ahrririateun.  EIlccoD- 

~  ttio  Scatitero  ani-  ttentle  III«.,leiV'.,loT'.,leXlIIv  (t), 

oda placide  leXVI]I'.,leXX'.,IeXXlK,leXXIlI'., 

'10  functui  et  le  XX1V°.  tirre  de  l'Iliade,  et  quel- 

D  qae  ion  que  peu  du  XIX'.  On  joiguiLJ  la  le- 

lepere  (iS)  conde  édition  les  eïi  lirres  de  Joseph 

^^ .^..w»  ^...u.  d  AugQBte.  I«cao,  daBello  Tttjaiio,et  la  traduC' 

HiHaÎBDt  appiii)uo  tréa-volonliers  Hou  de  quatre  livrei  d'Rotnére  (a) 

Hwi  qni  meurent  ainsi  notre  pro-  faits  en  to»  latins  par  Opaopœu*  (3). 

'iit,ltbienieur  i^nt  en  dormant.  (B)  Il  mourut  fort  jcune.^  C'est  de 

'Jtl  ci-desms  la  remarque  (F)  de  quoi  Vossius  n'a  rien  dit:  mais  nous 

Hlele  Hfcics.  l'apprenons   de   Pi^rius  Vale'rianui. 

lyrxfii  Inter  Aontanoi    auletn  ,    dit-il    (4) , 

^  j^ .^...'(nfiiSGuiU.lmin-  pau^"  anli  aanù   non  i^nobilitfuit 

iigv-  76. 17-  IVicolaiii  falla  iumm(ejuvtnis  era- 

3~iï"'^T'"-'Û"^f'"â*ÇKr^  «fifio"".   grrecis,    latiniique   lillerù 

r.'»;  »M"du  Ûra  V^iciî  I^édooe    M  opp""^  doctus  ,  fiu  fuideni  tulolai- 

jliîrill  r  Oifniit  auun  îUihI  Haiodi ,  )an-  ceni  admodàm  ad  Uomeji  tubUmila- 

.linani  in  h£e  aiaii ,  9ii!»iv  J''  at  Siria  tem  elaganli  latirù  canmmi  fucUitale 

fytfàui.  lVtuIidU  i)'HÉ,lDdE  Hi  de  un  cœperat  aspirare,  1$  tamen  nondimt 

i}d  xai'K^lfdi.  altcrum  a  ngtsimo  egrestui   annum 

wiT  ¥  1  i-mj              >     I  J^''  luAdam  incUmentid  aruditorum 

YiLl4(Kicoiis),cJocl«aren  -J^.^  ,,,,  ,„^,,„,  „,.  q,  qni 

■mt,  Ctchanoine  de  l'église  de  faitici  queliiue  peine  est  deToir  que 

Sliilj^erre ,  à  Rome ,  vivait  au  VaUrianus,  quldCTivaîtsout  Cldmcnt 

ICV/nide.  Il  entreprit  de  tra-  (i)K«ï,i™.Mn  /«/«pjo.*  «v  («ur 

hïre    r]li«de   en    vers    latins;  ««- ^«/"VMiu.,  jciwi.  iu,,pae.8o. 

BW  la  mort  ne  lui  pcrmi  l  pas  de  ,-i^.2.  "HZ^'iài  '"■  '  ''  "^-  "  ''  ^''  * 

•emrhboutde  cette  en  treprise{n).  {■s)T^rc.i'V^àm,,iiidim. 

(i)  Pltiiiii  Viicr..  rU  Liiuiai.  lïfcUcït.,  'l*. 

('}^*7«iTiiBiu,daP<M('ht.  ,psj,Bo  r/.  ^.i«.  55. 


î>«laDiireni  meus  fato  functui   etle  XX1V°.  tirre  de  l'Iliade,  et  qi 
EL''*)  VoDs  voyez  Ùen  qOB  .on    '-  '^''^-  "-  -"~=-  ^  '- 

WtctceluideScaligerlepëre  (iS) 
«entimifirmei  *  «elui  d  Ai 


jJXfidin.: 


3a8                             VALLA.  VALLÉ. 

VU  (S) ,  due  qu'a  n'y  avait  qoe  peu  VALLÉ  (  Rolatoos  a  ) ,  inrii*," 

j'" w  2.°f.„  If  lî^î  T^  *  •  «*  consulte  italien .  vivait  au  XVI*:;' 

de  Vingt  et  un  ans.  Cela  ne  conyien-  ..   ,       xi      >'.^  •*.            j     n     t'^* 

drait  pas  dans  la  rîçucur  de  l'exacti-  "ecle.    Il  u  était  pas  de  Gasaln-n 

tude  a  un  homme  qui  dédia  un  poème  xnaggiore  dans  le  Milanais ,  oonH*,  •.< 

a  Pie  II.  Notez  que  ^e  considère  ici  me  1  ont  cru  qnelques-uns ,  mail .^ 


!SL""r.v"«  particulKTes  dont  Valé-  j^  Casal  dans  le  Montferrat  (S^^ 

nan us  s  exprime  ordinairement  dans  ti  i  -i      i*     '^  ^ 

le  traite  que  je  cite.  I*  composa  beaucoup  de  UTrii > 

^^  „  ^     ,  dont  on  a  fait  plusieurs  éditionf0;i 

(5)  r  oye%  son  Traité  de  lâtuntOTomlnîtLc^  ^'a.^       Ta.1'--*.  l?  ^A'ji 

uui\ inil.etjmg: ti.  soit  cu  Italie,  soit  en  FranceJ^ 

TT^TT  A  ^xT  X        p         •  soît  en  Allemagne  (B).   Sa  lati>; 

VALLA  (Nicolas),  en  français  ^j,^  ^^^  f^^^    ^^^^  ^^  ^^  ^.^... 

rf«  ra/,  conseiller  an  parlement  ^j^^  ^^  j^      fit^,^       ■  ,.^^^  ; 

de  Pans  (a),  et  ensuite  au  parle-  ^^^  introduite  parmi  les  jaric 

ment   de    Rennes ,   est   auteur  ^^{,^jj^j 
d  un  livre  de  jurisprudence  (A) , 

qui  est  assez  estimé.  Il  florissait        (A)Ilnétaitpasde  Casalmaggiom  \ 

au  XVI".  siècle  *.  Il  fait  men-  ^^ns  le  Milanais^  comme  Font 

tion  de  son 

lait  Jacques 

conseiller  au  parlement  de  Bre<-  eques  et  primarius  Montisfernui  ic*  '. 

tagne  (ft).  Konîg  le  confond  avec  'wior  (ce  sont  les  titres  qu'il  prea^  - 

'  le  Nicolas  Valla  de  l'article  pré-  ^  ^*  *^^  ^J"  '''îiT'^5?V!.lïïî£ï 

'j     */%»!     f-^         1-        *►  faussement  qu'il  était  de  CatalmaA»  ' 

cèdent  (c).  Il  n  est  pas  hors  d  ap-  ^^^^^  et  le  met  au  nombre  des  bom- 

parence  que  notre  du  Val  est  le  mes  illustres^c^ue  le  Milanais^  a  pnn 

inéme  conseiller  an  parlement  duits  (i).  Vofci  une  preuve  bien  coa- 

de  Paris  qui  parut  suspect  de  ^Sno':  rprS'rl^"ii2 

luthéranisme    dans  la   tameuse  fable  où  la  guerre  réduisait  le  Moit- 

Mercuriale  de  l'an  iSSç^y  et  qui  ferrât,  Tan  i55i^  JPracticus  Fabien,., 

évita  par  la  suite  le  danger  qui  ^^'^  -*^  hano  quœstionem  habuùse  a 

le  menaçait  (d),  M.  de  Thou  le  ^^'"'"'^  ^=^  '"''"*'7*J\" 'J.^"î^i; 

V.     >  <.     -rr  11    ,  \  diemd  die^quœesi  eues  a*j  septem^- 

nomme  Nicolaus  Valla  (e).  anni  i55i ,  est  multiim  infeUcUsimm 

{a)   Viyfe»  Pasquûjr  .   Becherche  de  la  propter  bellorum   tumuUus  ,tOttaif 

France,  /«/.  IX,  chap  XXXIX, pag.  m,  902.  tasque  liospitationes    mtlitum  ,  qum 

*  Leclerc  dit  que  Nicolas  YaUa ,  reçu  con-  adeb  intolerabiles  sunt  quodcoguWUtr  ^ 

seiller  au  parlement  Tan  i542 ,  fut  assassind  nedum  pauperes ,  uerhm  eiiam  et  M- 

l'an  j570.  ,     «  ,       ,  , ..  hiUs  et  diuites  omnem  substantiam  . 

,  ^J  iil/î     ?  ^'i*  '        Rébus  dutm  ,  ^,7^,,-,„o  pretio  f^endere,  ac  dèrelm-  , 

tract,  rm,  circajin. ,  pag.  m.  i36.  ^,,^_  ^^,.^^«    .,  ,„  .w-i»«^  n«H,m-  / 


a 

mort  ^  ..w^,,.»  •  .^.  .i^yv,  x'  ..  ~.«w  ~.»  .^.~~.  .   ,                 <                            ^,  ^              . 

duLiis.  [Imprime  pour  la  première  fois  en  dont  on  a  fait  plusieurs  éditions  f  soU    < 

i564,  dit  Leclerc]  en  Italie soit  en  Allemagne.]   ] 

(a)  Thuan. ,  tib  XXtl,  pag.  m.  453.  Son  Traite  de  Lucro  Dotis,  imprime  i    J 

{e)  Idem,  ibidem,  pag.  tpz,  Venise  l'an   1567    et  l'an  1 584,  fat    J 

(A)  //  est  auteur  d'un  lit^re  deju-  rt^imprime'  à  Cologne,  l'an  iSrâ,  ût-    . 

risprudence.  ]  En  voici  le  titre  ;  de  8°. ,  comme  aussi  son  Traité  _éw  Inr 

Jiebus  dubiis  et  Quœstionibus  in  jure  uentarii  confectione  ^  qui  avait  pan     , 
controuersis   Tractatus  XX.  Je  me 

sers  de  la  cinquième  édition  qui  est  (')  Qnewtedt,  de  Patriis  Vin».  iUartnii-, 

celle  d'Arnbeim,  i638,  in-i(>\  ^^^^Und  à  v.Ue,  .„  Tr.cut«  de  ioe«  d. 

*  La  première  est  de  i564 1  dit  Leclerc.  tii ,  qitœst.  XXVI,  pag,  rj/à,  edit.  Colon.,  iSgg» 
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:,  iarV.,  Vm  rS^S  et  l'an  fait  une  fausse  rëâexionsur  une 

Se»  pcmiàUquibus  grains  prœ.  ^^^^^  contenue  dam  ce  livre,  à 

g  tÊÊttê  controyersiœ ,  de  jure  m  •..       ».      i/an    -r        j*^ 

^iprindpaUhus,  dueatibus,  co-  ce  c}u  il  prétend  (A).  Je  m  étonne 

^ShiM  ^  marMonaiOms  y  etfeudis  qu'il  y  ait  si  peu  d'auteurs  qui 

|IHn>ttFirlfi  ra/  amitundo  decidun-  parlent  de   cet  athée  ,    et    que 

r«T«ient  été  d^à  imprimes  lëpa-  mention  soient  fondes  sur  le  te- 

it  dans  la  même  ville ,  et  les  moîgnage    de  ce  jésuite   espa- 


c  premier!  avaient  été  rëimpri-  enol  ^ . 
i  Lyon,  Tan  i566  ^  et,  arec  le 
nème,  l'an  i58o  (3).  L>^f  G^ 


Geru  vrey  rhio  d.  Là^  roY  bt- 

GARRÉE  ;  et  au  Dom  du  fils  :  Ta  tléo  ,  règle 

Ktfym»  rEMtome  â»  la  Bibliotliéqne  de    joY  j  autrement  :  GuERE  LA  fole  foy. 

pmg,  M.  736,  etU  Catalogue  d'Oxford  ,    Heureux  qui  soit  au  sawir  repot.  C'est  un 


Bf^^**"  petit  in-S"*.  ne  contenant  que  huit  feuillets  on 

'  VALLÉE(GEOFPRoiDELA),na-  "'^^.ï^' ^f ÏSP\V2!^"/ ^il^f^F/ r^ 

^m  mg^x  tl  *»£'  •  1  qui  était  dans  la  bibliotMqne  de  Craignat.tict 

W  vOrléanS   ^'  y  nt  imprimer  a  opuscule  a  e'të  rëimprimë  dans  le  même  for- 

jhrisanliYreintitulé  lErreGeru.  ?>*  ^f"  '780.  LWeur  fait  parler  dans  c« 

|n\^.      ■  m     m     f*  •  L»  j      rv     L  livre  le  papiste,  le  huguenot,  1  anabaptiste, 

%fiOaU  <fc  laJOl  bigarrée,  OeSt  ^  libertin,  l'atbëe,  etc. ,  et  leur  fait  dire 

lîVIIB  plein  de  blasphèmes    et  des  impiëtësméUes  avec  beaucoup  de  paroles 

zJLajL   ^^^s..^     T^---  r«L    •  M.  destituëesdesen».  La Monnoie,  dans  ses  notes 

ipéteS   contre    JeSUS-LhnSt.  «ur  la  Croix  du  Blaine,  dit  que  le  petit  livre 


pteor  fut  brûle  à  Paris  pour  de  Y 
àlAAie,i'an   1674  *K  On  f»"^^ 


Yallëe  a  étë  réimprimé  dans  la  seconde 
edutom.  l^^.àe&  Mémoires  deLitlérature 


-..       ^           --  ^ ,,_.  Sallengre  )  ;  mais  on  s'est  borné  à  en 

Iftlt  ordinairement  le  beau  donner  une  notice.  La  Monnoie ,  dans  le 

(a).  Voilà  ce  qu'on  trou-  Ménagiana    ly,  3ll .  dit  que  le  fond  de  la 

'  m  •    ^   \      n-i^i-    .1    '            o  doctrine  de  vallée n  est  pas  1  athéisme ,  mais 

^dmS    la    Bibliothèque   fran-  un  déisme  très-commode. 

t  de  la  Croix  du  Maine.  D'au-  *  Dans  les  Mémoires  de  Littérature^  par 

ifiaent  que  cet  homme-là  fut  «jV*"?*-*  »  *«"J.-  ^l,  p?  J'*  '  <>°  trouve  des 

ItiAfT               *            I  7-              ,    "      .  Mémoires  sur  Geoffroi  Vallée^  qui  donnent 

Hué  pour  son  athéisme  ,  a  Pans  la  généalogie  de  sa  famille.  D  après  une  note 

Xitt    l5'7 1  •    et   qu'il    avait   Cam-  "nan«8c"t«  du  temps,  on  y  dit  que  Geoffroy 

'^2        ',.'        .    \,      I  .      r»  ^       j  Vallée  fut  condanpné  à  istre  pendu  et  son 

pe  na  Jure  intitule  :  L»  Art  de  coorps  redduit  en  cendres  le  z  janvier  iSjS, 

'ikrièa  croire  (&)*^»  Maldonat  a  ^"  ChaUUt  de  Paru ,  et  fust  du  jugement 

,-.  donné  appel  :  par  arrêt  du  parlement  ^Jïtst 

4^*I«  Monnoie;,  dans  ses  notes  sur  la  Croix  la  sentence  exécuta  le  9*.  jour  defeuburier 

SfMnna  ,  àj^  que  le  personnage  s'appelait  en  suivant ,  place  de  Grève  ,  et  abjura  son 

^MN  et  non  delà  Yauée.  Il  était  oncle  de  erreur  publlauement   cognoscent  sa  Joute. 

ib-nmonz;  vojrea  tom.  Y ,  p.  4^>  Il  est  probable  que  lauleur  de  la  note  ma- 

f  '^  La  TéritaUe  date  est  1574.  L'arrêt  du  nuscrite  aura  écrit  M  VCLXXIIII  ;  maison 

^Wmontnst  du  8  février.  Il  est  transcrit  ^ura  lu  MVGLXXIII.  Yoyex  ci-^essus  la  se- 

^tooM  H  dfli  Mémoires  de  d'Artigny,  p.  278.  conde  des  notes  nouvelles. 

^lï^tirf  a  reproduit  cette  pièce.  /  k\    nyr  tj        ^         y-               j» 

IJïTWr^  U  Croix  du  Maine ,  pag,  i25.  S^^  Maldonat  a  fait  une  fausse 

iMtf  de  In  Barra ,  au  commencement  de  ses  reJUxion  surune  chose  contenuectans 

^àm  sor  Vovatîmi,  de  Trinitate  ,  dit  qt^on  ce  Uure  ,acequ  d  prétend,]  Voici  les 

ftftfvtf  eei  AiMtfne-/dBellum  Yallensem ,  paroles  de  ce  jésuite  :  Nonnullipro- 

aSrtjfc  rfim  /«  beau  Vallée,  gressi  sunt  longiiis ,   ut  nihil  crede^ 

(à)  Hnldonatas  in  Biatth. ,  cap,  XXVI ^  rent ,    quorum    unus    cum    libellum 

Jiy.jn.  57a,  â  Ai  marge.  Vautres  marquent  quemdam  his  annis  de  arte  nihilcre- 

«n  i57n.  dendi  composuisset ,  nihil  in  eo  nisi 

«■L'oiiVnfs  nVuit  pas  intitulé  :  VAh  de  hoc  unum  t^erum  dixit,  oportere  prias 

r  îï*  TT'  ?*"S"Î  w    /*%   v^  caluinistamfieri  qui  atheus  esse  uoUt, 

bldonat  ;  mais  M  Beo/i/MOe  des  Chrétiens,  «         ^11*^         /•          1   •    -^         y  - 

m  UFIému  de  la  foi,  par  Geoffroi  Vallée\  P^^ratdle     antea   cali^inista,  fuit 

mlîfiFOrUans,Jils  de  feu  Geoffroi  Vallée  postea  atheus,   et   unicuique  m  sua 

\  de  GirmrdLe  Berruyer,  auxquels  noms  arte  credendum  est,   f^erissima  sen- 

Stf  peut  €i  mière  assemblés  il  se  trouve  t  tentia  :  nam  quisquis  calyinista  est , 
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si  ed  quam  ingressus  est  incredulita-  tatem  iamen  ,  et  rectœ  ralionis  due*  ^ 

lis  v'ui  irepergatf  ad  nihil  creden-  tum ac  directionem  in  tnullis seqiiun'  .^ 

dum  perueniat  necesse  est{i).  On  ne  tur ,  et  multa  rectè  agunt^  quœ  laur  7 

saurait  croire  combien  il  y  a  de  je-  dari  passant.  Cauentfurta  y  homiet-  '■ 

suites  et  d'autres  controvcrsistes du  dia,  rapinas,  a  mendacio  abhorrent; 

parti  romain  ,  qui  ont  copid  ce  pas-  juramenti  religionem  cotunt;  servaid  \ 


beaucoup ,  dans  son  livre,  à  faire  voir   tara  Caluino  discipuli  ,  parvi  péh-  ''^ 
que  quiconque  veut  ôtre  athde  doit   dére  mendacià  ^  perjuria ,  adulteriaj  ^' 

Sremièrement    être    calviniste    (a),    rapinas,  libidines,  sacrilegia,    UnA  ' 
[aldonat  n'avait  point  dit  que  cette   hoc?  Quia  Deus  ,  inquiunt,  œterné  '"' 
thèse  fût  traitde  amplement  dans  le   sud    prœdestinatione  necessitaiem ,   ^ 
netit  livre  de  A  rie  nUiil  credendi,   ete,  (4)*  Cette  objection  de  Bëcanas  ^' 
ses  copistes  n'ont  pas  marché  sur  ses   est  si  grossière,  que  personne  n*t 
traces  en  raisonnant  là -dessus.  Ils  besoin  aen  être  averti.  C'est  pour- 
aupposent  que  cet  athée  parla  ainsi ,    quoi  je  me  contente  de  dire  qu'il  i«  ^ 
à  cause  qu'il  crut  cjuela  secte  de  Cal-   fût  rendu  moins  ridicule  s'il  eût  sùi- 
Tin  était  si  abominable,   que  tous   vison  orieinal  de  point  en  point.  Jtf 
ceux    qui  la    considèrent   de    près  neprétends  pas  qu'en  raisonnant  corn 
aiment  mieux  n'avoir  poipt  de  reli-  me  Âlaldonat  il  eût  bien  philosopha  : 
gion  que  d'être  de  celle-là.  Cur  au-  je  dis  seulement  que  son  objection 
teni  dixit  eum,  quiatheus  esse  polet,    aurait  été  moins  absurde.  Voyons  Ja 
oportere  prihs  caluinistam  fieri  ,  nisi   pensée  de  Maldonat.  Il  Teut  que  le 
quhdputsrety  ULmf cédant  acprofii*   calvinisme  ayant  une.  fois  secoué  le 
gatam  esse  Calwini  sectam ,  ut  qui  joug  de  la  tradition  à  Tésard  de  h 
eam  propè  aspexisset^  mollet  nullam^  présence  réelle ,  sous  prétexte  cntf 
qjjiàm   talem  sectam  profiteri   (3)  ?  c'est  un  dogme  embarrassé  de  mule   • 
C'est  le  jésuite  Bécanus  qui  dit  cela,   difficultés ,  et  contraire  aux  sens  etâ  < 
11  ajoute  que  les  fruits  du  calvinisme  ]a  raison ,  ait  fourni  à  toutes  soittt  | 
sont  pires  que  les  fruits  de  l'athéis-  d'hérétiques    une  méthode  générait  -•* 
me ,  et  qu'encore  que  les  athées  ne   de  rejeter  tous  les  mystères;  et  qu'ei  ^ 
croient  pas  une  Providence,  ils  ne   efTet  quelques  calvinistes,  plus  snb*  *: 
laissent   pas  de  suivre  en  bien  des    tils  et  plus  incrédules  que  les  autrcsi  -* 
choses  les  règles  de  l'honnêteté.  Ils   ont  nié  la  Trinité,  par  les  mêmes  ar-  -^ 
ne  dérobent  ni  ne  tuent  ;  ils  abbor-  gumcns  dont  ils-  s'étaient  déjà  seirii  '• 
rent  le  mensonge  ^  ils  gardent  la  foi  pour  nier  la  transsubstantiation  (5).  ^ 
nromise  :  ils  détestent  les  euerres  in-   fliielrTues-uns.  aioute-t-il .  sont  alla  -a 


sauraient  périr  quoi  qu'ils  lassenc.  01  leur  route,  et  pour  laire  en  sorie  qu»   . 

exfructu  doctrina  co^noscenda  est;  la  vue  de  ce  grand   néril  ils  se  rêli-  "^ 

pejores  fructus  Caluim ,  quam  atheo^  rent  de  cette  voie  ae  perdition.  Ce  ; 

rum  doctrina parit. m  tametsi ne ffent  Heu  commun  de  Maldonat  mérite» 

Deum  afiqnemot^i  prœsiflerr,  hones'  , 

'                     *^  (4)  Idem ,  ibideiiu 

/  \  M  ij       .       •      f          1     ii*-M»  .^-      ^--  (5)  Multos  jam  calvinistas  videmus  qui  w¥f 

(t)  Maldon»t. ,  in    Evancel.    Mntthivi  ,    cap.  y.                '     .   ■^^j„i;;j^,.^^„:teaLiijttU' 

irirzrr     ^           r  mostores  et  luagis iiwreaultyta  est  magu  eaunnu- 

AA.r  i^  pttg,  m,  a^î.  ?      î.  • .• ..«  ^..^'^aiio. 


( 
con 

tain 

Brittannom..  pAj.'.  lo".  y.»/*».  »';>■•  ;«  tinipl 


(3)Marlinu»Bccanus,  Opubculorum  TIleoL>^i-    donntus^in    Evaogd.    Maltba:î  ,   cap.  XXMi 
corum,  torn.  i,  pag.  w.  176.  pa^-  S-;?.. 
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ande  par  deux  endroits  :  car ,  à  Leyde ,  n'est  pas  le  premier  ha- 
remier  lieu  c'est  donner  trop    j^jj^  homme  de  sa  famille.  Quel- 

^^.'"J^ire;;»"»:::  q»---  de  se,  ancêtres  avaient 
>rëfèrele8  lumières  de  la  rai-  eu  de  remploi  dans  la  republi- 
'antorîtë  des  conciles  qui  ont   que  des  lettres  ,  comme  on  l'ex- 


aire  que  le  aogme  ae  i exi-  -,    ,  - — .    -- 

de  Dieu  n'est  pas  moins  con-  généalogie  (A). 

aux  notions  communes,  que  huise  (a)  le   i3  de  janvier  1609. 

e  la  transsubstantiation?  N'est-  jj  f ^^  envoyé  à  Leyde ,  Tau  1 6^5 , 
iiw  «me  pour  croire  cetteexis-  r.  •' j.         'i^  ^i',\^t>^^-u:^ 

il  fSt  sacrifier  aveuglément  POur  J  étudier  en  j)  ulosophie , 

irité  de  la  tradition  les  lumiè-  et  après  cette  étude  il  s  appliqua 

plus  distinctes  de  la  pLiloso-  tout  entier  à  celle  de  la  méde- 

comm«  il  faut  les  sacrifier  à  ^j^^  jy^  l^^^  jj  ^\\^  ^  Franeker , 
léme  autorité ,  pour  croire  ce  •;.  ,««^»„j«„    \*^^ 

s  papistes  enseignent  concer^  po^r  y  continuer  ses  études  ,  l  an 

eucharistie?  Or  qu'y  aurait-  1029  ,    et  y   reçut   le  doctorat 

plaa  pernicieux  a  la  religion  dans  quelques  mois.   Son  père , 
semblable  aveu?  11  est  donc        •   pratiquait    la    médecine    à 

cessaire  de  mettre  des  nomes  i       r     j        j^      •    1»        i^.a^ti 

obiecUon.  Ilfallait  seulement  Amsterdam  depuis  1  année  i625, 

ue  la  brèche  faite  aux  dëci-  le  fit  venir  auprès  de  lui  y  pour 

les  conciles  par  la  rejection  de  l^î  apprendre  le  train  de  cette 

lence  rëeUe    se  peut  étendre  pratique,  et  mourut  l'an   if)33. 

tux  autres  dogmes  mcompre-  fo^-^rj      r  -   3  *• 

les  delà  communion  romaine.  Notre  Vander-Linden  continua 

idonat  ignore  le  principe  de   de  pratiquer,  et  le  fit  d'une  ma- 

[u'il  appelle  calvinistes.  Bien    nière  qui  lui  acquit  beaucoup  de 

Tifc  enseignent  qu'il  faut  re-   réputation  ;  car  en  i639  on  Tap- 
jn  dogme  des  que  la  religion        k  '^  ^*'  '^ 

îompreiid  pas ,  ou  qu'elle  peut   pela    pour    être  professeur  en 

.battre  par  des  argumens  près-  médecine  à  l'université  de  Fra- 

ly incibles,  qu'ils  sont  les  pre-  neker.   H    remplît   trës-digne- 

I  dire  et  à  soutenir  que  rien  ne  ^      ^^      j^   'g    pendant  près 

Itre  plus  pernicieux  que  de  se  ^*'"* '-^•"^           Y,  A     -t       1 

sur  fa  rauon  dans  le  choix  de  «e  douze  ans.  11  fit  des   leçons 

)u  de  telles  doctrines.  C'est  ce  tant  sur  là  théorie  que  sur  la  pra- 

llégnent  incessamment  aux  so-  tique  ;   tant  sur  l'anatomie  que 

îi»'d:^t?froWis1a^"c^^^^^^^^^  sur  la  botanique,  et  ce  fut  par 

D  sorte  que  quand  môme  le  fes  soms    que  l  on   agrandit^  le 

pe  aue  le  je'suite  esj>agnol  a  jardin  de  l'académie ,  et  que  l'on 

combattre  serait  aussi  dangc-  y  fit  ^^tir  une  maison.  La  biblio- 

[?l>U^:lre^"c:S    tt^-  ne  •-  f"î  ?-^  -r  "7 
a  tâchant  de  profiler  du  livre    devable  ;  car  pendant  qu  il  en  eut 

»ffroi  de  la  Vallée.  la   direction,    il   la   fournit  de 

&de  quelle  manière  il  faudrait  beaucoup  de  livres ,  par  l'adresse 

,  dans  un  ouvrage  critique  com-  avec  laquelle  il  sut  eneaffer  les 

n-ci,  non-seulement  les  erreurs  j   1      .^    j^  i;k^««i;4T;  «^.,« 

.  mais  même  le  mauvais  usage  ë^^^^^  «  user  de  libéralité  pour 

lit  véritable.  cette  bonne  œuvre.   L  académie 

d'Utrecht  lui  offrit  une  chaire 

NDER-LTNDEN  (  Jean-An-  ^^^  ^^^  ^^  ^.^^^  ^^  ^^  Nord-Hoiiund, 

:S  )  I  professeur  en  médecine     ou  de  la  Hollande  sepUmrionaU, 
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de  professeur  en  l'an  1649*  ^^  ^®  ^  instruire  les  fidèles  persécutés,  et 

FaccOTla  point;  mais  deux  ans  même  les  netite  en  WBM  tant  trouvé 

«   *.i      *^      .        11  1  dans  un  bateau  ou  Ion  refusait  de 

après  il  accepte  celle  que  les  eu-  f^j^e  place  à  une  jeune  demoiseUe  de 

rateurs  de  1  académie  de  Leyde  Gaeldres,  chacun  disant  qu^on  ne  se 
lui  offrirent.  Il  en  fit  dignement  pouvait  pas  presser  dayantage,  il  se 

toutes  les  fonctions  jusques  à  sa  »«"»'  *"^  '  autant  qu'il  put     et  lai 

1'     7        .,  donna  moyen  de  s  asseoir  (3).  Il  lui 

mort ,  qui  arriva  le  cinquième   ^^ouva  nn  si  grand  fonds  de  piéuf 

de  mars  1664  (&)•  Il  «  compose  qu'il  en  devint  amoureux,  et  quHl 
plusieurs  livres  (B) ,  et  il  a  pro-  1  épousa  ensuite  avec  le  consente- 
curé  l'édition  de  quelques  autres  ment  des  parens.  Elle  fut  la  fidèle 
^n\  o  1  •  -i  .  -compagne  de  ses  courses  et  de  ses  pé* 
(C).  Sa  chaire  demeura  vacante  rils.  Il  perdit  son  père,  son  beia- 
jusqu  au  mois  de  mai  1668  y  que  père  ,  ses  parens  et  ses  alliés  ,  ao 
M.  Drelincourt  fut 
lui  succéder.  Voyez 

de  Gui  Patin  ,  à  la  page  464  du  ÊnckhuiVe  ,"  jusques  à'^  qù"^"ran- 
troisiëme  tome;  et  notez  que  née  1 585  iffut  appelé  pour  étrepro- 
Gui  Patin  ,  qui  éteit  ami  de  fesseur  en  théologie  k  Franeker.  Il 
Vander-Linden,  a  parlé  sou-  fut  le  premier  qui  fit  des  leçons  dans 
^  j  ,  .  ,  '  ,  *;^  .-wv  cette  université  ,  et  ce  fut  lui  qai 
vent  de  lui  dans  ses  lettres  (D).      prononça  la  harangue  inaugurale  de 

(ft)  Tiré  de  son  Or.«on  funèbre,  pro^  racadémie  :Quam   ?^f^J^^^r^ 

mmcée  par  Jean  Coccëiu.  .  professB^  en  '^'''rA'  oratione  pnmd   et  UcUone 

théolngie,  (4)«  (On  apprendra  ici  ,  en  chemin 

faisant ,  l'année  natale  de  l'académie 
(A)  0/1  exposa  avec  un  détail  fort  de  Franeker.)  Il  exerça  cette  profenion 
act  sa  généalogie.  ]  On  remonte  jusques  à  sa  mort ,  c'est-àndire  jas' 
iqu'à  ^^z6^z(/uf,  jusqu'au  quatrième  ques  à  l'année  i6i4'  Il  laissa  pla- 
aïeul.  Il  était  bourgeois  d'Harderwic,  sieurs  enfans.  Son  atné  Antoire  fot 
et  s'appelait  Henri  RÉGNIER.  Sa  maison  habile  homme;  la  connaissance  qu'il 
avant  péri  dans  l'incendie  de  la  ville,  avait  des  humanités  fut  cause  que 
il  se  transporta  à  Naerde  (1).  Son  fils  les  magistrats  d'Enckhuise  le  firent 
Antoine  y  fut  régent  d'une  classe,  recteur  de  leur  collège.  Il  était  d'ail- 
chantre  au  chœur,  et  secrétaire  de  la  leurs  bon  musicien  et  bon  organiste  : 
ville  :  c'était  un  bon  papiste;  mais  il  il  n'ignorait  pas  la  théolo^e;  mais  il 
fut  orthodoxe  dans  un  point  qui,  au  fit  son  fort  de  la  médecine  ;  et,  en 
jugement  de  Coccéius,  est  le  sommet  ayant  reçu  ledoctoratà  Franeker,ran 
du  christianisme  (2);  îe  parle  du  1608,  il  la  pratiqua  heureusement 
droit  que  les  enfans  de  Dieu  obtien-  et  avec  gloire  d'abord  â  Enckhuise, 
nent  en  Jésus-Christ  par  la  foi,  en  et  puis  a  Amsterdam  (5).  J'ai  déjà 
tant  qu'ils  sont  faits  un  même  corps  dit  (6)  qu'il  mourut  l'an  i633,  et 
avec  lui  par  son  esprit.  Antoine  laissa  que  le  professeur  de  Leyde  Jean-An- 
un  fils  nommé  Henri,  né  l'an  15^6,  tonides  Vander-Linden  était  son  fils- 
qui  apprit  les  langues  savantes,   et  Coccéius  s'étend  beaucoup  sur  les pa- 

3ui  souflrit  constamment  une  infinité  rens  maternels  du  défunt  :  il  est  en- 
'embarras  pour  la  religion  réformée. 

Il  éUit  encore  bien  jeune  lorsqu'il  (3)  .^«'«.  uirginemprimUrn.  in  p^i^^ 

«   A*      1        ^r            *•         *'  *        VI        *     •*  recepisset  in  multitttdtne ,  ut  solet  arcUtu  tedere 

goûta  la  réformation  ,  et  qu  il  se  mit  ^^liente,  oh  vietaum  amavit  et  conjugem  opta- 

^,it .  ac  deindè  à  parenUbus  impetravit,  nûdâ^ 

(i)  C  est  la  capitale  du  Goylana ,  sur  les  con-  '    _                 ■    r\    .   e      u- 

Jîns  de  la  provplce  de  GueUres ,  et  de  celle  d'  17-  (4)  Coccem» ,  m  Or.U  funcbn. 

trecht.  IS)  Il  avait  composé  plusieurs  ouvrages  sur  M 

(,)5acm  papisticis  dih  immixlus  ,  nisi  quod  médecine    sur  la  'J'f'^"' *;' ^"^  5'»»^^*^ 

^'t^^i^r^h.  e.  iure/Hioru^Dei,  ,utd  in  ZdcTnf'X.tZi'ltuZ'^^^^^ 

Chnsto  per  fidetn.   per  spirtlum  ipsitu    unum  »w«^«'»"»»  ""'"  '""       ...         •    K.  r  ■  ...,^'«./. 

corpus  cwn  ipso  facti  obtinemus  {qui  religionis  /«  "«  P'"'*  Ç"**  ^i*  '/^  aient  jamais  ^1/'"^^'' 

Christian^  apex  est)  intef-ram  semper  hcLerit  ^'  '^^  auait  laiss/ plusieurs  autres  imparfaxU. 

tententiam.  Cocceiiu ,  in  Oral,  funebri.  (6)  Dans  le  corps  de  cet  article^ 


exact 
Ji^squ 


JK 
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lies  septentrionales.  Je  pense  dans  cette  remarque. 
mot  Antonides  fut  forme  a  la  Cette  bibliothèque  de  Vander-Lin- 
«  des  noms  patronimiques  den ,  de  Scriptis  Medicis ,  a  eu  le 
iens poètes.  Cependant  j^ayoue  destin  de  tous  les  ouvrages  de  cette 
a  des  familles  en  Hollande  qui  espèce.  On  a  beau  les  corriger  et  les 
lent  Antonides,  Apparem-  augmenter  dans  de  noumles  ëdi- 
:e  nVtait  d'abord  que  le  nom  lions ,  ils  demeurent  toujours  défec- 
imique.  tueux.  Voyez  la  critique  que  Voglë- 

II  a  composé  plusieurs  Iwres.'l  rus  fait  de  celui-ci  (7).  Quelque  am- 
.ci  les  titres  :  Uniuersœ  Medi-  pies  que  puissent  être  les  auditions 
Jompendium ,  quinque  Centu-  de  Merklinus ,  il  s'en  faut  bien  que 
'  Ciypeo  Clariss,  uiri  D,  Me-  Ton  ne  trouve  dans  son  édition  tous 
f^insnemii  Med.  Doct.  et  in  il-  ceux  qui  ont  fait  des  livres  de  mëde- 
Frisiorum  Academid  ejusdem  cine.  Je  vais  le  prouver  par  un  exem- 
itis  et  A natomes  professons  f  pie.  On  y  trouve  cinq  auteurs  nom- 
I  examini  decem  Disputationi"  mes  Martin  ,  et  néanmoins  on  n'y 
opositum,  Addita  est  Centuria  trouve  pas  Bernaroir  Martin,  né  à 
ToUs  Positionum  MedicO'prac-  Paris  le  8  de  janvier  1639.  Il  est  fUs 
rt  de  uiruUntid  venered ,  ibi-  de  Samuel  Martin,  apothicaire  de  Ma- 
•oposita  et  defensa  ad  diem  1 8  rie  de  Me'dicis,  reine  de  France  :  et  il  a 
s  i63o.  Ce  sont  proprement  donné  au  public  un  traite  de  Pusage 
ses  de  médecine  qu'il  soutint  du  lait,  et  un  autre  sur  la  dentition, 
irriTer  au  doctorat,  en  l'année  qui  ont  été  bien  reçus ,  et  approuvés 
\ïeàullaMedicinœpartibusquar  de  la  faculté  de  Paris  (8).  lia  aussi 
ompre^/ua,  à  Franeker,  164^,  écrit  une  relation  de  ses  yoyages 
.  JHedicina  Physiologica  noud  d'Esoagne,  de  Portugal,  de  Hollande, 
Ique  methodo  ex  optimis  qui"  d'Allemagne,  etc.,  etc. ,  qui  contient 
0  auctoribus  contracta  ,  etpro-^  des  choses  fort  remarquables.  Le  feu 
'ihservationibus  locupletata ,   à    prince   de    Condé   le  voulut   avoir 


seUe-ci ,  car  c'est  un  recueil  de  cette  fonction ,  et  à  ressenti  les  mar- 
[ues  traités  d'Hippocrate  et  ques  de  la  bienveillance  de  son  ai- 
res anciens  auteurs.  Disserlatio  tesse.  Le  prince  de  Condé  d'aujour- 
ictB  ;  elle  est  dans  le  recueil  des  d'hui  (9) ,  fils  unique  de  celui-là,  a 
stations  de  Deusingius,  imprimé  gardé  toujours  dans  sa  maison  le 
ningue,  i655,  in-ii^»  De  tiemi-  même  Martin  (10).  Puisque  l'édition 
d  menstrud ,  Historia  et  Consi-  de  Merklinus  contient  tort  souvent 
,à  Leyde  1660  et  1668,  in-i^'.Mc  un  abrégé  de  la  vie  des  écrivains  de 
tata  medicinœ  Uippocraiicœ ,  à  médecine,  ceci  servira  en  plusieurs 
.6, 1660, et  à  Francfort, i673,(/i'4^.  manières  à  ceux  qui  feront  des  addi- 
^ocrâtes  de  Circuitu  sanguinis  ,  à  tions  au  Lindcnius  rvnouatus» 
.e,i66i,  in-i^  De  Scriptis  medicis  (C)  Il  a  procuré  l'édition  de  quel- 
duo  ,  quibus  prœmittitur  Manu-  ques  autres."]  Continuons  nos  extraits 
•o  ad  Jaedicinam.  Cet  ouvrage  a  du  livre  que  nous  venons  de  citer 
mprimé  trois  fois  à  Amsterdam,  (11).  Adriani  Spigelii  Opéra  quœ 
Jean  Blaeu,  en  1637  ,  en  i65i ,       ,,„,         t.j^kt..  .     ^ 

RA«    ;«-fto     r'p«f  iinP  li«tf>  dps  li-        (7^  Voglcrus,  Introduct.  m  NoUUam  bonorum 

K>a,  i»-o  .  i.  est  une  iisïe  aes  11     ScApiorum ,  pag.  m.  48. 

composés  sur  la  médecine.  L  au-         (g)//^  ont  été  imprimes  à  Paris,  chezDenys 

PaasmenUit  à  chaque  édition.    Thieror. 
Bis  sa  mort,  un  Allemand  nommé      ^^KtZ'V.T liZl^'^        •    -       / 

,.  ,,       '    .^11  ..  (10)  Tire  dun  Mémoire  communiqué  au  li- 

Jinus  l'a  notablement  augmen-  ^^^v», 

et  Fa  convertie  en  un  gros  </l-4^«       (")  f'indeaius  renovatus. 
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extarU  omnia,  recensuit,  et  cum  addi-  »  mort  â  Leyde ,  âgé  de  cinquante- 
td  prœfatione  edidit ,  à  Amsterdam  ,  »  trois  (i5)  ant ,  d'ane  ûèrre  avec 
16^5,  in'-foUo,  Hier,  Cardani^  de  utili-  »  fluxion  sur  la  poitrine ,  après  avoir 
tate  ex  aduersis  eapiendd  iibros  ly    »  pris  de  l'antimoine ,  et  sans  s^étre 

serio  emendatos  edidit,  à  Franeker,  »  fait  saigner.  Quelle  pitië!  faire  tant 
1648,  ^«-8*.  Comel.  Celside  Medicind    »  de  livres,  savoir  .tant  de  latin  et  de 

Iibros  octo  recosnoi'it  et  edidit^  à  Ley-  i»  grec ,  et  se  laisser  mourir  de  la  fié- 

de   1657 ,  et  i6d5,  iit-ia.  Hippocratis  n  rreet  d'un catharre suffoquant  sans 

Coi  Opéra   omnia  grcecè  et    latine  »  se  faire  saigner!  » 

duobus  tfoluminibus  compréhensa  y  et  (  s\nf  H  'tdi    tre 

ad  omnes  alias  editiones  accommo"  l*  )    /«  «     «     nte-cin^, 

data,  edidit,  à  Leyde,  i665,  «/i-8«.  Cette  VAQUE  RIE  (  Jean  DE  LA  ) ,  pre- 

ëdition  d'Hippocrate  n'était  pas  en-  ^^1^^  président  au  parlement  de 

fièrement   achevée  lorsque  Vander-  «     .    *           r       •    vV** 

Linden  mourut.  11  y   avait  donné  ^^ris ,  sous  Louis  XI     ,   avait  eu 

beaucoup  de  soins;  le  Journal  des  la  charge  de  pensionnaire  dans 

Savans  en  parla  de  cette  manière  ;  la  ville  d'Arras  (a).    Il  porta  la 

«  Cette  nouvelle   édition  ...   a  cet  parole  pour  cette  ville,  Tan  1476, 

Davantage   qu'elle  répond   à  toutes  *^        j-irii    -.     »         1             ^W 

»  les  précédentes ,  par  le  moyen  des  quand  il  fallut  repondre  aux  de- 

»  chifires  qui  sont  à  la  marge ,  et  pûtes  de  ce  prince ,  qui  deman- 

I)  qui  montrent  en  quelle  page  et  en  daient  que  les  habitans  se  soa- 

«  quel  endroitchaque  chose  s'y  trou-  ^;,^^^^^   ^    |^i    ^^0^^^^    ^    , 

»  ve.  Ainsi  elle  peut  tenir  heu  de  «^      y»  -^^                 «      1 

»  toutes  les  autres  éditions,  et  elle  maître  légitime  ,  après  la  mort 

»  remédie  à  la  confusion  que  leur  du  duc  de  Bourgogne.  Ils  dirent 

»  diversité  apportait ,   lorsqu'il  fal-  que  le  roi  prétendait  Arras  et 

»  lait  chercher  quelque  passage.  Elle  J^Artois  «ar /e  mqren  de  confis- 

»  est  aussi  la  plus  correcte  de  toutes,  .        '^  .              .•/,          ,       "  . 

»  car  M.  Vander-Linden  ayant  soi-  cation  ,    et  que  si  1  on  n  ouvrait 

»  gneusement  conféré  ensemble  ton-  pas  les  portes  ,  on  était  en  dari' 

»  tes  les  anciennes  éditions,  et  plu-  ger  (festre  pris  par  force.  La  Va- 

),  été  corrigés ,  même  dans  l'édition  ^  Artois   appartenoit  à   made^ 

M  de  Foésius.  Pour  la  traduction  la-  moiselle  de  Bourgogne  ^  fille  du 

»  tine,il  a  choisi  celle  de  Cornarius,  duc  Charles  ,    et   lui  Sfenoit  de 

»  parce  qu'elle  est  la  plus  ancienne,    ,,„„^^  j;^^^     x  ^. «^  j^  1     ^^^ 

«  it  que  c'est  celle  dont  on  se  sert  ^'^^-^^  V/      '      ^"""f  ^/^  f^"*' 

»  ordinairement.  La  mort  le  surprit  ^^^^^  Marguerite  de  Flandres  , 

»  peu  de  temps  avant  que  cette  édi-  femme  du  duc  Philippe  deBour- 

»  tion  fût  achevée,  et  Vempécha  de  gogne  le  premier  y  et  qu'on  sup- 

:  ^n.^^^à^elt^'tX.  V^i^iile  roi  çu-a lui plsterure- 

»  pocrate(iîi).  »  Coccéius  touche  le  ^^nir  la  tresse  qui  estoU  entre  m 

dernier  fait  (1 3).  et  le  feu  duc  Charles  (&).  Cette 

(D)  Gui  Patin a  parlé  soutient  *,    ,        ,                ,  _ 

de  lid  dans  ses  lettres.  ]  Je  ne  citerai  .    .^^*^J.ff  ''^^fl''  1"?  '*  Vaccpieric  (c'est 

^..'..w.  nofl.»»^  /w/r\    ..  ïi  «-0  <,.>;<,  «;««  amsi  qu il  laut  ecnre )  fut  reçu  conseiller  «u 

qu  un  passage,  (ij).  «Je  ne  sais  rien  leient  de  Pari,  /au  moU  de  novembw 

»  de    nouveau    de    1  Hippocrate    de  ^yg^qu'ildevintpremierprësidentealASl, 

»  M.  Vander-Linden.  Cet  auteur  est  et  qu'il  mourut  en  1497.  ^'®'*^  donc  à  tort 

/    »  t lie           j         /v    •      Htm  qu'on  lit  dans  le  Morén  que  le  roi  le  tira 

»  Journal  de.  S.T.n../»,3//.n.r  1666.  J.^^^^^               ^               ^^^.^^     ^^^^^ 

UZ)ScioT(>j  fxctKcL^t'n^^multade^anislocu  Cette  faute  existe  encore    dans  le  Moréri 

mfidicorum  pnncipis  esse  tneaitatuin ,  et  niagnam  i         /- 

sibi  supellectilem  collegisse  observationwn    ad  /  7  ^i       >                s        tt     j 

hune  auctorem  illustrandum  utilium ,  quas  non  W  Cest  a  peu  près  celle  de  syndic.  Con- 

potuisse  ab  ipso  edi  dolendum  est,  Coccâus ,  in  *«"«^  la  deuxième  édition  du  Dictionnaire 

Oratioaefand>ri.  de  Furetière  ,  au  mot  Pensionnaire. 

(i4)  Patin ,  lettre  CCCX,  pag.  m.  6io  du  II*,  {b)  Tit^  de  Philippe  de  Comioes ,  /iV.  F^ 

tome,  chap.  XI ^  pag.  m  798. 
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le   servit   de  rien  ;    il   *  presso  m andato  ,  que  la  cour  avoit 

\rras  subît  le  loug  de  >»  f*\*  •V'*""  «"^  »^  vérification  des 

L:      '""'••        J»  jO  „  privilèges  ottroyez  au  comte  du 

.  Oa  a  tort  parle  a  une  „  {«aine,  autrement  qu'il  ne  sortiroit 

ace   faite   par   la   Va-  »  de  Paris  que  cela  ne  fustfaict,et 

ce  même  roi  (A).  On  »  <][a'il  laisseroit  la  commission  que 

^•—  ^«-U  ^'»MA  wA  »  le  roy  lui  avait  donne  :  la  cour  or- 

moms  parle  d  une  re-  ^^  ^^J^  ^^^  ^^^  ^^^  seroyent  effa- 

il  fit  lorsquon  voulut  ,  cez  ;  mais ,  afin  qu'on  peust  voir  ce 

le  parlement  à   inter-  »  qaiestoitbiffë,  elle  ordonna  que  le 

autorité  dans  le  choix  »  registre  seroit  gard^,  qui  se  trouve 

:  .««„:*  ^^-anf  »  encore  en  la  sorte  qu  il  fust  or- 

•sonne  qui  serait  régent  ^^  ^^^^^^  ^^  ^^^^  du'xxvm  îuil- 

ime  (B).   Le  chancelier  „  jet  m.  ccccxui  (i).  »  L'édition  lati-   , 
tal  déclara  un  j ou r,  dans  ne  de  ce  livre  de  Bodin  contient  une 
nffue  «  que  la  pauvreté  circonstance  que  je  ne  dois  pas  omet- 
isident  de  la  Vaquerie  '^^\  C'est  que  le  roi  commanda  au 
.diucub  wc  la     »«^  parlement  de  venficrsesedits  a  peine 

beaucoup  plus  recom-  de  la  vie,  et  que  le  premier  président, 
ble  que  les  richesses  à  la  tête  de  sa  compagnie,  déclara  au 
'hancelier  du  duc  de  roi  qu'ils  aimaient  mieux  mourir  que 
,  •  „^^  «,„s*«^  d'obëir.  Rex  sua  jussa  ineeminans 
3gne,  a  qui  son  niaitre  ^i^,  adjecit,  capitis  eti^  indictd 
\olin  y  C  est  trop  (C).  »  pœnd  nisi  curia  paruisset.  Lanacrius 
«t ,  de  U  Soayeraincté  du  Roi ,  C^)  prœses  re  inteUectd  regem  adiit 
p.  y  pag.  i8a,  i83.  corond  juatcum  purpuratorum  supa- 

tus ,  non  ut  culpam  deprecaretnr,  sed 

a  fort  parlé  d'une  rernon-  ut  mortem  precaretur ,  càm  diceret  se 
te  par  la  f^aquerie  a  ce  suosque  eoilegas  mortem  malle  quant 
î  Je  me  servirai  des  termes  legis  propositœ  promulgationem  pa- 
odin.  a  Louis  XI  avoit  usd    ti  (3). 

aces  grieves  envers  la  cour  ^  ^^^  pas  été  inutile  que  je  rappor- 
ement,  qui  refusoit  publier  ^^^^  ^^  ^e  qui  fut  fait  par  ce  pnnce 
ificr  quelques  edicts  qui  p^^,  ^^^  (^)  q^i^  relève  le  mérite 
it  iniques,  lepresident  la  Va-  jg  la  Vaquerie:  car  il  est  bien  plus 
iccompagne  de  bon  nom-  glorieux  de  témoigner  du  courage 
conseillers  eu  robbes  rou-  quand  il  s'agit  de  résister  à  une  per- 
la faire  ses  plaintes  et  re-  gQ^^e  impérieuse ,  que  quand  il  s'a- 
-ances  ]pour  les  menaces  „^^  ^^  s'opposer  à  des  gens  qui  n'ont 
faisoit  a  la  cour  :  le  roy  jamais  fait  paraître  d\)bstination  à 
;la  gravité,  le  port,  la  di-  gg  maintenir  dans  le  pouvoir  arbi- 
]e  ces  personnages,  qui  se  j^aire.  Quoique  Bodin  ait  oublié  de 
'eut  démettre  de  leur  char-  marquer  l'année  où  ce  premier  pré- 
ustAt  que  veriûer  les  edicU  gijgnt  se  déclara  si  résolu  et  si  in- 
leur  avoitenvojé,  s'estonna,  trépide,  nous  ne  laissons  pas  de  savoir 
3utant  l'authorité  du  Parle-   q^g  Po^  avait  pu  connaître  dcjA  par 

fit  casser  les  edicts  en  leur   ^jg  autre  preuve  combien  ce  monar- 
ice  yles  priantde  continuer  à 

justice,    et    leur   jura    qu'il        (i)  Bodin,  de  la  RrôabUqae ,  liv.  111,  ehav. 

fyeroit  pl«5  edict  qai  ne  fu,t  J,^  n'ouT;  ^l'i  ^  'X  -«&''"  '  "'" 
st  raisonnable.  Lest  acte  lut      ,  x  n  r  w,  -^  j-    *  •  i  .«   «■ 

^w  aaAa^/uuoij.v    V.V01.  «*/i^  luv  ^^j  j.^  fallait  dire  Lavaquenus  on  plntdt  Lava- 

n    grande    importance    pour  crius.  te  françois  de  Bodin,  pag.  417  de  l'édition 

Snir  le  roy  en  l'obéissance  de  de  Paris  ,  1579 ,  in-8°. ,  dit  Lavacrie.  Ainsi,  dans 

son    :     qui    autrement    avoit  IfnacriusAÙ  Utin  de  l'édition  de  160 1  la  faute 

,S                           11  B  est  que  d  an  u  renTené.  Akm.  CKiT. 

urs  use  de  puissance  absolue ,  ^ 

lors  mesme  qu'il  n'estoit  que     P)  »«^''»"'  '  ^«  Republicâ,  pag.  454 ,  ediu , 

un    il  envoya  quenr  les  pre-  p  Recherches .  lih.  //,  chap.  /r . 

s  de  la  cour,  et  leur  dit  qu  ils    p^TmTfti,    /<•    rapporte  plw  amplement  qui 

ità  effacer  la  danse,  De  ex-   itodin. 


336  VAUBRUN.  VAUMORIÊRE. 


me  LtmiSy  étant  roi^fit  puhlierbongré  ce ,  qae  de  laisser  espërer  Timpunité 
mal  gréi  en  pleine  cour,  par  son  chan-  aax  tranc^esseurs  d  un  ëdit  ;  or  c^est 
eelier,  le  don  qu'il  avait  fait  au  comte  ce  ^ue  faisaient  les  parlemens  lors- 
de  Charolaisy  et  nonobstant  toutes  quMs  imprimaient  cette  flétrissnrt 
protestations  quejissent  laplasgran-  aux  ëdits  du  prince. 
de  part  des  conseillers,  il  voulut  que  (B). ,  . .  et  d'une  réponse  qu'il  fit 
sur  le  repli  fdt  mis,  hegistratA  &uai'   lorsqu'on  voulut  engager  le  pane-' 

to  procuratore  régis ,  et  non  contra-    ment dans  le  choix  âHun  régent 

dicente.  La  Vaauerie  ëtait  encore  du  royaume,']  Après  la  mort  d» 
pensionnaire  de  ta  ville  d'Arras  Pan  Louis  XI  ,1a  comtesse  de  Beaujeu ,  sa 
1476.  Il  ne  fut  donc  premier  prësi-  fiUe  atnëe  ,  eut  l'administration  de 
dent  au  parlement  deParis  que  long-  TëUt' pendant  le  bas  âge  de  Char- 
temps  après  que  Louis  XI  eut  exige  les  VIII.  Le  duc  d'Orlëans,  qui  Toulat 
cette  forme  d'enregistrement.  Notez  Ja  dépouiller  de  la  régence,  s'adressa 
bien  ces  paroles  ae  Pasquier  (6)  :  au  parlement  de  Paris;  mais  iî. 
«  Telles  protestations  ont  éX.é  depuis  Jq  la  p^aquerie  ,  premier  prési- 
»  assez  familières  en  cette  cour.  Et  dent,  lui  déclara  que  la  cour  n'entrait 
»  se  trouvent  assez  d'ëdits  portant  :  point  en  connaissance  de  telles  affai- 
»  De  expresso  et  expressissimo  man-  res  (jo).  L'auteur  du  Ministère  du  car- 
»  dato  régis ,  pluribus  uicibus  reite-  dinal  de  Richelieu  rapporte  cela  ain- 
»  rato»  Laquelle  clause  ,  tout  ainsi  gî  ;  a  Les  parlemens  ne  sont  pat 
»  qu'elle  est  ajoutée,  pour  bonne  ,>  moins  obligés  par  les  lois  de  la 
»  fin,  aussi  souhaiteraient  plusieurs  »  justice  que  par  celles  de  la  pro- 
j>  (  par  aventure  non  sans  cause  )  que  »  dence ,  à  ne  se  détacher  jamais  da 
»  cette  honorable  compagnie  se  ren-  -»  roi  dans  les  affaires  d'état  :  je  dis 
»  dit  auelquefois  plus  flexible,  selon  »  qu'ils  y  sont  obligés  par  la  justice  j 
»  que  les  nécessites  et  occasions  pu-  »  parce  que  c'est  usurper  une  puit- 
»  bliques  le  requièrent.  »  Voilà  qui  »  .«ance  qui  ne  leur  appartient  pas 
confirme  ce  que  j'ai  dit  ci-dessus  (7)    »  d'en  vouloir  juger  ,    n'ajant  et 


9 

i 
I 


cation 
comme 
raide 
nés 

ble .  _ 

remarque  de  Bodin  ,  une  chose  que 

l'ai  dite  ci-dessus  (8).  «  Or  les  mots      (9)Bodin ,  dcU  RépnblJye  py.^iS. 

*    T\  «....^      »•■    s9^    ^'w  (xo)  Le  Grain,  Histoire  de  LiOuu  XIU,  ».  4* 

»  De  expresso  ma«dato,  et  de  ex.      \J^^^^^^^^  i^  j^U^i,^^,  i„  cdiiul  de  W- 
»  Dressissimo  manaato  ^  et  quelque-  ^c,;p„   //e.  r,art..  ««*-.  im ,  ^diiion  d*  Bd- 


*^         .     .                     j           '               I  (iij  Histoire  du  Ministère  dn  cardinal  di 

pressissimo  mandato ,  et  quelque-  cVelieu. //••  part.,  pag.  ^xg,  édition  tU 

fois  multis  vicibus  iterato ,  qui  se  Unde^aVann,  i6l\, 

»  trouvent  fort  souvent  es  registres  tttï«ttim  r                         -  \     ' 

»  des  cours  souveraines,  sur  la  pu-  VAUBRUN  (LE  MARQUIS  DE), 

»  blication  des  edicts ,  ont  telle  con-  cherchez  Bautru  (  Nicolas)  t.  IIL  V- 

»  séquence,  que  tels  edicts  et  privile-  ,                                    ;. 

i>  ges  ne  sont  çardez,oubientost  après  VAUMORIEIRE  (  PlERRE   D(»-|^ 

»  oubliez  et  délaissez  par  souffrances  ^igue,  SIEUR  de),  c/e  noble  exlrac  \ 

(5)  Pasquîer,  Recherche.,  Z«V.//,  chap.  ir,  tioil  ,  de  la   Saille   à'JptenPrO'    ' 

pag.m.  61.  vence  (a),  a  vécu  au  XVII  .siècle. 

(6)  Va  même,  pas.  nu6^.  jl    gt^^ablit  à   Pari  S  ,    et  y  publÛ 

(7)  ^ore%  la  remarque  (K)  de  l  article  du  •     i     •     /•          *     J^ 
chancelier  de    THoshtal,  tom.    yjll ,  pag.  dCS     FOmailS    qUl     lUl     fareilt    W 

*6i.  1    •      •         i 

(8)  Ci-dessus ,  dans  la  même  remarque ,  TaU-  («)  Rocolles  ,  Introduction  à  THistoire  1 
B*«.  tom.  JI,  pag.  339 ,  édit.  de  PeurU,\Ç^. 
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aposée  de  personnes  de  me-   U  déclara  dans  la  prëfo 
,  ^d'érudition.  ^  11  recueillit  rarttTort''3i*'p;rn 


prënice  du  douzi^- 
ît  le  dernier ,  qu'on 
-  t        j     1.  «Ta4i,».tA  1^».,  «w  prëtendrc  qu'il  eu f. 

grand  nombre  de  harangues  travaille  surlcsmdmoires  de  M.  de  la 
toutes  sortes  de  sujets,  et  les  Calprenède,  qui,  ajouta-t-il,  n'en 
Jiaà  Paris  ,  en  j6H8  ,  m-4°.,  faisait  jamais  pour  lui-môme.  Le 
cun  traité  sur  l'art  d'écrire  J^"™^^  des  Savans  était  alors  assez 
**  ,  ji      ji'  T        reserve  sur  les  louanges  des  auteurs, 

te    espèce    de    discours.    Les    ^^  les  critiquait   librement  :  nëan- 
imalistes  en  parlèrent  avan-   moins,  il  parla  du  premier  tome  de 


pporle  au  sieur  tticneiei.   Les  ^.olumeque 

1res     qu'il    publia    sur  toutes  posé,  que  l'on  ne  ivgrettera  pas  long- 

ries  de  sujets ,   ai^ec  des  avis  temps  la  mon  de  celui  dont  il  suit 

w              'i.      j^  /--  J^w^:^^    fil  '«*  traces.  Il  est  paiiaitement  bien 

T  la  manière  de  les  écrire ,  fu-  ^^^^^  ^^^^  ^,         ^/^^^  ^^^^^^^  ^^ 

lit   bien    reçues  du  public.  La  consei^e  aux  liéros  et  aux   luîroïnes 

remiëre    édition  fut  achevée  le  les    mêmes  sentimens  et  les    mêmes 


a  deux  volumes  l'/Z-i2  ,  qui  est  la  mémoire  de  cet  illustre  mort,  que 
mmenlée    de   plusieurs  pré-  ^«,  discours  de  M,  Faumorière  est 

Jz        ^j  7     .^-   l^it^^t     ûfr   plus  uni  et  plus  châtie  que  le  sien;  et 

^tes  et  de  quelques  leltres,  et  ^^u! il  a  mieux  su  retenii^  les  emporte- 

S'  porte  la   date  de  lan  ibgj.    mens  du  grand  style  (i),  M.  Guëret 
trouve  au  commencement   ne  juge  pas  de  ce  premier  tome  de 
de  M.  de  Vaumoricrc.  Il   l»  continuation  avec  la  même  indui- 
te j^  J^»»:i  ..,«  1^0    cence:raais,  quant  au  reste,  il  n'ei)ar- 
beaucoup  de  détail  sur  les   ^^^  ^J.^  y^^^^^^  ,  ^^  substitut  de  la 

Onnes  qualités  de  son  esprit  et  Calprcnède.  Je  ne  suis  jias  mal  satis' 
fi  son   cœur;  mais   on   n'y  dit  f ait  de  son  tmi/ail,  faii-ii  dire  à  Fha- 

en  ni  de  sa    patrie,    ni    de  sa   ramond'  je  voudrais  bien  seulement 
.     m^     ^  j  quiL  n  eut  pas  lait  un  uolume  entier 

Hlane  ,  m  du  temps  de  sa  ^^  thUtoiri  de  Constantin  ;  elle  lan- 
aîssance,  etc.  Il  était  mort  guit  un  peu  trop  ;  et  sans  la  beauté  de 
Hand  cet  éloge  fut  fait.  son  langage  qui  réveille  son  lecteur, 

elle  serait  ennuyeuse.  Il  Va  bien 
^)  L'abbé  de  Marolles  ,  Dénomhrcment  aperçu  lui-même;  car  il  s'en  est  corri- 
«Aateurs,/ia^.  44'*  gé  aux  tomes  s  ui  vans  :  et  ce  qui  fait 

(c)  ^<»r««  '«  Journal  des  Savans,  rfw  2.  de  '^»^g  jq  ^Ij^  „^  ^^^  augure  pour  tout 
srierim,pi>er.i6»,édU.  de  floUanJe.et  fc  reste,  c'est  qu'il  a  toujours  aug- 
ïirtoge  des  Ouvres  des  Savans ,  mou  de   ^^^^^^^  ^es  forces  en  avançant ,  et  qu'il 


de  y   en  ^  vol.    în-ia,  est  de  ifiSo.;  t'yfrt  de 


(A)  Il  pMia  des  romans  nui  lai  fi-  ;  ïf,0"  J.  -■•„;-';;  ;U,;ir"Ti;i,.oX;c: 

rnf  de  lnonneur.']\\  lit  le   grand  ^ /.^«re*  est  a«  1^87.  Sou  .-loge,  à  la  tête  de  «es 

âmon  *i  et  il  acheva  le  dernier  ou-  •  Lettres  de  réditîon  de  i(;f)5,  est  de  modcniDi- 

*  ,  selle  Srudi'rry,   qui   a  oublié  d'y  marquer  son 

•LeG»Yin£f.Çci>ion«t,ditLerlerc,deir)58,  «  pay»  natal ,  et  1.  date  de  sa  mon  ,  arrivée  ... 

roi.  in-S".  •  La  Calprenède  éuut  mort  en  i(i63,  »   »«)•••     ,   ,      „              ,      ,  /., 

Vauoiorière  continua  le  Vharamund.  Sa  (7/1-  (i)  Joutoal  de»  bavans,  du  ^i  jeyrier  iCGr* .  /t. 

lamlerie  des  Ancien»  est  de  i<Î7i ,  «on  Àtllaï-  »50  ,  137  ,  édition  de  Hollande. 

TOME   XIY.  2^. 
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marcJie  h  celle  heure  d'un  pas  ferme  de  la  fortune  étaient  de  ceUe  humeur 
et  assuré  dans  les  traces  de  son  UjUis-   Cassanrlre,  P^aumorière ,  et  quantité 
tre  prédécesseur  {i).  Lorsque  les  pe-  d* autres  malheureux  n'iraient  pas  en 


pouvait  lire  dnn  bout  à  autre  livre  :  «  On  vient  d'élargir  le 
Tautre  en  moins  de  deux  heures.  Tel,  »  continuateur  de  Pha. .  . ,  qui  était 
est  celui  qu'il  intitula  ,  Diane  de  y*  au.  Ghâtelet  depuis  trois  semaines 
T'Vvi/icc,  et  qui  fut  imprimé  l'an  ï6y^,   »  (7).  »  ' 

si  je   m'en  souviens  bien.  Il  a   tait 

aussi  La  Galanterie  des  Anciens;  d^%M^T\lT^' *^'' ^"^^ '^'^'^  * 
Adélaïde  de  Champagne.;  Agiatis  ;  (^j  te  mê«eT«^rqu»  «r  «m  Dicti««a«.  î 
L  Art  déplaire  dans  la  cont^ersation.  w.  33,  ou  mof  èUr^r, /diUon  de  Genhe 

(B).  Ilfut  sous-directeur  de  l'aca-    *^^'  *  '  ^ 

demie  de  M.  Vahbéd'Aubignac.'^ OMS        vi^'TmS^t  tttc /-rt  v     1  »  .       '^ 

le  verrez  par  la  liste  que  le  Mercure      .  ^^^;^^lM^  (JNicOLAS),  theolo-    j 
Galant  a  donnée  de  ceux  qui  la  com-  g^en   reforme  assez   célèbre  ,  a    ^ 
posaient  (3).  Vous  verrez  là    aussi   vécu  au  X VIP.  siècle.  Il  était  ne    t 
quelques   circonstances  concernant  au  Palatinat ,    et   il   fut  nrofes- 
cette  académie,  et  entreautrcs  qu'elle   ^^„^     ^„       V-,     *•    "/"'  proies- 
avait  été  rompue  Jc/7ttz5  la  nomina-   7"^    ^°     philosophie     pendant    . 
lion  de  M.  l'abbé  de  Villeserain  a  douze  ans  à  Genève ,  et  ministre     " 
Véuéché  de  Senez,  Un  autre  livre   de  l'église  de  la  même  ville  pen- 
m'apprend  qu'elle  s'assemblait  chez   dant  dix  ans  (a).  Il  fut   anne^  k 
cet  abbé.  Je  rapporte  le  passage ,  car   n^,,^^.^^   1»    ^  ^co  «Fl^»c  a     , 

il  est  curieux  :  c'est  Henriette  Sjrlvie  ^'éventer,  1  an  i  b3o,  pour  la  pro- 
de  Molière  qui  parle.  «  Tout  ce  que  lession  en  théologie  et  en  hébrea, 
»  j'entendais  me  semblait  un  carrosse  et  l'ayant  acceptée ,  il  se  fit  rece-    •* 
1,  qui   venait  m'enlever;   et  j'étais   voir  docteur  en  théologie  à  Bâie      ^ 
»  dans  une  maison  où  j'avais  souvent  «^   j      .  1  ,  Q^     yaïc, 

n  de  CCS  sortes  de  frayeurs  -.c'était  à  Pendant  le  voyage  de  Genève  à 
»  l'hôtel  de  Hollande.  M.  l'abbé  de  Deventer  ,   le   24  de  j'uin  de  la 
M  Villeserain   logeait  vis-à-vis  ,    et   même    année   (b),    II    s'acquitta 
n  l'assemblée  des  beaux  esprits ,  qui  fcien  de  sa  charge  ,  et  témoigna  w 
»  s'est  faite  depuis  chez  lui,  se  pro-  ,     ,,      5^  >  ^^  icujuigu*  ^^ 

•  jetait  dès  ce  temps-là.  Je  ne  voyais  ^n  grand  zèle  contre  ]es  arm*.  >■ 
»  autre  chose  que  gens  à  visage  se-  niens  (A).  Il  exerça  par  intérim  !* 
»  vère  arrêter  à  sa  porte ,  et  passer  celle  de  professeur  en  philoso-  v^ 
»  par  ma  rue  ;  et  je  les  prenais  pour  ^i^{^  l'an  i634  (c).  Il  nassa  de  1!^ 
»  autant  d'envoyés  de  mesdames  les  {v  V  ,  J;  ^^^^^'  ^*  Vt  ^  ^^ 
»  dévotes  (4).  »  Iieventer  a  Franeler  pour  la  pro-  V 

(C)  // était  brouillé  auec  lafortu-    7^"^^   «^    théologie  ,    enviw».  '.'^^ 
neJ]  Ce  sont  les  termes  du  sieur  Ri-    l'an  i638  (d).  Ce  fut  sa  demiëlt  .[" 
chelet,  à  la  table  des  matières  de  l'un   station  ;  car  il  mourut  à  Frane-  i. 


quon  du  quU  connaissait  les  rait  à  ses  adversaires  fB>  ,  tOtt»  M_ 

personnes   de  mérite,    et  au  il  leur  ^"U^^é.   1^  w>^.,„^«     j               •  .    *- *. 

rendait  de  bons   offices  en  galant  ^hant  le  pouvoir  des  magistralt>2 

homme.  Si  dans  ce  siècle  les  mignons  "^ns   les    atlaires    ecclesiastiqUI  *■*-  - 

(3)  Gnéret,  Parnasse  réformé,  po^.  1^4  >  17^*  ('')    f^ojrez    le    Programme    que   HénÊt^ 

(3)MercureGalaatr;«  Ton  lô^a,  tom,  I.pag.  rapporte  dans  Son  Histoire  de  DereaUirti^Itcrr' 

^t ,  édition  de  Hollande.  pag,  6S6.                                                                C^ 

(5)  Intitule  :  Les  plus  Belle^-Leitre»  det  meil-  ^^^  '^"^  »  ibidem ,  pag,  694. 

\tnn  Au(m  i-i  fronç^u..  (d)  Tdem ,  ibidem ,  pag. , 7 13.                    i.^ 
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Je  donnerai  la  liste  de  ses  etiamfenestram  etportam  aperiri  eu 
ra«S  (D).  J'ai  parlé  ailleurs  ntheismo  cmsso  patentissimam  a^^^^^^ 
rage»  v.*^^  J'*'  ^'i.  fif  ^  R  ampUssimam  (a).  Il  ajoute  qu'il  n'a 
le  la  querelle  qn  it  ht  a  bar-    ^^^  ]j„|.  qaedc  faire  en  sorte  que  les 


remontrans  so  convertissent  à  la  vue 


^^^  ;»•;    ^Uo  du  përil  qui  est  attache  avec  leur 
le  programme  que  j  ai  eue  ^^{^^^  q^  mmirUm  unusquisaue 

pose   qu'il  ne   fut  professeur    ^^  j^agis  atf  ed   sibi  caveal  :  et  ipsi 
enève  que  pendant  douze  ans;   tkeologi  remonst,   lucre  fiant,   qui 

nmoia»  il  dit  lui-même  dans  ««'«'»  poster  in  hoc  laborc  scopus  est 

;  .  i_  ^«»:i  Cf  (3).  W0U8  avons  vu  quelque  chose  de 

htarangue  inaugurale  qu  il  fat  ^^^^blable  dans  les  iommenteires  de 

nmelerje  aSnOVembre  lOdg,  Maldonat  (4).  Les  arminiens  s'empor- 


te Dcndani  quatorze  ans.  Son      {^)Ilfutfdch^nue  la  mon  ne  lui 

^'Lr^  1  permît  pas  de  publier  la  réponse  au  il 

I  NiCOUAS   VÉDiLIUS  est  mort  ^^^^^^^   ^  i^,  aduersai^s,]    tous 

inistre  de  l*ëglise  française  de  trouverez  celte   circonstance    dans 

èiuden  vers  le  commencement  une  lettre  de  Vossius.  Vous  y  verrez 

1»     ^I^  •-,/*^  aussi  qu'en  cas  que  cette  réplique  de 

î  l  année  1 703.  Védélius  fût  imprimée ,  o«  en  ôterait 

•A  Dams  la  rmnarque  (D)  de  tartlele  les  injures  violentes  qu'il  y  avait  rd- 
aLhjB.iom.iri,pag.  127  pandues ,  rendant  la  pareille  à  son 

antagoniste.  P^edetius  tïieotogiœ  apud 

(A)  //  témoigna  un  grand  zèle  con-  Eraneheranos  profsssor,  dum  in  Fti- 
t  les  amûniens.J  II  publia  un  livre,  ^j^  sum,fatis  concessit.  Moribundum 
lBi63i,  qu'il  intitula  rfe -^fVfl/iiJ  cruciabat,  quod  terris  eriperetur, 
ViHiiiûinûmi,  o&  il  soutint  quils  priusauàm  potuisset  Revio  et  Tri- 
iflbrcent  erplicitcmcnt ,  et  par  pro-  giandio  respondere.  Horum  uterque 
«on,  d'introduire  dans!  église  la-  acerbe  satis  scripsit  adversîis  scrip- 
éumt  subtil  j  et  qu'encore  que  de  tum  ejus  de  Constantini  Episcopatu; 
iiein  prémédité  ils  ne  tachent  pas  quomagistratitsjuracircaresecclesiœ 
j  intorôdtaire  l'athéisme  crasse,  ils  défendit.  Collèges  defuncti mihi  Fra- 
i  laissent  pas^  d'ouvrir  une  grande  nêkerœ  aicbant,  fi>rtassè  responsum 

larce  porte  à  cet  athéisme  crasse,  sicetiam  edendum:  seddeletis,  quœ^ 
oici  le  commencement  d'un  de  ses  ^i  p^r  pari  redderet  Jiostimentum 
lapîtres  :  Proposuimus  hacteniis  yirulentius  chards  illevisset  aduersàs 
Idrûtom  remonstrantiumy  çiudom-  Jlet^ium  (5), 

m genvris  hœreses  et sectas  in  eccle^  (C) . . .  touchant  lepouvoir  des  ma- 
'mm  Dei^  ttdebque  libertinismum,  gistrats  dans  les  affaires  ecclésiasti- 
oe  est  aàuisnuâm  subtilem  ex  pro-  m««5.]  Il  s'éleva  quelques  disputes  en 
gggo  ùuroducere  conantur  (i).  Un  Hollande  sur  cette  question,  après  le 
ma  «près  il'dit  ce»  paroles  :  Scopus  gynode  de  Dordrecht  :  car  il  y  eut 
IMM  non  estgrauare  remortstrantes  j^g  théologiens  qui  voulaient  sous- 
ccijgflfiff"*  edj  ac  si  alheismum  cras-  traire  Tautorité  ecclésiastique  à  celle 
wm  introd^tcere  data  operd  seu  ex  du  souverain,  et  ily  en  eut  qui  voulu- 
^rojèêso  molînntur.  JYequaquam  «/«-  pg^t  conférer  aux  magistrats  toute  la 
*.  arouteodem  cap.  primo  monui. 
Ud  UuAùm  ostensurus  sum ,  prœter     W  ■^»*^»  P^-  =43. 

dStf  ajfieta  pestiUniissÙna  quœnoua  ^^^  Voy'^; l'article  Vallkk.  rema^iue  (A),  9erM 

BSOrUjn  theologia  et  rellglO  producU  ,  U  miUn* ,  dans  ce  volume 

'  (5)Vo9siu8,   roisu  CDLXIII ,  vag,  m,  4<*0» 

fil  V«deU«f  ,  àa  Amtnin  Arminianium  ,  ÎUr.  col.  a.  Elle  est  datée  du  a4  d'octobre  tCtê^n,  iûlr 

tf  *j„y   jr  Mv.  «4» ,  «fie  i63i  t  i»-8o. ,  et  pag.  est  parmi  celles  des  arminiens ,  à  la  page  82 1  do 

ifi^^dtt. ,  JSS,  i»^».  l'édition  in-foUo. 
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puissance  ecclésiastique.  C'est  pour  tS^Sfin-^^.Commentariusdetempore 

le  moins  Je  cette  manière  que  cha-  utriusque  Episcopatds  S.  Pétri,  An^ 

que  parti  interprétait  Tintention  et  tiocheni  et  Romani  j  à  Genève,  16^4. 

la  doctrine   de  Tautrc.   Védélius  se  Hationale  Theologicum^  seu  de  n»» 

mêla  dans  cette  dispute ,  et  publia ,  eessitate    et  vero  usu  principiorum 

au  commencement  de  Tannée  i638,  Ralionis  ac  Philosophiœ  in  Coniro' 

une  Dlsputatio  Theologica  de  Ma"  uersiis  theologicis  ;  là  même  ,  i6a8. 

gistratu,  adwersiis BellarminiLibrum  Remède  contre  U Apostasie;  là  même 

de    Laïcis  ,  oiï  il  étendit   beaucoup  en  la.  même  année,  Panacea  Aposta» 

plus  que  d'autres  n'eussent  voulu ,  le  siœ  ;  là  même,  1628 '.c'est  la  traduo« 

pouvoir,   des    magistrats.     Quelque  tion  du  précédent.  *^ai/it  JSfi^frv ,  ou 

temps  après  il  sut  qu'on  se  préparait  Antidote  contre  la  Tristesse;  là  même, 

à   le  réfuter.    Cela   fut  cause  qu'il  i63o.   S.  Uilarius,   seu  Antidotum 

donna  (6)  une  seconde  édition  de  sa  contra  Tristitiam  pro  sanctd  Udarir 

Dispute,  et  qu'il  y  joignit  plusieurs  tate,  àLeyde,  t632  :  c'est  la  traduo- 

éclaircissemens.  Voici  tout  le  titre  tion  du  précédent.  De  Prudentid  t^e- 

de  l'ouvrage  :  de  Episcopatu   Con-  teris  eccîesiœ,  à  Amsterdam ,  i633.  Zfo 

stantini  MasnijSeuae  PotestateMa"  Deo  Synaeogœ  y  contra   Cast,  Bar- 

eistratuum  Meformatorum  circa  Res  lœum;  à  naraerwic,  i53a.  OpuseuU. 

Ecclesiasticas ,   Dissertatio  repetita  Ttieologica;  à  Franeker ,  i64i  9  îa-iS' 


fanes.  La  prévision  fut  juste,  et  il  plus  grand  poëte  latin  que  l'on 


ne  fellait  pas  être  un  grand  prophète  eàt  vu  depuis    plusieurs  siècles   **• 
pour  deviner  une  telle  chose.  Il  fut  (^j    j]  gj  g^g  humanite's  à  HC-   "^ 


îr. 


attaaué  et  de  son  vivant  et  après  sa  |   ^     j»  ,    .1  •   n     • 

S  Plusieurs  ministres  de  Ziîlande  ^f^'^o^  il  passa  a  Pavie  pour  y 
le  firent  réfuter  lorsqu'il  n'était  plus,  étudier  la  jurisprudence;  mail 
et  se  servirenjt  de  la  plume  d'un  mi-  la  peste  l'obligea  bientôt  à  s'en   ' 
nistre  de  Middelhourg  (8).  Ses  amis  retourner  à  Lodi.  Il  sV  appliqua   '  = 
de  Frise  le  défendirent,  et  traiteront    ^      .  .•  1    x-r     f  .» 

de  haut  en  bas  ces  ministres  de  Zé-  tout    entier  aux  belles-lellres, 
lande.  Voyez  le  livre  qui  a  pour  ti-  et  principalement  à  la  poésie,  et  '^ 
tre:  Grallœ  seu  uerè  puerilis  cothur-  il  commença  de  trës^bonneheu-  /" 
nus  sapientiœ,  quo  se  jactat  apud  ^^  ^  f^.^.^    Jes  livres  (A).    ÉUnt     : 
impentos  GuUlelmus  AvoUonu ,  etc.     |w,t>  -i       c.    •  ^ 

\q).    Apollonius   répondit:  on  lui  al  le  a  Rome,  il  se  fit  aimer  et  coa- 

répliqua  par  un  ouvrage    dont  le  sidérer  du  pape  Martin  V ,  qui    - 
titre  est  assez  comique  (10).  le  pourvut  ae  la  charge  de  secré-   * 

j^D)  La  liste  de  ses  oui^rages.2  y^i  taire  des  brefs.   Il  s'en  acquitU   >- 
delà  donne  le  titre  de  trois  ;  voici  les     ./.,.,  ^       vi  ^  ^   'i  ^ 

autres  :  Noiœ  in  Epistolas  Ignatii.  Si  fidèlement  qu  il  fut  eleve  par 
Ces  Notes  sont  en  partie  critiques ,  et  le  même  pape  à  une  charge  plus 
en  partie  de  controverse,  et  accom-  considérable;  ce  fut  à  celle  de  '- 
pagnent  les  Epîlres  de  saint  Ignace  Cataire.  On  lui  donna  en  même  j 
au'il    fit  imprimer   a  Genève,    lan  ^  .     ^    _         .f  i- 

^  ^,  tems  un  canonicat  dans  leglise  L 

(6)£'ani64i*  j     c    •    ..    -n-  /»\     ti  *        — , 

(r-)  Jam  prmvideo  tenwrariis  et  superbis  inge-    de  î^aint-rierre  {O).    11   Se  tfOUra 

mii  nihil  magis  in  vous  fore ,  quiim  ut  spretis    g*  couteut  de  Cet  état,    Ou'il  fC- 

salutaribus  pacis  et  concordiai  coiuiUts  ac  muni-  '     a    i    '      r 

tis  in  me  invuUnt ,  et  vinu  suum  contra  trw  evo-    fuSa  Un  riCUe    evechc.    La   COUSI* 

êr/untini".''  '"^'""''  '""■''■  ■"  ^^'^^"'  dération  qu'eurent  pour  lui  Eu-  f. 
(8)  Aomfn/ G aiicimnsApoUoniiM.  gëue  IV  et  î^icolas  V  les  porta 

(g)  Il  fut  imprima  a  Franeker  l'an  i6/fi, 

(lo)  Oralbtr>r  fureni  de  novo  ia  «ccnam  produc-  .  x  j^^ j^g    pj  ^^^^  ^  ^, 

tus,  cuui  i>iiiil"tuiaio  8UO  DombomarLide  Yluiin-  ^  '  ,    >.         T  ^r   " 

gano.  A  tnnwLr,  itî'r.  (*)  Moren  le  fait  chanoine  de  tatran. 


■r 
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ntinuer  l'emploi  de   da-  si,  et  qu*il  ne  lui  laisse  pus  bien  con- 

l  eut  beaucoup  de  part  à  g*'^'^  "^   parties   de  sa  narration. 

,     r»  •*        *•       11  Ecnt-on  avec  lueement  lorscfu'on  ra- 

j  du  Panormitan  et  a  celle  ^^^^  ^  ,o.  ^„  j  ^^^^^  ^  étant  parvenu 

Silvius  f   et  beaucoup  de  à  la  souveraine  perfection  dans  toutes 

n    pour    saint    Augustin  sortes  de  lettres  humaines  ,  alla  dtu- 

i  mœurs  furent  exemptai-  ^^«r  ^  f^"^  i®  *^''?'*  "7?  **.*^  ^'''''* 

^    ,     T>  S,  canon  (a)  :  2".  qu'ayant  à  peine  corn - 

mourut   à  Rome ,   1  an  ^gncé  d'y  étudier ,  il  fut  oblige^  de 

;)-   Entre   cei^x   qui  Mtr-  quitter  la  ville  à  cause  de  la  peste  : 


peine  que  seize  ans  (3) .  „^ 

îsent  rien  du  changement   veut-il  pas  dire  que  Ve'gius  enten- 
L    goût.    Les    fictions    des    dait  dans  la  dernière  periection  tou- 

fàrent  d'abord  ses  déli-  *««  '"  P^^i««  ^«  1*  littérature  avant 
.,  ■  'x  »i  r  •  que  d'avoir  seize  ans?  Cette  h  y  per- 
;  il  ne  songeait  qu  à  taire  bole  est  absurde.  Il  mourut  sans  être 
rs  ,  et  qu'à  y  placer  les  fort  approche'  de  la  perfection  ;  corn- 
és païennes.  Virgile  était  ment  y  eût-il  été  dès  Tadolescence. 
î   ses  grands  dieux   :  les  (^)  ^f  f  "J  beaucoup  de  dévotion 

,     TV     -j         1    •  •        pour  saint  Aueustin,!  il  lit  Mtir  une 

îS  de  David  ne  lui  parais-   chapelle  dans  l'église  de  ce  saint ,  « 

que   chansons  de  vieille  ,    Home,  au  côté  droit  du  grand  autel, 

>horrait  la  prêtrise  com-    et  ayant  fait  mettre  dans  une  très- 

nort  :  mais  enfin  il  se  dé-  ^f^  ^^^,«^«  '^%°'t^^  '.^^°^  Augustin 
,       ,  ,  r.  j     1      et  cc^ix  de  sainte  Monique  sa  mère  , 

les  beautés  profanes  de  la   ^  igg  transporta  d'Ostie  à  cette  cha- 

;    les    psaumes  de    David  pelle.  Il  composa  des  poésies  en  l'hon- 

-urent  admirables,  et  il  se  «eur  de  ces  deux  saints,  qu'il  loua 

un    plaisir   extrême    des  aussi  beaucoup  dans  la  préface  de 

-i  j  j  son  livre  de  Lducatione  Puerorum 

3ns    du   sacerdoce,   et   de  ««  c/amcorMm^/o?vft«*.  C'est  un  ou 

ojer  à  'l'instruction    des  vrage  où  ,  autant  qu'il  lui  est  possi- 

IS  (C).  Nous  parlerons   de  1^1®;  il  confirme   par  des   exemples 

^y  ^jx*  tirés  de  la  vie  de  saint  Augustin  ,  cl 

"^"^         .      j  1  *^®  celle  de  sa  mère ,  tous  les  précrp- 

pourrais   donner   un    bon  tes  qu'il  donne  sur  l'éducation  des 

soient  à  son  article,  si    je  enfans.  In  prœfationc  postquhm  D . 

S  copier  l'auteur  des  notes  -^"^'"«*«/  ^J  ^^^rU  ipsius  Manier 

__   »  -  .     .,        fo.    laudes  plunbus  prœdicai'tt,  suhjitn- 

Naudœana;  mais  il  sulllt    gU:  Enitemurostendereomnembcnc 

nvoyer  le  lecteur.  C'est  un    educandorum  fiUoiiim  rationcm  ,   et 

lise  à  trouver.  conuenientissUms  subindè  etiam  sanc- 

tissimique  tamparentis  monicœ  qunm 
ïré  du  Ghilini ,    Tcatro  dUomini  Jilii^ugustiniexemplis ,  singula  qui 
i ,  parte  11^  pag,  i88.  bus  idoneè  ea  nppUcari  potuerint  con~ 

oyez  la  remarque  (C).  jirmare  studehimus  (4). 

Il   commença    de    très-bonne    ^^  (C)  Il  se  dégoUta  des  beautés  pro-- 


té   doive  être  ici   de   peu   de    ^^««.oYuUn.   Tcatro  ^^^^^^^^ 
carnous  pouvons  assurer  que    ^crtV^r*.  idem,  ibidem.  '^^ 

tusiasme de  panégyriste  l'a  sai-       (4)  (jcner ,  in  Uiblîotb. ,  folio  491 ,  rn  parlant 

du  Traite  de  Vcglus ,  de  Educaliône  Pnerorum  , 
/ex  Us  Notes  tur  le  Naodaana,  p.  ig4  «     imprimé  a  Bdle  avec  d'autres  lemblablea  livrets, 

l'an  xStii. 


34^  VELSÉRUS. 

David  lui paruponi  admirables ,  etc.]  la  Disceptatio  inter  terram^  solem^ 
Une  si  belle  conversion,  un^si  sainte  et  aurum'  Tous  ces  traitéi  sont  en 
métamorphose ,  sont  assez  rares  pour  prose.  Le  Gfailini  a  cru  faussement 
n'avoir  pas  dû  être  oubliées  par  ceux   a ue  les  sept  livres  de  PerseueranUâ 

£ui  ont  fait  mention  de  cet  ecriyain.    heU^ionis  ad  Sorores  ,  n*ont  jamais 
A  plupart  des  poètes  gardent  jus-   été  imprimés,  ib  le  furent  pourtant 
ques  à  la  mort  leur  attachement  à  la  à  Paris,  Tan  i5ii  (8)  avec  quelques- 
poésie  ,  selon  ce  qu^elle  a  de  beautés   uns  de  ceux  dont  i*ai  rapporté  le 
humaines.  Exceptons-en  Végius  ,  et  titre.  Ils  ont  été  insérés  danslagran- 
rapportons  sa  confession.  Ptiora  ns-  deMMiotbéquedes  Pères.  Son  poème 
colens  tempora,  dit-il,  quitus  inhia^  des  ^ponneries  des  Paysans  doit  être 
bam  quotidiè  condendis  carniinibus  ,   curieux.  Vous  trouverez  dans  le  Gfaî-' 
mkilprœter  musas  et  poètarum  lusus  lini  l6  titre  d'un  trés-grand  nombre 
pulcnrum  ducens,  mirari  non  salis   de  pièces  de  cet  auteur,  qui  {n'ont 
possum ,  adeb  IMMUTARl affectas   pas  été  imprimées.  Pau)  Jove  n'a  pas 
mtos ,  adeh  s^im  animo  meo  ,  ut  ita    oublié  de  le  louer  d'avoir  laissé  qusl- 
dixerim,Jieripotuisse,uiadulcibus   ques  monumens  de  l'application  de 
prurientiousque  fabulis ,    ad  studia   sa  plume  à  des  matières  sacrées.  Ne    i 
severioraconversus  sim,  et  qui  decanr   qiud  ad  cumulatam  eruditionem  veie    \ 
tandis  ingenlibus  rerum  gestis ,  co/i-   christiano  deesset ,  quœdam,  etiam  m    , 
JUtisque  tôt  incertorum  deoruni  nu-   sacris  litteris  sincerm    interpretatà»- 
minibus  ,  ardentiiis  instabam ,  nunc   nis  glossemata  reUqùU ,  aureumquê   '^ 
ad  erhortandas  sorores ,  ad  docendas  prœsertim  libellum  de  rébus  aatiqm   '.j: 
t^irgunculas  descenderim,  utpro  Ovi'  memorabiUbus  basilioœ  sancti  PeOi,    -^ , 
diisetFlaccis,nuncAugustinosetUie-   in  quo  donaria ,  sepulcraque pontifi' 
ronymosjpro  f^irgilio,  (fuem  alterum   cum  referuntur  (9). 
in  terris  deum  esse  arbitrabar,  nune      ...  _^       1  /,    ,        ,,^  -__.  , 

Dauidûdelioremuaum  colam,sus-      («)^oje.UC.ulogotmM,peg..^     ^ 
cipiam,  amplectarque ,  et  ejus  mifu       "^  «  t  -r  *r-»  , 

carmina,quœtanquamanUia délira-  VELSÉRUS   (MaRC),    CODiol  L. 

menta  sordebant ,  nune  mira  adsper-  j»*       „i             ,  l\                *'^. 

gant  animum  sdamate ,  atqueundè  ^  Augsbourg  (A),    8a  patnc,  i  , 

maeis etiam  obstupescamquodtanto-  ete  un   savaut  jansconsulte,  et  ^j 

père  detestabar  exhori^bamque  instar  un  auteur  fort  célèbre.  Il  naqoit  ^^ 

mortis  ,  nunc  sacerdotio  duîcius nihil  le  20  de  juin  i558.  Il  était  d'u-  ^ 

^'Ifi)  i^l'us  parlerons  de  ses  lii^res.:\  ne  famille  très-ancienne  (B),  el  ^ 
Les  uns  sont  en  prose ,  les  autres  en  Qui  avait  possédé  de  grandes  n- 

î„ ».  jtM.^  1 :--^_     1 _i /r*T    ïi  i»   »    it  r"^ I 
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critiqué  son  entreprise  (6).  Son  dia-  langue  italienne,  et  s'y  jperfec-   ^ 

logue  de  Felicitate  et  Miserid  a  passé  tionna  de  telle  Sorte ,  qu'il  écri- 

pendant  quelijue  temps  pour  un  ou-  yait  en  italien  comme  un  Floren-  i, 

vrage  de  Lucien  (7).  Il  fut  imprimé  ^.    ,^.    li-»      ^   j        ^          1            * 

avec  le  livre  de  Educatione  Pueiv-  ^^^  (p)-  /^tant  de  retour  dans  sa  ^ 

rum ,  et  avec  le  Philalçthes ,  et  avec  patrie ,  il  s'attacha  au  barreau ,  jé^ 

(5)  Vcgiu-,  de  Persererantiâ   Religîoni»,  in  ''?»    «^Sg.    Il  obtint  la  chargC dc 

tom.  xxnBihi.  Max.  y  folio  Gsçf  j  apud  spizt-  senateuF  l'an  i5q2.  Il  monta  au 

Mura  ,  in  Litterato  felicissimo  ,  pag.  163.  *^                                          )' 

(6)  for»»  Af.  Boillet,  Jugcmens  sur  les  Poô-  /.»»        •     •         »i      »«r        «.vtw      -«./ 

U.;  num,  laaa  ,  to,n.  IV,  pag,  x3 ,  .4,  edit.  ^  (''\5*'""''Ï"m       •  V T*  *?  v*.?  r'  !!^    '" 

1705,10-4^.  Arnokiuin  ,  de  Marci  Yelseri  Yitâ,  GeDctc , 

(9)'GhUiai ,  Teatro^  part,  JI^  pag.  118.  el  Obitu,  pag.  4a. 
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conseil  Taû  1594,  et  il  lorsque  ïe  li vite  de  ce  censeur  ftit 
Il  préteur  Vain.  1600.  Il  imprimé  ÇcO*  On  voit  son  épi lapbe 
t  tons  ces  caractères  avec  dans  l'église  des  jacobiris  d'Augs- 
>ap  d'hotaneur ,  et  il  fut  bourg  :  elle  est  trës-bien  faite , 
nient  de  son  pays.  Il  aima  et  de  la  façon  de  PignoHùs.  Elle 
rôtégeâ  les  sciences  et  les  a  été  insérée,  par  Jean  iTonjola , 
.  il  publia  plusieurs  bons  (e)  dans  Tappendix  du  Basilea 
[E) ,  et  il  fournit  des  se-  sepulta  retecta  conUnuatà  (/). 

a    plÛSÎeut'S    àutleurs    (F);         (£2)Ârnold.  deYciseriYiU^etc.Da^.S^. 

lais  personne  n'a  eu  plus      51^'"^f^^%^tîl'?''''^^^ 

*  ;    .  j  ,  '       i.i«  00  Imprimée  à  Bdfè  ran  lOOl.  Cet  ou- 

que  lui  dans    Ja    repUDll-    vrage  awUété  commencé  par  JeiaGrossiva, 
18  lettres.   Il    ne   se   voulut    ^  conduU  jusqu'à  tannée  1619. 

laisser  jpèindre  (G)  ;  néân-      .(A),  Consul  d'Augsbourg,  ]  je  ue 
i.*„ ^^ * it. sais  81  Ion  pourrait  mieux  traduire 


point 

mariage.  Il  avait  plusieurs  seTus.  Tl  serait  à  souhaiter  que  l'on 

qui   avaient  beaucoup  de  P"^>^  "^  dictionnaire  des  charges 

^■u   «T«*^,u*  *'»'  "^v/t*j*  %«.  modernes  ,  et  cette  occupation  serait 

5    et  de  belles  charges  {ù).  digne  d'un  savant  homtne.  Uii  tel  ou 
8étie,àla  tétëde  la  nou-  vrage  rendrait  beaucoup  dé  services 
idiiion  de  ses  Œuvres  ,  de  aux  traducteurs  et  aux  lecteurs  ;  car, 
\t^   on    Pst    rpdpvabip    aux  par  exemple ,  il  nous  apprendrait  ce 
le   on    est    redevawe    aux  ^^^ji  fout  entendre  par  ^/«ami/jr  ^u- 
de  Chnstophle  Arnoldus,  gustanus ,  titre  perpétuel  «Je  Marcus 
Seut"  à    Nuremberg.   Quel-  Velsërus.  Consul  â'Augslourg  n'est 
remarque    que    v  elsérus  pas  une  bonne  traduction  j  car  la  di- 
ses   affaires    domestiques  gnitë  consulaiije  des  Romains  ne  res- 
7*  *  ,  .  wviucow^^  co  ggjjj|j]jjj|.    j^g  ^  la  dignité  de  ceux  que 
luvais  état  (c)  ;  )e  ne  m  en  p^^  nomme  dàumuirs  d'Augéhourg, 
e  point.  Quand  on  se  con-  Je  remarquerai,  par  occasion,  que 
comme  il  faisait,  au  service  l'une  des  plus  bcUes  charces  de  Ifol- 
.-«—  ^»  \   «^»«^   1^»^^..  lande,  îè  veux  dire  celle  de  ;^e/ï5io/i- 

ivans  et  a  toutes  les  cor-  .    '  •*  .  i„  ^i„„  ^^i  „^jr,;,«'.>  ,i,» 

j             j                  •       »\  naire^  est  la  plus  mal  nommée  uu 

idances  des  auteurs,  il  est  mondq.  Son  nom  est  pris  d'iin  acci- 

aement  difficile  de  ne  pas  dent  tout-à-fait  externe  (i) ,  et  ne 

le  là  dépense,  et  de  ne  pas  donne  aucune  idée  ni  des  droits  ni 

*    ^-   •        •           il  des  fonctions  (2)  de  celui  qui  la  pos- 

;er  son  patrimoine.    Il   y  ^^^^^   ^^         U  ^^^  ^^  ^^^^^^J^  de 

Il  certain    Roserms  5UI    le  Velsérus ,  je  le  dis  aussi  de  sa  pretu- 

àâ  y  et  qu'il  ne  daigna  pas  re.  Je  suis  persuade  qu'un  prdteur 

érd'unèréponse.Scalifferet  d'Ausbourgne  ressemble  nasaux prë- 

u^o  1«;  ^^*./L:i1k..^»^  ^^^A^  teurs  romains:  et  cependant  ou  ne 

es  lui  conseillèrent  ce  me—  ..      x^^  JL  *.ooo^»  ,i*.q  n^ma  At^s. 

-          rii      •              -1  saurait  guère  se  passer  des  noms  aes 

:^OUr  Cluvier ,  qui   le  cen-  charges  romaines,  quand  on  ëcrit  en 

m  certaines  choses ,  il  eût  latin ,  et  quand  on  traduit  les  mo- 

i  qu'on  lui  répondît  ;  mais  dcrnes  qui  «fcrivent  en  cette  lançue. 

^Àk^l^,„^^¥A^r^^l^^^  ^^  Je  ne  sais  si  ce  n'est  pas  la  même 

rus  etaitmort  depuis  un  an  ,  ^y^^^^  ^  Augsbourg  d'ôtre  duumvir  et 

orez  Sc\xo\.iMs  à  lépîtredédicMoue  d'être   prdteur.  En   tous  cas,  il  y  a 

x\i%^et  la  note  {2)de la  remarque  {k).  des  charges  ,  dans  cette  Ville,   inle- 

xlmitur  rébus  humanis...  memoriâ  (,)  i)g  ce  que  celui  qui  l'exerce  reçoit  dup»- 

sui  relictd  immoriali  ,  pertwbatis  blic  une  pension  annuelle. 

\  mis  JacuUatibus.  Mcichior  Adam.  (a)    yous  les  trouvère»  très-bien  expliffurcy 

JiirUconsuUi ,  pag.  4^1.  daru  le  Fureti&rv  que  M.  de  Beauval  a  corrigé. 


%Jl^ 


3^4  VELSERUS. 

rîearei  i  celle  de  duumYÎr,  lesquelles    Utterisque publicii ab  A.  C.  S.\^uique    ' 
les  auCeon  modernes  désignent  par  le    a// Johannem  Vclseram ,   Joh.  Bar" 
mot  do  consulat  (3).  tholomœi  fratrem  germanum  ,  omni 


emperei  _   

conte  que  François  Bélisaire,  marid  Velsésus,  chanoine  de  Bâfe  Fan  1071, 

environ  Tan  5G4  avec  Antonia  iille  écrivant  à  son  frère  Octavieh  ,   fit 

de  Pompée,  et  cousine  de  la  sœur  de  mention  de  Charles  Bélisaiee  ,  qui, 

Tempcreur  Anastasc  i",  ,  laissa  deux  avec  sa  femme  Paule  des  Ursins  ,  se 

fils ,  PiKRiE  et  Charles  ,  dont  le  pre-  retira  de  Rome  dans  le  Valais  ,  Pan 

micr  épousa  Marie  Colonne  ,  et  mou-  620.  Aeitata  inibi  mentionede  Carolo 

rut  à  Âlilan   sans   laisser  postérité  :  Belisano,  gui  unh  cum  conjuge  Paulâ 

Pautre  ,  pour  vivre  à  couvert  des  Ursinâ  f^allesiam  t/ersus  ad  Hheni 

incursions   des   barbares ,  se   retira  fontes  A,  C,  630  ex  urbe  Romd  oh 

dans  le  pays  de  Valais  ,   et  posséda  sœvissimos  et  ulolentissimos  in  omnem 


de  surprenant,  c  est  (fu  on  assure  que  patrice  d'Augsoourg.  11  était  capitai- 

les  preuves  autlientiqucs  de  tout  ceci  ne  dans  la  même  ville  ,  et  directeur 

so  ]>ouvcnt  fournir  :  car ,    dit-on  ,  des  ailaires  de  la  guerre ,  et  outre 

Jeam-Bartiiâlemi  Vklsérds  ,  conseil-  cela  conseiller   de  Conrad  ,  duc   de 

1er  do  IVuipereur  Louis  de  Bavière  ,  Franconic.  11  mourut  Pan  1074  (3). 

«t  chanoine  de  Strasbourg,  écrivit  une  Jacques  Velsérus  est  le  premier  de  la 

letlre  ù  cetemricreur,  Pan  i336,  pen-  famille  qui  se  soit  établi  à  Nurem- 


Ûvre  inrÊliciine  Culonna  ,  vicaire  du  lianccs  des  Velsérus  ont  été  illustres 

1: 

|HTrvu 

que  I  .  .         .  ^    . 

Irur  Y  donnait  une  suite  fort  exacte  lippine  Velsérus  avec    Ferdinand  , 

dr  prouve»  fondées  sur  dos  actes  et  archiduc  d'Autriche  ,  fils  de  Pempe- 

%\t*  dwuuneus  publics  ,   depuis  Pan  reur  Ferdinand  1".  et  frère  de  Pem- 

5^5,juHiprà  Jean  Velsérus,  frère  de  pereur   Maximilien    II.   Ce    i>rince, 


(*i\iN4,  ut  f^tT/nanicam  lihelli  uersio-    (g).    Elle  vécut  avec  lui  sur  le  pifd 
ncw  si^i^t^*  iinniili  sui  conjirmaret ,    de  femme  légitime  jusques  à  sa  mort. 


Genenr, 


Sexlunetisi  utn  arc^m  ra- 


,V.^.»-H   «"^    '»"  ,       "î  v-l  ..«  v;ii    «'.«nt-rt:      et  (i)^  Martiiiui  l.iusiii!» .  /Mrf. ///Annal.  Su«'\if.  . 

i.\r.  j^t^w  "M^*»"*^*  ^***»»"»  **•*  "•"'**"•  »,     »    ».  I  .      Il       L  I 
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■irqaiiat  de  Bargaw(ii).  Elle  mou-  de  compter  cette  grosse  somme.  A 

niti  lospruck  le  a4  d^^^ril  i58o  ,  et  rei  nummariœ  neruis  apprimè  instruc- 

lûna  deux  fils ,  que  leur  père  Ferdi-  tam.  uel  hoc  docet  auod  ciim  Caro- 

md  ne  put  jamais  faire  passer  pour  lus  ^  pace  ciim  Callo  factd^  trans- 

hibiles  à  lui  succéder.  11  fallut  quHl  egisset  utduodecim  auri  tonnas  rex 


Ï*Andr^,   fib  aîné  de  Ferdinand  et    i5a8,  Barthélemi  Velser  et  ses  as- 
Philippine  Velsérus,  fut  cardinal;    sociés  armèrent  quelques  vaisseaux 
et  que  Ciiarles  son  cadet ,  marquis    en  Espagne ,  et  les  envoyèrent  dans 
de  Burgaw»  épousa  SibvUe  ,  sœur  de    rÀmërique,  et  découvrirent,  sur  les 
lean  Guillaume ,  duc  ac  Clèves.  Ces    frontières  du  Pérou ,  un  pays  fort  ri- 
drax  frères  sont  morts  sans  laisser   che ,  nommé  Venezuela ,  dont  ils  se 
posiéritë.    On   prétend  que   Charle-   rendirent  les  maîtres,  et  le  gardèrent 
■agne  donna  trois  fleurs  de  lis  pour   yingt-huit  ans ,  selon  le  traité  auHls 
innci    â    Philippe    Valisérds  ,    qui   conclurent  avec  Charlcs-Quint.  11  s'é- 
^était  comporté  avec  beaucoup  de    leva  un  différent  entre  les  fermiers 
valeur  dans  la  guerre  de  Lombardie.    de  la  reine  Elisabeth ,  femme  de  Pbi- 
Oii  ajoute  (i4)  q«i'il  l'honora  de  plu-    lippe,  et  Georges  de  Spire,  qjni  gou- 
àeors  autres  prérogatives ,  et  qu'O-    yemait  ce  pays  au  nom  des  Velsers. 
thon  le  Grand  confirma  tous  ces  pri-   D'abord   on   ne    disputait    que   des 
allèges,  en  faveur  de  Jules  VelsÉrds,    péages  ;  puis  on  disputa  sur  les  limi- 
Mtit-ms   de  Philippe  Valiséri^^  :  car    tes,  et  enfin  on  prétendit  que  ces  Al- 
ule  fit  son  conseiller  du  conseil  de    Icmands  ne  devaient  rien  posséder  à 
nieiTe.ran  960;  et  chevalier,  l'an  971    Venezuela.  La  cause   fut  plaidée  en 
(i5).  Charles-Quint  mit  cette  famille  Espagne  ,  et  par  l'arrêt  qui  y  fut  ren- 
paimi  les  nobles  immédiats  ,  dont  les    Ju  ^  Pan  j  555  ^  la  possession  de  tout 
causes  doivent  être  portées  en  pre-    ce  pays  leur  fut  ôtéc.  Le   premier 
Bière    instance   devant   l'empereur   gouverneur  qu'ils  y  établirent  était 
(16).  L'archiduc  Ferdinand  fit  baron    d'Ulm  ,    et  se   nomri 


nommait   Ambroisc 


libieCBARLEs  Velsérus,  frère  de  Phi-  Dalfinger  :  les  Espagnols  le  tuèrent  j 
lippe  (i  7).  mais  Charlcs-Quint  fit  châtier  les  au- 
llotez  crue  ce  Jules  Velsérus  sauva  teurs  de  cette  mort  (ao).  Le  sieur  Ar- 
ia vie  a  1  empereur  Othon  dans  une  noldus  trouve  fort  mauvais  que  Jé- 


neors  Velsérus   qui  ont  signaïc  icui  delicatarum  mcrcium  mstiiores.  aer- 

▼aleur  dans  les  armées ,  ou  leur  pru-  ^ules  tuam  fîdem?  Voilà  comment 

dence  dans  la  magistrature.  Arnoldus  s'est  récrié  sur  le  mot  mar- 

(C)  et  qui  await  possédé  de  chand.  11   donne   un  abrégé   de    ce 

grandes  ricliesses.  ]  Melcbior  Adam  qu'on  lit  dans  Herréra  touchant  les 

rapporte  que  François  I".  s'étant  en-  exploits  des  gouverneurs  que  les  Vel- 

Sjm    par  on  traité  de  paix,  à  payer  sers  envoyèrent  en  ce  pays-là. 

0UE6  tonnes  d'or  à  Charles  V,  les  (D)  Il  écrirait  en  italien  comme  un 
Fuggers  et  les  Velsers  se  firent  forts 

(19)  Mclcli.    Adam,    in  Vit.  Jurisoonsultor.  , 

{il)  AraoUv»  ^  ibidem.  paf;.  480.  IL  cite  Mdanchth.  ^  tou.  II  ExpUc. 

li%)  Vom  M,  Ab  Thon,  liv.LXXI.tubJîn.  fevangcl. 

(,3)  Didaou.  de  Lcquilc  ,  concionator  et  histo-  (»o)  Crnsia. ,  'pan.  ITl  Aan.l.  Sucv.cor.    /i  ». 

(14)  Araoktna  ,  pag.  ao.  .y^  ynlmùoin  Mtissinum  prvvinciœ  offpidum  , 

(i5)  Ibidem,  pag.  ai ,  aa.  <^urti«  Ca">ar  annu  i:v.tS  Vcluiris   iiwrcaturibtus 

li!S\  Ibidem ,  pag. -29.  Voy et.  atuù  pag.  10.  acrnitmis  fppi},wnwit.    lirnxo,  lih.   I  Ilistoriîf 

(17)  Ibidem,  poti.  ao.  novi  Orbi* ,  cap.  A  \  K ,  apml  Arnold. ,  ibidem  , 


(18)  Ibidem,  pag,  3a.  P''^' 
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Florentin.  ]  Le  lëmoignage  qu*an  Ita-  recinto  délie  sue  mura ,  sino  in  Au-  '' 
lien  lui  a  rendu  sur  cela  est  raf>por-   guata  (27).  ^ 


tonUi  stupent  ;  OtUndus  emm  Pes-  Venise,  Pan  i5q4;  le  titre  seiikl  ftft  ^ 
cetti  in  Responaione  sud  ad  Anîicrus-  comprendre  les  forces  peu  commante  ^ 
cam  Benii  Florentinam  (a3),  Ulius  de  Fauteur.  Rerum  ytugustanaram  ^ 
purilaiem  simul  ac  elegantiam  exos-  f^indelicarum  lihri  octo  ,  quibus  h  ^ 
culatur ,  dum  ait  :  Se  H  cavalier  Gua-  prima  JHhano)rum  ac  f^indklicorum  • 
risii  (a4)  »  uomo  pur  Ferrarese ,  pre-  origine  ad  annum  usque  55a  a  naio  1 
^  f  corne  nelle  sue  lettere  si  vede ,  Christo  nobiUssimœ  gentis  Histana  i^ 
u  cavalier  Silyiati  che  piirghi  il  suo  '<  Antiquilates  traduntur^  ac  anti"  : 
Pastor  fido  da  Lombaraismi,  e  delP  ^ua  Monwnenta  tam  quœ  Augustœ^  1 
illustrissimosig.  Marco  Velseroduum-  ^uàm  quœ  in  agro  AugMiàtanfl  y  qaùt  1 
viro  délia  rep.  Augustana ,  e  chi^s-  ^^  Ç<*^  ^^<  extàht  ad  res  Auguste'  ■ 
simo  lume  délia  Germania,  scrive  alP  '^'^  spectantia  y  œri  incisa  et  lYotis  Û-  l 
eccellentissimo  sig.  Chiocco,  che  le  lf^trataexhibentur*,yLe\tiïi\OT  KAtm.  : 
sue  lettere  gli  paiotio  dettate  da  ao-  ^  raison  de  dire  que  ce  prélude  était 
mo  nato  ed  allevato  in  Firenze.  Im-  heureux  et  vertueux  (a8).  Velsémi 
mojudicium  f^eUeri  de  lingud  itali-  consacrait  à  la  gloire  de  sa  patrie  les 
cd  mille  aliis  prœfert  eensoribus  :    prémices  de  ses  traraux.  In  Italiam 


il  quale  m  una  lettera  scritta  ail'  ^  Augsbours ,  Rehtm  Boïcaruth  libri 
eccellentissimo  sig.  Chiocco  ,  dice  ^**inque  .  Bistoriam  h  gentis  origine 
che  nel  legger  le  cose  del  Casa  sente  ^  Carolum  M&gnUhi  complexi  (ig). 
tanto  diletto,  che  non  rorrebbe  che  ^^'^  ^^  suite  il  publia  ,  en  divers 

er  mai  fine  (a5).  Voui  trouvères  temps ,  la  Vie  de  quelc^ues  martyrs 

M.  Arnoldus  i'ëloge  que  Nicolas  d'Augsbourg;  celle  de  saxftt  Udalric , 


avesser 
dans 


Sui  ma  paru  de  plus  grand  poids,  rianajiï  ravait  publié  a  venue,  ran 

^  alile'e ,  donnant  la  raison  pourquoi  ^^'  C^^)*  ^^  plupart  de  ceè  pièces 

il  employait  Titalien  en  écrivant  â  sont  accompagnées  des  Commentaires 

Velsérus  les  trois  lettres  tle  Maculis  ^e  Vclsérus.  On  a  rassemblé  en  on 

solariùus,  s'exprime  ainsi  :  Ma  in  ol-  corps  toutes  les  œuvres  decetatiteur, 

tre  ci  ho  avuto  un  altro  mio  partico-  et  on  les  a  réimprimées  in-folio ,  à 

lar  interesse ,  ed  è  il  non  privarmi  Nuremberg ,  Pan   \Gèi,  Christophlc 

delU  risposte  di  V,  S,  in  tal  lingua  Arnoldus,  professeur  h  Nuremberg, 

uedute  da  me  e  dagV  amici  miei  con  ^  ^"  soin  de  cette  édition ,  et  Ta  or- 

moko  maggior  diletto ,  è  merauiglia ,  °^e  de  prolégomènes  où  l'on  apprend 

che  sefossero  scràte  del  piii  purgato  une  infinité  de  choses  concemaot  la 

stile  latino  ,  e  parci  nel  legger  lette-  Camille  des  Velsérus  en  général ,  et 

re  di  locuztione  tanto  prouna  che  Fi-  (a?)  Lettera  teraa  ,  eart.  io3  et  104,  apud  Kf 

renze  estenda  i  suoi  con  fini  ,  anzi  il  "oWn»  »  p«ff-  44- 

^  *  L^auteur  laÏMa  ,  dit  Joly,  nn  Sapplêment  nu- 

nuâcrit  qui  n'm  été  imprimé  qn^ea  1736,  dam  \f 

C»2)  Ubi  tuprh ,  pag.  43 ,  44.  V«.  volume  des  AmanitatesliWtrariai  de  S«hel- 

(aS)   Nella  RûpoaU    ail'   AnUcr.    del    Béai  J»"™,  pag.  ii(>-i4o;  dan»  le  tome  III  du  m*œf 

cart,  iQ,                                                                    '  Uerucil ,  op  trouve,  dit  Joly ,  une  lettre  de  Vel- 

i^i\  Tt  e  it   •    JÊ-      ^       .   .           .  ieti.  Elie  Ehiuger. 

-  *y     -^  r      '  i^""  Cnarini,  et  c  est  apparent-  (28)  //  faut  se  souvenir  qu'en  iSoi  Vebéru-' 

metit^  unejaute  d  impression.  avait  publie  un  petit  livre.  Voyes,  ci^essoas,  ci- 

(a5)  Rispoat. ,  cart.  iia,  ii3.  tationÇio). 

Ilaloft ,  pag.  879. 
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Marc  Velséms  en  partica-  qu'en  géoénd  ii  savait  bien  oes  sortes 
!  le  jagement  que  les  doc-  de  choses ,  il  avait  eu  beaucoup  de 
»rté.  de  sts  ouvrages  ,  et  les  part  à  Familië  de  Veisërus ,  et  avait 
aébres  dont  on  l'honora,  entretenu  avec  lui  un  commerce  de 
s  il  avait  entretenu  un  grand  lettres  fort  re'guUer  (38) .  M.  Amoldus 
I  avec  les  savans  d'Italie  n'ignore  point  que  l'auteur  du  livre 
itieurs  autres  pays  ,  on  a  qui  a  pour  titre ,  la  Conjuration  îles 
luaîeurs  de  ses  lettres  latines  Espagnols  contre  la  République  de 
168  que  l'on  a  jointes  à  cette    yenise,  attribue  le  Stjfuiitinio  au  mai^ 

quis  de  Bëdemar  j  mais  il  n'a  pas  bien 
18^  pour  l'auteur  du  *y^ttittz-  choisi  l'endroit  de  cette  conjuration 
lÀherta  yeneta,  qui  parut  par  ^^  l'o°  Pf"*  ^e  plus  clairement 
l'an  161  a.  Gassendi,  ayant  prouver  que  l'auteur  donne  le  ^y^rMit- 
que  plusieurs  donnèrent  ce  ^inio  à  ce  marquis.  Sa  preuve  est  li- 
.  de  Pciresc,  ajoute  qu'iU  se  rée  de  ces  paroles  :  L  autre  point 
nt ,  et  qu'il  est  assez  vrai-  <^^'«  fl^^f  ^^  «<>««««  ^«/  affaires  au  il 
s  que  Velsërus  l'a  compose.  auraU  a  négocier  touchant  lei  droits 
cette  conjecture  sur  iWu-  ««  '«*  prééminences  de  la  républiqucy 
VeUérus;  et  sur  ce  qu'il  ai-  ^^  *«  seryit  pour  tous  mémoires  du 
icoup  la  maison  d'Autriche  :  Squittinio  délia  Libcrtà  Veneta ,  aii- 
luiro  quUlem  an  auctor  hw  H^^  le  marquis  deBedenuir  renwoie 
ifuerit  Antonius  Albizius  ,  ^'"  plusieurs  er^roits  de  cette  in- 
'^Florentinus,  qui  christia-  struction,  et  en  des  termes  qui,  bien 
"incipum  Stemmata  ediderat  7«c  retenus,  découvrent  assez  l  amour 
f  iuvios,  ut  nonnullis  per-  maternel  qu  il  avait  pour  ce  li- 
ist;  an,  ut  uidetur  i^erosimi-    «elle.  L'abbé  de  Samt-Réal ,  qui  est 


sait  rien  là-dessus,  et  il  blâ-  le  marquis  de  Bédemar  avait  conçu 

:   qui  ont  eu  la  témérité  de  ej  exécute  le  dessein  de  cet  ouvrage, 

er  décisivcment  sur  un  fait  Cf»*  <le  1^,  et  non  pas  de  la  penul- 

ccrtain  que  celui-là.  Il  cite  tième  page,  que  M.  Arnoldus  devait 

(33)  ,  Rhodius  (34),  Scavé-  «^rcr  la  preuve  qui  lui  était  nécessai- 

) ,  Placcius  (36) ,  qui  ont  as-  re-  C>8t  une  trcs-legôre  faute  en  com- 

j  Velsérus  est  l'auteur  de  cet  paraison  de  celle  que  je  vais  mai- 

.  11  avoue  qu'Octavius  Ferra-  q»er.  Il  prétend  cjue  1  historien  de 


•it  que  Scioppius  l'a-    ce'«»  conjuration  s  est  fort  abusé  en 
iré  que  le  Squittinio    ««PPosant  que  dans  1  mstniction  don- 

Lon  de 

eo  pla 

.ce%b^'^nome^Zr7fu7riirol-   Jure  du  ^yummio.  Cela  est  faux,  dit 


avait  écrit 

vent  assuré  que  le  Squittinio  a«PPos«n^  que  aans  1  luaiructxuu  *.u«- 

ne   production  de  Velsérus.  ^^^  Par  le  marquis  de   Bedemar  a 

Ueriscripta  eo  plausu  h  stu-  l'ambassadeur  qui  lui  devait  succe- 

•xcipientur,  qilem  ingens  uiri  der,  on  recommande  beaucoup  la  lec- 


len  UUs  inseH  Venetœ  Reip,  M.  Amoldus  :  car  le  marquis  décré- 

Irnn  ,    cujus  illum   auctorem  di'e  cette  pièce  comme  un  ouvrage 

œpè  miïU  Scioppius  firmafit  où  il  y  a  quantité  de  faussetés. Voyons 

autorité  de  Scioppius  me  pa-  '«"t  «^t»er  le  passage  de  ce  profes- 

de  grand  poids t  car  outre  scur  de  Nureml^rg.  «  Ferumquam 

°           ^  »  Jalsus  etiam  nie  auctor  juent  ex 

siendos,  inVitftPeireskii, /<&.  I/ij  acT  »  instructione    secretd    ab  Alfonso 

*  ^^  "^  '"^  "  ^e//a  Cuewa  Hispanico,  apud  "renc 

(r7/oi>Mrvat.  Variât. ,  cap.  XXXVL  »  tos  legaio  successoH  suo  Lud.  Bra- 

Auctor.  Snpposit.,  -pa^.  ao ,  ai.  ■»  uo  datd ,  cui^'is  uni  ad  oculum  sta- 

Caulogo ,  num.  Go,  in  valee  libri  ^  timapparct,proutLaui\  Bonk  eam- 

Anonymu,  cap.  XV^  pag,  116. 

•rtrhu,  epMC  ad  Arnold.,  in  prafat.  (38)  Vojez  la  remarque  (C)  tfc  l'article  Boa 

ITaberi.  oi»»,  iom.  III,  pag.  537. 
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»  (îem  cum  Scrutinio  efmlgauii.  (Sg)  sèment  à  un  tel  ou  à  un  tel ,  saw  qM  '^ 
»  E  perche  in  tempo  mio  fu  divulga-  jamais  on  découvre  certainement  It  'f^' 
»  to  un  libretto  intitulato,  (Sii^uitti/uo  vrai  auteur  (4i).  Un  historien  fm-  *!jj 
»  délia  liberth  de  yeneziani,  opret-  çais  ,  ^ui  ecnrait  dans  le  temps  -P 
j»  ta  veramente  degna  d'esser  letta.  qu'on  yit  paraître  le  Squittinîo,  Vst*  ^'* 
»  Deindè  omnem  isti  derogat  fidem  ;  tribue  sans  balancer  a  notre  Yelstf-  '^ 
>i  oh  multas  fallacias  ueiitati  inimi-  rus ,  dont  il  écrit  mal  le  nom.  le  ^ 
»  cas  quœ  inibi  occurrunt ,  ac  vwos  deuxième ,  dit-il  (43) ,  est  un  Tréti  ^ 
»  magistros  mortuis  longé  prœferen-  composé  par  un  nominé  Vulser,  delà  '^^ 
i>  dos  censet.   Questo  ancora  vorrei   Liberté  de  Venise.  ^ 

»  che  si  troTasse  appresso  di  lei ,  sco-       (F)  Il  fournit  des  secours  a  plu»  « 
»  prendosi  per  la  lettura  di  quello   sieurs  auteurs.  3  Personne  ne  contri>  ^ 
»  moite  fallacie  introdottc  dagli  is-   bua  plus  que    lui  an  gros  recueil  :f 
»  torici  moderni  >  che  trascurando  la   d'inscriptions,  que  Gruterus  publia.  ïm 
»  purayeritàcontenuta  nellechroni-   Voyez  l'ëloge  de  Velsërus,  dans  la  pr^  a 
»  cheantiche,liannodato  ad  intende-  face  de  Gruterus.  Voyez ,  dans  Mel-  si 
»  re  a  posteri  tutto  quello  che  gli  é   chior  Adam  (4^),  une  longue  liste  do   c^ 
»  parso  a  proposito  per  stabilire  la  plusieurs  anciens  écrits  dont  Velsé-   ti 
»  loro  liberté.  Xl^e  minor  profetto  sa-   rus  procura  la  publication.  M.-Ar-    n 
»  ra  che  Tostra  eccellenza  potra  trar^  noldus  s'est  fort  étendu  (44)  >ur  k    it 
3»  ne  da  libri  vivi,  che  s'hara  cavato    détail    des  senrices   que    ce  savant    ■! 
j»  da  Tolumi  morti  :  voglio  dire  che   homme  rendit  à  plusieurs  autean,  et    \> 
«>  l'informazione  a  bocca  di  persone    n'a  pas  oublié  tes  deux  manuscriti    -^ 
>  prattiche  solite  a  frequentar  la  ca-   d'Anastase  qu'il  envoya  aux  jésoitei    -a 
»  sa  nostra  ,  etc.   Sedquid  pluribus   de  Mayence,  après  les  avoir  empron- 
»  tfei'bis  opus  est?  Mentis  actes  se  tés  delà  bibliothèque  palatine,  par  le    k 
A  wsam    intuens    nonnunquam   he-   moyen  de  Marquard  Frcher.  l'hii-    'j 
»  bescit.»  La  réflexion  contenue  dans   toire  de  la  papesse  Jeanne  se  trouvait    :; 
ces  dernières  paroles  semble  n'avoir   dans  ces  manuscrits.  Il  n'a  pas  on-    t 
été  fûte  que  pour  être  tournée  con-   blié  de  remarquer  que  Velséms  se    .i 
tre  son  auteur  {  car  il  est  visible  que    rendit  caution  pour  mille  florins  ,    ;.; 
AI.  An^oldus  s'est  ébloui  par  trop  de   afin  de  procurer  à  Conrad  Rittershu-    .i 
lumière.  Le  passage  qu'il  cite  de  l'in-    sius  un  manuscrit  des  Épîtres  d'isi-    .^ 
struction    marque   clairement   qu'il    dore  de  Péluse  ,  qui  était  dans  la. bi-    ï 
fallait  consulter  le  Squittinio ,  à  eau-    bliothéque   du   duc   de  Bavière ,  et 
se  qu'en  le  lisant  on  pouvait  conuat-    qui  n'en  pouvait  sortir  que  sous  nne 
tre  les  impostures  de  plusieurs  his-    telle  caution  (45).  Cet  acte  de  ge'nc- 
toriens  modernes.   Ainsi,  bien  loin    rosité  ne  serait  pas  bien  connu  si 
que  Bédemar  le  décrie  comme  rem<-   l'on  ignorait  que  Velsérus  répondit 
pli  de  mensonges ,  il  le  recommande   de  cette  somme  sans  prétendre  que     . 
comme  le  correctif  des  faussetés  qui    Rittcrshusius  lui   en  eût  de  l'obli-     t 
.sont  ailleurs.  Ce  qu'il  y  a  de  blâma-   gation  ;  car  il  ne  l'avertit  point  de 
ble  dans  l'abbé   de   Saint-Réal  ,•  est    cela. 

peut-être  qu'il  a  trop  pris  l'affirmati-  (G)  //  ne  se  voulut  jamais  laisser 
ve  sur  l'attribution  du  Squittinio  a  peindre,  ]  C'est  ce  qu'on  lit  dans  la 
Alfonse  de  la  Cuéva.  11  a  été  cause   Vie   de  M.  de  Peiresc.  Il  y  eut  un 

Sue  d'autres  ont  parlé  avec  la  même  grand  commerce  de  lettres  et  d'ami- 
écision  sur  ce  fait  (4o).  11  eût  mieux  tié  entre  ces  deux  savans  hommes; 
valu  suspendre  son  jueement  :  et  mais  M.  de  Peiresc  ne  put  jamaU 
nous  avons  ici  un  exemple  qui  prou-  obtenir  le  portrait  de  cet  ami.  11  fut 
ve  qu'il  y  a  des  livres  qui  font  un  ^^^  y  ^^  ^^j^  chimérique ,  pag.  ax4  de 
^rand  bruit,  et  qu  on  attribue  faus-    la  %econda  édition. 

(4a)  Le  Grain,  Dérade  de  Loais  XIH,  /tV.  X, 

(3<j)Bitiar.  Polit.,    num.    i4,    i5,   pag,   85    pas.  l\^çi- L'auteur  des  y èniê%  ttAn<iaises,imon- 

et  tèq.  mees  l'an  iG43  ,  dit,  pac.  3i8,  que  Vulser  pubua 

//-  A    ir^-,       r      HT         II       j     «     «)  •      1.I-  «on  Traité  de  la  Liberté  de  Venise. 

(4<))   Voyez  les  Nourelles  de  la  République         ,,_,  ,,,..,.  ,.  ,o 

de»  Lettre»  ,  mai  m.\  ,  pag.  3i6  de  la  seconde         (43)  ^»  ^^ït»»  Junsconsult. ,  pag.  48a. 
cdition,  [P.  Marchand,  II,   i^S  ,  dit  que  Baylc  a         (44)  ^^  Viln...  Marci  Vclscri,  pag.  58  etseif 
répété  cette  faute  dans  son  Évistola  de  Scriptis         (45)  Georg.  Kittcrshusiu5 ,  in  Yitâ  Gonradi  |K- 

Adespotis^  pag.  876  ,  377  ,  qu  il  ne  cite  pat  ici.]  tri»,  Salyianof;rrrmi/j^,  apud  Arnold.,  pag,  S»)* 
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iGgtf  derecoariri  nnarpsedont  il  quefois  des  leçons  publiques  à 
MTTit  plu»  d  "ne  fois  :  ce  fut  de  jj,    j^ce  de  Pierre  Nannius  ,  son 
fer  an  peiatre  qui  cherchât! occa-   ,    *^        .       ^  ^  *««»  ,  wu 

n  de  se  placer  dans  un  poste  d'où  *>on  ami,  et  protesseur  dans  le 
pût  voir  à  son  aise  Marc  Velsërus  collège  des   trois  langues.  II  fut 
Il  être  aperça.  Hoc  uno  ipsi  duras  soupçonné  de  luthéranisme ,  et  il 
t  (  y^Tn%)  quhd  sui  jffigiem  ^^  ^^^^^  j^  Louvain  pour  éviter 
tMtanUssimè  denegat^it.  pro  eo  quo  ......  K      .  ^*'*'^' 

nibus  aliis  ardentissimèflagitanti'  1  inquisition ,  et  se  retira  à  Slras- 
t  dcnegatferat  instituto.  £t  reires-  bourg.  Il  fit  un  livre  intitulé  : 
•M  tamen  ut  aUos  nonnuUos ,  sic  Kpttnç  ,  sive  verœ  ohristianœque 

7uc7^:i^7/^flsLZZZ!é  P^losophiœ  comprobatoris  It- 
ndaaiino  loco  spectaret.  Sic  obti-  T^^  œmuli  et  sophistœ  per  com^ 
U  quod  iUi  Occo  sperare  nef  as  paratÎQnem  Descriptio ,  qui  fut 
mUxen^s  oùm  idahs  f^elsero  tu-  condamné  par  la  faculté  de  théo* 

r^'œ"P;^''rX5:::r;  i?g-  ^«  Louvai'i,  l-an  x554. 
il£a  posiia  :  mihi  contra ,  auantùm  ii-tant^yenu  a  Cologne ,  et  disant 
leo  cat^ndum  ne  quis  aliquando  qu'il  s'était  retiré  ae  Strasbourg 
fretur,  si  non  et  indignetur,  quâ  à  cause  de  la  reliffion  ,  il  fut 
nbUione  consortio  magnorumyiro-  ^  ^  ^     ,     ^^    ^ 

un,  quorum  imagines  se  colugere  ^-"«.g»^  ^^  ^iv/^ca 

o&rictitf  ostendUy  irreoserim  (46).  seur  en  philosophie ,  et  aux  bel- 
Bci  nous  montre  que  Vclsérus  ne  fut  les— lettres  (a).  Le  principal  de 
15  plus  complaisant  pour  d^autres  ses  ouvrages  est  un  commentaire 
oepourM.dePeirescetquilsex-  sur  le  tableau  de  Cébès.  Ce  fut 
osa  envers  lui  sur  une  raison  toute  •.«aj^^o**  uc   v^cajc».   vjc   itn. 

leine  de  modestie.  Je  ne  sais  si  le  un  nomme  assez  docte,  mais  fort 

lortrait  de  Velserus  qui  fut  mis  dans  inconstant  sur  le  chapitre  de  la 

iliil)UotliéquedeMUan,étaitIaco-  religion  (A).    Il  pratiqua  heu- 

«decelaïaueM  dePeirescfitfai-  ^eusement  la  médecine,  et  il 
«,  ou  SI  on  le  fit  tirer  par  un  arti-   ^^**^^^^^^    *«   *xx^iv*cv.*uc  ,    ^l    h 

ice  semblable  à  celui  de  M.  de  Pei-  excella  dans  la  botanique  (6).  Il 

resc ,  mais  je  sais  que  l'effigie  de  cet  est  fort  loué  par  Nigidius  ,  dans 

llustre  Allemand  tenait  sa  place  dans  des  vers  latins  que   Paul  Fréher 

Dette  bibliothèque,  isosca  nous  1  ap-  a  '  r  \    \       •  .  ^ 

prend  lorsqu'à  fait  mention  de  l'en-  »  rapportes  (c), et  qui  témoignent 

IrevaedusieurOlgiatietdeVelsdrus.  qu  il    ne    s  arrêta    que   peu    de 

Eiquidem  nos  càm  pictam  tabulam  temps  à  Marpourg, OÙ  il  enseigna 

qu4B  expressam  ipsius  imaginem  re-  publiquement. 

/èit,  in  Ambrosiano  Museo  specta-  *■          * 

miu,  grauitatem  eam  ex  oculis  con-  («)  Tire  Je  ValèreAndrë,Bil)liotli.Belg., 

jieimus  ^  et  ex  oris  ipsius  majestate  P^ff-  ^5 ,  606. 

«m  litteraturœ  ac  consilii  in  admi-  (*)  Merckl.  in  LindeDÎo  renovato,  pa^, 

mstrandd  yindeUcorum  provincid  de-  7^7 •' 

prAendiMus  (47).  C'^)  F"^-  '*'»  Theatro ,  pag.  1247. 

(A)  Ce  fut  un  homme fort  in- 

(4S)G«Mendiis,  in  Vitâ  Peircslu ,  lib.  /,  ad  constant  sur  le  cluipitre  de  la  reli- 
—  1609 ,  pag,  m.  a54.  •  ^  -j  j^a  crainte  de  l'inquisition  le 


des  protestans  (i).  Ne'anmoins  il  y  fît 
VELSIUS    (  Juste)  ,    en    fia-  un  livre  qui  ne  leur  était  point  favo- 
mand  PTelsens  était  de  la  Haye,    ^^^le,  et  où,  dès  le  titre ,  il  leur  de- 

II  reçut  le  doctorat  en  médecine        (>)  DeJlexU  ad  Argt-nùnemea  uhi  atrium  hn^ 
,-*        ,        .,  f, ,  .    n^  1       retitii  habebant.  Yaler.  Andr. ,  Biblioth.  beb. , 

a  Loayaiai  I  an  1 542,  et  ht  quel-  yag,  6o5. 
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clarait  la  euerre  :  car  en  voici  le  fron-  graphe  ie  France  *' ,  auteur  dé  '^ 

HorumlibHsex  totius  moralU  PhUo-  *^«t  P»»  excellens ,  mais-  qai  ae  ^ 

sophùs  Thésaurus.  In  quibuê  nonnul-  cèdent  pas  à  beaucoup-  de  littei  * 

la  per  occasionem  tùm  de  studiorumj  qui   ont  procuré  du  pain  à  teuTt  " 

artiumj  etscientiarum  ahusu  et  cor--  ^           Néanmoins    il    a    eu  le   - 

rupteld  :  tùm  contra  ea  quœ  nostrd  ^  sr        ^«"*"viu»    it    «    eu  ■«    , 

hdcœtateinnsUgioneexortasuntfal-  malheur  de  ne  pouvoir  se  nour-  - 

âa  et  ahsurda  dogmata,  ad  caAoUcœ  rir  des  fruits  de  sa  plume,  quoi*  ^ 

et  orthodoxes  t^erUatis  propugnatio-  qu'assez  féconde.    C'est   ce  que 

nem  et  defensionem  disseruntur.  Cet  ;^„^^,^^  j.  j»„««  i^..-               ?        ^ 

ouvrage  &t  imprime  à  Lvon ,  l'an  J  apprends  d  une  longue  paren-    , 

i55i ,  iii-4**.  ;  répttre  d^dicatoire  à  thèse  du  sieur  Jean-Baptiste  de 

Antoine  Perrenot,  évéque  d'Arras ,  Rocolles(B),  historiographe  de   "• 

est  dat^  de  Strasbourg,  le  i«.  de  France  et  de  Brandebf  urg.  On    ' 

l'an  i55o,  et  témoigne  que  Fauteur  i^     ^            •   j                     ^    ,9 

dësapprouvait  fort  ils  nouvelles  sec-  '^  ^erra  ci-dessous  ,   et  Pon  y  ^ 

tes.  Cependant  ce  qu'il  avança  pour  pourra  apprendre  en  quel  tempi 

combattre  les  çrotestans,  surla  doc-  vivait  notre  du  Verdîer  **.           ^ 

trine  de  |f  j"»îi.^«SÎ^^^^^^  *.  Gilbert  Saunier  du  Verdier .  hbtork.  , 

aux  inquisiteurs  d  Espagne  i  car  ils  graphe  de  France, a éUauelauefoi;conf«»d.  '^ 

avertissent  dans  lear  Index  de  lire  avec  Claude  et  même  intime  du  Verdier,   *• 

cela  avec  ]çrecaution  (a),  ils  mettent  auteur  delà  B/^tot^ue ( française )tooTciit  .Vi 

JufituB  Velsiufi  dans  la  première  classe  citëe  mr  Bayle. 

des  auteurs  damnatœ  memoriœ.  Ils  **  Il  mourut  en.  i686* 

veulent  que  cette  note  soit  apoosee  à  (  a  )  j4uteur  de  plusieurs  ouvrer  '^ 

tous  les  ouvrages  de  Velsius  dont  ils  ^^,1  h  ^  p^bij^^  ^^^^^  autres  choses,    ï 

permettentla  lecture,  et  ils  condam-  un  Abrégé  de  l'Histoire  d'AngIctcr-   5 

nent   absolument  et  à  jamais  son  re ,  un  de  ceUe  de  France ,  on  de    ;, 

Episiola  ad  Imperatorem  et  EUcto-  celle  d'Espagne,  un  de  ceUe  des  Otto-    • 

reSy^tadJudicesterrœ,etc,yet%oxï  mans ,  etc.  L' Abrège  de  l'Histoire  de    "^ 

Criais  Chnstianœ  Philosophiœ.  prance  fut  imprime  à  Paris ,  pour  la     3 

Hospuiien  remarque (3)  qu  en  i556  troisième  fois,  l'an  i655,  en  a  volo-    K 

Calvin,  étant  aile  a  r.rancfort  pour  des  j^^g  in-i^  * 

raisons  importantes ,  disputa  pubU-  (R)  q^^^^  ^^         /apprends  dune    ^ 

ouement  avec  Justuf  VeTsius  ,  sur  le  i^          parenthèse  àulUur  de Rocoîr    - 

franc  arbitre.  Les  brouillenes  de  l  ë-  ^^^.^3  L'auteur  que  je  cite  ayant  ra-    •: 

ghse  de  Francfort  furent  cause  de  ce  ^^nté  la  mort  ia  bassa  GédTuc-Aco-    i 

voyaee  de  Cal^n-, .  comme  on  I  ap-  ^^^  ^  ,^1^^  j^  n^^ré  des  Pandecte»    : 

Pr^^^^iv  "^^^  ses  Lettres  (4)  et  par  sa  turques ,  tire  de  l'italien  du  secrc-    ^ 

Vie  (5).  Il  ne  faut  pomt  douter  que  ^3^;^  je  Sigismond  Malateste,  prince    ' 

VeUius  ne  vëcût  alors  dana  la  com-  ^^   Ri^ini ,   ajoute   tout  aûsntôt  :     i 

munion  des protestans, mais  avec  des  ,^  1^,3^3  le  pauvre  du  Verdier,  quia    , 

opinions  particulier«j.  Cela  est  d  au-  „  ^^^ij  ^.^^  3^1^  concis  ,  mais  ëlé-    - 


UH 


a  ete  impnmee ,  «  que  1  on  marque  „  ^^^^^^    ^  J'appelle  pauvre  ce  celé- 

comme  une  preuve  des  (avisions  qui  „  ^re  écrivain  ,  parce  que  ,  dans  le 

régnaient  panni  les  sectes  séparées  .  j,^.  ^^,^  Bmioeraphi^uni^.eUe ,1^, 

du  papisme  ^O;.                   -          .  ^^^^  indiqué  tous  les  onvnges  que  je  croi»  de  d« 

_  Verdier.  Je  les  ai  divisés  en  ouvrages  histeriqoo 

(a)  Index  Libromm  probib. ,  pag.  m.  677.  g,  ^^  romans.  Leclerc  doute  que  ce  soit  le  même 

(3)  Hospin.,  Ilistor.  Sacram,  totn.  11^  pag.  4aa.  auteur  qui  ait  pu  écrire  pendant  plus  de  soixante 

(4)  Calvini  epist.  CCXXIII  et  seq.  ans.  Joly ,  en  rapportant  ce  doute ,  qn^il  paraît 

(5)  Beia  ,  in  Vitâ  CalTini  »  ad  ann.  i556.  cependant  assez  disposé  à  embrasser,  cite  Tcaeia- 

(6)  Voyez  Braunin»,   in  Defensionc  Cathol.  plc  d'un  auteur ,  son  contemporain  ,  qui  sunriTWt 
Tremonensium  ,  pag.  5i ,  5i.  ^«P"*"  P^"»  ***  soi»antej^ooa«  ans  a  son  Dremier 

'^  ^  ouvrage.  Ce  savant  est  Fontenelle,  qui  vécut en- 

-f7T7-DT\  ji:<T>  /"M        •    \      1_*  A       •  core  dix  ans  après.  Voyezaussici-api^  la  note  ajoB- 

V  JSnU  1  Lli  (  JN  .   DU  ;  ,  hlStonO-'  tée  sur  la  rematqne  (C)  de  l'article  X^homaim. 
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I  que  l'écris  ceci,  U  est  dans  (A).  Il  composa  plusieurs  Hvres 

Ital  9  depuis  sept  ou  huit  ans  ,  (1^)  * 

Salpëtreiie  lezParis  , avec  sa  ^   ^     ' 

re  femme ,  où  je  l'ai  été  visi-  «  x«i»  ««.^t».»»»  «.,-  i«.   i    u-i  v        i 

*  «.recojmu  ci  ,ue  la  renom-  ./^:^„':7u^'rlr(rl''•^^^^ 

ivait  publie  depuis  long-temps  moins)  ne  parlent  pas  d'un  ouvrage  de  Ver- 
grande  probité  :  ce  qui  nra  sérius  publie  par  J.  du  Tillet ,  éyèque  de 
leplorer  le  sort  de  plusieurs  Moauz4>ui8dcSaint-Brioux,80Uscetitre:ilf. 
de  lettres  dans  un  siècle  si  Fabii  QuintUianilrutUutionum oratoriarum 
lant ,  où  la  vertu  et  le  mérite  £*''^,  ^  •  ^  commentarios  redacU    Petro 

ient  être  en  une  plus  grande  f^/f  /rTr^p^'J^T'?"-?!,  ?\M«"^ 

,.      .-           V     n..*^i.            jf*.  ï*44i  »n-o°-  tiependant  du  TiUotnest  pas 

léiratlOIl.    )     Cet    auteur     dit  c^j^tain  que  Vcrg^rius  soit  l'auteur  do  cet 

f  ^tC.  (l).  »  abrdgéde  Quintilien.  L'autre  abrégé  dont  U 

parle  dans  sa  préface  est  probablement ,  dit 

Um,  Vie  dn  ralttn  Gèmes,  imprimée  à  encore  Joly  ,   le  Jonas  Philologus  \  publié 

B  iG83 ,  pag,  i3a,  z33.  en  i547, ia-8^,  chea  Robert Estienne,  suivant 

Fabricius.  Niceron  cite  Bayle  comme  l'une 

ir'lî'PTTTC  /Dri^n»^  D.TTT  \  ^*  autorités  pour  l'article  consacré  à  Ver- 

LOJ^IUUâ  (FIERRE-FAUL;  ,  geriodansletomeXXXVlUdesesilfewoiw. 

•8  s^vans  hommes  du  XV*. 

était  né   à   Capo  distria  i^)tl'^^ait  accompagné  Vempereur 

1           i/r     j      4t     •          Ti  àisismona  au  concile  de  Constance  ^ 

le  gofe  de   Venise.    Il  ,j6.^„^  ^  «mm;,e.  ]  Je  me  sers  lé 

lOn  philosophe,  et  il   joi-  cette  réserve,  parce  que  les  exprès- 
bien  la  connaissance  des  sions  de  ceux  qui  disent  qu'il  parut 


p5--Ul  (ô).  Il  apprit  la  lan-   preuves  qu'il  donna  de  son  mérite, 

reoque  sous  Emmanuel  pendant  la  tenue  de  cette  j^sembl^e, 
,^^  ,  ,r  .  ,  .  ^  ,  déterminèrent  Sigismond  à  l'arrâter 
►lorc  ,  à  Venise  (c) ,   et  le  à  son  service. 

canon  sous  François  »de  (fi)  Il  composa  plusieurs  Iwres.  2 
(llîs ,  à,  Florence  (d).  Il  fut  L'Histoire  des  Princes   Carrari ,    et 


nr 

pour  le  précepteur  de  ses  î'an  iSaS  (a)  ;  une  Invective  contre 

(e).  U  ne  fut  pas  moins  Malateste,    qui  avait  fait  abattre  ]a, 

éré  4e  l'empereur   Sigis-  «"^atue  de  Virgile  dans   la  place  de 

,  ,    '            y         1  •!  Mantoue  (3)  :   une  Lettre  de  ritâ  et 

,  à  la  cour  duquel  il  mou-  ObituFrancisciZabarellœcardinalis 

US  la  Hongrie  (/) ,  et  qu  il  Floremini  (4)  ;  la  Vie  de  Pétrarque  ; 

ICCOmpagné  au  concile  de  uu  Traité   de  Ingenuis  Morihus  ac 

inœ,  si  le  ne  me  trompe  ^^^^ralibus  studiis,  qui  fut  imprimé 

'       '  *  a  Venise  lan  i5oa,  avec  quelques  au- 

.  Utin  Jartînopolis.  *^«s  opuscules  de  la  môme  trempe 

t^  ^  ,  cum  commentarus  Jonanms  ISonarui 

^-uccnsuUorumsuoUmparecoqucn^  pr^^^^„^i^  ^^^lll^  aliorum  de  pue- 

iUMsimut.simuletphilosophusfuiL    rorum  educatwne  opusculis   (5),  et 
r.  lib,  XXJ,  pag.  m.  773.  réimprimé  a  BAle  lan  1541  ,  cum  L. 

içL  Jçvins  ,  elog.  cap.  CXI,  pag.    f^itrui^H  Roscii  de  docendi  studendt- 

.     I        I      1     •  T  T  .  ^  (i)  Andréas  Divas  .pne/ôi.  înlliadA  Homeri, 

miiroliu,  de  clans Legum  Inlerprct.,    ^^  )e  çersam. 

f  cmp,  XXFIH ,  pag.  m.  444*  (*>)  Oenaer.^  in  BibliotL. ,  folio  55i  verso, 

eaod.  Albert.  Descript.  IuL  pa^.       SX""'.'"^  de  Histor.  lat. ,  pop.  553. 

»•  '    '  (4)PBnurol.,  «c   clans  Leg.    Inteqirct.,  W>. 

II f.  cap.  XXVIII,  pag.  m.  444* 
rolaterr. ,  IU>.  IV ,  pag,  l33.  (5)  Vowiiu,  de  Uistor.  lat. ,  peig,  55i. 
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mie  modo  et  clarU  puerorum  moribus  qui  auctore  maestro  huiusmodi  on»*.' 

lUfcllo  (6).  On  le  lisait  dans  les  col-  ris  aliquid  suscipere  soleinnt.  Utvir,^ 

lëges  lorsque  Paul  Jove  ëteit  écolier  den  possit  scripta  ah  ipso  GuanmT^ 

(7).  Joignez  à  cela  que  yergérius  fut  f^eronensi,  clarissimo  sui  tempoil^'^ 

le   premier  qui  traduisit  Amen  ,  de  uiro ,  pc/  salum  discipidotum  tdin^- 

Rébus  gesusjflexandri  Magni  (S),  (la).                                                    ^    r.^ 

Or  parce  qu'il  entreprit  cette  yersion  "~ 

pour  Tusa^e  de  Tempereur   Sigis-  (")  VoMio»,dePoôt.  Ut.,fMy.  «7.             •^z 

wwrit^toutVxpîL^dw'^^^  VERGÉRIUS  (Pierre-Padl),^. 

latinité,   coinme  le  remarque  Bar-  de  la  même    ville  (a)  et  de  l|r.^  ' 

thëlemi  Faccius  (9).  Notons  en  pas-  même  famille  que  le  précédent    * 

jant  une  méprise  de  Lëandre  Albert.  (^)  ,  a  fleuri  au  XVP.  siècle  *V 

Il  insinue    clairement   que    Manus  Vi    '*    j-  j     •.      \      j»cuic    .J- 

Équicola  est  le  premier  qui  ait  dit  ^*  étudia  en  droit ,  et  y  fut  reçu 

que  Charles  Maiateste  fit  jeter  dans  docteur  ;  mais  il  se  fît  plus  coil«|^' 

la  rivière  la  statue  de  Virgile.  Çttaw-  --«*— J—    — 1 J--     -*'    " 

quant,  dit-il  (10),  rt  Mario  jEquicol 
in  commentariis  lingud  uernaculd  d 

Mantuanis   principibus     conscriptu  *       *^         ,         * 

injuria  hercîè  carpatur,  ac  si  sta-  envoyé  en  Allemagne ,  par  Clé-  •  " 

tuam  nrgUupoëiœ  injlumen  abjici  ment  VII ,  Tan  ï53o  ,  pour  élit"  ^ 

iusserit  t   etenim    (11)   ipso    auctori  -^_  «^„^«>  «««^-k-  j         '  ^      ©     '  ■; 

iuic   rei  jEquicolœ  fils    tribuitur  *^^  ^^"f  ^  «".P^^^  ^"  ^^J  «^e^Ro- 

exiçua,  modicœ  niniiràm  opinionis  niains',c) ,  et  il  reçut  ordre  d  em-, 

scriptori.  11  est  sûr  que  notre  Vergé-  pêcher  par  toutes  sortes  de  voies 

rio  a  vécu  avant  cet  Équicola.  Ja  tenue  d'un  concile  national. 

Remarquez ,   je   vous  prie ,   que  n  soutint  avec  vigueur  et  avec  . 

Vossius ,  en  composant  son  ouvrat^e  j  t      -    .,   ikP  -, 

des  Historiens  latins  ,  se   souvenait  adresse  les  intérêts  du  papisme  , 

bien  que  notre  Vergérius  était  l'au-  et  il  traversa  autant  qu^il  put  les    " 

teur   de  l'Invective   contre  Charles  progrès  des    luthériens.    Il    fut 

Maiateste:  mais  il  ne  s'en  souvenait  rappelé  par  Paul  III,  qui  voulut    ' 

Plus  quand  11  composa  son  traite  des        *»•      /^   1    •    1  •         '  ",  .    r 

oëtes  latins.   Il  y  déclare  qu'il  ne  «avoir  de  lui    bien   précisément 

sait  si  cette  Invective  a  été  faite  par  les  dispositions  de  l'Allemagne, 

Guarin  de  Vérone,  ou  par  quelquVn  et  il  y  fut  renvoyé  ,  Tan   i535, 

des  disciples  de  ce  Guarin.  Statuant  ^^^^  ^^dre  de  promettre  la  tenue 

Mantuœ  constitutam    Maroni   ante  ,,                  .,     *                      -i, 

hos  annos  ducentos  Carolus  de  Ma-  ^  ""   COncile  ,    et    avec    d  autres 

latestis,  tanquam  quœ  nihil  ad  reli-  instructions.  Il  eut  lâb-*dessus  des 
monent  christianani  pertineret  dejici 

curauit.    Haheoque    orationem   Ms.  («)  Fra-Paolo,  Istor.  del  ConcUio,/tA./ 

adi^ersiis  Carolum  iis  temporibus  su-  P^ff- "^'°^' 

per  hoc  exaratam,  satis  sanh  acer-  ,  î^^)  f^^r^^^^ '7"«^«i  rfif  Andr^Divus  «1 

^   —     ^#    «^».^»  «.;^*«^   ^:*     -     «/  •'  '"*  dédiant  sa  (version  latine  de  Hlude. 

bam  :et   tamen  auctor  aU,  acerbms  ^^,,,  trouverez  ses  paroles  dans  la  Biblio- 

se  scnpturumjuisse ,  si  tutumjuisset  théque  de  Gcsncr,  folio  552,  et  dans  Vossiiu, 

in  eos  scribere,   qui  passent  proscri-  de  Histor.  lat.,  pa^.  553. 

bere,  Nonien  auctoris  non  apponitun  *  p.  p.  Verge'rius  le  jeune  ,  était  né  i 

sed  permista  legitur  orationibus ,  li-  Capo  dUstria  ;  Sayle  parle  de  qaelcraes-uni 

hellisque  Guarini ,  ac  discipulorum  ,  de  ses  ouvrages  dans  ses  remarques  (F)  et  (K). 

On  eu  trouve  une  liste  de  cinquante  dans  le 

(6)  Ge«ncr.,  WthWoih.  ^  folio  55a.  tome  38  des  Mémoires  de  Niceron  ,  qui  dit 

(^)  Jovius ,  in  Elog. ,  cap,  CXI,  pag,  254.  qu'il  en  existe  quelques  autres  dont  il  n*a  pas 

(B)  Vossius ,  dn  Hist.  lat. ,  pag.  55a.  une   connaissance  assez  distincte   pour  efl 

(9)  ^"  prœfat.  super  sua  Translat.  «orundem  Parler.  Joly  ,  sur  le  témoignage  de  Ph.  de 
lihrorwn  apud  Gesnerum ,  Biblioth.  «yô/io  55a.  Bcrgamc  ,  ajoute  que  Verge'rius  avait  écrit 

(10)  Leand.  Albert. ,  i«  Descript.  lul.,  p.  455.    ""»  ^«^  des  Scaliger, 

(1»)  On  ihnne  ces  parolrs  avec  les  fautes  de        {c)  Ferdinand ^rère  de  l'empereur  CbarleS" 
ttnprune'.  Quint. 


fîasasss  in—  ..""iii'Tr  ï^ra  fr^rr*     -'   »  c"—  :'s  î 

le  arec  Lsâisr.  cbet  "^^i^sil—  âia  fru-  Z  .xi  Ss2j.z«Si  c^-^-s^ 

Ib  sa  iiO!i»c3aar?t  «Lian*  -  ."la.—  ij&àocl   n  _     x:   î:   7i.:rv.   •'» 

'  fit  aller  a  5aan»  i«ar  a^err—  f-i  siruc:  i  .'f^jptri  i^  i-'iC-'-'^i* 
er  arec  Qxartss— ^nix:-  —  ni  -♦*  '^  ';2iri:az'r<i    L'^ti-^u^*  i,i» 

Se  i536  V^-  «  i-  «=àa  17-s:  rric-n  V^fw^nif  i^  [i  i,v:r-.:'.* 
rit  amtrcg  cwnrrT.iaBgLr*?  ;i  f:r-  Tir::*ïiir:*.  i:  or--::::  ^"i^-âo^t 
oie  de  r^ifcCirditL  i:i  icciz.—  fr*r»  ^^"^  /iresir  :!<  e:'.Nf  iii.^ 
.  n  rrtonrss*  ea  a11«=jx:i-£  niàz.'  -1  T*r.:e.  I.s  rtècu-./rf':; 
m  1541  ,  pOBX  isc^*::  &  -'2*-  ;s  ifSîe^  ;  iz^ii  I-s  m.";::***.  ,;;;{ 
mUée  ^  «^ors?  :-  J  z^rz^z  j'fs.  iper;u.renî  .  JiUr;u4'iv:i: 
t  analilê  d^*"ifa — :rf  £^  r::  i-f  '.':~  q^îidra  .  e:  f.r^:i:  îU'./e  >a- 

dt  qn^nae  fiû te  £  -  iC  ç:^*-!  t?x2  pr>i--^:cU-M?:iie-^*.  le**  K^;:r- 
e  prit  ce  CEracltrs  -^z^  pz-zr  rr«:iî  *îc  Py-i.  *:  of u\  Je  Cajv» 

rios»  i  11  c::-r  d'Iîlria    C  :  s:  b:e:\  quo   noîn* 


entdre  pins  de  icrûâ»  k  li  c::-:ir  d'Istria  C  :  s:  b:e:\  qui 
le  Borne-  H  pcL^IL»  s:^*  Linn-  Ver^erios.  ne  5e  croyant  }\"iut 
ne  sur  Fimîtêde  l'èz'lse.  piiLr  en  sûreté,  se  retira  à  Mim!vv.:i» 
are  Toir  jwinôpale^icnî  ija':;  chez  le  canlîiial  Herv ii!o  Jo  iK*:*.- 
le  fallait  point  iojL^r  à  an  za^iiie.  II  n'v  tzv^uvA  ^>a<^  Iv^'^i;- 
DOiialepaitîc&Iier.Êtanl  retour-  temps  une  retraite  a>:^iir(V:  ^\n* 
■éàBome,  il  apprit  n'on  l'ayait  Je^n  de  la  Casa ,  légat  lUi  pape  à 
idleineiit  renda  «aspect  delà-  Venise,  fit  tant  d*iiistaiioe>  .ui- 
théraaisnie ,  que  le  p^pe  •  ajon-  près  de  ce  cardinal  pour  iVMi- 
tant  fei  â  ces  médisances  y  arait  geràse  défaire  d*un  toi  liôto. 
iCBoncé  an  dessein  de  le  faire  que  celui-ci  trouva  à  propv^s  vU*' 
^ril{«al  ^cjm  Cette  nouvelle  le  quitter  ^ffautoue.  Il  s*o:i  ;il'a  à 
consterna ,  et  il  réso !  u t  de  t ra-  T  reu te ,  po u r  s'y  d i >c  u  î  po r  do v  ;u i  r 
Yaîller  à  sa  justification.  Pour  le  concile  ,D\  Lo  pape  aurait 
cet  effet  il  se  retira  dans  sa  pa-  bien  voulu  lo  tairo  saisir;  maïs  no 
trie  9  et  y  commença  un  livre  de  voulant  pas  donner  lieu  do  il  ire 
controverse  contre  les  apostats  qu'il  n*y  avait  plus  do  lil>orto 
f  Allemagne.    11  examina  leurs  dans  cette  assemblée,  il  écrivit  à 


4^ 
mais  cette  étude  ne  servit  qu'aie  ailleurs.  On   rapporte  hWlossus 

convaincre  qu'ils   avaient    rai-  des  circonstaucos  qui  font  pi  tic 

ion.  Dès  lors  il  renonça  à  l'es-  (E}.Vergérius  se  retira  à  Venise, 

përance  du   cardinalat,   et  alla  oii  il  n'eut  garde  de  se  conformer 

(d)  Time  primus foetus  epiicnpus  Modnt-  aux  désirs  de  Jean  de  la  Casa«  qui 

siiauis,  dc  non  multopost  JustmopolUanus. 

Helch.  A4lam.,iJiVilisTheul.  Ext.fpA^.  118.  .... 

(^  rojez  la  remarque  (D).  W  J^"n'Baptistc  J  rr^c  r,m. 

TOME  XIV.  ^'^ 
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lui  conseillait  d'aller  à  Rome,  (h)  exposa  l'auteur  à  cent  sortes  ^ 
Peu  de  jours  après  on  lui  fit  d'invectives,  ce  qui  obligea  Jetn  • 
défense  ,  au  nom  du  pape ,  d'al-  de  la  Casa,  qui  l'avait  fait,  à  com-  • 
1er  à  son  ëvéché.  Il  s'en  alla  poser  un  petit  ouvrage  qui  a 
à  Padoue,  et  y  fut  témoin  de  paru  l'an  1688.  Vergerio  y  eit  . 
la  déplorable  mort  de  Fran-  maltraité  cruellement  (K).  Lt  ^ 
çois  Spiéra.  Cet  exemple  du  dés-  prudence  ne  permettant  pas  de  ^ 
espoir  k  quoi  s'exposent  ceux  croire  ce  qu'un  ennemi  publie  ^ 
qui  détiennent  la  vérité  en  inju»-  de  son  ennemi  sans  le  prouver ,  ^ 
tice  y  le  fit  résoudre  k  s'exiler  vo-  l'on  doit  tout  au  moins  suspeii-  ^ 
lontai  rement,  pour  pouvoir  faire  dre  son  jugement  snr  les  ^^^^  ^^ 
une  profession  ouverte  du  pur  mies  imputées  à  cet  ex-évâqae;  ^ 
Évangile.  Il  se  retira  cbez  les  mais  je  ne  dissimule  point  qu'il  f^' 
Grisons,  et  y  fut  ministre  quel-  yadesprotestansqniavouentqne  .^* 
ques  années ,  comme  aussi  dans  c'était  un  bomme  volage ,  foar*  ^^^^ 
la  Yalteline  *  :  après  quoi  il  fut  be  et  ignorant  en  théologie  (L). 
althré  à  Tubinge  par  le  duc  de  Je  n'ai  point  vu  dans  les  au*  ï^ 
Wurtemberg ,  et  y  mourut  le  4  teursque  j'ai  consultés  le  voyagtf  ^ 
d'octobre  i565.  Il  publia  plu-  qu'il  fît  en  France  depuis  qu'on  '^ 
sieurs  livres  qui  firent  beaucoup  l'eut  fait  évéque  :  je  n'ai  ap-  |^ 
de  tort  à  la  communion  romaine  pris  cette  partie  de  sa  vie  que  '^'^ 
(F).  Avant  qu'il  sortît  d'Italie  ,  dans  un  recueil  de  lettres  impri*  ^4 
il  avait  perdu  son  frère,  qui  était  mé  à  Venise,  l'an  i558.  Qoyei  't 
mort  de  poison  ,  à  ce  que  l'on  voit  quelques-unes  de  sa  façon,  |^ 
soupçonna  (^).  Il  manque  beau-  qui  nous  apprennent  qu'il  admi-  -jj 
coup  de  choses  dans  le  récit  que  rait  la  piété  et  les  belles  qualitél  .t^ 
l'on  vient  de  lire ,  et  que  j'ai  tiré  de  la  reine  de  Navarre,  sœur  de  ■»i 
de  Melchior  Adam.  On  n'y  voit  François  I*'.,  et  qu'il  commen*.?^ 
point  le  service  que  Vergérius  çait  à  se  dégoûter  de  la  vie  qnSI  ]J^ 
rendit  à  Henri  II  (G),  ni  les  con-  menait ,  et  à  songer  à  la  rési-'^^ 
férences  qu'il  eut  daift  l'Alsace  dence  (M).  On  y  en  voit  ansil  ^tL 
avec  le  nonce  apostolique  (H). On  (i)  une  de  son  frère  Anaéuiis  ^ 
n'y  apprend  point  qu'il  fit  une  Vergérius  {k)  à  Julie  de  Gonsi-  »|^ 
emplette  de  reliques  pour  un  gue.  Je  n'aurai  pas  beaucoup  de  >£ 
électeur  de  Saxe  (I) ,  etc.  Il  fut  choses  à  dire  contre  Moréri  (S).  *i= 
cause  que  le  Capiiolo  del  Forno       Je  me  suis  aperçu  trop  taîd  '^ 


»    .  r .   ,        1  Ç'^^*'**^"®  attribue  sont  susceptibl 

rëformationqu  avait faiteleconcucdo Trente,  .                ,       .^                     ii^  > 

révâ«taedcCome,  par  commission  du  pape,  «UtrC     mterpretatlOD   qne    CCUS  ^ 

mit  tout  en  œuvre ,  jusqu'à  attenter  à  sa  vie ,  que  ÎO  leUr  ai  donnée.  Je  rappOl^  s^ 

pour  le  faire  sortir  du  pays  ;  mais  en  vain.  ?^^^;  ^-i.  „„#.-«  ^^^«     ^.^^Ism^^é^^êi^  T 

'  Sur  cela  Joly  reproche  à  dducUat  d'ajouter  .'f  «[«^  ^^^  ^^^^^  ^^f,  ♦  qnOiqO  enW.^ 

foi  un  peu  légèrement  à  un  ennemi  des  sou-  j'aie   reCOnnU   qu'il   u'est   paS   »  "**" 

verains  pontifes  cX  de  Tempire  romain ,  dont  *'L 

Baylc  réfute  déjà  un  mensonge  dans  sa  rcmar-  (/<)  Voytz  la  remarque  (M).                        iqg 

que  (A).  (i)  Ju  feuillet  12^  du  T^.lifrc»                    ^ 

(ff)    Tiré  (le  Melclùor    Adam,    in  Vilis  (kyçàait  un  satfont  homme,  yorez  Sec  *^.' 

Theoloporum  cxlororum  ,  f/aff    116  et  se-  kendorf,  Hist.  Lulbcran.  in  Supplim.  /»-  L 

tjHcnlibus.  dicis  /,  num.  80.                                              y 
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>ïe  (0).  Ceci  concerne  le  pour  lui  rendra  le  même  office  à  sôn 
!e  l'Anatomie  de  la  Messe.    â^Jeaner ,  et  y  mena  deux  docteurs , 

us  VERr#Rins  frère  de  ,  ^?.°  ,  *^"^  ®*  '®*.?  Bugenhage.  Il 
VS    y  ERGERIUS  ,    îrcrc    ae    j^  ^U  que  la  cour  et  l'acaciëmie  dtant 

lont  nous  parlons ,    était   absentes  (3),  il  n'avait  pu  trouver 

1er  de  Malte ,  et   filt  em-   q«e  ces  deux  personnes  qui  pussent 

i  des  négociations  qui  lui   lui  tenir  compagnie    et  lui  parler  en 
-  j    1^    1   -      /?\*r  une  langue  intelusiblc ,  et  au'il  1a 

mt  de  la  gloire  (/)•  Louis  j,^n  j»,  youloir^bien  les  ^cCuer 

iiVS  y  son  neveu ,  se  refu-  tout  en  déjeunant.  Le  nonce  ne  put 

Bâle  pour  la  religion.   Il  s'empêcher  d'j  consentir  :  il  trouva 

qaelq[ueslettres,l'ani 549,  ^^lati^^a^Sri^m^r"^^^ 

t  clé  insérées  dans  la  Cos-  chos*8°s'ans  "ùi^r^ondw^p"™ 

paie  de  Munster  (m).  mot,  et  il  jugea  que  c'était  un  hom- 

,   n  u-    nt.    wTw     me  très-Buperbe,  très-malin,  et trés- 

oster,ii.Co«nographi.,/i3    ///,    imprudent,    et   dont    les   Manières 

?ai  6câ  6qS  étaient  fort  grossières. -^^j'cx-i/oimomï 

*  '  '^''  ^"'*  aire  quelque  chosCy  en  Italie,  touchant 
f  t^entretintiQéme  avec  Luûier  la  réputation  où  je  suis  et  être  unjgros 
'lUemherg,  ]  Fra-Paolo  et  Pal-  ivrogne  d'Allemand  (4)  ?  Ce  fut  riine 
racontent  cela  d'une  manière  des  questions  que  Luther  fit  à  Vergé^ 
érente.  Le  premier  assure  que   rius.  Il  lui  tint  plusieurs  discours  de 

donna  ordre  à  Vergérius  de  même  nature,  dont  le  nonce  chargea 
tt^e  Liuher  et  ses  principaux  sa  lettre  au  secrétaire  du  pape  ,  sans 
ns^  et  de  tâcher  de  les  ramener  oublier  la  description  de  lliabit  et 
Mnesseê  et  par  caresses  (i),  et  des  manières  de  Luther.  Voilà  le  pré- 
nonce fut  trouver  Luther  a  cis  de  la  narration  de  Pallavicin  (5)  : 
t&eiVy  et  le  traita  très-humai-  il  l'a  prise  de  la  lettre  qui  fut  écrite 
,  selon  V ordre  exprès  qu'il  en  par  Vergérius  au  secrétaire  du  pape , 
).  Il  rapporte  le  discours  du  le  ta  de  novembre  i535,  et  il  en  tire 
et  ce  que  Luther  lui  répon-  cette  conclusion ,  que  Fra-Paolo  se 
Toit  les  promesses  les  plus  trompe  en  assurant  que  le  pape 
.ques  ,  les  nonnétetés  les  plus  avait  donné  ordre  à  Vergério  de  faire 
nie»  dan*  ce. discours.  Mais  la  de  grandes  promesses  à  Martin  Lu-> 
1  de  Luther  est  pleine  d'un  ther.  Cette  "conclusion  est  incontes- 
lépris  de  ces  offres  si  avanta-  table ,  et  il  ne  reste  nul  autre  mojcn 
:  elle  respire  une  fermeté,  une  de  tirer  d'affaire  Fra-Paolo  ,  que  ce- 
r  incomparable.  Pallavicin  lui  de  s'inscrire  en  faux  contre  la 
es  choses  tout  autrement ,  et  lettre  du  nonce  ;  car  ,  en  demeurant 
Frft-Paole  de  les  avoir  enve-  d'accord  qu'elle  est  légitime,  on  voit 
i  de  plus  de  mensonges  qu'Ho-  clairement  que  le  pape  n'a  point 
i^en  a  forgé  touchant  la  guerre  chargé  Vergério  de  gagner  Luther  par 
lie.  Il  se  plaint  que  l'on  ait  flé-  des  caresses ,  et  par  l'espérance  dos 
papto  en  lui  faisant  faire  des  honneurs.  En  ce  cas-là  ,  si  Vergério 

•  81  honteuses  ^  et  au'on  ait  eût  rendu  compte  de  son  entretien 

■  un  hérétique  tant  de  piété  ,  avec  Luther ,  de  la  manière  qu'il  l'a 
6  sagesse ,  tant  de  grandeur   rapporté  dans  sa  lettre  au  secrétaire 

n  soutient  que  Vergério  vit   du  pape,  il  eût  été  fou  à  lier,  et  plus 

■  sans  T  penser.  Ce  nonce ,  dit-  visionnaire  que  ceux  qu'on  enferme 
obligé  de  passer  par  Wittem-   dans  les  petites  maisons. 

etj  tut  reçu  avec  lies  honneurs       .-.  ^       ^  ,  ,       .  ,        >. 

5S.  Celui   qui  y  commandait  le  transportas  aiUeurs, 

&  table   pendant  le    souper  ,  et  (4)  La  prima  cosa  che  disse  vedendomi  laciiur- 

lemain    matin  il  le  fut  trouver  no/ù,  sein  Italia  io  kavfva  inteso  alcuiia  cota 

délia  suajama  d'esser  T&drsco  iinhriaeo.  \r.T- 

•-Paolo,   Ritt.  du  Concilf;  de  Trente,,  geriiu ,  epïst.  ad  SficreUriam  PapK ,  a^ut/ PaUa- 

eg.C^drla  wrvioR  (f'AmcJot,  impritnee  vie. ,  Istor  del  Goncilio ,  lib.  IIT^  cap.  XVIIl, 

Tdmm ,  16B6.  num.  g. 

I  mAim,  prtf.  70.  (S)  PalUvicin,  ihiJem  ,  num.  G  ft  *etfu^nt. 
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Fra-Paolo  rapporte ,  d^où  il  s^ensui-  pouvanterai  davanta^  mes  aâroni-  sfe 
vra  que  la  réponse  de  Luther ,  rap-  res  ;  je  leur  ferai  craindre  que  je  M  M 
portée  parle  même  auteur,  n^estpas  yiTe  plus  long-temps.  Voila  ee  ipi  site 
une  chose  forgée  â  plaisir.  Je  Toudrais  Tauteur  de  la  relation  ne  passe  pomt  ae 
que, pour  le  moins  sur'ce  second  point,  sous  silence.  Notez  que  cet  écrit  înn-  àk\ 
la  honne  foi  de  Fra-Paolo  nût  être  nue  assez  clairement  que  rentrerai  yià 
justifiée;  mais  je  n*en  Tois  nul  moyen:  ne  fut  pas  inooinée  â  P^trd  da  istt 
car  en  premier  lieu  ,  selon  la  remar-  nonce  ,  et  quHl  marque  expresse-  m 
que  du  père  Maimbourg ,  on  ne  trou-  ment  que  Ton  s'entretint  beaucoup  ik\ 
ue  rien  de  tous  ces  beaux  discours  de  sur  la  tenue  d'un  concile.  Inféroni  jq 
Fra-Paolo  dans  les  écriuaini  de  ce  de  là  que  Vergérios  nVcrÎTit  poîat  ï;..i 
temps-la ,  non  pas  même  dans  Slei-  au  secrétaire  du  pape  an  détail  fidèle  et 
dan-,  qui  dit  seulement  enunmot  que  de  cet  entretien.  Ainsi  Pune  des  nàr  .^^ 
yerger  vit  Luther  a  ff^ittemberg  sons  de  Pallaricin  est  assez  &ible  :  >^ 
(6).  En  deuxième  lieu  ,  le  curieux  et  il  dit  que  le  nonce  n'aurait  oi^  dé-  <ïic 
rinfatigable  Seckcndorf  a  trouvé  une  guiser  ta  vérité,  puisque  son  dialogue  rt( 
relation  de  Pentrerue  de  ce  nonce  et  avec  Luther,  en.  pleine  table,  aurait  -..[ 
de  Luther ,  et  n'y  a  rien  vu  touchant  pu  être  mandé  au  pape  par  d'aotiêi  lii 
les  promesses  du  nonce  (7).  Or,comme  gens  (9).  Notez  aussi  queM.  de  Spoa-  -J.^ 
cette  relation  fut  faite  par  un  bon  de  rapporte  que  Paul  III  cW  -^V 
ami  de  Luther ,  il  n'est  point  croya-  gea  son  nonce,  Pierre-Paul  Yei^ridik  '«ïn 
ble  qu'on  eût  oublié  à  y  mettre  le  de  faire  bien  des  caresses  et  bien  da  ;\ 
plus  bel  endroit  de  la  pièce ,  je  veux  promesses  à  Martin  Luther  (10).  E«-  ^^^ 
dire  les  offres  avantageuses  du  nonce,  core  un  coup,  cela  est  incompatible  ;j^ 
et  le  mépris  héroïque  et  tout-à-fait  avec  la  lettre  de  ce  nonce ,  et  pent-  -5^ 
apostolique  que  Luther  en  témoi-  être  ne  se  trompera>t-on  point  si  l'on  ^ 
gna.  Disons  donc  que  le  silence  de  la  adopte  sur  ce  point-ci  le  Jugemeat  «^k 
relation  est  une  preuve  démonstrati-    d'un  jésuite.  Je  crois ,  dit-il  (11),  que  ^ 


ses;  car,  puisque  ce  qu'il  rapporte  est  faisant  parler,   comme  il  luiapUif  t.* 

moins  important   et  moins    honora-  ces  deux  hommes  que  Von  uoit  hin  ^^ 

ble  que  les    beaux  discours  de  Fra-  qui  sont  assez  de  ses  amis.  •_ 

Paolo  ,  il  les  eût  sans  doute  insérés        Objcctera-t-on  que  l'ordre  de  teii;'  ; 

dans  sa    relation   préférablement  à  ter  Luther  par  des  promesses  maini-  - 

tout  le  reste,  s'ils  eussent  été  efTecti-  fiques  était  un  secret  dit  à  l'oreille,  .^ 

vemcnt  tenus.  Il  n'a  pas  oublié  une  et  que  n'y  ayant  que  Vergério  et  le  . 

réponse  railleuse   faite  par  Luther  à  pape  qui  le  sussent ,  il  n'en  paroi  -^ 

son  barbier,  et  il  eût  omis  une  ré-  rien  dans   la  longue  lettre  qui  fbt  j_ 

pouse  plus  digne  du  grand  saint  Paul,  écrite  au  secrétaire  du  pape  ,  et  que  • 

que  d'un   docteur  du  XVI».  siècle  !  le  père  Pallavîcin  a  citM?  Voilà  sans  Z 

Luther,  devant  faire  une  visite  à  Ver-  doute  le  dernier  retranchement  doot  ^ 


,  nonce  n'a  osé  écrire  au  secrétaire  da  ^ 

r1l'!'!n!;Z''''^'^^^^^^^  paçe  aucune  chose  qui  ne  prou.it  ,^ 

'(:)  Seckcndorf. /Ilisu  Luihcran.,  lib.  III,  qu^on  ne  lui  avait  pomt  donné  une  , 

^"^iV^'  .      ,      :.•  •            j         .     •    •  p«*  •  (O)  Pallav}c.,I»tor.  delConciUo,  fi*.//7,ciip.    - 

(8)  Jocabundus  dml  :  se  ad  sancUssimi  Patn.f  xVlIt,  nwn.  lo,  pag.  nu  35a. 

nuncium  vocatwn    esse^  nec  tncuLtum  accedere  ,     .  c       a-             j             r»r 

v*Hr;  iuifore,  utvrojuniori  haberetur,  et  Ion.  M  SponAnus ,  «f  oim.  i535,  num.  lo. 

ffîoris  viur  metu  tu fversarios  terrcret. SeeiienAorft  (ii)  Maimbourg,  Histoire  chi  Lntb^nisnie 

ilitt.  Lalhcrau.,  lib.  II I^  pag.  ;)5,  col.  x.  pag.  i3o. 
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OKilJe  instraction ,  d'où  vient  que  da  saint  sie'gc ,  et  entretenait  descor- 
I  pèro  Paul  a  bq  un  si  grand  détail  respondances  avec  les  disciples  de 
m  oflfras  da  nonce  ?  a-t-il  vu  des    Luther.   On  croyait  à  Rome  que  le 


vaquiez  _. 

oufl  aérons  en  droit  de  nous  fier  aux    fit  prier  Tempereur  de  faire  en  sorte 


supposer  qu'il  pnt 

rila    raison  de  demander  comment    caractère  d'envoyé'  de  France ,  sans 

Dca  ont  pa  parvenir  entre  les  mains    la  collusion  du  pape.  Voici  les  paro- 

Pan  lerviteoe  Venise.  Et,  après  tout,    les  du  Pallavicin  avec  leurs  preuves 

la  pouvons-nous  pas  opposer  a  Fra-    (i4)  :  i/  quai  racconto  è  sïfalso ,  che 

Paolo  le  silence  de  la  relation  que    molto  prima  il  cardinal  Aleandrl 

■•de  Se«slLendorf  a  trouvée  dans  les    haveva  ammonito  {*')  segretissima- 

Manuscrits  de  Wittemberg  ?  mente  il  ponte fice  ,  corne  il  Vergerio 

(B)  On  dit  que'  ce  ri  était  qu'une   parlaua  con  poco   onore  delta  sede 

fiiiife.3  Sleidan^  et  après  lui  Melchior    apostolica,  minacciaua  contra  di  essa, 

Adam  9  Vassurent.  Érat  etiam  hoc  in    e  teneua  amicizia  con  luterani  ;  del 

oom^enCn  (Wormatiensi)  Petru^  Pau-    che  allego  per  testimonU  il  nunzio 

tmâ  yerjgeriuM ,  episcopus  Justinopo^    Morone ,  e~quel  di  f^enezia.  Ed  in 

Bffin*"  9    verbo    quiaem ,     tanquam    conformità  d'una  taie   opinionejbr- 

Gmliiœ  régit  causa ,   sed  réitéra  mis-    mata  di  lui ,  nel  quale  traspariwano 

■  mu  h,  pontifiee  ,  qui  suis  rébus  illum    i  semi  di  quelle  serpi  ch*  egli  cowaya 

insefuito  magis  posse  putahat ,  si  qui-    nelV  animo,  e  chepoi  uscirono  nclle 

Ans  aUeno  nomine  ibi  t^ersaretur{i2).    scritture  e  nelV  azioni  :  era  il  senso 

Le  père  Paul  affirme  la  même  chose,    che  awewasi  a  questo  tempo  in  Roma 

'  li turque  de    Capo  d'Istria ,  dit-il    délia  sua  dimora  in  Germania  :  Tan- 

(i3)yi/ilenant  aussi  h  ce  colloque,  non    toche  gli  s* era  anch'esibito  lo  serawa- 

pa$  comme  ministre  du  pape  ,   quoi-    mento  délia  pensione  per  indurio  alla 

fu*en  effet  tir /Ht  enwojré  par  Paul,    residenza  nel  vescouado.  E  tuttocio 

un  nomme    qui    connaissait  Je  signijîcare  il  pontejice  (**)  alV  im- 


trèt'bien  la  carte  du  pays ,  mais  au  'peradore   dal  nunzio  Poggi ,  ajffin- 

mom  de  la  France ,  pour  être  moins  chè   Vautorita  cesaria    (  quandu  ciù 

■  '  da 

trattali. 

ajoute  «  cju'il  Notez  que  ce  cardinal  no  nie  pas  ce 

a  y  avait  des  gens  qui  ne  chercbaicnt  f|ue  Fra-Paolode'bitc  touchant  le  ma- 

»  qu'à   tirer  l'afTaire  en  longue  ut* ,  nége  de  Vergério  :  il  ne  nie  point  les 

a  poussés  â  cela  par  lu  nonce  Cam-  menées  de  cet  homme  du  roi  de  Fran- 

a  pege ,  et  par  les  menées  secrètes  de  ce ,  si  conformes  aux  intentions  du  la 

a  Veraer.  »  Le  cardinal  Pallavicin  se  cour  de  Rome  :.il  ne  dit  rien  lù-dcs- 

eînt  ici,  à  son  ordinaire,  de  la  ma-  sus ,  mais  il  déclare  que  Vergério, 

lité  de  Fra-Paolo:  il  l'accuse  d'im-  n'ayant  pas  moins  de  hardiesse  que 

pater  ici  faussement  au  pape  un  es-  de  vivacité ,  était  de  l'humeur  de  ccr> 

pritde  fourberie  ;et,pour  le  couvain-  taines    gens   qui  ne  peuvent  vivre 

Gie  de  fausseté,  il  raconte  <{ue  Ver-  sans  manier  des  ailaircs ,  et  !qui  s'i- 

rrio  éUit  suspect  depuis  long-temps  ^^^^  Paiiavici..,  Isior.  del  Concil.,  lib,  ir, 

la  <M>ur  de  Rome.  Les  lettres  du  cap.  XII ^  num.  n,  pag.m.  /i33  ^  ^H.  f^ojet 

eardtnal    Aléandre  avaient  produit  ««"«  le  chap.  XI II ,  num.  3  du  livre  vi ,  pag. 

cet  effet  ;  il  avait  averti  le  pape  que  ^^5;^^  ^^^^  ^^^  ^^^^  MeanJri  a  iHnrcdio 

Vergério  parlait  désavantageusement  Cetvino,  a'  13  M  mano  iSïq,  driiaauaU  UCer- 

vino  accusa  la  riccvuta  in  una  ail'  Aleandri^solto 

(11)  Sleidanus,  lib,  XIIT^  folio  m.  3i8  versn.  i  ,8  deW  iftrsso. 

(i3)  F«-P*olo ,  Histoire  Au  Cnnrile  «le  Trente,  C)  I-nt^rr  del  Card.  Fanusc  al  Pogifi  delL' 

».  f,  p€Êg.  «7  A  la  version  //'Amclou  uliimo  dtfcbraio  i5^i. 
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magiqcQt  que  ltf«  aiTaircs  ne  peuvent  ratione:  non  parenti  filius,  non  «or  .'^ 
étiv  traitée»  sans  eux.  Uomo  quaroo  marito,  non  ciiens  patrono  pareebtt  u 
tâuace^  tanto  audace .  ejrà  la  coudé-  JMationes  autemerant  pleAmquede  ■■ 
xione  di  coloro  che  ni  possano  vivero  rehëu  fritH>lis  ;  ut  quisquejbrtè  oÊr  f* 
senim  mçneggiar  negoziip  ne  pensana  auid  ôà  superstidonem  in  aUquo  nprv-   i  < 
che  i   neeozii  possano  maneggiarsi  kenderat  (l'j)»  Un  jonr  solenn^ ,  Ml   » 
senza  di  loro  (i5).  Au  reste ,  il  nom-  inquisiteur  câëbra  la  messe  dans  k  « 
me  (16)  fable  ce  que  dit  Sleidan ,  que  catliëdrale  de  Capo  d'fstria  ,  et  dit  aa  '< 
VergMo  au  retour  de  cette  diète  de  peuple  :  Vous  souffrez  depuis  qn^   îi 
Worms  eût  été  promu  au  cardinalat  ques  années  beaucoup  de  malheurs  ;   s( 
si  Ton  n'eût  oté  au  pape  cette  pensée,  la  stérilité  tombe  tantôt  sur  tosoK-    ■ 
Il  soutient  que  dés  rannée  i539  ^®  yiera,  tantôt  sur  vos  moissons,  tan-   \i 
pape  était  mal  intentionné  pour*  cet  tôt  sur  vos  vignes  :  vos  bestiaussoat   n 
cveaue.  affligés.   Votre  éveque  eeles  autra    ii 
(fi)  L'un  des  inquisiteurs  i^exapro-  hérétiques  vous  exposent  à  cette  ca-    u 
diffieusement  les  Bourgeois  de  Pola  ,  lamité.  N^attendez  point  de  soulage-    1 
et  ceux  de  Capo  d'Istria.  ]   On  ne  ment  si  vous  ne  les  réprimez;  et  que    « 
saurait  trop  souvent  représenter  les  resle-t-il  à  faire,  sinon  de  leur  courir    1 
bassesses  et  les  injustices  qui  sontan-^  sus  tout  à  l'heure  et  de  les  lapider?    < 
nexécs  au  métier  d'inquisiteur.  C'est  ffoc  tempore ,  et  hisce  aliquot  anniSf    i 
]>ourquoi  je  donne  ici  un  petit  détail  multœ  wospremunt  caUmutates  :  tmm 
(le  la  conduite  de  celui  qtti  fit  ce  mé-  nunc  oleas ,  nunc  segetes,  modo  vma    s 
tier  dans  les  diocèses  deiVergério.  Il  mod6p€cudes,aliasquefacultatesgrar    3 
s'appelait  Annibal  Grison.  Il  entrait  i/iter  affiigunt:  fus  t^ri  nuilis  eausam    t 
dans^  les  maisons  pour  voir  s]il  y  trou-  prœbet  episcopus  uesterethœrsUcorum    1 
verait  des  livres  suspects  :  il  excom-  turba  reliqua  :  née  est  quod  lei^atio'    1 
munia  ceux  qui  ne  déféraient  point  nem  ullam  sperstis,  nisi  coerceantur: 
les  personnes  qui  leur  paraissaient  proximum autem est,  ut  impetu facto     \ 
suspectes  de  lutnéranbme:  il  promet-  lapidentur  (iS).  Vous  trouverez  tout 
tait  d'adoucir  les  peines  en  faveur  de  ceci  dans  l'histoire  de  Sleidan  (19).     ; 
ceux  qui  renonceraient  à  leurs  héré-  Notez  que  Vergérius  eut  la  prudence 
sies,  et  qui  viendraient  lui  en  deman-  de  ne  se  commettre  pas  avec  une  po- 
der  pardon  ;  mais  il  menaçait  du  feu  pulace  animée  de  cette  sorte  par  oa 
ceux  qui  seraient  accusés  avant  que  violent  persécuteur.  Il  prit  la  fuite , 
de  prévenir  les   délateurs   par  une  et ,  comme  l'observe  Fra-Paolo ,  il  se 
humble  confession  de  leur  crime.  11  déroba  à  la  fureur  de  ses  diocésains , 
allait  dénoncer  ces  menaces  de  porte  que     l'inquisiteur    Annihal    Grison 
en  porte ,  et  jetait  partout  la  terreur,  auait  souleués  contre  lui,  V accusant 
Quelques-uns   s'accusèrent   eux-me-  d'être  luthérien,  et  à  être  cause  de  la 
mes  :  il  censurait  terriblement  ceux  stérilité  île  la  terre  (ao).  Je  ne  sais 
«{ui  s'accusaient  d'avoir  lu  la  Bible  point  si  cet  Annibal  avait  jamais  lu 
en  langue  vulgaire,  et  leur  défendait  tes  écrits  des  pères  où  sont  contenus 
de  continuer.  Feu  après  on  ne  vit  que  les  reproches  ridicules  des  païens, 
délations  ;  chacun  s'en  mi^lait  sans  que   les   sectateurs   de   Jésus-Christ 
avoir  égard  ni  aux  lois  de  la  paren-  étaient  la  cause  de  tous  les  malheurs 
té,  ni  a  celles  de  la  gratitude.    Une  du  peuple  (ai).  Je  ne  sais  point  s'il  se 
femme  n'épargnait  pas  son  mari ,  ni  souvenait  de  ce  beau  passage  de  Ter- 
un  fils  son  père  ,  ni  un  client  son  pa- 
tron ;  on  déférait    les   gens  pour  des  (17)  Melch.  Adam. ,  in  Yitis  Tlieolog.  cxter.> 

bagatelles;  ceux ,  par  exemple  ,  qui  f*^»  ""> 

avaient  trouvé  un  peu  à    redire    aux  Wldem^  ibidem,  «x  SleMano,  ubiînfrk, 

bigoteries  d'autrui.  Deindè  promis-  ,.  ('9)Slcîd.n,  auli.^-e  XXI.foUo  m.  689,  i 

cua  multitude ,  Urnore  perculsis  ani-  ,»-.«,     «• .   j    /^      .,    j    t-«.. 

,„•-         1  r       r       .                            -,   -•—  (20)  Fra-Paolo ,  Hiat.  du  Conak  de  Trente , 

mis,    defcrebant  quosque  certatim ,  ui.ïi^yag.^x: 

nulld  neque propinquitaUs  neque  ne-  ^^^j  Ture»  Origènr ,  contm  Cclsum , /iA.  m» 

CCSsituuinis  nul    beneficiorum  liabila  el  in  MalÙiaium ,  cay.  XXIV;  Arnobe,  lib.  I; 

saint  (iyprien ,  lib.  ad  Demclrianutn  ,  ri  panni 

fi"»)  Pallav.  Istor.aol  Coin  il. ,   Ub.  IV  ,  cap.  ses  Lellrrs  ,/«  LXX^^;  Orosc,  lib.  Vif ,  cap. 

Xff,  nnm.  ii  ,  ;>a^'.  433,  434^  XXXVIl  ;  saurtiu  Au^ittitiD.  ,  de  Civitalc  1>*« 

(iG)  Idem,  lih.  VI ,  ctip.  XIII,  num.  ^.  passim  ;  fU. 
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illien  :  JÊI  è  contrario  iUis  nomen  Dale  fait  de  bonnes  réflexions  là-des- 

aeeommodandum  est ,  qui  in  sus  (a4).  Quand  on  considère  ces  dis- 

bononum  ei  proborum  conspi"  parâtes  ,  on  ne  peut  sVmpécher  de 

y  qui  mdi'eniÊm  sanguinem  inno-  dire  qu*il  y  a  certains  défauts   qui 

MM     €oneiawui/U ,    prœtexentcs  appartiennent  aux  sectes,  non  pas 

mmè  4Êd  odii  drfenaiomem ,  illam  qua-  en  tant  qu'elles  sont  des  sectes ,  mais 

p0  ^amtaitmjquhd existiment  omnis  en  tant  qu'elles  dominent.  Et  de  là 

mhiêom  ciadu  $  omnis  popuiaris  in-  Tient  que  les  mêmes  communions 

mmmodi  ^kristianos  esse  causam.  Si  changent  d'esprit  et  de  maximes  ,  à 

Tyheris  OMoondà  in  mœnia ,  si  Nilus  mesure  qu'elles  acquièrent  ou  qn'el- 

iOM  UMocmdU  in  mva ,  si  eœlum  stetity  les  perdent  la  supériorité.  La  maxime 

B  f«7tt  mÊOintf  êi  famés ,  si  lues ,  sta-  que  les  honneurs  changent  les  mœurs 

Ipa  ahrUtimmoê  ad  ieonem  (33).  Mais  est  ici  très-Téritable ,  et  l'on   peut 

fÊ  mû  pertnadé  que  quand  même  il  changer  le  sens  de  celle  de  CDmélius 

■waît  %n  tontes  ces  choses ,  il  n'eût  Népos  (aS)  sans  la  falsifier. 

ffhâM^é  de  dire  que  les  hérétiques  (D)  Il  s  en  alla  h  Trente  pour  s'y 

ptkyu  étaient  la  cause  de  la  cherté  diseulper  devant  le  concile.']  Mclchior 

des  denrées  et  de  la  mortalité  des  Adam  est  blâmable  de  ne  marquer 

bestûiax.  Un  tel  homme  consultait  pas  l'année  de  ce  vf  rage  de  Vergé- 

plue  ton  fiinz  lèle  que  la  raison ,  et  rio.  Il  a  tiré  de  Sleidan  tout  ce  qu'il 

on  il  était  capable  de  ne  voir  pas  récite  delà  conversion  decetévéqnc, 

S*il  eek  absurde  d'alléguer  contre  le  mais  quoique  Sleidan  narre  tout  de 
Jliéraniime  les  mêmes  reproches  suite  ces  choses  sous  l'année  i5AS , 
iM  les  païens  firent  aux  premiers  l'on  ne  doit  pas  croire  que  Vergcrio 
AaMemBf  et  que  tous  les  protestans  ait  été  à  Trente  cette  année-là.  11  y 
ensseat  pn  faire  au  papisme  dans  les  fat,  selon  Fra-Paolo ,  l'an  i546.  «  Jl 
pays  où  ils  étaient  tes  plus  forts.  Et  »  croyait  ne  pouvoir  être  nnllepart 
QOBnaîsaant  même  cette  absurdité,  il  »  plus  honorablement,  ni  plus  en 
élût  capable  de  s'en  servir  ;  car  rien  »  commodité  de  se  justifier ,  qu'au 
aa  loi  paraissaitplus  propre  à  mettre  »  concile.  Mais  les  légats  ne  le  vou- 
es forenr  le  peuple  ,  et  à  faire  lapi-  »  lurent  point  admettre  dans  les  con- 
dor les  lathériens.  S'étonnera -t- on  »  grégations  ,  qu'il  ne  se  fût  justifie 
S 'an  moine  ait  employé  cette  ma-  »  auprès  du  pape ,  où  ils  le  pres- 
ine  ?  Ne  voit-on  pas  qu'aussitôt  que  »  saient  fort  d  aller  :  et  s'ils  n'eussen  t. 
les  chrétiens  furent  en  état  de  perse-  »  craint  de  faire  parler  contre  la  li- 
cater ,  ils  reprochèrent  à  l'erreur  les  »  berté  du  concile,  ils  ne  s'en  fussent 
mêmes  choses  que  le  paganisme  leur  »  pas  tenus  aux  exhortations.  Si  bien 
«▼ait  attribuées  ,  c'est- a-dire  d'<^trc  »  que  Verger  partit  de  Trente  nu 
la  cause  qu'on  ne  faisait  pas  de  bon-  »  boutde  quelques  jours,en  intention 
DSS  récoltes ,  et  qu'on  voyait  un  ren-  »  de  retourner  à  son  évêché  ,  où  il 
versement  de  saisons.  Je  ne  cite  pas  »  espérait  de  trouver  le  bruit  apai- 
im  petit  particulier  ;  je  cite  une  pièce  »  se.  Mais,  quand  il  fut  à  Venise  ,  lu 
très  aatnentique ,  et  un.  document  »  nonce  C*^)  lui  défendit  d'y  aller, 
impérial.  Lisex  ce  qui  suit  :  ^n  diu-  »  ayant  reçu  un  ordre  de  Rome  de 
fiât  perferinuss  mutari  temporum  ui-  »  lui  faire  son  procès.  Ce  qui  fit  qu'il 
tes  9  iratd  cœli  temperie  ?  quœ  ,  pa-  »  quitta  l'Italie ,  peu  de  mois  après  , 
ganmrwu  exacerbatd perfiduî ,  nescit  »  soit  par  indignation  ,  par  peur  , 
natMTKV  libramenta  seruare,  TJndè  »  ou  autrement  (a6).  »  Je  rapporto 
eaiin  vear  solitam  gratiam  ahjuravit  ?  ce  passage ,  tant  parce  qu'il  contient 
undè  œstas  jnessejejund ,  laboriosum  des  faits  que  Sleidan  ne  touche  pas  , 
efpricolam  in  spe  destltuU  aristarum?  que  parce  qu'il  faut  un  peu  corriger 
«adé  hyemis  intemperata  ferocitas  ,  ,  /x  v     n  i     j  «      r 


%ptetatis 
lesesuânatwxedecretumi'ii).  M.van    ««^/'«'''•'«won.suacaiqaefortuM  fmgit  mony. 

(*)  Jean  </».•  la  Case ,  archevêque  de  Bénévent , 
(ii)TertnU.  AfMloget.  ,  i.aj>.  XL.  qui  fut  sfnétain-  irî-lat  sous  Paul  IV. 

(3i)Novella  III  TtiuodoMÏ  ïr  Ju'la:ii .  .S.tmari-         (•»<>)  Fifl-P«<.lii.  I{i»toiic  iln  Omcilr  ilc  Trcnli. 
UuiK  cl  Hvictici.s.  -fK  ■  i4  '  • 


pas  l'une 

'agit  dans 

»  (a9)  9  et  lui  demanda  quels  étaient  jg  texte  de  cette  remarcpie.  Crëpin 
»  le«  articles  pourquoi  il  était  rejeté  assure  (Sa)  que  plusieurs  évéques 
»  de  la  compagnie  des  autres  évê-  ayant  appris  que  Servin  ,  contre  Ta- 
»  ques.  Alors  Servin répondit:  Pour-  y{s  de  ses  deux  collègues  et  de  quel- 
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la  chronologie  de  Fra-Paolo.  Il  n'est  que  le  légat  lui  allégua  seixmt  do  * 

pas  vrai ,  comme  il  le  débite ,  que  ,  moins  satisfaits  de  ce  que  l'historien  s 

Yergérius  quitta  l'Italie  l'an  i546.  11   avoue  qu'enfin  on  renonça  à  cetta  it 

ne  la  quitta  qu'après  avoir  vu  à  Fa-   raison  ,  et  qu'on  en  donna  une  autre,  x 

doue  la  fin  misérable  de  Spiëra ,  qui  Mais  ils  ne  pardonneront  pas  à  Chen-  a 

mourut  l'an  i548  (^7).  Si  nous  vou-  nice  d'avoir  dit  que  Vergério  cou-  a 

Ions  joindre  à  cela  les  censures  de  rut  risque  de  la  vie  pour  avoir  osé  .1: 

Pallavicin,nous  dirons  que  Vergério,  déclarer  qu'il  n'approuvait  pas  toot  jî 

se  voyant  cité  â  Rome  où  il  avait  été  ce  qui  est  contenu  dans  la  Légende  }. 

déféré  comme  suspect  d'hérésie,  s'en   de  saint  George.   JYota  est  Fereeru  t: 

alla  à  Trente  (a8).  Il  espéra  d'y  ren-  historia ,  qui  ciim  in  Tridenlind  tt'  il 

contrer  un  asile,  et  de  jouir  même   nodo  Creorgii  legendam  quam  GeuL'  '^ 

du  droit  de  séance  entre  les  évoques,  sius  distinction,  \S  diserte  autoribus  I, 

comme  juge  de  la  foi  qu'on  l'accusait  hœretids  tribuit ,  sibi  itonper  omnié  ^c 

d'avoir  quittée.   Exclu  de  ce  droit ,   probari  ostenderet ,  in  discrimen  dir  t 

il  obtint,  par  l'intercession  des  légats,    enitatis  imb  t^itœ  et  capiiis  adductas  i> 

une  dispense  de  se  présentera  Rome^  fuit  (3i).   Il  faut  convenir  que  cet  < 

on  commit  sa  cause  au  nonce  et  au  "exposé  n'est  point  exact ,  et  une  l'on  ._ 

patriarche  de  Venise  ,  comme  il  l'a-  y  trouve  pour  le  moins  lesopnismeÀ  m 
vait  demandé  j  mais  ayant  compris   nonsuj/îcientienumerationepartium. 
qu'il  ne  se  pourrait  justifier ,  il  se  On  réduit  plusieurs  raisons  à'  celle 
retira  chez  les  protestans.                      qui  apparemment  ne  fut  regardée 


i 


—    1  autorité    du    pape    les  lettres ,  tant  en  son  nom  que  des 

»  Paul  III 5  car  il  a  commande  que  autres  (33) ,  mais  l'avertissement  së- 
»  l'une  et  l'autre  Légende  fût  ôtée  y^^Q  ^q  ^e  légat  l'empêcha  de  les  en- 
»  du  Bréviaire.  Et  en  la  préface  <{ui  yoycr  au  pape. 
»  est  au  commencement  de  ce  livre-       fy\  1/  nniJi^ 

nt  bea 

i  romc 

,        ,    -     .  — intrigu ,   

»  pris ,  ne  sut  que  repondre ,  sinon  :  1^5  pj^g  cachés  de  ce  pays-U  ,  il  était 

»  On  ne  doit  tenir  pour  gens  de  bien  pj^g   propre   qu'un  autre  à   rendre 

>»  ceux  qui,  en  quelque  chose   que  ^^^^^^  i^  papisme.  D'ailleurs,  il  ne 

i>  ce  soit,  semblent  accorder  avec  les  faisait  guère    que  de   petits    livres 

«  luthériens;   et  partant,  retire-toi  .^n  pouvait  faire  courir  aisément 

>»  de  notre  concile  (3o).  »  Ceux  crui  ^^^^^  l'Europe  ,  et  il  choisissait 

crou-ont  qu  il  n  est  nullement  proba-  ^^g  matières  susceptibles  d'un  certain 

ble  que  le  mépris  de  Vergeno  pour  tour  qui  se  fait  sentir  au  peuple  trw- 

ccs  Légendes  ait  été  l'unique  raison  vivement.   Vous   trouverez  dans  le     I 

(a7)  Sleidan.,  lih.  XXI,  folio  m.  588.  catalogue  de  ses  écrits  (34) ,  Relatio    .. 

(a8)PalUT.,  Istor.  delConcilio, /t'A.  n,  cap.        ,»  .  z^,         ...         r»  r>       -i-    t -j--. 

Xîn  ,  nwn.  3.  Il  cite  les  lettres  que  les  l/gats        (3i)  Chemnit,u8     Exam.    Conabi   Tndent. . 

e'erivirent  au  cardinal  ArdingheUl ,  U  27  d^  fo-  P^r^'  ^^A  P^g-  5:6  ,  edil.  Franco/. ,  1609,  m- 

vrier  iS/^G ,  et  au  cardinal  Fturnèse  ,  le  n  ettcQ  "'"O* 
de  mars  de  la  tncme  année.  (3a)  Crépin  ,  Etat  de  VEglise  ,  pag.  569. 

(09)  C'était  l'un  des  légats ,  et  il  fut  ensuite  le         (33)  La  même, 
pape  Marcel  II.  ^  (34)  Notet  qu'il  j  en  avait  plusieurs  qu'il  nt- 

\io)  Crépin ,  Eut  de  TEglisc ,  pag,  m.  570.         vnitfait  que  traduire  en  italien. 
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PmrMeeutionefaetd  eontra  Evange^  titre  de  cette  version  latine  :  Missœ 

tm,  inurbe  Justinopolitand,  Contra  ac  Missalis  Anatomia,  Hoc  est  dilu- 

Smuft-   ciu   nomen    Flosculi  sancti  cida   ac  familiaris  ad  minutissimas 

nnoisci.  Contra  librum,  cui  titulus  usque  pariiculas  Missœ  ac  Missalis 

otarium.   Contra  librum  cui  titulus  Enucleatio.  JYunc  primiim  (  ut  eares 

[iracnla  Vir^nis.  De  lihro  cui  titu"  purioris  fidei  cultoribus  scitu  necessa- 

us  Laz  fidei.   De  libro  cui  titulus  ria ,  ad  alias  quoaue  nationes  deueni- 

VmcvàiBîhlàse,  De  Statuts  acimagi'  ret)  è  gallicd  lingud  latine  uersd  , 

iftiu.  Z^0  ■  Coronatione  Julii  papœ  anno  domini  M.  D.  LXI,  Ce  livre 

^//,  quid  sperandum  expapatu  Ju-  contient  173  pages  1/2-8°.  ,   et  outre 

Si  ni  -,  de  Litteris  Othonis  cardina-  cela  un  errata  de  1 5  pages.  Le  lieu  de 

^  A.wu[ustani  scriptis  de  creatione  l'impression  n'y  parait  pas.  Celui  qui 

Uu  ai,  Ouatuor  litterœ  sub  nomi-  a  fait  V errata  nous  avertit  qu'une  rai- 

M  Bonini  ae  Boninis  (35).  De  Statu  son  très-puissante  l'a  obligé  à  le  faire. 

mwuutœ  curiœ.  De  nugis  et  fabulis  C'est  afin ,  dit-il ,   d'aller  au-devant 

pap«  Gregorii  I.  De  Idolo  Laure-  des  artifices  du  diable;  car  il  suppose 

tano  (36):  Seholia  in  Orationem  car-  que  pour  ruiner  le  fruit  de  ce  livre 


imaiis  Poli  ad  Cœsarem ,  quâ  illum  Satan  employa  deux  fraudes  très- 
ëâ  arma  eontra  eos  qui  Èuangelio  malicieuses  :  la  première  avant  l'im- 
mumendederunt  f  instigat.  Novaedi-  pression,  la  seconde  pendant  l'im- 
Cio  Ubri  Ceremonianim  romanœ  ec~  pression.  La  première  consista  en  ce 
desiœ  cunt   prœfatione  et  scholîis.   que  le  manuscrit  fut  jeté   dans  un 

2uot  modis  inr  pius  qui  in  Italid  bourbier ,  où  il  fut  réduit  à  un  état 
gatsœpè  Deum  et  Christuni  negare  pitoyable.  La  seconde  fut  que  les  im- 
eom/Mllifur.  J'en  laisse  quantité  d'au-  primeurs  commirent  plusieurs  bé- 
tici  dont  on  peut  trouver  les  titres   vues.    Ainsi,  pour  combattre   cette 
dniB  l'Epitome  de  Gesner  ,  et  dans  double  macbination  de  Satan, l'on  fut 
Verlieiden  (Sn).  Mais  je  dirai  un  mot  obligé  de  bien  relire  l'ouvrage ,  et  de 
de  celui  qui  a  pour  titre  :  Epitonie  faire  une  longue  liste  des  fautes  des 
Ubri  etti  titulus  Anatomia  Missœ ,  ab  imprimeurs.  Je  sens  bien  que  certai- 
Antonio  de  Adamo^  Je  n'ai  point  vu   nés   gens  me  soupçonneraient  d'en 
cet  abrégé  de  l'Anatomie  de  la  Messe,    vouloir  donner  à  garder  à  mes  lec- 
et  je  ne  sais  si  ceux  qui  en  parlent   teurs  ;    c'est  pourquoi  je  ne  saurais 
écrivent  bien  le  nom  de  celui  qui  a   m'abstenir  de  rapporter  une  partie 
composé  cette  Anatomic  5  car  je  trou-   du  prologue  de   1  errata.    Maledic- 
te  dans  l'édition  latine  de  cet  ouvra-   tus  Sathan,  ut  totam  Miss^  {execran- 
ge,  que  l'auteur  s'appelle  Anthonius  dœ  filice  suœ)  tragœdiam  in  hoc  in- 
Â  Mda,  Voici  un  passage  de  la  pré-    stituit ,  et  guberndt^it  hactenus  ,  quo 
bce  î    Quoniam   igitur    Anatomiœ    Chiisti  nicritum  prorsiis  in  hominunt 
c9gmtio  non  soliim  medecis  chirurgis-  pectoribus  extinguerety  aclmendacio- 
fÊdy  veritm  etiani  aliis  summoperè   mm  tenehras pro  yeritatis  luce  obtru- 
tmimendalur  :  eam  ob  causant ,  An-   deret  :  ita  jam  quoque  ,   dum  hic  ipsc 
(Âonfum  ab  JEdam  Italum  imitatus,    libellas   excuderetur ,   rursiim  artes 
ienc  missœ  ac  missalis  Anatomiam    suas  egregiè  adhibuisse  videtur ,  ilum 
^ilicè  j  ut  ab  omnibus  percipi  posset    tôt  etim  mendis  conspurcari  (  ut  mul~ 
jaeiliiu ,   in  lucem  edere  statut.  Ces    tis  in  lacis  non  modo  nullam  senten- 

piroles  nous  apprennent  que  cet  ou-   tiam  ,   sed  inversant  plané  colligere 
m  ..       — . i  _-• I f- — .\  •.      ^j^^  ^jj^^  lectionem 

is  piorum  excu^ 

tedio  ita  lecturos 

ajficeret ,    ut  ad  finem  usque  lectio' 

(35)  Voici  un  ouvrage  pseudonjme  dont  Plac-    nem  deducere  non  nisi  summâ  cum 
fàoBnépmiepoint,  M.  BaïUet,  dans  sa  Liste   naused  possent.  Idem  verb  etiam  an- 
«s  Psenaonymes ,  découvre  ce  masque,  comme        ,  /  ,^  7  i-t    n 
W«Si2  5îth«nasi«7«eVcrsér{opr«C7ue/-   tea  quam   a^l  tfpographum  Itbellus 
^Mtfois.                                                         perueniret ,  alid  i  dd  aggressus  ,  eum 

(36)  Ce  livre  fut  traduit  d'italien  en  françdts ,    in  lacnnam  aliciibi projectitm  ita  de- 
Van  x556,par  Paul  VeroUius  ,  nrueu  de  l'au-   i^rparat ,    Ut  non  paucis  foUis  in  iU- 

*^H  Verbeid.,  in  Effigicbu,  prêtant,  aliquot   nevc  ,  anlcquhm  ajftrrctttr ,  cx  cœno 
Vumm ,  po^.  «54  ,  i55.  ac  humorc  illo  jam  corruptts  ac  pu-- 
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tridis  y  scripiura  etiani   passim  ita  pontificibus  defuncUu  ,    ^tti  pauH^  *<*' 
oblUerata  /ueriif  ila  muUis  in  Iccis  antè'(4o)  ab  iis  deficeràt,  eUmAm^   * 
lacerata  omnia^  ut  non  modo  non  gusUs   f^indelicorum  essety  tcripw  f< 
legi  rectè  ,  sed  ne  aperin  quidem  ali-  edUo  acriur  in^ectus  est ,  et  CÊtrim  "•■ 
cubi  absque  detrimento  y  acfolia  a  se  R.fastum ,  pompa» ,  hunim ,  tfaifti-   u 
mutubsepararipotuerint.Uuicitaque  tionemy  sordeis  y    eomiptos  mons^  y» 
SafhanœJrauaulentiœoccurrerestU'  quos  perspeetos  se  habere  dicebat,    4 
densy  libellum  jam  tjrpis  absolutMim  muUis  et  acerbis  t>erbU  deiestatmSy    «i 
denMib  percurrêre  y    atque    errata  y  postremd  addit  coneilium  à  pontifies   » 
quamlibet  muUa ,  tamen  ea  (  nam  in  indietum  non  ut  oportuii  adstabiuem-    li, 
nullo  unquamlibrOf  velcentuplohoc  dam  Christi  doctrinamy  sed  adfir*    « 
quidem   majore  y   tôt    esse  unquhm  manda  infirmée  carmsdit^inUmandm'    îi 
commissa  puto  )  hic  subnotare ,   quo  lis  aduersantis  commenta  y  non  ai    ^ 
cuifis   lectionem   sibi   emendare    in  purgandum  ovile  dominieum  y  sed  ai    i 
promptu  essety  operœ  precium  duxi,  dtsseminandos  homimwt  imtteratoê    n 
lïotez  que  ce  correoteur  a  bronche  errores  ,  denique  non  ad  ikrisUanam    k 
dès  le  premier  pas  ;  car  il  compte  Ubertatem,  sed  euimiserarum  animai    % 
pour  la  première  faute  le  mot  galli-  rum  seruitutem  etoppressionem  instir    s 
ce  du  passage  de  la  préface ,  que  l'on  tutum  esse  :  quippe  in  quo  juxta  ce-     i 
a  vu  ci-dessus.  Il  veut  qu'où  lise  r«ina/iia&'5,  etc. M.  de Sponde  prétend     i 
latine.   Sa  urëtention  est  mal  fon-  (Ai)  que  Fra-Paolo  s'est  fort  servi cl<s    i 
âée  :  n'est-ii  pas  certain  qu'un  hom-  libelles  de  Vergérins,  qui  faisait,  cKtf-    : 
me  qui  met  en  latin  une  préface ,  où  il ,  de  tous  les  actes  du  concile  la  ma-     i 
il  y  a  900  pour  de  bonnes  raisons  on  tiére  de  ses  sermons  :   il  ramassait 
a  fait  une  traduction  française  ,  se  diligemment  toutes  les  disputes  agi- 
doit  servir  du  mot  gallicè ,  et  non  tées  dans  cette  assemblée  ;  il  les  ni-    ï 
pas  du  mot  liUims  ?  Voyez  néanmoins  sait  savoir  aux  autres  ministres;  il 
la  remarque  ((^).  Notez  aussi  que  du  composait  là-dessus  der  livres  ,  et  il 
Moulin ,  quia  intitulé  l'un  de  ses  H-  répandait  sa  médisance  gur  tonte  11 
vres  Analomiede  la  Messe,  n'est  pas  conduite  de  ce  concile  (43)*  J'ai  ët^ 
l'inventeur  du  titre.  Disons  en  pas-  surpris  de  ne  trouver  pas  dansl'Épi- 
sant  qu'il  n'inventa  point  le  titre  de  tome   de  Gesner   que  ce  Vergénos 
son  Êouclier  de  la  Foi;  car  j'ai  un  écrivit  contre  Mutius  son  coropa(rio- 
livre  imprimé  en  Auignon  par  Fran-  te  ,  et  son  grand  persécuteur.  J'y  ai 
çois  Tachet,  i549  (3o)  >  et  intitulé  le  seulement  trouvé,  ad  papamjuùuin 
Bouclier  de  la  Foy,  en  forme  de  dia-  JIJ  qui  librum  Mutii  approbai^it.  Ce 
logue,  extraict  delà saincteEscripture  Mutins  fut  l'adjoint  d'Annibal  Grison 
et  des  saincts  pères  et  plus  anciens  dans    les   fonctions    d'inquisiteur  à 
docteurs  de  VÉglise»yrl're'^ico\e(jve'  Capo  d'Istria,  et  fit  imprimer  une 
nier,  chanoine  de  Saint-Victor,  en  est  invective   contre    le    prélat  :  Hmc 
l'auteur.  (  Annibali  Grisonio  )  adjunctus.Uie-' 

M.  de  Thou  a  parlé  assez  ample-  ronymus  Jfutius  qui  et  P^ergerianam 

ment  du  livre  que  Vergérins  puolia  scripsit  InvecUvam  posteh,   nec  H 

contre  l'indiction  du  concile  sous  Pie  modd ,  sed  euulgato  quoque  libello 

IV,  l'an    i56i.  Il  était  alors  à  Augs-  Germaniam,  odio  rel^ionis.y   maU- 

bourg.  On  comprendra  combien  cet  dicentissimè  traducit  (4j).  Mais  voici 

ouvrage   était  piquant,  si  l'on  exa-  des  paroles  qui  nous  apprennent,  ce 

mine  ces  paroles  de  M.  de  Thou  (3g):  me  semble,  que  Vergénus  écrivit  des 

Contra  diploma  illud  PaïUus  f^erge-  lettres  contre  Mutius ,  et  que  Mutius 

rius  Justinopolitanus    quondam  epi-  en  écrivit  contre  lui  :  Finalmenie  ac 

scopus ,  et  magnis  legationibus  sub  cor^endosi  il  F'ereerio  che  *l  suo  de- 

ioo^  n  .s  ^j-  ■      ,  I  i  ,  ^'«o  '»<>'»  auetfa  aifesa  ,  si  recoverô 

(38)  Celte  édition  n  est  pas  la  première;  car  le 

titre  vorte  que  l'ouvrage  a^Pf  revu  et  augmenté  //^x  nf^  ^^  xhoa  se  trompe  en  eeei .UjaMOit 

pari  auteur,!.^  Croix  dn  Maine  neparUque  de  i^  ^  ^^^  ^^  -„^  Vergérin» /awaiï  profef 

J  édition  en  deux  tomes    qui  fut  faite  a  Paris  es  ,,„„  ,/„  protestanUstne. 

années  i566  et  iSG-j.  Il  est  vrai  nue  peu  après  il  (4,)  Spoodan.,  ad ann.  i545,  num.  i3. 

remarque  que  le  second  tome  fut  imprime  l  an  v»  '     i              »                  ,         ,        ,          , , 

♦565.  Tout  cela  est  peu  exact.  (4'^)  ^<:tis  concilii  omnibus  dctrahens.  Um 

(39)Thuanus,   lib,  KWIfl ,   pag.   m.  î-;", 
i'ol,  3,  ad.  ann.  i56i.  (4H)  .Slri«laim>  ,  Uh.  XXI ,  folio  iSr). 
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fioni  ereiieij  édita  mandl»  gnez  â  ceci  le  passage  que  je  rappor- 

Uwn  la  reiigione,  contra  il  terai  ci-dessous  (48)  du  carainalPal- 

,  e  contra'  l  pa/Hi ,  libri  tanto  laTicin> 

MOMO  audacis  e  che  non  pia-  je  unis  par  une  rëaexion  qui  me 

**  /^^*  ^^   ^^^  '}  P^^^  paraît  digne  de  trouTer  ici  une  pla- 

^rfr^'  ?V^.«Y^,r^'Y^  ce.  Je  su»  sûr  qu'en  ce  temps-là  il 

tficioditutUipiudeUcaUsa:'  se  feisait  peu  de  livres  qui  fussent 

r  uftoTM  a  auçsi^  uomo  ed  i^^  ^^ec  plus  d'aviditë  que  les  écrits 

azMmbasU  di  Uggercy  oUro  jg  VergÂio.  Ils  étaient  fort  satiri- 

'*  j  ,%y*^'^'^'  *  ^  Aettaiw  CTucs  ;  Us  contenaient  cent  particula- 

le  daXiUiOsuo  compatnota  ^^  personnelles  ,  que  l'on  prenait 

1  wpns  d  un  peu  çlus  haut  aisément  pour  véritables,  parce  qu'on 

ogiuige  de  PaïlaTicin ,  pour  g^^jt  q„Çi  ^vait  pu  s'en  instruire  à 

nnaltre  que  ce  n  est  pas  sans  fo^^j     ^yant  été  n  long-tem^^s  dans 

[r*î^"*^î^l3"*.^**  ®"^'f"  les  emplbis  de  la  cour  de  Rome.  Ce- 

^«fgénna  chagrinaient  cruel-  pendant  ces    ouvrages,   si   estimés 

^  cour  ^  Rome  et  ses  dévots,  âans  leur  nouveauté ,  ne  purent  se 

taioat  den  parler  avec  mé-  soutenir.  Ce  furent  des  favoris  dont 

da  tAnoignep  que  la  hardies-  ^  fortune  ne  dura  guère  :  ils  perdi- 

nporlement  et   1  ignorance,  rent  promptement  tout  leur  crédit, 

Mnt  le  caracttre.  Cette  affec-  gt  on  les  a  négligés  de  telle  sortc,qu'U 

n  est  mjint  desavantaeeuse  à  ^y  ^  guère  de  livres  si  malai^s  à 

n^.  Vojez  1  épître  dedica-  trbuvcr.  On  ne  rencontre  presque 

a  Propugnauo  uerœ ,  ckns-  ^ucun  ouvrage  de  Vergério  dans  le 

S"^";??!^»  1"^'  ^ .  catalogue  des  plus  nombreuses  biblio- 

Hoaiu  (45).  Notre  Vergério  y  théques.  Ce  fut  en  vain  qu'il  fit  faire 

\xuéi  onsv  plaint  entre  au-  „neédîtîonde  sesOEuvresàTubinge, 

»••  de  l'audace  qu  il  avait  eue  y^n  i563(49).  Tant  de  petits  livres 

n  w  majesté  polonaise  un  pe'duits  en  un  corps  ne  se  sont  pas 

M  Braabua  ,  et  de  provoquer  ^^^^^  ^^^^^          gj  o^  les  eût  lais- 

in  (46)  à  une  dispute  sur  tous  g^g  ^^^^  y^^^  dispersion.  Il  n'en  fit 

ats  contenus  dans  cet  ouvrage,  g^^^g  pour  lesquels  le  me  sente  plus 

iidle  ce  monarque  serait  le  ^e  curiosité  que  pour  la  critique  de 

jBnefllpa8letout,onseplaint  Léandre  Albertiffo),   et  des  lettres 

Iqu^  écnU  qu'il  avait  eu  soin  ^e  Qaude  Ptolomée  (5i). 

«  répandre  parmi  le  peuple ,  frs  r                       rJ      -  - 

it  U  dernière  diète  de  Varso-  ^^^)  ^  sennceque  Fergcnus  rcn- 

mis  ,  dit-on  ,  pleins  d'impu-  */  ^  ,^^'"'*  ^^'  ]  Avant  que  d  en  ve- 

et  de  feusset^  :  Ego  uerd  ,  "\'^  «J*  F?"^^  "tons  un  passage  du 

Ums  ton  eminet ,  tamaue  pro-  V^^^  P^"*  (5^)  •  «  Le  pane  avaikinvile, 

ttaudaSn  ,  nUniismiwr,  quem  "*  V^^  ses  lettres,  les  Suisses  catholi- 

tempridem  omnem  perdikisse,  »  ?»«/  ^  se  trouver  au  concile...  et 

miU Dei metu prorsus remotum  »  Jerôine  Franco,   son  nonce  ,   ne 

si  ea  solascripta  satis  indicant,  »  ^«««ait  point  de  les  en  solliciter  de 

i  proximis  hisce  yarschauiensi-  *  ^a  part ,  avec  de  grandes  instances, 

mitOa  in  î^ulgua  spargi  curawit,  "  fl"c  1  empereur  appuyait  aussi  de 

monpassum  nonmirari,  quàd  »  «es  bons  offices.  Mais  le  roi  très- 

unturnikilominiis.gui  non  sine  «chrétien  les    en    détournait   par 

Bt  ammontm  assensione  corn-  »  loriot  son  ambassadeur  ,   et  Paul 

iegaai  ejiu  hominis  :  gui  sic  ad  .,„«  ^      ,                ^. 

t  eauent  dihgenUus ,  quam  ne    LuSeran.,  lib.  III,  pag.  6oi,  eoL  a. 

sqtiàm  Ueri   scriheret  (47).  Joir       (fo)  Le   titre,  dans  rSpiuime  de  Gesner  , 

.                   .  1  ^      M-       fr  wr      porte  :  contra  Leanilnun  Albertiuii  monachuiii 

KUanc,  Intor.  dd  Coualio ,  Ub.  Kl,    bominicanum ,  ejiuqae  mendacU  mue  ille icrip- 

U,  num.  3,  pag,  m.  636.  ait  \^  iji^  coi  Utnlus  :  Deseripiio  ludûe, 

lU  en  datée  du  i5  d'octobre  iSS",.  ^5,)  Le  titre  ibidem  est  de  Epislolis  italict 

l  /tait  idors  nonce  en  Pologne.  scnptis  à  CUndio  PtolemKO. 

OMOt,  in  epist.  dedieatorid  tul  Stf^ismiin-         (•'>3)  Fra-Paolu,  Hisluire  du  Concile  de  Trente  , 
fustmm  Polonitv  rrgem.  iiv.  IV,  p(it{'  3u<^ ,  à  l'ann.  tSSi. 


ri  II  fut  d'employer  un  ministre  pro-  entre  les  mains  de  DefphinuSy'quiles 
t,estant ,  autrefois  évêque.  Si  Verge-  fit  passer  par  Rome  avant  qu'elles 
rius  eût  été  en  France ,  Henri  II  l'au-  fussent  envoye'es  à  ce  cardinal.  Ver- 
rait fait  brûler ,  et  le  voilà  caresse  gërius  y  témoignait  un  erand  zèle 
dans  les  pays  étrangers  par  le  même  pour  sa  patrie  et  pour  Ta  paix  de 
prince  ,  le  voilà  employé  contre  le  l^e'glise  ^  il  offrait  de  travaiAer  à  ce 
pape ,  et  à  forger  des  machines  pour  grand  ouvrage  ,  et  se  faisait  fort  de 
renverser  le  concile  ;  le  voilà  appa-  donner  des  ouvertures   utiles ,  s'il 

s'a'bouchait  avec  ce  légat.  Il  ne  te- 

r|)  Alors  ministre  chez  les  Grisons,  lequel  moiguait  aucun  dcssein  de  se  repcD- 

avait  apostasie  pour  avoir  été  exclu  du  cardinor  .•Y                               «ij             j*i... 

lat.  tir  de  ses  erreurs,  il  demandait  seu- 

(•»)  De  Thon  en  parle  au  Hure  a8  de  son  His-  Icmeut  UU  sauf-COnduit  et  du  CODciie 
toire  ,  Cnn.   i^Ot.  M.  Amelot  se  trompe  ;  car  le 

livre  dont  parle  M.  de  Thou  fut  composé  contre  (54)Ce*t  tùnsi  iju'il  y    a  dcuis  Palla»icia  : 

rindirlion  du  Concile,  sous  Pic  IV.  J'ai  cité  se»  peut-être  faudrait-il  dire  Zaberna,  SaTCrne. 

paroles,  ci-<le8sus,  citation  (39).    Le  père  Paul  (55)  Prenez  garde  (jue  tout  ceci  est  extrait  de 

parle  de  ce  livre  de  Vcrjçério,  au  livre  V,  p.  4»9'  Pallavicin. 

(53)  Si>ondanu5  ,  ad  ann.  i55i ,  num.  18,  pag.  (5fi)  Le  cardinal  de  Trente  et  le  cardinal  i( 

537.  Mantoue. 
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»  VergerC^')»  bien  instruit  des  secrets  remment  récompensé  par  Henri  II, 
»  et  des  artifices  de  la  cour  de  Ro*  pour  toutes  ces  bonnes  œuvres.  Qai 
»  me,  donna  de  si  bonnes  instruc-  ne  voit  là  le  génie  des  souveraiDi? 
u  tions  à  ce  ministre  ,  outrô  le  livre  Ils  n'ont  point  une  conduite  liée  i 
»  qu'il  écrivit  sur  cette  matière  C*)^  l'égard  des  hérétiques  :  ils  les  perse* 
M  que  dans  la  diète  de  Bade  ,  qui  se  cutent  en  un  lieu  ,  et  le^  font  nenrir 
»  tint  alors,  les  cantons  catholiques  et  en  un  autre;  leur  conduite  est  sans 
»  évangéliques  résolurent  tous,  de  principes,  ou  plutôt  elle  se  régis 
»  concert ,  de  n'envoyer  personne  à  uniformément  sur  la  maxime  qail 
»  Trente  :  et  les  Grisons  ,  s'étant  faut  tout  sacrifier  à  la  gloire  tempo- 
»  laissé  persuader  par  Verger ,  que  relie  de  l'état ,  laqueUe  demande 
»  le  pape  machinait  Quelque  chose  qu'on  traverse  en  tout  et  par  tout  on 
»  contre  eux,  en  rappelèrent  Thomas  voisin  jaloux.  *' 
»  Plante  ,  évéque  de  Coire.  »  Ces  pa*  (H)  Les  conférences  qu'il  eut  dam  - 
rôles  ne  prouvent  pas  que  le  roi  de  VJilsaceavec  le  nonce  apostoUque»^  ! 
France  mit  en  œuvre  Vergérius  :  les  Ce  fut  l'an  i56i .  11  était  alors  au  pays 
ambassadeurs  cachent  souvent  à  leurs  de  Wurtemberg  :  il  s'aboucha  avec  le  ' 
maîtres  le  nom  et  la  qualité  des  per-  nonce  Delphinus  premièrement  i 
sonnes  qui  leur  servent  d'instrunfent  Zabara  (54)  >  et  puis  à  Strasbourg,  et  ^ 
ou  de  conseil  ;  ainsi  l'on  pourrait  aux  lieux  voisins ,  quelquefois  seul , 
prétendre  que  Morlot  se.prévalait  des  et  quelquefois  accompagné  de  Jean 
instructions  de  Vergérius ,  sans  en  .  Sturmius  :  lorsqu'il  était  seul ,  il  ' 
rien  marquer  à  Henri  II.  Mais  voici  parlait  plus  librement  (55)  :  mais  en 
un  annaliste ,  évéque  français  ,  ^ui  présence  de  Sturmius  il  prenait 
avoue  que  ce  prince  savait  fort  bien  mieux  garde  à  ses  paroles  ,  6t  à  son 
les  menées  de  Vergérius  ,  et  s'en  ser-  tour  il  le  rendait  plus  circonspect 
vait  pour  parvenir  à  ses  fins  ,  qui  II  témoignait  d'un  côté  un  grand  dé- 
étaient de  cnagriner  le  pape  et  l'em-  sir  de  retourner  en  Italie  ,  et  del'aa- 
pereur.  Rex.„  ut  pontipci  et  cœsari  tre  il  s'emportait  à  des  médisances 
CBgrè  Jaceret ,  cum  aeluetiis ,  quos  contre  ceux  qui  l'avaient  persécuté , 
pontifex  horiatus  fuevat  ad  sy  no-  et  contre  le  pape  même,  il  accusait 
dum  suos  dirigere  legatos ,  egit  ne  principalement  Jean  de  la  Casa  de 
tam  catholici  quant  sacramentarii ,  l'avoir  contraint  à  se  faire  protes- 
nec  item  Rheti  miiterent,  et  quijam  tant.  Le  nonce  l'exhorta  à  se  réunira 
niissi  fuissent  reuocarentur  :  in  his  ,  l'église ,  et  à  se  recommander  aui 
quod  turpius  fuit,  industrid  usus  légats  (56)  ses  anciens- patrons.  Ver- 
retii  Pauli  yergerii  episcopi  olim  gérius  avoua  les  obligations  infinies 
Juslinopolitani ,  qui  ad  hœreticos  de-  qu'il  leur    avait ,  mais   il   retira  la 
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qne    dans  toute  l'Allemagne  il  n*y   Sage.  Il  ramassa  autant  de  reliques 
vnit  pas  deux   personnes  dont  la    qiril  lui  fut  possible  (Sg).  Il  en  dé- 


lai trouvait  une  plume  trés^pemi-  envoya  aussi  de  Mantoue ,  de  Col- 
caeoie  aa  saint  siège  :  Il  delfino  era  mar,  de  Bâle  et  du  monastère  d'il- 
OÊj^âiêsimo  di  recuperarlo  :  imperoc-  mené  (60).  Un  moine  allemand  (61) 
ihequantunque,  secondo  ch'  egii  scri-  lui  en  cherchait  dans  l'Italie  et  se 
Mi^ay  il  f^ergerio  niente  ttffatto  sa-  servait  du  ministère  de  notre  Ver- 
peues  onde  mentr^-  era  soggiornato  gërius,  aui  eût  remis  cette  emplet- 
ÎB  Elpejùa  aueasolospesa  l  industria  te  entre  les  mains  de  Pëlecteur ,  s'il 
■eZ  truâportare  i  libri  eretici  in  italia-  n'eût  été  attaqué  d'une  maladie  pen- 
ao  ;  dh  nonostante  riputaua ,  in  tutta  dant  le  voyage.  Jacques  Vergenus  son 
AUmagna  non  esser  due  teste  il  cui  frère,  qui  l'accompagnait,  et  qui  avait 
acquitta  foste  stato  di  pregio  uguale  été  avec  lui  le  furet  du  moine  alle- 
a  ^puiJgeostui  :  tanto  riusciua  la  sua  mand,  fut  oblige  par  une  semblable 
penna  à  diseruigio  délia  sede  apos-  raison  à  s'arrêter.  Il  tomba  malade  lui 
tdiea  per  una  certa  sua  eloquenza  aussi  (6ti).  Je  crois  que  Pierre  Paul  es- 
popolare,  e  audacemente  maledica  përa  pour  récompense  une  profes- 
iff  pHs  intddiati  personaggi  (57).  Le  sion  dans  l'académie  de  Wittemberg; 
curdinal  de  Manioue ,  que  le  pape  fit  car  on  l'avait  recommandé  comme 
le  màttre  de  cette  intrigue ,  ne  trou-  un  jeune  homme  qui  avait  de  l'éru- 
Ta  pmnt  à  propos  de  faire  réponse  à  dition  ,  et  qui  sounaitait  d'avoir  de 
Tergtfrias.  Il  crut  que  ce  personnage  quoi  vivre  en  achevant  ses  études 
tuerait  trop  de  vanité  de  la  lettre  sous  les  professeurs  de  cette  univer- 
d'an  légat ,  '  et  s'en  servirait  pour  site.  Voici  les  termes  de  la  lettre  qui 
persuader  aux  protestans  qu'on  le  fut  écrite  de  Venise  par  le  moine ,  à 
r^ardait  dans  la  communion  romai-  Spalatin  ,  le  39  d'octobre  i5ai.  In- 
ne  con^me  un  homme  de  beaucoup  tendit  ipse  Petrus  PaulusJ^  frater 
de  mérite ,  et  dont  on  était  tout  dis>  Jacohi ,  permanere  et  compïere  in 
posé  â  récompenser  très-largement  la  Wiltemhergd  studium  suum ,  si  po- 
conversion.  Ce  cardinal  avertit  le  tuerit  et  sit  beneplaciium  principis 
nonce  de  prendre  garde  à  cela  :  cet  nostri.  Rogauit  quoque  me ,  ut  tihi 
avis  était  nécessaire  ;  car  le  nonce  supplex  fierem  pro  eo ,  et  cerlè  cre- 
l'élait  servi  de  l'ambition  de  Vergé-  do  ,  magni  lionoris-  et  utilitatis  esset 
nos  pour  le  gagner  par  les  offres  iili  unitfersitati  ;  hahet  enint  nobilissV- 
d'ane  récompense  glorieuse.  Cette  mum  ingenium  ef,memoriam  ,  ut  ex- 
eonduite  du  légat  plut  beaucoup  au  perientid  videre  licet,  reputaturque 
pape.  Le  nonce  fit  savoir  enfin  que  prœcipuus  de  humanitate  etjure,  inter 
l'arrogance  et  l'impudence  de  Ver-  juuenes  studii  Patavini.  liogo  prop- 
gérius  s'augmentaient  de  jour  en  jour,  terea  T.  Dom.  suscipe  eum  et  com- 
et  il  reçut  ordre  de  ne  le  plus  voir.  Le  menda  eum  principi  ser,  ut  filium  , 
légat  aurait  voulu  que  Vergérius  vînt  et  primo  in  universitate  ,  ut  int^eniat 
tn  concile ,  non  pas  seul ,  mais  avec  locum  legendi ,  vii^endi ,  proficiendi 
Jean  Scurmius  ,  et  avec  Jérôme  Zan-  (63) .  Spalatin  répondit  qu'il  n'avait 
chins  .  et  que  l'on  prît  de  nouveaux  rien  a  promettre  aux  deux  Versé- 
expédiens  de  conférer  par  leur  moyen  rius  :  et ,  quant  aux  reliques  quon 
avec  les  sectaires  ^  mais  le  pape  dés- 
approuva  toutes    ces   propositions.     j^^^^^*°^'''   ""*•  l^»**»*»»-»  '^-  ^. 

Vodà  CIJ  qu'on  trOUVedans  rhistorien    ^  l^\{éuùtdans  la  Thuringe. 

qaOJO  cite  (58).  (61)  Nommé  Burcardi,  Il  était  de  la  famille 


des  barons  de  Schenci, 

(6a)  Tire  de  Seckendc 
f ,  pag.  aa3. 

(SB)  Lm  cardinal  Pallavirin,  (63)  S«f4iendorf ,  uhi  suprà. 


(5^)  PalUvic,  Istor  del  Concilin  ,  lih.  XV,  c.        (6a)  Tiré  de  Seckendorf,  Hist.  Lnthrran. ,  lib, 
X,  nom,  i3,  pag,  m.  644  ,  645.  /^,  pag.  aa3. 
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avait  déjà  reçues  ,  et  dont  le  moine  FAnti-Baillet.  Cest  un  écrit  en  fort 
sollicitait  le  paiement,  on  lui  rdpon-  bon  latin,  que  M.  Ménage  avait  reca 
dit  qu^on  les  lui  renverrait ,  que  le  du  célèbre  M.  Magliabecni,  et  oàla 
prix  en  était  tombé  depuis  la  réfor-  Casa  a  répandu  beaucoup  d^iojurei 
me  de  Luther,  et  que  sans  doute  elles  contre  Pierre-Paul  Vergério.  Il  Far- 
seraient  plus  estimées  et  mieus  ven-  cuse  d'avoir  eu  de  longues  et  de  vioi 
dues  en  Italie  qu'en  Allemagne  :  Re-  lentes  querelles  avec  son  frère  Jean 
liquias  nobis  niissas  y  una  cutneru-  Baptiste,  évéque  de  Polaj  d'avoir  corn- 
ce  ,  recipies  omnes ,  hte  ^  quanticun*  mis  un  parjure  pour  ne  pajer  pas 
que  poteris ,    vendendas  ;    credibile  ses  dettes  ;  d'avoir  fait   mourir  la 


t^era  esi ,  jiae  eijiauctu  vrga  £^eum,  u  «cnre  i;oucnanc  les  suisses  et  1  Aile* 
et  charitate  er^a  proximum  (64).  Ce-  magne,  et  touchant  la  reliflion ,  tout 
lui  qui  écrivit  ces  choses  avait  dit  ce  qu'on  lui  prescrirait.  Notez  que 
«^  l'électeur  son  mattre  (|u'il  eût  été  Vergério  était  alors  dans  le  pars  des 
bon  que  la  dispute  des  indulgences  Grisons  :  ce  cardinal,  qui  le  pnt  d'à- 
se  fût  élevée  plus  tôt,  puisqu'elle  eût  bord  pour  un  boucher,  sut  enfin  qui 
épargné  et  bien  des  soins ,  et  bien  de  il  était  et  le  rabroua  d'une  terrible 
l'argent  (65).  manière,  et  ne  tint  nul  compte  de 
(K)  P^er^ério  y  est  maltraité  cruel-  ses  offres  de  repentir  (68).  Ce  petit 
lement.']  Quand  j'ai  fait  mention  de  ouvrage  nous  apprend  (69)  que  Ver- 
ses livres ,  je  n'ai  point  parlé  de  ce-  gério  prit  dans  sa  jeunesse  la  coa- 
lui  qu'il  intitula ,  contra  Catalogum  ronne  poétique  :  qu'ensuite  il  fat 
Johannis délia  Casa,Sodomiœ patro"  reçu  avocat,  qu'il  plaida  des  causes; 
nunu  II  donnait  à  Jean  de  la  Casa  mais   qu'il  se  rendit  insupportable 
l'épithète  d'apologiste  de  la  sodomie ,  et  aux  juges  et  aux  plaideurs ,  et  en 
à  cause  du  Ôapitolo  del  Forno»  Il  le  général  à  tout  le  barreau  par  ses 
diffama  de  telle  sorte  par  toute  l'Ai-  faussetés,  par  ses  médbances,  et  par 
lemagne  ,    que  cet   auteur  se  crut  ses  prévarications  :  Zi/i^u^f  aC^ue  ziu- 
obligé  d'idresser  un  poème  aux  Aile-  dacid  frétas ,  caussas  agere  te  uelle 
mands ,  pour  leur  ôter  les  sinistres  dixisti  :  sed  ciim ,  quoties  diceres ,  ta- 
impressions  qu'on  leur  donnait  con-  ties  malediceres ,  mentireris ,  pejera- 
tre  lui.  J'ai  relevé  ailleurs   (66)  la  res,  calumniarens ,  prœuaricarere , 
méprise  d'un  moderne  ,  qui  a  cru  neque  litigatores  tibi ,  jam  neque  co- 
que Jean  de  la  Casa  avait  fait  ce  poè-  rona  ,  neque  judices ,  fidem  habe- 
me  pour  repousser  les  invectives  de  bant;  nemoque  ferre  te,ac  ne  aspi- 
Naogeorgus.  Il  est  certain  qu'il  n'en  cere  quidem  poterat  (70).  Que  ne  ca- 
voulait  qu'à  Vcrgérius.  J'ai  dit  aussi  gnant  rien,  et  se  voyant  veuf ,  grâce 
quelque  part  (67)  que  la  raison  pour  au  poison  qu'il  avait  donné  à  sa  fera- 


 petit -.  o —  --LIT 

primer  Tan    1688,  à  la   queue    de      {e»)Quicumusqualidum,sordidum,pannU 

(64)  ScAendorf.  ,  H.«t.  Lulheran. .  ctiant  une  ^em  aliquemesset;  quœsiÀ  de  te  nui  tu  ^ses: 
lettre  de  SpaUtm  au  moine  Burcard ,  dat>fe  du  atque  ub'i  Vergeriwn  esse  dixisU  Jnultis ,  hom 
38  de  juillet  i5!n.  gravis simus ,  te  verbU  malè  accepit,  Anri-Bail- 

(65)  Idem,  ibidem,  let,  tom.  Vil,  pag.  253,  dans  l'édition  des  W 

(66)  Dans  l'article  O&icbllarius  ,  tom.  X/,  gemcns  des  Savans  de  Baillet,  de  1725,  «n-4**. 
pag.  a39 ,  remarque  (D).  (69)  Lh  même ,  pag.  aSG. 

(67)  Deuis  l'article  Molsa  ,  tom.  X,  pag,  474/         (70)  I-à  même. 

remarque  (D);  et  dans  l'article  Vater  ,  dans  ce        (71)  On  ne  le  nomme  point ^  mttis  c'est  de  lui 

voliune ,  remarque  (E).  sans  doute  qu'on  parle. 
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Ufoutier  9   empoisonneur ,  et  hërë-  quoâ  tibi  non  magis  quam  cœteris 

iqoA  (72)*  Enfin  on  l'accuse  de  s'être  omnibus  compertum  $U ,  solus  qffir- 

avrë  ches  les  Grisons ,  afin  de  se    mes  (76)  ? Eadem  tihi  de  Julio 

lérober  à  la  poursuite  de  ses  crëan-  ///  respondeant ,  deque  iis  litteris 

âers  (73}.  Ix>r8qne  les  journalistes  quas  tu  de  conclaui  missas ,  cui  te 

le  Lnpsic    donnèrent   Fextrait   de  delatas  ais.   Negant  tibi  quicquam 

l'Antî'fiailiety  ils   cotèrent  exacte-  credi  oporiere  a  quoquam  :  t^anitatis. 


qae  Mutins  laTait  loué ,  et  que  manum,  signum,  proba  (77), 
Il  Casm  réfuta  l'ëioge  :  Mutii  laudes  des  interrogations  bien  pressantes  , 
F^srgerio  tributas  p.  377  evertit  Ca-  et  dans  le  fond  très-légitimes  :  car 
M  (74)-  n*  ^  fondent  sur  ces  paroles  l'ordre  veut  qu'un  c^crivain  qui  pu- 
de  la  Gaia  ^  de  Mutio  vero  cffirmare  blie  ce  qui  s'est  passé  de  plus  occulte 
iSbi  hoe  poMSum ,  non  tibi  illum  hono^  dans  le  palais  d'un  monarque ,  et 
Ttmeknide  tesoripsit,  habuisse,  sed  qui  là-dessus  raconte  mille  infamies 
fatriœ  yeëtrœ.  Elles  signifient  que   qui  ont  dû  être  commises  sous  les 

avec  la 

gens  i 

tel  auteur 


Faisons  encore  deux  observations  originales  ou  des  copies  légalisées  \ 


j   wijjwwwo    B     T««»gviA&\^    \A\i\Jk^  iAuaAAI«C9   et  owaa\Av»AKa^&&i«  «^\^  ^u  j 

l'égard  des  infamies  qu'il  avait  écri-  donner  de  telles  pi 

tes  de  Paal  III.  La  première  est  fon-  faits,  .me  dira-t-on  :  il  ne  faut  donc 

dée  tarée  que  les  crimes  qu'il  impu-  pas,  répondrai-je  ,  se   porter  pour 

tait  i  ce  pape  étaient  de  telle  nature,  délateur   de   ces  faits-là   auprès  du 

qu'ils  ne  pouvaient  être  parvenus  a  public  :  il  faut  pour  le  moins  donner 

M  oonnaissance  :  la  seconde  est  prise  en  preuve  l'autorité  de  son  nom  ^  je 

de  l'inimitié  <{a'il  7  avait  eue  entre  veux  dire  qu'il  faut  déclarer  à  la  tête 

Paol  III  et  lui  :  Ôbsecro  te  quid  tu  de  l'ouvrage  qui  l'on  est.  Mais  s'il  se 

lîbi  tH)lui$ti  y  aut  quicumque  illefuit ,  trouve  que  vous  produisiez  un  nom 

fpdde  Pauli  III  uitd  scripsit  ? putas-  à  qui  l'on  ait  droit  de  reprocher  ou 

d'ne  quemquam  fore  qui  tibi  de  tôt  trop  de  crédulité ,  ou  trop  de  mé- 

Uumaue  orimimbus  ac  sceleribus  cre-  chanceté ,  ou  le  caractère  d'ennemi 

dtntr  Qui  tu  isthœc  scire potuisti  ?  de  la  personne  diffamée,  il  est  sûr 

PrwaerUm  cwn  tam  multa  sint  intes-  que  vos  témoignages  ne  mériteront 

Ins  ae  domestica  ,    de  quibus  uix  que  peu  àe  créance.  Je  crois  avoir 

Kjua  ouf  alter  ex  imimis  familiaribus  ait  plus  d'une  fois  que  les  faiseurs  de 

f&anui  maxime  vera  sint ,  suspicari  libelles  ne  font  aucune  attention  à 

aUqaid signis  quibusdam  possit,  qui  ce  que  je  viens  de  dire:  le  pis  est 

^tfiir  tu  nœo  alienus ,  ac  propè  atie-  crue  leurs  lecteurs  n'y  en  font  pas 

^igiena^tamoperè  tiffimias ,  prœser-  davantage.  Je  n'ai  garde  d'adopter 

(ÛR   soluJ»  quis  ad  te  detuUt7  qui  les  applications  delà  Casa, je  me  con-^ 

testBM   ûffuerunt  ?  quce  profèruntur  tente  de  remarquer  qu^il  prétend  que 

Uoens  rubi  tu  intejfuisli  \j^)  ?  Un  Vergérius    était    trop    malhonnête 

pea  agréa  on  lui  parle  ainsi  sur  ses  homme,  et  trop   ennemi    de^  Paul 

UivectiTes  contre  Pierre  Louis  Far-  III,  pour  mériter  que  son  témoignage 

îièse,  et  contre  Jules  III.  A  te  requi-  soit  écouté  contre  ce  pape.  Ne  savcz- 

runt  Itali   homines    superiora    iUa  vous  pas,  dit-il,  que  les  personnes 

*ciiieet  quibus  testibus ,  atque  adeb  de   la  pins  exacte  probité   ne  sont 

^uibiu  indiciis  id  comperetis  ?  cur  idy  point  reçues   à  témoigner   dans   la 

*  cause  de  leurs  ennemis  (78)  ?  Là-des- 

(7a)  Aati^Bûlltt,  tom.  Vil  ^  nae.  a5<7.  /  rx  r>      -           ^       ck 

(:4)  Acu  EnadilM.  Lips. ,  itittg ,  pag.  497 .  (77)  f  «  »'^'^- 

(75) Aalî»Baillet ,  tom.  Vil,  pag.  a'ia.    *  (78)  Vfl  caslissimt   atquf  intfgerrimi  viri,,..  ù 
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B  l'A 


wllicilmllfi  paiement,  on  lu.  rdpnn-  bon 
,1[|  (Tii'on  Ira  lui  rcnïrrrail ,  que  le  du  ' 
î'rU  un  .^init  toml.o  depoi*  ta  rtfor-  Ga- 
in,! .II!  LutlMir,  et  quesani  doute  die*  oe 


ij  nohit  miina. 


„,«.  , ..  ~  ,  quanticun- 
nue  poicris  ,  -^n'Unda*  ,  ctwùW 
eidmusl  ,  ilK  î-wm  Aie  my»"»  w 

i.h/"iiï  iM   retipuit  ,  at   w*» 
edoctam  salis  ^esscpttet,  uti 
^cri^esl,  fide  et  fiducie  eiy;a 
et  charitide  erga  proiimum  Ifi 
lui  qui  iïci-ivit  CCS  cho.E.  a- 
l'i  l'clcpteur  non  maître  (ju  i 
linii  .[lie  la  dispu".  <1«»  J"' 
se  fût  dle»i3e  plus  tût,];uis( 
(Snaren^  et  liiea  dei  «ouw 
I''ar™El(65). 

temcnt.-iQiinaàfiifi»* 
SCS  livres,  je  n  01  point 
lui  qu'il  întitnla,  coal 
Jolutnnis-leUa  Casa.i 
num.  Il  donnait  i  J 
IMpilliitc  d'opologùt 
A  cause  du  CapUolc 
diSiuna  de  telle  sor' 
K-macne,   que  ce' 
oblièi  d'aJressEr  u 
manda,  i>onr  leu- 
impressions  <[u  oi 
tre  lui.  rai  relr 
mdpriio  tl'un  "> 
iiue  Jean  de  U  ( 
me  pour  repou- 
Rac«fiorg"s.  II 
Toiifaitqu'aV' 
quelque  nr  "^  ' 
lai[nclle  Ji 


.^Ke  au  iunifs^ 

-  ^(^1).  Combien  I 

'.■^'îuicrokoU!'' 

,i«JgnagodolaCa». 

..■ftde  VerRdrio?  C'w' 

■;3(  MKfo  moZcrctur,  «t  (a/,rf„„,  ^j  ;,„^^, 
-'.  d  sacra  mUn  cof-itarat.  Cist-û-dire 
,  ;.  i  que  Vcrgérlus  fut  soupçonna  de  joà- 
-■  •!-  '«'/  "°>f  ,'«*  reWions  aux  diipen, 
-  '.rt»-  mame  do  la  vuntu ,  et  enfin  d'avoir 
'■'.pt  envie  de  retourner  au   papiimp   On 

■  "icM  pratend  (83)  (lu'il  «sa  du  fraude  \h-- 

■  jfM  dos  loltrea  .ja' il  envoya  i  Pnri,  1, 
a  niit  qu'il  Bouliaita  d  Jtrel'un  " 

■jiiire   que  1(  ' 


pendant  gui 
sieurs  çoëtca 
sies  étaient  c 

à  Venise  Vci 

Soëtos  ne  fil 
Il  petit  Ut 
primer  Tar 

(n4\s«Uii(i 


liéoloj^ie.  Jacqiien  AnJrii, 


'fe 


irv^lV 


.-     spo"'  ■■""-"".'-"' jui. Il  n'obliuliMiint 

^.^''■rf  *"  cet  honneur,  soit  que  lu  prineuncM; 

■    ;   ■' '.'^''^  villa  Mt  point  en  '   ' 

-     ,  ■  ■"'!  "^i  fiai»  juf(catpas  assc 

''wS"""»   oubliant  l'injure  qu'il  Cl.  — «M  ,„  m, 

■'    - '■  ..--'ysjBiWW   litsnn  oraisrjn  fiiuêliru,   et   li>  j.itii 

,'-■     .'^liU   d'avoir  reconnu  U  Térilé,  et  d'.iinir 

■  '»    ■j^'^-f^  •*""   niaulfosté  plusicur4  mécliaiili-i  iiilri- 

J'^^*^'^^  W  (1 J   {(uej  de  la  cour  du  llotne}  mais  il  le 

.    j  '1j«l^5 '^idam   taxa  de  n'avuir  [lai  bien  cnmiu  It* 

■^V ji^'S'^'"'"'   <="n''^"""^"î> 'le relipoos (8 j;. Siiriiit 

t^if'^^^^nuilie-  conle  que   tiabliirin  ,  profi'steiiren 

'^■^jS^Jjrïei'Ociïs-   médecine,  nssUta  à  la  mortdrVerpi- 

■'-J'  ^Ji^l-iJiiŒi'ii'»   ri'),  et  y  remarqii.i  eerUinei  rVntti 

^J^if^^'^ttaadhac   quiluiUrentpruiidrek  résnlutioeili: 

"•■  ■Vj^^jSVrP"™"'      p„  A-l-n-illrt,  ««.  f-ïï,  ,„„.  ,^ 

■    '    "-',»yf|,-:*f«'«'"7"*        (lii)  SoUniVjrf,  llijor.  Luth™,.    ■(,*    m 

-  .- ■'î^    ■„,i«i™«i«i.  f<m-f'"- 
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'at  is  voyë  bientôt,  ou  au^aii  moins  tra- 
^  77M-  vaillait-il  pour  cela.  Je  voudrais  , 
fœdam  ajoute-t-on,  qu'il  se  tint  chez  lui  (8g). 

mhanlur       (M)  //  admirait  la  piété de  la 

tholicus  reine  de  Nauarre ....  ;  et  il  commen- 
tholicus   cait    a  se  dégoûter  de   la   vie  au  il 
l'est  pas   menait,  et  a  songer  a  la  résidence.  3 
.it  d'histoire.   Voici   ce   qu'il  écrivit  à  Louis  Ala- 
^s  devez  vous  manni  ,  le  lendemain  du  jour  qu'il 
'i^^^"  -'grossissent  ce  parla  à  cette  princesse  :  Ne  la  signo- 

i^y^  ^«e  la  mort  hor-  ra  marchesa  di  Pescara ,  ne  la  signo- 

Jl^  lit  entrer  dans  le  ria  uostra  ,  che  sapete  tanto  ben  tutti 

^^  iiisieurs  protestans.   due  in  viue  voci ,  e  tanto  bene  ne  i 

JQ^  les  expressions  mo-  scritti  uostri  dir  cio ,  che  voleté ,  ne  il 

^  iteurs-Ià  (87).  cardinal   nostro  illustriss.  ,  ne  tutta 

^  rt  de  Hubert  Languet,    Roma,  predicandomi  Valtezza   e  la 

As  le  9  d'octobre   i56i  ,   bellezza  delV  animo  ,  e  delV  ingegno , 
que  le  duc  de  WuHem-   ed  il  fervor  dello  spirito  acceso  in 
.  envoyé  en  France  notre    Christo ,   e  la  carita  ardente  délia 
i  ,  l'homme  du   monde   le   serenissima  regina  di  Navarra ,   me 
opre  à  brouiller    les  choses,    ne  avete  savuto  dire  tanto ,  quanto  io 
avait  étrange    crue  ce    prince    nel  pero  no  trovato   ieri ,    cïie  sua 
t  fourrer  parmi  les  dogmes  de    maestà  degnb  di  fare ,  che  io  udissi 
brmation  de  France  rubi({uité   unpezzo  quelle  sue  rare  uoci,  il  quai 
autres  fantaisies  de  Brentius.   giorno  mi  ha  portalo  una  letizia  ine- 
etiam  f^rtembergensem  nohis   narrabile^  e  senza  dubbio   la  maq- 
obirudere  ubiquitatem  et  alias   giore ,  che  io  abbi   avuto  gia   mollo 
Br^ntii,  nec  religionis  apud   tempo  fgo).  Tout  le  reste  de  la  lettre 
fantiam  considerare,  quœ  non   roule  sur  les  sentimens   de  pie'të  , 
lienda  istis  spinosis  etfutilibus  que^   les    lumières    de    cette    reine 
ationibuB ,  quas  ne  quidem  in-  avaient  excités  dans   le  cœur  de  ce 
int   qui   eas  proponunt  ,    sed  prélat.  11  était  en  France  lorsqu'il 
irtdulgentid  jbvenda,  et  tan-   écrivit  à  Ottonello  Vida ,  une  lettre 
lactis  potu  alenda,  donec  ma-   où  il  déplore  les  progrès  du  luthera- 
,  (^risto    adolescat,   Prœtereh   nisme,  et  le   peu  de^soin  que   Ton 
MftC   p^ej^srium  honùnem ,  quo   prenait  de  la  vigne  du  seigneur.    Il 


que  Vergérius  n  était  point  fait  perle  de  son  âme  y  toutes  les  rai- 
e  venu  à  la  cour  de  France  ^  sons  qui  lui  faisaient  espérer  de  faire 
qa'on   disait  qu'il  y  serait  en-   fortune,  il  avait  trouvé  que  la  balance 

était  tombée  du  côté  de  ces  parolos 


i»«xbaUMef<Btores,  acbovis  instar  hoiv  qui  m'est   échue.    Pcrcio  dico  y  che 

idîdi«€bo.tu*:etaUaqu«dam,qu«spe-  ^^^.^  meglio y  ch'io  uenga  a  coltivare 

idoflpi  certius  proditaros  cos,  qui  monenU  ,,        °  i         •  .      t_,-    P                    '«-«f** 

TMihi  necdiun  licuit  omoia  exacte  co-  quelle  f)0cne  Vltl,  ch  10  ho  SU  quelcOH- 

re.  J^"^  2edescOy  e  veder  di  circondarlc 

Shuâw,  Comment.  Rerum  in  Orbe  gest. ,  con  un  huon  siepe ,  e  tenerle  difese , 

«t  1567 ,  pag,  ultimd,  edit,  1367.  per  poterne  coglier  qualche  frutto  da 

l'i::UÏS^I^tdJ^f^^^^  ^ff^^^  ^  ^'•-'   ^^-  ^^-r^f-oriy  ed 

aUonitù  picinarum  civitatwn  hominihus  ,«  ^  -»•  •                   j      i.      . 

»  nrmbuit  doeumentum^  ut  plerique  sese  (89)  Dicttur  mtltendus  brevi ,  aut  saltem  hoc 

tint    etadptîcemacunitatemecctesiare-  oeere  ut  mittatur.  Cuperem  eum  manere  domi. 

itérait^  Jhutrà/rementibus  lupis  infema-  Idem  ,  epist.  LX,  pag.  x5i. 

ToYi.  Paalos  Windçck  ,  Prognostic.'fntari  (90)  Lettere  Tolgari  di  diversi  nobilissimi  Un- 

pagm  ii3.  licite  Edéms.  mini,  lib,  l^  folio  8j.  Voye%  aussi ,  folio  \o\  , 

LanpMt,  epist.  LVII  ,  lib*  11^  pag.  i43.  ce  qu'il  rcrivlt  à  la  marquise  de  Pcscaire. 

TOME    XIV.  9^ 
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ouosoadaspettdre,  chc  alttisi  risol'  tomiœ  cognitio  non  solàm  meâicis^ 
vino  a  woler  metlens  in  lauotx»  lutta  chirurgisque  ,  veriim  etiam  aliis  sum- 
la  yigna  insieme  (91).  La  réponse  mopere  commendatur:  eam  ob  cou- 
(91)  que  lui  fit  Vida  pour  le  confir-  sam ,  Anlhonium  ab  /Edam  lialum 
mer  dans  cette  re'solution  est  belle  imitatus,  hanc  Missœ  ac  Missalit 
et  bonne.  Anatomiant  gallicè  y  ut  ab  omnibu» 
(N)  Je  n'aurai  pas  beaucoup  de  percipi  possetfaciliàs  in  lucem  edere 
choses  a  dire  contre  Moréri.  j  I.  Les  statui.  Je  les  ai  entendues  comme  si 
deux  articles  f^erger  (  Pierre-Paul  )  elles  signifiaient  qu^on  ayait  voulo 
sont  transposés.  Celui*  qui  devait  être  ^tre  le  copiste  ou  Finterpréte  ^An- 
le  premier  est  le  dernier,  car  on  thonius  ab  ^dam,B,\xteuT\ta\\eniii 
parle  de  l'e'vôque  de  Capo  distria,  j'ai  supposé  qu'elles  étaient  la  version 
avant  que  Ton  traite  du  disciple  d'É-  de  la  préface  de  l'édition  française^ 
manuel  Chrysoiore.  Quant  à  celui-ci,  et  sur  ce  pied-lâ  j*ai  cru  que  le  cor- 
on nous  renvoie  aux  auteurs  de  l'ar-  recteur  ne  devait  pas  avertir  qu'il 
ticle  suit^anif  c'est -^  à -dire  â  ceux  fallait  lire  /a/mé  au  lieu  de  gallicè: 
que  Moréri  cite  après  avoir  ample-  mais  depuis  j'ai  reconnu  qu'il  serait 
ment  parlé  de  Jean  p^ergerde  Hau-  peut-être  plus  raisonnable  de  suppo- 
rane  ,  aJbbé  de  saint  Cyran,  Cette  ser  que  ces  paroles  sont  du  traduc- 
absurdité  a  été  ôtée  du  Moréri  de  tour  latin ,  et  qu'il  a  considéré  An- 
Hollande  (g3).  11.  Ce  que  Moréri  (q4)  thonius  ab  JE  dam  comme  le  traduc- 
assure  ,  que  Paul  III  voulut  faire  teur  italien  du  livre,  et  non  pas 
cardinal  notre  Vergério ,  est  démenti  comme  l'auteur  ;  d'où  il  s'ensuivrait 
par  Pallavicin  (g5).  III  Ce  qu'on  que  l'ouvrage  aurait  été  compose 
ajoute,  qu'i/  etnmena  ai^o  lui  un  de  premièrement  en  français.  Cette  sup- 


était  déjà  mort  {cfi).  IV.  A  quoi  bon  res  sont  celles  à  quoi  il  se  faut  tenir, 

citer  Paul  Jove ,  Volaterran ,  Jacques  L'épître  dédicatoire  de  cette  édition 

do  Bergame,   Vossius ,  etc.,  à  la  fin  m'apprend  que  l'Ânatomie de  la Mes- 

de  ce  qu'on  venait  de  dire  de  l'évô-  se  fut  premièrement  publiée  en  ita- 

que  de  Capo  d'Jstria  dont  ils  ne  par-  lien,    et   que    le  marquis  del  Vico 

lent  pas  ,  et  qui  n'a  pu  (itro  connu,  à  exhorta  quelqu'un  à  la  traduire  en 

auelques-uns  d'eux  ?  V.  Que  veulent  français.  Ce  quelqu'un   ayant  suivi 

ire  ces  paroles , /70ur /e  5eco/2</,  co/z-  ce  conseil,   dédia  sa  traduction  au 

sultez  Sponde  ?  Il   semble   qu'elles  môme  marquis,  et  la  fit  imprimer  à 

nous  adressent  à  des  endroits  où  il  Genève,  chez  Jean  Crispin.  Son  épîtrc 

soit  parlé  de  Jean-Baptiste  Vergérius,  dédicatoire  est  datée  de  Genève,  le 

évéque  de  Pola  :  mais  ce  serait  une  11   de  mai  i555,  et  signée  C.  D.  J. 

fausse  adresse,   et  ce  n'est  point  le  Elle  est  suivie  d'une  préface  assez  Ion- 

sens  de   Moréri.   C'est  l'effet  d'une  gue ,  où  le  traducteur  expose  pour- 

brouillerie  absurde  des  imprimeurs,  quoi  ce  bon  personnage  italien,  qui  se 

(0)  Je  rapporterai  cet  autre  sens ,  nomme  Antoine  d^Adani  (9^)  (lequel 

quoiquenjin  j'aie  i-econnu  qu'il  n'est  a  depuis  quelque  temps  en-qa  si  bien 

pas  le  véritable.  ]  Remettons  ici  les  épluché  les  abominations  de  la  Messe 

jjaroles  qu'on  a   déjà   vues   dans   la  et  du  Missel,  qu^il  les  a  montrées  quasi 

remarque  (F)  :  Quoniam  igitur  ana-  au  doigt  ) ,  a  i^oulu   donner  ce  litre 

(Qi)  Lettere  volgari  di  diveni  nobilisaimi  Uo-   à'Anatomie  h  un  lii^re  qu'il  en  a  fait, 

miui  ,iib.  I  folio  82  verso ,  et  foUo  83.  pour  mieux  exprimer  en  somme  ce 

(92)  Vous  la  trouverez  ibidem  j'olio%i  et  seq.    qu'il   aidait  écrit  (oS).  Ce  tradiictcur 

(t)3)  On  jr  sfoit  du  précédent ,  au  lieu  du  sui- 

vaot.  (97)  Le  traàucteitr  latin  le  devait  donc  appf 

(94)  Il  le  dit  après  de  Sponde  ,  ad  ann.  i548  ,  ^r'Antonjum  ab  Adamu  ,  ou  ab  Ada ,  et  non  pfl» 
num.  a3.  ab  .^Edam.  //  n'a  point  dit  tfue  ce  fût  uaejM^ 

(95)  Vojret  la  remarque  rD),  à  lajin.  d'impression, 

(96)  Antequam  ex  Italid  decederet ,  jam  erat  (98)  Préface  de  /'Anatomic  de  la  Mc«»e  ,  pag- 
morluus  qus  frater  episcopus  Polœ  suspicioque  m.  ï3.  Je  me  sers  d'une  e'dition  faite  l'an  lâtia. 
fuit  veneno  sublatum  esse,  Sleid.  ,  lib,  XXI,  in-16.  Le  nom  de  l'imprimeur  {'Jean  Martin)  r 
folio  090.  estmartfué^  mais  non  pas  le  lieu  dg  l'impression. 
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se  donna  quelques  libertés,  et  en  fit  rdbus  ,  attribué  à  Plutarque  ** 
raven  en  cette  manière  :  «  Au  reste,  3^^   écriture   grecque    ëteit     si 
je  ne  ferai  pas  longue  excuse  de  1    ,1     a,,         9  ^p      ^  -     n     .   .     \ 
ce  qu'en  ce  Uvre  je  ne  me  suis  point  f  elle  "^^ ,  qu  elle  servit  d  original 

tellement  assujetti ,  que  j^aie  tra-  à  ceux  qui  gravèrent  les  carac- 

dnit  de  mot  en  mot  de  l'italien ,  tères  de  cette  langue  ,  pour  les 

sans  j  rien  ajouter  ou  laisser.  Car  impressions  royales ,  sous  Fran- 

ce  n'a  point  aussi  ete  mon  mtention  ■'^Tcr  /iln  /  a  s  ti   ',.  • 

quand  j*ai  entrepris  de  faire  cette  Ç^^?  1    ,{b)  (A),  il  était  encore  en 

Aoatomie.    Je  me  suis  persuadé  vie  sous  le  règne  de  Charles  IX(B). 

que  les  lecteurs  ne  trouveraient  H  â  ëté  censuré  trop  violemment 
pas  mauvais,  sije  tâchais  de m'ac  ^^  critique  hollandais  (Cj. 

oonunoder  â  ceux  qui  ne  sont  du  Ju  ^t     ^^         ^tw  ni 

tout  instruits  en  la  connaissance  de  i^icOLAS  Vergérius  (D)  ,  son  fils  , 

la  vérité,  tout  ainsi  qu'a  fait  Tau-  fut   homme   de  lettres,    et   fit 

tre,  écrivant  pour  les  rudes  de  sa  des  vers  sur  la  mort  d'Hadrien 

nation.  Carj'ai  quelquefois  expose  Xurnèbe 

plut    amplement  ce    qu'il    avait 

^  dit  en  peu  de  paroles  (99)    »       *,  p  ^^^^^^^  ^  ^^  ^  ,„„3^„^  „^  ,^^j^ 

HotCZ  que  cette  Anatomie  fut  rétu-  ^  Vergèce  ,  remarque  que  cette  traduction, 

tée  par  un  docteur  de  Pans ,  et  qu  il  inconnueà J.  A.Fabricius,avaitëtc imprimée 

j  a  des  gens  qui  l'attribuent  a  Cal-  à  Paris  cliczGIi.  Esiieuae,  i556,  in-S».  Mait- 

▼in.  ScripsU   Calt^inus  in   contemp-  taire, qui  n'en  eut  connaissance  qu'en  1725, 

tum  Musœ    librum   quem    inscribit  et  lors  de  l'impression  du  3«.  volume  de  ses 

JmaomenMUsœ,    in     quO     tOtam  ^f^^ies  fjrpographicœ ,  zvoue  rt]^yoir  ^u  de- 

1       -•        ».        ^  _.  vmer  le  nom  du  traducteur qrui,  en  tête  de 

mssam  membraum  dissecat,  acme-  j^  ^,^.^^^^  >   Claude  Lava?,  'archevêque 

dicorum   more  et   phUosophorum    in  d'Embrun  ,    n'avait   mU  que   les  initiales 

auu  partes  resolfit  ac  egregiè  irri-  Aug.  Veb. 

dU^  subsannatf  ac   traaucit.  Hànc  *»  .Dans  un  des  articles  du  Dtc/ioRRoi/e 

AfËûtOmen  confutauit  Jacobus  Faber  •  étymologique  de  M.  Ménage ,  que  je  ne  puis 

MoUnensis  f  dloctor  theologus    Pari-  •  plus  me  rappeler,  il  est  observe,  dit  Prospcr 

sœnsiM.  lÀber  impressus  estParisiis,  *  Marchand  ,  que  c'est  la  belle  écriture  du 

mno  i563  :    libn  inscriptio  est   ta-  *  ^'«'J^'*  ^««-^(o  qui  a  donné  lieu  au  pro^ 

Uis  Pro  sacrosancto   Missœ  sacrifir    '^  ^f'^l^^^êr^'^  o"  à  la  formule  ordinaire  : 
.'     -       •••«•»'  M.  -w  ^M.^o^  <ftM.%,,mfm-    ^  Ecrire  comme  un  ange.  » 

ao  advenus  unpiam  Mlssœ  etMiS^  ^^j  „^  Chevilircr,  Origine  de  l'Imprimerie, 

ioiu  Anatomen ,  dissectorum  Lanio-  ^ag,  259,  parle  de  ces  belles  lettres  qui  fu- 

mm  ,    MisoUturgorum     Calwinianœ  rent  fondues  dans  les  matrices  que  le  roi 

familiw   perditè  excogitatam  Uype-  François  I^^  avait  fait  frapper  par  une  ma- 

nupistes  y  etc.  (lOO).  gnificence  royale,  y  oyez  la  remarque  (CC) 

de  l'article  de  Fbançois  I*'^.,  t.  VI ^  p.  582. 
^9)  Préfitee  de  rAnatomie  de  la  Messe ,  pag. 

'9**3«-                                                                (A)   Son  écriture  grecque  était  si 
(ioo)Conidi«Sebultingius,Bilioth.cthol.,    helle  y  qu'elle  sentit   d'original , 

,  pour  les  impressions  royales  y    sous 

VERGERIUS  *  (  Angélus)  ,  né  François  /«.  ]  J'ai  lu  cela  dans  les 
dans  nie  de  Candie  (a) ,  tradui-  ^«'''^  Lectiones  de  Rutgersius. 
ttt  de  grec  en  latin  le  traité  ^c  5^';  ?nL;l^^^ 

_,-      .  «  mjt       '  m       -     *^^^^c  contigit  ,  Italum  unum ,  JYa- 

Fiuvtorum    ei  Môntium  JSomi-  talem  de  Comitibas,   alterum    Cre- 

*  Cet  .ut«v  «Welle  Vergèce  ou  Ver-  **'*.*t"*  >  Angelum  Vergerium  ,  eum 
flcdo  et  noD  Vergérius  ,  comme  écrit  Bayle ,  (/f  '  ««"*  eleganter  erœce  pinxit ,  ut 
induit  en  erreur  par  Rutgersius  et  par  de  «/"*  maniis  pro  archetypo  iisfuerit , 
Thoa.  Prosper  Marchand  ajoute  que  toutes  quorum  opera  in  sculpendis  regiis 
la  éditions  qu'il  a  consultées  de  ce  dernier  characterlbus  rex  Franciscus  usus 
intenr  portent  Vergétius ,  et  s'otonne  que  est.  Les  deux  traductions  dont  on 
Bayle  n'ait  pas  ëte- mis  sur  la  voie  par  la  Croix  pa^ig  U  sont  celles  du  petit  livre  de 
da  M«ne  qui  lui  était  si  famifier ,  et  par  5>v„^,oram  et  Monùum  Nominibus, 
nui ,  dont  11  cite  des  vers  dans  ses  remar- 
ques (B)  et  (D).  (,)  JoIj,  Rutgersius,  Var.  Lect.,  lib.  ÏII,  cay. 

[a)  foyez  la  remarque  (Â).  XIT,  pag,  «35  ,  i36. 
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(B)  Il  était  encore  en  ^ie  sous  le   rect.  Cette   censure  est  si  outrée  à 
règne  de  Charles  IX,  ]  Je  n'en  ai   IM^ard   de    Vergérius .    qa^elle  est 


traduction   est 

monarque ,  et  contient  ceci ,  entre  meilleure  que  celle  de  Natalis  Comes, 
autres  choses ,  quoique  le  critique  parle  mille  fois 

CharU  Eiiene premier,  discipU  de  Louvre ,        P^"»  'f  P"*^^™^^'   <*«.  Ce|le-ci    que  de 
Le  docte  Bonamj ,  de  mode  non  barbare,  Ceile-lâ  }  mais    auSSl  elle  CSt  la  meil- 


lère  tout  de  la  même  manière  que  Ver- 

Pour  k  l'accent  des  Grecs  ma  varoU  dresser,    gérius  ;     car     Voici     sa     traduction. 
Etma  main  sur  le  trac  de  sa  lettre  adresser,      Yf},„     />^  j^,  .     ^       •«•  />    • 

Caw»    Caamus    sagittis    confixtsset 

Vous  verrez  ci-dessous  (a)  un  autre  àraconem  qui  fontem  custodiabat , 
passage  ,  où  le  nom  de  ce  Candiot  veritus  ne  aqua  veneno  infecta  es- 
est  écrit  F'ergece  tout  comme  ici.  *e^  circuiuit  regionem,  alium  fontem 
Cela  me  fait  soupçonner  <^u'au  lieu  Ç^^  sitim  leuaret  quœrens.  Ainsi , 
de  dire  Vergérius  en  latin,  il  fau-  toute  la  faute  de  Verge'rius  est  de 
drait  peut-être  dire  Fergecius,  n'avoir    pas    soupçonné ,   comme  a 

(C)   Il  a  été  censuré  trop  uiolem-   ^ait   Rutgersius   (5) ,   qu^au  lieu  de 
ment  par  un  critique  hollandais.  J    ^«^ow  >  il  faut  lire  iik  ^yow  hoc  est,  è 
On  a  vu  dans  la  remarque  (A)  que    sanguine  siue  taho,  Maussac  ne  l'a 
Natalis  Cornes,  et  notre  Verge'rius  ,    point  non  plus  soupçonné.  Je  m'é- 
ont  mis  en  latin  le  livre  ^rifi  yrorAjxSf    tonne    que  sa  traduction  n'ait  pas 
»«tî  ôp5y  •5r«ft//*ifltç.  On  y  trouve  ces   été  censurée   par  Rutgersius,  et  je 
paroles  (3)  :  Kac^oç  toî  ttptuo^uxttKA   ^^^'}^^  ^^e  c'est  à  cause   qu'elle  lui 
3j»fltxoTT«  *ro^*ya-etç  j   xeti  tùpdi   âo-TTip    etaitinconnue**.Le  temps^éanmoins 
fr§^et[>juietKtvfAhoi    ^ôCot/ To  iitf'oof  ,    Tri-   pouvait  permettre  qu'il  la  coniiût  (6); 
fnlif>X*'rorh  Xf»l>*^  ^^rSf  mtytiv.  Natalis   n^ais  combien  y  a-t-il  de  livres  im- 
Comes  les  a  traduites  par  celles-ci  :   primés  depuis  long-temps  qui  sont 
Ubi  Cadmus  serpentem  fontis  custo-  inconnus    aux    plus   habiles  ?  Voilà 
dem  jaculis  confodisset ,  im^enisset-  Maussac  qui  n'avait  jamais  ouï  par- 
que  aquam  quasi  oh  timorem  feneno  'er  d'aucune  version  de  cet  ouvrage 
infeclam  ,  regionem  lustrauit fontem  lorsqu'il  entrepritde  le  traduire  (7), 
inquirens.  Voyons  la  version  de  Ver-  et  depuis  il  vit  à  la  vérité  la  traduc- 
gérius  :  Ciim   Cadmus  fontis  custo-  tion  de  Natalis  Comes  et  celle  de  Tur- 
uem  draconem  jaculis  confecisset ,  et  nebe ,  mais  non  pas  celle  de  Vergc- 
aquam  ejus  ueneno  infectam  cerne-  rius.  On  pourrait  citer  cent  exemples 
ret ,  eam  abhorrens  circuivit  reeio-   de  cette  nature  **. 

hem  ad  int^estigandum  fontem.  Voici       (D)  Nicolas  Vebgérius fit  des 

le  jugement  que  Rutgersius  a  fait  de 

ces   deux  versions.   Je  crois  ,  dit-il      (5)  R«tge"i«-,Vâr.  Lect., /.///,  ca;».X//, 

(4)  ,  que  Vergérius    était  ivre  quand        *  'J^^;.»,  de.  Observations  insérée,  dan.  U 

il  parla  de  Ja  sorte  :  et  ron  ne  doit  Bjbliotk/tiue  française,  XXX,  tarait  (pie  ^j\r 

pas    s'étonner   que    Natalis  Comes  ait    w'*»™»*  ï»»  «l<i  parler  ici  d'une  manière  incrdai- 

mal  traduit  un  passage  corrompu  :   »«  >  P"i«i"e  R"tser«u,  ini-même  dit  nW con- 

.,.,..  *^       ^o.  1*^'    nn  que  deux  traduction»,  celles  de  2Vata/«/C!(/m« 

car  il  gâtait  presque  toujours  les  en-  et  de  Angélm  rerg/rius. 

droits    mêmes  où    le  texte    était  cor-        (6)  Le  livre  de  Fluviomm  ac  Montium  Nofflini- 

bns ,  traduit  en  latin  par  Philippe  Jacques  à^ 
(a)  Dans  la  remarque  (D).  Maussac  ,  fut  imprima  a  Toulouse ,  l'eut  i6i5,  el 

(3)  Au  chapitre  II,  ou  il  est  parlé  de  la  rivih-  <^*'"»  de  Rutgersius,  à  Lejrde  ,  l'an  1618. 
re  Isménus.  (^)  Voyez  sa  préface. 

(4)  Equidem  Vergerinm  ciim  lucc  scriberet,  *  Joly  ne  voit  rien  là  d^étonnant.  Le  pins  b«- 
sobrium  fuisse  non  pnto.  Nam  inNatali  mirandum  bile  homme  du  monde  ne  peut  tout  savoir,  et  il 
non  est  si  corrupta  non  rectè  transtulit  ciim  illi  ignore  toujours  plus  de  livres  et  d'auteurs  qu'il 
penè  faUle  fuerit,  malh  vertendo  ,  ut  ille  ait,  n'en  connaît.  A  l'occasion  de  IMaussac,  Joly  tt- 
etiam  ex  grœcis  bonis  latina  facere  non  bona,  lève  les  erreurs  de  RocoUes^  qui ,  en  parlant  du 
Rutgersius,  Var.  ♦  ,  Ub.  III ,  cap.  XII ^  père  et  du  fils,  a  confondu  leurs  ouvrages.  Jo'r 
pa^  a30.  avoue  le  faire  dans  les  propres  termes  de  Leclerr. 
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fffrsmrla  mott  d'Hadrien  Turnèbe,]  De  fortune  vUnt  aux  hunn^itu: 

Voa»«ppr«5d«z  cek  dans  ces  paro-  t';Z^:Z^'Z«soui,r,u.^^.). 

les  de  H.  de  Thou.  Ei  (  Hadnano 

rornebo  )  Johan,  J4urat^s Nico-  ("^  ^«  ""•'^• 

Uûi  dépique  p-ergeHus ,  AngelL  il-  YÉRON  (  Jean  ) ,  Français  de 
(il»    Cretensis  elegantiorum  srœcœ  .•             ._     ./'     *j         i- 
Unguœ  éharacur^  ad  omnenfadnU-  «?t^ûn  ,    et  protestant  de   re  i- 
raiionem  et   oculorum  jucunditatem  gion ,    vivait    au    AVl  .    siècle. 
formatorU  JF*.....  et  alii epitaphiis  car^  Il  publia,  en  anglais ,  divers  ou- 
mmhusparentdrunt  (8).  Ilëtait  né  ^raees  de  controverse,  un  en- 
en  Candie ,  d  ou  il  passa  en  France  .     ^    ,               ,               ^   -      t  \ 
environ  l'an  i54o.  C'est  ce  que  j'in-  ^^^  autres  sur  le  purgatoire  {a). 
fère  de  deux  passages  de  Jean-Antoi-  {à)  Voyez  le  Calvino-Turcismus ,  Ub,  IV , 
ne  de  Baïf,  dontl'un  m'apprend  qu'en  c«A'-  ^^^^.  V'S-  «•  83^. 
ce  temps-là  ce  Jean-Antoine  fut  mis  VÉRONE  ,  ville  d'Italie  ,    en 
8008  la  discipline  de  Tusan    et  l'au-  ja^j^    Verona.    Les   uns   disent 
tre  m  apprend  qu'il  ut  amitié  chez  ynr^-i^Aj.-           i      i-      1- 
Tosan  avec  Nicolas  Vergèce,  nouvel-  ^^  ^lle  fut  bâtie  par  les  Gaulois  , 
lement  venu  de  Candie  (9).  d  autres  pre tend enjt  que  les  Gau- 
.        s    ,     '     .  lois  ne  firent  que  la  rebâtir.  Le 

Amj  ifuen  la  ^rini»  jeunesse  ,         t    t»             '                 t     •   • 

rmeaintajr  ehe»  le  bon  Tusan ,  peredePompeevconduisit uneco- 

T^,^:^J^TâG,Z.  lonie  romaine(«).  Elle  fut  pillée 

•  •  •  •  ^ par  Attila ,  et  possédée  successi- 

BÎekjeùnBtuVu'e^ali^r'''  veuieut   par  Odoacre ,    roi    des 

TÏSTSl:  S&r":  «érules  ;  par  Théodoric  ,  roi  des 

^  ni  de  Jupiter  l'enfance  [xo).  Gotbs  ;    et    par    SeS      SUCCeSSCUrS 

Je  tire  ces  vers  de  la  Contretrene  à  jusqu'à  Totiîa;  par  les  Lombards; 

Nicolas  f^ergece,  Candiot ,  dans  la-  par  Cbarlemagne ,  et  par  sa  pos- 

çielle  vous  trouverez  cet  éloge  de  sa  ^^^^^^ .  ^^^^  j^^g^^g  3^3  aescen- 

dans  perdirent  l'empire ,  il  s'é- 

/r„i;r^S^ï!Sy;ii ..  leva  plusieurs  seigneurs  qui  tâ- 

L^fums  un  peu  couver  nos  feux  ^  cbëreut  de  se  rendre  souverains 

JSnfuemaequiteaVergece,  j             ,       .               -n       JJr*    r       <"    l 

^  m'a  nus  en  souej  plaisant,  daus plusieurs  viUes  Q  1  talie.  Cela 

Pa^JZeTS:^^^""'  dura  jusques  à  Othon  I". ,  qui 

Ont  ourdi  de  fleurons  d'esiite,  rcuuit  à  l'empire  plusicurs  ctals 

Ces  beaux  vers  en  langue  Latine  •                          F'i'j'â      \    '      AT' 

Confits  au  miel  Cauiiiien,  qui  eu  avaient  e te  détaches.  Ve- 

f^  de  bon  heur,  mentent  bien  ^^^^  rentra  alors  daus  la  mas- 

Qme  bouse  de  l  eau  Cabalme  {il).  •         n                        i 

I       A  *  •      j    B   ir       r  '^  se,  mais  elle  reçut   le  pouvoir 

«rp5r«nf;ari:rd°e%'Ta/vr  ^'«1'-  -  -«g-trats  :  de  sorte 

et  de  celle  de  son  ami.  qu  elle    était    proprement    une 

Pam^retémeeespaulles  presse,  république  libre  ,    SOUS     le    UOm 

Me  finde  et  jamais  ne  jne  laisse,  de  Ville  impériale.   Cet  état  dura 

Je  suupasÊtve-,  et  tunes  pas  riche  :  .                          *■            •  &     ^«    i  •                /•4  ^ 

nen-^enmevoir,amxtresdoux:  JUSqueS  a    Ce    qu  ActlollU    Se    lut 

SlSjr;:;:':^^;^™  XyT  '  emparé  de  la  puissance  souverai- 

Emert  nous  du  bien  qui  des  mains  ne ,  ce  quî  ne  se  fit  qu'avec  beau- 

(8)ThMim5,  lib,  xxxviiiy  pag,  769,  ad  coup  d'eflFusîon  de  sang.  Il  jouit 

•^  ^^^  de  la  tyrannie  trente-trois  ans  , 

«Si'^^ëS;^t'^;?'^^riîli;£;  et  mourut  l-an  1269.  Après  cela 

l'an  xs^i,  m-8*».  les  Véronais  élurent  pour  géné- 

f  10)  Jean-Antoine  de  Baïf ,  (£avrc«  en  riine , 

ftdio  m.  1x9.  (a)    Tii'è  de  Clavier  ,  in  Ilaliâ  antir|aii  , 

(il)  Là  mime.  HO.  I ,  cap,  XVI, 
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rai   Martin    de  l'Escale,   et  se  (A)  Le  publie  sera  bien  aise  de 

trouvèrent  »  bien  de  sa  conduite,  îr'"??''  '^*  l^'  '*'"'^*-  ^  ^  .  ^^^"",' 

t       1       .    1        •                  ni  i  nn  de  ces  nommes  rares  qui  sont  nés 

qu  au  bout  de   cinq   ans   fls   le  |^  ^ien  de  la  république  des 

créèrent  dictateur  perpétuel.  Ses  lettres  ,  et  qui ,  outre  les  prodoc- 

descendans  commandèrent  dans  tions  dont  ils  Penrichissent ,  seplai- 

Vérone  avec  beaucoup  de  repu-  ?«"*  «Î»^^J«  ^  ^*>"ïï'''  ?"*  *''*''®'  *?" 

.   .  •            .         r         *        "       *•  tcurs  toute  sorte  ^assistance,  a  eu  la 

tation ,  et  en  furent  crées  prin-  y^^^^  ^e  m'envoyer  ce  que  l'on  ya 

ces  par  1  empereur ,  1  an   1 3 1  o.  lire. 

Ils  se  rendirent  formidables  par 

leurs  conquêtes ,  et  furent  cbas-  ^^^''«'«    f^  registre    original  de 

r  •  I  '  -cT  f*              |>           o  O  rrancois  /"*•. ,  qiu  est  au  trésor  des 

ses  de  Vérone,   lan    i337  ,  par  ^^^,^  ^  p'J^^ 
Jean  Galeas ,  duc  de  Milan.  Ils 


iparerent 

l'an  i4o9  (à) ,  et  la  gardèrent  si   »  Bordoms  ,  docteur  en  médecine» 

bien ,  qu'ils  la  possèdent  encore.   ''  ?,**^  ^^  ^^  ^i"^   ^«  Vcronne  en 
r\  ^    '.     f-y\        .  1      ,         »  Italie,  contenant  que  depuis  qua- 

On  ne  sait  s  il   resta  quelqu  un   „  ^^e  ans  ença  ou  en^ron,  S  sW  re- 

de  1  illustre   race  de  1  Escale  qui    »  tiré  en  cestuy  nostre  rojraume ,  en 

ait  laissé  des  enfans.    Jules-Cé-   »  la  ville  d'Agen ,  en  Aeenois,  en  in- 

sar  Scaliger,  l'un  des  plus  ha-  *  ^^."V''''  ^'  *?*^^®  resorulion  d'y  fi- 
i-i       1  j      vfTTe      •«    1        »  nir  le  reste  de  ses  lours,  en  laquelle 

biles  hommes    du  XVI.   siècle,   »  ville  et  ez  environs  ledit  suppliant 

se  disait  issu   de   cette  maison.  »  a  acquis  une  maison  et  plusieurs 

On  lui  contesta  cette  gloire  ,  et  »  autres  biens.  Mais  parce  qu'il  est 

peu  de  gens  croient  aujourd'hui  **  ^stranger  et  non  natif  de  nostre  dit 

>•!  r*?  T.*        r      l'A     1  »  royaume,  il   doubte  que  es  biens 

quilfut  bien  fonde.   Quelques-  «  qu'ail  y  peult  avoir  acquis  et  espère 

uns  croient  que  les  lettres  de  na-  »  acquérir,  ensemble  en  ceulx  qui 

turalité   qu'il   obtint  en   France  »  par  ses  parens  ou  autres  luy  pour- 

sont  contraires  à  sa  prétention  ,  **  soient  advenir  et  escheoirci-apres, 

vi     ,        .  T^  r  f  »  nos  olficiers  et  autres  pretendans 

VU  qu  il  n  y  est  (jualihe  que  me-  „  jceulx  biens  à  nousNappartenir  par 

decin  natif  de  Vérone  (c).  Je  suis  »  droict d'aubaine  ou  autrement,  luy 

sûr  que  le  public  sera  bien  aise  *'  voulsisscnt  donner  quelque  trou- 

de  trouver  ici   ces   lettres  (A)  :  "  ^^^  ^"  empeschement ,  s  il  n'estoil 

y    ^  .   .         ,  .^    I  »  par  nous  habillite  et  dispense  quant 

C  est  pourquoi  )e  m  en    vais   les  ^  à  ce,  nous  humblement  requérant 

rapporter.  »  luy  impartir  sur  ce  nos  grâce  et  li- 

»  beralite.  Pourquoy  nous,  ces  cbo- 
(b)  Tiré  de  Lëandre  Alberti ,  Descript.  w  ses  considere'es ,  inclinant  libcral- 
Italiœ  ,  pagr-  71^  «<  ^^Ç-  ^^  s'est  servi  des  „  lement  à  la  supplication  et  requei- 
Sî^a'^na'^''  ^«^"°°«»''"^''^^'''«''  '^°'*""«  «  te  dudit  suppliant,  à  icelluy ,  pour 
^{^Torez  les  Nouvelles  de  la  République  ''  <^^^  ^^^^es  et  autres  à  ce  nous  mon- 
des Lettres, /«^r/er  i686 ,  pag.  m.  164,  et  »  ^ans ,  avons  donné  ef  octroyé,  don- 
Me'nagiana,  pag.  25  de  la  première  édition  »  ^ons  et  OCtroyons  congé  et  licence, 
de  Hollande.  Le  médecin  Primerose,  cité  n  voulonset  nous  plaistde  grâce  esjje^ 
dans  les  Curieuses  Recherches  de  Riolan,sur  »  cial ,  plaine  puissance  et  auctorilc 
les  écoles  de  médecine  ,  assure  que  les   mé-  „  royal,  par  ces  présentes, qu'il  puisse 

decms  de  Bordeaux  ne  voulurent  recevoir    „  et  luy  loyse  habituer  et  demeureren 

dans  leur  ville  Jm/ii<j;  Cœsar  Scalieer .  aval  m.          "^  ^      a-è.                         ..       •  »I 

n'eût  subi  l'examen;  ce  que  n'ayant  voulu  ''  cestuy nostreditrovaume,  etenicel- 

acccpter ,  pour  ne  point  hasarder  sa  réputa-  *»  ^"J  tenir  et  posséder  tous  tels  bienj 

lion  à  une  dispute  quodlibétaire ,  il  se  retira  «  tant  meubles  que  immeubles  qu  " 

à  Jgen.  »  y  a  jà  acquis  et  pourra  licitcinent 
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poarroient  a  bon  et  juste  tiltre  par* 
▼enir  etapartenir,  et  d'iceulx,  en-  lats  de  France  ,   devait  le  lui  /aire 
•emble  de  ceax  ipi^il  T  a  jâ  acquis  tenir. 
et  pourra  acquérir, ordonner  et  dis- 
poser par  testament  de  derreniere  ^j!  ^"^""Jf  ^""  '  ''''"*  ""*  "  ^''^'^'^  '  **""' 
Touluntë,  comme  de  éapronre  cho-        ;  J^^;^^  '^^  ^^.^,^  ^^,^^  ^^  ^^  .^^^ 

se  et  hentaige  ,  et  que  ses  fcentiers    ^«,„.  Cest  ceUe  de  ïterUrr.  Son  père,  président 
on    autres  à  qui  il  pourra  disposer    du  parlement  de   Toulouse ,  s'appelait   M.  de 

lai  puissent  sacceder,  prandre  etap-   ''^on'"»»^  •  «'*?«;<.  «"  grand  homme.  Vojej.  Bai- 

i:i«  •  *•«.    uc.  Lettres  cnoifles .  poff.  aro .  rV/iCion  <j^  ^u/- 

prehender  la  possession  ,  saisine  et   ^^^  '  '^^    '  '  "*  "*" 

]oissance  de  sesdits  biens ,  et  gene- 

rallement  qu'il  joisse  entièrement  VERSORIS  (PlERRE  de),  séi- 
de tous  *' "^^j^^"^^^®^^^^^  gneur de  Fontenai-le- Vicomte, 
S^,  MlSrtent''froiU 'do^r^^^^^  ^e  Marilli,  et  en  parUe  deMon- 
acoustnmë  joyr  et  user  les  origi-  toger ,  et  chef  du  conseil  de  MM. 
oaires  et  natifs  d'icelhiy  nostrcdit  de  Guise  {a)  au  XVI*.  siècle ,  fut 
royaume,  et  soit  tenu  et  réputé  avocat  au  parlement  de  Paris ,  et 
nostre  subeect,  et  en  tous  actes  19  i  1  r  ^  ji  ^  -x 
comme  originaire  de  ccdit  royau-   l  un  des  plus  fameux  et  des  plus  il- 

me:  et  quant  â  ce  fayons  habilité  lustres  de  sa  profession.  11  naquit 
et  dispensé ,  habilitons  et  dispen-  à  Paris,  le  16  de  février  1628  (^), 
sons  de  noslredite  grâce  par  cesdi-  j»^^^  famille  noble  etbonsidéra- 
tet  présentes  ,  en  nous  payant  ton-   1,    j        .    ,  .  /  n/a\    ti 

tes  voyes  finance  modérée  pour  ble  depuis  long-temps  (c)  (A).  Il 
une  fois  seulement.  Si  donnons  en  avait  été  destiné  par  son  père 
mandement  par  ces  mesmes  pre-  pour  être  officier  en  cour  souve^ 
sentes  i.  nos  amez  et  fcaulx  les  gens 


i  leurs  lieutenans  presens  et  adve-  en  devoir  de  réparer  cette  faute 
nir    et  à  chascun  d'eulx,  si  com-  ^^    ^^^  travail,  avec  If 

me  a  luy  appartiendra ,  que  de  nos  *  ,  ^.,  ,  .  ,  , 
presentcs  ^ace ,  licence,  habita-  queL ...  il  devint  un  des  premiers 
tion,  et  tout  l'eflect  et  contenu  en  avocats  de  son  temps.  Il  avait 
ocwdites  présentes  ils  faccnt,  sou-  tellement  présentes  les  choses  qui 
frent,  et  laissent  ledit  suppliant  lui  étaient  nécessaires ,  qu'il  ne 
joyr  et  user  plaincmcnt  et  paisi-  .       .  .     »■*    7  • 

bfement,  sauf  luy  faire ,  mettre  ,  se  servait  quasi  point  de  livres 
ou  donner,  ne  souflrir  estre  fait,  (<i).  Il  plaida  pour  les  jésuites,  Tan 
mis  ou  donné  ores  ne  pour  le  1 564 ,clans  le  fameux  procès  qu'ils 
temps  advenir  aycun  arrcst ,  des-  ^^^^^^  ^  l'université  deParis  ; 
tourmer  ,    ou   cmpeschemcnt   en  ,  a.        1        -i 

quelque  manière  que  ce  soit,  le-  et,  a  proprement  yarler,  il  gagna 

quel  si  foict,  etc.  Car  ainsi,  etc.  ,  la  cause.  Il  fut  député  aux  états 

nonobstant  les  statuz,  ordonnan-   deBlois,  Tan  1676,  et  il  porta 

:r.^l^nSra«\rrd=:  laparde  pour  le  tiers  état.  Il  ne 

ces,  etc.  Et  afin,  etc.,  sauf,  etc.  fut  pas  moins    propre  aux  con- 

Donnë  à  Paris,  an  moys  de  mars  Pan 

de  grâce  mil  cinq  cens  vingt-huit ,       {a)  M.-moirc  manuscrit. 

et  de  nostre  rcgnc  le  quinziesme.       CO  Opuscules  Je  Loiscl,  //a^.  5o6. 

Ainsi  signé.  Par  le  roy.  Gedoyn.       (c)  Mtm lire  manuscrit. 

Visa.  Contentor.  Des  Landes.  »  C*')  Opuscules  de  Tx»ttel,  pag.  7^1- 
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sultations  qu'aux  plaidoyers  (e).    »  comme  avaient  lors  accoutamë  de 
suiiaiiou»  4ua       4/  j         V  /     ^  ^^.^^  j^^  ^^  lettres.  11  attira   - 

//  se  passionnait  pour  ses  par--  ^^  ^^^  neveu  près  de  lui ,  le  mit  dans 

lies  y  particulièrement  pour   la  „  jg  barreau,  et  le  maria  à  Jeanne    , 

maison  de  Guise..*.;  et  de  fait  »  Foumier,  de  bonne  famille  et  pro- 

il  mourut  en  moins  de  quatre  ou  «  che  parente    du    lieutenant  civil 

'*.       ,  ,       /.  j     3^«^«.k^^  »  Charmoulue.  De  ce  mariage  tous 

cinq  heures ,  le  25  de  décembre  ^  j^^  Versoris  sont  descendus ,  qui 

1 588 ,  de  regret  et  de  deuil  qu  il  „  ont  la  plupart  exerce  avec  estime 

eut  après  avoir  entendu  la  mort  »  dans  le  Palais  et  le  Châtelet  la 

deiLde  Guise  (B),  qui  fut  tué  à  »  charge  d'avocat.  y>  Il  manque  queP 

"  ,  7    ,  VT    r\      j*  '     »•!      «  !.,;  que  chose  à  ce  rëcit  de  M.  Joly;  on 

Blois  (/).   On  dit  qu  il  ne  lui  ^^^  ^^^^  ^^^  ^^^  1^  ^^^^^  ^^^  j^^^ 

servait  de  conseil  que  pour  des  ^g  Tourneur   *  attira  se  nommait 

affaires   domestiques ,  mais  non  Frédéric  le  Tourheur  ,  et  qu'à  rirai* 

pas   pour  les  cabales  d'ëtat  fe').  Ution  de  son  oncle  il  prit  le  nom  de 

r       ^  .    T  •  ^  Versons.  Il  laissa  un  fils ,  Guillab- 

On  verra  ci-dessous  en  quoicon-  j«EVERsoRis,qui  fut  seigneur  de  Garge 

sistaient  ses  talens   (Cj.   Mornac  et  un  fameux  avocat,  et  père  de  notre 

lui  a  fait   un  éloge  ,    dans  son  PierrcVersorisCa).  C'est  sans  doute  le 

Feriœ  Forenses  (h).  Nous  parle-  Guillaume  Versoris  q^'on  voit  dans 

,  ,         ^4         /rkx  *  la  Liste  des   avocats  plaidant  en  la 

rons  de  ses  descendans  (D).  ^^^^  ^  parlement,  en  1 624  (3),  et  qui 

(e)  Voyet  la  remarque  (C).  mourut  a  vingt-cinq  ans  après  avoir 

if)  Opuscules  de  Loisel ,  pag.  5a7.  été  marié  cinq  fois ,  ainsi  qu'a  remar- 

(s)  Voyez  la  remarque  (B;.  que  M.  Pierre  F^ersoris  ,  en  la  Gé- 

(k)  Opuscuks  de  Loisel,  pag.  752.  néalogie   qu'il  a  faite  des  Versoris, 

,a\  rv         r      n        II     \  A'    e'ii582(4).  M.  Blancbardfaitmen. 

(A)  U  une  famille  noble  et  conside-   ^^^  j^  ^^^  famille,  dans  son  Catalo- 

rahU  depuis  longtemps.-\  La  preuve  ^^^  C^nseUlers  du  parlement  de 

de  cela  m  est  fournie  par  M.  Joly  ,    ^^^^    j^^        ^^  armes,  d'ar* 

dans  ses  Notes  sur  1  Indice  Alphabé-         ^  ^  ^^^^3  aucolies  d'azur ,  deux  en 

Uque  des  Avocats    imprimé  avec  di-  l^^eiet  une  en  pointe  avec  unefasce 

vers  opuscules  d  Antoine  Loisel,  1  an    j^  j^^  ^^  ^lilieu. 

i652   «  Maître  Pierre  Versoris ,  dit-        ^^  ^^  ^^^^^^   _^^^  ^  ^^  ^^  ^ 

»  il  (i),  avocat  en  parlement,  était    deuil  qu'il  eut  après  at^oir  entendu  la 

»  issu  de  noble  famille  venue  ongi^    ^^^  ^^  ^   de  Guise. ^  M.  Joly  ra- 

«  nairement  de   gentilsbommes    en    ^j^nte  cela  de  cette  façon  :  te  Pierre 

conseil  de 


ses  sceaux, 

j    -     I    -,  .  .  ,...«•  ^.»...»  M^^...»^^ .,^-J  à  toute  sa 

»  sa  main  pendant  le  loisir  que  lui  „  maison,  sans  y   avoir   néanmoins 

«  bailla  la  maladie  contagieuse  qui  „  aucune  part  ni  communication  que 

>,  fut  en  i582,  s  étant  lors  reUrë  en  „  j^  ^^3  ^ff^ires  domesticaiesi  telle- 

D  sa  maison   de  Clichi-la-Garenne  ,  „  ^^^^         i^      ^     ^  j^,^^  ^es  Bar- 

î>  près  Pans.  Leur  nom  ëlait  le  Tour-  ,  ricades.  en  1688,  il  fut  lematinen 

»  neur,  qu  ils  ont  chance  depuis  en  „  ^^^^it  le  trouver  à  l'hôtel  de  X>uise 

î>  celuide  Versoris.  Jean  le  Tourneur,  „  j^j         1^^  à  l'ordinaire,  ne 

.>  dit  Versons,  étant  venule  nremier  „  \^^:^^^^  Hen  de  ce  qui  se  passait, 

"^  ?  ^îf-'r  '  ^'^^^'•^",  ^^  règne  de  Char-  ,,  ^^  retourna  chez  lui  sans  l'avoir  vu, 

»  les  VII ,  fiit  un  des  premiers  doc-  „  jyj  jg  ^^^3^  t  bien  lors  à  son- 

n  teurs  de  luniversite ,  et  composa 

X)   plusieurs  ouvrages  en  latin,  quel-        *  Leclerc  dlttpe  ce  Jean  le TourRcnr  fat  rec- 

i)  aues-uns desquels  cette  Généaloeie  ««""^  «!«  l'université  en  i458  ,*t  qu'il  a  compwé^, 

^  *.  1     u*i.i^  entre  autres  livres  :  Qiuesliones  super  ooto  lions 

»  remarque  se  trouver  en  la  biblio-  pkysicomm  Arisioulis,  Cologne,  1489,  in-folio. 

J)   theque  des  minimes  de  Klgeon.  11         j,)  />„„  Mémoire  manuscrit. 

j)  changea  son  nom  de  le  Tourneur,      (3)  Elle  est  a  la  page  574  et  575  dc/Opo«c«- 

j)  français,  en  celui  de  Versoris,  latin,  les  de  Loisel. 

■*  (4)  La  mêtne,  P^S'  1^' 

(i)  Opuscules  d'Antoine  Loisel,  pag.  ^Sx.  (5)  Là  même,  pag^  760 ,  751, 
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ger  à  des  choses  plus  pressantes.  »  vërite'  il  ëtait  plein  de  belles  et 
n  moarot  la  même  année,  le  matin  »  subtiles  inventions ,  et  si  fort  ten— 
da  jour  de  Noèl,  a^ant  appris  le  »  du  aux  affaires  du  Palais,  qu'en- 
soir  précèdent,  en  faisant  sa  colla-  »  core  qu'il  l'eût  par  manière  de 
tion,  la  nouvelle  de  ce  qui  s'était  »  dire  quitte,  toutefois  le  Palais  ne 
passe  à  Blois,  dont  il  fut  fort  tou-  »  le  quitta  jamais ,  sa  maison  étant 
chëy  déplorant  les  malheurs  où  il  »  un  autre  Palais;  jusque-là  qu'il 
vojait  qae  l'on  allait  tomber,  et  »  lui  fallait  demander  non-seulement 
dit  même  ces  paroles  avec|douleur:  »  les  jours,  matinées,  ou  aprés>d^- 
que  ces  princes  (parlant  de  mes-  »  nées ,  mais  aussi  les  heures,  les- 
sieurs  de  Guise)  étaient  bien  ai-  »  quelles  il  distribuait  tellement 
méSj  et  que  sile  roi  n'jr  aidait  bien    »  aux  uns  et  aux  autres,  qu'il  y  avait 

f)Oiavu,  il  aurait  bien  des  affaires.    »  perpétuellement  des   attendans  en 
l  ne  laissa  pas  néanmoins  de  car-    »  sa  grande  salle ,  pendant  qu'il  con- 
der  une  tranquillité  toute  entière,    )>  suitait  en  la  petite.   Et  comme  il 
et  se  coucha  en  résolution  de  com-    »  était  ainsi  recherché  sur  les  der- 
munier  à  la  messe  de  minuit,  s'étant    »  nières  années,    pour  les  consulta- 
déjà  confessé  ;  mais  n'ayant  pu  y    »  tions ,   aussi  avait-il  été  employé 
aller,  s'ëtanttrouvémal,M.  de  Ver-   »  en  ses  jeunes  ans  plus  que  nul  au- 
tbamon,  conseiller  en  parlement,    »  tre  de  son  temps,  aux  plaidoiries, 
son  gendre ,   et  ses  filles ,  l'étant    »  comme  celui  qui  parLut  avec  une 
▼enu  voir  au  retour ,  sur  les  cinq    »  éloquence  vive ,  prompte  et  na- 
heures   du  matin,   le  trouvèrent    »  turelle,  (**)  et  avec  une  grande  fa- 
mort  dans  son  lit.  L'aîné  de  ses  fils-,    »  cilité  et  persuasion;  ce  qui  le  fai- 
Frédéric   Versoris,     était    encore    »  sait  charger  des  plus    grandes  et 
jeane,  et  fut  reçu  conseiller  en  la    )>  plus  belles  causes  de  son  temps  , 
cour  long-temps  depuis  :  ses  deux    »  comme  de  celle  des  jésuites,  {**) 
gendreSyll.  Ranchaire,  mattre  des    »  que  nous  plaidâmes  ensemble,  lui 
reqnétes,  et   M.    de    Verthamon,    »  pour  eux,  (*^)  et  moi  pour  TUni- 
conseiller  en  la  cour,  dés  lors  en    »  verqité  de  Paris ,   dont  je  ne  vous 
charge  ,  suivant  toujours  pendant    »  dirai  rien  ,    d'autant  que  chacun 
ces  mouvemens  la  personne  et  les    »  en  peut  faire  jugement,  nos  deux 
intérêts  du  roi,  tant  aux  états  de    »  plaidoyers  étant  imprimés;  sinon 
Blois  que  dans  le  parlement  séant    »  qu'ayant  lu  le  sien  depuis  quelques 
à  Tours.  »  »  années  en  çà,  je  ne  l'ai  pas  tant 

(Q    On  ferra en  quoi  con-    »  estimé,  à  beaucoup  près,  que  j'avais 

sittaient  ses  talens.]  Antoine  Loisel  »  fait  lorsque  nous  plaidâmes  ;  ce 
t  fait  une  espèce  de  parallèle  entre  »  qui  vient  de  la  grâce  et  de  la  force  et 
Jean  le  M^tre  et  Pierre  Versoris.  Le 

premier,    dit-il    (6),    était  de   vérité  {^^i)  m.  duVairlecompare  ainsi,  avec  M.Man- 

UnfoTt  et  puissant  avocat,  résolu  en  got,  au  commencement  Je  son  Traite' Je  l'Êlo- 

ptiiniS    de    droit,    de  coutumes   et  de  qunice  française  :^ons  avons    ouï,  dit-il     au 

f#  «t#H«    MO    c««  i/M.  ,    ^c  t,    .♦*«./    c»    Ï.I.  joème  temps  MM.  Mangot  et  Versons  ;  mais  l'un 

pratique f  fort  prudent  et  avise  en  ses    ^^^j^  pim^t  un  subtil  jurisconsulte,  qui  s'expU- 

eauseSy  Seîonqu'il  a  fait  paraître  tant  quait  aisément  avec  une  parole  pressée  et  aiguë, 

au   barreau    qu'en    l'exercice  de   ces  q"*  ^on  pas  un  grand  orateur.  L'antre  ne  man- 

.    ^       rk         •   *  «      '  •        '       î  .  •  J^  quait  pas  d  une  parole  pleine  et  aisee ,  d  un  grand 

CtaU.  Depuis    ayant  resigne  celui  de  ^  bearjugemeSt;  mis,  ayant  donné  tout  son 

président  a  Jn,    de  Olllery,   il   voulut     esprit    aux    procès ,  il    n'éuit   pas    à  beaucoup 
^'ivre  et  mourir  privé  en    sa   maison,     prts  parvenu  jusqnesoîi  sa  nature,  cultivée  par 

en  laqueUe  U  consuttaU  sans  aller  au    l'»-^  «'  solUcitude ,  l'eût  pu  aisément  porter. 
Palau,  et  était  souvent  employé  aux       r)  fa/y"'/»- '  «."  ^''J''*'?*^'^^'*  •?'*  '^'î  '""^ 

, ._  '  »       i         ^     •^     '"^  tT  n^     XXI,  à  M.  de  Sainte-Marthe,  Jécrit  amplement 

arburagt^.  Après  cela  il  ajoute  :  «  Ce    f^^ j,^„^  .^  .  ^  ^^^^,  ^  ^^^^  ,^^,^  J^^  ,, 

3b  qui  n'était  pas  tout-a-fait  de  même    qui  s'y  passa, 

»  en  M.  Pierre  Versoris  ;  car  encore       ^3)  m.  Pierre  Versoris,  ditnil  sur  la  fin  de 


)*  StmCtlOn    des  procès ,    comme    ae     citeurs  que  jamais  le  palais  ait  eus ,  et  pour   tel 

l'ai-je  TU  pl^vir  jiar  (eu  M.  le  cardinal  de  Lor- 
^6)  Lk  mtme^  pag,  5a6.  raine. 
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»  poidi  qui  est  donne  au  discours  par        VESPASIEN  (TiTE  FlaTOIs)    ^ 

»  t.  voix  et  par  l'action   mêmement  g,   j,      i,^,^     .  ^^^  7^  •  - 

»  par   la  sienne,  qui  était  belle  et  !.!     ,,  ,,  *^     o  »^    /,  ^i.|^wv- 

»  agréable,  au  prix  d'une  simple  lec-  "»&  ^  «»  collecteur ,  qui  avait  été  i  ' 

»  ture morte,  muette,  et  inanimée,  capitaine  d'une   compagnie  de  ^ 

»  Vrai  est  qu'il  avait  un  vice ,  qui  cent  hommes  dans  le  parti  de  =. 

»  est  qu'il  prononçait  ordinairement    n^^^ '^ /„\    «4.  «.,;   «»'»![•*  » 

\     '^  'c      1.        17  Fompee  (a)*  et  qui  s  était  sauve  ae 

»  un  A  pour  un  E,  et  un  E  pour    j    ,  'T    ^  .;,'    ,  fyT  ***••"•  '«"''^  <^ 

»  an  A;  et  si  connaissait-on  en  ce  <*e  l*  bataille  de Fharsale, monta  -  î 
»  qu'il  alléguait  des  auteurs  d'huma-  à  la  plus  sublime  dignité  qui  fàt  :  -> 
»  nité ,  quM  n'y  était  guère  versé  :    ai^yg  ^^^  \^  terre  •  car  il  devint  -^ 

:  un  gZri^o^t^''""'"' ''''"*  exnpéreurde  Rome,  l'an  de gri^  ; 
.T>\  Tir  7  j        ^  ce  OQ.  Il  était  ne  dans  un  village  • 

(D)  JVous  parlerons  de  ses  aeseen-  ,       *^         ici*                  1       i     " 

dans,]  Il  fut  marié  à  Marguerite  Coi-  «u  pays  des  Sabins ,  proche  de  -^ 

gnet ,  dont  il  laissa  deux  ûls  et  deux  ,Réate  (&),  le  1 7  de  novembre  761    5 

lilles,  Frédéric,  Jacques,  Catherine  de  Rome  (e).  Il    fut   élevé  à  la    - 

et    Marie.   Celle-ci  fut    femme  de  ««.,„^««„«    ^«„    T'-«4«ii«       -^«.    ^ 

FrançoisdeVerthamont,conseiUerau  campagne    par    Tertulla  ,    son   ^ 

parlement  de  Paris ,  et  mourut  au  aïeule  paternelle ,  et  il  consçrva   j 

mois  d'août  r6a5.  Catherine  fut  ma-  un  si  grand  respect  pour  sa  mé-»    -; 

riée  le  5  de  septembre  i58o    avec  moire   qu'aux  grandes   solenni-   ^ 

^^aS^^'co^LXr^arp^emln?:  f  .ilb^^^^^^^ 

maître  des  requêtes,  et  puis  prési-  de  cette  femme  (a).  Il  passa  de 

dent  au  parlement  de  Pans.  degré  en  degré  par  toutes  les  di- 

Frédéric  de  Versoris,  conseiller  au  gnilés.  On  le  fit  tribun  de  soldats, 

parlement  le  19  février  1601 ,  laissa ,  en  Thrace,  à  cause  de  ses  services, 

entre  autres  enfans ,  Francois-Frédé-  j^a  Crête  et  la  province  de  Cyrè- 
aie,  seifinieur  de  Fontenai-le-Vicomte  ,    .     ,  ,       f  ^    1  »-i     r  . 

(c|uin'llai88o  qu'une  fiUe),  et  Loms,  ne  lui    échurent    lorsquU    fui 

seigneur  de  Marsilli,  lieutenant  aux  questeur.  On  lui  refusa  l'édilité 

fardes ,  qui  ne  laissa  que  deux  filles.  \^  première  fois  qu'il  la  demanda. 

Iles  sont  mortes  sans  postérité.  La  11    ij^k**    *.  ^„^„;f«      ,^«:«  :i  -^ 

cadettefatmariée,leioâeseptembre  J'   1  obtint  ensuite  ,    mais jl  ne 

i689,avecson  cousin  issu  de  germain,  rut  que  le  dernier  des  six  édiles, 
et               -     -   -               -         - 


notre 

lommiers 

roi,  et  père  de  Fierre  de  versoris,  i^^^^^âc^  xi  x^/v/txu<.   «tA  yi^iui^,.    ^ 

seigneur  de  Coulommiers ,  Beauvoir  ran^  la  première  fois  qu'il  la  de-   ^ 

et  Malmusse ,  maître  d'hôtel  ordinai-  manda.  Il  se  servit  de  beaucoup 

re  du  roi.  Ce  Pierre  de  Versoris  laissa  i^  ««^^^  .v^.,-  ««„«««  i««  u^^nJc    . 

cinq  enfans  ;  trois  filles  qui  sont  re-  de  ruses  pour  gagner  les  bonnes    '^ 

ligieuses,   et  deux   fils  Charles    et  erâces  de  Calie ula  ,  et  il  fut  1res-    ^ 

Pierre.  Cn'ARLEs  de  Versoris,  seigneur  bien  auprès  de   Narcisse 9   sous    . 

et  patron  d'Agi  et  de  Beauvoir,  a  l'empereur  Claude.    Ce  fut  par    . 

ete  marie  avec  sa  cousine  issue  de  ^       ,^^.    ^         ^         .       ,       j,          * 

germain,  fille,  de  Louis  de  Versoris,  *^  v.^v*ii.  ^^  v,^  ao^i  t  ^»*  v»*  '          7 

lieutenant  aux  gardes  ;  et  puis,  le  3  voya  en  Allemagne  a  la  tele  du- 

«le  mars  iGgS,  avec  Geneviève  Bour-  (a)  Sueton.,  in  Vespas. ,  cap.  I.  Fo/ts  h    ,, 

gouin  ,    dont  il  n'a    point  d'enfans.  remarque  {^k)  y  citât,  i^i). 

Pierre  de  Versoris,  seigneur  de  Beau-  (^)  Jdem  ,  ibidem ,  cap  IT,                       '! 

voir,a  épousé  mademoiseileTonnelier,  (c)  c'est  le  i^  de  Jésus-Clirist.                  ,; 

AOrléans,  le  «de  février  1,00  (7).  JfJ:^:^^^^ JZT^^l^ 

que    ejua    argenteo  potare  persetvavertt-      ^ 

(•;)  Tiré  d'un  Mémoire  manuscrit.  Idem  ,  ibidem. 
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ne  l^on.  Il  fut  ensuite  envoyé  de  s'emparer  de  Tautorité  impë- 
dans  la  Bretagne  (e) ,  ou  il  se  riale  ;  car  outre  qu'ils  faisaieut 
Itttit  trente  fois  avec  l'ennemi ,  de  l'impression  sur  son  cœur  et 
et  subjugua  deux  nations  puis-  sur  son  esprit ,  ils  fournissaient 
«Dites,  et  plus  de  vingt  villes  à  ses  partisans  un  bon  moyen 
el  nie  de  Yectis.  Cela  lui  fit  ob-  de  l'animer  à  cette  entreprise, 
tenir  les  ornemens  du  triomphe,  Tacite  (g)  et  Suétone  (h)  y  qui 
deux  sacerdoces ,  et  le  consulat,  ont  rapporté  ces  présages ,  n'ont 
II  vécut  dans  une  espèce  de  re-  pas  oublié  la  réponse  qui  lui  fut 
tndte  pendant  le  crédit  d'Agrip-  faite  sur  le  mont  Garmel.  Elle 

£'ne  9  qui  haïssait  tous  les  amis  aurait  été  donnée  par   le   vrai 
I  Narcisse.   Étant  rentré' dans  Dieu,  si  l'on  en  croyait  les  car- 
hi  emplois,  il  fut  proconsul  d' A-  mes,  qui  bâtissent  sur  l'autorité 
firîqneet  remplit  très-digne  ment  de  ces  deux  historiens  la  chimère 
les  fonctions  de  cette  charge  (B) ,  de  l'antiquité  de  leur  ordre ,  et 
et  sans  y  gagner  du  bien.  Il  ac-  la  prétendue  succession  des  dis- 
oompagna  Néron  dans  le  voyage  ciples  du  prophète ÉIie,continuée 
de  la  Grèce  ;  mais  n'ayant  pas  jusques  au  commencement  de 
eu  la  complaisance  d'applaudir  leur  institut (D).Vespasien,  ani- 
aa  chant  de  cet  empereur  (G) ,  mé  par  des  présages  et  par  les 
il  se  vit  entièrement  disgracié  ,  instances  de  ses  amis ,  ne  laissa 
et  se  cacha  dans  une  petite  ville,   pas   d'hésiter  pendant  quelque 
Il  ne  s'y  croyait  pas  en  sûreté,  temps  :  il  eut  besoin  du  concours 
Q  y  craignait  les  suites  funestes  de  plusieurs  causes  fortuites  (i) , 
delà  colère  de  Néron ,  quand  il  et  dés  raisons  très-pressantes  de 
teçut  la  nouvelle  qu'on  lui  don-  Mucien  (k) ,  pour  passer  de  l'in- 
Btit  le  gouvernement  d'une  pro-  certitude  au  dessein  fixe  de  se 
vince  et  le  commandement  d'u-  déclarer  empereur.  Il  y  a  bien 
ne   armée.   On    n'avait  trouvé  de  l'apparence  que  les  mensonges 
fenonne  plus  propre   que    lui  que  l'on  fit  courir  adroitement 
î  remettre  sous  l'obéissance  la  contribuèrent  beaucoup  au  suc- 
lation   juive,    qui  avait   eu  la  ces  de  son  entreprise  (E).  Il  fut 
iardiesse  de  se  soulever.  Cette  le  premier  qui  s'amenda  sur  le 
expédition ,  oh  Titus ,  son  fils  ,   trône  (/) ,  et  l'on  serait  injuste 
laiservaitdelieutenanl-général ,  si  l'on  n'avouait  qu'il  remédia  à 
loi  fut  tout-a-fait  glorieuse ,  et  plusieurs  maux,  et  qu'il  fit  de 
loi  ouvrit  le  chemin  du  trône,  belles  choses.  L'avidité  de  thé- 
II  commença  d'espérer  cette  gran-  sauriser  fut  son  grand  vice;  il 
de  élévation  pendant  la  guerre  ne  prenait  guère  de  soin  de  le 
civile   d'Othon   et  de  Yi  tel  lins 

[f)-  Divers  présages  qui  lui  pro-      (g)  Tadt.  Hist. ,  lib.  ri,  cap.  lxxviii. 
mettaient  une  très-haute  fortu-      (A)  Sueton.,  in  Vespasiano,  cap.  v. 
ne  contribuèrent  puissamment      {i)idem,ibidem,cap,  ri. 
à  lui  faire  prendre  la  résolution   ,  C^)  f'^'"  '^tïï'^rr  rr;^!^/"'*"'  ^"^*  ' 

»  lib.  II,  cap,  LXXrly  LaJLVII. 
(«)  VAngl^erre  iV aujourd'hui.  (/)  Ambigua  de  Vespasiano  fama  :  so- 
if)   Tiré  de  Suétone  ,   in  Vespasiano  ,  lusque  omnium  ante  se  principum  in  melius 
cap.  // et  segiteniibus.  mwUatus  est.  Tacit. ,  ibidem ,  lib,  l ,  cap.  L. 
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cacher  ?  cependant  on  a  lieu  de  rice  et  la  rigueur  de  ses  euKM.;^ 

croire  qu'il  fit  en  sorte  qu'nne  tions(H).                                    \û 

partie  de  ses  extorsions  fussent  ,..,,.,,,      ,                 ,  ^     '?-^ 

Çputiesàsa  concubine  C«us  ài;îlitXXœ''hlSSÎ;^ 

(F).  C  était  un  pauvre  moyen  de  qui  se  compoFtait  dans  son  empki  >j 

se  disculper;   car  ceux   mêmes  généreusement,  et  si éaaitablemenj^^ 

qui  auraient  cru  qu'il  ne  savait  qu'U  mérita  que  les  villes  rendiswil  \a 

pas  le  trafic   qu'elle   faisait   de  "^  témoignage  public  et  durable  i  a, 

toutes  les  charges,  lui  eussent  Sabinus...  publicum  quadragesimm  ^ 
compté  pour  une  faute  trës-hon-    in  ^siâ  egit.  Manebantque  intaginm  '^ 

teuse  cette  ignorance.  Il  fut  le  àciuitatibus  eipositœ  subhoc  tiuii^  , 

premier  qm  mit  un  impôt  sur   ^^  ^^^^  Hehetios  exercuit  iblL  : 

I  urine  (m).  On  a  dit  ailleurs  (n)  diem  obiit ,  superstitibus  uxore  Fet-  [ 
quelque  chose  touchant  certaines  pasid  Polldy  et  duobus  ex  ed  Uberù  i  - 
cuérisons  miraculeuses  dont  il  a   guomm  major  Sabinus  adprœfectur  ^ 

^       »  .  Il  ,      *   1^   ram  urbis ,  nunor  Kespa^ianus  ad 

passe  pour  auteur.  Il  mourut  le  prindpatuk  usque  processît,  Quel« 
24  de  juin  79,  après  un  règne  mëdisans  ne  viennent  donc  point faî- 
de  dix  ans  moins  six  jours ,  et  à   re  ici  des  gloses ,  et  qu^ils  ne  s'aT»*  ' 

l'âge  d'un  peu  plus  de  soixante  «?"'  point  de  dire  que  le  péreidi 

.°       c       *Ti  Cm.  Vespasien  était  un  bon  peager  au  me- 

et  neuf  ans.  Il  ne  faut  pas  ou-  „jesens  que  l'un  de  ceux  q^'oncrud- * 

blier  qu'il  fit  paraître  beaucoup  fia  avec  Jésus-Christ  est  nommélebo* 

de  modération  envers  ceux  qui  larron.  Celui-^i  ne  mérita  point  cet 

l'offensaient  (o),  et  qu'il  répan-  élogew^e/ipcomposito,  comme  par- 
J..1  j''     f*        .1*^  lent  les  logiciens ,  mais  seulement  ui 

dit  beaucoup  de  presens  et  beau-  ,^„,^  ^-^^f^  H  ^^  ^^^  ^^  ^^  ^^  1„. 

coup   de   grâces    sur  les  beaux  ron  en  même  temps  ,  mais  de  larron 

esprits  ,  et  sur  ceux  qui  culti—  il  devint  bon.  La  même  chose  se  doit 

vaient   les  beaux-arts    (  p).    Il  dire  de  Zachée  :  Une  fut  point  hon- 

f      .  .         .1       j.     j    1  'j*  note   homme  pendant  la  levée  des 

n  eut  jamais  honte  de  la  medio-  ^^^^^^  publics;  il  le  devint  par  des 

ente  de  sa  première  condition  ,  actes  de  restitutions  et  de  repentance 
et  il  se  moqua  des  vains  efforts   (^)-  Cela  ne  se  peut  point  dire  du 

de   quelques   généalogistes    qui  P^ff  ^«  °«'f  empereur  :  car  il  joi- 

1*.      *,     «V      j      ^    ,       ,*  gnit  ensemble  la   qualité  dlionnete 

voulaient  le  faire  descendre d  un  Somme,  et  celle  de  pubKcain  si  dé- 

des  compagnons  d'Hercule  (G),  criée  dans  FÉvangile ,  et  dans  les  ao- 

II  aimait  trop  les  plaisanteries ,  teurs  profanes.  Disons  même  ^ue  les 
et  il  les  poussait  jusques  aux  ma-  8atirique8,ne  pouvant  nier  ceci,outrc. 

.,         y    ,       /r  /•  •     -^   raient  les  choses  s  us  se  servaient  de 

nieres  des  bouttans ,  et  ne  faisait  Papplication  de  cette  pensée,  ces 

nul   scrupule  de  se   servir    des  deux  mou  sont  bien  étonnés  de  se 

paroles  les  plus  sales.   Il  se  ser-  ►'oir  ensemble  ,  car  apparemment  ils 

vait  fort  souvent  de  ce  tour  d'es^  ne  s' r  sont  jamais  uus.  PaiaUégue' 

f,    ,      1     .     .  autrefois    cela    (3),   en  remarquant 

prit  pour  éluder  les  justes  repro-  q^^ji  est  fort  rare  qu'un  grand  savoir 

ches  à  quoi  l'exposaient  son  ava-  soit  associé  avec  une  grande  modes- 

im)  Saeton. ,  «  Veq.»Uno,  cap.  XXriJ.    r^:i%"S;:::.i:lli:^,t^tS^::ri£t 

(n)  Dans  les  Nouvelles  de  la  République    vili  Pompcïanarum  partium  ceuturio...  deindi*" 

des  Lettres  ,/ttm  i()88,  art.  I,  pag,  63o.         coactione»  argentarias  CactiUvit.  Idem.,  ibidem. 

/^>  c     .  •    TT        '•  -vrwr    s       (2)  ^ore*  le  chapitre  XIX  de  rÉTanole  de 

(o)  Sue  ton.,  in  Vcspasiano  ,  cap.  XIII  et    ^^J^  l^;J^  *^  ^*^ 

*^'/"^"'-  (3)  Fojret  Ut  Nouvelle»  de  la  Républiques  d«' 

77)  Le  même ,  cap.  XVI II,  Leltres ,  mm>w  de  juin  «685 ,  article  II ^  a  lafn. 
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^.    On    TCÂt   néanmoins  quelques    a  dît  ci-dessus  (8) ,  que  Suëtone  n'é- 
cmnplcB  de  cette  association  :  on  en    tait  point  pousse  par  un  esprit  sati- 
TÛt  aussi  de  la  compatibilité  de  par-    rique  à  dire  du  mal  des  gens.  Il  don- 
tîian  et  d'honnête  homme,  quoiquHl    ne  ici  des   éloges   à  Vespasien  qui 
faille  convenir  que  de  tout  temps  ces    sont  fort  contraires  au  témoignage  de 
denx  qualités  se  plaisent  à  faire  di-    Tacite  :  cela  montre  qu'il  avait  exa- 
vorce.    La  facilité  de     gagner   fait    miné  à  fond  le   bien  et  le  mal  que 
qu'on  amassé  des  richesses ,  et  qu'on    Ton  avait  dit  de  la  conduite  de  ves- 
■e  regrette  pas  de  s'en  servir  pour  les   pasien ,   et  qu'ayant  trouvé  que  les 
dépenses   que  le  luxe  inspire  ;  mais   médisances  étaient  fausses ,  il  les  re- 
]poar  soutenir  ces  dépenses  il  faut  re-  jeta  pour  rendre  ace  proconsul  la 
aoayeler  l'extorsion    et    l'amplifier  justice  qui  lui  était  due.  Un  historien 
tt)>  Voilà  le  poison  qui  gâte  le  cœur   naturellement  malin  et  satirique  n'en 
on  personnes  qui  manient  les  fînan-   use  pas  de  la  sorte.   Exin  sorlitus 
en.  Voyez  plusieurs  remarques  con-    Africain ,  integerrimè  ,   nec  sine  mw 
tn  eax  dans  la  Mothe>le-Vayer  à  la  gnd  dignatione  admimstrawit  :  nisi 
première  partie  de  la  Prose  chagri-   qubd  Adrumeti   seditione  quâdam , 
M  (5).  râpa  in  eum  jacta  sunt.  Rediit  ceriè 

Observons  que  les  ancêtres  mater-  nihilo  opulentior,  ut  ^uipropè  labe- 
neb  de  Vespasien  étaient  plus  illus-  factatdjamfide,  omnia prœdiafratri 
très  que  ses  ancêtres  paternels  ;  car  ohligdrit  (g).  Vous  voyez  que  Suétone 
Vapasia  PoUa,  sa  mère,  était  sœur  ne  dissimule  point  que  les  habitans 


MOO  génère  orta,  patrem  habuit  quil  lai  donne  :  et  amsi  nous  pou- 
VeMpasianum  Pollionem ,  ter  tribu-  vous  croire  que  Tacite  ne  fut  pas  as- 
mummiUtum,  prœjectumque  castro-  sez  équitable  ni  assez  exact,  lui  qui 
mm  jjratremque  senatorem  prœtoriœ  ne  dit  autre  chose  si  ce  n'est  que  Ves- 
^idtatU  (6).  L'on  voyait  plusieurs  pasien  se  décria ,  et  s'attira  la  haine 
monomens  de  cette  famille  dans  un  publique  durant  ce  proconsulat  (lo). 
Kea  qui  s'appelait  Vespasies,  au  {C)jy* avant  pas  eu  la  complaisant 
lonmet  d*une  montagne,  a  six  milles  ce  d'applaudir  au  c/ia««  de  Néron.] 
de  ITursie,  sur  le  chemin  de  Spolète.  L'attachement  de  ce  prince  à  la  mu- 
Cela  sentait  un  ancien  éclat.  Ubi  sique  était  une  extravagance  ridi- 
Vespasiis)  Fespasiorum  complura  cuie.  La  principale  cause  de  son 
monumenta  exstant,  magnum  indi-  voyage  de  Grèce  fut  la  passion  de  se 
onm  gpUndoris  familiœ  et  uetustatis  signaler  aux  disputes  de  musique  qui 


cadets  prenaient  quelquefois  un  sur-  bon  nombre  de  circonstances  tout-à- 


nére^ 

diquaient  l'adoptL  _  «r,         ,         . 

(h)  Il  remplit  très-dignement  les  pendant  que  Néron  chantait,  et  qu'il 

fonctions  do  proconsulat  d'Afrique.]  y  eut  des  femmes  qui  furent  contram- 

Hons  avons  ici  une  preuve  de  ce  qu'on  tes  d  accoucher  en  ce  lieu-la  ;  et  que, 

parce  qu  on  tenait  fermées  les  portes 

(4)  JmiùiH  V  Apostat  savait  trèf-bien  que  Us  fi-  des  villes,  il  y  eut  des  gens  si  fatigués 
^asttùnaimantUluxe:  Eveneratiisdem  diebua,  gj  g-  ennuvés  d'entendre  Ce  prince  et 

tt  sont  le*  ■paroles  cTAminiea  Marcellin,   Ub,  J                                       ^ 

XXITf  cmt,  IF',  p€ig,  m.  3oo,  ut  ad  demendum  (8)  Dans  la  remarque{D)  del'article Sultone, 

uipemtoni  capillnm  (tonsor  venire  prKceptus  ,  tenu  XIII,  pag.  54^. 

utrniret  quidam  ambitiosè  vestitas.  Quotiso  Ju-  ^)  Sueton.,  in  Yrspasiano,  cap.  IF", 

liaaii  obâtoptiit  :  Bgo,  iiMpût,  non  rationalem  (io)Integrum  illlc  ac  favorabiUm  vroconsu- 

|iun\  sed  tontorem  aectn,  latum  FiteUius;fainosttm  inviswnque  Vespaxia- 

(5)  Pag,  3a7  du  TX*,  tome^  édit,  in-u.  Voyez  nus  egerat.  Tacit. ,  Hist. ,  Ub.  11^  cap,  XCVII. 
i  le  /•».  «orne,  pag.  70  et  suiv.  /„)  Sucton. ,  in  Ncrone  ,  cap.  XXII.  Vovez 


(6)Siietoo. ,  in  YcspasUno,'  cap,  I.  aussi  Tacite  ,  Ànn.,  Ub.  XVI,  cap.  IV et  V. 

(7)  Idêm  ,  ibidem,  (  »  »)  Saet . ,  ibid. ,  cap.  XXIII  et  seq. 
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de  le  louer,  qu'ils  se  sauvèrent  secré-  que  ce  fut  a   Rome   que    Vespasiei  z-— 

tement  par  les  murailles,  ou  quUls  tomba  en  disgrâce,  poiyr  s'être  eiH  twc 

feignirent  d'être  morts,   afin  qu'on  dormi  aux  disputes  de  musique  dt  U 

les  emportât  hors  de  la  ville  sous  pré-  l'empereur.  Ferebantque  f^eâpaiii^  .}^ 

texte  de  les  enterrer.  Cantante  eo,ne  num,  tamauam  somno  eonniueret , k  z:z 

necessarid  quidem   caussd  excedere  Phœho  liberto  increpitum ,  œgrèqm  -.it- 

theatro  licitum  erat,  Itaque  et  enixœ  meliorum  .precibus  obteetum  :  mox  :. 

quœdam  in  spectaculis  dicunturj  et  imminentem  perniciem   majore  falê  r" 

multi  tœdio  audiendi  laudandique ,  effugisse  (16).  M.  de  Tillemont  s'imt*  ^^ 

clausis  oppidorum partis ,  aiu  furtim  gine  que  Vespasien  fit  deux  fois  la  ^» 

desUuisse  de  mura,  aut  morte  simu"  faute  de  s'endormir  à  la  musique  à»  ^ 

latâ  funere  elati  (i3).  Il  est  aise  de  Nc^ron;   premièrement  à  Rome,  et  r 

comprendre  que  l'indignation  de  Ne-  puis  dans  les  villes  grecques  (17).  Cela  ^ 

ron  fut  extrême  contre  Vespasien ,  n'est  pas  vraisemblable  :  un  eonrti-  *, 

qui  se  retirait  assez  souvent  du  théâ-  san  qui  a  couru    risque  de   la  vie  .— 

tre ,  ou  qui  s'y  endormait  pendant  le  prena  mieux  garde  à  éviter  les  r»-  ^ 

chant  de  son  maître.  P.eregrinatione  chutes ,  et  principalement  lorsqu'il  ^ 

Achaïcd  inter  comités  Neronis ,  cum  est  facile  de  les  éviter. 
cantante  eo ,  aut  discederet  sœpiiis ,        (D)  La  réponse  qui  luifutjaiie  sur 

aut prœsens  ohdormisceret  j  gravissi-  le  mont  Carmel Les  carmes " 

mam  contraxit  ojffènsam  :  prohibitus-  bâtissent la  chimère  de  VarOiquiU 

que  non  oontubernio  jnodo,  sed  etiam  de  leur i/u£itttt.  ]  Rapportons  Ifll 

pubUcd salutatione j  secessit  in  par-  paroles  de  Tacite: '^jt/ud^eom  in- 

tfam  ac  deviam  civitatem^  quoad  la-  ter  Sjrriamque  Carmelus ,  ita  t*oeaiU  . . 

tenti,   etiamque   extrema   metuenti ,  montem ,  deumque  :  nec  êimuUterum 

provincia  cum  exercitu  oblata  est  (i^}*  deo  ,  aut  templum  (  sic  tradidére  bm- 

On  demandera  pourquoi  Suétone  dit  jores  ) ,  ara  tantiim  et  Peuereniia.  Elr 

ici  que  Vespasien  sortait  souvent  du  l\c  sacrijicanti  f^espasiano,  eiim  spes 

théâtre?  9'avait-il  pas  assuré  ailleurs  occultas  uersaret  animo  ,   BasiUdes 


ta  vérité  il  ne  s'est  pas  trop  bien  sou-  seu  prolatare  a^ros  ,   sive  ampliare 

venu  de  mettre  daccordT  ensemble  servitia,  datur  tibi  magna  sedes,  in- 

toutes  les  parties  de  ses  récits  \  mais  gentes  termini  ,  multùm  hominum. 

que  pour  le  justifier  en  quelque  ma-  Has  ambages  et  statim  exceperat  fa-    . 

nière  on  peut  supposer   que  la  de-  ma,  et  tune aperiebat ,  necquidquam     ^ 

fense  de  sortir  fût  une  suite  de  la  li-  magis  in  ore  wulgi  ;   crehriores  apud   ^ 

berté  que  plusieurs  s'étaient  donnée  ipsum  sermones  :  quanto  sperantibus    ^ 

de  n'assister  pas  au  spectacle  iusques  plura  dicuntur  (18).  Les  dernières  pa-   .^ 

â  la  fin.  Vespasien,  avant  la  aéfense,  rôles  de  cette  citation  ne  m'ont  pomt   '^ 

fut  un  de  ceux  qui  se  contraignirent  paru   devoir  être   supprimées  ;  car    ^' 

le  moins.  Il  commença  par-la  à  dé-  elles  contiennent  une  excellente  mo-   ..l. 

plaire  au  prince  ,  et  il  acheva  sa  dis-  ralité ,  ou  plutôt  une  vive  image  des    i 

grâce  depuis  qu'on  eut  défendu  de  se  supercheries  et  des  illusions  de Tam-    l* 

retirer.  Il  obéissait,  mais  il  s'endor-  bition.  Le  peuple  s'entretenait  de  ses 

mait  sur  le  théâtre.  Je  ne  vois  pas  de  présages  ^  mais  ceux  qui  approchaient 

meilleur    moyen   de   concilier    ces  de  Vespasien    en    parlaient  encore 

deux  endroits  de  Suétone.  On  pour-  plus  ;  car  plus  on  voit  que  ces  dis- 

rait  peut-être  s'imaginer  qu'il  a  con-  cours  ont  fait  nattre  quelque  es|>é- 

fondu  les  temps,  je  vepx  dire  qu'au  rance,  plus  se  plaît-on  à  les  grossir 

lieu  d'appliquer  ceci  à  Tannée  des  Passons  à  Suétone  :  Apud  JiSaam, 

victoires  de  musique  que  Néron  ga-  Carmeli  dei  oraculum  consulentem  , 

iîna  dans  Rome ,   il  la  applique   à  ita  conJifmat*ére  sortes ,  ut  quidquH 
'année  des  victoires  remportées  parmi 

les  Grecs.  Nous  apprenons  de  Tacite  „  ^ '^)  I*f "•;;;^'?°-.'-?*-  ^^^  ^'V-  ^»  *'«^- 

^  ^  fiomoB  818 ,  ChrttU  65. 

(i3)  Sueton. ,  in  Ncrone ,  cap,  XXHf.  {17)  Tillemont ,  Ilistoire  des  Empereurs,  iw. 

(i4)  LUm ,  in  Vespa.tiano,  cap.  tV.  -^A  V^S'  '"•  *>• 

(i5)  Ci-ilsstutf  citation  (i3).  (xS)  Tacit. ,  Hist. ,  lib,  II ^  caip,  LXXyHL 
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l  volueretque  animo ,  quart-  prodat ,  fauens  auctoi  ijranco ,  quem 
magnum,  id  esseproventU'    nowitconductum  ut scrthat contra His- 

Ueerentur  (19).  Ceux  qui  pé-  paniam quod graue  marchionis 

circonstances  des  paroles  de  Ulius  dilectum  esty  perduelUorUs  etiani 
.  historiens ,  et  qui  connais-  crimine  exaggeratum ,  adeoquejacit 
religion  que  Dieu  a  donnée  eum  sacro  tribunali  delatabilem ,  si- 
I  y  n^ont  point  de  peine  à  se  eut  eum  delatamus  in  prœsentiarum , 
:re  que  Poraole  consulte  par  una  eum  Papebrochio ,  ut  eorundem 
n  sur  cette  montagne  dtait  peccatorum  çoniplicem  (ai).  Cest  ce 
»e  divinité ,  et  aussi  fausse  quHls  firent  Tan  1691  :  et  Ton  voit 
s  de  Delphes.  Néanmoins  les  par-là  que  les  qualités  les  plus  émi- 
l'ont  pas  labsé  de  soutenir  nentes  ne  mettent  pas  à  couvert  des 
ait  Foracle  du  même  Dieu  persécutions  monacales  ;  car  on  ne 
adorait  dans  Jérusalem.  Un  peut  pas  avoir  plus  de  titres  de  gran- 
c  espagnol ,  nommé  Hermé-  deur  qu^en  a  ce  marquis.  Les  voici 
de  Saint-Paul ,  réfuta  cette  en  partie  :  je  ne  puis  pas  les  rappor- 
on  en  montrant  le  paganis-  ter  tous  ;  un  et  cetera  que  vous  allez 
:e  dieu  Carmel  de  Tacite  et  voir  m'en  empêche.  Gaspar  de  Men- 
>ne  \  mais  le  carme  Laurent-  doza ,  ibanes  de  Segovia  et  Peralta  , 
pin  ne  sonfirit  point  cette  vé-  eques  ordinis  de  ^Icantara ,  mar- 
publia,  à  Sarragosse,  un  écrit  cnio  de  Morulexar ,  cornes  TendUiœ , 
titula  avec  faste  et  avec  iu-  et  utroque  titulo  ex  primatibus  His- 
hdna  idoli  Carmeliiici  quod  paniœ  ;  nec  non  màrchio  de  f^alher- 
'U  reverendissi.  P,  Fr.  Her-  mosœ  et  AgropoU ,  dominus  Provin- 
•lu»  a  S.  Paulo,  Cet  écrivain  ciœ  de  Almoguera ,  toparcha  Oppi- 
nx  ne  soutint  pas  sa  fierté  ;  on  dorum  Corpœ ,  Meci ,  ruentonobiliœ, 
iduit  au  silence  par  le  mar-  Lorandœ  ,  Aunionis ,  f^ianœ ,  etc. 
igropoli,  qui  fit  imprimer  a  Notez  que  son  ouvrage  fut  publié  en 
l'an  1678 ,  un  ouvrage  où  il  espagnol,  à  Séville,  et  qu'il  a  été  tra- 
d'une  manière  trés-solide  et  duit  en  latin  par  le  père  Papebroch  , 
d'érudition  que  le  père  lier-  jésuite  d'Anvers  ,-et  non  pas  Français, 
de  de  Saint-Paul  ,  son  bon  comme  le  prétendent  très-ignoram- 
sutenait  la  bonne  cause.  Les  ment  les  délateurs.  Cette  traduction 
lui  en  voulurent  du  mal ,  et  latine  a  été  imprimée  à  Anvers ,  Tan 
•ntenterleur  passion  avec  plus  1698.  Voyez  les  journalistes  d'U- 
le  (ao) ,  ils  firent  un  procès  à    trccht  (22). 

quîs  sur  ce  qu'il  avait  rejeté  Le  marquis  d'Agropoli  réfute  les 
endu  Haubert  de  Séville.  Ils  carmes  ,  entre  autres  raisons,  par  un 
^rent  à  l'inquisition  comme  argument  pris  de  la  personne  de  Ves- 
;6    de   Papebroch  ,    écrivain    pasien  :  car  il  cite  (a3)  plusieurs  au- 


\e8Ïé.JN'eque  scimus,  inquiunt,  sor  piorum  dans  les  vers  sibyllins  , 

nuûor  nt  audacia  qubd  homo  et  que  lui  et  son  fils  Titus  sont  les 

is  (  qaalem   me  fingunt  )   eo  types  de  l'Antéchrist ,   au  sentiment 

taUur  contra  scriptores  Uispa-  de  Malvenda.  Quelle  apparence,  con- 

lam  quod  Agropolitanus  mar-  clut-il ,  que  le  vrai  Dieu  ait  honoré 

(IMO  'iiierè  laicus  ,  scriptis  suis  de  ses  réponses  un  tel  personnage  ?  11 

%tid  plenis  ,  patriœ  honorem  réfute  solidement  Marccllus  Donatus 

,  _                      ,^  (a5) ,  qui  avait  cette  opinion. 

1^.. « Ve.p««.no,  cap,  V.  ^g^  ^^     ^  ^.^„  ^^  Ù apparence  nue 

m  procédant;  eamdem  guident  prmten-  ^«^  mcnsongCS . , . .  contribuèrent  beau- 

tuuam,  rtmsm  t^erà  stotnachantes  aubd  (31)  Idem  ,  ibidem, 

mrentium  Espin  eonatum  Carmelo  vindi-  (2a)  jiu  mois  de' septembre  et  d* octobre  iG^)8 

mtate  Vespasieuii  decorem  indebitwn  ,  p«^*  7^0  et  suiv. 

htmiteteere.  Dan.   Papebroch i un  ,  pr»"/,  (aS)  Exam.  Divinitatia,  art.  XW. 

\mn  DÎTinitatu  «{uam  in  Gannelo  Vi»pa-  (aj)  >^u  pMuin«  LXXIX ,  vt.  i5. 

MMibBii  (  aS)  Marr.  Donatus  ,  Schol.  in  Histor.  roman. 


VESPASIEN. 


{»ar  laquelle  celai-ci  était  constitué  cette  concubine  :  il  me  semble  qa^  ?,^ 
e  dépositaire  de  la  vengeance  de  ce-  les  retint  tous.  On  voit  dans  son  Abri'  -~I 


avait  résolu  de  transporter  en  Syrie  des  erands  trésors  qu'il  amassa.  Elle  V" 
les  légions  d'Allemagne,  et  en  Aile-  vendait  les  charges  de  robe  ,  cellei  ", 
magne  les  légions  de  Syrie.  Pluri-  d'épée  et  celles  de  religion,  et  les  ré-  ^ 
miim  cœptis  contulerunt ,  jactalum  ponses  mêmes  de  Vespasien.  Person-      ^ 
exemplar  epistolœ ,  verœ  swefalsœ  ,   ne  ne  perdait  la  vie  à  cause  de  sob  ._£ 


tis^  simul  rumor  dissipatus ,  destinas-  nis  qui  recevait  toutes  ces  sommes ,  .  J 
se  ^yUelUum  uictorem  permutare  hi-  et  l'on  soupçonna  avec  beaucoup  de  T*^ 
berna  legionuni,  et  Germanicas  trans-  vraisemblance  qu'elle  les  prenait  an  71 
ferre  in  Orientent  ad  securiorem  mol-  su  et  au  gré  de  Vespasien.  L'histo- 
Uoremque  militiam{i6).  Ces  deuxcho-  rien  observe  que  deux  choses  le  por-   .  T 
ses,  qui  étaient  "sans  doute  une  in-  térent  à  parler  de  cette  femme  :  pré- 
vention des  ennemis  de  Vitellius  ,  mièrement ,  elle  eut  beaucoup  de  fi- 
produisit  un  grand  effet  en  faveur  de  délite  ;  et ,  en  second  Heu  ,  une  mé-      l 
vespasien.  La  lettre  prétendue  de  moire  tout-à-fait  heureuse  (19);  car     ' 
Galba  passait  pour  une  espèce  de  tes-  voici  la  réponse  qu'elle  fît  à  Antonia, 
tament  qui  donnait  une  prétention  sa  maîtresse  (3o) ,  qui  lui  avait  fait 
légitime  à  Vespasien.  Les  légions  de  écrire  quelque  chose  de  secret  tou- 


et  des  glaces  de  la  Germanie ,  furent  tous  les  inconvénicns  de  la  décou- 
facilement  entraînées  dans  le  parti  verte  :  C'est  en  wain  que  vous  me  don- 
d'un  empereur  qui  empocherait  ce  nez  cet  ordre  ;  car  ceci  et  toutes  les 
cK"aneement  des  quartiers  d'hiver,  autres  choses  que  vous  me  dites  s'at- 
Les  Syriens ,  accoutumés  à  ces  lé-  tachent  si  fermement  a  ma  mémoire  , 
eions,  eussent  été  bien  fâchés  qu'on  qu'elles  n'en  peuvent  être  effacées  {^\). 
leur  en  eût  donné  d'autres,  tirées  d'un  J'ai  admiré  cela  en  elle  ,  dit  l'histo- 
pays  barbare  (Î17).  Cela  les  encoura-  rien  (32).  Avouons  que  cette  réponse 
geait  à  favoriser  Vespasien.  C'est  le  était  digne  d'avoir  place  dans  les 
destin  des  révolutions  :  il  faut  les  ai-  écrits  de  cet  auteur;  mais  reconnais- 
der  par  mille  écrits  supposés  ,  et  par  sons  en  môme  temps  qu'elle  n'allait 
de  fausses  alarmes  jetées  dans  l'es-  point  au  fait.  Elle  ne  pouvait  <^trc 
prit  des  peuples.  Sans  cela  de  mille  juste  qu'au  cas  qu'Antonia  eût  seu- 
il n'en  réussirait  pas  deux,  haité  d'abolir  toutes  les  idées  de  sa 
(F)  //  fit  en  sorte  qu'une  partie  de  lettre.  Or  ce  n'était  point  son  souhait 
ses  extorsions  fussent  imputées  a  sa  ni  son  intention  ;  elle  ne  voulait  abo- 
concuhine  Cœnis."]  Xiphilin,  en  abré-  ^^gj  xiplûUn. ,  in  Yespasiano ,  pag,  m.  asi. 
géant  Dion  Cassius  ,  retrancha  beau-  ,yEfjivytf;iôviua-ct  cTà  Avtnç  or»  n  «n- 
coup  de  choses  qui  étaient  sans  dou-  ç.^^^^^  Jy  ^  j^^,»  éfTi  fAviijuïiç    Aptç-A  iri- 

.     f  f      j         I  ^t^X'*^»  Cuius  proplerea   mentionem  Jeci  quo<l 

*  L'auteur  Aes  Observations  itérée*  dans  la  ,,^1x1^^^^  ^\  excelUnU  niemonajuit,  làaa , 

Bibliothèque  française,  XXX  ,   s'étonne   que  iy^^^,  -^  -^ 

aeux  fois,  dans  celte  remarque,  B.iyle  dise  que  la        ^3^^  ^^^^  ^  l'empereur  aaude.  Voye%  la  re- 

lettre   supposée  par   les  anus  de  Vespasien   soit  ,„^  .çy^  ^  l'articU  Aktohia   l'atnée,  tom. 

de  Galba ,   tandis  que   son  auteur  la  donne   a  jj^  '^^  ^^^^ 

O'^o"'  (3i)  Xiphilin.,  mVespasiano,  po^.  m.  aai. 

(a6)Sueton.,  m  Yespasiano,  cap.  VI.  ^3^^  Tot/TO  T«   o3^r  ott/Tlîc  \i(M.ifXdi.V(L,  Id. 

(«7)  Vojret,  Tacite,  Hist. ,  lib.  tl^  c,  LXXÏX.    îgiiur  in  eâ  admiratussam.  Idem,  ibidem. 
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lir  que  les  témoignages  extérieurs  de  récompenser  largement  les  faiseurs 

ton  «ecret ,  et  ce  qui  eût  pu  le  dé-  d'arbres  généalogiques,  il  descendra, 

couYiir  d^une  manière  à  former  des  s'il  veut ,  des  anciens  Troyens. 

menYes  :  elle  ne  se  défiait  point  de  _  ^  ,.     .  _. 

Uni. ,  et  n«  craignait  point  les  dé-  ^Zil^ll^^lZ^T^lTj^rZt::^ 

aonCiatiOnS     purement     verbales     et  Inter  majores  ipsunu/ue  Promethea  ponas  : 

dntituëes  de  rappui  de  l'écriture.  A  ^«  quocunque  voles  proavum  Ubi  swnito  li^ 

qaoi  servait  donc  de  dire  qu'en  effa-  *'"*'  (37)- 

£t,  qp'en  biffant  la  lettre  ,  on  ne  Le  a  Granadin  Pegnafiel  Contreras,... 

lit  nen  qoi  pût  prévenir  l'incon-    »  non  content  de  nommer cent 

vàiient  contre  lequel  Antonia  vou-  »  dix-huit  successions  depuis  Adam 

lut  prendre  des  précautions?  La  bon-  »  jusqu'à  Philippe  III ,  en  fait  voir 

u  mémoire  de  Cœnis  n'eût  pas  em-  )>  cent  vingt  et  une  du  même  princi- 

péchtf  qa'Antonia  ne  se  tirât  d'in-  •»  pe  jusqu'au  duc  de  Lerme ,  pour 

quiétude  en  sachant  que  ce  qu'elle  ,>  qai  il  composa  ce  bel  ouvrage.  Ce 

mit  écrit  ne  subsistait  point.  JNotez  »  n'a  pas  été  sans  donner,  comme  les 

qne  CaBuis  avait  été  affranchie  par  >>  les  autres .  dans  les  reliques  de  la 

cette  dame,  et  qu'elle  était  son  se-  »  vieille  Troie,  où  il  trouve,  avant 

ciétaire.  Vcspasien  l'entretint  dans  »  même  sa  destruction  ,  deux  frères, 
' — *  j. .»:i ~«;a«.   «*  i«         tii M.  A ji-_  _.          •        1     ' 


me,  et  pea  s'en  fallut  qu'il  ne  la  trai-  »  est   une    parenté  assez   éloignée  : 

lit  comme  son  épouse.  Post  uxorLs  »  aussi  la  reud-il  bien  plus  proche 

ezesMum ,  Cœniaem  Antoniœ  liber-  »  par  les  lignes  maternelles  ,  qu'il  a 

'    tam,etàmanudilectamquonJamsi-  »  semblablement  dressées.  Et  parce 

hi^repoeauitincontubernium  :  habuil-  »  qu'il  n'y  avait  pas  d'apparence  de 

aaeeiiamimperatorpenèjustœuxoris  »  laisser  un   duc  si  bien  apparenté 

\    «co  J[33).  .Quand  elle  fut  morte  il  »  sans  souverainetés,  il  met  Énée  en- 

prit  plusieurs  concubines  (34))   ce   »  tre  ses  aïeux Il  couche  de  suite, 

\    qui  marquait  qu'aucune  autre  ne  lui  »  un  peu  après  Énée,  ce  Brutus  qu'on 

nraissait  suffire  à  remplir  la  place  »  veut   avoir   donné  le   nom   à   la 

deceîIe-U,  et  qu'il  fallait  recourir  »  Grande-Bretagne  (38).» Il  n'y  avait 

la  nombre  pour  compenser  le  dom-  pas  moins  de  fourbes  ni  moins  de  du- 

■age  qu'il  avait  souffert  par  la  perte  pes  anciennement  qu'il  n'y  en  a  au- 

f  mie  seule  favorite.  On  observe  com-  jourd'hui.  Si  Vespasien  l'avait  voulu, 

■e  un  témoignage  de  l'orgueil  ou  de  on  aurait  dresse  de  telle  sorte  Tar- 

rinciTilité  de  Domitien   que  Caenis,  bre  généalogique  de  la  maison  Flavia, 

m  retour  d'un  voyage ,  le  voulant  que  les  plus  grands  noms  de  l'ancien- 

baiser,  selon  sa  coutume,  il  lui  pré-  ne  Rome  y  auraient  eu  une  place,  ou 

WDta  sa  main  a  baiser  (35).  en  ligne  masculine  ou  en  ligne  fémi- 

(G)  Use  moqua  des  uains^efforls  de  nine.  On  y  aurait  vu  : 

AwWs  généalogistes  qui  voulaient       ç^^,.^  .^  ^^^^^,  ^nUUanos , 

U  faire    deseendre   a  un  des  campa-  Et  Curies  jamdimidios^hmnerostfueminorem 

tmQnB  tFIfcTCule»  "]  La  plupart  de  ces  Corvinumt  et  Galbam  auriculis  nasoque  com 

|ens-là  sont  d'une  impudence  prodi-  rentem  ? 

çmue  (36),  et  pour  peu  qu'un  fayo-  Finloioi  <^iitemcûmÂctotoW nia^ijtw  (39), 

ri  ou  qa*un  ministre  d  état  se  veuille 

laisser  piper,  ils  lui  offrent  une  ex-  On  y  aurait  vu  ce  Murranus  (jui  fut 

traction  toute  telle  qu'il  la  voudra,  tué  au  temps  d'Énée  ,  et  qui  était  le 

Un  surintendant  des  hnances  n'a  qu'à  rejeton  des  plus  anciens  rois  du  pays 

choisir^  et  pourvu  qu'il  ait  envie  de  latin. 

(33)  Sadmi. ,  in  Vespasiano ,  cap.  IIL  Murranum  hic ,  atavos  et  avorum  antitjua  so- 

(^^Jibm,  ibidem, cap.  XXI,  "^"'*"*    - 

<3S)  Cnidi  patris  concubine  ex  Islriâ  revers*  ,3  x  j^^^     ^^j  yiU    ^,,  ,3,^ 

eaealBmqiie  Ht  aasuerat  offerenti  manum  prasDuit.        \'[^    _,    ,     ...           ^k-  1    un-     • 

Idtmut  Domiu .  cap.  XII.  (38)  La  Motbe-lc-Vayer ,  Disconn  de  l' H  istoi- 

O^'CW^,  ionu  XII,  pag.^.renu  (C)    "'':;/"''';*•  f  '  f/'      , 

Jki'mrtieQ  Pnir.  (^9)  Javenal. ,  sat.  yill ,  vs.  3. 

TOME  xiY.  a5 
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Iiomina,perreges.iue,actumgcnusomneLar  mcnccmcnt   du   V«.   sièclc  ,    fiC  disait 

Prœcipium'leojmlo,    atque  ingentù  turbine  ÎSSU   d'Ucrculc  ,  ct  Soutenait  que  ks 

saxi  archives  de  Cyrène  contenaient  les 

Excutit[^o) preuves  de  cette  extraction  (4^.  Il 

Il  y  eut  des  gens  qui  sVfTorcércnt  de  n'est  pas  inutile  de  marquer  cesclio- 

Srouver  que  les  fondateurs  de  la  ville  ses  ^  car  elles  montrent  que  notre  siè- 
e  Rëate ,  et  un  héros  dont  on  voyait  cle  ne  surpasse  pas  en  cette  espèce 
le  monument  dans  une  rue  de  Rome,  de  chimères  Pantiquitë  la  plus  vëne- 
ct  qui  avait  accompagne  Hercule ,  rable  (47).  Il  nous  fournit ,  d^autre 
étaient  aussi  les  fondateurs  de  la  fa-  côte ,  an  exemple  qu'on  peut  mettre 
mille  de  Vespasien  j  mais  cet  empe-  en  parallèle  avec  celui  de  Vespasien. 
reur  fut  le  premier  à  se  moquer  de  Lisez  ces  paroles  de  Naudë  :  Le  car" 
leur  travail  :  il  ne  cacha  jamais  la  dînai  Mazarin ,  dit-on  (  48  )  y  «  se 
petitesse  de  sa  condition  ,  et  il  en  »  moqua  il  y  a  plus  de  cinq  ans,  ea 
parlait  même  souvent.  i^e^<ocnta(e/n  »  présence  de  personnes  d  honneur 
pristinam  néque  dissimidawit  un-  »  et  de  probité,  desquelles  je  Pai  su» 
quant ,  ac  fmquenler  etiam  prœ  se  »  d'un  certain  flatteur  qui  voulait 
tuUt.  Quin  et  conantes  quosaam  ori-  »  tirer  Porieine  de  la  famille  et  des 
einem  Ftavii  eeneris  ad  conditores  »  armes  de  Mazarin  de  ces  vieux  cou- 
iteatinos,  comitemque  Herculis ,  eu-  »  suis  romains,  T.  Geganius  Mace- 
jus  monumenium  exstat,  wid  Salarié,  »  rinus,  M.  Geganius /Hacerinus  II, 
referre ,  irrisit  ultrb  (4i).  Il  n'est  pas  »  Procutus  Geeanius  Macerinus  , 
étrange  que  pour  flatter  un  empereur  »  M»  Geganius  macerinus  III,  dont 
on  ait  entrepris  un  tel  travail  génëa-  »  l'ancienne  Chronique  de  Hahan- 
logique ,  puisqu'on  fit  encore  plus  »  der ,  Panuinius ,  en  ses  fastes,  et 
pour  un  nomme  qui  n'était  qu'un  »  les  autres  historiens  romains  font 
simple  questeur  d'Auguste.  Je  parle  »  mention  ,  es  années  à  Regifugio 
d'un  Qumtns  Vitcllius.  On  lui  prou-  »  xviii  ,  et  ah  urbe  conditd  cccvii, 
va  par  un  livre  fait  exprès  (4*)  <iu<5  *  cccxiv,  et  cccxvii.  Et  qu'il  fît  me- 
ses  ancêtres  avaient  régné  dans  tout  »  nacer ,  quasi  en  même  temps ,  un 
le  pays  latin ,  ct  qu'ils  rapportaient  »  certain  prêtre  d'Avignon ,  nommé 
leur  extraction  à  Faunus  ,  roi  des  »  Thomas  Bonnet,  de  le  faire  met- 
aborigènes,  et  à  Viteliia  ,  qui  avait  »  tre  à  la  Bastille  ,  s'il  publiait,  con- 
eté  honorée  en  divers  lieux  comme  »  tre  les  défenses  qu'u  lui  en  avait 
uiM  déesse.  Cependant ,  selon  plu-  »  déjà  faites  plusieurs  fois ,  une  gé- 
sieurs  autres  écrivains ,  les  Vitcllius  »  n&logic  ou  Histoire  di  Casa  Ma- 
descendaient  d'un  affranchi ,  ou  mê-  »  zarini ,  parce  qu'il  en   disait  des 


me  d'un  savetier  (43).  On  ne  saurait    >»  merveilles  sans  les    prouver ,  au 


saient  issus  d'Énéc   (44).  La  çieuse  (H)  //  aimait  trop  les  plaisanieries 

Panle,  si  célèbre  dans  les  écrits  de    ne  faisait  nul  scrupule  dt  se 

saint  Jérôme  ,  se  disait  issue  d'Aga-   servir  des  paroles  les  plus  sales 

memnon  \  ct  cette  {généalogie  fut  raar-  pour  éluder  les  reproches de  ses 

^uée  dans  son  épitiphe  ,  composée  ex/zctto/is.]  S'y  étant  accoutumé  dans 

par  saint  Jérôme  :  sa  condition  privée,  il  aurait  eu  bien 

Scipio  quant  genuit^  PaulifuJere  parentes  de  la  peine  à  s'en  abstenir  sur  le  trô- 

Gracchorum  soholes,    Agamemnonis  incljta    ftc  j  car  la  passion  des  bons  motS  est 

Hoc  jactHnlumulo  (45).  .  Z ""*^  ^««  P*"«  încurablcs  que  l'on  puis- 

Synésius,  évêrjue  de  Cyrènc  au  COm-         (46)  ^o/e» /rj  Dissertation»  de  Baluc,  a  la 

t/  w     1      HT      j      II     -rrr         r  Jîn  du  Sacrale  chrétien ,  pag,  G3  j  6&, 

(4o)  Virgil.,  JEncid.,  Z»ft.  A/i,  fj.  San.  //  »  ,^          ,      ^         ».          \^ 

(4i)  Sueton.,  in  VespaMano,  en».  XR.  .  W?)  ^H>m  l"  Caractère»  de  U  Broyère,  au 

(4a)Siielon.,  «Il  ViUîlIio,r/ip.  /.  rhapttre    de  quelques    Usarge» ,    pae.     m.    % 

(43)  Td^m  ,  ibid^pn  ,  cap!  II.  ^«.»''*  «««» 'j?  r,'marque  (FF)  de  Vartielf  B/.- 

(44)  Herodian. ,  lih.  if,  cap.  ///,  paif.  m.  70.  '''"*  >  '"'"•  '^^  }'"fi'  »88. 

(4'>)  Hi«n»nyiii. .  «iiist.  ad  Ii!ii3tuc1iiuia  Virgi-  (48)  Pîaudé  ,  Dialogue  de  Masrurat,  piiç.  ati. 

nem^  pag.  m,  Si/}-  a-./Je  livre  fut  fait  l'an  1G49. 
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M  avoir.  Il  est  nf^anmoius  tout-â-fait  a  la  lance  de  Lotigin,"]  L^occasioD  de 

indigne  d'un  grand  monarque  de  s'a-  cet  ouvrage  est  singulière.  Bajazet, 

baisser  aux  plaisanteries  burlesques  empereur  des  Tnrcs,ayant  deux  reli- 

comme  feisait  Vespasîen.  Super  cœ-  ques  trés-prëcicuses ,  savoir  la  tuni- 

MDR  autem ,  et  semper  aliks  comissi-  que  sans  couture  de  Jësus  -  Christ , 

MiW  y  ntuUa  joco  transigebat.  Erat  et  la  lance  qui  avait  servi  à  percer 

«um  dicadiatis  pbuimœ  et  sic  scur-  le  cœur  du   jVfessie ,    fit  pressent  de 

ritir  ac  sortUdm  ^  ut  ne  prœtextatis  cette  lance  au  pa]>e ,  et  garda  pour 

anidan  uerhis  abstineret.  Et  tamen  lui  la  tunique  (i).  Là-dessus  il  s'dle- 


mmutUa  ejas  Jacetissima  exstant ,  va  une  dispute  dans  Fltalie,  pour 
wquUms  et  hoc  :  Menstrium  Elorum,   savoir  si  le  pre'sent  fait  au  pape  va- 


eonnUaremy  admonitus  ab  eo  plans-  lait  mieux  ({ue  ce  que  le  grand-sci- 
\x^  ]lotiU8  quknn^Xo&trta  dicenaa  y  die  gneur  sMtait  r^ervë-  On  examina 
potiero  flaarnm  salutauit,  Expugna-  soigneusement  si  le  goût  d'un  prince 
Uumutem  h  quddam,  quasi  amore  sut  turc  ëtait  bon  quand  il  s'agissait  de 
é^rinif  cum  productœ  pro  concU"  juger  du  prix  des  reliques.  Notre 
litu  testertia  quadraginta  dondsset  :  Vigërius  fut  charge  de  faire  voir  que 
aimomente  dispensatore  quemadmo^  le  sàlfan  n'était  point  sur  ces  matiè- 
MiM  aummam  rationibus  uellet  refef'  res  un  fin  connaisseur,  puisque  l^ 
rij  TespBsiano,  inqtUt^  adamato  (49)   tunique  sans  couture  devait  céder  le 

Èfiuùmè  tamen  dieaeitatem  in   haut  bout  à  la  lance  de  Longin.  En 

Adonmihus  lucris  a^èctabat  s  ut  invi-  effet ,  la  lance  pénétra  jusques  au 
ikwn  aliqud  cavulatione  dilueret  ,    cœur ,  elle  fut  teinte  du  sang  le  plus 


yessKm  qve  1  on  sentait  sous  ses  mai-  tait  mention  de  ceci.  Inseau  hase  opi- 

totes  ?  nio  y  dit-il  (a) ,   Marco  Vigerio  epis- 

,  ^  __  .  „  irvrr  ^^P^  Prosnestlno  et  cardinali  Seno- 

îSÎSf'lv  ^*''**^^rT  galliensi  in  controuersid  quamjussu 

(5.)/^,  Mem,  cap,  XXIII.  %qualmm  suorum  de  prœstaniid  et 

VIGÉRIDSTMaRC),  cardinal  dignUate    lanceœ  Longini  pontifici 

1    ..,_    j    c  •  *x    TM-     •  j  !•  romano     a    Turcarum    imperatore 

da  titre  de  Sainte-Marie,  au  delà  ^^,^  ^^  ^^^^^  inconsutili,  quant   . 

du   Tibre ,    était  de  Savone.   Il  ipse  Bajazetes  sibi  reservârat ,  olim 

fat  tîrë  du  cloître  des  cordeliers  ipse  conscripsit ,  post  h  Simone  Be- 

oar  Jales  II ,  pour  être  élevé  au  ^^  MoJrusiensi  episcopo  perprœ- 

j-      Il     c»        •*      •!     ^  ^    r  -^  lum  ^scenstanum  trpis  awulsratam, 

cardinalat.  Ensuite  il  fot  fait  Xracutu  quarto^/.  lo,;,^m2*^fl/l- 
eféqB6dePrénesteetarchiprétre  ceœ  defert ,  quia,  non  extrcraa  so- 
dé rëgUsq  du  Vatican.  Il  avait  l"m»  uttunica,  sed  sanctissimi  cor- 
enseîraë  la  théologie  dans  Pa-  pons  médium  attigit  et  nobilissima  j 
•  o  o  yel  forte  locacordis;  et  ipsura  atti- 
^ae  et  dans  Rome.  Il  mourut  gu  cor^  ad  qu»  in  morte  Christi 
le  18  de  juin  1S16,  à  l'âge  de  omnis  vigor  vitalis  humoris,  in  cz- 
soîzanleetdîx  ans,  et  fut  enterré  hausto  corpore  reliqui,  ut  ad  arcem 
ms  ëpîtephe,  à  Sainte-Marie  au  muniendam ,  et  ad  proprium  domi- 
jTT  ^*  m  A  ,  \  Ti  y^  1  •  cilium  se  contulerat  :  quâ  forte  de 
dcli  du  Tibre  (ô).  Il  fit  plusieurs  ^^g^  sanguis  defluxit  et  aqna  per 

livres  «  et  an  entre  autres  pour  lanccam-  IPosteh  paucis  interjectis  : 

montrer  que  la  tunique  de  Jésus-  Ferrum  autem  aquâ  pcrfusum  est, 

Christétait  inférieure  à  la  lance  quam  de  fonte  intimi cordis eduxit 

,    _         .     //t  et  de  micanti   mucrone   rubens  et 

de  fjOBgin  (A).  saneuinolentum  spiculnm  rc^o  sa- 

(a)  2W  de  rAthen«um  Romanum  du  cer3otalique     sanguine    cruentatun, 

JÛHiie  AiigUBtin  Oldoini ,  pag.  481.  extitit. 

..-„^       1      .  ,.  Il)  ybf  ez  l'article  d'ljtnoct.nTyin,  t.  Virr, 

{A) Il  fit  plusieurs  hures  ,  et  un  en-  p^^.  365,  remarque  (F). 
in  autre*  pour   montrer  que  iatuni-        (a)  Thomas  Bartholinu!* ,  DiiMrtiit.   de  Utrre 

que  de  Jésus-Christ  était  inférieure  Chrhù  ^pag.  31,  33. 
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CalTÎn  n'avait  pas  ouï  parler  de  ce  inencement  du  V*.  siëcle.  Il 
pres^t  de  Bajazet:  car.  il  n'en  dit  composa  quelques  livres  ob  il  fit 
ncn dans  lendroit  où  il  observe  que  T        *    •  *       » ,    •■        , .  * 

le  fer  de  cette  lauce  se  trouve  en  qua-  paraître  quelque zele  de  religion  ; 

tre  lieux  difTercns ,  si  Ton  en  croit  mais  S  étant  laissé  séduire  par 
les  papistes  (3).  11  n'oublie  pas  dans  l'amour  des  louanges ,  et  pr^u- 
ee  mémelivre,  que  les  Turcs  se  van-         ^  ^     ^  f^  etayant 

tent  d'avoir  la  tunique.  Voici  ses  pa-  .  "^r^*-"^*'  *v/*v^a  ,  ^i,ajr<iub 

rôles  (4)  :  «  De  la  robe  quijestoit  tis-  ac?^»  pl»»  «e  politesse  de  Style 
M  sue  de  haut  en  bas  sans  cousture,  (B)  que  d'intelligence  de  rÉcri- 
»  sur  laquelle  fut  jette  le  sort,  pour-  ture,  il  expliqua  mal  Tune  des 
n  ce  quelle  sembloit  plus  propre  a  j  j  ^  prophète  Daniel,  et 
»  esmouvoir  les  simples  a  dévotion,    ,„  .  ,  |/.v|/«cv^  A^aui^^i,  cl 

»  a  s'en  est  trouvé  plusieurs.  Car  a  débita  quelques  autres  bagatelles 
»  Argenteuil,  jpres  Paris ,  il  y  en  a  qu'il  fallut  mettre  au  Catalogue 
)»  une  :  et  a  Tner  *  une  autre.  Et  si  Jes  hérétiques  (a).  Saint  Jérôme 
»  la  bulle  de  saint  Salvador  en  Hes-  i^  «^a,*«  /A\  r>^«*.  ^-  -•  i. 
»paigneditvray,lcschrestienspar  J?  '^^^"^^  (*)'  ^f^}  «^^  1^^ 
»  leur  zele  inconsidéré  ont  fait  pis  Oennadius  a  parle  de  ce  person- 
»  que  ne  firent  les  gendarmes  incre-  nage  ;  d'oii  l'on  peut  conjecturer 
»  dules.  Car  iceux  n'osèrent  la  de-  qu'il  n'approuvait  guère  la  véhé- 

»  durer  en  pièces  :  mais  pour  l'es-    *  «„««    **     i« ^ifi  ^'   *  v  a 

»  pargner,  m^irent  le  sort  iessus  :  et  ^ence  avec  laquelle  saint  Jer6- 
»  les  chrestiens  l'ont  despecée  pour  n^®  a  écrit  contre  Yigilantius, 
»  l'adorer.  Mais  encor  que  respon-  car  on  dirait  y  à  entendre  saint 
I»  dront  ilzauTurc,quisemoquede  Jérôme,  que  ce  prêtre  cteit  le 

:  m"/f^C±r»^^^^^^^^  plusmWithéré^quequisepùt 
»  tier  de  les  faire  plaider  contre  le  voir  (C).  Les  protestans  a  en  ju- 
a>  Turc.  11  suffist  qu'entre  enx  ilz  gent  pas  de  la  sorte^  ils  se  pér- 
it vuident  leur  débat.  Ce  pendant  suadent  que  Viffilan tins  condam- 
»  nous  serons  excusez  de  ne  croire  •.  •  i  -i  • 
»  n'a  l'un  n'a  l'autre,  de  peur  de  ne  °?^!  avec  raison  les  vœux  de  vir- 
»  favoriser  a  l'une  des  parties  plus  gmite  ,  1  usage  des  cierges  aux 
»  qu'a  l'autre ,  sans  cognoissance  de  sépulcres  des  martyrs  ,  les  hon- 
»  cause.  Car  cela  serait  contre  toute  neurs  qu'on  rendait  aux  saints, 
M  raison.  »  i           •«                  i>       r  •     -.^ 

Oldoïni  vous  donnera  cette  liste     ^'  P^'^^^^  ^"f  ^  ^^  ^^^/*  P^"^ 

des  (fcrits  de  notre  Vigërius,  A  polo-  '«^  morts,  et  les  assemblées  lïoc- 

giam  contra  Pisanum  conciliahulum  turnes  de  dévotion  j  etc.  Il  SC 
sctipsit ,  et  libellum  unum  dccachor-  commettait  du  mal  dans  ces  as- 

^Z^'f^'^T^V'^'"'''''^'''^'^  ^1'  semblées  ,  et  il  fallut  faire  enfin 

teinim  de  Jerro  lanceœ  ,  et  Chnsti  -ït*    «i      ^«  .n   •    ,t\^ 

indumentis ,  eorumque  dignitate  (5).   Çe  que  Vigi lanUus conseillait  (D): 

Je  laisse  la  liste  des  livres  non  im-   il  fallut  les  supprimer ,   et  Ton 

primes  (6).  donna  une  autre  forme  à  cette 

(3)C.lvm,Invcnt;irede5Relique.,p.m.»9.     «Spèce  de    dévotiou.    Il    Se   mêla 

(4)Zàrncfii«,pag. 3i,  3a.  peut-étre  quelque  ressentiment 

lJIiÎ^/'*"  "^^  ^""'*  *^  '^"'  ""  ^'**'"'  ^''  personnel  dans  l'ardeur  que  saint 

(5)  Augnst.  Oldoïnas ,    in  Athenseo  romano ,    J  érÔme    témoigna  ;    Car    il   BVait 

%  me  «.  rf«„  Oldoïni ,  itiJen..  «'«  «^'^^^é  commc  fauteur  d'O- 

(rt)    Exposnit  pravo    ingénia    secundnm 

VIGILANTIUS        curé    d'une    ^^^^^^^^^^^^^^i^^^'^^^alocntusest/nvola 

^^^'„„^-i       T      «     'i     T»  1  gtiai  in  catalogo  hœreticorttm  necessarib  vo- 

paroisse  du  diocèse  de  Barcelone    mmlur.  Genoadius  ,  de  Scriptor.  ecdcsiast . 

en  Espagne,   clait   Gaulois   de   ^ap.xxxv. 

nation  (A) ,  et  vivait  vers  le  com-  ^^^W«feGcon.dius,dcScnpt.  ccdcsiasu 


VIGILANTIUS.  389 

rigène,  par  Vigilantius ,  et  cekà  VigHantias  s'est  ëlcrc,  et  a  combattu 
^instigation   de  Ruffin   (E).    Il   l'espnt  de  Notre-Seigneur  :  unhom- 

a,«t  lonné  des  marques^ diesti-  ^  V'riiao,.''rtT,riol'  '^2 

me  à  YigilatLtiuS  ,  que  Paulin  lui  que  cet  hérétique  est  né  en  Espagne, 
«Yait    recommandé    (c).    Ce   fut  et  non  dans  les  Gaules  ?  Il  est  certain 

lorsque  Vigilantius  fit  un  voyage  ?"«,."  l^^.T*'"*^^*  «>S°ifier  9"e  Vigi- 

•  T»*       iFTx        -Li  ij^  lantius  était  Gaulois,  et  gu'il  n'était 

a  Jérusalem.  Un  tremblement  de  ^^^  g     g^^,  ^  ^„  s'exprimerait  com- 

terre  qui  arriva  pendant  quil  me  saint  Jérôme.   Cacum  descrlbit 

était  dans  la  Terre-Sainte  lui  fit   f^irgilius,  triformem  Genronem  His- 


pays-là  11  tut  bundat^U.  Exortus  est  subito  P^igi- 
voir    l'Egypte     (d) ,    et    quand   lantius ,    seu  verOis  Domtitantius , 

U   fut  de  retour  en  Occident,  %'  in^r^ndo  spintupugnet  contm 

..  •••11  Cnnsti  spintum  (4).  Voici  un  autre 

il  sema  ses  opinions    dans    les  p„sage    où  saint   Jérôme   marque 

Gaules.  Sa  secte  ne  fut  pas  de  plus  expressément  la  patrie  de  vî- 

longue  durée  :   l'irruption   des  gîlance,  et  avec  une  précision  qui 

barbares  la  fit  périr  ;  l'irruption ,  ?«  permet  pas  de  douter  qu'il  ne  le 

,.    .  1     t     1-         /•        X  fasse  natif  du  pays  qu'on   nomme 

dis-je,  que  les  barbares  firentpeu  présentement   Comin^es.    NiinirUm 

après  en  ce  pays-là,  et  dont  les  respondet  generisuo  (vigilantius)  ut 
erreurs  de  cet  hérétique    furent  qui  de  latronum  et  conuenamm  natus 

la  cause,  si  l'on  en  croit  l'anna-  %^  ^f,^";.  •'  ^"?f    ^l^^-  Pompeius, 

I*  .     1     19'  1*       /^x     T       »  -  edomitd  iitspania ,  et  aa  tnumphum 

liste  de  leghse  (G).  Je  nai  que    ^,,,>^  festinans  de    Pyrenœi  jugis 

deux  fautes  à  objecter  à  M.  Mo-  deposuit ,  et  in  unum  oppidum  con- 
réri  (H).  gregautt;  undè  et  cont^enarum  urbs 

nomen   accepit,    Hucusque   latroci- 
(c)  Voyez  la  dernière  remarque.  ^^tur   contra  ecclesiam  Dei  :   et  de 

(il) Hieron.,£pist.LXXY.  f^cctonibus  ,     Arebacis  ,    Cettiberis- 

(A)  i 
nadius 

mais  On  lacuusu  uc    se  irumper,    et  ko^h.i.««"»  ^ »»»•■» t*  >•»»"••  »•»•§'•*' •*tt*i^vt.c. 

Pou  se  fonde  sur  saint  Jérôme,  qui  a  Fecit  hoc  idem  Pompeius  ,  etiam  in 

donné  à  Vigilance  l'épithète  Cala-  Orientis  paitibus  ;    ut    Cilicibus  et 

guritanus.   Fuit  ipse    natione   Uis-  Isauris  piratis  ,  latrvnibusque  supe- 

panus ,    patrid    Calaguritanus  ,    ut  ratis ,  sui  nominis  inter  CUiciam   et 

ithm  S.  Ilieronymus  tradit ,  ex  quo  Isauriam  conderet  ciidtatem,  Sed  htcc 

Gennadius  reitarguitur  {i).  J'aime-  urbs  hodiè  seivat  scita  majorum ,  et 

rais  mieux  me  foncier  sur  saint  Je-  nullus  in  ea  ortos  est  Donnitantius, 

rôme,  pour  justifier  Gennadius  j  car  Galliœ   vernaculum    hostem    susti- 

un   homme  qui  a   fait  mention  de  nent ,  et  hominem  moti  capitis  ,  atque 

plusieurs    monstres  ,    et  ciui  a    dit  Mippocratis  uinculis  alligandum ,  se- 


Hrayes  gens,    et   en   personnes  clo-  sUl  eût  voulu  marquer  le  pays  natal 

quentes;  mais  que   tout  d'un  coup  de  Qninlili«în  (6)?  Pour  toute  réponse 

à  celle  iliIIi<Miitis  je  vous  renvoie  au 

(0  Fiff,7iin«.«i»    rreshM.',     mtUon.     Mlus.  ^^^.^^^^    M.    llc    MaiCil   :    ic    nc    (loutO 

i«eun«iuu«  j  ut:  Sknpi.  ri-vli-5. ,  cap.  XXX  r.  ■ 

{3)  Baroniu»  ,  ad  uim.  4<>^i  '<>»/'•  4*'*  (4)  f'^tn  ,  ihuînn. 

i3)  Hieronym, ,  epist.  adv.  ViijiiUnt.,  fJiTfr.   m.  ("»)  Idetn.  ihùlnn.  pa^.  j  m. 

5.:^S.  ,'fî)  Tilem  ,  ihidem  ,  ptif.   "»4*î« 
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.>.      -  •     •*    «*    *^'   i«ic32Mflif;iit    ei  quawu'is   Caiaguritanus  à  ti  Hie- 
u:    lixa^^--^'''  A    aift    *t  s'a!    n>firnieo /ifi/tfic;£Mr  in  princ.  adversùs 
'. .    .K       H  «««>:-.?  :.  r:.^^  srtîle-    Vigilantiam,  e<À /^a/v/iio,  5®.  tom., 
^    ^-  -^^--ca- 1«?  hk   kki^ycdù    anno  4^»   ^<  PampUonensem  Hicat 
,.  _ic-    .      fiB-"  CK  x'tf»:  fkA*  un    Minsna  de  Reb.  Hiap.  libr.  4»  c.  lo, 
::«i.  >sis'-<r  •   ^2    ^li^otf  «i'étre   tamen  non  Hispamun  appcliant  ^  sed 
*  :a    '•» •&    r^  <3   1  ^roJoît  d«  potiUs    uidentur   Gallum  nunciarc^ 
mi.i<ja>  .    âk   4*^  •£>  iiistoricB  cit   ciun  tune  monstra  Gallia  nasci  hœ- 
.  _:.;jBL  .jc  Àrs  t.2«j-?on  la  ▼crilé ,   rtîic^runi  dixerint  ,    et  potuit  esse 
4     ^    'émTzi, .  i-iAi  BB   tlûcours   Caiaguritanum  aUtÂd  oppidum  Gai' 
.  .  i^.  tut  '<mk  pAtrk  Je  Viplao-   lue ,  l'e/  i6i  presùyterumjuisse  ,  m 
'_s.       ^.«e   ctt    BftdOitr*  B  désho-  Barchinonas ,  9on  tamen  natum.Dwt 
z.  i^-i  «2.Lr  a0  tf meun,  corrige  la  be-  un  autre  endroit  il  allcgue  saint  Je- 
=   .  .c  jrs!S«tf  tous  iesbiltorieQS  rôme  qui  tëmoiene  que  rEspagne  n'a 
j%    .a4KV^uckdnt  c«t  hérétique,  point  produit  d^autre  hérétique  que 
..    ijBt,iju,  voir  qu*il  n'est  pas  de  Priscillien  (i3). 

^•■^'"■i;  -  viUe  d*Espa|;Be ,  mais       (B)  Plus  de  politesse  de  style."} 
^^  ^'j^a4^n ,  petite  bourgade  pro-   Cest  ainsi  que   Ton    peut  traduire 
.  «  ^  vUm!  d«  Niint-Bertrand ,  dans  avec  M.  du  Pin  Ci4)  1®  lingud  politus 
t  iiiio-stitie  Coiain^es.  C'est  ce  que  de  Gennadius.  Je  remarque  cela  aiiii 
.aTiuio*  n'a  pas  bien  au ,  et  que   qu'on  voie  plus   d^opposition  entre 
*  -a  peut  sûrement  corriger  dans  saint  Jérôme  et  Gennudius.  Celui-là 
X  -louveau  Dictionnaire  &  M.  Mo-  dît  que  Vigilance  écrivait  très-mal: 
xLXx  s'y)-  u  Je  laisse  les  observations   Miseruntque  libros  perfratremSisin- 
^^Udiian  Valois  contre  saint  Jérôme,   bimus  01105   inter  crapulam  stertens 
Jj  M  Vian  t  critique  montre  (8)  que  ewoniwt.  »-  *  Est  quiaem  imperUus  et 
.-«    jivni  l'est  contredit ,  vu  que  la   uerbis  et  scientid,  et  sermone  incon- 
«ituation  des  lieux  ne  souffre  point  ditus,   ne  vera  quidempotest  défen- 
due les  mdmes  gens  descendent  des   dere  (i5).  Gennadius,  qui  savait  ce 
V.-ctnns  (q),  des  Arebaces,  des  Celti'  jugement  de  saint  Jérôme,  n'a  pas 
Ki-t:^  ut  des  voleurs  que  Pompée  ras-  laissé  de  reconnattre  que  Vigilance 
^v-iulilu  :  le  {H-rePagi  promet  de  répon-  avait  un   langage   poli.   Il   a  voulu 
;it:  eu  faveur   de  saint  Jcrume  aux    dire  sans  doute  ,    non    pas  que   cet 
•.tt^ctiouAiU*  M.dcValois(io),etildit  hérétique   parlait  poliment  et  écri- 
•ci  avauccqu'aulieudv  A^ec£o/ii&U5  il  vait   grossièrement,   mais   qiie   Ton 
.»»«»  Ui'' .    uoii   pas  f^emnibus  {\\),   trouvait    de    la    politesse    dans  ses 
U.U»    /'  •i.«i.v/4i^(i5.   Cette  correction   écrits,  il  juge  donc  de  lui  tout  autrc- 
i«   '.i\ui.i  point   loA  dilFicultés  é  Fé-   ment  (|uu  saint  Jérôme  ,  et  il  est  plu» 
^...«1  S  .i-xinivii  Ct'ltibvrisque.  Cela   digne  de  foi^  car  quand  on  réfute  un 
.■•<:  .'iM  4i.\  ^«assaut.  homme  avec  l'aigreur  qui  éclate  dans 

\.*iv.k  qiH*  IvjurÎM'onsulte  Jacques  l'écrit  de  saint  Jérôme,  on  n'avoue 
\  ..iTi'^  I  vou)<vturé  ((uc  l'épitht'te  presqin^  jamais  qu'il  écrive  bien  ,  ou 
.  ..^••.■A.i  f.i.«  a  pu  (Urc  prû;e  de  tlche  de  l'exposer ;'de  toutes  parts  au 
,.,^.if.i»2  %«'U' ilo«  if. iules  ;  car  il  ne   mépris  de  ses  lecteurs. 

v*¥4  «v"««'nir  que   Vigilance        (C)  On  dirait,  à  entendre  saint  Jé- 

...  '  NN»ti4^^    l«.<//4<«i .  dit-il  (12), /£    romc,   que  ce  prêtre  était    le  plus 

.  *..».'«.>    Je  S«'iipt.  tîctdes.  dicitur   maudit  hérétique  qui  se  pUt  i^oir.  ]  U 

-..^«^u.  II.  Il  m.....  «fM.   «/.^    ï**  traite   de   Samaritain  et  de  Juif, 

.  .   ..  Mku.'^HJir.  ./.m.  l'extrait  fies    "  liommc  puant  a  qui  il  fallait  cou- 

H    -^s  !•=%•**.  pmhUc't  fh>ur  lu  i»rt!-    pcr  la  langue  ,  et  de  monstre  furieux 

'"''■  ,  ...  ,       qu'il  fallait  lier.  ^lA  ,  /'^ffilantium , 

^     .  *....,    'i.'Jii.  «'..lUinr.  ,  p.  iS;.       *  »         O  ' 

(i3)  Regio  fiilm  Hixpana  ul  If.  ffieronrmus , 
S.  ..  .    »    %|    r«Mu'  Nu-nisi-,  (tiit-'e    *^'  '7j   '"  tMiam ^  iiujuit,  monstrtt  lurrrUcorum 

, X,.     .-.';.- fil  t  «f'fi/'on/  If  N/iri>     non  ffrnrravit  rt  tinitin  partuin  PritcUliani  ut 

.,  >oiivrUrii  (le  la  Kc-     'thvrtivum  i-t  imffinin  tùa  matrr  procnl  h  se  abdi- 

-  ;iii//i-t  i(ti|i|.  iitt'it ,  futriù'iyuf  ahli'f'avit.  lAcax  f  ibidem,  cap. 

.       .    .        ;.     V.  VmIoiV,  \,.m.     XlX.iium.  7a    yiff.-iifi. 

(i/|)  Diipii)  ,  l(ihli(iilié(|U(;  df.»  AiiU'urM:(-(-lviia>- 
ni..iiiUilt-  llrti-iim- ,    ''«1"«"^-  tiiin.  fII,iKif:.  i4s,  l'ditinii  il,-  Ifnllamlr. 
^  «  .     •.'!  yi'O  Hienni.  ^  .l'ivcrs.  Vi^ilfliil.,   pa^.  m    55» 


VIGILANTIUS.  391 

tjfui  M.tvr  Àint^féLnv  hoc  vocatur  nO'  S'il  j  a  beaucoup  d'excès  dans  ces 
nuBffy  nom  DomUtantius  rectihs  dice-  invectives ,  je  ne  pense  pas  qu'il  y  en 
rstar  :  0$  fœtidum  rursùm  aperirs  ,  ait  moins  dans  la  description  que 
tipuionm  spurcUsimum  contra  ianc-   saint  Jérôme  nous  donne  des  opinions 


lonuR  wuutrrum  prof  erre  reliquias;    de  Vigilance.  Je  crois  qu'on  lui  fai- 
et  nos,  qui  eas  suspicimus  ,  appel-   sait  la  même  injustice  que  l'on  fait 


marum  fonte  plangendum  y  quihœc  d'avoir  en    horreur  et  la  mémoire 

êeengf  non  se  intelUgat  esse  Sanut"  et  les  ossemens  des  martyrs ,  et  de 

fiUsnstm  d  Jadœum  (16). . . .  Opns-  s'ëloiener  de  leurs  sépulcres  comme 

pâendani  linguam  a  medicis,  immà  d'un  lieu  rempli  de  cnarognes.  Mais 

intanum  curandum   caput  :  ut    qui  qui  ne  sait  la  difiérence  qui  se  ren- 

loqui  nescU,  discal  aliquandb  reti-  contre  entre  haïr  une  chose ,  et  ne 

eere.  Ego  uidi  hoc  aliquando  portenn  lui  point  rendre  un  culte  de  religion  ? 


fuasi 

garejurii  ... 

etNisU ,  erupit ,  et  inter  Hadrùsfluc-  Sans  doute  il  se  contentait  de  dire 

liw  y  Cotiique  régis  Alpes  in  nos  de--  que  le  mariage  doit  être  permis  aux 

eiamando  clamat^it.  (^uidquid  enim  ecclésiastiques ,  et  qu'il  ne  faut  point 

«meiuloquilury  uociferatio  et  damor  s'engager  par  vœu  â  la  continence. 

est  appeuandus  (17).  Il  nomme  les  Pour  rendre  odieuse  cette  doctrine  , 

paroles   de  Vigilantius  un  vomisse-  on  ^  divulgua^  qu'il    condamnait  et 

ment  très-impur  d'ivrogne  (lÔ).  Il  qu'il   détestait  le  célibat,    et  qu'il 

dit  dans  un  autre  endroit  que   la  regardait  comme  inhabiles  au  sacer- 

conduite  des  sectateurs  de  ce  per-  doce  ceux  qui  n'avaient  point  de  fem- 

sonnage  n'est  pas  tant  leur  propre  me.  On  broda   encore  cette  fausse 

action  que  celle  des  diables  qui  ha-  glose  ;  on  soutint  que  selon  lui  il  fal- 

bitent   en  eux.    Quales  nuper  suh  lait  donner  des  preuves  incontesta- 

magistro  cerehroso  in  Gallid paLluld-  blés  d'un  mariage  consommé  etfructi- 

runl  qui  hasilicas  martyrum  dccli-  fiant  lorsqu'il   s'agissait    de  l'ordi- 

naates  nos  qui  ibi  orationes  ex  tnore  nation ,    et  qu'il  ne  fallait  pas    s'y 

celebramus ,  quasi  imniundosfugiunt.  présenter  sans  être  suivi  d'une  épouse 

Hoc  autem  non  tam  illifaciunt  quant  qui  fût  grosse  ,  ou  qui  portât  son  en- 

habitantes  in  eis  dœmones ,  fortitu-  faut  entre  ses   bras.  11   n'y  a  nulle 

dinem.  et  flagella  sancti  cineris  fu-  apparence  qu'il   fît    pratiquer ,   ou 

gientes  (19).  Il  le  dit  nommément  de  qu  il  enseignât  de  telles  sottises.  Que 

VigilanGe  ,   SenUo  ,    serUio  ,    infeU-  voulez- vous  donc  que  l'on  juge  ,  ou 

cissime  mortalium,  quid  doleas,  quid  de  la  bonne  foi  de  saint  Jérôme  ,  ou 

timeas.  Spiritus  iste  immunilus ,  .qui  de  celle  des  délateurs  qui  lui  appri- 

hœc  te  cogit  scribere ,  sœpè  hoc  viUs'  rcnt  des  nouvelles  de  cet  hérétique  ? 

ùmo  torius  est  pulvere  ,  immb  hodiè-  Considérez   bien  les  paroles    de  ce 

3ue  torauetur  :  et  qui  in  te  plagas  saint  docteur.   Proh  nefas ,  episco- 

issimutat  fin  cetens  conjitetur  (ao).  pos  sui  sceleris  dicitur  habere  con- 

Notez    que    l'évêque    de    Vigilance  sortes  (  Vigilantius  )  ;  si  tamen  epi- 

acquiescaità  la  doctrine  de  ce  prêtre,  scopi  nominandi  sunt ,  qui  non  ordi- 

Saint  Jérôme  le  trouve  mauvais  :  il  nant   diaconos  ,    nisi  priu,s   uxores 

aurait  voulu   qu'avec   une  verge  de  duxerint  ,     nulli    cœlihi    credentes 

fer    on    eûit    brisé  ce    vaisseau    de  pudicitiam ,    imo    ostendentes    quhm 

terre  (ai).  sanctè  vivant  y  qui  malè  de  omnibus 

suspicantur,  El  nisi  prœgnantes  uxo- 

(16)  Bieron.,  epist.  ad  Biparîum ,  j^og.  m.  543.  l'es  uidcrint  clericorum ,  infantcsque 

{x'^nidem,  pag.BS^S.  de  ulnis  nuUrum  t^airienles  ,   Christi 

(18}  ErucUret  immundiuimani  rrapulam.  Ibt- 


dem»  Conférez  ce  que  dessus^  citation  (5).  chitî  rtsu  jurshj'trr  dicitur ^  acquiescere   furori 

(ff)) /«fem,  in  Isaïam,  ra/;.  LX.YK. //;;iu/Ba-  e\w^elnonvi%'gda\\    -'•'••-       >•     • - 

ron. ,  ad  ann,  ^oti ,  nuni.  43.  frin^erp  vas  inuiilr 

(90)  Idem ,  epUt.  adv.  Vii;ilant. ,  p.  SB'H  ,  5m\.  tiis ,  m  .vj*irittit  \nl 

(ai)  âfiror  saneUun  episcopum  ,  in  cujus  pan*-  \>aiiuui .  f>M^.  '»4^* 
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sacramenta  non  tribuunt  (aa).  U  rë-  souiller  ^  qu'on  ue  prévaut  pl«i  9(A*  t^ 
péte  la  même  chose  à  la  fin  de  son  gneusement  d'une  occasion  qui  ne  st  '  c 
ouvrage  (a3).  Pour  peu  que  Ton  eût  présente  que  rarement;  et  JM^e  1m  ^i- 
conlinuë  les  broderies  ,  on  aurait  veilles  du  jour  de  Pâqaes  n'étaient  p 
impute  à  Vigilance  une  discipline  point  exemptes  de  ces  conns  d^m-  f. 
qui  renouvelait  le  jus  trium  libero-  pudicitë  \  et  qu'ainsi  il  fauorait  ks  \ 
rum  en  faveur  des  ecclésiastiques  ;  abolir  si  les  raisons  de  son  adver-  | 
je  veux  dire  qui  accordait  des  exemp-  saire  étaient  bonnes  ;  mais  qo'aprét  &' 
tiens  et  des  privilèges  aux  clercs  tout,  quoique  les  mëchàns  abusent  îi 
dont  les  femmes  n'avaient  pas  été  des  choses ,  il  ne  s'ensnit  pas  qw  ^ 
stériles.  On  eût  soutenu  ^ue  les  sta-  l'on  en  doive  abolir  l'uMge.  Je  rap-  .  -ir 
tots  de  sa  discipline  assignaient  les  porte  ses  paroles.  Error  autan  st  U 
meilleures  prélatures  et  les  plus  culpajui^enum,  fUissimarumquem»'  à 
■  beaux  bénéfices ,  non  pas  à  ceux  oui  lierum,  quiper  noctem  $œpe  dSsprv-  l'r 
avaient  le  plus  de  vertu  et  le  plus  henditur ,  non  est  religiosu  hoimnir  ti» 
de  silence ,  mais  à  ceux  qui  avaient  bus  imputandus  ;  quia  et  in  tngîËu  3 
le  plus  d'enfans.  On  eût  dit  qu'il  sou-  Paschœ  taie  quidjieripleràmqueeiuh  4t 
mettait  à  des  peines  canonic{ues  les  uincitur  :  et  tamen  paucorum  atlpë  ^n 
clercs  mariés  qui  ne  pouvaient  pas  non  pfœjudicat  religioni  :  qui  et  i^ 
montrer  des  héritiers  issus  de  leur  absque  i/igilUs  possunt  errare  vel  i»  'd 
corps.  On  eût  soutenu  qu'à  l'égard  suis ,  uel  in  alienis  domibus»  ^posUh  'a 
même  des  laïques  il  renouvelait  lorumfidem  Judœ  proditio  non  de-  jin 
tous  les  anciens  règlemens  du  paga-  struxit.  Et  nostms  erg6  t^igilias  malm  v' 
nbme  qui  attachaient  au  célibat  aliorum  f^igiliœ  non  destruenl  :  quin  }k 
une  espèce  de  flétrissure ,  et  un  dom-  potiùs  puaicitiœ  uigilare  cogantur,  h 
mage  réel.  On  eût  divulgué  cent  au-  qui  libidini  domUunt,  Quod  enm  % 
très  choses  de  cette  nature.  jecisse  bonwn  est ,  nonpotest  malum   h 

(D)  //  se  commettait  du  mal  dans   «**«>  «  fréquenter  fiât  ;  aut,  siaU-    ^ 
ces  assemblées,    et   il  fallut  faire    qua  culpa  vitanda  est,  "<>»  ^  «î»    ^ 
enfin  ce  que  Flgilantius  conseillait.-]    q^od  sœpè  ,  sed  ex  eo  ,  guodjit  ajir    4 
Encetemps-là.c'était  lacoutumede    quandà ,  culpabile   est.  Non  ingile-   ^. 
passer  les  nuits  dans  les  églises  lors-    '»"*  itaque  diebus  Paschœ  :  ne  ex-    \ 
qu'on  célébrait  certaines  solennités,   pectata   dià   adulterorum    desidena     -, 
La  jeunesse  profitait  de  cette  occa-    compleantur  :  ne   occasionem   pec     i 
sion  pour  des  parties  de  galanterie,    candi  uxor  inueniat ^  ne  maritaUnon 
et  il  se  trouvait  des  femmes  qui,  se   possit  recludi  claue.  Ardentiiis  appe^     î 
prévalant  de  la  conjoncture ,  se  pion-    «'<"''  quidquid  est  rarius  (!i4).  Il  serait^  i 
geaient  dans  l'impureté }  ce  qu'elles   facile  de  montrer  qu'il  y  a  du  paralo-     '. 
n'auraient  pu  faire  si   elles  étaient   gisme  daftis  chacune  des  raisons  de 
demeurées  dans  leur*  logis.  Il  est  donc  «aint  Jérôme,   mais  il  me  suffit  de 
certain    que  Vigilance   condamnait   dire  que  l'événement  les  réfuta ,  et 
avec  raison  ces  assemblées  nocturnes,   J««tifia  Vigilance ,  car  on  abolit  enfin 
qui  fournissaient  tant  d'occasions  de    9^»  assemblées    nocturnes  ,   afin  de 
pécher.    Voyez    ce  que  je  rapporte   i^^^e   cesser    les  impuretés  qui  sjr 
dans    la    remarque  (B)  de  l'arlicle    commettaient  (a5).  On  se  souviendra 
Thesmopiiories.  Saint  Jérôme  ne  nia    »ci  <!'""  mandement  que  M.  l'arche- 
point  que  ces  veilles  ne  fussent  ac-   v^que  de  Paris  fit  publier  Pan  1697, 
compagnées  de  plusieurs  dé.«;ordres  ;    po"r   remédier  à  un  semblable  dé- 
mais  il  soutint   que  cela  ne  prou-  sordre.  Observons,  par  occasion,  que 
vait  pas  qu'on  les  dût   rendre  plus   les  assemblées  des  fidèles ,  dans  les 
rares  :  il  allégua  que  ceux  qui  pé-   basiliques  des  martyrs  ,  furent  expo- 
chaioDt  dans  ces  rencontres  trouve-    s^^s  à  un  autre  inconvénient.  On  J 
raient  bien  sans  cela  le  moyen  de  se    apportait  de  quoi  faire  bonne  chère , 

on  s'y  enivrait.  Cet  abus  régnait  en- 

(22)Hieron.,adr.,  Vigilant.  ,pfl^.  m.  54g.  core  dans    l'Afrique   au    temps    (le 

(aS)  Totd  nocle  vigilabo,  et  sociis  illius,  iminô 

ûiscipulis .  vel  maaistrit .  qui  nisi  iwnentes  utc~  ,  ,.  ,..                ,      «,.  .,               ^-       ,-0 

,os  uùlcrini  fcmiUarwn  ]  maritos  earum  ChrisU  (^4)  «'«ron. ,  adv.  Vigil.,  pag.  55;  ,  5.-)8. 

minisinrio  arbitrantur  indigno.t.  h\cm  y  ibidem,  hB)  Voyc%  l'article  TanêuofnoAiMi  dans  te 

yng>  564*  volume ,  pag,  1 34  >  citation  (36). 
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■ât  Aoffaitin  (a6)^  mais  on  Payait  sanctum  Hierowymum  Origenis  er- 
h^ï  mbon  ei|.  plHsieun  antres  en-  rores  sectari  ;  nam  subdit  :  Scio  à  quo 
dnita.  La  corruption  de  rhomme  est  illius  contra  me  rabies  concitata  sit , 
■  grande  9  mi*elle  trouve  jusque  novi  cuniculos  tues.  Mœc  sanctus 
daa  les  ezcsrcices  de  la  dëYotion  une  Hieronymus»  Agehat  enim  id  astutè 
iBple  matière  de  seproduire.  Ruffinus,  ut  esset  tfui  Origenis  hœ~ 

(B)  il  at^édt  été  diffamé  comme  fau'  resis  accusareU  Hieronymum  ,  qui 
kÊreF(}rigènCfpar  P^igilantius ,  et  ipsum  JRuffinum  et  alios  omnes  oH- 
t^a,  h  tûtstigation  de  Ruffin.  ]  Vous  genistas  ejusdem  Origenis  errorum. 
ImiTereB  les  preuves  de  tout  ceci  insimularet;  ipsumque  talionis  pœ- 
ima  Baronius  :  vous  y  verrez  aue  nam  subire  cogeret ,  ut  quem  in  ori- 
lliiBii,  étant  â  Jërusalem,  disposa  Vi-  g^enûtaf  ipse  gladium  exacueraty 
jUantioif  A  être  mal  avec  saint  Zé-  in  sua  se  prœcordia  convertisse  non 
ime  (a7).  Vous  y  verrez  que  Vigi-  ignoraret  (3o).  J'ai  rapporté  (3i)  un 
ance»  depuis  sa  sortie  de  la  Palestine,  passage  où  saint  Jérôme  se  plaint  que 
ntfdiaait  de  saint  Jérôme  partout,  vigilance  le  décriait  entre  la  mer 
DtmîJÛ ti  Mgyplum  et  cunctas  pro-  Adriatique  et  les  Alpes.  Concluez  de 
imeiaê  reliquisti  in  quitus  sectam  tout  ceci  qu'il  était  possible  qu'un 
wuam  libéra  pUrique  Jronte  defen-  ressentiment  personnel  enflammât 
funt  j  et  elegisti  me  ad  insectanaum  le  zèle  que  l'on  témoigna  pour  la 
fis  omnia  contra  ecclesiam  dogmata  vérité. 

n^rehendo ,   et  publicd   voce    con-       (F)  //  se    sauva    tout-a-fait  nu  a 

àemno  (oS)  Vous  y  verrez  que  cette  une  église,'^  Saint  Jérôme  lui  repro- 

lecte  de  Vi^ance  n'a  point  de  rap-  cha  cette  frayeur ,   et  le    mauvais 

port  aux  opinions  particulières  qu  il  spectacle  qu'il  donna  de  sa  vergogne 

dëbtta  depuis  dans  les  Gaules ,  mais  aux  yeux  des  fidèles.   In  hdc  pro- 

■nx  mëdisances  qu'il  faisait  courir  uindâ  cùm  subitus  terrœ  motus ,  noc- 

oœitre  saint  Jérôme,   qu'il  accusait  tis  medio  omnes  de  somno  excitdsset, 

d'origénisme,  pour  lui  imputer  une  ut  prudentissimus  et  sapientissimus 

conduite  inégale  (39) ,  et  un  procédé  morlalium  ,  nudus  orabas,  et  refe^ 

«Siex  ordinaire    aiix    zélateurs.    Us  rebas  nobis  yidam  et  Evam  de  Para- 

condamnent  dans  leur  prochain  ce  diso.  Et  illi  quidem  apertis  oculis 

qu'ils  font    eux-mêmes.  D'ailleura,  erubuerunt,  nudos  se  esse  cernantes  ^ 

vous  y  trouverez  que  ce  saint  doc-  et  verenda  texerunt  arborum  foliis  ; 

tenr  niait  qu'il  eût  accusé  d'hérésie   ut  et  tunied,  etfide  nudus  ,  subito- 

^gilantins.    Vndè    adversiis  Ruffi-   que  timoré   perterritus ,   et   aliquid 

jucm  f  iUum  in  se  concitantem  .  ipse-^  habens   nocturnœ  crapulœ  ,  sancto- 

mei  Uieronfmus  hœc  ait  :  (*)  in  Vi-   rum  oculis  obscœnam  partem  corporis 

âlantiinominequidsomnics,nescio.    ingerebas  ,   ut  tuam  indicares  pru- 

Ubi  enim  eum  scripsi  hœreticâ  apud   dentiam   (Ss).  I^otez   qu'il    l'accuse 

Alexandriam  communione  macula-  éternellement  comme  ici  d'être  un 

tom^  da  librum  ,  profer  epistolam  ;   ivrogne. 

nusquàm  omnin6  reperies.  E  infe-  (G)  Les  erreurs  de  cet  hérétique 
riiu  s  Ego  in  Vigilantio  tibi  respondi.  Jurent  la  cause ,  si  l'on  en  croit  Z'a- 
Eadem  enim  accusabat ,  quse  tu  pos-  nalyse  de  V église.  ]  C'est  de  Baro- 
teii  et  aibicus  laudas  ,  et  inimicus  niiis  que  je  veux  parler.  Lui  et  cent 
accusast  NimiHim  qubd  ille  diceret  autres  écrivains  célèbres  se  sont  fait 
.  «  J*     ...  .      w^T^r  ^      •     4        .       UD  lieu  commun  d^  donner  les  hé- 

(a6)  FoT'A  l'épître  LXIV  de  saint  Augustin. 


feMions ,  «C  Mint  Ambroise ,  lib.  de  Hcliâ  et  Jejn-  ...  u   1.1. 

ûo,  <Mp.  XVIL  ceux  qui  l'ont  combattue  ;  car  ,  par 

(97)  Baronius ,  ad  <inn.  4oG ,  num.  41,  ex  Hie-  exemple  ,    Ics    malheurs    dont    les 

ronymi  apologift  IL  Gaulcs    furent   accablécs    ne   firent 

(18)  Hieron. ,  epist.  LXXV,  apud  Baron. ,  ibi-  .  „        .            ,             ,  /.                 , 

/i^H    rwm.  4a.  (3o)  Baronius,    ail  ann.  4oC ,   niim.  4i ,    ex 

(^  Saint  Jérirtne  dc'cloinait  beaucoup  contre  Hieronymi  Apologm  II. 

lf:s  ong^nisles,  (3i)  ^<wm  la  remarque  (C),  atauon  (17). 

(")  Bieron. ,  Jpolog,  a.  (30  Hieron.,  adr.,  VigUant.,pa^.  m.  SSg. 
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pas  plus  de  auartier  aux  orthodoxes   on  ce  qu'il  dit   ^ ue   saint   PoMtlin  'W 

Î[u*aux  disciples  de  Vigilanlius.  Tous  atfoit  entretenu  Vigilance  maiade  k  '-i 
es  partis  se  plaisent^  faire  valoir  Barcelone.  C'est  se  tromper  quant  '* 
ce  lieu  commun ,  sans  se  souvenir  au  lieu ,  car  voici  les  paroles  de  ^ 
que  les  païens  s'en  servirent  contre  saint  Paulin ,  rapportées  par  Baro-  '  ' 
les  premiers    chrétiens    (^).  Quoi  nius  (35)  :  P^igilantiut  quoque  nostei'    -> 

Su'il  en  soit ,  citons  les  paroles  de  in  Canipanid ,   et  aniequàm  ad  aot    i- 
aronius  :  elles  nous  apprennent  que  veniret  :  etpostquhm  peruenil  vi  f&- 
\e%  livres  de  saint  Jërome  ne  firent  briumlaborauitfetœgrittidininosira'-^ 


ployât  bien  d'autres  machines  pour  On  ne  voit  point  là  que 
rëprîmer  cette  he'résie.  Porrb  quod  ait  entreUnu  Vigilance  :  on  j  voit 
posthhc  siluerit  infanUs  heeresis,  nec  seulement  qu'ils  furent    tous  deux 
ampliiu    ad   mutta   sœcula   audita  malades  en   même  temps.  Je  veux 
fuerit  s  haad  scias  bret^em  iUam  Hie^  croire  néanmoins  que  saint  Panlîi 
ronymi  scriptionem  esse  ueritam  ^  ut  fit  toutrà-fait  bien  les  honneurs  de  la 
caput  toUere  ampliiis  ausa  non  fuerit,  maison.  Sa  bonté  ,  son  honnêteté  ,  sa 
lYonenimeaestnaturahœreticorumf  piété,  me  le  persuadent^  et  d'ail- 
ut  ncti  cedere  sciant ,  et  dent  manus  leurs  il  avait  beaucoup  d'estime  pour 
ratione  convicti  :  sed  prostrati  lieèt ,   Vigilantias ,  et  il  l'avait  fort  connu 
pertinaciori  audacid  surgant  y  resti-  à  Barcelone  (37).  11  le  recommanda 
tuantque    acriora     certamina.    Sed  à  saint  Jérôme  :  et  sa  lettre  fut  eifi- 
undèaccidit  ut  sileret  ?audi  :  C)  Tet'  cace,   comme  il  paratt  par  ces  na- 
ribilis  Deus  in  consilib  «uper  filios  rôles  de  la  réponses  S.  KigilantuiM    ^ 
hominum ,  vocatdt  gentes  ah  extre^  presbyterum  qud  Mt^idàate  suscepe*    n 
mis  terne  :  immisitque  in  Gallias ,  in  rim  ,  melius  est  ut  ipsius  verhis  quhm  ,  > 
eamque  potissimàm  partent  grassari  meis  discas  lilteris  (38).  Saint  Jérôme 
5iVtty  in  qud  hœresis  nefanaa  planr  ajouta  foi  au   bon  témoignage  que     < 
tata  est  :  adeh  ut  sub  bariarico  gladio  l'on  rendait  à  Vigilance  <£ins  la  let**     1 
magis   de  uitâ  tuendd  contendere ,  tre  de  recommandation.  Mais  quel' 
quam  de  dogmatibus  licuerit  dispu-  que  temps  après,  en  écrivant  contre 
tare.  Creduntur  autem  è  barbaris  illi  cet  homme ,   il  marqua  qu'il  se  re- 
esse  sublati,  quorum  nulla  unquhm  pentait   de    s'être   fié   à   ce    témoi- 
fuit  postea  uox  audita.  Eccetibi  quid  gnage  de  Paulin.  Rapportons  cela  uo 
soleant  uehere  secum  ,    uel  post  se  peu  au  long  :  Credidi  sancti  près- 
ducere    hœreses ,    clades    nimiriim  ;  byteri   Paulini    epistolis ,    et   ilUus 
profinciarum  ;  quod  muliis  exemplis  super  nomine  tuo  non  putavi  errare 
sœph  omnibus   sœculis  ,   et  hoc  ipso  judicium.  Et  licèt  statim  accepta  epi' 
injeliciiis  conti^it  demonstrari  (34)*  stoUi  ,   davvâip'rnroTf  sermonem    tuum 
Les  amis  de  Vi^^ilance  ne  pourraient-  intelligerem  :  tamen  rusticitatem  et 
ils  pas  soutenir   c[ue  les  Gaules  fu-  simplicitatem  magis  in  te  arbitrabar, 
rent  ainsi  a(IIip;ucs  pour   n'avoir  pas  quhm    wecordiam,    Nec   reprehendo 
embrassé  les  vérités  qu'il  leur  annon-  sanclum   uirum  :  maluit  enim  apud 
cait?  Que  leur  opposerait  on  ?  lien  me  dissimulare  quod  nouerat  y  quhm 
£iudrait  venir  à  cette  thcse,/at  raisoriy  poîtitorem  cUentulum  suis  Utleris  ac- 


que  Vigik 

(H)  Je  n'ai  que  deux  fautes  a  objec-  d'illusions   les  miracles    qui  se  fai- 

lera  M.  Moréri.^   La  1".   consiste  (35)  Pauiiniis,cp«i.  I  .d  Scvcmm,  «piuiBa- 

fi-i\    V           t     J       •'           .IV        '  ron.,  <u/a«;i. /|oG, /iM/n.  40,  po^.  3a4. 

(33)  /^q>M   le  (iruxiHmr  article   VtaotRius,  [H])  Quelmws  ituinuscri^s  portent  nocio. 

xicuis  ce  volww ,  yag.  15{) ,  remarque  (D).  p^)  Harouiiis  ,  u<l  annum  ^06,  nnm.  40 ,  p.  3i4 

(•)  Psalm.  if,.  (3H)  IluTonym.,  ciii&t.'XIII , apud Raron.,  ibid. 

(34)  narouiu"  ,  lui  ann.  4o(î ,  num.  Sa  ,  pti^>  w.  (H«))  Tdcin  ,  i;pisU)lA  LXXV  ,  apiul  eumd,  Ba- 
33o<  roiiium,  ihulvm  ^  num.  ^j,  ptig.  3a4t  3a5> 
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«jr  tombeaux  des  sainU  mar-        VILLAMARINI  (  ISABELLE  )  , 

at  calomnier  Vigilance;  et  je  f^^^^  j„  prince   de   Salerne. 

e  que   Baronius  ait  avance  -.r  i  ''  /t>v  i    i»     ^' 

m  calomnie ,  puisqu'il  ne  fal-  Voyw  la  remarque  (B)  de  l  arti- 

rla  connaître  que  considérer  de  Gapygius. 

lies  qu'il  rapporte  de  saint        ^rt-rr  Ani5>AT  /i?  w 

Idem  nèbulo  respuens  ganc-        V ILLARÉ. AL  (bMMlNUEL  t  ER- 

eliquias  addebat  illud  horren-  VANDEZ),  auteur  plagiaire  d'un 

ttu^  signa  apud  eas  fien  sù-  liyre  qui  lui  fit  avoir  uoe   pen- 

TJ^To:^:^:T^'&  *^"  L  cardinal  de  Richefteu, 
:ente  â  cet  bërétique,  et  Yoici  fut  bràlé  à  Lisbonne  {K>ur  le  ju- 
it  il  la  prouve  :  dVisi/oriè  in  daïvne  (A).  Il  avait  ét£  consul  de 
MRCiIwifi ,  impiorumque  Por-  j,  natio^po^t^eai8e  à  Rouen,  et  il 
'fr^&.Trnt;  fitualivPconTreCar«««ueipen. 
que  ces  parolM  de  saint  ié-  dantqail  yeserçaitcettecharge. 

emoignent  que  Vigilance  ne       (^^   ^^^^  plagiain fut 

■t  pa.  vestiges  du  diable  les  ^^J         .  poj U^judaîsme.  ]  J'ap- 

qm  M  disaient  sur  les  tom-  ^  j   £  ^  Laboureur  toutes  c!és 

ae.   martyrs.    Saint   Jérôme  particularités  :  il    les  rapporte  en- 

;  pas  p«rl3  comme  il  a  fait ,  ^^     j,„„g  observation  qVu  a  feitc 

tTU,  ou  dans  1  écrit  de  s^  j     ^f^i^^oAis  qui  ont  dé- 

ire ,  ou  dans  les  lettres  dé-  ^j^  ,»  ^^j^j  ^  Richelieu 

«CM,  ropmion  que  Baronius  descendait  du  mariage  de  Guyenne 

A  ce  prétendu  hérésiarque.  Il  j^  ^aral  avec  François  du  rfessis. 

j      »*îi"°°"  "°.  «entiment  j,  ^o„tre  que  c'est  une  fausseté  ,  et 

de   ▼«Plance,   et   non    pas   -„;.,o^aie»t,  aioute-Ud),  «/«"* 

«a  saforfuge  dont  il  sup-  ^^^^mer  *our  fc  W  e«lieJ. /^  e» 

"'   *  *ÏS   "^  pourrait  servir.   ^,^^      i    ^^  „„  Portugai*  nommé 

on  prévient  une  objection ,   /Ç«f./}^J   j^puis  bnUlpour  leju- 

on  parle  ainsi  a  son  adver-   d^Ume  h  LUbonne,  fameux  plagiAre, 

peut-être  m  allégueret-^ous       .  ^        -^  ,^  le  sieur  du  CHesne  , 

'U  chose;  que  sms-,e  «  vous  J,^^  f^  descendre  U  cardinal  de 

nsdespas,  comme fauauM  les  ^^A^^fe„     p^r  l'aUiancede  Laval, 

etc.,  J  est  sftr  que  1  adver-  j     ^.  jj  ^^^^^^  ^^  j^  Portugal,  et 

.  nen  dit  de  tout  cela.  Hôtes        .  ^  ^„^,„  ^^  profiter  dune 

calomnie    de    Baromus   se  !„„„  pension.  Je  m'étonne  que  don 

t  daas  bien  des  auteurs.  Lin-  j,j^^,f  Antoine  ne  dise  rien  de  la 


MO  damoiu^mprasugias  (4a).  ^^^  ^^^^  ^  Rouen  '  consul  des  mar- 
ia» adopte  tout  ce  passage  (43).  çi,,„d,  portugais  (»).  U  premier  de 
luite  .Gaoltier  (14)  1  adopte  ces  deu/livre»  est  intitulé  ,  £t  Po- 
lous  la  caution  de  Pralcolua.    ,.,.  .  /^i._-,,.v,_„    „'  «;..«..,„  .„>ini^n 


t  «fai  'me 

^Toir  que  m.  uoueaii  au  amr-  ^^  RlcheUeu  (3);  et  l'autre  ,   ^n/j- 

te  calomnie  (45  .  C  est  de  lui  Caramuel  (4),  i  Defensa  del  Mani- 

Blorén  l'a  copiée.  ^'  '         •' 

....                  .              ,  (i)  Le  Laboureur,  AiUitions  aux  Mémoire»  <l« 

«nuuf ,  iWern  ,  iwm.  5o ,  pag.  Saç).  Castelnau  ,  «om.  //,  pag.  Jo3. 

era,....  ▼isjU.t. .  ap«d  Bar.mam,.*.rf.  ^^j^,  ^__^.__^    „.y.„,^    S,^         ^; 

Dduoa,  iR  Dabittalu  dialogo  II ,  pag.  ^;„'  ^   p,,^,  ^ 

(3)  //  /«(  irailuii  en  français .  ^*  imprimé  à 

«teolnl,  ùi  Elcncho  Ilvro.,  ;>.  m.  5li.  ><„„',,  /'„„  1G43,  10-4°.  Idem  .  iliidem. 

I  Tabolft  Cbrouiygrapli. ,  pitg,  m,  37a.  (4)  //  fui  iinpriinr  à  Farts,   l'an  kG43.  Nicol. 

iidcn,Iib*iicedcl'Égliie,àraiui.4ii(>.  Aiili>nin> .  BiUiolli.  Srhript.  Uu|>. ,  t.t,p.  i(>; 


3g6  VILLARS. 

festo  del  Reino  de  Portugal,  Voyez  Jean  DE  ViLLARS  ,  leur  fils , 

les  Anù  de  M.  Baillet  (5).  Marie  Thomassin ,  sa  pa 

{S)Jutomêri,art.cxF'n,$i,JaiuV/Mt.  fille  de  Bonnaventure  •  se 

d«j»g.de.s.va«».d«  Baillet. &, 705, m-40.  ^^   Saint-Barthélemi ,    p 

VILLARS  (a).  La  maison  de  président  au  parlement  d 
M.  le  maréchal  de  Viixars  est  noble,  et  sœur  d'Antoin< 
ancienne  et  considérable.  Sa  gé^  massin ,  chevalier  de  Sain 
néalogie,  rapportée  dans  le  non-  je  Jérusalem ,  command 
veau  Dictionnaire  de  Moréri ,  et  comraanderies  de  Lyon 
dans  le  père  AnseUne,  des  grands  Saint-Paul  en  Dauphiné, 
Officiers  de  la  Couronne,  com-  maréchal  de  l'ordre.  J< 
mence  seulement  par  Pierre  de  Villars  fut  père  de  Pie 
ViLLAR8,mari  de  Suzanne  Jou-  Villars  II,  qui  épousa 
bert  ;  mais  les  mariages  et  les  Despeisses.  Ils*  eurent  p 
alliances  sont  si  connus  et  si  con-  Barthélemi  de  Villars 

lesi 


se  m; 
Harac 

sieurs  de  ses  ancêtres,  oui  mé-'  Condamine.  Pierre  de 
riUient  bi«nquc  l'on  allât  jus-  ni,  leur  fils,  servit  en  ! 

Sues  à  eux.  Ses  alliances  et  celles  et  en  Italie ,  sous  le  man 
e  ses  successeurs  doivent  aisé-  Lamarck.  C'est  celui  par  < 
ment  persuader  qu'il  n'était  pas  teur  du  nouveau  Diction 
le  premierdesa  race.  Barthélemi  Moréri  commence  seule 
DE  Villars  T'.,  après  avoir  servi  généalogie  de  la  maison 
long-temps  Charles  VII  contre  lars,  et  qui  eut  de  Suzan 
les  Anglais,  se  retira  à  Lyon.  Il  ^grl,   François  de  Vi 
possédait  des  terres  considérables   Claude  de  Villars,  prei 
en  Bresse,  et  il  épousa,  en  1889,  nom ,  et  Pierre  ,  qui  fu 
Marguerite  Thomassin,  fille  de  deMirepoix,  et  ensuite 
Pierre  Thomassin ,  seigneur  de  ygque  de  Vienne  en^  Di 
la  Forêt ,  hors  la  ville  de  Lyon ,  Claude  de  Villars  T'. 
et  de  plusieurs   autres  terres,  Je   la  Chapelle,  second 
d'une  bonne  et  ancienne  famille.  Pierre  III,  et  de  Suzani 
Il  eut  pour  fils  Pierre  de  Vil-  tgrt,  s'étant  retiré  à  C< 
LARS ,  heuteuant  pour  le  roi  du  ^ans  les  biens  que  son 
bailli  de    Mâcon  ,    sénéchal  de  avait  laissés,  fut  marié  ai 
Lyon ,  qui  épousa  Marie  le  Char-  lo^g  Qa^yan ,  fille  de  'Je 
ron,    fille  d'Antoine    le  Char-  gne^r  ^e  Rochevieille, 
ron  ,     seigneur    de    Vessieux  ,  ç^t  Claude  de  Villars 
qui  eurent  pour  fils  Camion  de  gneur  de  la  Chapelle, 
Villars  ,  qui ,  en    1443 ,  vivait  Je  l'ordre  du  roi ,  gent 
avec  Hélène  Palmier ,  sa  femme  ,  ordinaire  de  sa  chambr 
fille  de   noble   Pierre    Palmier,  colas  de  Villars  ,    évê< 

(ri)  Mémoire  comnumiffité  pour  la  troi^    gGII.  Claude  de  VillarS 

sièntê édition  en  1714.  [  Et  qui  a  étë  omis   53,  en  i5qi  ,  Anue  de 

par  tous  les  odileurs .  ceux  de  1734  ckccp-      i      t  1  1     xt-   • 

tés.  ]  ^       '      de  Jean ,  baron  de  Vin 


VILLARS.  3g^ 

de  l'ordre  du  roi,  et  de  Villars ,  qui  fut  page ,  et  ensuite 
Lonise  de  Varey ,  dont  il  eut  premier  maître  d'hôtel  de  Phi- 
Oladdb  de  Villars  III ,  baron  de  liber t  Emmanuel ,  duc  de  Savoie. 
Kaclas  9  seigneur  de  la  Chapelle  Philippe  de  Villars  épousa  Louise 
ti  autres  terres  «  gentilhomme  deMalivert:  ils  eurent  pour  fils 
4i  la  chambre  du  roi ,  et  Pierre  un  Claude  de  Yillabs  ,  qui  ven- 
ItYiLLABS,  quatrième  archevé-  dit  tous  ses  biens  de  Bresse,  et  se 
fw  de  Vienne  y  qui  avait  été  retira  auprès  de  N.  de  Villars  , 
fMdjateardeJÉRÔME  DE  Villars,  évéque  d'Agen ,  son  cousin,  et 
Ml  grand-onde ,  troisième  ar-  y  épousa  Jeanne  Olivier ,  d'an- 
dieveqae ,  qui  avait  succédé  à  cienne  noblesse  de  la  province 
PdnAEDE  villars,  son  frère,  d'Agénois  :  ils  eurent  plusieurs 
anond.  archevêque,  lesdits  Je-  enfans,  mais  cette  branche  est 
lAme  et  Pierre ,  fils  de  François  finie.  Claude  de  Villars  III, 
DB  ViLLABS ,  fils  aîné  de  Pierre  baron  de  Maclas  ,  seigneur  de  la 
ni,  et  de  Suzanne  de  Joubert.  Chapelle,  fils  de  Claude  de  Vil- 
François  de  Villars  avait  aussi  lars  II ,  et  d'Anne  de  Fay,  épou- 
poar  fils  Balthasar  de  Villars,  sa  en  1620  Charlotte  de  Noga- 
fremier  président  au  parle-»  ret  Cauvisson ,  fille  d'Aymard  de 
lient  de  Dombes ,  premier  pré-  Vogaret  Cauvisson  ,  baron  de 
âdent  et  lieutenant  général  à  Saint-Alban,  chevalier  de  l'ordre 
Lyon  y  magistrat  d'un  mérite  du  roi ,  et  de  Louise  de  Montra* 
et  d'une  vertu  éminente ,  et  plu-  nel ,  dont  il  eut  Pierre  IV,  mar- 
Meurs  autres  filles  mariées  dans  Quis  de  Villars,  chevalier  des 
lenr  province  dans  des  familles  ordres  du  roi ,  lieutenant  gêné- 
distinguées ,  aussi-bien  que  celles  rai  de  ses  armées ,  conseiller  d'é- 
de  Bafthazar  de  Villars  ,  qui  ne  tat  d'épée ,  ambassadeur  pour  sa 
laissa  point  de  fils.  Il  ne  faut  majesté  en  Espagne-,  en  Pié- 
pas  passer  sons  silence  que  Bar-  mont ,  et  en  Danemarck  ;  Henri 
thélemi  de  Villars  II  avait  eu  de  de  Villars  ,  cinquième  archevé- 
Uarie  Haranc  de  la  Condamine  ,  que  de  Vienne;  Charles  ,  cheva- 
non<-4enlement  Pierre  de  Vil-  lier  de  Malte,  et  plusieurs  filles  , 
lars  I  nuri  de  Suzanne  Joubert ,  et  entre  autres  madame  l'abbesse 
mais  encore  Barthélemi  de  Vil-  de  Saint-André  de  Vienne ,  qui 
LARSf  qui  mourut  à  la  guerre;  et  vit  encore.  Pierre,  marquis  de 
André  de  Villars  ,  son  troisième  Villars ,  épousa  Marie  de  Gigault, 
fils ,  qui  servit  François  ^^ ,  et  fille  de  Bernardin ,  marquis  de 
se  trouva  à  la  bataille  de  Céri-  Bellcfond ,  sœur  du  père  du  ma- 
soltes ,  lequel  ayant  quitté  le  ser-  réchal  de  13ellefond ,  dont  il  a  eu 
vice  eut  en  partage  les  grands  Louis-Uector  ,  duc  de  Villars  , 
biens  que  Barthélemi  de  Villars ,  pair  et  maréchal  de  France ,  che- 
son  père ,  possédait  k  Miribel  en  valier  des  ordres  du  roi  et  de  la 
Bresse  ;  il  y  épousa  Marie  de  Can-  Toison  d'Or ,  gouverneur  de  Pro- 
dée^  fille  d'Hugonin  de  Candée,  vence,  si  connu  par  sa  valeur  , 
acnyer  de  Charles ,  duc  de  Savoie,  ses  actions  éclatantes,  él^es  servi- 
dit  le  Malheureux,  dont  il  eut  ces  importans  qu'il  a  rendus  à  la 
entre  autres  enfans  Philippe  de  France  ;  Armai^id  ,  comte  de  Vil- 


VILLABS  (, 
U.  le  maréi^i 


'  dans  I0  |Arr 
OfEdeff  i* 
luence  *' 

berl  I  y 

■  Vilbr 
tôntii 


.««rs  autrCÏ'Vé; 
^  lr  dp  celte  n 

.  .  «l  une  épitajilie  < 
^  e  ie'suitcs  de  V'îm 
-   i:e5  mois  ,    Pic   Peu 
■{lifCOpus    Miretjiii 
— fj ,    detnùm   archiepùi 
_    .^niicnsis,  ex  nobiliet  M 
w  Filiariorum  génie  ;  et  ij 
^.v;  Exnob  ilÙKÎmâ  cl  anlit]^ 
_   _-»ï  rniarionim  sobole.  < 
.    ,J»maïedeVil[ar*,<l;m 
«Jle  de  Saial-Tliibaut  dans  f 
Jii*  cathédrale  de  Vienne  :  JiA 
<:^  llieronymus    de    fillarim 
l'illartiœ  surculus  familitv  i| 
!'i\ite  herclè  et  nodilix.  Un" 
)ias  omettre  que  le  père  Colw 


l\v, 


,  dëdid 


^  illars  ,  archevêque  de  Vie 
n:s  pralégoruènei  snr  le  Nou 
Tostainent,  dit  dans  son  éptUJ 
It'Jitjntoire  t  Tu   autem  stam 


Il  y  â  pli 


r  Pierre 

^  ^  Vien- 
^j,  grandes 
^^ras  Boui 
.  Il  et  (le 


^^^^^"^«ecedea 

j^^^^j^.dana  sa 
■  •  *^!_-!il  t'onsan- 


y  â  plusieurs  monninens  ^ 
In  pieté  de  la  malsoQ  de  Villdni 
Elle  a  fonde  à  Lyon    U 
des  religieuses  de  Sainlc-Cîairt 
Il  y  a  aussi  une  faudatiou  c 
dérable  aun  Chartreui  de  Lyc 
Charlotte  de  Wogaret  de  Caurii 
sou  ,  aieule  de  M.  le  maréchBldê^ 
VillarjidoiinasarnaisoadeCoin-   l 
drieuï  aui  filles  de  la  visilalion, 
et  y  fit  construire  un  fort  beau 
monaslëre  dont  elle  prit  mio ,  cl 
qu'elle  gouverna  avec  une  sagesse 
admirable.  On  ne  parle  pas  de 
plusienrs  fondations    faites  par 
les  archevêques  de  Vienne ,  qui 
sont  des  monumens  de  leur  pié- 
té ,  et  qui  sont  de  grands  eieDi- 

On  ne  peut  passer  sous  silence 
devise  de  la  maison  de 
1  la  voit  dans    des  an- 
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lis  vitraux.  Elle  montre  Tan-  On  n'est  pas  certain  que  ,  même 
leoneté  de  cette  maison ,  et  elle  de  cette  façon  ,  il  ait  eu  part  à 
^ digne  delà  fermeté  et  du  cou-  tous  les  autres  ouvrages  qui  lui 
née  qui  ont  toujours  paru  avec  ont  été  attribués.  Il  a  fleuri  jus- 
éciataans  tous  ceux  de  la  maison  qu'en  i58i  (d). 

.^  YillarS.  Elle  est  en  langue  correcU  et  emendatLJolyncnuqvic  les  mois 
Aeoqne  autour  de  i'écu  de  leurs  collectl  etrestUuti,  qu'on  lit  dans  ce  litre, 
MM      i*n  rt^  Tnnt«   •  TYYH  AN-    P'^uvent  que  Villavicentius  ne  se  donnait 

|pnes  ,  en  ces  mois  .  iixh  a«-  ^^^        ^^^^^  ^^  n^^^.     ,^  ^^  ^^.^ 

JIEIOZ  *Yn£PBEINEI  ,  qui    écrits    dès  fors  être  compte  parmi  les  plagiaires. 
pcaractëres  latins  sont  ,  TICHÏ        C^  EIssius.Encom.  Augustin.,  ^a^.  426. 

iïTDREIOS  HYPERVENEÏ.  Ils  VILLEGAIGNON     (  Nicolas 

intëtë  traduits  en  latin  par  ces  Durand  de],  chevalier  de  Mal  te  ^, 

:  mtM  :   FORTIS  FORTUNA  natif  de  Provins  en   Brie  {a) , 

FORTIOR.  servit  long-temps  sur  les  galè- 

I    VILLAVICENTIUS (Laureitt),  res,  et  se  trouva  en  plusieurs 

itfgienx  de  l'ordre  de  Saint-Au-  expéditions   navales  ,    de  sorte 


in  ♦  »,  et  prédicateur  du  roi  5? ?y»"î  d'ailleurs  quelque  éru- 
pagne ,  Philippe  II ,  était  né  "'_!**"  J^^^'j  i'  1®"*  considérer 


Il  Xéi^  dans  l'Andalousie.  Il  comme  un  homme  de  mérite, 
'mit  séjourné  long-temps  dans  etfntpourvudela  vice-amirauté 
bFkTS-Bas,  et  avait  mime  ac-  °f  ^'"^^S^f  '  .l**"' ,'®  "it?"^  **« 
MÛ  à  Louvain  le  grade  de  doc-  p°"  "  (*')•  "  *?  brouilla  avec 
tair  en  théologie,  avant  d'être  if  goaverneur  du  château  de 
mêlé  à  la  cour  et  de  devenir  ^""«j*  «e»  craignit  les  suites  de 
pridicateur  du  roi  d'Espagne ,  îf  différent  (c).  C  est  pourquoi 
(«}.  Il  fit  en  i56i  la  derniëre  ''  »«'»»*  dune  entreprise  qui 
mite  de  la  province  de  la  Basse-  ««"^  souvent  d  épisode  dans  les 
Allemagne,  dont  il  éuit  le  vicaire  ©«"âges  de  controverse  ,  et  qui 
iMral  (0).  Nous  avons  parlé  •>  «  P«*  ^^c  omise  par  M  Maim- 
andessùs  (c)  de  quelques-uns  de  ^?."^''g  (^>-  f  ''?*'»]"*  ^  f  "?r  f  »*- 
m  écrite,  qui  ne  lui  avaient  W>r  une  oolonie  dans  le  Brésil; 
fioAté  que  la  peine  d'ôler  des  ou-  «'  "^'^J^^.  'j  «avait  que  1  amiral 
mges  d'autrai  ce  qui  ne  sen-  de  Coli^ni  favorisait  la  religion 
«ait  pas  assez  le  catholicisme*»,  «formée,  il  lui   fit  entend 


re 


*.-VT    J-.        ,  .  .        ,        qne  son  but  était  d'avancer  le 

*■  IiMlerc  dit  que  c  est  sans  raison  qu  on  a   ^,  i     rv*  t% 

fén^mé  en  doute  que  Villavicentius  ail  été  règne  de  Dieu  en  ce  pays-la  ,  et 
"T?î*\    -  .     «1 .  ^.  /.i.    <l'y  procurer  un  asile  aux  fidèles 

un  Aiidr.  Scuot.  Bibl.  Hispan.  pag.  205.        S  ^     i      ».   'm.         t>  t» 

(I)  Ekrioi .  Encom.  Augustin.  ,V>«^.  426.  qu  OU  persécutait  en  France.  L  a- 
(e)  ikau  ia  remnrque  (C)  de  CaHicie  mirai  cachaut  avec  sa  prudeuco 

'î^i^^J^i'^j/iX^Jàni^ériu..  ordinaire  ce  beau  motif  à  Henri 

i»Jorm»andis  drtwionibtis  y  parut  à  rîurem-  *  Cet  article  est  un  de  ceux  où  Lcclerc  et 

btndèi  l553;  que  le  traite  du  même  auteur,  Joly  trouvent  que  Baylo  a  montre  le  plus  vi- 

diT%9oU^go,seude  ratione studli  theologici  siblcment  sa  partialité.  Ils  assurent  que  Baylc 

tàtri  tV^  est  de  l5fo.  La  première  édition  mérite  qu^on  lui  fasse  rapplicatio^  de  ce  quHl 

d«  livre  de  Villavicentius  est  de  i565  ;  la  avance  dans  rarticIe^RÉMONt» ,  contre  les  au- 

lecoade,  de  iS^S,  est  intitulée ,  De  re^for-  tcurs  quHl  nomme  historiens  de  parti.         ^  * 

■Mwl»  studi»  theologico  tibri  qiMtuor ;ac  {a)  Théml.  de  Bèze  ,  llist.  ÈccIcsiasI.': 

de  fSBruunidis  sacris  Goncionibus  libri  très  ,  /iV.  //,  pag.  i58. 

eeiMff  eoltecU  et  restiUM  perfrati'em  Laiw.  (b)  Là  ntéme, 

è  f^UtmHeemio.  .*  nunc  demkm  diUgcntissimè  (c)  £A  même. 
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II,  et  ne  lui  représentant  cette  envoyés   anéc    quelques    antrei  ; 
entreprise  que  au  coté  des  utili-  personnes  propres  à  ses  inten- 
tés qu'elle  pouvait  apporter  à   tions  (/;.  Ils  partirent  de  Genève  . 
son  royaume  ,  obtint  à  Villegai-  le  lo  de  septembre    i556  (iw),    , 
gnon  deux  grands  navires  bien   et  s'embarquèrent  à  Honfleur  le   , 
équipés,  et  la  somme  de  dix  mille    19  de  novembre  de  la  même  an-  4 
livres  (J).  Ce  chevalier  s'embar-  née  (/i),  et  débarquèrent  à  Tilede  tj 
qua  le  i5  de  juillet  i555  (e)»  et   Goligni  le  10  de  mars    i55'j  (0).  ^ 
arriva  au  mois  de  novembre  sui-   Richier   prêcha    dès  le    même  j, 
vaut  à  l'embouchure  de  la  rivière  jour ,  et  fut  écouté  par  Villegai-  \^ 
de  Ganabara ,  sous  le  vingt-troi-  gnon  avec  des  marques  d'un  zèle  ;,' 
sième  degré  de  latitude  méridio-  extraordinaire  ( /?).  On  célébra  la  ^ 
nale(/*).  Il  tâcha  de  planter  sa  cène  quelques  jours  après,  et  on  le  ], 
colonie  dans   la  terre    ferme  ;   vit  communier  très-idévotement  '-^ 
mais  plusieurs  raisons  l'engagé*  après  qu'il  eut  récité  deux  loti-  \^ 
rent  à  se  retirer   dans  une  île   gués  prières ,  si  ferventes  qu'an-   j| 
(^)  qu'il  appela  Coligni,  pour  fai-  cun  ministre  n'en  eût  pu  dicter  i^ 
re  honneur  à  l'amiral  (A).  Il  fit   de    meilleures    (q).  On  s'ape^  L 
paraître  un  grand  zèle  pour  la   çut  bientôt  qu'il  n'y  avait  que    r^ 
religion  réformée  (i)  ;  car  la  plu-   du  faste  en  tout  cela ,  et  qu'il    ^ 
part  de  ceux  qui  l'avaient  suivi   ne  cherchait  qu'à  faire  le  contro-  L 
en  étaient,  et  n'avaient  fait  ce   versiste  ;    car    lui    et  un   cer- 
voyage  que  sous  l'espérance  qu'il   tain  Gointa  ,  qui  avait  étudié  ea 
leur  avait  donnée  d'avancer  l'œu-  Sorbonne  ,  se  mirent  à  disputer 
vre  de  Dieu ,  et  de  leur  procu-  sur  la  présence  réelle.  Ils  son- 
rer  la  liberté  de  conscience  que   tinrent  qu'encore  que  la  trans- 
Henri II  leur  ôtait.  Il  écrivit  à  substantiation  et  la  consubstan- 
l'église  de  Genève  par  le  retour  tialion  fussent  des  doctrines  ab- 
de  ses  navires ,  pour  demander   surdes ,  il  était  néanmoins  vrai 
des  ministres ,  et  autres  person-   que  le  corps  de  Jésus-Cl^'st  se 
nés  qui  pussent  travailler  utile-   trouvait  enclos  sous  les  signes 
ment  à  l'instruction  des  sauva-  de  l'eucharistie  (r).  On  convint 
ges  (k).  Sa  lettre  ayant  été  lue ,   que  cette  dispute  serait  donnée 
on  rendit  premièrement  grâces  à   à  décider  aux  églises  d'AlIcma- 
Dieu  de  V amplification  du  rè-   gne  et  à  celles  de  France ,  et  que 
gne  de  Jésus-Christ  en  pajs  si  le  ministre  Chartier  serait  ren- 
lointain ,  et  puis  on  choisit  deux  voyé  en  Europe  pour  les  consnk* 
ministres  ,  Pierre  Richier  et  Guil-  ter  [s).  Villegaignon  s'engagea  ï 
laume  Chartier,  qui   lui  furent  se  soumettre  à  leur  décbion,  fi 

{d)  Theod.  de  Bète  ,  Hist.  Ëcclësiast.  ,  (0  ^à  même,  pag.  5. 

Vu»,  II,  pag.  iSg.  (m)  Là  méme,pag.  7. 

(e)  La  même}  mais  selon  la  Relatbn  de  („)  zà  même,  pag.  8. 

i^^rvAe'Lévip.m.  3,  ce  fut  au  mois  demai.  (^)  ^^  ^g^ ,  cap,  VI,  pag.  55. 

(g)  Là  même,  dans  la  préface.  ^  (?).  T^"*  Usirowerez  tout  du  long dtaU 

(h)  Bèxc, Hist. Ëcclësiast.,  liv,II,pag.  l59;  ^«  ï'^"'  ^«5^*  ^  ^  *'"»'• 

Léri ,  chap.  Vil ,  pag.  88.  ('*)  ï^é" ,  chap.  VI,  pag.  67. 

(i)  Lcri ,  chap.  /,  pag.  2  et  suiff.  (#)  Bèse  ,  Hist.  Ëcclësiast. ,  iiu,  //i  f^* 

(k)  Là  même,  pag.  4>  160. 
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ommément  .à   l'avis   de    Jean  après  ,  sans  x>ourvoirà  la  défense 
laivin ,  pour  qui  îl  faisait  parât-  de  son  fort  de  Coligni  {bb).  Les 
re  beaucoup  de  respect  (/)  (C).   Portugais  s'en  rendirent  maîtres, 
1  forma  de  nouvelles  cliicaneries  et  en  transportèrent  à  Lisbonne 
uand  on  fit  la  cène  pour  la  se-  l'artillerie.  Il  fit  la  guerre  à  lou- 
onde  fois ,  et'au  bout  de  quel-   te  outrance  par  sa  plume  à  ceux 
ues  jourd  il  déclara  tout  ouver-  de  la  religion  depuis  son  retour. 
>ment  qu'il  avait  changé,  d'opî-  lis  écrivirent  de  leur  c6té  con- 
ioa:((^).9  et.safns  attendre"  la  ré-  tre  lui  d'une  maniël'e  qui  he  lui 
onse  qu*il  ayaii  envoyé  quérir  fut  point  avantageuse.(F).  Ilmou- 
^France  par  le  ministre  Char-  rut  au  mois  de  décembre  iSyi 
îer^il  dit  que  Calvin  était  un  (ce),  dans  une  commanderie  de 
téchant  hérétique  (a:).    Depuis  Malte  nommée  Beauvais ,  et  si- 
e  temps-là  on  fit  lacëne  de  nuit  tuée  dans  le  Giitinoift ,  proche  de 
ta  son  insu,  et  quelques-uns  Saint-Jean-de-NemourSyCidon'- 
ui  firent  dire  qu'ils  ne  voulaient  jui  si  mauvais  ordre  à  ses  qffai- 
Ans  dépendre  de  lui  (jr),   C'é-  res^tant  durant  sa  maladie  qu  au- 
aient  ceux  qui  avaient  pris  par-  parafant  y  et  Jut  si  mal  affection" 
i  à  Genève  pour  suivre  les  deux  né  envers  ses  parens^  qu'ils  ne 
ninistres.  Il  ne   se  trouva  pas  profitèrent  guère  de  son  bien ,  ni 
tssez  fort  pour  les  contraindre  à  pendant  sa  vie  ni  après  sa  mort 
wivre  ses  ordres ,  et  se  contenta  {dd).  Quelques-uns  de  ses  adver- 
ie  leur  commander  qu'ils  sor-  sairesont  avoué  qu'il  ne  se  souilla 
lissent  de  son  île.  Ils  auraient  point  avec  les  femmes  sauvages 
pu   lui  désobéir    impunément  ;  de  l'Amérique  (G)  :  c'est  un  élo- 
mais  ils  trouvèrent  plus  à  propos  ge  que  bien  d'autres  gouverneurs 
Je  s'en  revenir  (D).  llss'embar-  n'ont  pas  mérité  en  pareils  cas. 
quêtent   le  4  de    janvier    1 558  Nous   coterons   quelques  fautes 
f«),  et  arrivèrent  au  port  de  Bla-  de  Thevet  (II). 
vet  le  26  de  mai  suivant  {aa).       L'addition  que  j'ai  à  faire  à 
La  description  des  misères  et  de  son  article  est  curieuse ,  et  con- 
riiorrible  femine  qu'ils  soufFri-  cerne  deux  exploits  de  Tan  i56o, 
rent  pendant  ce  voyage  se  trouve  l'un  de  guerre ,  et  l'autre  de  con- 
dans  la  relation  de  Jean  deLéri ,  troverse ,  qui  lui  firent  peu  d'iion- 
Tun  d'eux.  Villegaignon  ,  qui ,  à  neur  (I).  J'ajoute  aussi  qu'un 
ceque  disent  quelques  écrivains,  écrivain  qui  le  méprisait  fit  une 
fat  cause  de  cette  famine,  leur  promesse  qu'il  n'a  point  tenue  , 
avait  brassé  une  trahison  encore  que  je  sache  (K).   Ce  fut  de  pu- 
■plusdéloyale  dont  ils  échappèrent  blier  bientôt  les  mémoires  de  la 
heureusement  (E).  Il  s'en  revint  Vie  de   Villegaignon   et   de  ses 
lui  aussi  en  France  quelque  temps  principaux  parcns  {ee). 

(0  Lcri ,  chap,  VI ^  pag.  68.  ^^^A  TafTm ,  Eial  de  TEglisc ,  pag.  m.  58o, 

K")  Là  même,  pae.  no.  <-    .   o  •   .  »  ii      t  i  r<i         i 

/  .  -,      j.     '  «^  ^^    '  -  U'c)  S:iiDl-l\omuaId ,    Journal  Clii'cnol.  , 

^) Là  même,  pog.  76  ^^^Jj  ^^^^  ^^,^, 

Kj  )  lAi  même ,  pag.  »2.  (^/^  L^ch  ,  Relat  ion  d'un  voyage ,  pag.  ;/«'- 

(s)  Bèce  f  Hist.  ecdc'siast. , /(c«  //,  chap.  nuit. 

^  f  P^ff*  34'  •  {ee)  Tia  Popclinière ,  If  istoirc  des  Histoires. 

[aa)  IJt  même ,  chap.  XXII,  pag,  373*  pag.  4^1* 
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>0N. 

-  -zi:  à  la  l'omainc  ,  comme  Jrsus- 
"g.-  ;  fl  fai*nit  Jatte,  a%*c€r  tles  azinwsj  ou 
.«  yain  sans  levain  ;  cl  les  autres  di- 
sz.t.  Ht  qu'un  la  dci*nit  faire  a  la  grec 

%  tuey  avec  fin  pain  leur,  CeuT-ci  uou- 

%  J  utusnt  qu'on  retînt  les  cérémonies  de 

-.  .yc  V église  catholique  ;  et  ccuT^lh  les  re- 

.s*>o  jetaient     comme    superstitieuses.   Il 

.Uit  cite  riiistoirc  ccclosiastiquc  des  cgli- 

.-    •  .  »  SCS  vefr>rmëcs,  et  c'est  ce  qui  fc  con- 

.-ï»*'  'î"©  fond,   piiiscfifon  y  trouve  qu'il  n*y 

.    .ans   le  eut  que  Villcj^ui^non,  et  un  étudiant 

«i  iriques  de  Sorbonne ,  qui  excitassent  la  qiie- 

-«.    i  aurait  relie,  a  Un  nom  me' Jean  Contât,  estu- 

..    luiee  toute  j»  diant  de  Snrbon ne,  aspirant 9ccre- 

^.•.,f/i-8<*i  (a).  »  tement  a  je  ne  say  quelle  divinité 

.     .11.^1  et  ejus  »  episcopale  aussi  fantastique  qu'cs- 

.  fut  imprime  »  toit  le  royaume  de  Villee.iigaon , 

.'uic'.ran  i5.{'<x>  M  estant  Tenu  le  jour   destine  pour 

.  •.<  ripporteqac  »  célébrer  la  crne,  demanda  ou  cs- 

.i.   imprimé  en  »  toientles  lialnllemcnssacerdotanx, 

ti 'U'.*   ville,    la  »  et  commença  di;  disputer  du  pain 

.'U.irles  Etienne  »  sans  levain  ,  qu'il   disoit  cslre  nc- 

u*  chose   ci-des-  »  cessaire,  et  de  meslor  de  l'eau  avec 

,.%  '.i-  controverse  de  »  le   vin    de    la   cène,   avec  antre* 

.  -.   ilcs   paroles  de  m  cfuestions   semblable!*.    Ce   neant- 

•  ..i  jamais houune  )»  moins  la  cène  fut  administret;  se- 

:•    •  ■  :iion  et  rt'forma-  »  Ion  la  simple  ordonnance  de  JiMis- 

^  M  i/  faisait  lors  (1).  »  Christ ,  et  comme  elle  «vst  olisprv^e 

...«  itf  omise  par  Ai,  »  es  églises  reformcres    de   France  : 
.•  ji'ilena  dit  dans  le     n  mais  le  didcrent  ne  laissa  pa-*  «le 
'•<.»•»  Histoire  du  Calvi-     »  croistre,  voire  juscpies  à  ce  poincl. 

•  •  .[' ••i:;inal  au  continua-    »  que  Kicher  faisant   un   baptomc, 
«    H  »»ti.  J'aurais  di»nr  un     »  et     condamnant     la     supersliti«>n 

•*.tv-  lUcr  de  rexaminorj  »  (pfon  y  atljoustCjVillc'^aij'nmi  de- 

.      ..%  -tiir  «pièce  continua-  »  menti  tout  hautement  le  ministre, 

•  i>  que  je  veuilUî  cou-  »  prolestiint  de  ne  se  trouver  plu*  à 

•  *.ci\cr.ii  seulement ,   i°.  »  ses  sermons,   et  de  n'adlierer  à  b 
•.i- vie  Hollande  ont  chan-  »  secte    qu'il   appcllait    calvinicnne 

.•\'0'il\in   i5;">7  en  i55S,    »  (6).  "La  seconde  fausseté   est  de 
.•ii\cc   lies    Genevois    à    dire  (fue  le  ministre  Richcr  soutint 
,'»i  ;    ï".   que    M.  Mon'ri    co/i/rc/('.ïrrt/»v/i/.s/«,  que  Jésus-Christ 
:x.»ii  de  dire  que  Villegai-    ne  doit  dire  ni  adoré   ni  invoqw^v^ 
..•Il  dans  la  communion    qu'ensuite  la   cène  ou  V euch'iriiùe . 
l'Mi's  si>n  retour  en  Fran-    en  quel sjue  manière  que  Von  Y  recpi- 
..  ...  i  M    Maiinhonrg.  Son  nrc-    %'e  /#•  corps  de  Jt-sus-Cfiiist,  napp^rtf 
..     .  •  •  ;f  est  de  dire  ïjue  latiivi-    aucune  utUitr  a  relui  qui  commune 
M.;  ..»»»i  c«//v  les  piy)leslaus,    fi-).  J'ai  dit  aillcnrs  TH)  «pn'ls  sont  les 
«.  r-  l'c'A  ministres  (5)  ;  ciir,    doj^nns  partirnli<'rs  que  Ton  impute 
\ '^  uns  voulaient  qu'on  fit   à  riî  ministre.    Il  est.  ais«;  de  s'aper- 
cevoir qu'il   n'ensfit»nait  autre  rhn*e 

•  ."■'7.';V.!-;!..,*Ï'''"'''"*''  •'^»"""  <in«-rhiimanitc  de  J.sns-Ùin^t 

.  .    .  ,'/  u.'.i,..tiû^.i.*..' 'français',  ,H'ii'    '''""*  "'"■   ^»'*''"*'»''^'  "^   doit  etrc  m 

..»  .Si  *l  iuu- .  nililiolhi'niir  frani;»'-»',         (•»    ['>>•/<•  ^  lli>lniri*  ivrlv«ia»ll<jnc  ,  lu',  fl.l  '- 

.    ;  ...     ^'.-..ti'irr  «l'un  Vi»\a!î«'  fait  a»         (7)  M.iiiiilHiin-^,  Hiotoirv  ilu    CalTiniMii--,  f» 

.  N  ...n      Mi.<.u»iic  tlii  C.alviiii.»iur     It-.  (*</  ''  •■  ■'  l'i  r.nutr.fur  (C.)  il-  l'article  l'n.  «•' 

l  "M.    XI I,    f.l^.   *"'.'. 
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être  adoré  et  invoqué  (9).  Si  Pierre  Ils   assurent   aussi  qu'il  promit  de 

Bicher  avait  en  les  sentimens  que  M.  travailler  de  toutes  ses  forces  à  Pa- 

Naimbourg  lui  impute ,  Calvin  Teût  vancement  du  régne  de  Dieu  en  ce 

fut  déposer  ignominieusement  :  et  je  pays-là  ,  et  qu'il  se  déclarait  haute- 

le   sais    même  si  Ton    n'aurait  pas  ment  un  bon  réformé.  Cela  ruine  le 

Foolu  loi  faire  subir  une  peine  plus  second  fait ,   selon   lequel  Villegai- 

rigooAsuse;  car  on  Feût  considéré  cnou  est  un  catholique  qui  promet 

somme  un. misérable  anti-trinitaire  :  ae  tolérer  les    protestans.   Le  troi- 

ir  nous   savons  qu'il  a  été  regardé  siéme  fait   est  un    mensonge   aussi 

ministre  de  l'Èvan-  condamnable    pour    le    moins   que 


nn  bon 

Ï'ile  depuis  son  retour  du  Brésil  (10).  ceux  de   Maimbourg;  car  il  parait , 

otez  que  le  jésuite  Gaultier  ne  lui  par  la  Relation   de  Jean  de  Léri , 

ittriboe  point,  quant  à  la  cène  ,   le  i®.    que  Villegaignon  ne    punît    de 

«Btiment  monstrueux  dont  parle  M.  mort  que  trois  réformés  qui  retour- 

llaimbourg.  Là  troisième  fausseté  est  Aèrent  dans  son  île  après  le  départ 

le  dire   que ,  continuant  à  prêcher  des   Genevois  (t5)j  q9,  qu'il  n'osait 

;ef  blasphèmes ,   il  fut  démenti  par  ou  qu'il  ne  pouvait  edlpécher  que 

i^illegaignon  (11).  Celui  que  l'on  cite  les  ministres  ne  préchassent  (16),  ni 

iît  nettement  (la)  que  ce  démenti  user  d'autorité  a  l'égard  des    Géne- 

ae  regarde  que  la  condamnation  des  vois  (17)  ;   3^.  que  s'il  était  rude  et 

Mperstitions   que   les   papistes   ont  cruel ,  c'était  on  envers  les  sauvages , 

aiontées  au  baptême  (i  3).  ou  envers  ses  domestiques,  ou  en- 


Galvinisme  :  'mais  au  lieu  de  s'y  faux  que  le  précédent ,  puisque  Jean 
prendra  de  cette  manière  ,  il  s'est  de  Léri  assure  (19)  que  lui  et  les 
amaië  à  remarquer  (i4)  >  x^>  que  1'^-    autres  ,  qui   s'en     retournèrent  en 


rnit  de  lear  accorder  la  liberté    étaient  déjà  hors  de  son  île  et  de  sa 
conscience  î  3<^.    qu'après    avoir   juridiction.  Conférez  avec  ceci  la  re- 


teaa  sa    parole    pendant    quelque  marque  (D)  vers  la  fin.  Disons  encore 

tnnps  9   il  pendit ,  il  noya  ,  il  prcci-  que  cet  adversaire  de  Maimbourg  a 

pUa  dans  la  mer  tous  ceux  qui  ne  mal  glosé  ce  passage  :  il  se  défit  aisé- 

imwlunBiit  pas  suivre  son  apostasie  ;  ment  de  tous  les  pivtestans  qui  ne 

t^,  mi  il  enferma  les  autres  dans  une  voulurent  pas  suii^re  son   exemple. 

prison  mtouuante  t  c  était  un   vieux  C'est  assez  avouer  ,  dit-il ,  qu'il  leur 

vâssemu  pourri ,   dégarni  de  uiures  fut  un  cruel  bourreau.  Mais  on  verra 

et  de  munitions  j  dans  lequel  il  ren-  ci-dessous  (ai)  que  Jean  de   Lcri  re- 

vofa  ce  qtiil  put  y  faire  tenir  de  ré'  connaît   que  pendant  que  la  troupe 

fiâmes»  Xe  premier  de  ces  quatre  genevoise  séjourna  dans-  l'île  de  Co- 

fiûls  est  démenti  par  Théodore  de  ligni,  aucun  Français  ne  fut  mis  à 

\^roxe%M.S»!arm,  kl'endroitquej'aicit^  mort,  et  que  depuis  qu'elle  en  fut 

Jbu  Im  renuMniug  (G)  de  l'article  RicHBa ,  tom.  ,  ^  v         1                    rc\ 

Yrr            t.  a                                    .  (ï5)  Voyez  la  remarque  (E). 

rfH^"       t                    ^4^^-.L^w,W-  («6)  Léri,  ReUliond'un  Voyage,  eap.   Vï , 

(10)  Voye%  la  remarque  (A)  de  son  arUcle,  y^^  8a                                         j  o  1       r 

[11)  Maimboarg ,  HUtoirc  du  Calviniamc ,  Z«V.  ^[^)  Kr»  la  remarque  (D). 

lit  P^g'  'M*  (18)  Léri ,  Relation  ,  pag.  77  e*  suiv. ,  item , 

Jia)  B^ ,  Histoire  ecclésiastique ,  liv.  II ^  pag.  j,ag,  85. 

lOO*  (iq)  £à  meme^  chap.  VI ,  pag.  84 ,  etchap. 

(i3)  (Test-a-dire  de  nJler  du  sel  et  de  l'huile  XX/,  pag.  33fl. 

«e  l'emrn.   Vojen  Jean  de  Léri,  Relation  d*un  (ao)  Il  n' était  pas  Breton^  comme  Rcze  dit  y 


Voyage,  chap.' FI ^  pag.  73.  nisU>ire  ecrlésiastique ,  liv.  II,  pag.  iGo  ;  mais 

(lA)  Jnrieu,  Apologie  pour  U  Réformalion,     du  Havre-^ie-Gnice. 
tom.  i  pag.  55a.  (>>)  ^^^  ^  remarque  (H) ,  a  la  fin. 
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partie,  Villegaignoa  ne  ût  mourir  »  seil,  et  puis  après  enregistrer, 

3ue  trois  protestans  (ati).  Ils  étaient  »  fin  que  sUl  advient  c{ue  nous  nou 

a  nombre  des  cin^  qui  après  s^étre  »  destournions  du  droit  chemin,  par 

embarqués    avec  Riclier  ,  Jean^  de  »  la  lecture  dUcelles  nous  soyons  rap- 

Léri  ,  etc.  ,  aimèrent  mieux  retour-  »  pelez  et  redressez  d^un  tel  four- 

ner    dans   le  Brésil    que    de  conti-  i»  voyement(2i3).»  Jean  de  Léri  ajoute 

nuer  leur  voyage.  Or,  puisque  Vil-  ceci  :  Nicolas  Carmeau^  quifutpor- 

legaignon  sauva  la  vie  aux  deux  au-  leur  de  ces  lettres en  prenant 

très ,  il  semble  qu^on  puisse  croire,  congé  dénoua  ,  me  dit  que  Killegai- 

ou  que  les  trois   ne  furent  pas  mis  enon  luy  ai*oit  commandé  de  dire  de 

à  mort  simplement    et   absolument  boucJie  a  M,    Calvin ,  qu'il  le  priait 

pour  leur  religion ,  ou  que  les  deux  de  croire  qu'à  fin  de  perpétuer  la  me- 

autres  apostasièrent,  ce  que  personne  moire  du  conseil  qu'il  luy  afH)it  bail-     < 

que  je  sache  n'a  observé.  Qu'on  n'aille  lé,  illejeroit  engrauer  en  cuivn  (2^)*     ' 

pas  dire  que  je  me  rends  le  dcfen-  «  Je   lui   ai   souventefeis  ouï  dire ,    ^ 

seur  de  Villcgaignon  ;   n'en  rappor-  1»  c'est  Jean  de  Léri  qui  parle  (a5) , 

té-jc  pas  tout  le  mal  qu'en  dit  Jean  »  et  réitérer  ce  -propos  :   Monsieur    : 

de  Léri?  mais  les  lois  de  l'histoire  »  Calvin    est   l'un  des  savans  per-     - 

ne  sotiflrent  pas  que  je  garde  le  si-  »  sonnages   qui   ait  esté  depuis  les    i 

Icncc   sur  les  faussetés  qui  ont  été  »  apostres ,  et  n'ay  point  leu  de  doc-     >■ 

publiées  contre  qui    que  ce  puisse  »  teur  qui,  à  mon  gré,   ait   mieux     ^ 

être.  »  ny  plus  purement  exposé  et  traitté 

Au    reste  ,    si  la  matière   n'éUit  »  l'Escriture  Saincte  qu'il  a  fait.  »     ^ 

trop  grave  et  trop  triste ,  pourrait-  Théodore  de  Béze  n'a  cas  oublié  de 

on  se  tenir  de   rire  en  lisant  qu'un  dire  que  Villegaignon  ^  enregUtrer     . 

homme ,  ayant  fait  mourir  tous  ceux  ou  greffe  de  son  royaume  imaginaire 

qui  ne  voulurent  pas  suivre  son  apo-  '«'  lettres  qu'il  avoit  receuês  de  Ge- 

stosie  ,   chargea  les  autres  dani  un  nei^e  (a6).  11  se  trompe  à  la  date  de  la 

vaisseau  ?  Qui  dit  tout  n'excepte  rien,  réponse  de  Vil  legaiçnon  ;  il  met  le     . 

llfaudrait  pour  trouver  du  sens  dans  dernier  de  février  1557  ,  au  heu  du 

ces   paroles  que  ces  autres  eussent  dernier  de  mars  (27)  ;  et  puisqu  il  ve- 

8ui\i  son  apostasie  :  mais  rien  n'est  naît  de  dire  que  les  Genevois  amTc- 

plus  faux  que  cela  :  la  suite  du  dis-  rent  là  le  7  de  mars  1557  ,  il  lui  était 

cours  de  cet  auteur  en  fait  foi  suffi-  facile  de  voir  que  la  réponse  aux  let- 

samment.  11  ne  nous  reste  qu'à  con-  très  au'ils  apportèrent  ne  pouvait  cas 

dure  qu'il  a  écrit  avec  une  extrême  titre  datée  du  dernier  de  février  1 607. 

précipitation  ,  et  sans  savoir  la  plu-  Je  ne  remarque  ceci  que  pour  faire 

part  du  temps  ce  qu'il  disait.  vo^r  «^  exemple  des  bévues  où  les 

rrs   7VU«^..'«....  ;,  r.ui.  .1.  l.nr.  distractions    font    tomber  _  les   plos 


Caluin 

beaucou 

vit 


vil  une  ictirc  i.a.  .c,  u.u^  »«».>....  ,q  ^^  ^,^^  ^^  quelques- 

qni  lui  furent  envoyés.  ViUegaignon   ^^^^  ^^  ^^^^^  ^     ^^^  ^^^^ ^  j^. H.^^. 
lui  répondit  en  latin  ,  et  lui  manda        •  ^ 


/        lui  répondit 


par  vos  leiires,  m  ei-  r  ■     *     t       r    ,      '               -.  •  -    ;i 

-          ^  ^    ^     t                      •    j  doient  plus  a  estre  a  son  service  ;  U 

»  forçant  de  tout  mon  pouvoir  de  ne  ,^^^ ^^^''^^^^  ,^^  ,^„^  goubelets  défi- 

»  mon  dcsvoycr  tant  peu  que  ce  soit.  o                     •' 

•»)  Car  de  fait,  je  suis  tout  persuadé  (a3)  Léri ,  Relation  d'an  Voyage ,  ehap,   VI, 

»  qu'il  n'y  en  peut  avoir  de  plus  panAtH.       ^ 

»  sainct,   droit  ny  entier.  Pourtant  ^^'IrV.ZZ'l^^:^' 

»   aussi  nous  avons   fait    lire  vos  lot-        (^lî)  Bèze  ,    Histoire    ecclfaia»ti<ïae ,    liv.   II,     % 

y  très  en  l'assemblée  de  nostrc  con-   pap.  i/m). 

(37)  Léri ,  Relation  d'un  Voyage ,  ehap.  »  *, 
(aa)   VojTêt  la  remarque {V.),  ptHS'^- 
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ne  de  racine  qu^ils  avaient  accoutu-   aimasmes  mieux ,  optemperant  h  p^il- 
\é  d'avoir  chaque  jour  (a8).  Us  fu-   legaignon,et  sans  contester  davanta- 


int  bien  aises ,  par  tel  refus ,  d*estre  ge ,  lui  quitter  la  place» 


ijrë.sans  doute,  de  les  dompter  par  dans  une  prison  mouuante ,  et  qu'ils 

1  force.  Il  voulut  un  jour  mettre  à  aimèrent  mi'-ux  semhar^iuer  dans  un 

\  cfaatne  Jean  de  Lc'ri  et  un  autre  ,  maui^ais  vaisseau  ,  sur  le  plus  infiJè 

008  prétexte  c{u]en  dépit  de  son  or-  U  de  tous  les  éléniens  ,  que  de  de- 

lonnance  ils  étaient  sortis    de  l'île  meurcr  plus  long-temps  exposés  h  la 

ans  permission  :  il  fait  semblant  d'i-  fureur  de  ce  tigtv  ,  plus  impitoyable 

?iorer  que  son  lieutenant  leur  eût  et  plus  infidèle  que  la  mer  {33). 
«nais  ce  voyaçe.  Ils  lui  déclarèrent       (£)  Villcgaignon  ,  qui ,  a  ce  que 

ont  a  plat  au  ils  ne  l  endureroient  disent  quelques  écrivains /fut  cause 

mat,  et  dfila  doux  (29).  La  pnnci-  j^  celle  famine ,  leur  avait  brassé  une 

lale  de   leurs  raisons  fut  qu  ils  lui  tralUson dont  ils  échappèrent  heu^ 

.valent  fait  savoir  que  puis  quilavou  reusemenu  ]  Théodore  de  Bèze  assu- 

Ximpu  la  promesse  qu  a  avoujaite  de  ^g  ^^^7^  ^^  ^^  ^^^^^  ^^^  1^  ^^îj^^e  de 

es  maintenir  dans  l  exercice  de  la  navire  n'eut  pas  le  quart  des  vivres 

jUgion   evangelique  ,    ils   nenten-  nécessaires  pour  son  voyage,  espe- 

loientplus  nen  tenir  de  lujr.,.,..  Les  ^ant  par  ce  moyen  qu'ils  mourroient 


tonUns  délaya  cause  de  sa  révolte ,  ^7^^  jjj  ^^^  ^  savait  néanmoins 
u  nous  neussutns  craint  que  monsieur  autant  que  personne,  et  beaucoup 
Vomirai ,  Uquel ,  sous  l auctorite  du  ^ieux  qu'eux ,  ce  qui  en  était,  et  sû- 
ro*  (  comme  j  ai  du  du  commence-  rement  il  n'était  pas  homme  à  me- 
ment),  Vat^oit  envoyé,  et  ne  le  co-  nager  Villcgaicnon.  Quant  à  l'autre 
noissou  pas  encore  tel  quil  estoit  perlidie,  voici  de  quelle  manière  il  la 
dei^enu,  en  eust  esté  marri,  avec  quel-  rapporte  :  «  Non  seulement  Villegai 
ques  autres  respects  que  nous  eusmes,  „  „^^^  ^^^g  envoya  un  congé  signé 
dyen  avoit  qui  empoignans  ceste  oc  „  3^  g^  ^ain  :  mais  aussi  il  cscrivit 
cauonpourse  ruer  sur  luy,  avoyent  ^  ^^^  j^^^g  ^^  maistre  dudit  navire 
grande  envie  de  U  jetter  en  mer.  A    «  \.^        x\^  il  1,      mandoit  qu'il 

iiR,  duoyent'ils,  que  sa  chair  et  ses  „  ^^  fl^j.  ^^^^  j^  difliculté  de  nous 
grosses  espaules  sentissent  de  nourn-  „  repasser  pour  sou  esgard  :  car,  di- 
twre  aux  poissons.  Sur  la  fin  du  mois  „  g^jt-il  frauduleusement,  tout  ainsi 
doctobre,  il  leur  dit  qu  il  ne  voulait  „  ^yg  j^  f^^^  joyeux  de  leur  venue  , 
plus  les  souffrir,  et  leur  commanda  „  pensant  avoir  rencontré  ce  que  je 
de  s  en  aller  hors  de  son  île  (Ji).  „  cherchois  :  aussi,  puis  quils  ne 
Kray  est ,  ajoute  Jean  de  Leri  (Sa)  ,  „  s'accordent  pas  avec  moy ,  suis-ie 
que  nous  avions  bien  moyen  de  l  en  „  content  qu'ils  s'en  relournent.  Ûe 
chasser  luy-mesme,  si  nous  eussions  „  manière  que,  sous  ce  beau  prétcx- 
vùulu  ;  mais  tant  à  fin  de  luy  osier  „  te  ,  il  nous  avoit  brassé  la  trahison 
toute  occasion  de  se  plaindre  de  nous,    „  ^^^g  ^^.^^^  .  ^'>^^^  qu'ayant  don- 

queparceque,  outi-e  les  raisons  susdi-   ^  jjj  ^  ^^  maistre  du  navire  un  petit 


,          -,  -,                    ~  «-««..-  personnes 
tre  quelque  tache  sur  iceluy ,  nous 

,  ^  _.,      ^                 „  (33)  Jurîeu,  Apologie  pour  la    Réforiualioa  , 

(98)  /-«  «M-ine,  pag.  80.  ^o,),,  '/  ^^.  553/ 

(iç^  La  menut , p.  Si.  (34)  Bczc  ,    Ilialoire    ccclc»i«»liquc ,     liv.   II 

(3o)  Là  mime,  pag.  8a.  y^^,  ,fJo. 

(3i)  JU  ffi^mc,  pa^.  83.  (.Ci)  Juriuu,   A£>ologic  pour     U  RcfonuaUuu, 

(3»  La  même ,  p^n»  S4>  <""'•  ^<  1'*^-  ^^^' 
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»  mis  un  procès  qu'il  aroit  £ait  et  qui  Tintera  an  V^.   liFre  des  Mar- 
B  formé  contre  nous  et  à  nostro  des-    tyrs  (4o)* 

»  ceu  ,  avec  mandement  «xpres  au        (F)  Il  fit  la  guerre,,  par  sa  plume 
»  premier  juge  auquel  on  le  baille-    h  ceux  de  la  religion.  Ils  éeriuirent 
«  roit  en  France ,  qu'en  vertu  d'ice-    de  leur  côté  contre  lui  dtune  manière 
»  luy  il  nous  retinst  et  fist  brusler    gui  ne  lui  fut  point  at*aniageuse,  ] 
j>  comme  hért^tiques  qu^il  dboit  que    i)a  Verdier  Vau-Privas  me  fournit 
»  nous  estions  (36).  »  La  providence    le  catalogue  que  vous  allez  voir  : 
de  Dieu  fit  tourner  à  l'avantage  de    Response  aux  nemonstrances  faictes 
ces  bonnes  gens  cette  infâme  trahi-    h  la  roine  mère  du  roi,  à  Paris,  i56i, 
son.  Celui  qui  les  conduisait  ayant   1/1.4**.  Les  Propositions  eontentieuses 
eu  cognoissance  à  quelques  gens  de    entre  le  chet^alier  de  P^illegaignon , 
justice  de  Bretagne ,  lesquels  assoient   et  Jean  Calvin ,  contenant  la  Kerité 
sentiment  de  lareligion  dont  nous f ai-   de  la  sainote  Eucharistie ,  k  Paris , 
sions  ptxjession,  le  coffret  couvert  de    i56a  ,  in-4°.  Response  par  le  cheva- 
toile  drée ,  dans  lequelestoit  ce  procès,    Uerde  f^illegaignon  sur  la  Résolution 
et  force  lettres  aadressantes  a  plu'    des  Saci^mens  de  Jean  Calvin ,  à  Pa- 
tieurs  personnages,  leur  estant  bail-    ris,  i56a.  Response  aux  Libelles  et 
lé  j   après   qu'Us  eurent  ueu  ce  qui    Injures  publiées  contre  lui ,  à  Paris, 
leur  estoit  mandé,  tant  s'en  fallut    et  puis  a  Lyon,  i56i.  De  Cœnœcon- 
qu'ils  nous  traitassent  de  la  façon  que    trouersiœ  PhiL  JMelanchth»  Judicio  , 


^^^    ^ , —  j-~^ ,     ^^^ ^ .nysti 

encore  offrans  leurs  moyens  h  ct^ux  ti,  et  duplioi  Christi  Oblatione  adver- 
de  nostre  compagnie  qui  en  auoyera  sks  yarmium  Lutherologiœ  profes- 
affaire,  presterent~ils  argent  audit  sorem.  De  Judaici  Paschatis  impie- 
conducteur  et  h  quelques  autres  (Sy),  mento  adt^ersUs  Cahinologos.  Depo- 
C'est  ici  que  je  dois  parler  des  trois  culo  sanguinis  Christi ,  et  introitu  in 
martyrs  protestans  que  ce  personna-  sancta  sanctorum  aduersiu  Bezam , 
ce  fit  mourir.  Il  y  eut  cinq[  personnes  à  Paris  ,  1569  (4')*  ^^  Adpersaires 
de  la  troupe  genevoise  qui,  après  le  de  Religion  contraire,  continue  du 
premier  péril  du  naufrage,  aimèrent  Verdier ,  ont  escrit  des  libelles  diffa- 
mieux  s^en  retourner  au  Brésil ,  dans  matoires  contre  luy,  comme  la  Suffi- 
une  barque  qui  leur  fut  donnée,  que  sance  de  maistre  Colas  Durand. 
de  demeurer  dans  le  vaisseau.  Ils  re-  Item.  Espoussette  de  ses  armoiries  et 
gagnèrent  avec  beaucoup  de  peine  la  autres.  Voyez  ci-dessus  l'article  Ri' 
côte  de  l'Amérique.  Villegaignon  en    cher. 

fit  noyer  trois  *  pour  cause  de  reli-  pg  tous  les  livres  qu'il  publia,  je 
eion  (38).  Des  personnes  dignes  de  n'ai  vu  que  ces  trois-ci:  Ad  Articw 
foi,  qui  furent  témoins  de  ce  suppli-  /^^  Calt^inianœ  de  Sacramento  Eu- 
ce  ,  mirent  par  écrit  la  confession  de  charistiœ ,  traditionis  ab  ejus  minis- 
ces  patiens,  et  toute  la  procédure  de    j^-,  i^  prancid  Antarcticd  evulgatœ 


chez  André   Wéchel ,   i56o ,  w-4*' 

(36)  Léri ,  chap.  XXI ,  pag,  340.  j^^  ^^„^  controversiœ  Philippi  Me- 

(3^)  Lh  mgme,  chap,  XXII,  pag.  377.  lanchthonîs  Judicio ,  à  Paris ,  chez  le 

*  Leclerc,  copié  par  Joly,i»oupçoime  que  sans  j^^me    Wéchel  ,  l56l  ,  l/l-4^    Para- 
doute  ces  trois  avaient  conspire  contre  ViUegai-        ,   •          ,7          »•       j     r/-'it         • ^« 

gnon.  A  l'appui  de  sa  conjecture  il  apporte  le  ré-  phrase  du  chevalier  de  rutegaignoiiy 

cit  de  YiHcgaignon  lui-mcme,  qui,  aprèit  avoir  dit  SUr  la  rcsolution   des   SacremenS,  dC 

que  sur  les  cinq  il  y  en  avait  trois  qui  avaient  jnaistrc  Jehan   CaMn,   ministre  de 

^l.;rj;N:^?e:^bLt/r™*n  K'';Z  Ge«e>f,  i^J^n.     chez  le  même 

d'avoir  été  moine»  ;  c'est-à-dire  d'avoir  apostasie.  Wéchel,    l5oi  ,    m-4  •     ^^   DC   pCUt 

Si  cette  explication  est  bonne ,  Bajle  a  eu  raison 

de  dire  qu'ils  périrent  pour  cause  de  religion.  (^q)  La  même ,  pa^.  38o.  yoje%  aussi  Théod. 

(38)  Léri  ,  chap,  XXI,  pag,  346.  de  Bèze,  Uist.  ccclcsiast.,  /tV.  II,  pag,  itii. 

(39)  Là  même,  chap.  XXII,  pag,  379.  (40  Du  Verdier ,  Riblioth.  franc. ,  pag,  909. 
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rien  Toir  de  mieux  imprinié  que  cos    »  esclayes,  Villogaignon  vouloit  «{u^il 
trois  oavVages.  »  fust  pendu.  Selon  doncques   que 

(G)  Ses  adversaires  ont  avoué  qu'il  »  j'en  ay  cogneu  ,  tant  pour  son  re- 
né se  souilla  point  avec  les  femmes  »  eard  que  pour  les  autres ,  il  estoit 
sauvages  de  VAmérinue.  ]  k  (4-p)  Afin  »  a  louer  en  ce  poinct.  »  J'ai  cite  ce 
»  de  ne  taire  non  plus  ce  qui  estoit  long  passage  pour  ayoir  lieu  de  faire 
louable  ^e  yitupérable  en  YiUe-  deux  notes.  I.  La  première  est  qu'il 
gaignoOy  je  diray  en  passant ,  au'à  faut  refréner  sévèrement  sa  crédulité 
cuiuse  de  certains  Normans  ,  les-  à  Fégard  des  médisances?  Combien  y 
quels  des  long  temps  au  paravant  eut-U  de  gens  qui  crurent  ce  qui  fut 
quHl  fust  en  ce  pays-là ,  s  estoyent  dit  des  impuretés  de  Villegaignon ,  et 
saurez  d^un  navire  qui  avoit  fait  néanmoins  le  voici  justiué  par  le  té- 
naufrage  ,  et  estoient  demeurez  moignage  d^un  homme  qui ,  bien 
parmi  les  sauvages,  où,  vivans  sans  loin  de  l'épargner ,  eût  débité  avec 
crainte  de  Dieu  ,  ils  paillardoyent  joie  toutes  ses  vérités  désavantagen- 
avecies  femmes  et  mies  (comme  ses?  II.  Ma  seconde  observation  est 
j'en  ai  veu  qui  en  avaient  des  en-  qu'il  nV  a  point  de  passion  plus  in- 
nos  jaaa^ez  de  quatre  à  cinq  ans);  corrigible  ni  plus  brutale  que  Fim- 
tant,  dis-je,  pour  reprimer  cela  y  pudicité.  Tous  les  chrétiens  savent 
qae  poar  obvier  que  nul  de  ceux  que  la  loi  de  Dieu  leur  interdit  le 
qoi  fiaisQvent  ieur  résidence  en  commerce  des  femmes  infidèles  :  ils 
aostre  islç  et  en  nostre  fort  n'en  sont  élevés  sous  des  maximes  qui 
a|>a8|iss«nt  de  cette  façon,  Villegû-    inspirent  de  Fhorreur  pour  ce  com 

S  non  ,  par  Fadvis  du  conseil  ut  merce.  Lies  lois  humaines  qui  le  pu- 
effimsf^,  â  peine  de  la  vie, que  nul  nissent  fortifient  les  impressions  de 
ayant  titre  de  chrestien  n'faabitast  Féducation.  Cependant  jusqu'où  no 
avec  les  femmes  des  sauvages.  Il  s'est  point  portée  la  lascivcté  des 
est  yray  que  l'ordonnance  portoit  chrétiens  qui  ont  découvert  le  non- 
<{ue  si  quelques  unes  estoyent  at-  veau  monde  ?  La  laideur ,  la  grossiè- 
tirees  et  appellees  à  la  cognoissance  reté  des  femmes  sauvages ,  a-t-clle  pu 
de  Dieu ,  qirapres  qu'elles  seroyent  refréner  des  gens  qui  portaient  d'ail- 
baptizees  il  seroit  permis  de  les    leurs  le  joug  des  lois  divines  et  des 

épouser. (43).  Comme  ceste   fois  humaines?  Ne  sortons  point  de 

Ipj  avoit  doublement  son  fondey  la  Relation  de  Jean  de  Léri.  Ne  nous 
ment  sur  la  parole  de  Dieu  ,  aussi  apprend-elle  pas  que  des  Normands 
fut-elle  si  bien  observée  ,  que  non  sauvés  d'un  naufrage  s'abandonnè- 
seulement  pas  un  seul  des  gens  de  rent  à  cette  espèce  d'impureté  ,  et 
Villegaignon  ni  de  nostre  compa-  qu'il  fallut  que  Villegaignon  établît 
gnie  ne  Ta  transgressa,  mais  aussi  ,    la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  se 


«««.«•.»..  -—- — ^..^-.w    —    —  ^.~. ~  foUgU«»*  »..  ...  uw^w. — 

avec   les  femmes  sauvages,  je  lui  sultions d'autres  relations,  elles  nous 

rendrai  ce  tesmoignage,  qu'il  n'en  feraient  savoir  qu'il  a  fallu  recourir 

estoit  point  soupçonné  de  nostre  4  la  môme  peine   pour    empêcher 

temps.    Oui  plus  est ,  il   avoit  la  qu'on  ne   se  souillât   avec  certains 


ment  qui ,  estant  allé  en  terre  Hté  (44)  >«*»  ce  qui  est  peut-être  en- 
ferme, avoit  esté  convaincu  d'avoir  ^ore  beaucoup  plus  furieux ,  au  com  - 
paUlardé  avec  une  de  laquelle  il  merce  avec  des  cadavres.  Nous  ap- 
avoit  ja  autrefois  abusé ,  au  lieu  prenons  d'Hérodote  (/jS)  ,  qu'après 
qu'il  ne  fust  puni  que  de  la  cade-  (|u'on  eut  su  en  Egypte  qu'un  de  ceux 
»  ne  au  pied  et  mis  au  nombre  des  ^^^  ^^^^^  ^^  ^^^.^  ^.^^^  ^^,  Pl,.  ^,, 

(41)  Jean  de  Léri.  chap.  VI,  paç.  71.  '^**îIv^tF*'.'"^*i'ÎÎ:  H'    ^   t  rvvrx 

îïî)  Lk  mime  ,ri,pag,n^.  (4=0  Unodoi. ,  Ub,  /7,  cap.  L  XXXIX, 
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aui  embaumaient  les  corps  morts  insigne;  car  ils  n'y  arrivèrent  qu*aa 
s  ëtait  souillé  avec  une  femme  morte  mois  de  mars  1 5$^ ,  et  il  en  ëtait 
depuis  peu  de  temps,  on  gardait  parti  le  3i  de  janvier  i556.  Lui-mé- 
trois  ou  quatre  jours  le  cadavre  des  me  réfuterait  ceux  qui  voudraient 
belles  femmes  avant  que  de  le  livrer  dire  qu'il  y  fit  un  autre  voyage , 
à  ces  gens-là  (46).  écoutez  bien  ces  paroles  :  Et  mes- 

(fit)  Nous  coterons  quelques  fou-  bahis  qui  a  incité  ledit  Cali^in  de  me 
tes  de  Theuet.  ]  Posons  d  abord  ce  taxer  en  une  Apologie  qu'il  a  fait 
fondement.  On  imprima,  en  ]558,  un  imprimer  a  Geneue ,  comme  l'un  des 
livre  intitulé,  des  Singularités  de  premiers  qui  assista  a  la  mort  etsufi 
l'Amérique ,  dreMé  et  disposé  par  foquement  desdits  ministres  que  J'eit 
M.  de  la  Porte,  suivant  les  Mémoires  faire  le  seigneur  de  f^illegaignon , 
de  frère  André  Thevet.  Il  conte  dans  les  faisant  précipiter  au  par  fonddes 
cet  ouvrage  (47)  que  Thevet  arriva  abismes  de  la  mer ,  veu  qu'il  y  auoit 
le  10  de  novembre  1 555  au  cap  de  trois  ans  ou  enuiron  que  feslois  de 
frie  ,  et  quatre  jours  après  à  lariviè-  retour  en  France ,  comme  il  appert 
re  de  Ganabara,  d'où  n  partit  le  3i  dans  mon  Hure  des  singularitez ,  qui 
de  janvier  suivant  pour  s'en  re-  peut  donner  ample  tesmoignarge  de  la 
tourner  en  France.  11  s'ensuit  de  la  supputation  du  temps  ,  et  parplu- 
qu'il  ment  lorsqu'il  assure  ,  dans  le  sieurs  autres  de  mes  escrits.  Il  con- 
iXi^.  livre  de  sa  Cosmographie,  impri-  fesse  donc  que  depuis  le  3i  de  janvier 
roée  l'an  1575  (48),  que  les  partialités  i556  ,  jusques  au  temps  que  Ville- 
de  quatre  ministres  de  la  religion  gaignon  fit  noyer  quelques  héréti- 
nouvelle ,  le  principal  desquels  s'ap-  <iues ,  il  fut  absent  de  ce  pays -là.  Il 
pelait  Richier ,  excitèrent  une  sédi-  p'y  était  donc  point  pendant  .le  së- 
tion  qui  attira  le  dernier  supplice  à  jour  de  la  troupe  genevoise ,  qui  du- 
quelques-uns  des  mutins;  que  les  ra  depuis  le  mois  de  mars  1 557  jus- 
autres  ,  et  nommément  Kichier ,  se  que  vers  la  un  de  l'année.  On  voit 
sauvèrent ,  et  que  les  'sauua^es ,  irri"  donc  par  ses  propres  paroles ,  et  qu'il 
tés  de  celte  tragédie,  pensèrent  mettre  y  était  et  qu'il  n'y  était  pas.  Jejaisse 
à  mort  ce  qui  restait.  .11  se  met  du  ses  autres  mensonjges.  Il  n'est  pas  vrai 
nombre  de  ceux  qui  coururent  ce  que  ceux  que  Villegaignon  fit  préci- 
péril.  J^eu  s'en  fallut ,  dit-il ,  qu'Us  piter  dans  la  mer  fussent  ministres  , 
ne  se  ruassent  sur  nous.  11  dit ,  dans  ni  qu'on  lui  eût  envoyé  de  Genève 
un  autre  endroit  (49), qu'il  abandon-  ou  d'ailleurs  plus  de  dfeux  ministres, 
na  l'entreprise  de  convertir  les  sau-  Notons  seulement  pour  le  mieux  con- 
vages  ,  tant  parce  qu'il  n'était  i)as  vaincre  de  ses  impostures ,  que  la 
bien  t^erséen  leur  langage ,  que  par-  sédition  dont  il  parle  précéda  l'ar- 
ce  que  les  ministres  de  Calvin  entre-  rivée  de  Pierre  Kichier ,  et  qu'au- 
prenoient  cette  charge  ,  enwieux  ,  cun  ministre  ,  avant  Pierre  Richier, 
ajoute-t-il ,  de  ma  delibej'ation.  Ces  n'avait  vu  Villegaignon  dans  son  Co- 
deux  passages  montrent  qu'il  pré-  ligni.  La  preuve  démonstrative  de 
tend  avoir  été  en  ce  pays-là  pen-  toutes  ces  choses  se  tire  de  la  lettre 
dant   que   les  ministres    de    Genè-   que  Villegaignon  écrivit  à  Calvin,  le 


bZrvZeZnJZT        ","'■'  """"'"^  *e  »  ^«''  l'exemple  du    roy  Ozias  me 

tem  cum  recenti  cadavere  muliebri  ,  delatumque     ".estOurnOlt  a  une     telie    manière    «C 

fl*  «f/iMi/ffm  ari(/ic«  joc*o.  Idem ,  ibidem.  Pliure.  Il  y    racontc  la  conspiration 

7  ^Vel^T^Yr'^/'^^^t^i^''^*'*"***^*"''/"*'^''^   qu'on  avait  brassée    contre  lui  ,   et 
Singularités:      *'  **^^'*  '^''P' "^ '"  Comment  b's  autours  avaient  été  dé- 

JA8)  Tbcvet,  Cosmographie   universelle,  li.     ^«"^erts  et  châtiés. 
XI ^  folio  qoq»  '        />  v  »;  u  i  ..        •    ^  i   • 

t/'xT'        -  r  »r-,...      ^.  (.')o)  >  )llr;^aj};iioii,    Iftlrc    a    C.ilym .  cttff  par 

(49)  La  même ,  chap,  FUI ,  folio  gaS.  Jcaa  de  Lcri ,  da,u  sa  préface.  ^ 
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i  Liëii  (5i)  a  bien  fait  Taloir  »  remonstra  que  sa  forme  de  dispii- 
18  contre  Thevet,  et  il  lui  a  »  ter  n'estoit  sorbonique,  et  encore 
{ue  pendant  que  les  minis-  »  moins  tbeologique  ;  mais  ressém- 
ïUTs  compagnons  de  Genève,  »  bloit  plustost  aux  académiques ,  et 
"eut  à  Coligni ,  il  n*y  eut  ni  »  à  cens  qui  sans  aucun  sentiment  de 
ai  conspiration,  et  qu'aucun  »  Dieu  disputent  des  choses  inco- 
n^y  fut  tué.  C'est  déjà  une  )>  gnues  aux  hommes.  Que  s'il  youloît 
aute  que  de  confondre  les  »  suy  vre  la  vraye  manière  de  dispu- 
lais  on  pèche  infiniment  da-  »  ter  par  les  Escritures  (  comme 
quand  on  se  fonde  sur  ces  »  avoient  fait  tous  les  anciens  doc- 
as  pour  calomnier  des  inno-  »  teurs  :  voire  mesme  plusieurs  he- 
evet  est  coupable  de  ces  deux  »  retiques ,  tant  farouches  ay eut  ils 
fs.  »  esté)  il  estoit  prcstde  luy  Satisfaire. 

ux  ejàploUs  de  l'aniSGo «  Et  neantmoins  afin  qu'il  ne  s'en 

t  peu  d'honneur.  ]  Un  histo-  »  allastsans  responce,  il  confuta  jpar 

;e8tant  me  fournira  ce  narré.  »  argumens  de  l'Escriture  toute  sa 

qu'il  dit  lorsqu'il  parle  des  «  doctrine.  Et  enfin  le  pria  de  corri- 

ious  que  MM.  de  Guise  exer-  ^>  ger  ce  vice  d'escrire  qu'il  avoit,  a 

ntreceuxde  la  religion, sous  »  savoir  de  se   rendre  confus  pour 

de  François  II.   «  Villegai-  «  n'estre  veu  sans  propos ,  quand  il 

. . .  pensant  avoir  trouvé  ma-  '^  ne  pouvoit  rendre  raison  de   son 

roprepour  se  venger  de  ceux  '*  faict  (53).  » 

oient  publié  ses  cruautez,  (K)    Un  éciiuain  qui  le  méprisait 


tce  tumulte  une  fantastique  «  surnommé  Villegai^non ,  plus  re- 
î  navale  ^  comme  s'il  eust  »  nommé  par  les  escrits  de  reformez 
oestion    de   résister   a    une    »  qui  l'ont  aigrement  poursuivy  par 


ques 

ïvaux  de  l'ennemi.  Mais  ceci,  »  tre  mauvais  théologien ,  et  pauvre 

encé  avec  grande  despence  ,  »  guerrier ,  encore  qu'il  se  fit  nom- 

lement  trouvé  ridicule ,  que  »  mer  chevalier  de  Malte.  Il  fit  un 

t  tourna  à  leur  mocquerie  et  »  livre  du  voiagc  que  Charles  V  em- 

ûon.  Ce  que  voiant  Villcga-  «  pcrcur    fit    en    Aflrique    pour    la 

pour  ne  demeurer  oisif,  en-  )>  prinse  d'Alger:  Et  un  autre  qu'il 

t   d'aller  à  Tours   disputer  »  dédia  à  l'empereur  Charles ,  pour 

î  le  ministre  de  Loud un.  Si-  »  la  deffencc  des  François,   sur  ce 

Brossier,  qui  autrefois  avoit  »  qu'on  leur  imposoit  de  révenement 

on  compagnon  d'escole ,   et  »  Je  la  guerre  de  Malte.  Je  mettrais 

>risonnier  es  mains  de  Par-  »  bientost  au  jour  des  Mémoires  que 

sque  de  la  maison  de  Bresa^r,  »  j'ay  de  sa  Kie  et  de  ses  principaux 

itre  apostat.  Pour  ce  faire  il  »  parens  (54).  «  La  Popclinière ,  qui 

ttre  du  roy  et  du  cardinal  :  me  fournit  ces  paroles,  a  eu  tort  de 

il  fit  aussi  mal  ses  besongues  le  faire  Provençal"^.  L'origine  de  cette 

paravant ,    en  sorte  que    ne  faute  pourrait  bien  être  qu'un  auteur 

intexposer  débouche  ses  rai-  „^^ ,    _,     .     „.    .     ,  _.        .  ,  • 

il   les  rédigea  par  escrit ,  ^^(53)^La  Pknche,  II^^^^^^ 

paiement    la     dispute    de    la  (5'/)  i^a  Popelînicrc ,  Histoire  des  Histoires, 

A  quoy  Brossicr  respondit ,  Uv.  rlir,  pa^.  450, 45i. 

ntentement    de     toutes    gens  *  Joly  Irquvc  que  Bayle  a  tort  de  ne  trouver 

j.  Entre  autres  choses ,  il  luy  'K"-*  fa»t«  «|«"«  i»  î«*i«  ^«  '«  Popeiîniirc    q... 

'             •^  traite  ViUegaignon  ue   pauvre   guerrier,    lequel 

Tiaylc  lui-même  représente  comme    s^étaut  fait 

i,  dans  sa  préface^  considère» eu  qunlite  d^bommc  de  méritc.''Villc- 

tHi-dire  le  duc  de  Guise  et  le  curdi-  ^aiuoon  a  nu  article  dans  le  XXII'.  volume  de« 

TtUne,  mémoires  de  Nieerou,  et  Joly  y  renvoie. 
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n'ajant  DM  rëgolièrement  ianaé  les    n'avait  presque  pas  atteint  l'on-  ' 

leltres  du  mot  Proyioê,  le  compoai-    -:î,«,^  o««^«  j^  «*  „:^  /    \    •!  d 
♦-..»  .i^;.vi,x^»>or;x.  »»u  i>M^  »    zieme  année  de  sa  vie  (ff),  il  lal- 

teur  d  imprimerie  mu  rroi^enSy  et    ,  i  i    •     i     •  •      j 

qtie  le  correcteur  fit  mettra  Proton-  '"^  songer  à  lui  choisir  des  la- 
ce. La  Popelinière   ayant  donc   lu  teurs  ^  et  à  cr^er  un  conseil  qlii  i 
que  Vaiegaignon  ëtajt  de  Provence ,  gouvernât  le  royaume.  On  troavi  ^ 
le  qualifia  Provençal.  §^  diflScullës  dans  le  testament  ^ 
VILliÉNAy  marquisat  aux  con-  du  roi,  qui  firent  qu'on  ne  s'j  .^ 
fins  de  la  nouvelle  Gastille  (A)  et  conforma  point  ;  mais  cependaal  ii^ 
des  royaumes  de  Murcie  et  de  notre  marquis  de  Yilléna  fîit  «b  ^ 
Valence  ,  appartenait  à  don  Jean  de  ceux  à  qui  la  régence  fut  coOt  ?^ 
'MAnue]jle  plus  puissant  ieigaeur  niise  (h),  11  était  alors  en  Ara-  aie 
qui  fdt  en  Espagne  après   le  gon  (ï) ,  et  parce  qu'il  adhéra  a 
roi  {a)  y  au  XlV*.  siècle.  Il  eut  aux  mécontens,  et  qu'il  demandt  '^ 
unefiUequi  épouaa^en  i35o,don  l'exécution  du  testament  du  fea  ^ 
Henri ,  comte  de  Transtamare  y  roi ,  on  lui  6ta  la  charge  de  cou-  4i 
fils  naturel  de  don  Alfonse  XI ,  nétable  de  Gaslille(^).  il  la  rede-  jfi 
roi  de  Gastille  (ô).  Ge  comte  ,  manda  au  roi  don  Henri  III ,  à  ic 
étant  devenu  roi  de  Gastille  par  Hlesca,  l'an  iSqS  ,  la  première  k 
la  déposition  de  don  Pedro  le  fois  qu'il   eut  l'honneur  de  le  ç- 
Cruel ,  l'an  i366  (c),  donna  le  saluer  (/).  On  lui  promit  de  U  i 
marquisat  de  Villéna  à  don  Al-  lui  rendre ,  pourvu  qu'il  accom-  | 
fonse  d'Aragon  9  cousin  du  roi  pagnàt  le  roi  en  Gastille;  mais  h 
d'Aragon,  et  comte  de  Dénia  (J).  il  s'excusa  de  le  faire  ;  et  ainsi  il  '- 
Ge  nouveau  marquis  de  Yilléna  ne  recouvra  point  cette  dignité  V 
parvint  à  une  trës-grande  auto-  {m) ,  et  il  reçut  même  d'autres  \ 
rite.  Le  roi  don  Juan  I*'.  ayant  mauvais  traitemens  (B).  Il  fut  fait  ^ 
voulu    qu'il    y    eût    dans    son  duc  de  Gandie  par  le  roi  d'Ara-  *; 
royaume  de  Gastille  un  conné-  gon,  l'an  1 899  (/i) ,  et  il  eut  deux    r 
table  ,  comme  il  y  en  avait  un  fils    {o)    qui    épousèrent    deai    : 
en  France  et  en  Aragon  ,  créa  tantes  {p)  du  roi  de  Gastille  don    ^ 
cette  dignité  l'an    i38;i,  et  la  Henri  III ,  et  dont  l'un  fut  père 
donna  à  ce  marquis  (e).  Il  or-  d'un    marquis    de   Yilléoa  qui 
donnapar  son  testament  que,  s'il  aima  les  sciences,  et  qui  passa 
venait  à  mourir  pendant  le  bas  pour  un  sectateur  insigne  de  la 
âge  de  son  fils ,  le  fi'ouvernement      ,  n  ^^    ^  ^r 

P      .  '       P    -,  (g)  Là  même ,  pag.  y6^. 

du   jeune    roi   et    du  royaume  (h)Làméme,paff.'jG6. 

fût  entre  les  mains  de  ce  conné-  (i)  Mariana ,  lib.  xviti^  cap.  xr^pag. 

table  et  de  quelques  autres  sei-  '^^• 

gneurs(/).  Il  mourut  l'an  1890  ,  ^^^^}  ^^^^^  '^"^'ï""'  '  ''"  ^"""^  '"'' 

et  Comme  son  fils  don  Henri  III  (/)  Là  m^me,  pag.  785, 786. 

f  \-KK  m  ,T.        ,«,  f'w)  Mariana,  lib.  XIX  y  cap.  IV  ^  p*g       \ 

(a)  Mayerne  Turquet ,  Hist.  d^spagnc  ,     jg^ 

li\f»  XV ^  po-R-  m.  ôàn. 

(b)  Là  même.  {n)  Idem,  ibidem  ,    cap.  IX ,  pag.  \gP'     . 

(c)  Là  même,  pag.  6qi.  '^'"'^-  '/"«  peut-être  ce  passage  de  Mariau-     i , 
{d)  Mariana  ,    de  Rebm  Hispaniœ  ,  libz    **-'  ^^"  '^"^««^'*  <^">^*  <^  ''on  pas  du  ptn 

Xm^cap.  VII,  pag.  m.  109.  (")  Idem,  ibidem.,  lib.  XI X^ cap.  ViU 

(c)  Idem,  lib,  XVIII,  cap.  V,  pag.  i43.  P'ï/T-  ï88. 

(/*)  Mayerne  Turijuet ,  li».  XVIl ,  pug.  (jf)  C'étaient  deuxjilles  natureUts  de  i""     \, 

7GJ.  Henri  II. 
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(C).    Ce    marquisat    fut   ûens  ne  donnent  à  ce  Pache'co  ni  à 

,   l'an   1445,  à  Juan  Pa-  î?.?,^^  ^"®  ^^  '^^^^  ^«  marquis  de 
'^         •   j  •         TT       •      Villena. 

favon  du  prince  Henri ,       (g^  /^  ^^  ^^  ^.,„,^  ,^^^ ., 

leanll,  roiaeGastille(^).  {ratteme/w.]  Citons  les  paroles  du 

d^  ce  Jean  Pachéco  ayant  sieur  Mayer  Turquet  :  «  Le  marquis 

le  faire  tomber  le  royaume  >' f  estant  Purgé  envéï-s  le  roy  de 

.,1         .1  -      f    j\  ^  toutes  les  choses  qui  luy  ayoïent 

;illeentre  les  mains  des  Por-  ^  peu  estre  imjjutëes,  et  ayant  mis 

,  par  le  mariage  du  roi  de  »  en  ayant  plusieurs  excuses  de  ce 
'al  avec  la  prétendue  fille  »  q^'il  n'estoit  plustost  venu  à  la 
'Henri  IV,  s'exposa  à  de  '*  cour.luyfitrcquestedelerestabKr 
jr  '  c  »  en  son  estât  de  connestable  de  Cas- 
ses  affaires,   àes  propres  „  tiUe,  qui  luy  avoit  esté  ostë  par 

K   du   marquisat    de  Vil—    «ses  tuteurs,  pour  en  pounreoirD. 
&yorisërent    les    troupes    >*  Pedro,  comte  de  Transtamara,  au 

dinand.roi  d'Aragon  .  le  "  P;;?«'^'^'  ^^iT  ^""'ct^I  **  ^K 

J     V  11  '       f  f  ^  gnite  :  auquel  le  roy  fit  douce  et 

,u  de  Yillena  fut  pris,  et  „  gracieuse    responce  ,   Fasseurant 

f  moyen  fut  réuni  le  mar^  »  qu'il  mettroit  ordre  en  ses  affaires 

!  à  la  couronne ,  Van  1 475  ,  »  avec  toute  equitë ,  et  justice  5  puis 

...ur*.^^.»^  ^^  -^  P^^  ^i:a^^^  »  le   pria  de   passer  les  monts,  et 

Tomesse  de  ne  Fen  aliemir  „  yenîpav^cluyenCastillelaVieÎHe, 

»  decf  uoy  le  marquis  s'excusa,  disant 
M  qu'il  n'estoit  venu  là  en  équipage 
»  de  luy  pouvoir  faire  service ,  com- 
M  me  il  desiroit ,  mais  que  s'il  luy 
D  en  donnoit  les  moyens,  il  revien- 
»  droit  le  servir  de  très-bonne  vo- 
))  lonté.  Ainsi  s'en  retourna  en  ses 
u  terres,  non  trop  content  du  roy 
»  D.  Henry ,  lequel  ne  fit  compte  c(e 
»  le  remettre  en  l'estat  de  connesta- 
auuic  uo  **  ^^®î  e**»  *i  ^ï'ielque  temps  après ,  par 
j  (I)  ;  mais  je  viens  ^iT^nsul-    »  J^  conseil  de  rarchevesque  de  To- 

B  carte  de  Sanson ,  in>prîmëe    »  M«  »  ^}  *»/„  <>8*a  ^^  ^^*»'®  <*«  J^^^' 
»3 ,   et  j'y  ai  trouve  Villéna    »  q«w  de  ViUena ,  pource  qu  il  ne 

i  nouvelle  Castille.  M. du  Puy,  «  «e^^^^î*^,  P°*°î,  ««*»«  f ''®"''!.'„°y 

m  Histoire  des  Favoris,  raconte  «profitable  a  lestât  de  Castille  , 

ms  le  règne  de  Jean  11 ,  roi  de  >>  q"'"n    marquisat   frontier    a    un 

e,  et  peSdant  la  grande  faveur  "  royaume  estranger  demeurast  es 

ro  de  Luna  ,    le   prince  don  "  "^^^«j  ^  ""^  «^^«T^^*^''.?"^  y,.^"«*  " 

d'Aragon  ëpousa  f  en  i4ao  ,  »  grand  part,  et  si  estroites  alliances, 

te  CaDienne,  sœur  de  ce  roi  «  ^«"^e  avoit  le  marquis  D.  Alfonse 

elU  on  donna  le  marquisat  de  »'  avec  les  rois  et  royaume  d  Arra- 

i,  qui  fut  érigé  en  duché  i'i),  "^  ^^J"  3)' l*            .,        -^        x      , 

magine  que  c?tte  érection  de-  (C)  ^^/««  deux  fils  qui  épousèrent 

Mei  car  je  vois  dans  le  même  •••.••  ^^«*  l'un  fut  père  d  un  mon- 

Puy  que  Pachëco ,  favori  de  ?"«  ^«  Y^i*"''^  ';  '  '  •  *«^««Jf «^^  •  •  •  ^« 

mri,  fils  de  Jean  II,  fut  fait  /«ma^ie.]  L;uii  des  deux  fils  du pre- 

13  de  Villdna,  environ  l'an  i445  ^^f""  marquis  de  ViUëna  se  nommait 

Hariana    et  les  autres  Listo-   ^^^""J"^  *  |'  ^  *"^«-  ^^''^e-  ^J*  j?^' 

de  leurs  femmes  fut  comptée  aux 

^  ,,  Anglais  pour  la  rançon  de  leur  père, 

.dr.  Georg.    corn.//,  p^.  383.  ^^  pour  retirer  Alfonse  qui  servait 

w^r^^iVw"!^.  rt  /      "'  '  Ç'**    d'otege.  Cet  Alfonse  se  fit  démarier,  ne 

fe  sieur  au  {jhmntxeau  ait  la  même  chose  o                «»  •     n-            ^^    *.j             • 

HisUiire  de  D.  Jean  II ,  roi  de  Castille,  pouvant  SOUflnr  rimpudlClté  mani- 

ddiiioH  de  Paris ,  1(140.  m  Mayeme  Toniaet ,  Histoir*  d'E^iagnc ,  f  «V. 

nt/iM* ,  ffog.  aag.  XVII,  pag.  786. 


5(r). 

«riana,  /i6.  XXII  ^  cap.  IF  ,  pa^. 
ayerne  Turquet ,  /iV.  XX//  ,  ^c^. 

VlUénaj  marquisat  aux  con- 
'■  la  nouvelle  Castille,^  M.  Ban- 
dit que  Villéna ,  chef  du  terri- 
le  ce  nom ,  cap  ut  agri  cogno- 
est    dans    fe    royaume   de 
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4ia  VILLÉNA. 

feste  de  son  cpouse  (5).   Son  frère  est,  Amis  sas  opes  ^  atque  amplissÙMê 

Pierre  fut  lue  dans  une  bataille.  Le  honores  ablatos,  injuriamquefortunœ 

roi  don  Henri  prenant  sous  sa  prolec-  honestis  solalus  ad  extremam  seneo- 

tion  les  femmes  de  ces  deux  frères,  et  tutem  tolerav^iu    Tanto    eruditionis 

se  fâchant  de  ce  qu'ils  ne  voulaient  studio,  ut  ne  à  magicis  quidemsacrû 

pas  rendre  la  dot ,  leur  enleva  tout  abstinuisse  feratur<,  Lihrijussu  Régis 

leur  pays  à  la   réserve   du  château  Lupo  Barriento  dominicano ,  Henri' 

de  ViUcna  et  de  celui  d'Almansa,  cique  principis  magistro  examinandi 

cjui  résistèrent,  tant  a  cause  de  leur  sunt  traditi.  Quorum  parte  combustd,   "' 

situation  qu'à  cause  de  la  garnison  muUorum    uituperationem  încurrit: 

aragonaise    qui    les    d<^fendait   (6).  libros existimantium  magno compara-    ■ 

Pierre  d'Aragon  ,  fils  du  marquis  de  tos ,  eruditorum  usibus  sine  periculo   . 

Villéua ,  laissa  un  fils  qui  fut  connu  noxdque  sen^ari  dehuisse.  Hegiam  iUe 

sous  le  nom  de  Henri  de  Villéna  ,  et  de  scripto  conceptd  defensione  ,  fo- 

quL  dtudia  beaucoup.  Il  fit  des  livres  luntatem    excusauit ,   cui  remignan    .- 

fort  doctes ,  mais  d'un  style  fort  gros-  fas  non  esset  (9).  Mayerne  Turquet 

sier  iPeirus  ad  ALiubarrotam  cecide^  suppose  qu'on  ne  brûla  que  les  ma-  . 

rat,ejus  Jlenricipaler,  cui  à  f^illend  nuscrits  magi(jues  compose's  parle    ■ 

cognomenluin  fuit  y  eruditionis  tan'  marquis  de  Villëna ,  et  il  dit  même    r 

tum  studium,  ut  magica  etimn  sacra,  ^u'on  ne  les  brûla  pas  tous  (10).  S^il   | 

earminaque  caluissejama  sit.  Ëxtant  avait  pris  la  peine  d^examiner  Maria*    v 

ingenii  monimenta  :  in  quibus  multa  na,  il  aurait  parle  plus  correctement,    ^ 

reconditaque  eruditio  est,  elegantiœ  et  il   aurait  vu  qu'il  fallait  dire  aoe    - 

paràm  quippe  affectalœ,  sed  horridce,  l'on  brûla  presque  toute  la  bibliotué- 
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jusqu'à  sa  vieillesse  les  injures  de  la  bien  malaise  de  ne  faire  qu'une  &u- 

tortune  ,   la  perte  de  ses  biens ,   et  te.  Cet  historien ,  ayant  mal  compris 

celle  de  ses  dignités  (8).  On  crut  que  de  quoi  il  e'tait  question ,  s'est  servi 

pour  avoir  eu  trop  de  passion  d'être  mal  à  propos  d'une  clause  restrictive; 

savant,  il  s'attacha  à  la  magie  :  ses  et,n'ayantpu errer  consëqucmracnt, 

livres  furent  donnés  à  examiner,  par  il  a  double  ses  erreurs.  Il  court  une 

ordre  du  roi ,  à  frère  Lope  de  Bar-  plaisante  fable  en  Espagne  touchant 

rientos  ,  dominicain  ,   et  précepteur  ce  marquis  :  je  le  sais  par  la  lecture 

du  prince  des  Asturies;  on  eu  brûla  de  la  Relation  des  Différcns  de  don 

la  plupart,  et  cela  déplut  à  plusieurs  Juan  d'Autriche  et  du  jésuite  Kitard. 

personnes,  qui  jugèrent  qu'une  bi-  Ce  jésuite   publia  un  manifeste  aa- 

bliothéquc  qui  avait  coûté  tant  d'ar-  quel  on  fit  une  réj)onse  dont  l'auteur 

gent  pouvait  être  cpnservée  sans  nul  feignit,  «  Que  le  marquis  de  Villëna, 

Eéril  pour  les  usages  des  gens  doctes.  )>  accompagniidc  don  Pedro  leCruel, 

e  dominicain  fit  un  écrit  pour  s'ex-  »  et  de  1  ûme  de  PéJro  llcrnandès , 

cuser  de  sa  conduite  sur  les  volontés  »  trois   personnages    assez   connus , 

du  roi.  Mariana  raconte  ce  fait  en  »  étaient   vcn\is    exprès    de    l'autre 

bons  et  beaux  termes.  Ilenricus  Vil-  »  monde  pour  le  réfuter  avec  plus 

lena  Madriti,  ubi  rex  erat,  extinctus  »  de  liberté  (n).  »  11  n'est  pas  nëces» 

.-»  jir    ■      •         ^7-       .       L      »i  saire  de  rien  dire   ici  du  discours 

(5)  Alfonsi  coniugiwn  airernptwn  oh  malè  tec-  ,        /••..       •      ^j         ïi'l          _^„«„» 

tas  uxoris  libuuLs.  Mariana,  ubi  infra.  qu'on  fait  tenir  a  don  Pedro  ;  voyons 

(G)  TiiW  ^  Mariana .  Ub.  XIX  .'cap.  VIII.  ,  v„    .           ...    vvr            -v-rr     -     «fi' 

^;  ,88.                                                      .  (0)  Manana  ,  lib.  XXI,  cap.  VU,  pag.  ^G^. 


V^ 


(^)  Idem,  ibitîem.  (lo)  Prince  abusant  des  lettres  auxquelles  d 

(8)  Mariana,  lib.  XX,  cap.  VI,  pag.  221  ,  ra-  •»''^'«*«  exerce,  s' adonnant  aux  infdines  arts  ma^ 

conte  que  pour  oktenir  la  grande   maîtrise  de  giq^^s ,  dont  d  avait  écrit  plusieurs  traites ,  les- 

l'ordrc'de  Calatrava,  il  répudia  sa  femme,  Marie  V»^'^  »  P^^  ^''  commandement  du  roi ,   et  parla 

Albornos,  qui  e'Utit  très-riche,  et  céda  au  roi  dun  censure  de  frère  Lope  de  liarrientos ,    lors  pré- 


iifirme  par  le  pape  ^ 

ron   l'an  i^i'i ,  après  six  ans  de  contestations.  i4^4' 

Ilenricus,  ajoute  Mariana,    in    taiiliii  UUcris,  (n)  Relation  de»  Diffcrtns  arrivés  en  Espagae, 

tantâ^ue  eruoitione  parum  sibi  sapuiuu  vikus  est:  entre  L).  Jean  d'Autriclic  et  le  cardinal  Nitard, 

repetitoque conjugiu  egeuus  vitse  reliquum  cxegit.  tom.  I,  pag  ijn ,  édition  de  Hollande,  i&jn. 
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nilement  le  début  du  second  acteur:  siiffisance  des  Ecritures ,  et  de  VEu- 

i  L'autre  vieillard,  ayant  pris  la  pa-  charistie  ;  y  jointe  une   continuation 

»  rolc    iui  dit  :  Pour  moi ,  seigneur  ,  tant  de  l'un  que  de  l'autre  article ,  et 

•      •_  1_ ^^..«a  Aa  "UWIti-nr»       rriiî  lut     imitÂ  dtL  PiLrfrnIniro     n/iv  1^  ckc- 


•  de  la  bouteflle,  dans  laquelle  on  gambe  ;  et  cela  me  fait  juger  qu'il 

I  dit  que  je  me  fis  mettre  en  petits  ne  donna  point  une  contre- relation 

I  morceaux,  afin    de   découvrir    à  de  cette  dispute.  C'était  pourtant  la 

»  travers  le  verre  ,  dans  les  siècles  à  coutume  que   chaque  parti  publiât 

>  venir     les  choses  qui  devaient  ar-  les  actes  de  ces  conférences ,  et  s'at- 

»  river  aujoard'hui  :  et  en  eif'et  c'est  tribuât  la  victoire  *. 

.  la    vérité  ,•  n'étant     pas     possible  .  Voye.,  tom.XlU,p.4ox,lanote.urr.rticle 

9  qu'un  homme  de  mon  humeur  et  s»akheih.               »*-•»» 
de  ma  naissance  se   pût  empocher 


.chic  par  uh  simple  particulier......  v-y  >   r-"-    -"-   «u.^ai.tu^    uc 

»  Il  est  vrai  que  je  me  fis  hacher  ,  je  Berne,  1  an  i5ii^  Il  étudia  à 
»  ne  le  puis  celer,  pour  voir  devenir  Paris  ,  et  y  connut  Farel ,  dont  il 
«  arbitre  dé  notre  foi  un  homme  f^^  ensuite  le  compagnon  d*œu- 
.qui  devait  naître  ««;  AUemagne  ^^e  dans  rétablissement  de  la  ré- 
»  tous  des  lois  81  peu  contormes  aux  ^     v^w  ^^^  *«  *^ 

«  nôtres.  Je  me  fis  hacher,  porté  par  torme  en  quelques  villes  de 
»  k curiosité  de  voir  qu'une  reine,  Suisse  (^).  Il  alla  avec  lui  à  Ge- 
»  qoi  devait  gouverner  l'Espagne  se-    ^^^,g  y^^  ,53/     ^^  -j  j^  seconda 

»  Ion  nos  lois,  dût  choisir  pour  son    ,    ,  ., *    j  *      ..  vi- 

;.    v*  1  !A   /^^^  „  habilement  dans   tout  ce  qu  il 

>  directeur,  etc.  (la).  »  r  n    x  r  •  i    t     i 

iailut  taire  pour  y  abolir  le  pa- 
(i,)iinrfm*,w.ioo.  p-g^g  ^^j    L^  ^jllç  jç  Lausanne 

VINAY  (Alexandre  de),  mi-  ayant  embrassé  la  réformatioa 

nislre  de  rëglise  réformée  d'An-  Tan   i536,  on  trouva  bon  que 

nonay,  publia  un  livre,  l'an  1626  Pierre  Viret  y  fût  exercer  le  mi- 

(À.),et  remarqua,  dans  son  épître  nistëre.  Il  s'en  acquitta  si  bien  , 

dédicaloire,  qu'ily  avait  environ  qu'il  s'acquit  l'amour  et  l'estime 

trente  ans  qu'un  fameux  prélat  des  babitans.  Cela  parut  par  la 

(fl)avak  écrit  que  la  ville  d'An-  peine  avec  quoi  ils  consentirent 

nonay  éi^lplus  ancienne  en  hé-  à  le  prêter  à  l'église  de  Genève , 

reste  que  Genève  (b),  po"^  six  mois  ,  lorsque  l'absence 

*  de   Calvin   faisait  souhaiter  ar- 

(«)  Pierre  de  Villars  ,  ^j;'^''''''^'JfJf  dcmment  k  cette  église  la  pré- 

riaaie  ,  tom.   Il  ,   de  ses  Opusc.  Epist.  j^   17-      ..  ,  j^  ^n  i  • 

Qem.VIII.  sence  de  Viret  (d).    Pour  faire 

(*)  Confères  ce  que  dessus,  remarque  {j))  mieux  entendre  Cela ,  il  faut  que 

deFarticie^lcni:R,tom.XII.pag.52^.  .^  ^.^^  ^^^  ^^^^.^  ^,^^^^^  ^^^^j^ 

{k)Ilpuhlinnnhure,l'an  1C26.  ]  à  retourner  à   Genève,  d'oii-il 

n  fat  imprima  à  Genève,  et  contient  avait  été  exilé  (e),  n'y  put  re- 
634  pages  f/t-8**.  Il  a  pour  titre,  ^ctes 

pour  Ul  Conférence  tenue  a  Anno-  («)  >/"  pnjrs  de  Vaud. 

nar,  depuis  le   10  dccembiv  iGiS  ,  (i»)  MelcU.  Adam.  inViiisTheolog.cxicr., 

âV'        -1         j  "^T*  •    •  4I    ^     /  vc)    Spanheiiiius  ,    m   Gcnevâ   resUtulâ  . 

Alexandre  de  Vinay  ,  ministre  de  la   ^^y  g^y 

parole  de   Dieu,   et  Jean -François       (rf)  Lcti ,  Ilistoriâ  Gcncvrinâ,  <o;«.  /-//, 
Jlartiiiecourt  ,  jésuite  ,  touchant  la   pa^r,  70. 
créance  ilea  pères  sur  les  points  de  lu       {l\  L'an  i53S. 
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tourner  aussitôt  qu'on  le  sou-  moins  robuste  depuis  les  coapi  |!, 

haitaît;  car  il  se  trouva  engagé  qu'il  reçut  d'un  prêtre  ,  et  ift  iri 

à  s'en  aller  aux  confërencesrMe  poison  qui  fut  mis  dans  ses  ali-  a: 

RajHsbonne(/).  Pendantce  temps-  mens  (G)  ;  mais  il  avait  beauooiip  ' 

là  Viret  servit  fort  utilement  le-  de  savoir ,  et  uneéloquence  cliar-  l' 

glise  de  Genève  (^).  Calvin.,  réuni  mante.  Il  publia  unç  infinité  de  jdr 

a  ce  troupeau,  souhaita  passion-  livres  (D).  11  était  assez  bien  vené  i^' 

nément  d'avoir  Viret  potir  col-  dans  la  connaissance  des  antenit  *'^ 


ment    tous    les   devoirs  de    sa  ci  :  De  la  vraie  et  fausse  Beli*  '' 
ciiarge,  jusques  à  ce  que  les  ré-  gion^  touchant  les  vœux  et  la  ^ 
formés  de  France  obtinrent  par  sermens  licites  et  illicites  :  a  : 
leurs  prières  qu'il  fût  donné  à  notamment   touchant  les  voeux  V^ 
l'église  de  Lyon  {i)  (A).    Il  la  de  perpétuelle  continence  ^  et  les  ' 
servit  trës-fîdëlement  au  milieu  vœux  d'aruuhème  et  d'exécro'  t 
de  mille  difficultés;   car  ce  fut  tion ,  et  les  sacrifices  d'hosUet  \ 
un  temps  de  guerre  civile,  et  humaines  ^  et  de  Vexcommunica»   ^ 
un  temps  de  peste  {k).   Il  fut  tion  en  toutes  religions.  Item  de 
obligé  ae  quitter  Ljon  *  lors-  la  moinerie  ,  tant  des  Juifs  que 
que  Cbarles  IX ,  par  un  édit  in-  des  païens  et  des  Turcs  et  des 
terprétatif  de  la  paix  conclue  au  papistes  ,  et  des  sacrifices  faits 
mois  déF  mars  i5i53,  défendit  à  àMolochj  tant  en  corps  quen 
ses  sujets  de  la  religion  d'iMroir  âme.  Son  article  dans  M.  Mo- 
des ministres  nés  hors  du  royau-  réri  est  confus  et  mêlé  de  faus- 
me  (/)■.  Alor^  Viret  se  retira  à  setés  (E). 
Orange  ^  d'oii  la  reine  de  Navarre       Je  m'en  vais  dire   une  chose 
lefit  venir  en  Béarn  f/n).  Il  y  fit  que  j'ai  lue  depuis  la  seconde 
valoir  ses  talens,  et  y  mourut  édition ,  c'est  qu'il   s'appuya  de 
l'an  1671  (B).  C'était  un  homme  l'autorité  des  papistes  pour  ré- 
de  petite  taille ,  et  faible  de  com-  primer  quelques  sectes  >Jange- 
plexion  (n) ,  et  qui  était  devenu  reuses  qui  s'étaient    formées  à 

Lyon  dans  le  sein  des  proies- 

(e)  Lcli ,  Historiâ  Genevrinà ,  iom.  Tl,         .'"*.-  1  *  * 

pa/5'.  70.  A^orea«i«5t  Bèxe,  in  VitâCaivini,  ccla  en  tire  uue  prcuve  contre 

ad  ann.  i5^i.  la  tolérance  de  religion  ,  et  pour 

^''}!^7t'h  "^T.  f^u  ■  J»  «'«■me  compelU  irurare,  con- 

paf.  "«?  •  •"^"^^'^'"8-  «'*'■•  irains-les  d'emrer  (F). 

(Ai)  Idem ,  ibidem.  (o)  Cesl  un  wi-S».  de  864  pages» 

•  Jean  Dorigny,  auteur  do  la  f^ie  ePJJrfmonrf         /a\    r         '^         »     j     «.-» 
Jiiger,  1716 ,  in^", ,  dit  que  ce  fut  le  crédit       (A)  Les  reformes  de  France  obun- 

d'Edouard  Auger  qui  fit  chasser  Viret  de  rent  par  leurs  prières  qi£ilfdt  don- 

Lyon.  né  a  l'église  de    Lyon.  "]    Melchior 

(/)  La  vraie  et  entière  Histoire  des  Trou-  Adam  laisse  ici  une  lacune  qu^ilfaot 

h\e&^li9.lyfolio6verso^àtann,ifj^!\.  remplir.  Il  a  ignoré  que   Viret  alla 

(m)  Mclch.  Adam.,  in  ViiiaTheolog.cxtcr.,  servir  IVglise  de  Ntmesetpuis  celle 

pag.  17.1.  de  Montpellier  ,  avant  que    d'aller 

(n)  idtim ,  ididem.  servir  celle  de  Lyon.  On  apprend  cela 
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Viret  même,  dans  nde  épître  de-       Il  y  a  U  certaines  choses  qne  je  ne 

catoîre  datée  de  Lyon  le  7  de  àé-  saurais  comprendre  ni  développer  ; 

mbre  i563.   Il  7  exposequ^'/ya  et  peut-être  (fuc  Viret  ne  roulait  pas 

rox  anë  passez  qaHl  tomba  en  une  qu  elles   fussent    manifestes.    Il  dit 

aladio  ,  qui  le  mit  si  bas  qu'il  ne  qu'il  ne  pouvait  plus  servir  son  an- 

HHHiU  attendre f  selon  sonjugementf  cienne  église,  et  que  ce  fut  la  seule 

won  ^estte  porté  en  terre aue  raison  pour  laquelle  ses»  supérieurs 

Hou  Va  comme  arraché  par  les  cno^  lui  accordèrent  son  con{;é.  Cette  rai- 


\cipal  court  de  sa  ^te  (i) «^  Je   cet  état  il  fut  capabU 

tai  bien  ,  '  ajoate^t-il ,  que  mes  Péglise  de  Ntmes.  On  pourrait  con- 
seîgiMon  et  semblableraent  mes  jecturer  que  le  temple  de  celle-ci 
freree  et  compagnons ,  et  toute  Fe-  était  plus  petit  que  le  temple  de  Lau- 
^ise  en  laquelle  Dieu  m'avoît  con-  saune  ou  ae  Genève ,  et  que  le  même 

•  stita^  ministre ,  ne  m'eussent  pas    homme     qui  n'avait    pas    assez  de 

•  fiicilement  envoyé  et  donné  con-  forces  pour  prêcher  dans  un  grand 
»  gé,  s'ilv  n'eussent  veu  et  co^u  la  temple  ,  en  avait  assez  pour  prêcher 
«nécessité   en  laquelle  le  Seigneur  dans   on  petit  auditoire.  Mais  cette 

•  m'avoit  mis  ,  et  s'ils  n'eussent  conjecture  n'est  guère  valable  (3)  *, 
»  mieux  aimé  que  j'eusse  servi  ail-  La  preuve  qu'il  servit  ensuite  l'é- 
»  leurs  pour  rédification  de  l'église,  glise  de  ^fontpellier  se  trouve  dans 
M  tant  debiW  que  je  suis,  que  de-  répître  dédicatoire  du  II«.  tome  3e 
»  meurer  inutile  entre  eux  ,  et  sans  son  Instruction  chrétienne.  Cette 
»  faire  service  ny  à  cette  église  ny  à  épttre  est  datée  de  Lyon,  le  1  si  de  dé- 
«  autre ,  tel  que  jedesire  le  faire cembre  i563.  Il  l'adresse  à  cette  égli- 


^    spi 

»  mener",  comme  tout  tremblant  de  rurgiens  de  Montpellier  étaient  de 
»  feiblesse  et  à  demy  mort ,  et  me  la  religion.  11  nomme  entre  autres 
■  rendre  jusqu'à  vous  {1)  qui  estes  les  professeurs  en  médecine  Rondel- 

>  les  premiers  du  Linguedoc ,  entre   let ,  Saporta  et  leurs  adjoint»,  MM, 

>  lesquels  j'ay  fait  résidence  après   Joubert ,  Fer  nés  et  Trial ,    et  M, 


qu  elle    est  inconnue  a  p 

m»  voir  ^  continue-t-il ,  que  je  n'es-  de  ceux  qui  connaissent  le  mérite  de 

toye  que  comme  uneanatomie  sèche  ces  illustres  professeurs. 

cwiwr*e  de  peau ,  qui  ai^oye  la  parlé  Vous  trouverez  dans  riïistoirc  Ec- 

ms  os,  pour  y  «*"*«  enseveW  :^  de  clcsiastiquc  des  Églises  réformées  de 

sorte  que  ceux-là  mesme  qui  nés-  France  (4) ,  une  fort  belle  lettre  que 

ioyent  pas  de  nostre  religion,  ains  y  Viret  écrivit  de  Nîmes,  le  1 5  janvier 

utorentfort  contraires,  auoyent  pi-  ,5(3^  (5^^  aux  ministres  de  Languedoc 

venu^ 

pars 

mourir 

quand  je  montay  la  premiei  e  fois  en      «  joly  «jouu- que  lettc  conjcctnre  m  détmîut 

chaire    plusieurs    me     l'Oyant  ,    crai-    par  une  fînnmsUnce  qu'auj)rcn(I   V Histoire  dfs 

enoientgueje  me  tlefaillisse  en  icelle,  J^\\«''/«^  ^"'"■';  ff -V^««;''/  «-'«t  que  Virei 

•'  'y  •'  ■  ■  prêcha  ilans  la  l'athfdralc  de  >  imrs ,  aenx  inurji 

avant  que  je  pusse  parac/icver  le  ser-  \^^^  ^^^  ,„  proicuns  ^\n  fcireniempari».  Or, 

WOHm  Kuivant  Méiianl,  la  ratliédrale  était  un  vaiite  bâ- 

timent gothique ,  en  pierre  de  Uille  et  à  troi* 

(i)  Vîrel ,  ^tre  ti^dicatoin  du  /^'.  volume  «/<•    nefs. 
son  lostrnction  chrtôennc.  (4)  Ju  livre  V ^  pap.  886  et  suiv. 

(>)  il  mJresM  la  parole  à  l'rglise  rcform/e  de        (  *>)  Par    une    faute    d'impretsion   on   a    mit 
X{mes.  MDLMl  dans  nu^itÂrc  des  K^li^. 
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■  1 

se  conformer  aux  volontés  de  la  cour,  quand  mâme  il  aurait  raison  anr  le 

11  paraît  par  lus  deux  e'pttres  de'di-  retour  de  Lausanne.                             '■"' 

oatoires  que  j^aicitëes  ci-dessus,  que  (C)   Depuis   les  coups   qu'il  reeui   ' 

ce  nMtait  pas  un  concert  de  st^dition,  d'un  prêtre ,  et  le  poison  ffuifta  mil  ^ 

mais  plutôt  un  esprit  doux  et  mo-  dans  ses  alimens.  J  H  fut  tant  battu  '* 

aéré ,  qui  dcSconseillait  les  violences  par  un  prôtre  ,  qui  l'attaqua  en  tn-  •' 

et   les    émeutes  populaires,  autant  hison,   qu-il  demeura  sur  la  place    ' 

quUl  pouvait.  La  même  Histoire  nous  et  qu'on  le  crut  mort(ia).  Au  tempi  ■'" 

apprend  (6)  qu'il  alla  à  Montpellier  des  pointes  ,  Ton  aurait  dit  que  ce   = 

pour  remédier  a  sa  santé,  et   qu'il  prôtre  ne  savait  faire  que  des  ar(^-  " 

commença  dW  exercer,  le  ministère  mens  in  Ferio  et  in  BàrOard.  S'il  fat  ^ 

ayant  esté  leâict  de  janiner  publié,  injuste.en  recourant  à  de  telles  voiei  '' 

le*]  du  mois  de  février  i^tl.  Soyez  de  provenir  les  innovations,  il  ne  fut  ■■ 

sûr  que  Pasquicr  se  trompe  lorsqu'il;  pas  moins  imprudent  lorsqu'il  cessa   '- 

dit  qne  Virct  prêcha  à  Paris,  auPa-  de  fnipper  snns   être  bien  $ûr  que  le   ^ 

triarchcyvcrsiafin  de  Tan  i66i  (7)'^.  ministre   n'eu  réchapperait  jamais.    - 


(B)  Il  fit  valoir  sestalens  en  Béa^n;*  C'est  dans  ces  occasions  qu'il  se  Êmt 
et  il  Y  mourut  /'fl/t  iSyi.]  Il  cnsei-  bien  souvenir  de  la  maxime  ,  ^iw- 
gna  a  Orthcz ,  comme  le  remarque  qmtm  tentabis  ut  non  perficias ,  il 
Mclchior  Adam  (8).  Quelques-uns  ne  faut  pas  commencer,  si  l'on  m 
disent  qu'il  y  mourut  (9)  ;  mais  M.  peut  aciieuer.  On  tira  contre  l'églisa 
Moréri  et   quelques  autres  assurent  romaio'e'^'touteslesmâmescon^e'quen- 

3u'il  mourutà  PauèTrès-peu  d'auteurs  ces  d'un  assassinat  imparfait  que  l'c» 
isent  qu'il  fut  en  prison  pendant  eût  tirées  d'un  assassinat  parfait. Toas 
quelque  temps  en  ce  pays-là.  D'Au-  ceux  qui  étaient  capables  de  se  con- 
bigne  est  le  seul  qui  me  l'ait  appris,   cjuire  par  cette  règle ,  Il  faut  qu'âne 


prison   r'ierre   que 
f^iret  f  ministre ,  prisonnier  en  Béarn  ou  a    coups  de  poing  les  argumcns 
(10).  Ce  qu'ilyade  certain  est  queca  des  ministres,  (''est  pourquoi  le  pré- 


Ancillon.  p^irct enseigna  quel"  ejï.  ne  le  tuant  j)a8 ,  il  laissa  sa  caiisi! 

nue  temps  a  Orthez,  d'où  iù  retourna  exposée  à  un  grand  danger.  Viret,ar 

a   Lausanne,  où  il  donna  au  public  mé  de    ressentiment,  travailla  à  la 

par  l'impression  assez  de  livres  pour  destruction  du  papisme  avec  plus  de 

faire    une  petite  bibliothèque   (11).  force,   et  il  s'y  prit  d'une  manière 

La   plupart  des   livres   qu'il    publia  tn'îs-cfficace.  Il   clierclia  le  riilicule 

précédèrent  son  voyage  de  Béarn  ;  et  des  al)iis  ,  il  composa  plusieurs  livrc« 

ainsi    M.    Ancillon  se    tromperait,  en  français,  fort  divertissans  et rf m- 

(G)  Hisloire  des  Eglises  rérormces  de  France  ,  pHs   de    facéties.    Ce     SOnt     Ics    plus 

pag,WS.  dangereux  ouvrages   <fue  l'on  puisse 

(7)  Pasquier,  Lettres  ,  lii>.  IV^  pag,  201.  r..:-.V  / .  '>\     a  ;_-î     Y  .   .  »:         ?  i  »    ' 


_ équivoques,  '^«.»  t*ii.^«*i,    ««i  ucujk  ollirurgi 

parre "qu'il  y  avait  â  Paris,  en  même  trmijs  du  pas  élé    SUpcrflu   peut-êtrC. 
colloque  de  Poissy,  un  ministre  nomme  Virr.l  , 

«Mimme  on  le  voit  a  la  page  aa8  du   Scalif^érana.  (12)  Partîm  vulnera  in  ngro  patemiacenûà 

Uans  ce  même  .Scaligrrana,  ce  ministre  est ,  i)ar  sacrijîculo  ipsum  per  tnùdias  invadente  in/lieia 

"Vû^iV  1  /"iT''*''""?  l'tf'."^,  "°.'"™^  ^•'•''^-  '"'/"'•  n,lebgravia,utiacrnum  pro  nwrtuB  reli- 

(S)  Melch.  Adam.,   m  Vitis  Tlieolog.   exler.  ,  f,urrit,  MekUior.  Adam.  ,  in  Viti»  Theolog.  «t^ 

y^f^'-  '''•  pag.  lai. 

{«))  J*avl"'J'*e!'«™!'  '  »«  Tliealro  ,png.  aaS.  *  Joly  reproche  à  nayle  de  rendre  l'église  «v 

(»'»).l>  Aubigne    Histoire  universelle  ,  tom.   F,  maine  responsable  de  Tac  tien  d'un  seul. 

(I I)  Annllon  ,  V.c  de  Farrl ,  pag,  2.7.                  _  ^ue  ((l)  dr.  VariicU  Saihte-Aldecoh.e. 
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Passons  au  poison.  Les  uns  disent  rihus  compertum ,  omnes  clericoiunt 

w  l«Talet  d'un  chanoine  de  Genève  machinas  ad  suhruendam  Euangelii 

donna   à  Pierre  Viret  (14)9   les  instaurati  structuram   compar'atas  , 

lires  imputent  ce  crime  à  une  fem-  occultd  Dei  directione  in  summum 

le  subornée  par  les  chanoines.  Quoi  ejus  incrementum  cessisse  (i5).   La 

aHl  en  toit,    ce  hon  ministre  en  conclusion  de  ce  passage  est  fort  sen- 

ensa  mourir  ,    et  Ton  prétend  que  séc  :  la  mauvaise  conduite  du  clergé 

Btte  mauvaise  action  acheva  de  fai-  romain  fut  un  très-grand  instrument 

B  perdre  leur  cause  aux  catholiques  pour  faire  croître  le  nombre  des  ré- 

»  GenéTe.  Au  fond,  dans  un  temps  ^  formés.  On  n'eût  su  attaquer  Péglise  ' 

b  crise ,  et  pendant  que  les  deux  romaine  dans  un  temps  plus  favora- 

MUtis  aTaientiçeu  près  les  mêmes  ble.  Son  clergé  était  tout  plein  d'igno- 

brces ,  rien  n'était  aussi  capable  que  rance  et  de  personnes  de  mauvaise 

lela  de  £aire  pencher  la  balance  vers  vie.  Ceux  qui  prêchaient  la  réforma- 

M  reformée.  Un  peuple  ébranlé  et  tion  étaient  presque  tous  éloquens 

pinn  de  ■onpoons   ne  trouve  près-  et  doctes  :  ils  savaient  un   peu   ou 

|ae  jamais  sopnistique  ce  raisonne-  beaucoup  d'hébreu  et  de  grec:  c'est 

sent  :  si  ces  gens-là  soutenaient  la  pourquoi  les  prêtres  succomLaient 

caose  de  Dieu  ,  ils  ne  se  serviraient  presque  toujours  dans  les  disputes.  Ils 

point  des  crimes  les  plus  infâmes  ne  savaient    comment  tenir  tête  à 

pour  perdre  leurs  adversaires.  L'au-  des  personnes    qui  les  menaçaient 

tenr  que  je  vais  citer  ajoute   qu'il  des  langues  originales  de  la  bible , 

coorat    un  bruit    que  les  prêtres  et  qui  faisaient  voir  sans  peine  que 

avaient  résolu  de  faire  mourir  tout  les  pratiques  de  religion ,  à  quoi  les 

fPon  coup  les  réformés,  en  faisant  peuplesétaient  soumis,  n'avaient  pas 

■ettre  du  poison  dans  le  pain  de  la  été  prescrites  dans  l'Écriture.  Deux 

nînte  cène.    Je  suis  bien  persuadé  ou  trois  prédications  des  ministres 

qs'an  bruit  de  cette  nature  répandu  suffisaient  dans  quelques  paroisses  à 

par  tonte  la  ville ,  soit  qu'il  fût  vrai,  convertir    la  moitié    des   habitans. 

lût  qu'il  fût  faux ,  pouvait  valoir  Quel  remède  ?   Eussiez-vous  ox)posé 

cent  raisons  démonstratives  dans  l'es-  raison  à  raison?  mais  un  prêtre,  un 

prit  de  bien  'ies  gens.  Cumprœierea  moine  ienorant ,  eût-il  réussi  par- là 

viimfica  quœdam ,  è  Bressae  comitaiu  contre  Virct  »  contre   Farel  ?  Point 


lee^eriD  deprehensa  ,  se  ad  idflagitii  qui  achevèrent  de  persuader  qu'une 

hcënomci»  conductamfateretur  y  mi"  cause  qui  se  défendait  de  cette   ma- 

fan  quantum,  omnium  animia  nef  an-  nière  n'était  point  celle  de  Dieu. 

àÊTum  artium    institoribus    fuerint  M.  Lcti  vous  apprendra  que  l'em- 

ttimrsi ,  pngserUm  ciim  in  uuïgus  in-  poisonneuse  de  Viret  avait  nom  Ma- 

notescerety  h  sacnficulis  deliberatum  rie  Navau ,  qu'elle  était  de  Bourg  en 

df  inficiendis  ^rnbolis  sacHs  ,  Cœnœ  Bresse  ^  qu'à  la  sollicitation  de  quel- 

Ùominicœ oelebrandœ deslinatis y  qub  ques  ecclésiastiques,  qui  lui  promi- 

eimngeUci  omnet  facili  operd  in  sa-  rcnt  une  bonne  récompense  ,  elle  se 

cratiâsimo  suce  religionis  actu  ,  ad  réfugia  à  Genève  sur  le  pied  d'une 

Htierum  Cereris  non  siccd  morte  i^el  personne   persécutée    pour  la   reli- 

oieseeiu&rent ,  vel  deducerentur.  Cu-  gion  :  que  faisant  bien  la  dévote  elle 

pujiagitiifquod   ne  Thetis  quidem  se  familiarisa  merveilleusement  avec 

ipsa  tmiuerêis  suis    undis  abluerit ,  Farel ,  avec  Viret  et  avec  Saunier  , 

ifda  cogUatio  ingenti  horrore  et  indi-  les  trois    ministres    des   Genevois  j 

gnaUono   omnium,  animos   confudit,  qu'ainsi  elle  trouva  le  moyen  d'em- 

^xperimentis  id  genus  aliis  complu-  poisonner  la  soupe  pendant  que  les 

,  ..-,  .^  ',            •  V   Ml         j  deux    collègues  de    Farel    diuaient 

(i4) Fmt  corpnscnlo  per  M  imbeGillo  :  quod  na-  «  .  .  "  -,  i  -  c  **.u«»wu», 
t*»  viUam  Tcbementcr  auxerunt  parfim  vene-  ^liez  lui;  que  farel  et  ÏJaunier  trou- 
Na  ifù  k  Gtnereiuis  cajusdam  canonici  servo    vant  mauvaise  cette  SOUpe  n'en  mau- 

^utom,  nartim  ruinera,  etc,  Melch.  Adam.,    gèrent  point,  que  Viret,  qui  la  trou- 

'n  Vilii  Tbeolog.  exter.,  pag.  lai.  Ces  paroles    °  *  '  '    * 

'IccUm  d*  la  citation  précédente  sontemprun-^         (i5)  Fridcricos  Spanliemius  ^  in  Genevfi  rebti- 

*ées  de  Bise ,  in  Iconibni.  tutâ ,  png,  74  «  7^* 

TOME   XIV.  a^ 
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va  boone,  en  maneca  ,  et  qu*ii  sentit  Forte  inur  sinceriores  iheologos  jnAj 

bientôt  les  efleti  de  ce  venin  ;   que  lus  fuit ,  qui  mysticum  iliud  romtm 

sur  les  soopçons  qne  Ton  conçut  con-  Jouis  rtgnwnt  ita  aperuit  et  ptriÊtû 

tre  cette   femme  on  Tempriiranna  ;  trofitalque   hic  f^rdsts^  quoi  vm 

que  sans  attendre  la  question   elle  uno  ilio  Centone  (u<  alimmÊmlUimi^i 

cliarf^ea  un   chanoine  ,  et  qn^ajant  tam  )  de  Theatricd  Mittœ  SaUaÉh\ 

tout  avoué   elle  fut  pendne  le  a)  ne  ,    ex  t^teribus poêtis  eonsartù^ 

d^avril  i535j  et  que  le  chanoine,  en  to  ,  probaii  poiest  :   qui  iedonm^ 

considération  de  sa  famille  ,  ne  fut  prœcipuè   in  poêiis  venatmm  »  wm 

condamné  qu*au  bannissement  (16).  génère  yoluptatts  (  ut  apud  Bdgtt 


Iirit  un  air  railleur  et  divertissant,  s  imagine  ,  ni  que  tous  les  kvra  d» 
1  éplucha  le  rituel  et  le  cérémoniel  ;  cet  auteur  soient  da  candère  qm   ^ 
en  un  mot  il  combattit  Féglise  ro-  Tai  marqué  ,  ni  qne  dans  ceux  qv  \ 
maine  beaucoup  plus  selon  ce  quVl-  le  sont  il  y  ait  un  air  de  booffomif- 
le  laisse  foire  aux  moines  et  aux  en*  rie.    11  gardait  tonjonn  le  tempén-    ~ 
rés ,  (|ue  selon  ce  qu^elle  décide  dans  ment  d^un  homme  sage.  Hotei  qa^  "^ 
les  conciles  cecuméniqnes.  C'était  la  ne  se  borna  point  â  attaquer  les  S8> 
prendre  par  son  faible;  car,  de  nos  perstitions  ,  matière  propre â  étn 
jours  ,   ccnx  qui  ont  le  plus  adroi-  tournée  en  ridicule  j  mais  qn^  In- 
ternent travaillé  a  la   défendre  (18)  vailla  aussi  très-sérieusement,  et  dm 
ont  demandé  qu'on   mît  à  part  ce  toute  la  cavité  que  la  chose  demaa- 
qu'clle  prescrit  comme  un  article  de  dait  ,   à   combattre    les    impies,  h 
r  '  !___  1 :i^-     ^* :  «t^-â.  ».'-«  -.«:-  ^:*^-  —   long  passage  de 

de  son  II*.  toM 
_  passage  ae  1  msirucuon  Chrétienne.  On  y 
de  VerheicTen.  Sic  ut  ecclesia  Lug-  verra  que  la  multitude  des  mécréan 
dunensisfrenuentissima  ,  aliœque  yi'  le  détermina  à  tourner  ses  arawi 
cinarnm  ivgionum ,  oh  egregiamope-  contrôle  déisme,  «c  II  y  en  a  pin- 
ram  quam  prœstitit  in  proseminando  >»  sieurs  qui  confessent  bien  qa'ilf 
/)ei  uerbo  ,  hune  vlrum  maxime  »  croyent  qu'il  y  a  quelque  Diea  et 
cotuerint,  scriplaquc  tempori  tum  in-  »  quelque  Divinité,  comme  les  Tores 
geniis  risu  papismum  excipientibus  »  et  les  Juifs  j  mais  quant  à  JésnS' 
summd  ifoluptate  perlcgerinU  Is  au-  »  Christ ,  et  tout  ce  que  la  doctrine 
tem  yirelus  erat ,  qui  mysticam  il-  »  des  evangelistes  et  des  apostres  en 
lam  papistarum  iheologiam  cogni^  »  tesmoignent ,  ils  tiennent  tout  cela 
tam  hahehat  :  quam  variis  libris  ex-  »  Pour  rables  et  rcsveries.....  Il  y  a 
plicans  tcctori  risum  sœpè  mouet ,  »  nion  ^lus  de  difficulté  avec  ceuX' 
jiivpter  mira  illa  miracula  et  ridicu-  »  cy ,  voirc  mesme  qu'avec  les  Turcs, 
la  quœ  continet»  Ethnicam  prœterea  »  ou  pour  le  moins  autant.  Car  ils 
theoloiçiam  ciim  ex  prophanis  scrip-  »  ont  des  opinions  touchant  la  reli- 
toribus  hausisset  ,  eanûlem  cumpa-  »  gion ,  autant  ou  plus  estranges  que 
pistarum  sacris  ita  contulit ,  tam-  »  les  Turcs  et  tous  autres  mescreans. 
quam  hœc  romana  sacra  parallela  »  J'ai  entendu  qu'il  y  en  a  de  cestt 
cssent  ucterumque  Romanorum  hor-  »  bande  ,  qui  s'appellent  déistes , 
l'undd  idololatrid plenis  respontlerent.   »  d'un  mot  tout  nouveau ,  lequel  ib 

veulent  opposer  â  athéiste.   Car 


(iG)  7Vr/rieLeti,  Ilistoriâ  Genevrini ,  torn.  //*, 

(i")  Vous  en  trouveret  le  catalogue  dans  TE- 
liuuc  (\e  Gcsner ,  dans  Melcliior  Adam ,  in  Vi- 


|iit< 


îi»  Tlieolog.  c»tcr.  ,  f>rt^.  m  ,  dans  Verbeidea, 
in  Tmit.  Tlieolo^.  ËOigicbiM ,  ya^.  i3o ,  lai.  [Et 
aiiMi  dann  le  lonie  35  des  Mt^inoires  de  Niceroo , 
(lui  u*a  iMih  connu  la  seconde  édition  revue  et 
auHmentei-  dr  V Exposition  fatiûUire  ,  édition  ci- 
lî'u  itar  July  ,  d'aprî-.i  le  Cataloaue  des  livres  cen- 
Muvt  jHirla  fitcullr  df  thrologir  de  Paris.] 

(iH)  M.  Vt-yCiiuf.  de  Condom ,  dans  TExpoiii- 
liuu  d«  U  Uuctriuc  catholiqur. 


» 

I; 
M 

M 


pour  autant  qu'athéiste  signifie  ce- 
luy  qui  est  sans  Dieu  ,  Us  veulent 
donner  à  entendre  qu'ils  ne  sont 
pas  du  tout  sans  Dieu  ,  à  cause 
qu'ils  croyent  bien  qu'il  y  a  qucl- 
u  quo  Dieu  ,  lequel  ils  recognoissent 
»  mesme  pour  créateur  du  ciel  et  de 
»  la  terre,  comme  les  Turcs  :  mais  de 

(19)  Verhciden  ,  in  Prvst.  Theolog.  EffficW>i 
pag.  iKj,  lao. 


ta 
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sut-Christ,  ils  ne  sçarent  que  c*est,  »  parleurs  mauvais  propos  et  mau- 

:  ne  tiennent  rien  ne  deluy,  ne  de  »  vais  exemples  ,  pour  les  mener  à 

i  doctrine.  »  Ces  déistes  desquels  »  mesme  perdition  avec  eux ,  ce  mal* 

r  parlons  maintenant ,  ajoute  Vi*  »  heur  ne  seroit  pas  tant  à  déplorer 

y  se  ntequent  de  toute   religion  ,  »  qu'il   est.  Pour  ccste    cause ,   en 

onobstant  qu'ils  s'accommodent ,  »  revoyant  mon  Instruction  Chres- 

nant  à  l'apparence  extérieure  ,  a  »  tienne ,   laquelle  a  desja  este'  par 

i  religion  de  ceux  avec  lesauels  »  cy-devantimprimëe,je  l'ay  beau- 

.  leur  tant  vivre,    et  ansquets  ils  »  coup   augmentée,   et  notamment 

anlentplaire ,  ou  lesquels  ils  crai-  »  sur  la  matière  de  la  création   du 

nent.  Et  entre  ceux-cy  ,  il  y  en  a  »  monde  ,    et  de  la  providence  de 

M  uni  qui  ont  quelque  opinion  de  »  Dieu   en  toutes  les  créatures ,  et 

immortalité  des  âmes  :  tes  autres  »  singulièrement   envers  l'homme  , 

n  jagent  comme  les  épicuriens  ,  »  principalement  pour  deux  causes. 

it  pareillement  de  la  providence  de  »  La  première,  pource  que  l'esprit 

Oiea  envers  les  hommes  :  comme  »  de  Dieu  nous  propose  souvent,  es 

iPil  ne  se  mesloit  point  du  gouver-  »  Sainctes  Escritures  tout  ce  monde 

■ement  des  choses  humaines ,  ains  »  visible  comme  un  grand  livre  de 

S 'elles  fussent  gouvernées  ou  par  »  nature  ,  et  de  vraye  théologie  na- 

rtane,  ou  par  la  prudence ,  ou  »  turelle ,  et  toutes  les  créatures  , 

par  la  folie  des  hommes  ,  selon  »  comme  des  presc heurs ,  et  des  tes- 

que  les  choses   rencontrent.  Pay  »  moins    universels   de   Dieu     leur 

borrenr  quand  je  pense  qu'entre  »  créateur ,   et  des  œuvres  et  de  la 

Mox  qui  portent  le  nom  de  chres-  »  gloire  d'iceluy...  L'autre  cause  qui 

tien  ,   il  y  a  de  tels  monstres.  Mais  »  m'a  encore  esmu  â  traiter  tant  am- 

fhorrenr  me  redouble  encore  d'à-  »  plement  ces  matières,  c^est  l'atliéis- 

Tintage  ,  quand  je  considère  que  »  me  et  ceux  qui  en  font  profession  : 

^nsieun  de  ceux  qui  font  proies-  u  desquels  j'ay  tantost  parlé  (ao).  » 
non  des   bonnes  lettres  et  de  la       (E)  Son  article  dans  M,  Moréii.  est 

philosophie  humaine  ,   et  qui  sont  confus  et  mêlé  de  faussetés.  ]  L  II  est 

nesme  souventes  fois  estimez  des  faux  que  Viret  et  Farel  se  joignirent 

plnssayans,  et  des  plus  aigus  et  à  Calvin  pour  prêcher  leurs  nouveau- 

âlof  subtils  esprits  ,  sont  non  seu-  tés  à  Genève  ,  et  pour  en  chasser  les 

lenent  infectez  de  cest  exécrable  catholiques  ,  en  i535.  Calvin  n'alla  a 

athéume  ,  mais  aussi  en  font  pro-  Genève  qu'en  1536.  IL  De  la  maniè- 

feoion  et  en  tiennent  escole  ,  et  re,  que  Moréri  conte  que,  çua/u/Ca/- 

tmpoisonnent  plusieurs  personnes  t/ln  partit  pour    la    conférence   de 

de  tel  poison.  Parquoy  nous  som-  W'orms  ,    on    appela    Kiret    pour 

•mes  venus  en  un  temps,  auquel  prêchera  Genhue  ^   il   fait  entendre 

U  y  a  danger  que  nous  n'ayons  clairement  que  Calvin  partit  de  Ge- 

trois  an- 
férences. 

pourroit  j  comme  j'ay  bonne  espê-  III.  Il"  est  ridicule  de  donner  le  nom 
lance  qu'il  le  fera.  Car  parmy  ces  de  préférence  à  la  vocation  de  Viret; 
diJR^ens  qui  sont  aujourd'hui  en  car  ceux  de  Genève  ne  recoururent  à 
U  matière  de  religion,  plusieurs  Viret  qu'à  cause  qu'ils  ne  purent  faire 
abusent  grandement  delà  liberté  revenir  Calvin  avantla  tenue  de  ces 
ooi  leur  est  donnée  de  suyvre  des  conférences.  Ceci  nous  montre  que 
asux  relisions  qui  sont  en  diffé-  Moréri  a  été  persuadé  que  Calvin 
mit ,  ou  l'une  ou  l'autre.  Car  il  y  partit  de  Genève  en  ce  temps-là  ;  car 
en  a  plusieurs  qui  se  dispensent  son  sens  est  ({ue  ce  ministre  fut  très- 
de  tontes  les  deux,  et  qui  vivent  marri  qu'on  le  députât  aux  confé- 
du  tout  sans  aucune  religion.  Et  rences  ,  et  que  pendant  son  absence 
•i  ceux  qui  n'ont  point  de  bonne  on  se  servît  du  ministère  de  Viret. 
opinion  d'aucune  religion  se  cou-  IV.  11  est  très-faux  que  Calvin  ait 
tentoyent  de  périr  tous  seuls  en       ,   ^M^  ,    '  t,     j'j,        .   ,,,     , 

I _-^_^^    _   ^*  „*i,^:„^«      ,«„«  -»«         (?«)  Virel»  «"P^tre  dedieaiotre  du  JP,  volume 

lears  erreur  et  athéisme  ,  sans  en    jp'ï'inrtruction  chréûemne,  elU  fût  imprimée  en 
infecter   et  corrompre  les  autres    i563. 
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témoiené  du  déplaisir  pour  ÏBL  vocsi"    »  reYerendissime    archevesqae    de 
tion  de  Viret.  Y.  Très-faux  qu'i/  agit   »  Lyon ,  ponr  esteindre  ce  feu  crois- 
se bien  .  £i^'<"<  rem^oya  son  competi-   »  sant ,  et  qui  menassoit  d'un  grand 
teur,  VI.  Très-faux  que  ceux  de  Lau-   »  embrasement,  si  on  luy  enst laiiië  i 
sanne  ne  reçurent  Viret  qu'avec  uei-    »  acquérir    forces.   Aussi    estojent  t 
ne  (ai).  Tant  s'en  faut  que  Calvin   »  prests  à  se  faire  paroistre  lespos-   i 
eût  quelque  envie  que  son  prétendu   i>  telliens,  les  trinitaires  ou  serve-  à 
compétiteur  fût  renvo^ré  à  Lausan-  »  tistes,  et  autres  jusques  aux  i-   ; 
ne  ,  qu'il  fît  au  contraire  de  grands   »  christes  et  déistes  :  qui  tous  pré-  in 
efforts  pour  le  retenir   à     Genève.    »  tendoyent  pouvoir  joajr  du  beo»-  'a 
Melchior  Adam  ,  Pun  des   auteurs   »  fice    de  Pedict,    ne     permettant  ., 
que  Morëri  cite ,  le  témoigne  claire-   »  qu'aucun  indefinitivement  fat  re« 
ment  (aa).  Cela  même  est  attesté  par   »  cherché  nour  le  faict  de  la  con- 
Théodore  de  Bèzc  (a3),  et  nous  avons   »  science.  On  adjoucte  que  tons  les  ] 
là-dessus  une  preuve  littérale  de  la    »  prénommez  sectaires ,  et  autres,   ^ 
propre  main  de  Calvin  \  car  voici  ce    »  se  vantoyent  estre  fondez  en  tes"  ^•■ 
qu'il  écrivit  à  Farel  :   Quod  benè   n  tes ,  ou  raisons  tirées  aussi  peitî'  ^' 
ffertat   Deus  9  hic  retentus  sum  ut   »  nemment  de  l'Escriture,  quelf»  >: 
yolebas  :  superest  ut  plretumquoque   »  calvinistes  y  scauroyent  prouver  g 
mecum  retineam^  Vif^  ^  ""^  at^eUi   »  leurs  opinions  estre  fondées  :  tinh.  V, 
nuUo  modo  paUar.  Tuœ  quoque  om-   9  une  trop  hardie  assertion  est  e^  i 
nixjonque  fratrum  partes  me  tic  adju-   »  frontée  ,  et  tasche  occuper  Ueu  je 
nisi  t^ultis  me  frustra  excru-^   »  vérité.  Voilà  à  quoy  le  désir  deH- 

_•-__  j)  berté  de  conscience  nous  cuida  re- 
»  duire.  Voila  l'excessive  confusion  | 
»  de  laquelle  la  religion  fut  PKsqne 
»  envelouppée  :  et  comment  la  dine- 
»  rente  variété  des  croyancei  fut 
»  entrain  d'estouJSer  la  toyen^n- 
»  sieurs  :  et  réduire  en  irresolubles 
»  difficultez  la  conscience  des  bien 


t^are 


ciari ,  ac  sine  commodo  esse  miser- 
rimum  (a4)'  Je  remarquerai  en  pas- 
sant une  méprise  de  M.  Hofman.  U 
dit  que  Viret,  étant  ministre  à  Lau- 
sanne l'an  i535,  fut  appelé  à  Genè- 
ve. Rien  de  plus  faux.  H  fut  ministre 
de  Genève  dès  l'an  i534)  et  avant 
que  de  l'être  à  Lausanne. 

(F)  Il  s'appuya  de  l'autorité  des  »  croyants.  Ces  raisons  m'induisent 
papistes  pour  réprimer  quelques  sec-  »  à  croire  que  nous  devons  humilier 
£«#.«..  L'auteur  qui  m'apprend  cela  »  nos  cuidances  :  les  submettre,  et 
en  tire  une  preuve»  *»pour  la  maxi-  »  assubiectir  aux  déterminations  de 
me...  Contrains-Us  d'entrer.  ]  a  L'e-  »  la  samcte  église  apostoliqoe  et 
i>  dict  premier  de  pacification  ne  fut   »  romaine  (a5) Il  nous  faut  (dii- 


}>  plustost  publié  en  France,  que 
M  soudain  s'esclouit  à  Lyon  une  sec- 
»  te  d'ariens,  couvée  dez  long-temps 
»  audit  Lyon ,  et  ailleurs ,  par  un 
»  Aleman  et  un  Italien ,  qui  en  es- 
»  toyent  les  chefs.  Dont  advint  que 
»  M.  Pierre  Viret ,  lors  predicant  à 
»  Lyon ,  fut  sollicité  d'avoir  recours 
»  à   M.   Buatier    grand   vicaire  du 

(31)  ///  n'avaient  consenti  qu'avec  peine  à  U 
•prêter  à  ceux  de  Genève  pour  six  mois- 

(sa)  Eeversus  Calvinus  omnem  qmdem  movit 
lapident  ut  ne  Virelo  spoUaretur^  quo  sublato 
ecclesiam  salvain  retinere  se  posse  negabat  :  sed 
Viretus  apuil  suos  Lausanenses  agere  maluit, 
Melcbior  Adam  ,  in  Vitis  Tlieolog.  exter.j  pag, 
131.  Voyez  aussi  Tpag,  ^3. 

(33)  Beza,  in  Vita  Galvini,  ad  ann.  iS/^i. 

{2^)  CaWinus  ,  epht.  h,  pag.  m.  ,109,  iio. 
Celte  lettre  est  datée  du  16  de  septembre  i543  ; 
mais  apparemment  celte  date  estjausse  :  on  a 
mis  iS43  pour  i54i  \car  il  serait  absurde  que 
Calvin,  écrivant  a  un  ministre  de  Ncufchâtel^eût 
donné  comme  une  nouvelU  son  '  retour  à  Genève 
deux  ans  aprcs  son  arrivée. 


»  je)  captiver  nos  sens  ,  et  nos  rai- 
»  sons  humaines  ,  pour  croyre  par 
u  foy,  ce  que  nostre  infirmité  ne 
peut  autrement  comprendre.  Nom 
»  devons  aussi  obeyr  à  nos  sape- 
»  rieurs  jouxte  PEscriture  :  sans  re^ 
I)  chercher  en  eux  des  défauts,  qui 


)} 


(35)  Pierre  de  Saint-Jnlien ,  Metkayei  ptn- 
doxaûs,  pag,  303,  ao3,  ao4;  et  voictee  qu'il 
avait  dilf  pag,  18^ ,  xgo  :  «  La  liberté  de  co6> 

•  science  n^pourroit  estre  penBise,<iMMiidaia  ne 

•  infinité  de  sectes  (  U  pluspart  aboaùnabla  )  a« 

•  se  présentassent  pour  |oayr  da  mesme  privilei^ 

•  selon  ^*il  advint  k  L jon  ,  quand  par  Tedit  ie 
»  pacification  il  fnt  dit  que  personne  ne  irroil 

•  recherché  en  sa  conscience  :  soudain  sortit  ea 
»  public  un  Alemanni,  avec  une  troappede  rr- 
»  nouvellez  arriens  (  et  beaucoup  pires)  qui ,  pi" 
»  tendant  tirer  faveur  de  Tedict ,  mt  cause  qwe  It 
»  vicaire  gênerai  du  reverendissiine  archevoqM 
»  de  ^yon ,  et  niaistre  Pierre  Viret  superiniea- 
»  dant  en  la  prétendue  église  calvinienoe  àvm 

•  Lyon ,  furent  cuntraincts  de  se  joindre  |>ow 
»  rembarrer  ces  arriens, qui  faisoyent  lalibertsos 
»  conscience  couverture  de  leurs  meKhancetn. 
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*  ne  sisent  pas  en  nostre  correctioD  :  gués  furent  admirées  de  Gicéron 
»  ....Qae  «  quelques  hommes  se  gg  trompent  (G),  Il  n'était  point 
»  tronvent  de  si  dure  cenrelle,  que    «„„•  „„*j^  l«  „i^:^^  j«  «^«  «-.v 

.  de  se  rendre  opiniastres  à  mes-  envjeux  de  la  gloire  de  son  pro- 
>  priser ,  et  se  séparer  de  la  prë-  chain  ;  et  il  taisait  paraître  un 
»  nentionnée    église,    il  faut  suy-  si  grand  fonds  débouté  et  d'hon- 

•  TPe  le  conseil  du  prophète  (a6)   nêteté ,  que  les  autres  poêles, 

»  disant  :  Coge  eos  intrare,  »  Con-  ^'  ^««„«:«„+  ^'^^««r;^  l^e  „«„ 
ej  "•  ^11^     GUI   crevaient  d  envie    les  uns 

met  avec  ceci  ce  que  nous  allé-    *!"*    ^-*^»«^**«'    «*.**»  ^    .^^^  t^ua 

nons  du  même  auteur  dans  Tarticle   contre  les  autres ,  s  accordèrent 

ini.i.iHGUES,  tome  XllI.  presque  tous  à  l'aimer  et  à  l'ho- 

Mn/aUait  din  de  J/jus-Christ  dansl'É-     nOTCT    (D).     CeUX     quî      OUt     dit 

vHgiU  Mion  Mint  Lnc,  e^p.  XfF,  Cf.  33.        qu'uue  secrcte  jalousie  le  porta 

VIRGILE,  en  latin  Publias   ^  ^^  Parler  point  d'Homëre  ,  et 

Fù^ilius  Maro ,  le  plus  excel-  ^  ^^^  préférer  un  autre  poêle 

lent  de  tous  les  poètes  de  Tan-  q^î  est  moins  connu ,  ont  débite 

cienne  Rome,  a  fleuri  du  temps   ^^  sentiment  tout -à -fait  ab- 

d'Anguste.  Il  naquit  le  1 5  d'oc-  «^^rde  (E).  Il  n'était  point  de  ces 

tobre  683  ,  dans  un  village  {a)  auteurs  qui  se  contentent  faci- 

qui  n'était  pas  loin  de  Mantoue.   lement  des  productions  de  leur 

It  passa  les  premières  années  de  plume;  il  limait  et  il  retouchait 

n  vie  à  Crémone   (4)  ;  et  puis  ses  vers  avec  une  extrême  sévé- 

mnt    fait    quelque     séjour    à   rite  (F)  ;  et  l'on  prétend  que  son 

■ilan  ,  il  se  transporta  à  Na-  Enéide ,    que    nous    regardons 

pies,  cil  il  étudia  les  lettres  la-  comme  une  pièce  achevée ,  était 

tines  et  les  lettres  grecques  avec  ^^^^  ^^^^  ^®  ^^  perfection  à  son 

«ne  extrême  application ,  et  en-  avis  ;  et  qu'il  souhaita   ardem- 

snite  les  mathématiques  et  la  «^^nt  qu'elle  fût  brûlée,  parce 

médecine.  Quelques-uns  disent  q^'^^  n'avait  pas  pu  y  mettre  la 

Îne  sa  jeunesse  fut  fort  éloignée  aernière  main  (G).  Il  avait  des- 
e  la  chasteté  ;  d'autres  assurent  ^iné  à  la  polir  une  retraite  de 
k  contraire ,  et  qu'il  était  si  mo-  *rois  ans  (c)  ;  après  quoi  son  des- 
deste ,  si  retenu  ,  et  si  réglé  dans  «ein  était  de  s'appliquer  unique- 
lei  paroles  et  dans  sa  conduite  ,  ^^^^  ^^^\  '«  re^te  de  ses  jours 
que  les  habitans  de  Naples  lui  à  l'étude  de  la  philosophie;  mais 
donnèrent  un  surnom  pris  de  la  i^  mourut  sur  ces  entrefaites  à 


une  occasion  fort  naturelle  de  ^^^^^  (^-  Ses  poésies  avaient 
réfuter  une  observation  que  l'on  infiniment  plu  à  l'empereur  (e). 
trouve  dans  l'Anti-BaiUet  (B).  Il  n'y  «  "«n  de  plus  ridicule  que 
Ceux  qui   disent  que  ses  Églo-  ce  que  l'on  conte  de  sa  magie ,  et 

des  prétendus  prodiges  quil  fat 

JA  Vfammé  Andes.  Voyez  lion^luA,  in  -j.  ^^^  Napolitains  (I).  LcS 
Vil*  Virgau.  ,  *  \    i  , 

(b)inUiomiaUs,idcstHsr,Headseptimum  vcrsious  et  Ics  Commentaires  clc 

taumm  ^  Cremonœ  egU.  Donatus  ,  ibidem.  ,  ^  _  .    _,.  .  .,.     .... 

Du  Vardier  Vau-PriTas ,  Prosopogv. ,  tom.  /,  (0  ^^°^^^'  '  ""  ViU  Virgiln. 

pégg.  'j66 ,  a  plusieurs  autres  ,  dirent  qu'au  (^)  '^^«'«  »  tbidcm. 

17*.  an  de  son  âge  il  étudia  à  Crémone.  (c)  Voyez  la  remartfue  (L) ,  numéro  IV. 
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( 


se»  œnvres  sont  innombrables  On  peut  compter  à  coup  sâr  1 
(e^).  Ceux  qui  les  ont  travesties  en  parmi  les  folies  de  Caligula  le  '^ 
vers  burlesques  (K)  ont  mû  la  mépris  et  la  haine  qu'il  fit  na-  ^ 


i 

burlesques  (K)  ont  mû  la  mépris  et  la  haine  qu'il  fit  pa- 

bile  de  quelques  personnes  doc-  raitre  pour  Virgile  »  dont  il  tâcha  jii 

tes;  et  il  faut  avouer  que  ce  n'é-  de  faire  ôter  de   toutes  les  bi-  > 

tait  pas  entièrement  saos  raison,  bliothéques  les  écrits  et  le  por-  .'^ 

Le  commentaire  in  usum  Del"  trait  (e).  Il  eut  Taudace  de  dire  '  '^ 

phîni  par  le  père  de  la  Rue ,  je-  que  c'était  un  homme  sans  esprit  ii 

suite  y  est  fort  bon.  Il  est  précédé  et  sans  savoir  (h).  L'empereur  a^ 

d'une  vie  de  ce  poète ,  digérée  Alexandre  Sévère  en  jugea  bien    ''' 

selon  l'ordre  des  consulats  ,  et  autrement;  il  l'appelait  le  Pla-  f 

ornée  de  remarques  bien  judi-  ton  des  poètes ,  et  il  en  mit  le   x 

GÎeuses.  J'aurai  quelque»  fautes  à  portrait  avec  celui  de  Gicéroa   & 

reprendre  dans  M.  Moréri  (L).  Je  dans  la  chapelle  oii  il  avait  donné 

n'ai  point  voulu  faire  mention  place  à  Achille  et  aux  grands 

d'un  certain  peuplier ,  que  l'on  hommes    (i).    Le    grammairien 

appelait  l'arbre  ae  Virgile.  On  Gaecilius  fut  le  premier  qui  fit 

l'avait  planté ,  selon  la  coutume  des  leçons    sur   les  poésies  de 

du  pays ,  dès  que  sa  mère  fut  ac-  Virgile  dont  il  était  c^ontempo-   . ] 

couchée  de  lui  ,  et   on  le  vit  rain  (k), 

croître   si   promptement,  qu'il  (^)Suetoniu8,<«Calig,ca;>.xxr/r. 

égala  en  peu  d'années    les    peu-  {h)  JSulUut  UigenU  mtnUmeque  doeWlnmà 

{Sers  beaucoup  plus  vieux.  Les  ^^«™'  ihidem. 

èmmes  enceintes  et  les  accou-  ^^OLam^f-.-Aiex.Se.ero.c«p.mr, 

chées  en  firent  un  objet  de  reli  -  c*)  Sueton.  de  illustr.  Gramm. ,  cap  xri. 

g*on  {j),  (A)  Un  surnom  pris  de  la  virgini- 
tés ]  La  Vie  de  Virgile,  attribuée  à 

(e')  Voyez^n  une  longue  liste  à  la  télé  du  Donat ,  nous  apprend  qu^il  ëtait  fort 

Commentùre  que  r  abbé  de  M-AToWes  a  ajouté  sobre,   mais  qu'on  disait  qu'il  était 

à  sa  traduction  de  Virgile.  M.  de  Segrais,  enclin  au  péche'  contre  nature  :  que 

gui  est  mort  en  i;oi ,  promettaU  wie  tra^  j^g  personnes  équitables  n'ajoutaient 

duction  des  Géorjiques    On  ra^tendmt  a^  .  ^     ^     ^  j  ,  \      j^      .          J       ,  jj 

impatience,  ce qu*U  afaiisur rEnéidc ayant  1  "*"" .      /      ,.,  ^  ,  ^'^ .  *'' 2    ,,  "1"  \> 

été  si  estimé.  C'est  une  version  en  yers  a^m^  croyaient  qu'il  n'avait  de  l'aifection 

pagnée  d*une  fort  belle  Préface  et  de  Notes  pour   de   jeunes    cens    que    datl»  la 

très-curieuses.  On  en  a/ait  en  Hollande,  Pan  vue   de   les  instruire  (i)  j  qu'on  dî-      \ 

l'joo^unedeuxièmeédition  corrigée  par  l*au'  vulgua  aussi  qu'il  avait  COUché  avec      j 

teur.   [Pour  les  edilious  de  Virgile,  Joly  piotia  Hiéria  ,  mais  qu'il  avait  SOU-      i 

renvoie  à  la  Biblioiheca  latina  de  Fabricius.  ^^^^  raconté  qu'il  refusa  constam-     '' 

On  peut  renvoyeraujourdmt  à  1  édition  de  ^  j      part  que  Varius  lui  Voulût 

Deux-PonU  des  Œuvres  de  Virgile.  Quant  i  .        i       *ï:      ^   ?,    «"*!*»  t,^ 

aux  traductions  françaises  et  aux  écrits  pour  I^ir^  dc  cette    maîtresse.    Kulgaium 

et  contre  Virgile  ,  Joly  dit  de  consulter  la  est  consuei^isse  eum  cum  Plotid  Mie" 

Bibliothèque  française  deGoujet,  tome  Y  ;  rid.  Sed  jisconius  Pedianus  qifjîrmat 

mais  ce  volume  est  de  17^2  ;  et  depuis  lors  ipswn  postea  minoribus  natu  narran 

on  s'est  peut-être  plus  exercé  sur  VirgUe  solitum ,   et  int^itatum    quidem  se  a 

qu'on  ne  l'avait  fait  auparavant.  ]  y^^^    ^^   communionem   muUeriSf 

{/)  Accessit  aliud  prœsagium  :  siquidem  uerlim   se    pertinacissimè    récusasse 

ifirga  populea ,  more  regionis  inpuerperiis  (q).  Les  paroles  suivantes  sont  Dofcl- 

eodemstatimlocodepacta.itabre^'icoaluit,  bj^g      ^ar   elles  affirment,  non  pas 

tU    mulfo  ante  satas  populos   aaaquarit.  '                                               '              * 

Qiiee  aHfor  Firgilii  ex  eo  dicta  atque  con-  (»)  <^**»  f  inique  minimi  :  fama  est  eum  libiih- 

secratu  est  ;  summa  grai>idarum  etfetarum  ""  F''''"*or«  in  pucros  fuisse.  Sed  boni  ila  eum 

religu^e     .usc^pi^Ui,.rn  ibiet  soluentium  ^1::]^^^ l'^^S'^J^,'-'"''''  ^''^'- 

^olu  DouaUis,  in  VKh  Yuijan,  mit.  (^^  fflcm,  ibidem. 
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an  bruit)  mais  comme  une  gue  ^exemple  de  Virgile  pour  sa  jus- 

ertaine,  que  ceux  de  Naples  tification   (7)  :   mais  il  est  un  peu 

aèrent  le  surnom  de  Virgi-  étonnant  qu'il  ne  se  fonde  que  sur 

sause    de  la    puretë  de  ses  des  passages  des   Georgiqnes  et  de 

Bt  de  ses  paroles.  Cetera  sanè  TÉneide  ;    car  ces  passages  ne  sont 

ore  et  animo  tant  probum  guère  propres   à  son  dessein.  Quid 

OMSTÀT,  Ut  Neapoli.  Parthe-  etiam  Partheniam  dictum  causa  pu' 

dgo  appeUaretur,  Voici  une  doris  ?  qui  octavo  Mneïdos ,  quum 

I  oien  expresse  de  sa  modes-  descriheret  coïtum  Venens  atque 
imait  mieux  vivre  retiré  à  la  Vulcani ,  «tiVp^pooi^iV/Ai  decenter  im- 
rne  que  de  s^ourùer  à  Ro-  nUscuit.  Quid  in  tertio  Georgicorum 

II  était  admiré.  11  y  allait  fort  de  summissis  in  gregem  maritis ,  non- 
nty  et  il  affectait  si  peu  d'y  ne  obscœnam  signipcationem  honestd 
e  ,  que  se  voyant  suivi  et  uerborum  translatione  uelauit  ?  Et  si 
y  il  s'enfermait  dans  la  pre-  quid  in  nostro  joco  aliquorum  homi- 
Daison  qu'il  trouvait  ouverte,  num  seueritas  yestita  condemnat ,  de 
tdo  Jlomœ  qub  rarissime  com-  yirgilio  accersitum  sciât  (8).  11  eût 

viseretur  in  publico ,  sectan-  mieux  valu  imiter  Pline  le  jeune,  qui 

jonstrantesque  se  subterfugere  avait  égard  sans  contredit  à  de  pe- 

.  in  proximum  tectum  (3).  Ce  tits  poèmes  particuliers ,  où  Virgile 

a  de  certain ,  c'est  qu'il  com-  s'était  exprimé  trop   librement  sur 

ms  sa  jeunesse  quelques  vers  des  matières  gaillardes.  Le   passage 

On  n'en  peut  douter,  puisque  de  l'Enéide  qu'Ausone  indiquait  n'a 

I) ,  qui  en  avait  fait  de  sem-  rien  de  trop  fort  pour  ce  temps-là  ; 

,  s'en    justifie  par   un   bon  ceux    oui  le   critiquèrent  méritent 

s  de  grands  exemples,  et  nom-  plutôt  le  titre  de  cnicaneurs  que  le 

t  par  celui  de  notre  Virgile,  titre  de  censeurs  :  et  remarquez  bien 

•ro  molesté  fero  hanc  esse  de  qu'une  partie  de  ceux  qui  ne  l'ap 

s  mets  existimationem,  ut  qui  prouvèrent  pas  entièrement  donnè- 

it  talia  doctissimos ,  gravissi-  rent  de  grands  éloges  au  poète.  C'est 

jnctissimos  homines  scriptitds-  ce  qu'Aulu-Gelle  va  nous  apprendre. 

seribere  mirentur,  jib  illis  auf  Annianus  poëta  et  plerique  cum  eo 

ibus  notum  est  quos  quantos-  ejusdem  Musœ  uiri  summis  assiduis- 

Ttores  sequar facile  impetrari  que  laudibus  hos  p^irgilH  uersusfe- 

onjîdout..-  Anego  verear*\..  rebant;   quibus  f^ulcanum  et  P^ene- 

non  satis  deceat  quod  decuit  remjunctos  mixtosque  jure  conjugii , 

illium,   Caïum  Calvum rem  lege  naturœ  operiendam  ,   uere- 

im  iranseo ,  quamt^is  sciam  ,  cundd  quddam  tralatione  t^erbomm 

rrumpi  in  détenus  ,  quœ  ali-  quum   ostenderet  demonstraretque  , 

•  etiam  h  malis  ;  sed  honesta  protexit  :  sic  enim  scnpsit  : 

r ,   quœ  sœpiiis  a  bonis  fiunU       E.  verba  locutus 

UOS  uel  prœcipuè  numerandus  Oputos  dédit  amplexus  ;  pUddumque  petivit 

yirgiUuSj   Ùorn.    Nepos  y   et  Conjugii  infusus  gremiopermembra  80p<»em. 

^nnius  ,  Acciusque ,  non  qui-  j^inUs  autem  difficiU  esse  arbitra- 

l  senatores ,  sed  sanctUasmo-  ^antur  in  istiusmodi  re  dieendd  j/er- 

m  distat  ordimbus  (5) .  L  au-  j,-,  ^n  ^no  atque  altero  breui  tenui- 

î  la  Vie  de  ce  poète  le  fait  au-    g^^  cam   signo  demonstrantibus 

»  Priapées  ,  et  il  ^  a  d<fs  sa-  J^^,^  ^,crb  et  tam  eMentibus  ac  tamen 

\)  qui  veulent  que  1  ouvrage  ^^^  prœtextatis ,  sed  puris  honestis- 

jsute  encore  sous  ce  nom-la  ^^  j,gy.^,-,  uenerandum  illud  concubii 

Virgile  :  mais  il  vaut  mieux  p^^i^  se.retum  neminem  quemnuam 

que  c'est  un  recueil  de  poésies  ^/£„„,  dixisse  (9).  Voyons  de  quelle 

sées  car  divers  auteurs.  Nous  manière  cet  auteur  censure  un  autre 

▼u   ci-dessus  qu  Ausone  allé-  critique  beaucoup  plus  chagrin,  ^/i- 

m  f  ibidem, 

tirk-dire  Pline  le  jeune.  {-j)  Dans  l  article   Viter  ,  dans    ce  i^lume  , 

•  t  III   /•/     ir  citation  (a5). 

uiu,  epi«t.  ili,  tift.  ^  .  ^gj  Xusonius  ,  w  Ccntone  nuptiali ,  suhjinem  , 

n-Marie  Gatanéc  esL  de  ceux-là.  Voyet  pag.  m.  5iç). 

mentairp  sur  Pline  le  jeune,  pag.  atjo.  Ç,)  Aulus  Gcllius,  lib.  /JT,  cap.  X. 
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nœut  Carmiiuê,  homo  sanè  pUraque    qa'ils  assurent  comme  on  fait  oer-*  )e 

alla  non  indoctus  neque  imprudens ,    tain,  que  sa  pudeur  et  sa  probité'  V 

in  secundo  tamen  librorum ,  quos  de   ëtaieot  singulières.  Outre  les  contes  )b 

figuris  sententiarum  composuit,  egrc'   que  j'ai  rapportes ,  on  disait  (i3)  que  ;<[ 

ffiam  totius  istius  uerecundiœ  laudem    Varus ,  poète  tragique ,  était  marié  à 

insulsd  nimis  et  odiosd  scrutaiione  avec  une  femme  très-docte  qui  coo-  li 

violaviL  JVam  quum  genus  hoc  figu-  chait  avec  Virgile ,  et  à  qui  ce  galaat  '^ 

rœ  probdsset  y  et  satu  circumspectè   donna  une  tragédie  qu'il  arait  faite,  i 

Jactos  esse  versus  dixisset  ;  membra   La  dame  fît  accroire  A  Varus  qa'die  -^ 

tamen ,  inquitypaulo  ineawuiiu  nonù-   en  était  Fauteur  ,  et  Varus  la  rëcita 

notait  (10).  A  cet  égard  la  granité  et  comme  son  ouvrage.  On  ajoutait  que  z 

la  modestie  qui  régnent  dans  TÉnéi-  Virgile  désigna  cette  arenture  en  pa-  ^ 

de  sont  admirables.  Pouvait-on  être   rôles  couvertes  dans  ces  trois  vert  ? 

plus  court  que  Virgile  Ta  été ,  sur  la   de  son  églogue  III  : 

caverne  où  Éuée  et  pidon  consommé-      ^^  ^.f^.  ^^„ ^^^^  ^,v:to#  non  redden^t OU , 

rent   leur  mariage  r    Ses   Ducohc^Ues       Quem  mea  earminibut  menUtsetJSstUa^  M- 

ne  sont  pas  de  la  même  pureté  :  il  y  prum?  ,,           ^  . 
rapporte  des  passions  trés-criminel-  ^'  »««"  »  "»'"'  '"*  eaperfmt. 
les  ;   mais  ce  n'est  pas  une  preuve  Mais  Servius  rejette  cela  comme  une-    - 
qu'il  les  sentît.  L^amour  des  garçons  chose  que   personne  n'avait  écrite , 
n'était  guère  moins  commun  dans  le  et  qui  répugnait  à  la  nature  de  Fé- 
paganisme  que  l'amour  des   filles ,  glogue  :  Superfluam  volunt  esse  alk- 
et  ainsi  un  faiseur  d'églogues  pouvait  goriam ,  dicentes  rem  nusquàm  Re- 
faire parler  ses  bergers  selon  ce  mau-  tam  de  P^irgilio.,,.  Melius  simpUcUst 
dit  usage  ,  comme   l'on  fait   parler  accipimus  :  rejutandœ  enim  sunt  d- 
aujourd'hui  les  héros  et  les  héroïnes  Ugoriœ  in  hucolico  cerlamine  :  nisi , 

de  roman  ,  c'est-à-dire  sans  que  ce    ut  supra  diximus ,  ex  aliqud  agn- 
rAê. m  .»^^«.»Af  »<..    _,        '_„»• ' ---A    j_.-^_ 


qu'elles  composent  rhistoire  de  leurs  ^eX  n'a  jamais  été  de  bon  goût.  La 

amours ,  ou  qu'elles  approuvent  que  plus  forte  objection  contre  Virgile 

leurs  héroïnes  se   laissent  percer  si  serait  de  représenter  qu'il  a  fait  des 

vivement  des  traits  de  l'amour  (11)  ?  priapées    :   mais  cette    raison  toute 

N'est-il  pas  certain  qu'elles  peuvent  seule  n'est  point  d'une  grande  consé- 

composer   ces  livres   dans   la  seule  quence  contre  les  mœurs  j  car  com- 

sans 
a  qui 
vous  supposer  la  même  chose  en  fa-   peuvent  faire  des  vers  iinpuni  sans 


.    .  qi 

étaient   pas  favorables  ;    mais  ceux  te.  Voyez  la  remarque  (B)  de  l'arli- 

qui  les   rapportent  ne  les  donnent  cle   Longds  ,  et  l'épître   dédicaloire 

que  comme   un   bruit  (12),  au  lieu  clés  notes  de  Scioppius  in  Priapeia. 

(.0)  Auiu,  Geniu»,  fift. /X,cflp.  10.  JoiViur.  Oserait-on  mettre  Joseph  Scaliger, 

quibus  Vener.»  elV ulcam  concub.lum  pudice  oper-  aduluriwn  solebat  admiU^re  :  ctL  etiam  Af 


U^ue  dixit  rcpreben..one  spurca  et  odiosa  .nqu.-  ^.^  ,^„y,^,„  i^agadiam,  quam  iUa  ,nanlo  dfdit 

"  (M)  Notez  qu'on  ne  prétend  pas  nier  que  quel-  '«~7"«'"  ''  '"  ^criptam.  Aanc  recita.it  P2*^ 

„,\    .  „       1  '        r  ■  ^         I   L.    ^   -  ..'^;  .Lt  —.  Varus  :  quam  rem   VirciUus  dicit  per  alieg^ 

2"aZLt's        •^''"''""  "■«'"•   ^'''"    ^'-Hiadin-  prœ,nium  cJper  fuerut. 

{12)  Vorltci^desius  le  cum,nemc,nent  de  cette  ^ervin*  ,  iu  Virsil. ,  ecl.  Ill,  i>s,  20. 

remanfur.  (i4)  Idem,  ibidem. 
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Onza,  Daniel  Heinsius  ,   et  le  ■*«'  *»  cotwoitet^  moi,  /•  ne  suit  point  si 

It  Miy  nard  ,   parmi   les  cens  ^t  je  ^u^7e7a1snu  du  haut  Jusque,  en  bas , 

IC8,  et  en  donner  pour  raison  Q„e  toute  votre  peau  ne  me  tenterait  pas  (i8). 

crémier  a  fait  des  notes  sur  „                      .     ,           ..                , 

Ipées  et  sur  Catulle  :  que  le  ^  ?««*  Y  *vojr  des  poètes ,  et  des 

a   commenté  fort  curieuse-  casuistes  ,  et  des  critiques ,  qui  sont 

étrone  (i5)  :  que  le  trobième  endurcis  de  la  même  sorte  à  l'égard 

;  quelques  vers  lascifs ,  et  que  a»  «e*  o*>J«*«  dangereux ,  que   tant 

•iéme^ avait  fait  des  priapées  d'autres  personnes  ne  sauraient  litt 

Quand  on  croit  qu'un  autre  impunément.  Lipse  proteste  que  Fa 

lit  toucher  à  de  telles  choses  le^*,"";?  ^e.  Pétrone  ne  le  touchait 

ifecter,on  donne  trop  à  con-  qwa  l'esprit,  et  quelle  ne  laissait 

le  peu  de  forces  que  l'on  se  pa»  pl?»  àe  traces  dans  son    cœur 

contre  de  semblables  objets,  q«  "«^  K*®»"  ««r  "»>«  rinére.  ridis- 

mœ  turpicula  et  lascwiuscula  «j?    quidquam  t^enustms,    arguUus 

le  qui ,  ut  aU  AristoteUs ,  ho-  (Petronio)  post  natas  Musas  ?  Non 

Uulione  prœmunitus  est ,   o/-  ^^  •  ahe^sct  tantum  nuda  illanequi" 

nequit.  Adeb  ut ,  moiliculos  Ua;  qudtamenwhUoffendor,Joci  nie 

ui  pel  und  tali  et  altéra  lec  délectant ,   urbanUas  capit  :  cetera 

irberantur,  et  ad  nequitiam  necinammonecinmerihusmeismor 

itur,  suâsibi  culpdetin  Ve-  ^"  ^^^  rehnquunt,  quant  ohm  m 

putredine  ,     penre     videas.  fl^rnine  Pesiigium ,  cymba.   Ut  vina 

ecùs ,  ac  si  terribiU  objecta  re  apposita  vinosunt  mouent  ;  muinium, 

expauescat ,  fortis  non  adH-  "«  anttqm  loquebantur,  non  movent  : 

fi7).  Cela  me  fait  souvenir  sic  istaanimum  jam  antè  improbum 

Kînsée  de  Molière.  Son  Tar-  fortassètncitent  ;  casto  et  easUgato 

.rêt  à  écouter  une  fille,  tira  î»^'»  adhœrent  (19).  Si  cela  est  vrai, 

ichoir  de  sa  poche ,  et  dit  :  J  oserais  dire  qu'il  eût  pu  faire  ou  des 

\  vers ,  ou  des  narrations  en  prose  , 

hlmon  Dieu,  je  vous  prie,  selon  le  modèle  de  ce  Romain  ,  sans 

me  de  parier,  prenetr-moi  ce  mouchoir,  perdre  la  pureté    de   SOn   Cœur.  Ap- 

!**•*. nlicruez  cela  si  vous  voulez  •  positis 

iuvret  ce  sein ,  que  je  ne  saurais  voir.  i"»^»***»    ^'v*»  o*    »v»i*a    vvu««.«  ,  i^va»»» 

pareils  objets  les  dmes  sont  blessées,  ponendis ,  aux  amusemens  poétiques 

fait  venir  de  coupables  pensées.  de  Virgile  qui  Servirent  «rapologie 

«nez  garde  à  la  réponse  de  *«»«•«  j'one- 

]g  .                '  11  ne  faut  pas  oublier  la  conjectu- 
re ingénieuse  de  M.  l'évéque  d'Â- 

ij,  donc  bien  tendre  à  la  untaUon  ;  yranches  sur  le  nom  de  Parthenias , 

hoir  sur  vos  sens  fait  erande  impres'  t           /      %     tt*      m           a          ..       x.            > 

sion?  donne    a    Virgile.    Ayant    observe 

je  ne  sais  pas  quelle  chaleur  vous  qu'on  le  lui  donna  peut- être  ,  parce 

"***"**  •  qu'on  crut  que ,  cpmme  Homère  ,  il 

tsaprœterquodPetroniuminomnilin-  était  né  d'une  vierge .  il  ajou te  qu'il 

d  ut  sermone  cultissimwn ,  sic  rébus  est  plus  probable  que  l  OU  Confondit 

iim  inlustravit ,   tum   etiam  verborum  \q  nom  rirgilius  aVCC  le  nom  Virgi" 

sperare  eumdem  studuit  et  non  infeli-  •         c'est-à-dire  que  les  habitans 

mnorytidsecutus  est.  Scïomini,epist,  ,     *»     \^°^  "■  **■•*'   M."**    •^'           iw^ 

'rUDcior.  Vojet  aussi  ce  qu\l  dit  dans  de  Naples  ne  connaissant  pas  1  ety- 

ur  le  prologue.  mologic  ni  le  scus  de  Virgilius  ,  et 

oagUna,  pag.  3a  de  la  première  édition  connaissant  bien  ce  que  voulait  dire 

**  .            .                     „  Virginius ,  s'imaginèrent  que  ce  poê- 

»iioie  donne  a  pemer  que  le.  Privées  ^            nommait  Virfeinius  ,  mot    qui 

rd  n  existaient  pin»  de  son  temps.  Con-  .          «            ^               o           n   ^l      • 

dant  les  arait  possédée» ,  et  il  ^ratt  répond  au  terme  grec   l'arUientas. 

letlesavait  vues.  Un  anonyme  qoi  pré-  Cur    f^irgiUus    NeapoUtaniS     dictUS 

nouyeUe  édition  des  QEu./wdffil^aj-  ^,j  Parthenids  ^  caussam  flanc  esse 

it  transcrit  et  rassemnle  a  la  suite  d  ua  ...               •.        ^            «  *     •      • 

B  (qui  est  aujourd'hui  à  U  bibliotbéqnc  suspican  quis  possit  ;  non  quod  uirgt' 

al ,  sous  le  oP.  99 ,  in-4®.  )  tout  ce  qu*il 

lu  de  cet  auteur.  11  a  donné  le  titre  de  (i8)  Molière ,  dans  la  comédie  de  Tlmposteur , 

k  certaines  pièces  qui  font  partie  de  sou  acte  II f,  scène  // ,  au  tonte  III  de  l'édition 

•  d' Amsterdam  ,  i-^^aS. 

oppius ,  epist.   dedicat.  Priapeionim ,  (19)  Lipsius ,  epistolic.  Question. ,  Ub.  Itl, 

epist.  If,  ad  Petr.  Pithnum. 
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naU  tuet  modeêUd ,  ut  vidgàfertur^  tort  do  Touloir  prouver  par  ce  pas-:  ^ 

sed  qubd  virgine  natum ,  perindè  ut  sage   d'Apulëe  que  Virgue  était  a-  i.^ 

Momerum^  credi  uoluerUiU  Proba-  moureaz  d* Alexis  ;  car  au  contraire 

Idie  tanè  hoc  est;  sed  ne  quid  dissi-  je  m'en  rais  prouver  par-là  qu'il  ns  "^ 

mulem,  longé  est  probabUius  ac  si-  rétait  point,  et  que   son  églogiu,   ji 

millimum  ueri,  sic  aictum  esse  à  Grœ^  quant  à  cela  ,  n'était  qu'un  pur  iaa.  sa 

ciSfproeo  quod  romand  lingud  ap-  d'esprit.    Les  accusateurs  d^ApuMb;  ■ 

peÛatum  eum  putabant  F'irginium ,  lui  objectèrent  entre  autres  crioui.  g 

non  P^irgilittm ,  cùm  ignorarent  no-  d'ayoir  fait  des  yers  galans  sur  dei  ..a 

mmis  hujus  significationem  et  origi'-  garçons  qui  s'appelaient  aatremeit  y 

nem ,  a  virguUs  ,  hoc  est  ramis  seu  qu'il  ne  les  nommait.  Il  répond  (aS),  .-b 


surculis ,  petitam;    undè  et  uirgeta    que  c'est  la  coutume  des  poètes  dé-  n^, 
^  borum  semina-   changer  le  nom  de  l'objet  aimé.  H  x. 


dcergni  dicuntur  arborant 


a  quelques-unes  où  il  combat  tout  le,  qui,  louant ,  dit-il ,  tout  comme   ^ 

ce  passage  de  M.  Huet ,  et  où  il  don-  j'ai  fait,  le    mignon  de  son  ami,   :, 

ne  une  raison  toute  contraire  du  changea  les  noms ,  etc.  S'il  eût  pr^    -^ 

surnom  Parthenias,  Peusse  employé  tendu  qu'U  y  avait  dans  cette  eçlo-   £. 

volontiers    ses    conjectures,  si    je  gue  de  Virefle  un  amour  réel  de  Tao-   :. 

n'eusse  cru  qu'il  fallait  attendre  les  teur,  il  eût  avoué  nettement  qu'il    ^ 

nouvelles    observations  que  je  sais  était  coupable  du  même  crime;  et    '.j 

qu'il m'aenvoyée8,.etquejcn^ai  pas  ?»  liep  de  réfuter  ses  accusateurs, 

encore  reçues.  ^  serait  tombé  d'accord  de  la  jostioa 

(B)  cfr •—  -*-  •.-'/•..#--.  .*—  ^®  le"^  cause.    Or   rien  ne   serait 

Virgile.  :  s':f  ŒufirS  s:  ^ï^^rtqiîu";r;f«=t^^ 

...fnt  pleines  l'amour  de-shonnéte.  J^eT  ce  ,"„Td?cîar /"ÎÏ^     ! 

"         J!^.  *''^"*  **  "■'^•'*"''''  ^"''*'"  **''"'  »  des  poésies  dont  on  lui  faisait  un  cri-    ; 

.  Formosùmpaslor  Corydon  ardebat  Alexin.  «ne.  Il  s'étOQne  qu'ou  OSât  le  faire  ve-      . 

»  Il  aimait  cet  Alexis ,  comme  nous  î*'/"  ^7^°'  K*  luges  pour  un  tel  sa- 

»  l'apprenons  de  cet  endroit  de  l'a-  ^f  *  ^  ^^^^^f  *  ^^^""^  des  vers ,  dil-il, 

«  potogie  d'Apulée ,  Quanta  modes-  S  ^''  1^^*  /aire  montre  de  ses  mœars. 

«  lias    tandem    Mantuanus  poëta ,  ^^"^   ^"*.  P^^^^"'   1^  *  ?î.  ^^"^"'     ' 

y>  qui,iiidemulego,pu^rumanûJi  P^''    "'^N'  ^«"^   T"   P"^^^^"*  4f 

n  PoàionisbucolicolLdicrolaudans,  amours  n  y  entrent  que  nar  manié. 

^#^i.c«:»^^»  >.^».;m..»>    — c«  ^...-^  re  dei  eu  :  cène  sont  que  des  fiction» 

M  et  abstinens  nominum ,  sese  auiaern  /..*  *'      '    c^  ^           ^           .      .         « 

n  Corydonem  ,puerum  uero  UUxin  V^étiq^^^^  Sed  sumne  ego  meptas, 

«  ^ocat.  Mais  Apulée  se  trompe,  en  ^.f*  ^f  ^^'^."M'*  ^'^l'P  ^^rit^ospo- 

»  ce  qu'il  dit  qSe  cet  Alexis  était  le  ^'"*  calummosi  ,qui  etiam  hœcmac     ^ 

«  mignon  de  Pollio  :  il  était   celui  cusatione?  quasi  uUunispecunenmo-     * 

«  de  Mécénas  ,  comme  nous  l'appre-  ''"'«««»   ^J^^'^^  ludere.H^àtuMum 

»  nous  de  l'épigramme  LVI  du  livre  '^  respondentem malwolis  nonUgis- 

r>  Vill  de  Martial.  »  M.  Ménage  avait  ^*  * 

'  Nam  castam  esse  decet  plnm  pçëttm 

(ao)Petrus  Daniel  Haetius ,  Alneton.  Quaest. ,  ipgum ,  versiculos  niliil  necesse  est. 
lib.  II,  cap.  XKypag.  389,  edit.  Lips,^  xoga. 

*  Joly  obHcrve  que  Haet  a  répété  cette  conjcc-  Dwus  Uadrianus  y  cÙm  f^OCOfÙi  ÛHU' 
ture  dans  le   ffuntiana,  pag.    127  de   Tédition 

d'Amsterdam ,  et  il  transcnt  le  passage.  /.o\  &      1  ••         ■     *      i     •* 

,    .n     .)     .         ,'    .         YTT              /c  (a3)Apuleius,  inApologia,pfl^.  rn.a79. 

(:.i)DontUest  parle,  tom.  XlI.pag.ùSg,  (,^j  ^   Lucilliu,n,  quamnuàm  sit  lambUus, 

ilans  l  article  R.m«.  ,  remarque  (O) ,  a  lajin.  JJJ  i,nprohdrim  ,  qubd  Gentiuni  et  Macedo^ 

(22)  Ménage  ,  Aoti-Daillet ,  /'••  part. ,  article  nem  piwros  directis  nominibus  carminé  suo  pro- 

LXl.  stiluefit.  Idem  .  ibidem. 
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fcmqo»  riiitff«r  bi  r«îcîla  »  fu( 

chantM  cBSittte  sur  k  tlbétknr«  ^  U 
caortisum  Cvtbérô  oa  LircQru  «  trt 

,  lU-^iiiMiimi  KÔsL  ^«toonemml»  tt  ^nKUMk  <|ui 

Cufms  Fïvait  fiite  ,  etc.  C'j9). 

,  qaoM  HMum  per^  CUnim  <iu   Yet&x  itfcil   4^^tW 

BBlùira  suÊÉ  tpaMiÊÊ»  £uite  <fe  Snnriuft»  «2uu  m  Mt^raj^e 

ptuS/ttoas  com^RMÊûÈ ,  (ag^  i^aH  publia  Tarn  t5d&  FWmi 

r^iiwii  ■■■■III  c&oÔMsJtfrr  cf  ts  qpM    k  pèra  TaYaaaKur  rcfiilit  : 

iflMgy  tjlentmwê  wêêU^  ijiiiHiiiMi    tâmnis    oisM    jum    Cttnrfv 

drApoice^et  Ce  «oft  ks  foroies  dt  Pierre  Kanus  > 

eaCqu^^ot  diasUTît dtTixgUe«i«ll aaÙM au 

,  et  ^*eU»  sont  isit  s»-  dmnl  dt  Ms  kçoBS  mr  k$  BucoH^ 

csccftiaBS  :  mais  o«  ae  qncs  àù  ce  ]»oele.  Il  a  joui  fi>rt   à 

^tflR  ce  qoe  je  soofticBs  propos  avec  ces  pan^c»-»  u«  Mttsa^ 

«  Faoinr  de  rAntî-llainct ,  d^mi   dîaloi^iie    attribuif   â    Tacite, 
pamki  dl'ApoJée  signifienl  (Test  on  paisaf^  qui  ténKMSue  que 
9t   qae  Yii^ik    n*a   point  toal  le  peunk  waiiu  se   leva  en 
es  piupica  aBooTS.  eatendaul  réciter  sur  k  tlMâtre  qucl- 

mx-  qaiJiseni  qut  ses  Églo-  qucs  Tcrs  de  notre  Tirple«  et  que  ce 
•eaff  màmàrêes  de  {^eétvn  se  grand  poète  se  trouTant  U  par  ba- 
Cl  Toici  la  paroks  de  Do-  said  j  fut  salué  et  honoré  comme 
:  Bmca&ea  eo  saeeessm  edSû&y  Fempereur  :  il/éi/o  jemnun  «<  se^r^ 
m£  i/mo^ÊUB  per  eanimes  cf«-  Hun  yiRGlLIt  seetssmmy  in  ^«m> 
wmÊunmtkme  reeituFemtmr.  Jit  temtem  meifme  apmd  «Iù^iun  Att^MStmm 
tro  qmosdam  versus  ourfKtief,  grutid  eamit ,  meome  mpud  pomUum 
t  aerijm£eio  inteOexissei  mon  nNnomun  motUid^  Testes  jiu^msU 
m  vend  eàitos ,  jussii  mk  ùtàio  ^istoiœ^  tesùs  ip'se  pepuius ,  qui  «at* 
eiogam  reciUni  :  qmam  emm  aitù  in  Aeatro  %^ntlms  yîi^iUi  * 
\  pemotâsset  j  in  fine  ait:  sumxit  mnit^rsns  y  et  forte  pnesen- 
.    .KasBxspcsaltntmRQMs.  tem  spectantemque  f''ii^iiium  ^tnc^ 

fse  Unguœ  iatinœ  spes  prima   ""'/îf/?'  ^^  î"^  Au^listum  ^So) . 
ftMaroJuturusessetsecunda.     J^)  ^*  *«**"**  /H>el«. .. .  s  accor^ 

rbaposteàjEneîdiipseinseruU.  i^^'^  P'VÎ^  **'"*  **   '  Î'T'"  *'  ** 
i  une  erreur  de  chronologie  ;   ^*o»o«r.  1  (Test  un  grand  éloge  ;  et 
ain  aue  VirffUe  ne  com-    cela   me  donne   plus   d  admiraUon 

I  beauté   ue  ses 
excellence  de  sa 


?pidus,  pendant  lequel  Cicé-  ™ïf  •  "  f^^Ç^^  »i>«s  ^ff  l^^^«  ^*«  «* 

crueUcment  massacre,  corn-  J^^^'   «^  cependant  ils  raimaient. 

;  k  monde  sait.  Je  ne  m'attri-  Soyez  assure  qud    ny  a  guère   de 

la  découverte  de  cette  faute;  P^^^^»  ««"«^  \^^^  <!"«  celle-là;  et  si 

long-temps  que  le  père  Va-  la«te"f  q«i  la  raconte  ne  nous  pré- 

a  ftfatë  sur   ce    sujet   les  P*î*^î,«  *5  croire  par  la  description 

iteurs  de  la  Vie  de  VirgUe  q«  ^^  ^*j^  d"  cœur  de  Virgile ,  il  no 

a  réfuté  aussi  Servius ,  qui  persuaderait  pas.  Il  lui  donne  beau- 

ue  la  VI«.  églogue,  ayant  été  ^«"P  ^«  ^,o"^«'  «*  "«  S'"*^^  ««^'^  ,"J«» 

°    °          -^  cultiver    les    honnêtes  gens   et  les 

•m^  ibidem,  pag.^So,  savans  ,  ct  de  rendre  justice  ù   leur 

dit  cela  sans  prétendre  s'cloigner  de 

lient  que  Donat  soit  le  vrai  auU'ur  de  (a8)  Servius,  in  eclogam  VI,  vs,  ii. 

Virgile ,  r/ui  court  sous  son  nom.  (ai))  Intitule  :  in  Àucturea  penà  omne»,  auùiiui>< 

rassor,  de  Indicri  Dictionc,  pag.  172  potissimiim  ,  Censio. 

(3a)  Tacit. ,  Uv  Orator. ,  cap.  XIII. 
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mëiite  t  sans  porter  enTie  à  personne,  auatre  poètes  contre  lui.  On  parie 

sans  blâmer  personne.  Il  n'arait  rien  a'un  anonyme  qui  critiqua  les  Buco- 

qui  ne  fût  à  ses  amis  :  une  belle  peu-  tiques  (34) ,  et  (Tun  Garbilius  Pictor, 

sëe  dans  les  écrits  des  autres  lui  plai"  qui  critiqua  l'Enéide ,  et  d'un  Hëren- 

sait  autant  que  s'il  Payait  inventée ,  nius  et  d  un  Përilius  Faustinus,  dont 

et  il  n'était  point  fiché  que  la  gloire  celui-là  recueillit  les  fautes ,  et  celoi- 

de  son  travail  lui  fût  ravie,  et  qu'un  ci  les  vols  de  Virgile  (35).  Et  il  hui 

autre  se  l'appropriât  et  en  tirât  du  bien  qu'on  avoue  que  ce  grand  poète 

S  refit.  Voilà  son  portrait  de  la  façon  fut  exposé  aux  censures  de  ses  con- 

'Asconius  Pédianus.  Refert  eUam  temporains,  puisque  Asconius  Pédia- 

Pedianus  (3i)  bemgnum ,  cultorent'  nus  fit  un  livre  pour  le  défendre  f36). 

que  omnium  honorum  atque  erudito-  S'il  n'y  eût  pas  été  exposé ,  il  fauarait 

rum  fiasse ,  et  usque  aded  irwidiœ  mettre  cela  parmi  les  plus  grands 

expertemy  ut  si  quid  eruditè  dictum  prodiges  qui  aient  jamais  paru, 

inspicetet  alierius^  non  minus  ^au-  Urit mimfidgore  9w>  qui,  etc. (37). 

deret  fie  si  suum  fuisset  :  neminem  rg)  Ceux  qui  ont  dit  qu'une  secrite 

intupèranf.laudarebonos:  eàkuma-  jalousie  le  porta  h  ne  parUr  point 

mtate  esse,  ut,  nisi  peiversus  maxi-  d'Homère  .,..ont  débité  un  seniment 

mè ,  qutsque  Mumnon  ddigeret  mo-  tout-h-fait  ahsurde,'\  Virgile  suppose 

dhj  sed  amaret.  JYdulpropm  habere  ^ans  la  description  de  la  descente 

uidebatur.Ejushibhotheca non  minus  ^'Énée  aux  Enfers,    que  la  sibylle 

alus  doctis  patebat  ac  sihi;Uludque  voulant  savoir  où  était  Anchiseje 

Eunpidis  antiquum  sœpe  Usurpabat,  demanda  à  Musée,  le  plus  illustre  de 

T«^  TfldT  ^xmi  iccntt ,   hoc  est ,  com-  ^^^  i^^       g^g^  ^j.  ^^  ^^^^  j^,  jj^^- 

munia  amicorum  esse  omnia •  '^ 

Gloriœ  verb  adeb  contemtorfuit  :  citm 
quidam  uersus  quosdam  sibi  adscribe- 
nnty  edque  re  docti  haberenlurf  non 
modb  œgrè  nonferebat,  immà  t^olupr 
tuosum  id  illi  erat  (?i).  Après  cela 
n^est-on  pas  bien  préparé  à  trouver 
du  vraisemblable  dans  ces  paroles  du 
même  auteur  :  Quare  coœt^os  omnes 
poëtas  ita  adjunctos  habuit ,  ut  càm 
inter  se  plurimùm  inuidid  ardèrent , 
illum  una  omnes  cotèrent  ?  On  me 
demandera  peut -être  pourquoi  le 
texte  de  cette  remarque  n'est  point 


mes  d'élite  qui  avaient  un  apparte- 
ment au  séjour  des  bienheureux. 

Hie  nuuuu,  6b  patriam  pugnanâo  valaera 

passi; 
Quûjue  tacerdotes  easti.  dUm  vita  nuauhat, 
Quufue  pii  vates  ,  et  PhaAo  digna  loaUi , 
inventa»  aut  qui  viUun  exeoluere  per  artu, 

^uùfue  tid  memores  alUtsfeeêre  merendo: 
*mnibus  fus  nived  cinguntur-  tempora  wUd. 
Quoi  circumfusos  sic  est  effata  SibjUa  : 
(itfusansm  ante  omnes  :  médium  nom  pdiriMtf 

turba 
Hune  habety  aUjue  htuneris  exstantem  suspicU 
altis.  ) 


ces. 


Dicite  felices  anima  y  tuque  optime  vaut, 
Quee  regio  Anchisen ,  quu  habet  locus  (3S)? 

conforme  à  ce  latin;  je  me  sers  de   C'est-à-dire,  selon  la  version  de  M. 

l'exception  piesque  ,  qui  n'est  point  de  Segrais. 

dans  les  paroles  latines.  Je  réponds       _   ^         •    j  i    j  t-^j^Mi. 

_  î     â.    •      i.  M.  ^    •       r^-.  Le  front  eemt  de  bandeaux  en  ce  heu  de  (uu- 

que   cest  justement   que  je    lem-  -^ 

ploie,  puisqu'im média tement  après 
je  trouve  dans  mon  auteur  que  le 
poè'te  Anser  et  le  poé'te  Oomificius 
furent  ennemis  de  Virgile.  C'est  donc 
cet  auteur  qui  est  blâmable  d'avoir 
dit  omnes  deux  fois  de  suite,  au  lieu 
de  Jerè  omnes.  Il  est  d'autant  plus 
blâmable ,  qu'il  ne  pouvait  pas  igno- 
rer que  les  adversaires  de  Virgile 
avaient  été  plus  de  deux.  Bavius  et 
Mxvius  le  haïrent  (33)  ;  voilà  donc 


(3i)  /n  libro  quem  contra  obtreclatores  Virgi- 
lii  scripsit.  Donat. ,  in  Yiti  Yirgilii> 
(3a)  Donat.  ,  ubi  supra. 

nS)  Foyci  Servius,  sur  le  qo*.  vers  de  la  III*. 
egîogue. 

Qui  Baviuui  nun  udit  ainet  tua  canuina  Mcvi. 


Sont  les  prêtres  exempts  des  souillures  des  9f 

ces. 
Ceux  qui  pour  leur  pays  sont  morts  aux  cnampt 

de  Mars, 
Ceux  que  rendit  fameux  l'ùwention  desartSt 
Les  poètes  divins ,  dont  la  céleste  fidme 
A  montré  quApoVLon  illuminait  teurdne; 
Tous  ces  nobles  esprits,  dont  les  faits  généreta 
A/franchirent  leur  nom  de  l'oubli  ténébreux. 
A  ces  esprits  épars  la  sibylle  s'adresse. 
A  Musée  entre  tous  ;  car  dans  la  foule  épaisse, 
Par  son  port  éminent  il  domine  sur  eux. 

(34)  Prolatis  BueoUcis  innominatus  tfvidm 
rescripsit  Anli-Bucolica,  duos  mode  eeU^^'f 
sed  insulsissimè  'TTA^Osêna-cti.  Donatiu,  »*  Vitâ 
Viryilii. 

(35)  Idem,  ibidem. 

(36)  Idem  ,  ibidem. 

(37)  Horai. ,  epist.  I,  lib.  II,  «»«.  33. 

(38)  Virgil. ,  ^ncid. ,  W.  VI,  vs.  660. 
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DitÊif  hêureux  esprits,  H  toi  chantre  fa-    »  que  lon|;-temps  après  j  et  comme 

(W.  teT^ii  IMM.  par  l.  cOiàr.  An-    "  ""j"»  '««o»  n'obligeait  Virrile  i 
^^     ehise?  **  mie  ce  contre-temps,  et  c^u'il  ne 

»  pouvait  l'ignorer  y  il  n'avait  garde 
Yolci  une  fort  bonne  remarque  de  ce  »  de  commettre  une  faute  si  gros- 
tradocteur  :  «  Il  y  a  des  commenta-  »  sière  :  ce  qui  s'appelle  en  un  mot 
-  tears  qui  demandent  pourquoi  »  faire  mourir  Homère  avant  qu'il 
Vii^e  avait  fait  cet  honneur  à  «  f^t  au  monde.  Je  suis  persuade  au 
Musée  y  ,de  le  mettre  dans  les  »  contraire  que  s'il  avait  çu  faire 
Champs  Élysëes ,  et  de  lui  adresser  »  meqtion  de  lui ,  il  lui  aurait  rendu 
la  parole  de  la  sibylle,  plutôt  ^u'à  »  cet  honneur  bien  volontiers,  rien 
Homère  \  et  sur  cela  je  vis  un  jour  »  ne  se  rencontrant  dans  son  carac- 
une  assemblée  d'hommes  doctes  »  tére ,  comme  je  l'ai  fait  observer 
répondre  presque  d'une  commune  9  dans  ma  préface ,  qui  ne  soit  digne 
voix  que  Virgile  le  devait,  et  que  »  d'un  cœur  généreux  (Sg).  » 
ta  jalousie    contre   Homère   len  ~ 

avait  empêché  :  je  n'y  réfléchis 

point  pour  lors ,  cependant  rien  ^^  .^  rc^^uuuu  4UU*  4u«  *ic  aun.  ^  «.i  «« 
n'est  plus  grossier  que  cela ,  et  la  q  fout  conclure  que  les  plus  savans 
réponse  à  cette  objection  n  est  pas  personnages  n'ont  pas  toujours  dans 
difficile  à  trouver,  à  savoir  crue  fcsprit  ce  qui  devrait  s'y  présenter 
Virgile  eût  fait  une  épouvantable  i^  plus  naturellement  et  le  plus  né- 
fiiate  de  donner  cette  commission  cessairement  lorsqu'ils  traitent  une 
à  Homère  dès  le  vivant   d'Enée,    chose. 

n'ayant  vécu  que  long-temps  après,  ,p^  ^  retouchait  ses  uers  avec  une 
et  cela  pour  le  faire  repondre  a  la  extrême  séf^érité.l  U  employa  trois 
nbyUe  seulement.  Ce  sage  poète  ans  aux  Églogues ,  sept  aux  Géorgi- 
ymetMusée  plus  judicieusement,  et  onze  ou  douze  à  l'Enéide 

puisque  Musée,  ajrant  été  disciple  z/,).  En  faisant  le  second  de  ces  trois 
cPOrphée,  était  bien  plus  ancien  J/u^raees  ,  il  dictait  la  matinée  plu- 
qu'Homère  ,  étant  environ  du  sieurs  vers ,  et  il  s'occupait  le  reste 
temps  de  la  guerre  de  Tro}re  du  jour  à  les  corriger,  cW-à- dire  à 
même.  H  n'est  pas  comprehensi-  les  déduire  à  un  petit  nombre.  11  se 
•  ble'quc  Scahger  le  père  se  soit  comparait  à  une  ourse  qui  donne  la 
»  trompé  en  cela,  comme  il  a  fait ,  f^^^^  ^  ses  petits  à  force  de  les  !é- 
»  quand  il  prend  Musée,  qui  est  au-  ^y^^^  ^^^  Ùeorgicascnberet,  tradi- 
»tcur  du  peut  poème  de  Leandre  tur  guotidiè  medUatos  manè  plurinios 
»  et  de  Héro,  postérieur  a  VirgUe  ^^^/^^  dictare  soUtum ,  acpertotum 
»  même,  à  ce  que  tiennent  beaucoup  ^^^^  j'etractando  ad  paucissimos  re- 
»  de  savans  hommes ,  pour  cet  an-  ^.  ^  ^  ^^„  absurde  carmen  se  ursœ 
»  cien  Musée  5  et  qu  il  allègue ,  pour  ^Zre  parère  dicentem,  et  lambendo 
»  montrer  combien  ce  poète  était  cfemùme/^/i^ere(42).Aulu-Gellenou8 
»  au-dessus  d'Homère,  que  c  est  pour  apprendla  même  chose.  Amicifami- 
»  cette  raison  que  Virgile  1  a  préféré  Uaresque  P.  Firgilii  in  his,  quœ  de 
9  à  Homère  dans  cet  honneur  qu  il  i^g^]^  moribusque  ejus  rttemoriœ 
»  lui  fait  recevoir  aux  Champs  Ely-  tradiderunt,  dicere  eum  solitumfe- 
»  sées,  sans  songer  quelle  imperti-   ^^  ^^  ^^  ^^^,„^  „,^^g  ^iquc 

»  nence  c'eût  été  de  mettre  Homère  ^^^^  ursinot  namque,  ut  Ula  bestia 
»  aux  enfers  devant  la  mort  dEnee,  fetum'ederet  ineffieiatum  informem^ 
»  d'Ulysse  et  de  tant  de  héros  dont  *'  lambendoque  id  posteà,  quod 

>  il  a  chanté  les  aventures  et  les  ex-  ]^^  edidisset,  confomiaret  etûnge- 
9  ploits.  Si  Homère  eût  été  du  temps  , .  p^oi^^  ingénu  quoque  sui  par- 
-delà guerre  de  Troye ,  il  n'eût  pas         '  '^  «o         ï     /  i- 

»  pris  ce  sujet-là  pour  son  poème,  J[3q)  Segrais,  Remarques  sttr  le  VI«.  livre  de 
»  et  il  faudrait  qu'il  l'eût  fait  promp-    Vl^d^,p^ag,x6/i  et  suii^.,  édition  d'Arnster- 

>  tement ,  pour  avoir  achevé  Viliade  Tj)  Turneb. ,  Adven«r. ,  lib.  XXVIII ,  cap. 
»  et  rOdyssee  en  sept  ans ,  alin  de  se    XXXVI,  pag.  m.  63i ,  col.  i. 

u  trouver  à  l'entretien  de  la  sibylle.       (41)  Donat.,  in  Vitft  Vir^ilii. 
»  Mais  il  est  bien  avéré  qu'il  n'a  vécu      (4»)  idem,  ibittem. 
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tds  récentes  rudi  esse  facie  et  imper-   Pan  683  ,  et  la  mort  ii  Fan  734.  Ils 

fectd  î  sed  deinceps  tractando  colen-   «'accordent  avec  le  |>ére  la  nue  sur  *9j 

doque  reddere  iis  se  oris  et  mUtdt   les  consulats  de  la  naissance  et  de  la  <^ 

lineamenta.  Hoc  t^irum  judicii  subti-  mort  de  Virgile  ,  mais  non  pas  quant  p 

lissimi   ingénue  aUfue  uerè  dixisse  d  Tannée  de  ces  consulats.  Il  règne  » 

res ,  inquit ,  judicium  facit  :  nam ,  de  semblables  variation»  dans  près-  k 

quœ  reliquit  perfecta  expolitaque  ,  que  toutes  les   parties  des  anciens  ^ 

quibusque  imposuit  txnsus  atque  de  &stes  consulaires.  Cette  diversité  est  '' 

îectus  sui  supremam  manum ,  omni  ici  d'une  fort  petite  conséquence  :  1 


mors  prœuerleraty  neqwyeruntyne-  ble  que  sa  mort  ait  ëtë 
quaquam  poé'tarum  eUgantissimi  no-  Pline  sous  Fan  nLo.  Hœc^  71it-il  (fB), 


placée 
,dit-il(. 
mine  atque  judicio  digna  sunt  K43).  VirgUu  uatis  œtate  incognitd  h  cujus 
(G)  On  prétend. . . ..  qu'il  souhaita  obitu  XC  aguntur  anni.  LonqaiB 
ardemment  que  son  Enéide  fitt  hrd-  Pline  composa  Tëpttre  dëdicatoire 
lée  j  parce  qu'il  n'avidt  pas  pu  y  de  son  ouvrage ,  Tite  n'avait  été  con- 
mettre  la  dernière  main.  ]  On  assure  sul  que  six  fois  :  il  la  composa  done 
cela  dans  sa  Vie  ,  attribuée  à  Do-  avant  l'année  833 ,  qui  fut  celle  du 
nat.  Voyez  ci-dessus  la  remarque  (L)  septième  consulat  de  Tite  (49) ,  et  il 
(44)»  Cette  vie  est  un  écrit  ou  il  y  a  y  a  de  l'apparence  qu'il  la  composa 
bien  des  faussetés  ;  c'est  pourquoi  Pan  83o  sous  le  sixième  consulat  de 
l'on  ne  serait  pas  inexcusable  de  ce  fils  de  Vespasien ,  et  qu'ayant  relo 
traiter  ceci  de  mensonge  (4^}*  si  son  ouvrage,  il  y  mit  partout  la  date 
d'autre^ auteurs  n'en  avaient  parlé;  de  cette  année-là.  Or  il  ne  compte 
mais  puisque  Pline ,  Aulu-Gelle  et  depuis  la  mort  de  Virgile  que  quatre- 
MacroDe  en  ont  fait  mention ,  nous  vingt-dix  ans  :  il  la  faudrait  donc 
pouvons  bien  admettre  ce  fait  sans  mettre  sous  l'an  n4o.  Vous  remar- 
craindre  de  passer  pour  trop  credo-  querez  qu'en  pareilles  occasions  il  se 
les.  Voici  les  paroles  de  Pline  :  i>*w«  plaît  à  supputer  juste,  et  qu'il  ne 
Augustus  oarmina  p^rgilii  cremari  s'arrête  pas  au  nombre  rond.  Je  crois 
contra  testamenti  ejus  perecundiam  néanmoins ,  ou  qu'en  cet  endroit  il 
uetuit  :  majusque  ita  uati  testimonùim  g^cst  servi  du  nomore  rond ,  ou  plu-     j 


il 


remarque  précédente ,  continue  de  quatre-vingt-dix  ans  que  Virgile  n' 
cette  façon  :  Itaque  chm  morbo  op-  tait  pluS.  En  relisant  son  ouvrage , 
pressus  aduentare   mortem  viderety    se  proposa  de  réduire  à  la  date  de 
petiuit  orauitque    a  suis  amicissimis  Tannée  de  sa  révision  toutes  les  dates 


change 
livre  des  Saturnales.  du  X1V«.  livre ,  et  il  y  laissa  le  nom- 

(H)  //   mourut h  Brundu-  bre  XC.  Ceux  qui  ont  corrigé  leurs 

siuni  le  11  de  septembre  934.]  Le  écrits  pourraient  rendre  témoignage 
père  la  Rue  dit  que  ce  fut  l'an  735  j  crue  ,  malgré  leur  intention ,  illeur 
et  que  Virgile  était  né  Tan  684-  J'ai  échappe  i)eaucoup  de  choses  Qui 
suivi  la  chronologie  de  ceux  qui  empecnent  la  parfaite  uniformité  aei 
mettent  la  naissance  de  ce  poète  a  parties  d'un  gros  livre  (5i). 

(43)  ÂaluB  Gelliiu ,  Ub.  XVII ^  cap,  X,  pag. 

m,  ilSo.  (48)  Pliûias ,  Ub.  XI V^  cap,  I,  pag.  nu  ii4- 

^44}-^^  numéro  IV.  (49)  D'autres  la  comptent  pour  ta  83i*.  •'  Ç"<f 

(45)  Gorradns  le  fait.  Vorei  la  Vie  de  Virgile,  par  exemple  qui  mettent  la  mort  de  FjirgUe  k 

par  le  père  Larae,'  à  la  tête  du  Commentaire  in  l'an  'jZL. 

usnmDelpbini.  (5o)  Je  suppose  ici  que  l'année  de  la  mort  Je 

{0i)  Phnius  ,   Ub,    VII ,    cap.   XXX  ,  pttg.  Virgile  est ,  non  l'an  ^34 1  comme  je  l'ai  mis  aa 

m.  53.  texte  de  cet  article  ,  mais  l'an  ^35. 

(47)  Aulus  Gellias  ,  Ub.  XVII ^  cap.  X,  pag,  (5i)  Vojre»  ci-dessus  ^  pag.   fj  ,    la  remartfue 

tn.  45g.  (K)  de  l'article  Taciti  ,  verrle  milieu. 


y^ 
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quand  même  nous  suppose-  aiue  Napolitains.  ]  Ce  fut,  je  pense, 

oril  nY  avait  en  eflet  que  qua-  Pan*  162$  qu*il  parut  un  livre  mtitu- 

^t-dix   ans  entre  la  mort  de  \é  Nouveau  Jugement  de  ce  qui  a  été 

et  l'annëe  du  sixième  consu-  dit  et  écrit  pour  et  contre  le  lit'rede  la 

rite ,  et  que  ceux  qui  mettent  Doctrine  curieuse  des  beaux  esprits  de 

lort'là  sous  Fan  n35  de  Rome  ce  temps.  On  y  accuse  Virgile  d'avoir 


,  -« pas  de   trouver  infinité  de  choses  émerueillables  par 

sse  faute  dans  lesCommentaires  le  moyen  de  sa  magie  (55).  On  avait 
r  Tristan.  Cet  antiquaire  sup-  transcrit  ce\gif  mot  pour  mot,  du  livre 
a)  qu*au  temps  de  l'expédition  que  le  sieur  de  Lancre  avait  publie' 
as  César  contre  les  Parthes  ,  contre  la  Mécréance  du  Sortilège. 
i  témoigne  qu'il  achet^a  ses  C'est  ce  (^uiportale  sieur  Naudé  à  faire 
ques  :  car  c'est  de  notre  Caïus  PApologie  ae  tous  les  grands  person- 
iont  il  parle  en  ses  uers  du  nages  qui  ont  été  faussement  soup" 
'  Uvre  ae  cet  out^rage  ,  sur  la  connés  de  magie.  D'abord  il  reprocne 

à  Bodin  et  a  ae  Lancre,  qui  ont  mis 

per  .rrorua  cuUu ,  peooni»<iiie  c*n-  Virgile  ail  nombre  des  magiciens,  le 

bMB ,  peu  de  raison  qu  ils  ont  eu  de  tirer 

sr  «rboribiu  :  Cewr  dnm  nugnns  «d  al-  cette  fausseté  des  écrits  fangeux  et 

.tEnpbmtembello  ,  TÎctorqne  volente.  î*'/* '"^  certains  auUurs  qui  ont  été 
palM  dit  jura ,  mmqae  affecut  Olym-  ^  bouroe  et  la  lie  de  tous  les  ecrii»ains 

po.  les  plus  barbares  (56). ...  Ce  phénix 

»fl5  d'Auguste ,  comme  on  l'a  àe  la  poésie  latine ,  conimue-t'il ,  est 
iusgues  à  présent  :  car  il  faut  ^ccuséy  non  point  de  cette  magie  et 
rer  qu'Auguste  ne  fut  pas  f  foreur  poétique  qui  a  charmé  par  la 
r  guerre ,  mais  Caïus  son  ne-  pcrfecuon  de  ses  œuures  tous  les  plus 

y  et  tout  ensemble  son  fils  par  ^««^  esprits mais  de  la  géoti- 

n,  lequel  força  Phraiiiies ,  roi  q^^e  superstitieuse  et  défendue ,  de  la- 
rthes ,  d'iàarkonner  l'Armé-  î'"*^^  toutejois  cet  honneur  du  Par- 
ta  quitter  aux  Romains.  Si  nasse  nedt  été  aucur^ment  soupçonné 
teur  avait  pris  la  peine  de  sans  l  impudence  ejrénée  de  ces  po- 
er  les  Tables  Chronologiques ,  ^^^^  et  fabulistes ,  auxquels,  certes, 
t  vu  que  le  consulat  sous  le-  i«  "«  *«"  «  7*  '^  ^^  plutôt pren- 
Q  place  la  mort  de  Virgile  ,  «''«>  ^^  ^  ^«*  ^^  auteurs  modernes 

éloigné  du  temps  de  l'expé-  ««  quelques  auttes ,  quos  fama  ob- 
le  son  Caïus  César,  pour  qu^on  scura  recondit,  qui  sont  si  légers  et 
.'imaginer  que  ce  grand  poète  crédules  que  de  recevoir  de  telsfaus- 
ait  aux  Géorgiques  pendant  saires pour  cautions  légitimes  dune 
Caïus  César  attaquait  les  Par-  c^iomme  qui  tourne  beaucoup  plus  a 
m  expédition  appartient  à  l'an  leur  préjudice  au  h  celui  de  ^ir^fe... . 
le  75»  QU  environ.  Si  Virgile  1} y  a  uentablement  de  quoi  s  étonner 
imposé  depuis  ce  temps-là  son  ^«  ceux-là  qui  se  (veulent  aujourd  hui 
,  if  aurait  vécu  pour  le  moins  ^«'"^''r  des  mensonges  et  inuenUons 
l'an  763.  Cela  n'a  pas  besoin  fabuleuses  de  sept  ou  huit  esclaves 
•éfuté.  Je  vous  avertis  que  le  de  la  barbarie,  et  des  opinions  de  la 
cris  alléeue  contre  Tristan  populace ,  pour  augmenter  le  catalc- 
m    commune   selon   UqueWe  8^  des  magiciens  du  nom  de  ce  poète, 

mourut  l'an  735  (54).  f.  «<?«*  ^'^Tf^.'',^  ^"'.  "^^^  P''^^' 

Je  que  l'on  conte  de  sa  magie  ,   histoires  etfénalités  qui  nepourraieM 
rétendus  prodiges  qu'Ufit  voir  ^oms,  si  elles  étaient  uraies    que  de 
tr       o     ^       u  ^  faire  estimer  pour  l  un  des  plus 

ûun,  Gomment,  histor.,  (ont.  /,  pag.  experts  qui  ait  jamais  été  en  cet  art 

fallait  dire  son  petiP-Jils.  Le  tieur  Tri»-       (55)  Voyez  la  priface  de  2'Apologi«  des  grands 
as  pris  garde  que  le  titre  nepos  donné  à   Homme»  accusés  de  Magie. 
âr  rapport  a  Auguste^  ne  veut  pas  dire       (56)  Naudi  «  Apologie  des  grands  Hommes  , 

chtw.  XXI j  pag.  607 ,  édition  d*  Paris ,  i6a5 , 
»ris,  CanoUpb.  Pisan.,  pag.  349.  kn-8®. 
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(57).  Après  cela  il  rétracte  oe  qu'il  1»  le  rent  de  septentrion  Tenait  â 
avait  dit  (58),  que  nous  étions  rede-  »  souffler,  que  le  feu  et  la  fumée  qû 
uables  de  toutes  ces  fables  au  moine  »  sortaient  de  ces  forges  deVulcaiin, 
Hélinandus.  Il  avait  cru,  sur  Fauto-  »  que  Ton  voit  encore  auiourd^bni 
rite  de  Gesner ,  que  ce  bon  moine  a  »  prés  de  la  ville  de  Ponzzol ,  étaient 
fleuri  rân  1069;  mais  ayant  appris  »  repoussées  vers  la  mer,  sans  faire 
qu'il  vii^ait  environ  tan  1309  {og)fè  »  aucun  mal  ni  dommage  aux  habi- 
suis  contraint  y  ajoute-t-il  (60),  de  »  tans;  que  ce  fut  lui  qui  fit  faire  les 
confesser  ingénument  que  je  me  suis  d  bains  de  Calatura  ai  petra  baeno 
mépris ,  et  que  le  premier  auteur  de  »  ed  ajuto  delV  uomo ,  avec  de  belles 
toutes  ces  rêveries  n'a  été  autre^  a  mon  »  inscriptions  en  lettres  -  d'or ,  les- 
.  avis,  que  ce  Gervais,  lequel  Théodoric  »  quelles  furent  depuis  rompues  et 
a  Niem  {^)  dit  avoir  été  chancelier  »  gâtées  par  les  médecins  de  Salerne, 
de  l'empereur  OtkonlII  (61),  auquel  »  qui  étaient  fâchés  que  Ton  connftt 
il  présenta  son  livre  intitulé ,  ôcia  »  par  icellcs  à  c[uelle  maladie  chacun 
Imperatoris ,  qui  est  h  la  vérité  si  »  bain  pouvait  remédier  \  que  le 
rempli  de  choses  absurdes ,  fabuleu-  »  même  fit  en  sorte  que  personne  ne 
ses ,  et  du  tout  impossibles ,  comme  »  pût  être  offensé  dans  cette  mer- 
H  me  souvient  d'avoir  déjà  remarqué,  »  veilleuse  grotte  qui  est  taillée  dans 
que  difficilement  me  pourrais-je  per»  »  la  montagne  de  Pausilippo  ,  pour 
suader  qu^ilfdten  son  bon  sens  quand  »  aller  à  Naples  ;  et  finalement  qull 
il  le  composait.  Voici  ce  que  cet  ai|-  »  fit  un  feu  commun  où  ch<icun  se 
te ur  raconte  (6!i)  : 'c  Que  Virgile  fit  »  pouvait  librement  chauffer,  proche 
»  pne  mouche  d'airain  sur  l'une  des    »  lequel  il  avait  mis  un  archer  d'ai- 

*"'*''        '       »  rain  avec  sa  flèche  encochée ,  et 

»  une  telle  inscription  :  quiconque 
»  me  frappera ,  ie  tirerai  ma  flèche , 
M  ce  qui  arriva  lorsqu'un  fou  frappa 
i>  ledit  archer,  qui  ne  manaua  tout 
]>  aussitôt  de  décocher  sa  flèche  et 


mise ,  empêcha  qu'aucune 
»  mouche  ne  pût  entrer  dans  ladite 
D  ville:  qu'en  icelle  il  fit  faire  une 


i>  boucherie,  dans  laquelle  la  chair    »  de  l'envoyer  droit  an  feu  ,  qui  fat 
»  ne       "  *"    -     -     -  '-'^  --  ■•  •  .  /.  ?   .       -«T  1  . 

»  mais 
tes 


»  avaient  cette  puissance,  que  si  quel-  »  universelle ,  et  depuis  par  nnan- 

»  qu'un  venait  à  entrer  par  le  côté  »  glais  nommé  Alexandre   Netpkam, 

»  où  était  la  première,  toutes  ses  af-  u  religieux  de  l'ordre  Saint-Benott , 

»  faires  lui  succédaient  à  souhait ,  »  qui  en  rapporté  quelques-unes  des 

.. -A 1..:    ;  -.-.•■ :•. ^- 1^  .    3-y_/j 1* *_  i;_ .!«  1- w- 


»  comme  à  celui  qui  entrait  par  le    d  précédentes  en  son  livre  de  la  Na- 

l'autre,   malheureu-    »  ture   et  Propriété  des  Choses; 


»  côté  où  était 


M  sèment  et  contre  ce  qui  était  de  »  outre  ce,  ajoute  en  icelui ,  que  la 

M  son  intention  ;  qu'il  fit  ériger  sur  »  ville  de  Naples  étant  affligée  d'une 

»  une  haute  montagne,  proche  de  la  }>  contagieuse  et  infinie  quantité  de 

»  ville  de  Naples,  une  statue  d'airain  »  sangsues ,   elle  en  fut  délivrée  dès 

>i  qui  avait  en  sa  bouche  une  trom-  »  aussitôt  que  Virgile  eut  Eut  jeter 

»  pette,  laquelle  sonnait  si  fort  quand  »  une  sangsue  d'or  dans  un  puits; 

/rxi^j'Aij  j»  "Ct  que  le  même  avait  entouré  sa 

4'.';S?fV4?6:S"        "  •  »  demeure  et  son  jardin  dam  le^ad 

{5S)  Dans  le  chapitre  I^pag.i'^.  ))   il  ne  plcUVait  pOlUt  ,  d  UH  aUT  IDI' 

»  mo1)ile  qui  lui  servait  comme  d'un 
»  mur  ,  et  y  avait  bâti  un  pont  d'ai« 
j»  rain 


,  gu'U  a  lu  dans  la  Vie 
ôines  de  CSteaux  «  que  Vincent 


(Sg)  //  dit  y  pc 
de%  vertueux  M 

de  Beauvcùs^  en  son  Miroir  historiaï^  le  fait  vi- 
vre environ  l'an  i2oq. 


(60)  Naudé,  Apologie  dea   grands   Hommes^     »  lait  partout    OÙ    il    voulait;   qu'il 
chap.  XXI,  paa.611.  ^,    nwn;f   oiisq;  faif  un    n^t^nV^t*w  a-vt^r.  DU 

(*)  Lia.  a  de  Schismate ,  cap.  19  et  10. 
-  -  '■  " ^  'on  IV.  " 


par  le  moyen  duquel  il  al- 

rtout   où   il   voulait  ;  qu'il 

»  avait  aussi  fait  un  clocher  avec  an 


^i)  Il  fallait  dire^  Othon  IV. 

(63)  Naudé  ,  Ui  même ,  et  pages  suivantes. 


O  Lib.  16. 
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lieux  artifice  ,  que  la  tour  »  dans  ses  Controyerses  du  Sexe  femi- 

:  de  pierre  se  mouvait  en  »  ninetmasculin  ,  imprimées  à  Tou«» 

içon   que  la    cloche,    et  »  louse  l'an  1 534,  comme  une  preuve 

tous  deux  même   branle  »  très -manifeste  de  la  malice  et  më-»' 

ement  ;  et  de  plus  quHl  »  chanceté    des  •  femmes  :  ses  vers 

t  ces  statues,  appelées  la  »  fermeront  le  rëcit  d'une  si  longue 

1     de    Rome,    lesquelles  »  suite  et  déduction  de  toutes  ces 

gardées   nuit  et  jour  par  »  inepties, 

res  »  à  cause  que  dès  aussi-  ^  q^  j.^ 


Que  dirons'nûus  du  bon  horArtie  Virgile, 
Que  tu  pendis  ri  vray  que  l'Evangile  , 
Dans  ta  corbeille  jadis  en  ta  fenestre  , 
Donc  tant  jnarrjrjuttiu' estait  possible  estre, 
A  lujr  (fui  estoit  hoimhe  de  grand  honneur , 
Nefis*tu  pas  un  tres-^rand  deshonneur, 
Heias  l  sifeis^  car  c' estoit  dedans  Rome, 
Que  là  pendu  demeura  le  pauvre  homme  j 
Par  la  cautelle  et  ta  déception , 
Un  jour  qu'on  ^t  grosse  procession 
Parmjr  la  ville ,  aonc  dudit  personnage , 
Qui  ne  s'en  rit  ne  fut  estime  sage  (63).  » 


quelque  nation  voulait  se 
et  prendre  les  armes  con- 
pire  rojnain  ,  soudain  la 
[uf'portait  la  marque,  et 
jrée  paricelle,  s'émouvait, 
iche  qu'elle  avait  au  cou 
,  et  la  même  statue  mon- 
doigt  cette  nation  rebelle^ 

pouvait  voir  son  nom  par  ^  ^  «.  -   , 

lequel  le  prêtre  portait  à  Naudé  ne  s'amuse  point  à  réfuter 
Bur ,  qui  tout  aussitôt  dres-  |gg  compilateurs  de  ces  fadaises  ;  mais 
armée  pour  lui  courre  sus  -j  fait  quelque  attention  sur  ce  que 
nir  en  son  devoir  :  ce  qui  i^  vie  de  Virgile  ,  attribuée  â  Tibère 
été  oublié  par  un  auteur  D^natus ,  maitre  de  saint  Jéfôme , 
le  qui  se  mêla  il  y  a  plus  témoigne  que  le  père  de  ce  grand 
nlnçts  ans  de  recueillir  la  ^^^^^  fut  d'abord  valet ,  et  puis  gen- 
philosophes  et  des  poètes  :  Jre  d'un  certain  Magus  (64). Il  répond 
nd  il  vient  à  parler  de  Vir-  ^^^  suivant  Delrio  et  Lacerda  ,  cette 
l  dit  assurément  (  '),  Hlc  frie^telle  que  nous  l'aidons  maintenu  ni 
ohidnaturaliprœditus  ettam  ^^^  ^^^^^  ^^^  faite  ^^,.  ^^^  ancien  Do- 
aniicus  fuit ,  et  mirâ  qud-  „^„5.  Qç  que  l'on  y  trouve  touchant 
ne  hœc  fecisse  narratur  :  i^  p^re  de  Virgile,  ajoute-t-il  (65)  , 
uoi  fait  suivre  les  histoires  g^^j  à  faire  juger  de  la  fausseté  df. 
8,  lesquelles  ont  encore  cc«e»ièce.  Voilà  une  étrange  bévue  ^ 
été  copiées  mot  a  mot  du  ^^^  ç^^st  préteridre  que  le  mot  Ma- 
î  cet  anonyme,  parSympho-  ^  que  les  bons  critiques  corrigent 

lampier  (*^) ,  et  par  Albert  Maeius,  ou  i^dxMajus,  se  prend 

,  qui  a  été  si  fat  que  de  les   f^  p^^j.  magicien.  L'autorité  de  Jean 
en  la  seconde  partie  de  sa    ^g  Sarisbéri ,  qui  a  fait  mention  de 
erite  poétique ,  sous  le  titre    ^^^^^  mouche  d'airain    qui  chassait 
itences  et  Autorités  prises  de    ^^u^g,  i^s  autres  de  la  uil/e  de  JVaples, 
le  Laërce  ;  et ,   non  content   ^ig paraît  pas  de  grand  poids.  Tostat, 
es  a  augmentées  de  1  histoire   ^^^    quia  mis  Virgile  au  rang  de 
courtisane  romaine ,  laquel-   ^^^^  ^j„-  ^^^  pratiqué  la  nccroman-   • 
int  suspendu  Virgile  à  nai-   ^le  n'est  pas  un  témoin  valable,  puis- 
l'une  tour,  dans  une corbeil-  qu'il  ge  fonde  sur  la  Chronique  du 
it  éteindre  pour  s'en  venger    moine  Hélinand.  Mais  puisque  les 
5  feu  qui  était  à  Rome,  sans    auteurs  ^  poursuit  Naudé  (66),  «  qui 
ût  possible  de  le  rallumer  si    „  ^^t  parlé  de  la  magie  de  Vireile 
te  Fallait  prendre  es  parties    ^  g^^t  ^^  gj  grand  nombre  que  l'on 
es  de  cette  moqueuse  ;  et  ce    ^  ^^  pourrait  les  examiner  les  uns 
B  de  telle  sorte,  que  ne  pou-    ^  après  les  autres  sans  perdre  beau- 
se    communiquer ,   chacun 

tenu  de  l'aller  voir  et  visiter  :        (63)  Naudé,  Apologie  pour  les  grands  Hommes; 

peine  ce  beau  conte  éuit-il  ^'^^gll^S^^^? ''^  6?:""*''' 
7  ,u'un  nommé  Gratian  du      %''^,-^::^!'^^'Z, 

le  jugea  digne  d  être  couche        J.j  comment,  in  epist.  D.   ffieron.  ad  PauU- 
.  nunt. 

TOME  XIT. 
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»  coiipidé  tomps  et  aHmeftre  une  in-  pas  oublier  la  suite,  ce  Pour  ce  qui 
»  finitd  de  redites ,  il  faut  imiter  les  »  est  des  autorités  précédentes ,  il 
»  jurisconsultes  qnif>rennent  les  au-  »  ne  se  faut  point  imaginer  que  Vé- 
»  torttés  />6r  saturatn ,  et  ne  faisant  i»  trarque ,  Tnéoddric  f  Niem ,  Vige- 
»  plus  •qu^ln  article  de  tous  ceux  qui  v  nére  et  Trith^me  aient  eV  si  peu 
M  nous  restent ,  montrer  qu'«ncore  »  sensés  que  de  prostituer  si  vilai- 
>  nue  le  Loyer  (*')  ait-  fait  mention  »  nement  leur  crédit  et  réputation  à 
»  de  son  Echo  j  Paracelse,  {**)  de  ses  >  la  censure  et  à  la  moquerie  de 
»  imaces  et  figures  magiques  ;  liel-  »  ceux  qui  ne  se  laissent  facilement 
»  moidus  C*"^),  de  la  représentation -de  ii  piper  a  toutes  ces  fables:  car  il  est 
»  la  ville  de  Naples  ,  ouMl  enferma  »  certain  que  tout  ce  qu^ils  en  ont 
»  dans  une  bouteille  ue  verre  ^  Si-    »  dit  n'a  été  que  pour  les  réfuter,  et 


)i 


»  qu'il  lit  pour  savoir  les  ctioses  tu-  »  les  autres  qui 

»  turcs  {  Pétrarque  Ç*^)  et  Théodoric  »  reste  de  ces  autorités  ,  lesquels  ne 

»  à  Niem  C*^^) ,  de  la  grotte  de  Naples  »  peuvent  en  aucune  façon  réparer 

»  quHl  fit  caver  à  la  requête  d'Au-  u  la   faute  quHls    ont   commise ,  se 

»  guste  ;  Vigenère  (^7)  ,  de  son  Al-  »  laissant  envelopper  dans  les  toiles 

9  pbahetjTrithème  (**),de  son  livre  »  frêles  et  honteuses  d'un  ouï-dire, 

n  de  Tables  et  Calculations^pour  cou-  »  d'un   vaudeville,    et   d^une  opi- 

»  naitre  le  génie  de  toutes  sortes  de  »  nion  commune  aux  Labitans  de  la 

M  personnes;  et,  finalement,  ceux  qui  »  ville  de  Naples  et  lieux  circonvoi- 

»  ont  bien  visité  le  cabinet  du  duc  »  sins,   qui   ont  toujours  attribué  ù 

..   ji«   171 Jif ~j    .»:>^:.    ^  i»  .^»»:<v  J<*  v:>^^i.  a. *. «i 


M  cie  :  si  est-ce  néanmoins  que  tou-  »  ne  peuvent  trouver   d'autre  coni' 

»  tes  ces  aijitorités  sont  trop  récentes,  »  mencemcnt ,  comme  il  est  facile 

M  absurdes   ou   mal   fondées ,  pour  »  de  juger  pour  exemple  en  celte 

»  équipoller  au  silence ^e  tons  les  »  grotte    admirable    cavée  dans  la 

I)  auteurs  qui  ont  vécu  pendant  une  »  montagne  de  Pausilippe,  proche  la 

»  dizaine  de  si(*cles ,  et  qui  auraient  »  ville  de  Naples  ,  de  laquelle  com- 

»  le   plus  grand  tort  du  monde  de  »  bien  que  Strabon,  qui   vivait  du 

»  n'avoir   rien  dit  et  remarqué   de  »  temps  de  Scipion  et  de  la  prise  de 

»  toutes  ces  merveilles ,  s'il  en  avait  »  Carthage ,    suivant    Athénée  ,  ou 

D  été   quelque  chose ,  vu  qu'ils  se  »  d'Auguste  et  Tibère  ,    selon  Patri- 

M  sont  bien  amusés  à  beaucoup  d'au-  »  ce  ,  en  fasse  mention  comme  d'une 

u' très  particularités  de  moindre  con-  »  chose  bien  vieille  et  ancienne;  si 

»  séquence.  »  Je  passe  quelques  rai-  »  est-ce  néanmoins  que  let  paysans 

sons  qu'il  allègue ,  et  ce  qu'il  observe  »  d'alentour  assurent  qu'elle  fut  ca- 

corame  une  fable,  que  tous  les  sodo-  »  vée  par  Virgile,  à  l'iustante  prière 

mites  qui  étaient  au  monde  moururent  »  de  l'empereur    Auguste,  à  cause 

la  nuit  delà  nati\^ité  de  Jésus-Christ;  »  que   le    sommet  de   la  montagne 

et  que,  comme  l'assure  lefam,eux  ju-  >»  sous  laquelle  elle  est  taillée  était 

risconsulte   {^)  Salicet ,    yirgile  en  »  tellement  rempli  de  scrpens  et  dra- 

fut  du  nombre  (67).  Mais  je  ne  dois  »  gons ,    qu'il    n'y   avait  homme  si 

,          ,    _              ,      ^  »  hardi  qui  eût  osé  entreprendre  de 

r)  Livre  I  des  Spectres ,  chap,  6.  „  j^  traverser  (68).  )>  Enfin  il  recher- 

"     ce 


tiunc 

("S)  7/1  Ttirierario. 

(*C)  Lib.  2  de  Schisinale  ,  cap,  ig. 

(*7)  Pag.  33o  de  ses  chiffres, 

(*8)  Anlipal. ,  Z.  i ,  cap.  3. 

(*9)  Apiid  Kmanuel.  de  Moura ,  lib.  tie  En- 
salm.,  sfct.  H,  c.  4  /  num.  la. 

(G";)  Nauili* ,  Apologie  pour  les  grands  Hommes, 
hap,  JS.XI^  pat;,  GaH,  tiay. 


ques  ,  que  ce  poète  s'était  acquise. 
a  C'est  ce  qui  a  mû  tous  ces  faibles 
))  esprits  à  se  confirmer  en  celte  si- 
))  nistre  opinion  ,  qu'ils  avaient  dcj» 
»  conçue  de  lui  à  cause  de  sa  Pbar- 

(fiS)  Tjii  tnfme ,  paf*.  6aç). 
((îy)  Lu  méiiie  ,  paff.  fjji. 
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»  maocatrie  et  8*.  ^glogue,  où  il  a  si  eique  ,  quantum  possçnt ,  peiulanter 
N  doctement  représente  ,  comme  dit  ULuderent  (73)...  Quamquam  hic  ego 
B  Apule'e  ,  f^Utas  moUeis  et  uefhenas  nostris  hominihus  non  habeo  quid 
»  pingues  ,  et  iliura  mascula  ,  et  prœcipuè  succenseam  ,  cUm  nihil  in 
»  licia  discolora  ,  et  tout  ce  qui  ap-  isto  génère  per  seacprimi^  sed  exem- 
»  partient  à  la  magie  ,  quHl  ne  pou-  plo  et  imitatione  peccdrint.  Sicut  nec 
»  vait  ïnanquer  d'être  soupçonné  de  *psi  prœter  ceteros  succensere  mihi 
■  ravoir  pratiquée  ,  par  ceux  à  qui  debent ,  5*  commune  factum  ,  et  alio' 
»  l'ignorance  et  la  barbarie  de  leurs  rum  potius  ,  quam  Gallorum,  repre- 
9  siSïles  ne  permettait  pas  de  savoir  hendo.  Fecerunt  uidelicet  Jlagitium 
B  qu'il  l'avait  traduite  mot  pour  mot  antea  et  Joliannes  Baptista  Lallius  , 
M  oe  Thëocrite  (70).  cujus  Mneis  irawesliia  mihi  casu  nu- 

Gaflarel  tâche  de  maintenir  l'auto-   P^  occurrii ,  et  aUi,utdUdio  ,  re- 
nte de  Gcrvais  de  Tillebéri ,  et  de   centes  Jtali  scjnptot^s  (73^. 
rtfpondrc  à  Naudé   (71)  *  ;  mais   ses        {\:)J  aurai  quelques  fautes  a  r«- 
eff^trf  sont  ridicules.  P^^^r^  dans  M.  l^ïorcn.  1  h  De  la 

_    ^  . ,  ^  .  manière   qu  il  a  range   ses   paroles 

ÇK)Ceux  qui  les  ont  travesties  en  jans  cette  proposition  ,  les  deux  pre- 
i^s  buriesques.2  Sc^rron  y  a  beau-  ^.^^^  oui^r^es  ont  été  écrits  en  fa- 
coup  mieuT  réussi  que  tous  les  au-  ^^^^.^^  M^éfias  et  de  Pollion  fan 
tres  ;  mais  la  majesté  de  ce  poemc  ^^^^  croire  que  les  Bucoliques  furent 
mentait  bien  qu  il  la  respectât,  et  composées  en  faveur  de  Alécénas  ,  et 
qu'il  ne  la  profanât  passi  hardiment,  j^^  G^orgiques  en  faveur  de  Pollion. 
te  jésuite  Vavasseur  s  en  est  bien  ^^^  ^  ^^'^^^.^  ^^  ^  ^  ^^  ^j^^  ^^^^ 
plaint,  et  a  obsenre  que  l  Italie  a  je  contraire.  Quand  môme  il  eût  mis 
Tf^  2\  P^î"*®^  ^.  *^^"^  Jiccnce  :  jij^je'nas  après  Pollion ,  il  n'eût  pas 
ride,  Batzaci ,  de  istorumhominum  ^-^^^  ^^  J'exprimer  vicieusement  : 
consilas,  et  msUtutâ  ratione  quid  ^ar  un  homme  qui  dirait ,  Z« /^Wo- 
sentiam,  qmdue  primum  yenerit  in  ^^^^  et  les. Géorgiques  de  Virgile  ont 
mentem,càmpersonatos  aliquot  ejus-  e,^^,  écrites  en  faveur  de  PolliSn  et  de 
modi.et  ementitos  rirgiUos,  neque  j^f^^^,^  choquerait  la  bonne  logi- 
tnim  hanc  ah  uno  duntaxat  contu^  (  74  )  et  lel  lois  de  notre  gram- 

meliampassusest,in  manus  sumpsi.  ^^.^^'  ^^^^^  proposition  signiffe  que 
3idu  uisi  sunt.qui  nobiljssimum  et  chacun  de  ces  deux  ouvrages  fut  écrit 
clanssimum  poëtam  fœditate  inter-  p^jj^^^  ^^  ^vÊ'ccnas.    Or 

pretatioms  suùi  turpdrunt ,  eodem  ^^,^  ^^^  ^^^^  ^^^^  ^^^  ^^^^.^^^  ^^ 
illnm  modo  tractait  uolmsse  ,  quo  Hollande  on  a  mis  que /e.  rfei^x  prc- 
Didonem  tractauit  pnus,  adeoque  vi^  ^,^  .^^.^  ouvrages  sont  pleins  des  louan- 
ces   mnocentis  et  calamitosœ  leginœ  ^  Méténas  et  de  Pollion.  Cela 

ulciscu  mjf  emm  Didonem  ^neœ  ©^  .^^  point-les  deux  défauts  que 
lurpuer  indignèque  prostUuit ,  neque  :,af^arqués  ,  et  en  introduit  un  troi- 
ullamrat^nemhabuitveltemporis,  Ji^^e  ,  pui8qu?il  est  sûr  qu'on  ne 
cumab:JEnedDido  distaretipsistre-  i^ue point Méiénas  dans  les Églocues, 
centisanms;  velfamœet  existimauo-  ^^  {,^^  ^^  ,^  ^^  ,^,i  qu'en  très- 
nis  publicœ,  quodeadem  omnes  œta-  J  d'endroits  des  Géorgiques  ,  tou- 
tis  suœ  fenunaspudLcitiœ  laude  ante-  V  ^^^^  succinctement ,  et  quel- 
irel  :  ita  uti  nulld  mgcnuœ  artis  J  ^^^^  ^^^  ^^^^  ^^^^^J  ,^  J 
prœsianlid  nulld  pnnapis  poetœ  jj^-^^^^ins  il  serait  permis  de  dire 
dignuate   déterrai  sunt,    quominus  ce  poème  fut  composé  en  sa  fa- 

puramet  castam  poesim  ,  corruptam    ^^^      ^J^  .^  ,^^.  ^^^  ^.^K  .  ^,^^^ 
et  adulteratam  extradèrent  in  pubh-  ^.^^^^^^^^  s\Avessc  au  commence- 

cum  ,   d,ffamar^iU  malis  dictis  suis  ,    ^^^^  ^^  ^^^^.^^  ^^  j^  dernier  livre , 

{no)T.à  mime  ,  pag.  63i .  (^a)  Franc.  Yavassor,  de  ludicra  Dictione,  pag. 

(•;i)  GaSàrel,  Curiosités  iaouïes,  chap.  f^//,  x8o. 

nwuH.  i3,  pog.  m.  169  tt  suiv,  (^3)  Idem^  ibidem^  VHî'  '^^* 

*  Joly  «diMrTtf  que  Jacques  d* Autan ,  capncin ,  (74)  £^0  nous  apprend  que  dans  les  propo.d- 

avtevr   de    VInctrdulite  savante  ,    etc. ,    1671  ,  lions  composées  et  copulalii'es  ,  tvtu  les  aUributs 

in-4*'*  <  il  la  fin  de  laquelle  on  trouve  une  Be'pon-  doivent  convenir  au  sujet.  VoYe%  l'hxX.  de  Pensrr  , 

%e  a  V  Apologie  de  NmuU.,  u*om  pat  Tattaquer  //".  parti*' ^  chap.  IX^  ou  n/anmoins  on  a  oublie 

fur  la  juttification  de  Virgile.  du  raisonner  sur  un  exemple  tel  que  C0iuii:i, 
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tetdey  utipsias  uerbasunt,  dînait  dont  se  sert  Donat?  Corriger 
carmini  hypographa  ,  uel  un  livre  en  quclquA  endroits,  et  à 
colon  mitteret ,  negauit  se  Tëgard  de  peu  de  choses ,  ne  signi> 
Virgilius  :  cui  tamen  multo  fie-t-il  qu'en  ôler  le  superflu  ?  Ne 
ecta  demîim  materid ,  treis  peut-il  pas  signifier  qu'on  met  des 
ibros   recitauit  :  secundum    mots  à  la  place  de  quelques  autres  ? 

guartunij  et  sextum  (fii),    VI.  he  f^irgile  Jionutin ,  poète  comi- 
ailleurs  (83)  de  PefTet  que    que  ,  est  une  marque  que  M.  Mor^ri 
la  recitation  du  Vl«.  livre,    copiait  aveuglément.  11  avait  lu  dans 
lu  ce    grand  effet,  cl  à  la   y  o^ms  Trajani  temporibu  s  fuit  f^ir- 
3S  vers  ,  et  à  Tart  de   lire    gilius  Romanus ,  poêla  comicus  (87) , 
9nr  posse'dait  en  perfection,    et,  sans  se  défier  de  rien,  il  sHraaguia 
paroles  où  nous  apprenons    que  c'était  le  nom  véritable  de  ce 
à  Auguste  ses  Géorgiques  :    poète  ;  mais  s'il  avait  consulté  les 
,  ret^erso  ab  Actiacâ  vietorid   originaux ,  il  aurait  appris  que  Pline 
,  atque  reficlendarum  uirium   le  jeune,  cité  par  Vossius,  parle  d'un 
eUœ  commoranti ,  per  con-    f^erginius,  ou  F'irginius  ,  et  non  pas 
uatriduunt  legit ,  suscipiente   d'un  F'irgilius.  Bailleurs  7{oma/iU5 
'£  legendi  vicem ,  quoties  in-   ne   devait  pas  être   traduit  comme 
3tur  ipse    wocis   offensione.    l'«pithéte  de  patrie  ,  mais  comme  un 
iabat  autem    maximd  cum    nom  de   famille.  M.  Huet  a  observé 

,  et  lenociniis  miris,  Sene-  cette  méprise  de  Vossius,  dans  le  Gi- 
Ht ,  Julium  Montanum  poë-  raidi ,  et  dans  Glandorp  :  Uœc  au- 
tum  dicere   irn^olaturum  se   tent  nomina  duo  sœpè  confundi  indi- 

yirgiUo ,  si  vocem  posset ,  cat  f^irginii  Romani  poëtœ  comici 
t  hypocrisim  ;  eosdem  enim  PUnio  in  Epistolis  memorati  nomen  , 
t pronunciante ,  benè  sonare:  qui  à  Lilio  Giraldo  ,  Glandorpio  ,  et 
inarescere  ,  quasi   mutos    p^ossio  Virgilius  appellatur  (88).  "M. 


s    défauts   (84) ,   et  il  n'y  a   que  ces  deux  noms  aient  été  confon- 

^  -:  1 A'— ^  ^.,».,-    .»».,-     •S    .     -• t...: »*: 


troupe  de  comédiens ,  avec    que  Pline  appelle  Kirgilius  Roma- 
desscin  d'entrer  en  traité  ,    nus  dans  ses  ÉpUres.Je  ne  puis  finir 
*  à  lui  s'il  récite  mal.  C'est  ce   sans  observer  que  lorsque   Pline  le 
[Hiappuzeau  observe  dans  son   jeune  fait  Téloge  de  ce  Yirginius  Ko- 
français.   Que  Virgile  était   manus  ,  il  nous  apprend  que  la  ma- 
lureux  d'avoir  tout  ensemble   ladie  que  nous  voyons  aujourd'hui 
t  de  composer  de  beaux  vers,    dans  les  esprits  se  voyait  à  Rome  ; 
de  les  bien  lire!  M.  Corneille  ne   car  il  déclare  qu'il   n^st  point  de 
!mblait  qu'en  partie  (86).  Mais   ceux  c{ui  méprisent  le  temps  présent, 
isàM.Moréri.V.  Sa  cinquième   et  qui  n'admirent  que  les  anciens  : 
;  d'avoir  dit  qu'Auguste  ordon-   Sumex  iis  ,  qui  mirer  antiquos  :  non 
'on  ôtât  de  l'Enéide  ce  quiy  se-  tamen  ,  ut  quidam,  temporum  nostro- 
tuper/lu  ,  sans  jr  rien  ajouter,   mm  ingénia   despicio.  Neque  enim 
entendre  le  summatim  emen-   quasi  lassd  et  effœtd  natura,  ut  nihil 

jam    laudahile  pariât,  jitqué  adeà 
Mt. ,  in  VitS  VirgUii.  nuper  audii  F'erginium  Romanum 

ns  U  premier  article  OcT^^i»,  tom.     ^^^^^  legentemcomœdiam.adexem- 

%9t  .  remarque  (Kj).  r  o.  » 

m  Donatus ,  m  Vitâ  Virgilii.  pl^^r  ucterts  comœdiœ  scnptam  ,  tam 

Tw Pline,  epist.  XV,  lib.III.  ,.»  v  ,t      •        j    m  -.•    i  .•   •  r 

cela  le  rapporte  cette  epigramme  de        v* »>  »  '  '    o 

laXXXlXs,  du  lit.  livre,  (88)  Petru»  Daniel  Huetias,   Alnct.   Qumt.  , 

recitas  meu*  wl ,  ô  Fidentine  ,  llbcUus  ;  '*^    '^  p  ^'V'    ^^»    r**e:   a^Q»    ***•    *»P-» 

\h  riim  rrcitas ,  iacii>it  cmc  tuus.  itiga. 

)je%  le  Ménagiana  ,  png.  3o3,  3o4  de  la  (89)  Jonrial  des  Savans,  du  1 1  sepUmbre  i6ç)o. 

édition  de  Hollande.  p^Hi*  <*4»  »  t^dilion  de  Hollande 
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benèfUlessequandotjfuepossiiexem'  leur   est   possible;    mais  ils   ne 

ptario^)'  ♦  sauraient  éviter  que    Ton  n'en 

Le  passaee  qoe  1  on  a  yu  ci-des-  i       i>-  ^  -, 

sus (91)  touchant  la  lecture  des  CA>r.  couclue  1  ignorance  crasse  de  ce 
f^qncB  Élite  à  Auguste  a  besoin  d*un  siècle-là. 
correctif.  Ce  prince,  après  la  bataille 

d'Actium,  l'an  de  Rome  73! ,  retour-  P^^witëe  4  la  manière  des  r^dactears.  Tou- 
na  en  Italie  ,  et  rencontra  le  sénat  à  **'^°"  ^  Ç"«»8?  "'*  Pf  ^  digne  de  remar. 
Brundusium     11  s'arrêta   là  vingt,  rx^^u^r^^^^^^ 

sept  jours,  selon  Suétone,  ou  trente,  condamne  les  antipodes,  ils  ajoalent  :  -Leur 
selon  pion  Cassins,  et  puis  s  en  alla  »  chef;  M.  Descartes  ,  dans  le  chagrin  qu9 
en  Asie,  où  il  passa  todt  l'hiver  aux  •  lui  causait  le  décret  de  Tinqnisition  qui 
preparatife  de  l'expédition  d'Egyp-  •  défendait  d*enseigaer  le  système  de  Coper- 
te.  Il  n'est  donc  pas  vrai  qu'à  son  re-  "  "»«»  »"'  lequel  toute  sa  physique  est  fon 
tour  de  la  guerre  d'Actium  ,  on  lui  *  ?*«  '  *  osé  dire  çue  le  moment  de  la 
ait  lu  dans  AtellaCq^)  les  Géorgiques  de  '  ÎT'^  Passerait  à  Rome ,  après  jr  avoir  rk 
*  T1  c V,  1^  '^  *  j .•  *î.^" j  "^  •  condamné,  ce  sont  ses  propres  termes;  et 
notre  poète.  S  U  les  entendit  lire  dans   .  çu'il  en.  arriverait  ce  qui  est  auirefoU 

oe  lieu 'là,  ce  fut  après   la  guerre    •  arrU^  au  sujet  des  antipodes. 

d'Egypte,  et   non  pas  lorsqu'il   re- 

passa  en  Italie  après  la  bataille  d'Ac-  ''  \ • 

tium  (03).  J'emprunte  cette  remar-   ^®  "*®«'  <ï«'ea  i8ai  que  le  goaveraera«ai 
que   du  père  la  Rue.  Je  pourrais  al-   paPfl  »?«"««  décrire  en  faveur  du  syslime 

léguer  u{e autre  raison  ,^qui  est  que  ^pZir^^^^^^'^^^^^^ 

Virgile  observe ,  a  la  fin  des  Georgi  •  ,       . 

ques  ,  qu'il  composait  cet  ouvrage     .  (A)  //  n'a  rien  dit   des  penécw 

pendant  qu'Auguste  faisait  la  guerre  f^ons pour  auoireru  des  antir 

en  Orient  5  mais  on  me  pourrait  ré-  podes.  ]   A  peine  eut-il  débité  cette 

pondre    que    ce  poè'me    lui  ayant\  doctrine  ,  qu  on  l'accusa  de  soutenir 

coûté  sept  années  (g^)  ,  rien  n'em-   qu'ilyavaitun  autre  monde,  etd'ao- 

péchc  qu'il  n'en  ait  pu  lire  une  par-    très  hommes  au-dessous  denoas ,  ni 

tie  avant    qu^ Auguste    allât    atta-    antre  soleil ,  une  autre  lune.  Oonifa- 

quer  son    ennemi  sur  les  bords  du   ce,  archevêque  de  Mayence,  prit  feu 

Nil.  là-dessus ,  et  traita  d'impies  ces  opi- 

f    y-Dv  '         • .  WT    r-r    vr  «        nions.  Il  censura  Virgile  publiune- 

JiTcellariiLipsiœ,  1^:93.  **'    ™«f  !^  >  «t  lui  fit  Signifier,  en  quabté 

(gi)  Citation  (83).  "^  légat  du  pape ,  de  ne  plus  corfom- 

(ga)  Ville  de  la  Campante,  prc  par  de   tclles  rêverics  la  parelë 

(g3)  Tiré  de  la  Vie  de  Virgile,  composée  par   *lc  la  doctrine  chrétienne  :  Hoc  ita 

le  pèrehane,  EUeestau  devant  du  VirRile  in    acceptum  est ,  quasi  F^irsilius  aîium 

ce  jésuite  a  fait  cette  observation.  ^       mundum ,  alios  sub  terrd  honuftes , 

(94)  Georgica  septennio  Neapoli confecit.    ^«""^   denique  solem  ,  atque  aliam 

Donatas,  in  Vit»  Virgilii.  lunam  assereret.  Bonijfacius  hœc  vt- 

VIRGILE    évêque  de  Saltz-  ':^J^^^  %/J^rP^u^.. 

bourg  au  Vllr.  siècle.   M.  Mo-    blicè,prii^atimarguit^adrecantait- 

rëri  en  parle,  mais  sans  toucher  ^umhas nœnias prouocat,  efflagitat* 

aune  cbose  qui  méritait  d'être  ^"^.,^"7  suoutleaatus  Germamœ, 

.f     Ti>      '^    j**j  ne  aie  fiujusmodi  deliramentis  since- 

rapportée.  Il  n  anen  dit  des  per-  ram  et  simpUcem  ChrisU  sapientiam 

Secutions   que    ce   prélat    essuya   polluât  atque  contaminet  (i).  Virale j 
pour   avoir    cru    des    antipodes  io^igiie  d'un  tel  affront,  s'en  plaignit 

(A).    On    en  fait  la  guerre  à  la  K^-^}^^:  ^"'''  de  Bavière,  dont  il 

^  j    n  1      /T..  1  «tait  fort  aime,  et  l'irrita  contre  Bo- 

cour  de  Rome  :  les  flatteurs  des  niface.  Celui-ci  porta  ses  plaintes  à 

papes  éludent  cela  *  autant  qu'il  la  cour  de  Rome  j  il  écrivit  an  pape 

^  p,    ,  '    .  r  •.  1  j  en  des  termes  qui  lui  rendirent  su- 

;»f  J^f.^.cTT'"'^"         ;ii   -^  spccte  la  foi  de  Virgile.  Le  pape  en- 

Mémoires  do  l.rcyouK,   1708,  janvier  ,  nase       *  „„  j«„    l'      r'      **   j         i  '  î»*^   •  1 
l3o,  et  février ,  page  299.  Ces"'dortx  a.'f  icles    ^""^^  ^^^  députes  au  duc  de  Bavière . 
ne  sont  guère  que  la  remarque  (A)  de  Bayle ,         (1)  Aventinn» ,  Annal.  Boîorum ,  lib.  /!/. 
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et  loi  ecrÎTit  qnc  so^  iotcntion  ctait  peruersd  docirind ,  guam  contra  Do- 
qne  si  Virgile  dtait  prêtre  on  le  dé-  minum  et  animam  suam  locutus  est 
gradât  du  sacerdoce  ,  et  qu'on  Ten-  (  qubd  scUicet  alius  muhdus ,  et  alii 
vojàt  â  Rome  pour  y  rendre  compte  hominta  sujb  terrd  sint ,  atkuque  sol 
de  sa  conduite.  Ipse  (Zacharias  pox>-  et  luna)  si  convictus  fuerit  ita  con- 
tifex  maximus  )  le^atos  cum  manda-   fiteri ,  hune ,  accito  conciUo  ,  ab  ec~ 


yif^ilium  plUli 

Mt^inquit,    nescio)  ab  templo  Dei  grade   du  sacerdoce,  sien   le  con- 
et  eccleMid  depellito ,  sacerdotio  in  Yainc  ,  par  sa  confession,  d^avoir  en- 
eoneilio  abdicatOy  91  illam  perversam  seigoë  qu'ail  y  a  un  antre*monde  et 
dœtrinam  fuerit  confissus, :,,»..  In-  d^autres  hommes  sur  la  terre,  unautre 
tuper  régula  Boiorum  denwitiatum  soleil  et  une  autre  lune.   Je  sais  bien 
est  y    lit  rirgilium  Romam  mittat ,  que  la  doctrine  pour  laquelle  il  pré- 
vit VirgUius  rationem  reddat ,   ac  tend  qu'on  le  condamne  n'est  point 
k  pontipce  Rom.  examine  compro-  la  simple  doctrine    des    antipodes  : 
ietor (à).  Voilà  tout  ce  que  l'on  sait  car  celle-ci  ne   suppose  point  qu'il 
de  cette  affaire  ;  on  n'en  trouve  point  y  ait  des  astres  difierens  de  ceux  qui 
lis  suites  dans  les   Annales.  On  ne  se   lèvent  sur  notre  horizon  :  mais 
peut  donc  excuser  d'inexactitude  une  enfin  cette  doctrine    des   antipodes 
ttfinitë  de  gens    qui  disent   que  le  est  visiblement  l'une  de  celles  qu'il 
pape  Zachane  excommunia  et  dcpo-  juge   dignes  des   punitions  les   plus 
la  an  évdque  (3)  ,  pour  avoir  osé  en-  rigoureuses  du  droit  canon.   N'est*ce 
•eîgner  que  la  terre  est  ronde  et  ba-  pas  une  ignoranceprodigieuse  ?  n'est- 
bitëe  dans  tout  son  ^ntour.  Kepler  ,  ce  pas  un  abus  énorme  de  la  puis- 
antear  catholique ,  est  de  ceux-là  :  sance  des  clefs  ?  Je  veux  croire  que 
fuit  quùlem  yirgiliusy  episcopus  Sa'  Bonifacc  l'avait  surpris  ,  et  qu'il  lui 
iishuT^enaiSy  ab  ojfficio  dejectus,  qubd  avait  représenté  infidèlement  les  opi< 


>int  dit  davantage  :  Quisanc  P^irgi 

ïiunt  nottrum  communi  calculo  dam-  commis  ensemble  :  cela  faisait  une 

ndrunti  k  taeerdotio,  templo  et  eccle-  perspective  trompeuse  pour  les  yeux 

$id  depulerunf  (5).  Mais  encore  qu'on  de  Boniface  ,  u  regard  des  opinions 

ne  trcave  point  que  les  menaces  du  de  Virgile.  Et  que   sait-on  même   si 

pape  aient  été  exécutées,  on  ne  laisse  Boniface  ne  donna  point  un  mauvais 

pas  de  pouvoir  direqu'elles  sonthon-  tour  à  la  chose ,   en  y  joignant  plu- 

tenscs  à  sa  mémoire  ,  et  plus  encore  sieurs  conséquences  qu'il  crut  pro- 

à  celle  de  Boniface.  Il  est  certain  que  près  à  faire  peur  (7)  ?  Quelques-uns 

Zacharie  ordonna  qu'on  lui  envoyât  veulent  qu'il  se  soit  laissé  tromper 

Vii^rile  ,  comme  une  personne  accu-  par  de  faux  rapports,  et 'qu'il   ait 

sée  d'erreur»  dangereuses  :  JVosscri'  jugé  des   scntimens  de  Virgile  tout 

bente*  profdicto  duci  (  Utiloni  )  ei^o-  ce  que  les  ignorans  qui  ne  les  com- 

caionoM    de    prœnominato  P^irgilio  prenaient  pas  lui  en  disaient.  C'est 

mittimus  litteras ,  ut  nobis  prœsenta-  ta  pensée  charitable  du  docte  Velsé- 

tus  et  subtili  indagatione  requisitus ,  rus.  Quod  quidam  conjecére  ,  dit-il 

si  erroneus  fuerit  inwentus  ,  canonicis  (8)  ,  non  abnuerim  t    f^irgilium.  de 

deentÎM  condemnelur  :  qui  e  ni  m  se-  terras  specie  acutiii  s ,  quhmprovulgi 

mimant  dolores  ,  metunt  eos.  Ces  pa-  captu  ,  disputasse ,  glohosam  esse,  et 

rôles  sont  tirées   de  la  lettre  qu'il  vivere  c  contraria  parte  ,  qui  adversis 

écrivit  à  Boniface  (6).  On  y  trouve  t^estigiis  contra  nostra  uestigia ,  quos 

aussi   celles  que  je  vais  copier.  De  antipodas  tfocemus,  hos  peiinâè  ao 

nos  sole  et  lund  lustrari»  Ed  ignora- 

{%)Mem,  ibidem.  tione  audientium  perperbm  accepta 

(3)  iZ  paraît  par  la  narration  «TATentin  qu'il 

ne  l'/tait  pas  eucore.  .^  Comme  d'enseigner  que  Unu  Us  hommes  ne 

(4)  Kcplenu ,  <';>i5t.  anuUhrwu  /rEpitom.  ,.,>„'„en«  poiiU  d'Adam,  q^e  ^,;sH^Chrisl  n'est 

(5)  Ori^BBOt,  cpÎHt.  nA  £l60t.  nmndenb.  pas  mort  pour  tous  1rs  hommes  ,  ftc. 

(6>  Kit^M  narooitu,  ktm.  IX^adann.  ^ifi.  ( H)  Marpuc  Velfeni» .  lih.   V  Itavnn;  pMiiiartni'. 
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pe  |>oiatcct  archevêque  j  wn  ieno-    telle  place  est  investie,    etqu^onest 

rance  ,  sa  précipitatioa ,  sa  témérité   dëjà  campd  au  delà  de  la  rivière.  Les 

à  déférer  à  la  cour  de  Rome  les  inno'   historiens  cf  ui  ont  ve'cu  dans  les  sié- 

cens ,  sont  toujours  des  faits  qu'on   clés  d'ignorance   étaient  peut  -  être 

ne  peut  nier.  Velsérus,  n'ayant  trou-   plus  hardis    à  cet   égard  que  ceux 

▼c  nulles  traces  de  la  suite  de  cette   d'aujourd'hui  ;  et,  si  cela  est ,  com- 

aflaire ,  croit  que  Virgile  éclaircit  de   bien  de    mensonges    nous    font -ils 

telle  sorte  ses  opinions,  qu'illes  fit    croire?  Combien  fortifient-ils  lepyr- 

paraître  raisonnables  ,  et  qu'il  se  ré-   rhonisme  historique,  qui  s'augmente 

concilia  avec  son  accusateur  (g).  Z>«-   tous  les  jours  (i3)? 

ceutatronis  exitum  non  comperio.  FU      ,  ..  r    .       ...     ,      «■   __  .       ,     . 

'^.  .     ..  ,    _. ^.„^  1^    ry:^..:  K^i) ''^  ^'^^ns  délire  ileuxuiuerUtionM an  vert 

i^entimile  ^    aut  purgdsse  se    Vir^l-    Daniel ,  ^«,-  accusent  de  mensonge  presque  l^t 

iium  pontipci  ,    Siuecommy  SH^e  per    ce  qu'on    rapporté  des   rois  de  France  want 

Ulteras  :  aut  cognitis  im^idorum  uirim'   Clovis, 

quefraudibus uUro^  quod  inter        vicr-TTi?         ^TVunxTT?  /d 

lonot  soUt ,  in  gratiam  esse  reditum.         VmCjlLIi  OU  VblilriLlli  (Fo- 

Sanè  BonifacLus  toto  deinde  septen-    LTDORE  )  naquit  à  Urbin  en  Italie, 

wo(io)  superfuit,  neque  utius  ta-   ^^  XV*.  siècle.  Il  ne  manquait 

men  dissensionis  prœUrea  yestigium  j  ^'esprit  ni  d'érudition.  Je  Crois 
apparet.  Prenez  garde ,  je  vous  prie ,  r  *"  *"  ^.*"  •*.  *"v«.  v«.  «..^  « 

que  Velsérus  fait  tout  ce  qu'il  peut  que  son  premier  livre  fut  an  re- 

Î»our  sauver  l'honneur  du  pape  et  ce-  cueil  de  proverbes   qu'il  publia 

uideces  deuxsainu(ii)  :  cepen-  ^^    ,/q8    *".  iPersonne    encore     . 

f:rf"f^;°'XbÛr;™rd1cTa;:r;ri  entre lesmodemesn-avaUdonné 

ne  sait  quelle  fut  l'issue  de  cette  aucun  livre  de  Celte  nature;  c  est     • 

querelle  ,  mais  qu'il  trouve  vraisem-  pourquoi  il  se  vanta  d'avoir  pré-    .- 

blable  que  Virgile  fit  sa  paix  avec  cédé  Érasme  ,  et  il  lui  fit  même    / 

Zacbanc  et  avec  son  délateur.  Appa-  ■»  i        i*        j'     -li*  ^ « 

remment  ,  dit-il ,    on  découvrît  la  ^^^  reproches  bien  desobligeans 

malignité  de  ceux  qui  entretenaient  (A).  Son  second  ouvrage  fut  celui 

la  discorde  par  leurs  faux  rapports,  qui    traite    des    inventeurs    des 

Il  est  permis  do  conjecturer  dans  des  ^y^^^^^     -j  j^       j^ij^  y^^  ,  ^       (B). 

choses  incertaines  :  ainsi  1  on  n  a  rien  t*  c  ,.  '  a       i  m.  . 

à  dire  contre  Velscr  :  mais  ,il  n'est  1^  ^^^  envoyé  en   Ai^Ieterre  au 

Sas  juste  d'y  faire  le  décisif  ;   on  a  commencement  du  A  VI*.  siècle 

onc  lieu  de  murmurer  contre  Fliis-  (a),  pour  y  lever  le  tribut  que  l'on 

toriographedeSavoie,   qui  affirme  j^ommait  denier  de  saint  Pierre. 


.  ,qu  ayant  obtenu  la  dignité 

haine,  Uèrent  une  amitié  pCus  étroite  d'arcbidiacre     de    l'éfflise  cathé- 

an  auparavant   (la).    Let    bistonen  ,     ,      i    iwr  i    /?  >  a,    -i     '     i    ij* 

i'estpas   le   seul   aui  en  use  de  la  drale  de  Wals  (Ô)*%  il  résolut  de 

sorte  :  une  infinité  d'auteurs  lui  rcs-  passer  toute  sa  vie  dans  TAngle- 

semblent  ;  ils  convertissent  en  affir-  terre  ,   et  il  renonça  à  la  charge 

nation  les  conjectures  qu'ils  lisent  ;  d'exacteur  de  ce  tribut.  Il  entre- 

Ils  font   comme  ces  nouvellistes  ha-  .                                           •  j  '     1 1 

bleur8,qui  ayant  lu  dans  une  ga-  pnt    un   ouvrage   considérable, 

/  w  1           11    V  »          n  •  *'  Lcclcrc  «lit  qu'il  était  déjà  prêtre, 

to)  VclHeru» ,  lib.  V  Rcrum  Doicaram.  j^^-v-»»-»             i                       j    i 

po)  Gmcluet  de  là  que  cette  dispute  torrJfe  sur  (a)  Vojrez  In  remarque  ^1).; 

l'an  ^41*  i  «<"■  ^"  "•**  ^«  "w'  ^^  Ovnijace  à  l'ait  (^j  Voyez  la  remarque  (Ej. 

î^?*     ^    .,           i-.f      .       1          •    n      A.  *^  ^. a  liibliollit'rrue  française  ^  XXX,  l3, 

{ix\  Cest  la  qualiu' quon  donne  a  Bomface  ,.        ,.,  r      "     •',*'/        i    .    •   -:    ^^  «tt^t 

Xir;„:i*                    '                               "^  dit  qu  il  faut  écrire  ?fti/5. -c'est  ainsi,  en  clîcl, 

■;  u)  BUuc,  IIi«t.  a«  Bavière  ,  tom.  I,  p.  3a3.  q"?  le  mol  est  cent  dans  la  rcmaniue  (If  ;. 
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(t  auquel  il  travailla  plusieurs  lion  de  Proverbes,  qu'il  le  vit 
années.  Ce  fut^nne  Histoire  d'An-  sortir  de  dessous  la  presse  trois 
gleterre.  Il  ladédia,  en  i533,à  ou  quatre  fois  en  fort  peu   de 
Henri  VIlI.   Les   Anglais  n'en  temps.  Cette  bonne  fortune  Ta- 
fi>nt  pas  grand  cas  (C).   Il  avait  nima  à  une  plus  haute  entre- 
mis   la  dernière    main  à    son  prise ,  qui  fut  celle  de  composer 
Traité  des  Prodiges, l'an  i526(D).  un  Traité  sur  les  Inventeurs  des 
Il  n'était    pas    bon  papiste  en  Choses.  J'ai  déjà  dit  qu'il  le  pu- 
tontes  choses  (£);  et  il  ne  se  dé-  blia  l'an  1499*  Apres  cela  il  fut 
goîita  point  de  l'Angleterre  lors-  envoyé  en  Angleterre ,   par    le 
que  les  affaires  de  la  religion  y  pape  Alexandre  YI ,  et  ayant  été 
forent  changées  sous  Henri  VIII  prié  par  Henri  VII  de  composer 
et  sons  Edouard.  II  ne  souhaita  une  Histoire   de  ce  pays-là ,  il 
d'en  sortir ,  l'an  i55o,  qu'à  cause  y  mit  la  main  dès  l'année  i5o5 
<{ae  sa  vieillesse  demandait  un  (I).  Il  raconte  lui-même  ces  cho- 
climat  plus  chaud    et  plus  mé-  ses  dans  une  épître  dédicatoire 
ridional.  Il  obtint  ce  qu'il  sou-  qu'il  écrit  à  Jean-Matthieu  Ver- 
haitait ,  et  on  le  laissa  jouir  du  gile  son  frère  (K).  Il  y  dit  aussi 
revenu  de  ses  bénéfices  pendant  qu'AmroiNEYERGiLE,  son  bisaïeul, 
son  absence   (F).   On  dit  qu'il  homme  très-versé  dans  la  méde- 
monmt  à  Urbin  (c) ,  l'an  1 555  *.  cine  et  dans  l'astrologie  ,    avait 
On  l'accuse  d'avoir  brûlé  plu-  enseigné  la  philosophie  à  Paris, 
sieurs  manuscrits  afin  d'empê-  Au  reste ,  comme  les  reproches 
cher  qu'on  ne  reconnût  les  fautes  qu'il  fit  à  Érasme  sont  contenus 
de  son  Histoire  d'Angleterre  (G).   4âns  une  épître  dédicatoire  qui  a 
Elle  a  été  imprimée  plusieurs  été  retranchée  de  la  plupart  des 
fois  (H)  ;  et  cela  montre  qu'en  éditions  ,    je  les  rapporterai  ci- 
ce  siëcle-là  on  était  plus  dupe  dessous  (L). 

qu'en  celui-ci ,   ou  plus  ardent  , .  ^  ,1                   j*              ,  , , . 

?  ,,  ,^    ,                  1  •        j     1         •  (A)  /*  se    uanta    dauoir  prcccdc 

à  I  étude  :  on  a  bien  de  la  peine  i^asmcy  et  il  lui  fit  même  des  repro- 

aujourd'hui  à  débiter  une  édition  ches  bien  dcsobll^eans.  \  3c  troure 

des  meilleurs  historiens  in-folio,  dans  IVpître  dédicatoire  de  son  oa- 

Depuis  la  seconde  édition  de  V'T  ^  ^"^'^f  7^"^  ^«'^''' '  ^"'^^ 

-^.*   .  .  ...  .     ,        déclare  que ,  tant  par   rapport  a  ce 

ce  Dictionnaire  ,    j  ai  appris  les   sujet -là  que  par  rapport  aux  Pro- 
particularités suivantes.  Cet  au-   verbes  ,  il   avait  frayé  le  chemin    a 

tcur  fut   si  heureux  dans   son  tous  les  aatears.  JYoninficior. 

coup  d'essai ,  qui  était  sa  Collée-  %^^^Possit  quispiam  dehdcre    ^lut 

*  '  *  de  Protferbiis,  quorum  ubellumproxi- 

(c)  Theret,  Élog.  des  Hommes  illustres ,  ^f  f'?''^  Ç^î^^^""'  P''''^'V\  '  ,  ^"'j^'J'' 

lom! m,  pag.  3^ ,  3io.  rojez  la  remar^  duci  inscnpsimus ,  copiosius  tradere. 

que  (E)  vers  la  fin,  Kenim  quicunque  hoc  uel  iLlud  post- 

*  Leclerc  observe  que  Virgile  aurait  été  '*àc  ingredietur  iter^  (fuia  nos  primi 
dans  la  cinquante-liuitiùmc  année  de  sa  prô-  stadium  cucurrimus  ,  is  for  tas  se  nOS- 
irise,  et  doute  quUl  ait  vécu  j usq ue-Ià.  Jove,  tra  vestigia  sequi  non  grai^abitùr  {\)» 
qui,  en  1546,  le  comprit  dans  ses  E/og-cj,  an-  Si  VOUS  lisez  les  lettres  d^Érasme  , 
nonce  ne  parler  que  des  savans  déjà  morts,  ^q^xs  apprendrez  que  Polydore  Vir- 
il faadrait  donc  que  P.  Jove  eût  été  induit  .j^  j^J  ^^j.  j^j^^  j^g  duretCS  dans  la 
«n  erreur  en  lu  croyant  mort  tandis   qu  il  ^ 

istait  vivant.  Jusqua  ce  que  cette  erreur  de  ^^j  Polyd.  Virgillns,  rpisL.  dedic.  lihri  de  In- 

JoTeaitétéprouvée,Lcclercpréfcre8oaaa-  venior.   Keruoi.   Elle  rst  datée  d'Urbin^  le  S 

torité  aux  on  dit  de  Bayle.  d'août  1499* 
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prcfacc  d^une  nouvelle  édition  de  ses  qaœdam  ,    qiiibus   ego    quidem  non 

Proverbes  :  il  Pacciisa  de  vanité  et  offênJor ,    sed    tamen    suspicionem 

d'envie  (2) ,  il  le  traita  de  plagiaire  prœbent  eruditis  aticujus   inter  nos 

(3) ,   et  il  tronva  fort  mauvais  mi'on  œnuilationU  (7).  Il  n'^  a  rien  contrt 

n^cût  fait  aucune  mention  de  son  livre  Erasme  dans  mon  édition  de  ce  Trai- 

dans   la  pre'face  de  la  première  édi-  té   des  Proverbes  (8).    Cette   petite 

qn'on  avait 
Ubinam 


eloriœtuœpossessionemirrepere(^)?   tion  d*un  ouvrage   de  saint  Chryso- 
Erasme  se  justifia  très-bien  dans  la    stome^Fan  i5a8  (ii). 


pago  Do.  11  point  employée  :  il  a  ait  que 

fit  une  chose  qui   lui  est  trop  glo-  vrage  de  Polydore  Virgile  comprend 

rieuse  pour  ne  devoir  pas  ^trc  rap-  huit  livres,  qui  furent  premièrement 

portée.  C'est  un  beau  modèle  à  pro-  imprimé»  Tan    1499  (13).  Cela  n'est 

poser  à  tous  les  auteurs.  Le  libraire  point  exact.L'auteur  ne  donna  d'abord 


que  ce  fût.  F'el  hinc  coltigrts  licet ,  I^lount  se  trompe   quand  il  dit  que 

qitam  non  fuerimiis  iniqni  tua  libro,  l'on  imprima  ces  huit  livres  à  Stras - 

Frobenium,  ut  diaiu,m  est^  nbhor^  bourg,   in-^?.  ^  l'an    i5ck)  (i4).  M. 

renient  ab  editione  perpiili,    Prœfa-  Mordri  a  commis  la  môme  faute  que 

tionem  tiiam  ,  qud  nie  suggillas  ,  ad  Vo<).s{ufl. 

nte  nUscrant,  uelut  execrandam.  Re-  (C)  Les   Ansflaia    n'en  font   pax 

misi  jussique  ,  ut  bond    fide  ,   sicut  grand  cas,  ]  Voici  ce  qu'eu  dit  Hen- 

abs  tefuerat  descripta^  excuderetur  ;  ri  Savil.  Polydorus ,  utnomo  Italus  , 

tleleuerat  mentionem  Lei ,    quant   tu  et  in  rébus  nostris  hospes  ,  et  (  quod 

de  illo  sanè  quhmhonorificant  facis.  cap  ut  est)    neque  in  republicâ  ver- 

Jussi  ut  reponerent,  UtrUm  hœo  sunt  satus  ^  nec  ntagni  alioqui,    ueljudi- 

^aventis  an  non  (6)  ?  Deux  ans  après  cii,    wet  ingenii  ;  pauca  ex  multis 

il  conseilla   à   l'auteur   même  delà  delibans,  et  falsa  plerumque  pro  vc' 

corriger  ,  afin    quHl   ne    parût   pas  ris  amplexus ,  Historiam  nobis  reli- 

qu'ily  eût  entre  eux  quelque  jalon-  quit  ^  cîim   cœtera  mendosam,  ihm 

sie.  Jrîihi  uideris  consulté  facturas,  exiliter  sanc  ,  et  jejunè  eonscriptam 

si  primiim  iltant  prœfationem  totant  (i5).   Un  autre    écrivain  du  même 

retexat.  PrimUmfaciet  ftoc  ad  operis  (  .  ^^;^^^     ;^j.  XLV,  lih.  XX  pag.  100:. 

commendationem  ob  nouUatem,  Dein-  (é)  Elle  est  de  Ddle^  1541,  in-so./fnr  la  qoA- 

dè  faciet    ad     opinionent      Utriusque  ^rihne  r^vinon  de  l'auteur, 

nostrdm  ,  qubd  insunt  in   illd  priore  ^^^^'/f  '"  ^^^^vv^^Y^vè^?''           7 

*   '                                             '^  (lo)  Idem,  epiat.  XXV ,  Ub,  XXI ,  pag,  1093. 

(2)  Inclementius  est  etinm  qubd  kujus  argu.  .  i^])  ^ff^  opu.culum{C\^jsosU^^^ 

nanti  primhm  apud  Latines  tractnti  ikudemsic  J"  ^"S^^^'^C^^  FirgUius  Polydorus  satufeUc^ 

Ubi  Jndicas ,  ut  miki  coneris  cenodoxias  simul  {?'*'  ""'"  '^5f '""V^/if ""'Çy;''  tuternLutetue. 

et  liuoris  surpicionem  impingere,  Era^nuK,  epist.  Kra5m.ep.5t.  XIV   f.fr.  XY/^,  p„g.  x3.■»^. 

ni  ,  Ub.  XP^IT,  pag,  -Xs.  IVous  verrons  daL  lu  i?},^^"?*  V      " V''  **;-.'  P'î^\  *^?-  ..i_«, 

remarque  (L)  lèsv7rolesmê,ncs  de  Polydore  Vi.-  ,  ^)  ^'''^  ^V^'?  ^'T!«»  ^^^^^  '."»'*"'»*  •*K7Tl* 

^j|ç^    #       \    /       r                                     j  et  imprimes  in-8*».  ,  a   PariK ,  lan  i544*  ""^ 

CHIT. 

(l)  Priusquhm  hOc  pnefaUone  insimulares....  (i3)  Cette  r pitre  df'dicaloire  est  datée  de  Loit- 

Uvoris  simul  etplagii.  Idem  ,  ibidem,  p.  749*  drrs,  Ir  /ï  dr  d''crmhrr  iSi". 

(4)  Idem  ,  ihitlem.  («4)  P"P<'  T^l'»"nl.  ,  Cens.  Aiithor. ,  vag.  4.'»»' 

(5)  C  est  celle  que  je  viem  de  ater,  ^^;V„.   Scriptore, ,    apu/  Pope  hUmat, .   Caoï. 
(6)  Eratm. ,  epist.  III,  Ub.  XVH.  Aathor. ,  pag.  45i. 
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traita  de  malin  calomniateur,  Bal^e  *  dit  de  lui ,  cela  nous  four- 

r  Britanmci  gloriam  non  so-  nit  une  preuve  que  j'ai  promise  (22). 

^uscare  ,   sed  etiam  Bntannos  Oh  insignem  in  omni  bonarum  litte- 

nendacissimis    suis  àalumniis  rarum  génère  eruditionem ,  JV^ellen" 

re  totis   uiribus  conatur{i6),  sis  ecclesiœ  archidiaconus  {iS)   post- 

me  plainte  d'une  toute  autre  modiimfactus,  priori  qfficio pontifiai 

;  Paul  Jove  remarque  (|ne  les  resignato ,  constituit  Romam  non  re- 

LS  et  les  Écossais  se  plaignent  petere,  sed  deinceps  in  nostrd  perma- 

lydore  Virgile  a  trop  filattë  la  nere  insulâ.    Et    licet  in  plerisque 

anglaise.   Conscripsit   Histo-  scriptis  suis  verœ  reîigioni  supersti- 

runt  Britannicarutn ,  ed  fide  tionem  prœtulerit ,   piè   nihilominiis 

's,   et  Gcdlis  sœpè  réclamant  christianorum  ministrorum  conjugia 

alieno  poUiis  arhitrio  ,   qubm  defendebat ,  pièque   statuarum  cul- 

txuisse  multa  in  gratiam  gen-  tùm  ddmnabat ,  cum  quibusdam  aliis 

tintetur  y  qubd  in  recenserais  romanensium    rabbinorum  impostu- 

n  dueumnominibus ,  tanquam  ris,  Quod  antiquitati  Britannicœ  in 

avidis    plurimitm  induLserit  jinglorum  Historiâ  ,   quant  par  est , 

m  Leland  a  cntiq^uë  plusieurs  iniquior  sit ,  ex  ueterum  itlius  gentis 

le  Polydore  Virgile ,  comme  chronicorum  et  historiarum  ignora- 

le  remarque  (18).  tione  prouenit.  Quod  prœterea  reges 

^on  Traité  des  Prodiges,']  Ce  aliquot  ab  impietate  pios ,   et  alios  è 

i  dialogues  où  il  combat  for-  dii^erso  ab  ipsdœquitate  iniquos  etiam 

les  divinations.  Voici  un  mor-  promulgauerit ,  communi  nnte  agni- 

sa  prëface,  datëe  de  Londres  tam  veritatem  perDei  uerbum ,  errori 

16.  Vujus  (  Christi  )   ipse  quo-  ac  cœdtati  imputandunt  essejudico... 

ftrind  instructus  confi^enler  Erat  certè  Polydorus  ob  erudita  illa 

certamen  cum  ariolis ,  augu"  de  Rerum  Inuentoribus  ,    Sacrorum 

karuspicibus ,  vatibus  y  sortie  Ritibus  et   Prodigiis  opuscula  ,  ab 

juos  partim  diuinis,   parlim  ipsis  etiainpiis  suspiciendus  (:i^).  he 

ibus    debilitatos    imb    atque  Traite  de  inuentoribus  Rerum  con- 

^uictos  rationibus ,  jacere  cum  tient   plusieurs  choses   qui  ont  dë- 

tifisris  ariibus  f  videre  jam  U-  plu  à  rinquisition  :   c'est    j>ourquoi 

o).  C'est  donc  un    ouvrage  elle   n'approuve  que  l'édition    que 

ftrent  de  celui  de  Julius  Ob-  Grégoire  XIII  en  fit  faire  h  Rome  , 

,  augmenté  par  Lycosthénes.  Tan   iS^ô  ,  qui  fut  repurgée  de  tout 

e  d'une  édition  de  Londres ,  ce   qui  ne   plaisait   pas  aux  inqni- 

3)  :  mais  Gesner  ne  Ta  point  siteurs.    Quant  aux  autres  éditions , 

;    il  ne  fait  mention  que  de  on  ordonna  d'y  effacer  beaucoup  de 

Bâle,  chez  Bébélius,  i53i.Pai  passages  (a5).  L'Index  espagnol  veut 

1  de  Bâle  ,    i545  ,  i/i-8o.  ,per  qu'on  retranclic  nommément  la  ré- 

Tsingrinum,  Elle  est  précédée  flexion  que    Polydore  Virgile  avait 

i  autres  ^ — *"'     ^'  A-i-i—    i--^- --^  n: 

(ai) 

;  datée  de 

l'a  faite.  contient  effectivement  une  censure 

n'était  pas  bon  papiste  en  assez  forte  de  l'orgueil  des  ecclésiasti- 

hoses.  "]    Il  appoOUVait  le  ma-  *  Leclerc  dit  que  c'est  un  mauvais  témoin. 

8  ecclésiastiques      et   il    COn-  (a»)  Dans  une  note  fin  corps  dp  cet  article. 

I-  ledPrviop  Hm   îmixTAq    Rin-  ('3)  Cf s  paroles  de  Panl  Jove,  Elogior.  cap, 

-   le  service  des   images,  nap-  cXXXr,  paç.  069  »  Is  ab  Hcnriro  rege  fortuni* 

un  peu  au  Long  ce  que  Jean  adanctos  flamenqne  Londini  creatns,  sont  trom- 
peuses :  elles  portent  à  croire  tju'il  fut  chanoine 

œfred.  Lhnyd. ,  in  De»cript.  Ang1ic>  ^''  r.oudres.  [Leclerc  observe  que  le  terme  de 

iBlount,  ibidem,  pas,  ^Si.  Jlamen    équivaut    k   sacerdos   et    non  a    f/ino- 

Ju»  Jovius,  Elog.,  cap,  CXXXV,  pas,  nicas ;  mais  que  la  faute  de  Paul  Jove  est  d  avoir 

cru  que  P.    Virgile  avait  cte  ordonne  prêtre  a 

Bina,  de  Histor.  lat. ,  pag,  6^9.  Londres.] 

yd.  Virsilius.  prmfat,  ad  Francucum  (»4)  ^ohan,  Balseu»,    de   Scriptor.    Britann. , 

Jrhini  ducenu  cent.  XTIT,  npml  Pope  Blount. ,  Censura  Aatbo- 

wius  ,dc  Ilislor.  lat. ,  pag.  G78.  «"um  ,  pag.  45i . 

Paticnljâ  cl  ejus  fructu  Ùbri  H  ;  de  Vi-  (35)    yovet    Zlnder    Libromm    proliibît.    «t 

liber  I  ;  de  Vcritalc  et  Mi-ndacio  Ub.  1.  expurg. ,  pa^.  85o  et  seq. ,  1667  ,  in-Jolio. 
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«jae«  ;  la  ▼oki  :  *   Pater,  mansue-  de  Polydore  Virgile  ioit  l'un  de  ces 

tudinis  plenus ,  idjieri  non  est  pas-  deux  ou  trois  ;  car  il  y  a  une  diiTé- 

sus  ,  quitlevans  eum  sibi  ad pedesja-  rence  énorme  entre  ce  qu'il  a  dit,  et 

centem,dixit:Surgeyetegoipsehomo  ce  que  le  ministre  arminien   lui  at- 

sum.  O  uocem  memorabuem  ,  atque  tribue  '*'.  Consultez  M.  Crënius  (28) , 

salutarem,  si  henè  multi  hodiè  sese  qui  a  très-bien  relevé  cette  méprise, 

quoque  homines  tantàm  esse  perpen-  et  comparé  ensemble  les  deux  passa- 

aèrent ,  qui  propterea  qubd  sacerdo-  ges  ,  celui  que  je  -viens  de    rappor- 

tio  prœaiti  sint ,  plané  se  reliquorum  ter,  et  celui  qui    est   actuellement 

mortaliuntf longé posthominummemo'  dans  Polydore  Virgile,  à  TéditioD 

riant imperiosissimos  dominos  ptœbent  de  Strasbourg ,  1600 ,  in-^^.  Pai  con- 


au  contraire  il  a  loué  et  justifié  la    les  mêmes  paroles  que  M.  Crcnius  al- 


Î possession  où  ils  sont  de  faire  baiser  lègue.  J'ai  consulte  la  yersion  fran- 

eurs  pieds.  Cependant  il  y  a  quel-  çaise'de  cet   ouvrage   de  Polydore 

ques  ecriyains  qui  le  citent  comme  V^irgile,  publiée  par  François  de  Belle- 

s'il  l'avait  désapprouvée.  «  Non  pos-  forêt,  à  Paris,i58a,eti'ai\u  qu'il  s'é- 

»  sum,  quin   addam  ,  qu»  bâc  de  tait  servi  d'un  orignal  tout-à-taitsem- 

»  re    occurrunt   ai^ud    Polydorum  blable  à  mon  édition  latine.  Je  ne saa- 

»  f^iruilium,  bominem   papistam  ,  rais  donc  assez  m'étonner  delà prodi* 

»  de  Rerum  Invent.  ,   lib.  Ip^,  cap.  gieuse  dépravation  qui  s'est  intro- 

»  i3.    Romani  pontifices ,    inquit,  duite  dans  les  citations  de  ce  passage. 
»  eleosculandos  pedes  exhibendi  mo"       Voici  un  auteur  qui   assure  que 

»  rem  à  Christo  se  accepisse  conten-  Polydore  Virgile  mourut  l'an  i56a , 

»  dunt,  At  Christus^  non  Magdale-  et  qu'au  jugement  de  Lippoman  le 

»  nœ  osculatydos  pedes  obtulit  ;  sed  Traité  de  Int^entoribus  Rerum  At  un     ^ 

n  sponte  peccata  fatentem  ,  et  suam  misérable  livre.  Mors  etiam  PoUdori    ^ 

M  nùsericordiam  non  solo  amplexu  J^îrgilii  contigit  Suassœ  (^'),  ubi  na-    ^ 

»  genuum ,  ut  ethnici ,  sed  etiam>  oS"  tus  erat.  Multa  scripsit ,  sed  non  om-    ^ 

»  culo    pedum    implorantem,    ejus  nés  docti  ea  existimant,  Imperitissi' 

»  consolandœ    causa  admisit   :  hoc  muni  t^ocat  eum  et  vanitatis  redar-    ,: 

M  ipsum  honoris  genus  alioquin   non  guit  doctissimus  Lindanus  {*^),aUiue 

»  miniis   repudiaturus ,    etsi   sibi  re  hominis  hujus    scripto,  quod  de  m- 

*)  uerd  debitum,  quamappellationem  rum  inuentoribus  ûnxit ,  nihilextan 

»  magistri  boni.   Sic  quoque  Petrus  nostrd  œtate  in  lucem  editum ,  plu- 

»  Cornelium  centurionem  ad  genua  ribus  ,  quod  seateat   magis ,  aut  fu-    T^ 

»  procidentem  manu  sud  sublewauit ,  tilibus  per/luat  coniecturis  (  3Q  V  II 
n  SURGE,  inquit ,  UOjMO  SUM  ^  '^ 

n    TIBI  SIMILIS    :  tantàm  abfuit        *  L'auteur  des  Observations  insérées  d«n»  I* 

»    Ut     OSCulandes    pedes    exhibuerit.  ^ibliolhénue française^l^XK,  ironie  trop  mofU, 

r.      .    .  '  ^-        _.  ^  et  par  cela  peu-  exacte  la  censure  que  Bsyie  «il     ,■ 

»  Dectpimur    specie    recti,    et    Sœpc  du  ministre  arminien.  Bien  loin  «le  blSmer  le  Ui- 

»   cum   Caliguld  pedes  protendimus  ,  sèment  des  pieds  ,  Virgile  le  justiGa.   Toid  to 

»  dum   Christi  hunUUtatem  uel  sper-  expressions  :  Mos  deosculandi  pedes  pofitifieum  ,     a 

.  rUmus     uel  fucato   conser^ndœ  Z.t"c^T'l1'':::Z^''a^''S^s    Z 

D   apOStollcœ  autontatlS  tltulo    exor-  maximus  tuLit  ut  muUer  giuB  erat  in  emiaU     ^ 

n    nare  laboramUs{l']).  »  C'est  un  mi-  peccalrix...  tibi  pedes  pHnûimflens  laerjrnUs  ri-     H: 

oistre  arminien  qui  cite  de  cette  fa-  r'*'\T*^^''î'^r£r'''^r     tfc'^  ni 

,  1^  T»   1     j  ty      •!  tur,  veluti  apud  Hebraos  mos  fiterat  ehristot  Vo-     .. 

COU  les  paroles  de  Polydore  Virgile  ,  ^;„,-  ^^^nerari.  VoluitiUm,  procul  dubio.  Cor-     .= 

et  cela    après    avoir  assuré  ,  dans  sa  nelïus  centurio  pedes  apostoU  Pétri  oseuUri:      ^ 

préfaice,    qu'excepté    deux   ou     trois  sed paler ,  mansuetudinis  plenus.    i^.  yojciU 

;.  .         •!        i  j  'd'!       ^»  s«ite  du  passage  dans  la  remarque  (E),  note (ao). 

iois ,  il  a  toujours  vérifie  les  passa-  f      &  1     \  //       ^        . 

i;c8  qu'il  rapporte.  Il  faut  que  celui  ^  ^'^^ ^g^"^"' ; ^°'°'*'*''-  ^**'****-  etHist.,fwrt.    . . 

•  Vojez  le  commencement  de  cette  citation  dans       j"')  C'est  la  ville  d' Urhin  en  la  marche  d'A»      \ 

«me  note  ajoutée  ci-après ,    sur  cette  même  re-  cône, 

•uariiue.  (*2)  Panou.  Evang. ,  ser. ,  c.  o».  ■' 

[îb)  Polyd.  Virgilius ,  de  Inventor.  Rerum ,        *    '  '^  •»   »         '      .r 

Lib.  IK^  cap.  Xlil  ,pag.  m.  jçfo.  (29)  Petrus  à  Sanclo  Komuaido  ,  m  ConÙBM- 

(i7)  Anton.  Borrcmaus.  Yariar.  Lecl. ,  p,  367.  lione  Chronici  Adcnuri,  pag,  326. 
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est  certain  qu^il  ne  platt  pas  aux  ]>i-  lydorum)  ne  aliquando  intelligeren- 

goto*.  tur  errores  ,  fama  percrebuit ,   alque 

(F)  //  ne  souhaita  d'en  sortir ,  l'an  etiam  cosnitum  et  comperium  certo 

i55o,  quà  cause  que  sa  vieillesse est,  tôt  JUstonas   nostras  uctustas  et 

U  obtint  ce  qu'il  demandait,  etc ]  manuscrivtas    imvtani    scelere    igni 

rapprends  ceci  dans  THistoire  de  la  commenadsse ,    quoi    ne   plaustriim 

rérormation   d^Anglctcrre  :  n   Poly-  quidem  posset  capere   atque  sustinc- 

B  dore   Virgile  ,    après   avoir   passe  re ,  arbitratus ,  ut  credo  ,  se  ejus  ee- 

»  près  de  quarante  ans  en  Angicter-  neris  omnes  solàm  habnisse  :  aut  uevi- 

«  re ,  demanda  la  permission  d^aller  tus  sibi  uitio  dari,   qubd  secutus  le- 

»  achever  ses  Jours  un  peu  plus  pro-  gemjampridem  librorum  ueterum  cas- 

»  che  du  soleil  :  il  ctait  fort  vieux,  tigatoribus  datant  (  ut  ipse  de  se  ait 

»  Cette  permission  lui  fut  accordée  in  prœfatione  in  Gildam  )  nonnnllu 

*  le  deuxième  jour  de  juin^   et  en  resecuerit^  quœ   scriptoj'es  prodidc- 

»  considération    des  services  qu'on  runt.  Supersunt  tamen   Deo  polentu 

■  crojait  qu'il  avait  rendus   au  pu-  quamplurimi  omnis  generis  ,  et  illis 

■  blic  nar  son  Histoire  ,  on  lui  per-  jPolydori  mulio  pleniotvs  c/ /;er/è^- 
»  mit  ae  conserver ,  durant  son  ah-  tiores  (35).  La  ropelinière  nous  v.i 
»  sencçy  l!archidiaconat  de  Wells  ,  conter  la  même  chose  :  je  ne  rctran- 
»  et  la  prëbende  de  Nonninton  (3o).u  cherai  rien  de  son  discours  ;  car  ce 
¥.  de  Larre^  rapporte  la  même  cho-  que  j'en  utcrais  me'ritc  d'être  connu. 


■  être  q^u'^on  eut  aussi  e'gard  à  la  mo-  »  vingt  six  livres,  plus  recomman- 
*  ddration  qu'il  avait  témoignée  ^  dahlcs  pour  ce  qu'il  ne  reste  pres- 
>  dans  la  réformation  que  Henri  Vil I    »  que  plus  aux  Anglois  d'authcurs 


—  fl     ,         '  .  .  .  

(I  enveloppé  dans  aucun  parti  des  de-  ^  après  avoir  achevé  ,  fait  brusJei 

»  fenseurs    du  siège    de   Rome,   et  >>  tous  ceux  que, par  ses  amis  et  au- 

»  souscrivit  aux  résolutions  qui  fu-  »  thorité  du  roy,  il  avoit  peu  recou- 

»  rent  prises  dans  les  assemblées  du  *»  vrcr;  que  pour  aucun  bien  dire, 

»  clergé,  en  faveur  de  la  puissance  »  vérité,  soing,  ny jugement  qu'il  y 

»  royale  (53).  »  aye    apporté.    Ainsi  parlent    no/ 

Au  reste  ,  nous  ferons  voir  ci-des-  *  François  de  P.  jtlniile,  son  voisin  et 

sous  (34)  que  l'on  n'a  pu  dire  qu'en  ^  contemporain    :  et  plusieurs   aii- 

i55o  il  n'eût  demeuré  en  Angleterre  *  ^^^^^  4"*  o^*  cherché  pareille  re- 

que  près  de  quarante  ans.  *'  commun  dation  que  Platon  et  Aris- 

(G)  On  l'accuse  d'at^oir  brdlé  plu-  "  '°'<^  ^^J®"*»  bruslans  plusieurs  de 

sieuTM  manuscrits,  afin  d'empêcher  »  *^f"^  desquels  ils  avoient  tiré  la 

qu'on  ne  nconndt  les  fautes  de  son  "  «^^ïf  me  et  quinte  essence,   pour 

Wstoire  d Angleterre.  1  On  va  voir  *  endrcsser  les  livres  qu'on  a  depuis 

U-dessus  un  petit  déUil  :  Quem  (Po-    "  P"*^'iï?,»^"^^""  "««»»  C^?)  ''•  >» 

(U;  ILlle  a  ete  imprimée  plusieurs 
*  Joly  dit  que  Tonvrage  de  P.  Virgile  eut  coin-  fois,  ]   J'ai  déjà  dit  que  la  date  de 

nîf  dans  le  Catalogue  des  Livres  censur/s  par  la 

JkeullrJt  th/ologie  de  Paris  ,  imprimé  à  FarÏB,         (35)  Job.  Caïiu  ,  de  Antiquit.  Cnnlth. ^'lih.  J 

c*..    :_  -*  pa^,  5,^  apud  Pope  Bloiint,  Ccnsar.  Aathorum' 

d'Italie  par  Ifenn 
r  ptwe  pour  lever  ce 
'  saint  Pierre. 

p...^.  ,w.,  .. -««.  ^-^,   —  -w,. ~.-,   Histoire  des  Ilistoircs, 

(33)  Cest  un  livre  anglais  contre  l'Histoire  da    livre  IX,  pag.  /fHH, 
la  Kè forma ti on  dr  M.  Burort.  *  Leclcrc  rpjrlte  le  fait  ,  sujet  de  cette  rrniar> 

(33)  Oc  Larrcy  ,  Ilistuirc  d'Angleterre ,  lom.  F,     que,  parce  que  des  deux  auteurs  cités  par  Hax  If. 
pà/f,  (183.  1  nn  ne  parle  que  par  conjcclurtt,  et  Tautre  i-r 

(34)  Piuu  la  remanfue  (l).  produit  aucune  preuve  de  re  qu'il  avance. 
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l'épîtrfl  d^icatoire  est  de  l*an  i533  ne  demeura  pas  si  long-temps  à  Lon-    < 
(38J*  Je  ne  doute  pas  crue  la  premié'  dres ,  et  cela  fort  occupé  à  dresser    t 
re  édition  ne  soit  celle  que  Conrad   l'Histoire  de   PAngleterre ,  sans  ap-    i 
Gesner  a  marquée ,  je  veux  dire  celle   prendre  l'ançlais.  An  pis  aller ,  il  lui 
de  Baie  chez  Bébélius,  iS34  f  in-folio,  était  plus  facile  de  connaître  le  règne 
L'auteur  revit  son  ouvrage  et  le  re^   de  Henri  Vlll  c^ue  les  règnes  précé-     ; 
toucha  en  bien  des  endroits  pour  la   dens.  Pourquoi  donc  -veutron  qu'il    :: 
seconde  édition,  qui  est  de  l'an  1 536.   ait  été  moins  instruit  sur  ce  règne- 
Je  me  sers  de  celle  de    Bàle,  apud    là  que  sur  les  autres? 
Mich.  lêingrinium  ,  1 5^ ,    in-folio,        (j^  ^  ^^^  ^^^^  .^yj^^  ^^^^  ^^  ^„. 
Elle  ne  contient  que  XXVI  livres.  Ce-  gi^terre  par  le  pape  Alexandre  FI, 
pendant  je  vois  daçs  lEpitome   de   et  ayant  été  prié  par  Henri  FUde    - 
^Î-Vîfr ,  .^^^^  '  "^ï^  "^"^  Histoire ,  en   composer  une  Histoire  de  ce  pars-lh .     ■ 
XXVII  livres,  abauctore  recogmii  ad  n /^^  j^  ^^^^  j^s  Vannée  i5o5.  ] 
amussini  exposai ,  fut  imprimée  par  j^^g  ^^g  f^^-jg  ^^  trouvent  avec  dive^ 
Isiognnius ,   et    enfin   par    1  nomas  _  _ 

ucrin 
drais 

cette  «*\j»ii»w»»  «  «wi^j,» —..*«.»  j    ■»*«  j~  --W     »t»rttni    nnuifni^  USQUe 

X  ter- 

(4o')  n'en  contient  que  XXVI  :  car  [J^teorfngenuèr'e^'eltils  ^tùmma- 
«ans  doute  Thysius  se  régla  sur  la  j^s  aggressus  opus ,  de  rerum  ini^en- 
plus  complète  ,  et  sur  la  meilleure  -J^^-^Jf  negotidm  suschpi,  nauUerque 
Se  toutes  les  éditions  précédentes.  „iinUs  me7siUus  noi^em,v3nfeci.Sic 
Quoi  ou'il  en  soit,  les  XXVI  livres  de  p^fy^orus  ego  primus  apud  tatinos , 
cette  Histoire  finissent  à  la  mort  du    ^^rCusque  rei  argumenium  attenlai^i, 


roi  Henri  VJI,  et  c'est  pourquoi  je  ne  ^  Jj  in  prœfationibus  unius  et  al- 
comprends  guère  l'auteur  qui  accuse  ^^  J^^  f^  ^^^  .^  docuimus.  Fem 
notre  Virgile  d'avoir  falsifié  ses  ré-  posthœc  missu  Alexandn  sexti  Ro-  '. 
cits  louchant  le  règne  de  Henn  VIII,  ''^^^^^  pontificis  in  Bntanniam  quœ 
afin  de  s  insinuer  dans  les  bonnes  „^nc  Angliaest ,  ut  q'iiœsturain  pon-  " 
gr.1ces  de  la  reine  Mane.  11  est  sftr  ^.^^.^„,  %udAnglos  gererenJubc  " 
qu'ilsortitdel  Angleterre  avant  qu'il  ^^  ^^^^  ocium  tererem ,  rogatu  'î 
y  eut  aucune  apparence  que  Marie  ^^„^.^.  -^  appellationibus  septimi  ■ 
regner^iL  U  es*  «Ûr  queson  Hwtoire,   ^,^^.^  prœstantissimi ,  res  ejus  popidi 

in  historiœque  st'dum     ■ 
_    _^  herclè  opùs  duodecim     '■'• 

1     ■■       .  TT»T    tT  ^^^-      -     •  !>  '^  annos  sub  litteratorid  incude  labora- 

de  Henn  VII.  Voila  ce  qui  fait  que  ^^^^    obstante  fato  ,  nondiim  ahoU     ^ 

le  passage  que  1  on  va  lire  me  semble  ^^^  ^ -^^ -^  (^3^-;  c^    ^        ^^  ^^^^^,     . 

obscur.  Maxime  eiTam  Polydorus  ^  j^  ^-tte  de  son  ouvrage  7/c  Ins^ni^^- 

in   descnbendis   temporibus   Htnrwi  ^-^^^^  Rerum,    imprimé  à  Bâle  l'an 

F££[,namprœterquodlinguœnos-  ,5^        iWÔZ/o ,   et    c'est   ainsi  que     - 

tratis  prorsus  ignarus     plwnma  eu-  p^uteur  parle  à   son  frère.  Sa  lettre     ^ 

rum  temporum nesarehabua  nccesse:  ^^^  datée  de  Londres ,  le  5  de  décem- 

plunma  etiam,   ut    Mariœ    regmœ  j,re  1 617.  Elle  est  au  commencement 

gratcam  proniptius  deme^n  passée,  ^^  IVe.' livre    du    môme  ouvrage, 

Priorum 


est  suspicio 

vraisemblable  ., .^^...   ,..„...  devaient  engac 

(38)  Ju  mois  d'août.  scra  bien  aise  d'ailleurs  d'y  voir  une 

(39)  A  la  page  ^oS.  preuve  que  si  Polydore  Virgile  a  de- 

{/ii})FAleestïiï-%*>. 

(40  C'est  l'cJilion  Je  i55G.  (43)Poly«l.  Virsiliu»  ,  epitt.  dedicat.  libronun 

(4a)  Wheai- ,  deMrtH.  \e.^.  Hisli^r. ,  secl  XXX,  de  Inveiiloribu»  Kerum ,  ail  Johann.  MtUikfV^ 

apud  Pope  Blount ,  Cauura  Âatbvram  ,  p.  ^^x.  fruirinn ,  edit.  Dasil.f  i5ai,  in-folio. 
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ea  Angleterre  jusqu'en  iSSo"*^,  sius  Adagiorum  opua  Argentorati  ^ 

iqu'en  i55i ,   il  y  a  demeuré  quod  est  suas  Gerniûniœ  oppidum  , 

B  cinquante  ans  (44)*  apud  Mattliiam  Schurerium  jormulis 

Jean-Matthieu  VfRGiLï  ,    son  excussum  vidit  :  vidithaud duhio  pro- 

3  C'était  un  homme  docte  et  cul  y  ciim  illud  postmodàm  bis  terve 

ec  et  en   latin.  Il  prati(|ua  la  adauxerit.Quippeen'^usoperisfroH' 

ine  dans  Ferrare  ,  et  puis  il  ^  te  Matthias  attestatur  se  paulo  antè 

aa  publiquement  la  dialecti-  nostra  Adagia  in  apertumprotulisse. 

iprés  quoi  il  fut  professeur  eu  Ipsi  etiam  eum  ciim  aliquando  apud 

oi^e  dans  l'université  de  Pa-  nos  pranâeret  perjocum,  noslri  hw 

(45).   Il   était,  ayant  l'âge  de  jus  instituti  œnmîatorem  appellaui- 

ans,  bon  philosophe ,  bon  mé-  mus.  Ita  (lie  rei  suas  intentus  nuper 

y  et  bon  orateur,  et  il  i oignait  in    novissimâ  Parœmiarum   suarum 

une  extrême  probité.  É'est  son  asditione  ,  est  palam  professus ,  pri- 

qui   le  loue  de  la  sorte  dans  mum  se  apud  Latinos  ià  genus  argw 

e  dédicatoire   dont    j'ai   déjà  menti  attentasse  ,  ut  cui  tàm  non  t^e^ 

lention  :  Tibi  negocium  damus  nit  in  mentem  nostri  libelli  imaginis. 

andi  tuo   lahore  studiosos ,  et  Etenim  penè  incî^dibile  est  Erasmum 

ifamiUœ  nostrœ  consulendi  cui  tôt  titutis    i^dundantem  ,  pelle  cui- 

utU  seculi  nostri,  contigit  ànte  auam  tant  modicœ  inuentionis  glorio- 

t  œtatis  lustrum,    cum  tantâ  îam  inuidere,  Quanguam  sunt  non- 

t  probitate  ,  esse  philosopha  ,  nulli  sagaciores ,  qui  adfirment  eum 

}  j  ac  oratori  perfecto»  Ex  qud  idcirco   illud   dissimulasse  ,    ut  qui 

larum  scintilla  ^  tota  jam  Ita-  prœter  ■  adagiorum  multitudinem  ni- 

icem,     maximam    maturissimè  tiilo  pliis  prœstîterat,  ne  indertlur 

ram.  muguratur  (^6),   Ces  pa-  esse  imitatus,  atque  sic  primas  Jerret 

oanquent  dans  la  plupart  des  partes.  Ego  tamen  {quia  ueritas  pro~ 

18.                                           ,  cul  eminet)  totum  istud  œqui  bo nique 

Les  reproches  qu^iljit  a  Eras-  faciens ,  tantàm  apud  te,  qui  utrius- 

je   les  rapporterai  ci-des-  que  nostrdm  es  ex  œquo  amantissi- 

I   Ils  sont  dans  l'épître   limi-  mus ,  testaium  esse  voîui  quo  nihil  ex 

de    son  Traité  des  Adages  ,  eo  offensionis  posthac  essem^  habitu- 

rké  â   Bàle  ,   chez   Jean    Fro-  rus,  JYam  (ut  Martialis  ait)  qui  t^elit 

an  i5^i  f  in-folio.  Cette  épître  ingenio  cedere ,  rarus  erit,  (Jœteriim 

[ressée  à  un  secrétaire  du  roi  sum  gauisus  (uti  dixi)  tali  successore 

VUI ,  datée  de  Londres ,  le  5  (47)*  Conférez  avec  ceci  ce  que  je 

519.  Ita  Polydorus  tuus  apud  rapporte  dans  la  remarque  (â). 

**  primushujusce  rei  argumen-  ./ .  d  1  j    v     r           •  .    ijl  •  aj    • 

Unta.U,  et  guicguidâ  taudis  J^^' iwll"  "^'"-  "*"  *^'""-" 
am  pridem  citra  cujuscunque 

im  y  jure  sibi  optimo  uindicauit.  VITELLIO,    OU    VITELLO  , 

.staUquot  annos  quamita  de  ^^^^^^   j,^^   ouvrage    d'optique 

rous commentanolumedideramy  .      ,          .    ".            '«    ^  1 

'èi ,  successorem  habui  nostrum  «ssez    estime,     Vivait    après     le 

tum,  idquod ob  singularem  ho-  milieu  du  XIII*.  siècle  (A).  Quel- 

doctrinam  pergratum  fuit ,  et  si  ques-uns  disent  qu'il  était  né  en 

œ  scilicet  rei  atque  auctœ  ad  se  Polonais    (JB).    Il    y  a  beaucoup 

e  est  conatus,  quem  tamen  uix  d'apparence   qu'il   composa    son 

ignorare,  si  unquam  suum  ip-  ouvrage  en  Italie  (C).   L'édition 

e  date  de  x55o  rst  nisperte  k  Leclerc,  qui  que  Fédéric  RisnéfUS  eU  prOCUfa 

da  témoignage  de  Bamet  et  de  Larrey  .    i»  £»  .    •  11^ ^     . 

8  trop  mderSes,  aurait  to«i.  voir  di«  1  an  1072  cst  incomparablement 

wongioaies.  meilleure  que  celle  de  Nurem- 

*'Orrigei  donc  ca  qiù  a  été  cité  dans  la  re-  «                    t"y  tr     r\                        *    J 

(C).  berg ,  1  OûO.  Un  verra  ci-dessous 

»olyd.  Virgîlii  epUu  dedic.  ad  Joh,  Mat-  Jes  louaUgeS  Ou'il  a  doUnéeS  aUX 

'demjlbidem.  travuux  de  Vitellio  (D).M.  Konig: 
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n'a  connu  que  l'édition  de  Nu-  matum  esse  :  harum  enim  formanm 

remberK ,  et  il  crut  que  l'auteur  "«»''»  (f'O  «'  "•"•«^"j  '^""TT'^ 
remixïig  ,  ^i.  »»  ^.t  «v  ^  ^^  pnmàm  nos  amorhujus  studu  al- 

même  l  avait  procurée  (a),  1^^^.^^ .  ^  nb.  lo  iheor.  67 ,  ubi  scribit 

(a)  nullio  Opiicam  edi  c.ra.ii .  Norintb.   ÇJ.  iride,  quam  in  aqud  è  scopulo 
a».  i535.  Konig  BibUoih.  pag,  85o.  ^iterbio  proximo  uehementiiu  prœci- 

pUatd  sœpenumero  uiaUseti  pLeras- 

(A)  //   i»wait  après  le  milieu  du   que  iridis    affection/es  et  proprieta- 

XllI*'  siècle,  ]  Cela  se  justifie  par  la   tes  sihi  animaduersas  et  observatas 

raison    au'il  dédia  son   ouvrage   à   esse:  ill 

frère  Gii 

composa  — ,  -*,.^«...w  ~^j 

1269.  Cette  date  a  été  marque'e  par   tèllo  in  Italid ,  qubd  Romœ  turn  cœte- 
Fauteur  môme,   comme   nous  l'ap-  y^    Uberalibus  konestisque  studiis ^ 
prend  Fëdcric  Risnérus,  qui  avait  lu  tum  vero    Opticis  opérant   nauâriL , 
en  manuscrit  ce  traitë-ià  (i).  11  faut   majusfortassè  argumentum  t^ideatur^ 
donc  conclure   que  Tanstetter   (a)   quod  Guilielmo  de  Morbeta  {qui  tum 
s'est  trompé  en  mettant  Vitellio  au  Romani ponlificis  pœniUnliarium^uA 
X«.    siècle.  Érasme  Reinhold  ,  Gau-   appellant,  Romœ  agebat)  suasore  el 
rie ,  Peucer,  Blancanus,  Vo8siu8,etc.    horîatoref  ut  ipse  in  proœmio  testa- 
s'accordent  à  le  placer  après  le  mi-  tur ,  optica  primiim  conscribenda  sus^ 
lieu  du  XIII".  ceper'tt ,    eidentque  absoluta  posuk 

(B)  Quelques-uns  disent  ffu* il  était    nuncupdrit  (6). 
né  enAllemaene  ......  d  autres  le        ,^.  j^^  louanges  que  Risnériis  a 

foni  Polonais:]  Ce  dernier  sentiment  ^^^^^^^  ^^^  trawaux  de  Vitellio.-]  U 
est  le  medleur:  car  on  trouve  ces      ^  •     ^^i,  ^^  j^r  nous  ap- 

paroles  dans  le  théorème  LXXIV  du  prendra  que  Vitellio  fit  d'autres  h- 
X*.  livre  de  Vitelho  m  «05tr^  «e^  vres  que  ceux  d'Optique:  Omdei 
rd,  sciUcet  Poloniœ  habitabiU,  etc.  ^^^  ^i^ibus  ingénu  perfecerit, 

(3).  On  lui  donne  ,  au  titre  du  livre ,  J^^^^^^  -^^  monimeiUa  sempiterno 
le  surnom  de  Jllius  Polonorum  et  i^stimonioerunt  :  non  solUm  in  phy 
Tliunngorum,  ce  qui  signifie,  au  sen-  ^-^^i^j  ^^^  citât  lib.  5  theor.  18, 
timent  de  Risnérus  (4) ,  que  son  père  ^^  ^.^  ^^  ^^^^^^  g^^  -^  ^.^^•,  ^  ^rdinc 
éUit  de  Pologne  ou  de  Thuringe ,    ^„^.^^.  j^  elementatis  conclusioni' 


ainsi ,  ruellio  autemnoster  Thurinr  ^^  ^^^^^  53   ^^^multl  maxime  in  de- 

gus  (5)  :  c  est  prétendre  que  la  Thu-  ^^^  ^.^^.^  ^    .^.,  .           ^^  ^^  AUxa- 

nnge  était  la  patrie  de  Vitellio.  ^^^^  impnniis ,    ^em^e  è  Gr^rcorum 

(C.)   n  y  a  beaucoup  d  apparence  authorum   fontibus    hausent  ,   certe 

au  il  composa  son  ouurage  en  Italie.^  Grandis  accessionihus  amplificavit. 

Vous  allez  voir  les  preuves  que  Ris-  ^^,,^^^„,.    EucUdis,  Ptolemœi  axio- 

nerus  a   recueillies   sur  ce  fait-la:  ^^^^    hypothèses ,  theoremata  omma 

Quœdam  sunt  in  Opticis  notœ  Vi-  collegitYidlaboris  infiniti  fuit.  Aed 

tellonem  in  Itaham  uenisse,  Itahœque  ^^  Jp^llonio ,  Theodosio  ,  Mefielao, 

bih'ioikecis  adjutum  fuisse.  Etenim  rpj^/^^    p^^po ,  Proclo,  et  alUsfir- 

ritello  ipse  de  se  testis  est  lib    10  ,  „/^  permultarum  demonstratio- 

tlieor.  /iisepnmum  omnium  in  Italid  ^ingLlari  ordine .  maxime  natu- 

ad  Cubalum  {qui  locus  est  inter  Pa-  à     ^^^          ^^^  ,   speciesqut 

duam  et  Vincentiam)contemplaUone  q    \^^     Catoptricam,  Afesopticam 

aquœ  tenuissimœ  ac  limpidissimœ  ad  £^        •'  aitemque  totam  mirabiUter 

Opticas  artes  tncensum  atque  inflam-  ^^f^^^ -^  'q„ -^  plura  ?  Si  artis  opijex 

(i)  Fedcricus  Risnenis ,  prtpfni.  in  Vîtelloni»    atque  autfior  habendus  sit ,  qui  arU 
Opticam ,  f7a^.  m,  i63  pra»/a«*omi  Epuiol.  et  formant  y   animamque  dedit  ;  riielw 

(<[)  /';X,'!"""""  ■  "*'  "^  '  '""*•  '•''•  (0  rorr.  Risnén,.  ,  r-A   ■"  VUrilo-U  Opfr 

( .'.)  rdem  ^  b  ùkm  ,  pag.  ifi3.  <-«ni ,  pog.  ifij  F.pi«.  «  Ontioimm  P.  R«m.. 
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&j«iar  (7).  Il  paraît  par-là  que  la  ,»  avec  uiic  inscription  latine  crai 

rioire  de  ViteUio  n  est  pas  celle  de  ^         t^j^            c'étaient  les  huit 

nnyention ,  mau  celle  de  l'agence-  f.          ,  /,      ^^i,«t^«i.  *ca  nun 

ment  des  matières  empruntées.  "  "^res  (c)  des  Coniques  d'ApoK 

,,-..            ...          ^,  »  lonius...  Il  emporta  ce  manu- 

M  KMMuenu ,  mbi  supra .  pag,  i6/x.  *«.   <    i»  '■  1.1. 

'^     '^^  »•  sent  a  Rome  pour  le  traduire 

VIVIANI  (  ViNCENTio  )  ,  noble  »•  avec  l'aide  d'un  fameux  profes- 
Florentin  *,  disciple  de  Galilée,  »  seur  des  langues  orientales  (d). 
et  grand  mathématicien  ,  publia  »  M.  Viviani  ne  voulant  pas  per- 
ea  i65g  un  volume  in-folio  in-  »  dre  le  fruit  de  ses  travaux  se 
titulé  :  De  maximis  et  minimis  *  fit  donner  un  certificat  qu'il 
çwmetn'ca  Dii^inatio  in  quin"  »  n'entendait  point  l'arabe  ,  et 
tum  Comcorum  ApolloniiJPer"  »  qu'il  n'avait  aucune  connais- 
se*. Ses  opinions  sur  la  religion  »  sauce  de  ce  manuscrit.  Il  ne 
Dévalaient  rien;  car  il  croyait.  **  voulut  pas  même  souffrir  que 
k  nécessité  de  toutes  choses ,  »  Borelli  lui  mandât  rien  de  ce 
knullitédumal^  etlapartici"  »  q^^i  regardait  son  ouvrage. 
potion  de  l'dme  universelle  y  »  l^nfin  il  acheva  son  livre,  et  il  se 
comme  il  Tavoua  à  M.  Monco-  "  trouva  qu'il  avait  plus  que  de- 
Qjrs  (a).  "  viné  ,  et  qu'il  était  supérieur  à 

Consultez  Vltalia  régnante  de  »  Apollonius  même.  11  fut  obli- 
ï.  Leti  à  la  page  4 1 1  de  la  IIP.  »»  gé  d'interrompre  ses  ouvrages 
kartie.  "  P^^r  'c  service  de  son  prince  ^ 

Le  premier  ouvrage  qu'il  en-  "  dans  une  affaire  de  très-grande 
reprit  fut  sa  Divination  sur  A  ris-  "  importance  (A),  h  i\  fut  gra- 
5e  ,  contemporain  d'Ëuclide ,  tifié  d'une  pension  par  le  roi  de 
t  auteur  de  cinq  lii^res  depro-  France  ,  et  il  songea  pour  lors 
lèmes  sur  les  lieux  solides  j  à  achever  sa  Divination  sur  Aris- 
ont  Papous  d'Alexandrie  re-  '^<^  >  voulant  consacrer  cet  ou* 
tiêillit  iss  propositions  toutes  ^rage  à  Vhonneur  de  ce  Monar- 
mples.  Ces  livres  sont  entière-  que.  Il  fut  honoré  par  Ferdi-^ 
lent  perdus.  «  M.  Viviani,  in-  nand II ^ grand^duc de  Toscane ^ 
terrompant  sa  Divination  sur  ^"  '^'''^  ^^  premier  mathémati» 
Aristée ,  se  mit  à  restituer  le   ^«e/i  de  son  altesse  :  titre  dau- 


Borelfi...  trouva  dans  la  bi-  de  géométrie  qui  avaient  été  pro- 
bliothëqae  du  grand-duc  de  posés  à  tous  les  mathématiciens 
Toscane  un  manuscrit  arabe   de  V Europe  ^  et  dédia  cet  ouvrage 

à  la  mémoire    de  M.   Chape-' 


Dotenelle  at  des  Mémoires  de  Niceron.  Problematum  ,    CtC.    //  prOpOSa 

(m)Uoaeoajt,yoyage,r<^.  part.,pag.  lui-même    le  problème    de  la 

o ,  à  Fanm,  loqo ,  édît,  de  Lyon  i665.  ' 

C*)  //  en  avaUfait  FUI  Iwres  ,  dont  les  (f)  tljT  manquait  pourtant  le  KIII\  tout 

t^oMUitms  Jurent  recueillies  par  Pappus.  entier.  Là  mômu. 

me  restait  pUts  de  ces  livres  (fue  les  quatre  (d)  Foyez  ta  rem,  (B)  de  l*artm  Apollo- 

smien.  Footenelle,  dans  le  livre  cite'  ci'  mus  do  Pcrgc  1. 11^  p.  i84t  <*<  ta  rem.  (D) 

«ouf ,  dÊoi,  (/).  de  l'article  Iuxbellemsis  ,  t.  Kl.  pag.  83, 
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voûte  carrable   dont  M.   Leib^  >»  rivière  dans  TArne  oa  inonderait 

nitz  et  le  marquis  de  V Hôpital  *»  leur  ville  et  leur  pays.  On  eut  égard 

j        1        -7        'j  ,•  7        ?  »  à  ces  remontrances On  se  con- 

donnèrenl  la  solution  par  le  cal^  ^  .^„*a  ,i^„^   ^„,  «,„**««     *^.  **" 

f    j'/r/         •  ?    Il  r  r    i_    •  •  *  tenta  donc ,  pour  arrêter  ces  mon- 

cw/  différentiel.  11  fut  choisi  en  ,,  dations,  de  bâtir  une  muraille  où 

1699  pour  remplir  dans  Taca*-   »  Ton  fit  une  ouverture  par  laquelle 

demie  royale  des   sciences  une   "  ^*  ne  pût  passer  qu'une  certaine 

place    entre    les    huit  associés  !  ^ml^/i   1^^^^^^ 

r  »  dommage.  11  paraît  encore  quel- 

etrangers.  (iCtte  nouvelle  faveur  »  ques  restes  de   cet  édifice.  Sous 

ranima  son  zële ,  et  mit  au  jour  »  Alexandre  VII ,  la  contestation  ge 

trois  livres  de  sa  Divination  sur  "  renouvela  entre  les  Romains  et  les 

k   '^*À^  t^\  fli\     r.«»;i   AÀAi^   .*,,  "  Florentins  ,    touchant  le  desseio 

Aristee  (e)  (B),  quil  dëdia  au  .      ,^„  avait  de  ddtoumer  le  cour, 

roi  de   France.  //  avait  acquis  »  de /a  Chiana,Oii  qomma  des  dé- 

des  libéralités  de  ce  prince  un  »  putes  de  part  et  d'autres.  Sa  sain- 

foàds  qu'il  emplqra  à  bdtir  dans  "  ^^  ^*^'sit  le  cardinal  Carpéçuc 

^r^T  '     T  ,  ^    »  avec  M.  Cassini ,  et  le  crrana-doc 

Florence  une  nmison  qu  on  peut  „  „^^„,  j^  ^^^^^^^  VLuSSluZ 

appeler  magn^aue pour  un  par-  »  M.  Viviani.  Pendant  q^eMM.Cas- 
ticulier.  Il  y  plaça  honorable-'  »  sini  et  Viviani  travaillaient  ensem- 

ment  le  buste  de    Galilée  ^  et  »  We  à  l'affaire  dont  ils  ëuicnt  char. 

19  j       i     »  '  ^  ses ,  ils  eurent  occasion  de  fiiire    ' 

raccompagna  de  plusieurs  m-  ,  ^luieurs  observations  surlTriîT  ^ 

scnptionsàlagloiredecegrand  »  re  naturelle,  entre  autrey  sortes  \ 

mathématicien  ,  cherchant  tous  »  insectes  qui  piquent  le  chêne ,  et  Ji 

les  mqrens  de  signaler  sa  re-  "  forjnentcequonappellelanoîxac 

•  -   •??  v.^  **  galle.  Les  proiets  au  ils  dresséreot  * 

conmwance  emers  cet  illuitre  ,  |oar  empêcher  le.1nood.5^«e  fe 

maître  .■  et  l  on  peut  dire  qu  il  »  causent  les  débordemens  tobiM  de  » 


bre  1 703  ,  4gé  de  quatre-vingt      (g,  n  „,-,  ^„  j^^  ^.,  ^„^  ^  „  ^ 
et  un  ans  [j).  Dwination  sur  Anstée.  ]  Cet  ouvra- 

,.„        f    M^     •      j  rp  .  ,,    ge  fut  imprime  â  Florence,  Tan  1701.  '^ 

(«)  rorezfei  M^moimdcTV^^^  £,^3^  „„  *-„./j,to>  de  128  pages,  uiti-    ^ 

(/)7Wrfel.dcFontenelle,rfa«.râoge  t"le j  ^^  /oci5  .o&rf«  ,ecim4a  I^^^^  :* 

de  M.  Viviani ,  rfon«  on  trousse  des  extraits  '}o.Ux>   Geometnca  m  qumque  bhroi  ^ 

aux  Mémoires  do  Trévoux ,  juin  1704,  pag,  ^njurid  tempomm  amusos  Aristœi  se-  ^ 

locy]  et  suit»,  ^  édu,  de  France.  niovis  geometrœ.   C'est  une  secoDde  .^^ 

/Ax  r#  ^      .,•    '  JÈ>-  édition  augmentée  :  la  premiàre ^- 

(A)  Il  fut  oblige  d'interrompre  ses  fion  avait  ëtë  faite  à  Florence,  Fai  i^ 
oiuurages  pour  le  sendce  de  son  pria-   i6«3  (3).  -.[^ 

ce  dans  une  affaire  de  tri  ^-grande  -^ 

importance.']  a  11  y  avait  long-temps        (0  3rïr/ rfw  Mémoires  ie  Trtnmt^Jk^v,'^  .^ 
»  que  pour  empêcher  les  inondations  Ç?^  j'î."%"'iV  *îi^  ^' «*<«»»«*  *rD«i«^  ^^ 

»  du  Tibre on  avait  pensé  a  dé-   hUe  de  l'académie  royale  de»  scienem^U  m  if  te 

I)  tourner  quelqu'une  des  rivif^res  qui  fn7  1704.  ..w. 

»   se  jettent   dans  ce    fleuve,  et  sur-        (3)  ^orecZe  Journal  des  Savasa,  àunt»«r*\    • 

»  tout  la  CJiiana ,  appelée  par  les  la-   »7o3 ,  vag.  i6a ,  /Jibon  ife  Paris,  «t  <»'■**?!»•  i^ 
,,  tins  Clams,  comme  cclfe.quiale  J-^I^IjâT '/'"""'•»•  W  ..4..^ 
»  plus  de  part  a  ces  inondations.  On 

»  avait  ëtéprét  d'exécuter  ce  dessein        U  L  E  F  E  LD     Qu    U  L  F  ELB| 
D  sous  Tibère:  mais  les  colonies  voi-  (Jacques),  gentilhomme  dailoisi 
»  smcs  ayant  éU^,  écoutées  la-dessus,   \       ,      /    ^    n       ^***^^^  m!-#. 
»  ceux  de  Florence   représentèrent  ^'   sénateur   du    royaume ,  »« 
Il  qu^cn  détournant  le  cours  de  cette  envoyé  en  ambassaOje  k  la  COiQ 
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«covie^l'an  1578,  par  Fri-  «adeur  à  UJ^aye,  l'an  1608  (i).  Je 
II,  roi  de  Danemarck.    Jl   crois  qae  c'est  le  même  qui  obtint 

•  ni*-        -j  en  lOio,  la  digmtë  de  chancelier  de 

Ma  UD^  RfilaUon  de  «oa  Danemarck ,  et  qui  mourut  le  a5  d« 
e  9  et  la  donna  à  impri-  juin  i63o  (a).  Je  crois  ausai  que  )e 
un  libraire  de  Leyde ,  qui  comte  Ulefeld ,  dont  je  parle  dans 
;liffea  de  telle  sorte  qu'elle  l'article  suivant,  était  fils  <fe  ce  chan- 
'  o  .       j,    *    »   .     celier.  Rotez  que  le  même  Lvschan- 

i  entre  les  mains  d  un  epi-  jer ,  dans  une  autre  lettre  &),  an- 
Elle  eût  sans  doute  servi  à  prit  â  Ooldast  qiie  les  deux  fils  de 
»mets ,  si  Goldast  ne  l'eût  l'auteur  de  VModœpoiicum  kuûiçni- 

«.  Il  la  fit  imprimer  à^«'»  avaient  vu  rouvraç;e.  Je  conclus 
-    ^      „  /?   o*^  ,      de  là  que  Tauteur  ne  vivait  plus. 

fort ,  1  an  i6o8  ,  sous  le  UoteE  que  M.  Konig  a  bira  bron- 
Ui  Hodosporicum  Rulheni?'  cbë  à  l'égard  de  notre  Jacques  Ule- 
j€U:obiy  nobilis  Daniy  et  feld.  11  le  fait  auteur  d'une  A mbassa- 
6a7  sous  le  même  titre  de  de  Pologne ,  écrite  l'an  16^7(4). 
„    /j...  TT  r'ij»-         »      Voila  deux  fautes  :  car  ce  Jacques 

1  addition  Hofeldii  après  ^uit  déjà^ort  au  temps  de  la  pre- 
i  (A).  Ce  Jacques  Ulefeld  miére  ëdiAion  ,  qui  est  celle  de  l'an 
i  (à)  Hue   traduction   da-  ^^^  »  *'  ^^^  Myt^  n'est  pas  une  rela- 

4u  Traité  de  David  Cby-  îî''"  ^'"°^i  't^^^'t  \  ^^^g"®- 
vu   *  taii.^  xM^  *:"'*7       .J      Mais  SI  on  lui  prête  d'un  cAté  une  re- 

sur  les  quatre  fins  derme-  latioa  qu'il  n'a  point  écrite,  on  lut 

la  miort ,  le  jugement ,  le  ôte  de  rautre  VÉodœponcum  Buthe- 

3  et    l'enfer.    Il  composa  nicum ,  pour  le  donner  à  un  person- 

'Histoire  de  quelques  rois  nageln^agyn^re,  nommé  J^cyue* />«- 
xAtoLvia^  vtc  i|  c  K^iA^o  *v*     ^^  ^5^^  c'est-à-dire  que  M.  Konig  a 

inemarck,   mais    elle  na  pris  pour  le  nom  de  famille  d'un  au- 

été  impriI^ée  (b).  Goldast  teurVépitbéte  nationale  Z>anu«^  Da- 

laît  (c)  qu'encore  qu'il  ne  "^^  >   ^"®  Goldast  avait  donnée  à 

is  fort  élégant ,  il  juge  des  !f  "*'"'  àecet Hodœporicum.  Af.  Mol- 
w  AXfM.  I.  w«.gauv  y      1  «gc  **«i»  j^^jj^  ^  marque  presque  toutes  ces  mé- 

avec   beaucoup  de  pru-  prises  4e  M.  Konig  (S). 

<i)  Tiré  dm  la  CCXIX*.  kttre  du  R«e«cil  des 

C^enhagm ,  V<m  iSgi,  etCan  i5o3.  ^TT^'^t  ^^^'J"  invrUnéVanxQ^, 
.    .,  i/T,            11                 j  Ait     A  (*)  ^ojre%  Molleras,  Bynomn.    ad  Alb.  Bar- 

re^  Mollcrus  JHypomo.  ad  Albert.  «i^Un.  di  Script.  D.n.,  p^.tSS. 
a.  d«  Scnpli»  DaDorum ,  pag.  255  ,        (3)  c«t  la  CCLX".  du  Recueil  susdiu 

(4)  Konig. ,  Biblioth.  ,  pag,  85i. 
i  êpùt,   dedicat.  apud  Mollerum  ,        (5)  tdem  ,  ibidem,  pag.  «55. 
u  ad  Albert.  Barthojia.  de  ScriptU       (6)  Kollerai,  Hypoom.  ad  A.  Bartkdia.   de 

tn  ,  p*ig'  255.  ScTÎpt.  Danor.,  pag.  «55. 

fotfs  le  même  tare ,  ai^ecl'ad'        ULEFELD   o^     ULFELD 

^fUlfeldii  après   Jacobi.  ]    Il  (  CoRNIFIDS,  OU  CoAFlTS )  ,  Petit- 

it  le  nom  de  l'auteur  qu^aprè»  /ji-  a^  «recèdent  (a'i     L  éta  un 

mière  édition.  Un  théologien  5     ^*  preceaeui  {a)  y  «  ^t»  un 

.  nommé  Claude-Christophle  ^es  premiers  esprits  du  Xyll». 

inder,  lui  fit  savoir  que  Pau-  siëcle  ;  et  s'il  n'eût  pas  terai  sa 

e  ce  Voyage  de  Moscoyie  éuit  réputation  en  manquant  de  fidé- 

•  du  royaume  ;  mais  qu'il  était  ^^^^^  «vec  raison  au  nombre  des 

en  disrarâce  pour  avoir  traité  plus  grands  hoiximes.  Chris  tien 

jlque  affaire  sans  le  consente-   iV ,  roi   de  Danemarck,  le  fit 

,î Vl^çcl": /uient  "anfun  --«-'^'  '^^  ^'"^'^«  '  grand 
orissant ,  et  que  Jacq  ucs ,  scna-  («)  NoUm  que  je  ne  l'assure  pas  ;  /e  U  crois 
la  royaume ,  avait  été  ambas-   seuUmeru. 
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yiuuire  de  ses  royaumes^  et  le  la  servir  au  préjudice  de  sa  pa- 
4)ifmUa  de  toutes  les  grâces  trie.  Ses  conseils  furent  d'une 
am^mmfiyori peut  espérer  Qf)  [A),  merveilleuse  utilité  à  Charles 
Il  le  dioisit  pour  son  beau-fils  ;  Gustave  (H)  ;  et  Ton  ne  saurait 
car  il  le  maria  k  Éléonore  ,  qu'il  dire  combien  les  machinations 
avait  eue  d'un  mariage  de  la  politiques  qu'il  mit  en  jeu  fd- 
main  gaudie  (B).  Ce  gendre  du  rent  puissantes  pour  avancer  en 
roi  était  son  ambassadeur  ex->  Danemarck  les  conquêtes  de  ce 
traordinaire  en  France  Fan  1647*  prince.  Il  fut  l'un  de  ses  commis- 
Frideric  III  >  fils  et  successeur  sairesau  traité  de  Roschild  ;  et  il 
de  Christien  IV  ,  ne  s'accom*  l'eût  encore  été  à  celuf  de  Go- 
moda  point  de  l'esprit  et  de  la  penhague ,  si  l'ambassadeur  de 
conduite  du  comte  Dlefeld  >  il  y  France  n'eût  prié  ce  roi  de  nom- 
remarqua  trop  d'ambition ,  et  il  mer  un  antre  commissaire  (I).II 
était  presque  impossible  qu'il  ne  tomba  enfin  dans* la  disgrâce  des 
se  resson^nt  avec  quelque  es-  Suédois  (K) ,  qui  le  firent  mettre 
pècc  de  colère  d'avoir  éprouvé  en  prison.  Il  en  serait sortid'une 
k  son  avènement  à  la  couronne  manière  glorieuse  pour  lui ,  sans 
la  grande  raideur  de  ce  comte  F  impatience  qiCiî  eut ,  et  sans 

Sour  le  maintien  des  privilèges  la  croyance  quHl  ajouta  à  quelr 
e  la  noblesse  (C).  Quoi  qu'il  en  ques  avis  qu^cn  lui  donna  ^  que 
soit  y  le  grand  maître  fut  envoyé  les  Suédois  lui  allaientfaire  son  \ 
ambassadeur  en  Hollande  l'an-  procès  (e).  C'étaient  de  faux  avis; 
née  1649  9  pour  y  &ire  un  traité  car  on  avait  donné  parole  à  l'am- 
touchant  le  passage  du  Sund(c);  bassadeur  de  France  qu'il  serait 
et  comme  on  ne  tut  pas  content  mis  en  liberté.  L'ambassadeur 
de  ce  qu'il  avait  négocié ,  il  se  en  avait  écrit ,  parce  que  le  roi 
dépita  aussi ,  et  demeura  plus  de  Danemarck  demandait  ce 
de  six  mois  dans  sa  chambre  à  comte ,  comme  étant  compris 
faire  le  malade  (D).  Il  fut  accusé  dans  le  traité  (/).  Les  impres- 
en  i65i  d'avoir  voulu  empoi-  sions  que  firent  ces  faux  avis 
sonner  le  roi  {d)  (E);  mais  la  sur  l'esprit  du  prisonnier  fii- 
femmequi  l'accusait  (F),  n'ayant  rent  cause  qu'il  chercha  des  ex- 

Su  prouver  son  accusation ,  fut  pédiens  pour  tromper  ses  gardes, 
écapitée.  Cela  ne  l'empêcha  il  y  réussit  (L)  :  il  se  sauva  de  la 
point  de  se  retirer  secrètement  prison  de  Malmoe  ,  et  passa  à 
avec  sa  femme  hors  du  royaume ,  Copenhague  sans  avoir  une  abo- 
et  de  s'en  aller  en  Suède  ,  oii  la  lition  de  tout  ce  qu'il  avait  fait 
reine  Christine  le  reçut  parfaite-  contre  son  prince.  La  comtesse 
ment  bien  (G).  Il  témoigna  beau-  sa  femme  s'y  rendit  quelque 
coup  d'ardeur  pour  le  service  de  temps  après ,  et  alors  Frideric  11 1? 
la  Suède  ;  ce  qui  n'aurait  pas  été  qui  avait  finement  dissimulé  le 
criminel ,  s'il  n'eût  pas  tâché  de  dessein  de  s'assurer  de  leurs  per- 

(ô)Sorbièrc,  Relation  d'Angleterre, ^flg^.         ,.  ■ma  j      r-L      v       j     rr    t 

jn    {An  \.*)  Mémoires  du  Chevalier  de  Terlon , 

'(c)Le  même  ,  là  même ,  pag.  149.  P^'S^'  ^°Vi,f^''-  *'''  ^''''««^e-  ^oyez  ta  rt- 

(c/)Parival,  Hist.  du  Siècle  de  Fer,  lom.  /,     »^^rqiie  ^K). 
1><*8'  4î)o-  ^-^  ^^  même. 
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sonnes ,  les  fit  arrêler  tous  deux ,  Bâle  (0) ,  oU  il  demeura  quatre 
et  les  envoya  dans  File  de  Born-  ou  cinq  mois ,  presque  toujours 
holm  ^  mais  ,  par  un  effet  de  sa  malade ,  et  sans  se  faire  connais 
clémence,  il  leur  permit  de  de-  /re  (^).  Il  en  sortit  ayant  ouï 
meurer  dans  l'île  de  Funen  dire  qu'on  le  cherchait  pour  le 
lorsqu'il  eut  vu  la  lettre  que  ce  prendre ,  et  quoiqu'il  se  portât 
comte  lui  écrivit  (g).  Il  y  recon-  trës-mal ,  il  se  mit  la  nuit  dans 
naissait  ses  fautes  ,  et  n'implo-  une  petite  barque  sur  le  Rhin , 
rait  que  la  pure  miséricorde  de  afin,  de  s'en  aller  à  Brissac  ;  mais 
son  souverain  ,  auquel  il  pro-  à  peine  eut-il  fait  deux  lieues, 
mettait  à  l'avenir  une  soumis-  que  le  grand  froid  qui  le  péné- 
sion  absolue.  Quelque  temps  tra  le  fit  mourir.  Il  était  âgé  de 
après  on  lui  permit  de  voyager  soixante  ans  ou  environ.  Il  laissa 
hors  dii  royaume  ;  il  fut  aux  trois  fils ,  dont  l'aîné  se  fit  ca- 
eanx  de  Spa  Qi) ,  d'oii  il  alla  à  tholique  ,  et  s'attacha  auprès  de 
Paris  incognito^  et  ensuite  à  la  reine  de  Suède.  Le  second 
Bruges,  résolu  d'y  passer  l'hiver  était  chevalier  de  Malte;  et  le 
avec  sa  famille;  mais  il  fut  obligé  troisième,  l'un  des  mieux  faits 
de  s'éclipser.  Son  fils  tua  le  co-  et  des  plus  savans  gentilshommes 
lonel  Wolf  (M)  :  sa  femme  ,  qui  de  l'Europe ,  demeurait  en  An- 
était  passée  à  Londres ,  et  qui  gle terre.  J'ai  tiré  ces  derniers  , 
en  était  sortie  secrètement ,  fut  faits  d'une  nouvelle  historique 
arrêtée  dans  Douvres ,  et  trans-  intitulée  Le  comte  dtUlfeîd  , 
portée    à  G)penhague;   et  l'on  imprimée  à  Paris  l'an  1677,  ^^ 

t rétendit  avoir  découvert  une  dédiée  à  M.  le  duc  de  Montau- 
orrible  conspiration  qu'il  avait  sier  ,  par  un  auteur  qui  signe 
tramée  contre  son  prince  (N).  Il  Rousseau  de  la  Palette.  J'en  au- 
y  eut  un  arrêt  rendu  contre  lui  rais  pu  tirer  mille  choses  très- 
iiG>ipenhague,  le  24  juillet  1 663,  curieuses;  mais  j'anrais  craint 
par  lequel  il  fut  condamné  à  de  confondre  l'histoire  avec,  le 
mort,  comme  atteint  du  crime  roman  (P).  Je  ne  laisserai  pas  de 
de  lèse-majesté  au  premier  chef,  me  servir  de  ce  livre  dans  les 
L'arrêt  fut  exécuté  en  effigie.  On  remarques.  Au  reste  ,  on  parle 
fit  sa  figure  en  cire  :  on  la  mena  souvent  de  ce  comte  dans  le 
snr  un  traîneau  jusques  à  la  voyage  de  Charles  Ogier  (Q). 
grande  place;  le  bourreau  lui  La  comtesse ,  sa  veuve ,  mpu- 
ooapa  la  main  et  la  tête,  et  mit  rut  le  16  mars  1698.  Elle  savait 
le  corps  en  quartiers ,  qui  furent  faire  des  vers ,  et  a  laissé  un  ou- 
portés  aux  quatn  coins  de  la  yrage  qui  sera  peut-être  im- 
ville  (1).  Le  comte  en  reçut  la  primé.  C'est  la  Vie  de  quelques 
nouvelle  à  Bruges ,  et  en  partit  femmes  illustres  (/). 
le  lendemain  pour  se  rendre  à  , , .  ^   . 

(A)  yoyes  le  livre  cité  à  lafn  de  cet  ar- 

(g)  CeUe  leUre  est  datée  du  27  d^octobre    ^^^» 
i6di  ,  et  se  trouve  toute  entière  dans  Parival,        (/)  Tiré  de  Sébastien  Kortholt',  pag.  a  de 
îom.  lu,  pag,  58o.  Puellis  Poëticis ,  édit.  1700. 

(A)  Sorbièro,  Relation d*An6loteiTe,p«y'        /a^  ^    •    -       rr>-  1  xi     1 

53.  ^  r  {S)  CImsUen  If^. le  combla  de 

(0  FariT^  ,  tom,  UI.  toutes   les  grâces  qu'un  fat^ori  peut 
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eipérer.  ]]  L«  Nouvelle  hiitoriqae  que  son  ëpoase  répudia  (5) ,  et  en  eut 
je  citerai  m**pprend  quHl  devint  le  un  fils  et  une  fille.  Le  fib»  noonnë 
favori  de  Chfistien  Iv,  non-scale-  Ulric-Christien  Guldenleeuw,  porta 
ment  par  son  mërite ,  mais  aussi  par  les  armes  sous  le  roi  d'Espagne ,  et  fit 
la  faveur  de  son  père ,  qui  était  grand  des  merveilles  dans  Copenhague  as- 
chancelier  du  rovaume ,  tX  qui  gon-  %\é%é  par  les  Suédois^  La  mie  fut 
vernait  IVtat.  (îs  grand  chancelier  mariée  k  Claude  Alfeld ,  gentilhoïi- 
ëtait  éPune  des^  premières  et  des  plus  me  du  Holstein.  Le  même  livre  nom 
anciennes  maisons  du  royaume ,  et  apprend  pourquoi  le  roi  haït  son 
seule  honorée  de  la  dignité  de  eomte  épouse  ,  et  aima  la  femme  de  éham- 
par  concession  de  l'empereur.  Comi-  bre  :  c'est  que  oelle-oi  lui  révéla  que 
fix  Ulefeld  était  le  dixième  fils  :  la  son  épouse  avait  dessein  de  Fempoi- 
maniére  dont  on  dit  qu'il  fut  recon-  sonner.  On  se  vengea  de  la  délatrice 
nu  de  son  père,  qui  le  croyait  perdu  quand  elle  fut  morte  ;  car  le  comte 
depuis  long-temps ,  est  romanesque.  Ulefeld  ne  souârit  pas  qu'on  lui  fit 
Voyez  la  Nouvelle  historique.  Je  ne  des.  funérailles  :  il  renvoya  enterrer 
sais  si  Ton  peut  acèorder  ce  qi4  vient  de  nuit  hors  de  la  vtUe  an  cimetière 
d'être  rapporté ,  touchant  la  .d^;nité  des  pauvres.  Elle  ne  survécut  le  roi 
de  comte,  avec  un  ^etit  livre  latin  (i)  que  de  peu  de  jours  ;  le  chagrin  Pem- 
qui  porte  que  Comifîx  Ulefeld  sVtant  porta  (o) ,  dit-on. 
réfugié  anpf^  de  Christine ,  reine  dtf  (C>  Pour  le  maintien  des  prwQé- 
Suéoe ,  ei  lui  ayant  prêté  de  grandes  ges  de  la  noblesse.  1  Un  autenr  qoe 
sommes  d'argent,  s'acquit  sa  nrotec-  pai  cité  (7)  dit  que  la  bonté  de  Chris- 
tîon  et  ses  bonnes  grâces ,  et  le  titre  tien  TV ,  «  et  les  douceurs  de  la  paiz, 
de  comte.  »  avaient  fait  négliger  à  la  noblesse 

(B) et  U  maria  a  ÉiéonO'  »  et  an  peuple  quantité  de  prrrilé- 

re,  qu'il  auait  etae  d'un  mariage  de  »  ges  que  l'on  proposa. de  remettre 

la  main  gauche,  2  «  Le  roi,  après  la  »  en  vigueur  lors  »  qu'on  élut  Fri- 

ji  mort  de  la  reine ,   é^ait  devenu  deric  III;  et  qu'alors  le  grand  maî- 

]»  amoureux  d'une  belle  dame  de  l'an-  ire  fut  obligé  par  sa  charge de 

»  cienne  maison  de  Bfonch,  appelée  tenir  ferme;  car  il  représentait  tou- 

»  Christine,  et  n'ayant  pu  ootenir  te  la  noblesse  du  royaume ,  et  il  a?ait 

1»  d'elle  aucunes  faveurs,,  il  l'avait  la  voix  négative  dans  le  conseil;  en 

»  épousée  suivant  toutes  les  forma-  sorte  que ,  comme    rien   ne  pouvait 

y»  lités  requises  dans  un  légitime  ma-  passer  sans   son  consentement  ,  on 

»  riage,  en  pfésenee  de  toute  la  cour  aidait  accoutumé  d'exprimer  les  pla- 

»  et  du  sénat ,  avec  cette  clause,  por^  cards  et  de  signifier  les  ordonnances 

»  tée  par  le  contrat,  que  les  enfans  en  ces  termes  :  De  par  le  roi  et  le 

»  qui  naîtraient  de  ce  mariage  ne  se-  grand  maître.  On  ajoute  (8),  comme 

»  raient  pas  princes  ,  et  se  contenter  par  conjecture  ,    qu'outre   l'intérêt 

3k  raient  de  fa  qualité  de  comtes  de  qu'avait  M.  Ulefeld  «  de  relever  les 

M  Sleswiclc  et  de  Holstein,  dont  ils  »  privilèges  de  son  corps ,  il  6onaid^ 

»  porteraient  le  nom  et  les  armes  (3).  »  »  rait  aussi  ceux  de  sa  famille,  et  l'i- 

Ce  prince  la  voulut  répudier  pour  »  nimitté  qu'il  y  avait  entre  U 


les  cn- 


gee    par  le   sénat.  Annihai  beested    »  iousie  que  i  amour  du  teu  roi. pour 

Ï>Iaida  la  cause  du  roi  :  le  comte  d'U-  »  la  comtesse  Ëléonore  y  avait  se- 
èfeld  plaida  celle  de  lu  reine  ,  et  la  »  mée.  »  L'auteur  de  la  Iu>uvelle  bis- 
gagna  (3).  Le  livre  latin  que  j'ai  cité  .torique  avoue,  nonobstant  son  per- 
porte  que  la  répudiation  fut  faite  ac-  sonnage  de  panégyriste  et  d'apmo- 
tuellement,  et  que  le  roi  s'attacha  giste  perpétuel ,  que  cd  comte,  â  la 
ensuite  à  la- femme  de  chambre  (4)  de      ,^  «  .  ,      ^.  .  . 

(5)  Fuit  htec  Chnsiinœ  cujtu  supra  memiminus 
(i)  IL  est  «nfiWe  ;  Machinatiaaam  Cornificii    ^^i<^»ii';9^rnqueregireyeUùs0tipsindomind 

/  \  i\T        11     i.-  .    •  ■    .,    .     ^  Chnstma.  ems  loco  amavit, 

(a)  Nouvelle   historique  ,    intitulée  le   Comte         .*»«,«,.  .      «  «. 

d'Ulfeld,  impnmée  à  Paris  Van  1677.  (*»)  ^*  Machinât,  suoeinotft  Narratv 

(3)  Là  même.  (7)  Sorbière ,  Relation  d'Angleterre,  p.  m.  149* 

(4)  £//•  s'appelait  Wibicha.  {9) La  même,  pag,  iSo. 
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Brsuasion  de  sa  femme,  eut  la  pen-  ces  paroles  d*im  historien  moderne 

le  de  se  faire  e'iire  roî  après  la  mort  (11)  ,  Un  certain  colonel  Valier  Jut 

e  Ghristien  IV ,  et  qa^il  prit  des  me-  aussi  soupçonné ,  lequel  ayant  dë^ 

ireb  pour  y  rëassîr;  mais  que  voyant  fendu  son  innocence ,  fit  ajourner  te- 

ae  ses  mesures  ëtsnent  rompues ,  il  dit  Ulefeld  ;  mais  au  lieu  de  compa- 

our/Sa  adroitement  les  choses ,  etjit  raltre  défiant  sa  majesté ,  il  partit  ,se- 

'aite  r élection  du  prince  Frideric ,  a  crètemenl  avec  sa  femme  «  se  retira 

lifff  eonditiohê  qui  lui  faisaient  parta"  eii  Hollande  ,  et  depuis  eât  allé  en 

•er  if  autorité  avec  liii  y  sous  prétexte  Suède;  si,  dis-je,  Ton  fait  une  telle 

le  eo'Hsèrver lei  privilèges  des  nobles,  comparaison,  on  sentira  que  Thisto- 

lont  il  était  le  chef,  en  qualité  de  rien  développe  mal  les  choses.  Il  sem- 

grarsii  mettre,  ble  dire  que  le  comte  et  le  èolonel 

(D)  //  demeura  plus  de  six  mois  furent  soupçonnés  de  la  même  ac- 

diuts  sd  chambre  h  faire  le  malade,  ]  tion  \  or  cela  est  faux.  La  Nouvelle 

Sorbiére  traite  cela  de  bévue  ;  car  A  historique  ne  dit  pas  que  le  comte 

ne  faut  jamais  a  la  coût,  dit41  (9) ,  ée  retira  d'abord  en  Hollande  ,  cHc 


^piâte  des  affaires,  ni  accoutumer  le  roi  de  Pologne 
les  gens  h  se  passer  de  nous,  et  moins  permission ,  il  s'en  alla  en  Suède.  Le 
encore  h  se  prévaloir  de  notre  absertr  livre  latin  le  fait  retirer  d'abord  d 
ce.  Mais  en  le  blâmant  de  cette  con-    Amsterdam  ,  et  puis  en  Suède  ,   et 


gût  A  la  cour  de  France.  La  suite  de    meurcr  en  Poméranie. 

ces  plaintes  fut  que  l'on  relégua  Sor-       (F)  Lu  femme  qui  t accusait.]  Cet 

bien»  à  Nantes.  Cet  auteur  avait  au-   te  femme  s^appeiaît  Dina  :  elle  étai 


rappelait  Dma  :  elle  était 
frefois  dédié  un  livre  (10)  au  comte  belle,  et  faisait  profession  de  ealan- 
Ulefeld,  et  en  avait  sans  doute  reçu  terie  ;  car  elle  déclara  devant  fa  jus- 
une  bonne  récompense  j  c'est  ce  qui  tice  qu'elle  avait  eu  un  enfant  du 
l'engagea  à  insérer  dans  la  relation  comte  Ulefeld.  Le  petit  livre  latin  ne 
de  son  vojage  nn  épisode  à  la  îusti-  raconte  pas  les  choses  comme  Pari- 
fication  de  ^ce  Seigneur.  Il  n'était  pas  rai,  mais  de  cette  manière-ci  :  Dina 
bien  instruit  de  tout  le  procès;  la  de-  se  rendait  chez  le  comte  par  un  es- 
tentîon  de  ce  comte  daos  l'tle  de  calier  dérobé,  et  couchait  avec  lui 
Bomholilli ,  et  la  liberté  qu'on  lui  ac-  à  l'insu  de  la  comtesse.  Un  jour ,  de 
corda  d*en  sortir  pour  vivre  dans  l'tle  bon  matin  ,  la  comtesse  entra  dans  la 
de  Funen,  étaient  inconnnes  à  Sor-  chambre  de  son  mari,  et  lui  mon- 
bière.  tra  un  poison  que  le  médecin  Sper- 
(E)  Il  fut  accusé  d*  ai^oîr  voulu  em-  lingius  avait  préparé  (11).  Ils  concer- 
poisonnerle  roi.]  L'auteur  de  la  Nou-  tèrcnt  les  moyens  de  le  faire  avaler 
velle  historique  prétend  qu'on  su-  au  roi.  Dina  entendît  tous  ces  dis- 
borna une  femme,  appelée  Dina,  pour  cours ,  s'étant  bien  cachée  dans  le 
déclarer  que  le  comte  et  la  comtesse  lit,  afin  qu'on  ne  s'aperçût  pas  qu'el- 
d'Ulefeld  l'avaient  sollicitée  d'empoi-  le  fût  la.  Elle  fit  confidence  ae  la 
sonner  le  roi,  la  reine  et  toute  la  fa-  chose  à  un  colonel  (i3)  qui  la  bai- 
mille  royale  ;  que  le  comte  se  défen-  sait  ;  celui-ci  en  fit  sa  cour  au  roi 
dit  en  plein  conseil  avec  tant  de 
iu^ment .  que  Dina ,  et  le  capitaine  |;-)  "jf^^^^n-^u.  S^eHu^u . 

Weller  qui  l'avait  produite  ,   furent  med,  D.  inpemiciem  régis  Danit,  FrldericilII 

pleinement   convaincus    du  crime  àfi  tentatî  vemtficU  suspidonem  Corfitt  Ulfelt ,  ma- 

UVLX  témoignage  ,  et  condamnés,  elle  gyUrpalaUirrgiinuoque^enU    dea'uo  RelaUo 

avoir  la  tête  tranchée ,  et  Weller  à  ^^  ^^n  ejùsdem  (UifeidJ  )  Apdogi.  n-laUbni  op- 

étre  banni    à   perpétuité;    ce  qui  fut  posîta  ,    aniukfua    sequenti     i65a    Stralsundiœ 

exécuté.  Si  Ton  compare  ce  récit  avec  »*»-"  '^*^.*  ''•"  causas  subiungit,  qums  necessi- 

latent  sibi  imposuerunt  et  aoegerunt^  ut  ait  tem- 

(g)  ha  même ,  pag»  i5i.  pus  Dania  excederet.  Paschins,  de  novU  Inveatûf 

(10)  £a  trmduetionfrançaise  du  Traité A^  Gve  PH'  4^* 

de  Hobba,  en  (649.  (i3)  George  ÏFalther. 
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son  maître;  le  roi  fit  venir  Diua  ,  et  mais  pour  Pautre  histoire ,  je  la  ra^- 
sut  d^elle  tout  le  dictai!.  Les  juees   porterai  sans  la  tronquer,  l/ambas- 
l'interrocérent  :  elle  leur  avoua  les   sadeur  de   Danemarck  ,  pour  faire 
mêmes  choses,  et  noromt^mentqu*el-   voir  qu^lefeld  était  indigne  de  la 
le  avait  eu  un  enfant  du  comte;  mais  protection  de  Christine  ,  ait  un  jour 
lorsque  ce  procès  eut  été  porte  au   à  cette   reine  que,  le  grand  maUre 
conseil  dVtat ,  où  le  comte  défendit  auait  cont^erti  h  son  profit  particu- 
sa  cause  en  personne ,  Dina  se  d^dit  lier  une  somme  de  tnngt-cinq  nulle 
de  tout ,  et  fut  déclarée  calomniatri-  éous  que  le  roi  lui  atfait  fait  remettre 
ce ,  et  condamnée  à  perdre  la  tête  ,  pour  en  secourir  le  roi  a  Angleterre 
qui  fut  mise  sur  un  pieu  hors  de  la  dans  sa  nécessité»  La  reine  dit  que  si 
ville  (i4)<  11  y  avait  oien  do  l'appa-   le  grand  maître  assurait  qu'il  avait 
rence.quVlle  avait  été  subornée;  car  fait  payer  cette  somme  au  roi  âSAn- 
n^aurait-il  pas  fallu  être  pis  que  hôte  gleterre ,  elle  l'en  croirait  ;  et  que  si 
pour  parler  d'une  telle  chose  dans  celwrci  le  niait,  elle  dirait  qvfil  en 
une  chambre  où  le  comte  aurait  su  auait  menti;  et  que  si  douze  autres 
qu'une  courtisane  l'entendait?  Voilà  rois  comme  lui  le  disaient,  elle  sou- 
le  privilège  des  souverains  :  on  écou-  tiendrait  qu'ils  auaient   tous  douze 
te  sérieusement  les  dépositions  d'une  menti.  Puisque  le  roi  de  Danemank 
courtisane,  lorsque  leur  vie  s'y  trou-   ne  voulait  pas  remettre  le  grand  mai- 
ve  intéressée  ;  pt  il  est  même  vrai  tre  en  la  possession  de  son  bien ,  elle 
que  ces  sortes  de  créatures  ont  quel-  lui  en  donnerait  tant  qu'il  n'aurait 
quefois  révélé  des  conspirations  (i5).  point  de  regret  a  celui  qu'il  perdrait 
Il  est  juste  que  les  souverains  jouis-   en  Danemarck.  L'ambassadeur  danois 
sent  de  ce  privilège  :  car  le  bien  pu-   lui  repartit  dun  ton  assuré  que  sa 
blic  est  préférable  à  l'observation  des   majesté  lui  pouvait  donner  la  moitié 
formalités  ;  et  ainsi  l'on  ne  doit  pas  de  son  royaume,  si  elle  voulait,  sans 
se  formaliser  de  voir  mettre  en  qua-  71^  le  roi  son  maître  y  trouvât  a  re- 
tre  quartiers  vingt  ou  trente  conspi-  dire,  mais  que  cela  n'empêchait  point 
râleurs  sur  le  témoignage  de  leurs  qu'il  ne  tînt  Ulefeld  pour  le  plus  1^- 
complices  ,  quoique  les   dénoncia-   che  et  pour  le  plus  perfide  de  tous 
teurs,  combles  de  biens  et  de  récom-  les  hommes.  Cela  se  fit  en  l'an  i654 


mille  artifices ,  dans  le  complot.  Il  où  ces  deux  histoires  sont  rapportées 
est  .juste,  disent  quelques-uns  ,  de  avec  plus  de  circonstances  nécessai- 
châtier  la  paillarde  ;  mais  la  maque-  res  à  savoir  que  dans  le  livre  de  M.  de 
relie  qui  la  dénonce  doit  avoir  un  Wicquefort.  On  apprend  quelques 
peu  de  part  â  la  peine.  Je  réponds  autres  choses  touchant  le  comte  ulc- 
que  cette  maxime  ne  doit  point  s'é-.  feJd  dans  ces  Mémoires  (18). 
tendre  sur  les  cas  privilégiés ,  com-  (H)  Ses  conseils  furent  d'une  mer- 
me  sont  les  punitions  des  crimes  d'é-  veilleuse  utilité  a  Charles  Gustave, } 
tat.  Salus  populi  suprema  lex  esto.  Voyez  les  Mémoires  du  chevalier  de 
(O)  La  reine  Christine  le  reçut  par-  Terlon,  à  la  page  98  et  99.  Voyez 
faitement  bien,"]  M.  de  Wicquefort  ^"ssi  la  page  i5i  ;  vous  y  trouverez 
rapporte  sur  ce  sujet  deux  histoires  ^^s  paroles  disnes  de  remarque  : 
remarquables.  Je  nie  contenterai  d'en  '^  ^^  comte  Ulefeld ,  qui  connaissait 
indiquer  l'une  :  c'est  un  tour  que  "  l'humeur  de  sa  nation ,  avait  gob- 
cette  reine  joua  à  l'ambassadeur  de  **  seillé  au  roi  de  Suéde  de  conserver 
Danemarck,  cour  faire  qu'en  sa  pré-  "  religieusement  les  privilèges  qu'a- 
sencc   Ulefeld   étalât  tout   ce    qu'il   „„»   ,„     rrr    j  ..     0/    • 

•  -   X    T  '      ^'n      .^'        /    /»v       nul ,  «om. ///,  depuis  page  M^  lusnttes  a  page 

avait  a  dire  poursa  justification  (16)  j    34^,  édition  de  HÔlloiJe! L'auunir  de  la  Nob- 

yelle  hisloriquc  rapporte  cela  tout  autrement ^  et 

(i4)  Ex  Machinât,  succinclâ  Rclatione.  à  lu  confusion  fie  l  anibasstideur. 

{iS)  Fulvie,  par  exemple^  celle  de  Caùlina  ,  (17)  Wicquefort,  Va  même^  pas.   171.  Vojei 

itjmA  Salluntiiim.    Voyez  l'article  Futvit ,  tont.  les  Mcmotrcs  de  Chanut,  tom.  ifï,  drpui%  pag. 

'^^,  V"^'  ^»^  »  remarque  (D).  292  jusfjues  à  puf^.  2()5. 

(iG)  De   rAmbaR.-.a(1cur    rt   «le    ses   Fom  lions ,  (ifi)  Voyez  lu   /'//'?.    tume ,  pag.   l4,9^,q8, 

tom   II,  pag.  i^i.  Va) rt  les  yicmoirvbAcQhH'  too,  a/jo,  ^/î/j.                                                   '     * 
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Taicnt  eus  les  peuples  de  Schonen  oublier  la  bibliothèque  qui  avait  ap- 

SODS  le  roi  de  Danemarck.  Ce  con-  partenu  à  un  sénateur  danois  ,  nom- 

wil  était  bon ,  et  peut-^tre  que  s'il  me  Sépheldt  (ai*).  Le  roi  de  Suéde  la 

eftt  été  suivi  cette  seconde  guerre  trouva  dans  le  château  de  Keinstedt , 

aarait  eu  an  meilleur  succès.  »  Ce  dont  ce  sénateur ,  ennemi  capital  du 

hevalier  avait  dé\à  dit  que  le  roi  de  comte  ^lefeld ,  dtait  gouverneur,  et 

«ède  fîit  fort  fâcnë  d'apprendre  que  la  doxtna  à  ce  comte ,  qui,  à  la  prière 

'on  eût  viole  ces  privilèges  :  «  Biais  du  f^hevalier  de  Terlon ,  la  voulut 

que  le  déplaisir  qu'il  en  témoigna  laisser  au  sénateur  moyennant  six 

De  lui  fut  d'aucune  utilité  dans  Co-  mille  écus.  Le  sénateur  s'opiniâtra  a 

penhague;  on  y  crut  crue  ce  n'était  ne  pas  donner  cette  somme,  quoique 

qn'uoe  amorce  pour  les  obliger  à  sa  bibliothèque  f Ut  estimée  cinquante 

te  rendre.  »  mille  écus  par  quantité  de  manuscrits 

(I)  Si   V ambassadeur  de  France  très-rares  j  et  par  beaucoup  de  curio- 

ait  prié, de  nommer  un  autre  sites.  Sur  ce  refus  ^  le  comte  Ulefeld 

mmissaire.  "]  On  ne  sera  pas  fâché  la  Jit   transporter  en  Schonen  ,  et 

le  je  rapporte  ici  ce  fait  avec  un  lors  de  sa  détention  par  le  roi  de 

n  plus  de  circonstances.  «  M.  le  Suède,  elle  lui  fut  prise  et  portée  à 

maréchal    duc   de    Grammont  et  Stockholm. 

M.  de  Ljonne  ,  qui  étaient  pour  (L)  Il  y  réussit.  ]  Entendons  un 

lors  â  Francfort  ambassadeurs  ex-  peu  ce  fait;  les  circonstances  en  sont 

traordinaires,  plénipotentiaires  de  singulières  :  «  Le  comte  Ulefeld  était 

votre   majesté  pour  l'élection  de  »  un  cavalier  fort  habile  et  fort  con- 

l'empereur,  m'écrivirent  pour  dé-  »  sidéré   en    Danemarck  ,  et   il   le 

tourner  le  roi  de  Suède  de  nom-  »  croyait  bien  ,    puisqu'il   hasarda 

mer  le  comte  Ulefeld  aux  négocia-  >>  d'aller  à  Copenhague  sans  savoir 

tiens  de  Copenhague,  comme  il  >»  auparavant  si  son  roi  l'aurait  agréa 

avait  été  à  celles  de  Roschild.  A  »  ble.  Ce  j^risonnier,  depuis  le  jour 

quoi  ce  prince  voulut  bien  consen-  ^  de  sa  détention ,  sut  faire  le  muet 

tir  lorsque  je  lui  en  parlai ,  pour  »  si  adroitement ,   et  l'insensible  à 

ne  point  donner  le  chagrin  au  roi  ^  tous  les  maux  qu'on  lui  fit ,  qu'il 

de  Danemarck  de  voir  un   de  ses  ^  fut  impossible  de  tirer  une  seule 

sujets  y  qui  était  mal  avec  lui,  dans  *  parole  de  lui,  quand  on  l'interro- 

le  lien  de  sa  résidence  ,   traiter  »  gea  pour  lui  faire  son  procès  ;  et  la 

pour  ses  ennemis ,  et  braver  son  »  manière  dont  il  a  su ,  par  sa  dissi- 

souverain  ,  qui  était  dans  le  mal-  »  mulation ,  tromper  ses  gardes,  qui 

henr  et  dans  l'infortune,  et  ce  que  »■  étaient  toujours  près  de  son  lit,  où 

ie  dis  au  roi  de  Suède  (It  qu'il  mit  >*  il  faisait  le  malade ,  est  une  chose 

le    sieur  Coyet  à  la  place  de  ce  »  presc^ue  incroyable.  (Cependant  il 

comte  (19).  »  '^  nt  lui-même  l'habit  avec  lequel  il 

(K)  //  tomba  enfin  dans  la  disgrd-  »  se  sauva  à  Copenhague  ,  et  qui  fut 

s  des  Suédois.  ]  Il  y  en  a  qui  ont  »  sa  perte  ;  car  s'il  eût  pris  confiance 

alité  (ao)  que  les  Suédois  ,  pour  se  »  en  ce  que  je  lui  avais  fait  dire  tou- 

éfaire  da  comte  Ulefeld,  le  grand  »  chant  •!&  bonté   du  roi  de  Suède, 

iprit  duquel  ils  redoutaient  ,  et  ne  »  pour  sa  libeilié,  il  aurait  évité  la 

ouvaient  suffisamment  reconnaître  »  disgrâce  qui  lui  arriva,  et  on  ne 

is  bienfaits ,  lui  mirent  sus  une  tra-  »  lui  aurait  pas  confbqué  ses  biens 

ison^pour  se  saisir  de  ses  grands  »  en  Suède,  comme  on  ut,  et  ensuite 

kns.  L'auteur  qui  parle  ainsi  venait  »  en  Danemarck  (23).  »  La  Nouvelle 

e  dire  qne  les  Suédois  avaient  con-  historique  assure,  1°.  que,  par  le  trai- 

smné  ce  comte  à  une  prison  perpé-  té  de  Roschild  le  comte   obtint  une 

selle.  11  aurait  dû  ne  pas  ignorer  amnistie  générale,  et  devait  être  re- 

Mémoires  du  chevalier  de  Terlon^  P^* 


.  ,  -  .  -  t , chevalier  àe  Terlon  fUicmoirts  y  pag» 

•W  le    roi  de    Suède,   il    ne  faut  pas     Ji.3.  il  avait  JUj  pag.  çjq,  que  ce  comte  e'tait 

puisstuit  en  hiftis ,  avait  un  granti  cn'dit  parmi 
(igl  Héoioires  de  Tuilun  ,  paèf..  1 1 3 .  lu  nolilt'ssm^  et  par-dessus  tout  cela  avait  iitfini-^ 

W  yojre% 'PMrWttX ,  lom.  il f,  pat;.  ,ioCi,mai*     "»c"t  «'«-•   l'espnt ,  et  était  un  des  pliufutbil<f 
^ hennit  ftre  la  iio'.  hnmmct  du  r^naume. 
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mÎ8  dans  la  possession  de  ses  biens  ef  gina  que  par  ce  moyen  il  le  ren 

de  ses  emplois  ;  a<*.  que  le  roi  de  Sué-   plas  suspect;  car  on  accusait  k 

de  lui  ayant  permis  de  se  défendre    sonnier  d'aune    trahison   com{ 

publiquement  devant  lé  sJnat  de  Mal-   pour  te  roi  de  Danemarck;  riei 

moe,  et  son  itidisposition  ne  lui  per-   tait  donc  plus  propre  à  le  fjdr 

mettant  pas  ,dV  comparaître ,  ce  fut   rattre  coupable  que  l'interceuii 

la  comtesse  Éi&nore  qui  plaida  pouf   ce  roi.  Cette  ruse  de  Seested  t 

lui ,  et  cela  atec  tant  ae  force  et  tant    par  terre  :  les  Suédois  n' j  pi 

d^ëloquence   (^3),  que  ïe^   }^S^^    point  earde',  et  ne  voulant  pai 

prononcèrent  sentence  d^absolntion  ;    miner  les  choses  a  la  rigueur, 

jo.  que  le  foi  de  Stiédô  confirma  cet-    la  fin  de  la  guerre  et  après  la 

te  sentence,  et  que  .ce  fut  Annibal   du  roi,  ils  déclarèrent  aosoDS  le 

Seested.  ennemi  cache  du  coAité,  qui,    te  Ulefeld.  Alors  son  ennemi  i 

en  lui  taisant  peur  d^une  plus  rude    rut  à  une  autre  ruse  :  il^  fut  tr 

captivité  ,.  lui  conseilla   de  mettre    le  comte  Brahe,  et  le  pria  de  ne 

tout  en  asage  pour  sortir  de  sa  pri-    pas  ëclaler  Parrét  du  sénat,  m 

son.  Il  ne  ûiut  pas  que  j*om6tte  que,    le  lui  mettre  en  main ,  afin  qn^i 

selon  le  petit  nVre  latin ,  la  dis^âce    pût  faire  un  mérite  auprès  è 

de  ce  comte,  en  Suède,  fut  postérieure    beau-frère- (a6).  Dès  quM  eut 

à  la  Aiort  dfe  Charles  Gustave.  Ce*  fut    en  sa  puissance  ,  il  nt  accro; 

après  là  mort  de  6e'  prince  que  le    chevalier  de  Terlon  (37)  et  i 

comte  travailfa',  avec  quelques  séna-    Sidney  (a8)  que  le  sénat  de. 

teurs  de  Kfalmoe,  à  faire  retomber  la    avait  condamné  Ulefeld  ,  et  li 

Scanie  au  pouvoir   du  Danemarck.    de  lui  en  dpnner  avis  incessan 

On  dît  aussi,  dans  le  même  livre,    afin  que  cela  le  déterminât i 

qu'il  feignit  d  avoir  une  paralysie  sur    cher  les  voies  de  sVvader.  Les 

la:  langue  pendant  sa  prison.  In  ciu"   au'ils  lui  écrivirent  eurent  toa 

todidm  traditus  est  in  que  quamdik    ucace  que  M.  Seested  avait  att 

fuit ,  hetniplexiœ  morbum  et  uîliaiam    Le  prisonnier  se  sauva ,  et  s'ec 

loquelam  raro  patiehtiœ  exèmplo  si-    Copenhague  ,  et  y  perdit  la 

mutasse  dicitur  (a4)*  ^^^  confirme    qu  il  venait  de  recouvrer  (39) 

ce  cjue  M,  le  chevalier  de  Terlon  a    semble  que   M.   Seested  se  c 

débité ,  et  voici  la  confirmation  d*une    beaucoup;  car  si  les  deux  an 

autre  chose  qu'il  avance.  Jam  in  eo    d'eurs  qu'il  avait  trompés  eusse 

fuit  (  Ulefeldîus  )  intercedente  apud  \é  de  ses  avertissemens ,  les  séi 

regem  Suéciœ  christianissimi  reçis  le-    de  Suède  auraient  su  ses  trou 

gato  ,   si  unicum  tanthm  octiduum    malicieuses ,  et  en  auraient 

diutiUs  in  custodid  ie  continuisset,  ut    bru  if .  Cela  ne  l'eût-il  point 

libertati  restitueretur,    Quin  litterœ    de  réputation  ?  Notez  qu'il  n' 

quarum  beneficio  dimittendus  esset  h    possible  d'accorder  ensemble 

reginâ  matre  Hedifigd  Eleonord  filii    cits  du  chevalier  de  Terlon 

tutrice  ac  ptoceribus  regni  subscriptœ    M.  PufTendorf  :  l'un  des  deoi 

eodem  quo  euaserat  momento,  et  kinc    des  faussetés. 

paulo   ieriks  allatœ  circumfereban-        (M)  £e  colonel  Jf^olf'\  €t 

tur  (a5).  ^  •  rien  moderne  (3o)  que  j'ai  d 

ficlaircissons  ceci  autant  qu  il  sera    ^n  q^g  pendant  que  ce  colo» 

Çossible  par  la  narration  die  M.  de  ^^  'carrosse  avec  sa  femme,  le 
uffendorf.  Elle  nous  apprend  la  ru-  comte  Ulefeld  l'aborda ,  et  1» 
se  qu'Annibal  Seested  employa  pour  f^pt  courtoisement,  et  \w\pU 
empêcher  que  le  comte  ne  se  rétablît  ^^^j^  poignard  dans  le  cœur, 
en  Suède,  et^ne  jouît  du  revenu  de  ^e  temps  qu'il  disait  k  safeti 
•ses  biens.  II  persuada  au  roi  son  maî-  était  celui  qui  les  avait  abord 
tre  ,  qui  l'envoyait  en  Suède ,  de  lui 
donner  ordre  de  recommander  aux  (^6)  r.e  comte  Ulefeld. 
sénateurs  la  cause  du  comte.  H  s'ima-      (»7)  ^^^a^eur  âe  France, 

(a8)  Ambassadeur  d'Angleterre. 
(a3)  On  voit  tout/i  entière  sa  harOHgOB  dans  la        (on)  Tire  de  PaflTendorf ,  dans  la  Vi( 
Nouvelle  historique.  '  les  Gustave,  Uv.  VI ^  num.  5a.  Voje* 

(34)  £x Machinât;  succînctâ  Narrât.,  pag»  a8.     de  Leipsic ,  1697  ,  pag,  igo. 
{fi5)IhidMm^  jnsg,  3o.  (3o)  Parival,  tom.  III,  pag.  584. 
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b fat  assis  heureux  pour  se  sau-  s'empêcher  de  croire  quUl  y  a  dans 

, Ct colonel,  étant  gouverneur  tJe  cet    ouvrage     quelques    embelHsse- 

MBomhplm^  n^avaitpas si  élroi-  mens  imites  des  romanistes.  La  com- 

nt  garde  le  comte  Ulefeld,  quHl  tesse  Él^onore  avouait  que  son  his- 

ittrmivë  lé  mojen  de  prendre  la  toire  tenait  beaucoup  du  roman  (33)  : 

ejBiis  on  le  i^trapa  comme  il  celui  qui  le  lui  avait  ouï  dire  ayant 

tsar  le  point  de  s'embarquer ,  et  rauportë  quelque  chose  de  cette  his- 

e  mit  dans  une  prison  fort  ëtroi-  toire ,  ajoute  que  cela  ,  avec  Quelques 

Bt  fort  indigne  d'un  homme  de  épisodes  ^  pourrait  servir  de  juste  su- 

B  importance  (3i)  ;  et  Ton  n'eut  jet  a  un  roman  (34)*  Sans  doute  l'au« 

I  iDcnne  pitié  de  lui ,  de  peur  feur  de  la  Nouvelle  historique  a  exë- 

l  B^échappât  une  autre  fois.  Voi-  ente  cette  idëe.  Je  n'entre  point  dans 

>  tojet  de  la  haine  que  ce  comte  le  fond  des  faits  que  cet  auteur  tour- 

I  fiimille  conçurent  contre  ce  co-  ne  toujours  â  l'avantage  de  son  hëros, 

l.  et  quelquefois  d'une  manière  si  dure 

\)  Une  horrible  conspiration contre  la  personne  du  roi  Frideric 

insioÂpnuce.  1  On  a  dit  c^ue  l'é-  (35),  qu'il  méritait  mille  fois  pluà 

Barde  Brandeoourg  avertit  le  roi  qne  Sorbière  ,  que  Pambassadeur  de 

Icric  lil  que  le  comte  Ulefeld  lui  Danemarck  se  plaignît  de  lui  à  la 

ileeril  que  s'il  lui  voulait  prêter  cour  de  France^  mais  apparemment 

rtfarte ,  il  détrônerait  le  roi  et  on  me  permettra  de  regarder  comme 

hériimrs ,  et  ferait  passer  la  cou^  ane  pensée  romanesque  cette  sévérité 

U  fur  sa  tête  ;  car ,  disait-il ,  j'eU  capable  de  faire  trembler  le  plus  tis- 

•  iis  eoelésiastiques  et  des  sécu-  sure  de  tous  les  hommes ,  avec  la- 

tfiHM  déelareront  de  mon  côté ,  quéfllc  le  comte  fut  regardé  lorsqu'il 

Iwtd  sera  facile  de  venir  au  bout  fit  sa  première  déclaration  d'amour 

Mm  entreprise  (  3a  ).  L'arrêt  de  à  la  comtesse  Éiéonore ,  à  laquelle , 

tnposeqtron  avait  les  documens  dit  fauteur,  ce  nom  d'amour  parais- 

Bdi.  Il  est  vrai  qu'on  ne  nomme  sait  si  rude ,  qu'elle  s'en  fit  un  por- 

■tcet  éleeCeur.  trait  effroyable.  Je  ne  fais  pas  un  tel 

0}  Pour  se  rendre  a  Bâle,'\  Selon  jugement  de  cette  plainte  du  comte , 


que  lors-  nC affliger  !  La  nature  y  est  trop 

Fon  de  ses  fils  eut  une  querelle  sibte  ;  ceci  a  tout  l'air  d'une  histoire: 

Bon  capitaine  de  Zurich.  Il  avait  Fantre  fait  a  tout  l'air  d'une  inven- 

1^  de  lui  ses  trois  fils  et  une  fille,  tion.  Qu'une  proposition  de  mésal- 

nnme  était  en  prison  à  Copenha-  liance  ou  de  mauvaise  galanterie^as- 

'  Lorsqu'il  se  vit  découvert,  il  se  se  naître  ces  regards  terribles  et  me- 

(oat  senl  sar  le  Rhin ,  et  mourut  naçans ,  à  la  bonne  heure  ;  mais  ce 

f  la  barque ,  au  mois  de  février  comte  ,  bien  fait  de  corps  et  d'esprit, 

•>  proche  de  Nieubonrg.  Les  ba-  et  l'un  des  plus  grands  partis  que  la 

i^le  portèrent  dans  un  couvent  comtesse  pût  espérer,  aimait  pour  le 

^t  prés  oe  là  ;  ses  fils  y  accouru-  sacrement.  D'où  seraiC  donc  venue  la 

rVoalant  recouvrer  les  pierreries  vérité  foudroyante  dont  cet  auteur 

il  avait  trouvées  sur  lui ,  et  le  fi-  fait  nieilition  ,  que  du  pays  des  ro- 

edterrer  sous  un  arbre  au  miliea  mans  ?  où,  et  non  ailleurs  ,  la  décla- 

champ.  ration  est  suivie  d'u/i  prompt  cour-' 

)  Dà  confondre  thistoire  avec  te  ronx  qui  paraît  a  noire  rougeur  (  c'est 

d.]  Quoique  l'auteur  de  la  Non-  Molière  qui  fait  parler  une  précieuse 

historique  assure  que  tout  y  est  ridicule  ),  et  qui  pour  un  temps  ban- 

véritable,  et  qu'il  n'a  rien  écrit  nit  l^ amant  de  notre  présence,  Ensui- 

fur  les  mémoires  qui  lui  en  ont  te  il   trouve  moyen  de  nous  apaise^, 

hinnés  par  des  gens  du  paya  ,  de  nous  accoutumer  insensiblement 

'«  et  désintéressés,  on  ne  peut  ,«,„,.     ,  «  v.»_             m 

^  (33)  ReUtion  de  Sorbière  ,  pag.  x46. 

LayoayreïUhistonme  fait  une  description  {3/i)  Là  tnerne ,  pag,  i53. 

m  eu  inùtement  fait  au  comte ,  avant  mê-  (35)  Les    Mémoires  du  chevalier   de   Terluu 

'U  eût  idché  de  se  sauver,  donnent  des  éloges  à  ce  roi  directement  opposes 

Pariral ,  font.  III,  pag-  584*  '""  médisances  de  la  Nonrelle  historique. 
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au  discours  de  sa  passion  ^  et  de  tirer    pas  leur  donner   toule  la  pli 
de  nous  cet  a^eu  qui  fait  tant  de pei-   qu'ils    méritent.    Et   comme 

'^{^^ànvarU  séUueni  de  ce  comte  ^lut  mieux  se  taire  sur  les  g, 

dans  le  Foyagede  Charles  OgUrA  des    choses    que    den  parler 

Charles  Ogier ,  digne  frère  du  grand  demi   {b)y   je   renvoie  toute 

prëdicateor  François  Ogier ,  fit  le  article  à  un  autre  temps ,  et 

Tojrage  de  Danemarck  et  de  Suède  ,  •  ^    ck^x^â   «^,,*»   i^  .-»« 

aveclecomted'Avaux,  ambassadeur  «^^   b^®»  /^^he   que   ce  saYJ 

de  Louis  XIII.  Ils  partirent  de  Paris  homme    naît    pas   pu  en 

le  II  de  juillet  i63f4<  La  relation  de  lui-même  le  public  de  cet 

ce  voyage  est  curieuse  et  bien  écrite.   \^^i  ubleau  d'Ulysse  ,  conunel. 

On  y  trouve,  entre  autres  choses  con-   |,       ..  ^  „•  u:  J^l^i.,:  ^'  A..li:it« 

cernant  le  comte  Ulefcld,  qu'étant  levait  enrichi  de  celui  d  AchiHe, 

fiance'  avec  la  fille  du  roi  son  mat-  dont  on  a  vu  trois  éditions.     ,k 

tre ,  et  ayant  un  ulcère  à  la  cuisse  ,  .  «  »^H 

il  se  fit  un  grand  scrupule  de  s'ap-       {b)DeCaHhaginesileremBliusmto^ 

procher  d'uSe  dame  du  sang  royal    P^r'^  ^^'^'  SaUustius .  de  Bello  JopÉl 

avant  que  d'être  guéri.  C'est  pour-   **''°®*  '* 

quoi  il  fit  un  voyage  en  France,  pour       (A)  Tant  de  beaux  mémoires  son 

se  mettre  entre  les  mains  d'un  iha-    h^ros  de  V Odyssée.  ]  Il  a  recon" 

bile  chirurgien  que  M.  d'Avauz  lui   ^nt  ce  qui  s'est  dit  en  bien  cl 

indiqua  :  Ulfeldius  crure  laborabat   m^^i  ^q  prince  d'Ithaque ,  et  l'a 

insanabiliur  ,  ex  senientid   scilicet   ^i»^  g^  uq  très-bel  ordre.  Cest  i 

omnium  suœ  naiionis  medicorum  ,    assemblage  d'érudition  et  de  cril 

qui  tamen  anno  postehy  càm  se  ex    q^^  qui  étonnerait  les  persomiesllil 

consUio  legati  nostri  Luteûam  contU'   ^\^^  versées  dans  la  lecture  destt^ 

lisset ,  ab  eximio  chirurgo  P.  Judaso   ^iens  auteurs  grecs  et  latins.  L'aboi- 

sanatuâ  est.  Alter  mihi  yidebatur  ille   j^nce  et  l'exactitude  ,  la  saeadt^tl 

PftUoetetes,  adeb  aoutis  inurdiim  do-   i^  méthode ,  la  mémoire  et  le  jig»* 

loribus  cruciabatun  alioquin,  ckm    ment,  .éclatent  de  telle  sorte  de* 

per  benigniorum  temporum  interual-    ^g  travail ,  qu'on  ne  saurait  dire  1^ 

la,  vis  maU  paululàm  resederat,  in-    quelle  de  ces  vertus  se  fait  Yoirptal 

nitebatur  baculo.  Cœteràm  tanta  ho-    ^.^ç  J^g  autres. 

minis  uirtus  ac  dignitas  fuit ,  ut  di- 

lectissimam  illi  rex  Daniœ  ûliam  ULM  OU  ULME,  en  laÙP 
Leonoram  'desponderU  :  at  ilXe  tam  17/^  «ille  impériale  ,  capil '^ 
eximiœ  puellœ  ihalamis  crus  putri-  ^"'^  ',  ,  o  il  *  •»  Li 
dum  inferre  reueritus,  antequam  nup-  du  cercle  de  Souabe,  est  SitueCi 
tiœ  celebrarentur ,  operœ  pretium  le  Danube  qui  commence  là  II 
duxit  y  sise  laboriosœ  curaiionis  car-    porter  bateaux.  Elle  a  été  9i 

nificinœ ,  ac  periculis  devoveret  (^i).    "       »^   ;.    ^^„«^  ^n^iJ  r  al 

-^  '    '■    '  '  pt  dans  l'ordre.  nommée  a  cause  ^«"/^ 


Cela  était  fort 

(36)  Molière,  dans  la  comeaie  aes  irecienses    o       ,  *  ïpïf  *       '^ta 

ridicule» ,  «et. /,  *c. /f'.  enviroTis.  JLue  est  ncne^ 


(36)  Molière ,  dans  la  comédie  des  Précienses    O  ^  ^^^-m  •  r  . 


,^ fontaines 

ULYSSE ,  Tun  des  plus  célè-   Je  pierre  sur  le  Danube  esljW 

bres  généraux  de  Tarmée  grec-   i^au Ce  r^ était  autrefa^ 

que  au  siège  de  Troie.  M.  Dre-  qu*un  bourg  ,  que  Charkma^ 
lincourt  (a)  m'a  communiqué  a^,ail  donné  à  V abbaye  de  B* 
tant  de  beaux  mémoires  sur  ce  chenaw  ,  et  que  Lothaire  1*1 
héros  de  TOdyssée  (A),  que  je  suis  depuis  entièrement  ruiner.  M^ 
exlrcmemcnt  fâché  de  ne  pouvoir  les  habilans  du  pays  s*ji^ 
(«)  Professeur  en  médecine  à  Lcydc.  rétablis  ,  Hs  rachetèrent  àlaf 
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ï  îabbaje  de  Reichenaw  ,  et  glorieuses.  Les  gazetiers  de 
fPfennarU  une  grande  somme  Hollande,  trompés  par  les  nou- 
*ûrgGU  fleur  liberté  et  leur  itt-  vellistes  des  villes  impériales  , 
hendance  y  et  se  firent  imma^  presque  toujours  grands  men- 
mUtr parmi  les  villes  impé-  teurs,publiërentqu'aprëk qu'elle 

des  {a) Les  catholiques  fut  sortie  honorablement  on  la 

f  tant  pas  en  grand  nombre  et  fit  prisonnière  de  guerre ,  et  cela 
r  ont  que  deux  églises  ,  les  en  représailles  de  ce  qui  avait  été 
vtestans  s'étant  rendus  maîtres  fait  à  la  garnison  de*  Verceil  en 
toutes  les  autres.  Le  sénat  est  Italie  ,  par  le  duc  de  Vendôme  y 
^Kposé  de  quarante^une  per^  quelques  semaines  auparavant. 
mes  j  dont  les  deux  anciens ,  On  sut  bientôt  la  fausseté  de 
ec  les  cinq  premiers ,  fi)nt  le  cette  nouvelle*;  et  au  fond  les 
nseU  secret ,  oà  les  catholi-  deux  cas  n'eussent  point  été 
\fis  ne  sont  point  admis  (^).  semblables  ,  puisque  la  garnison 
électeur  de  Bavière  surprit  de  Verceil  fat  traitée  ,  non .  pas 
Ue  ville  le  8  septembre  1702,  contre  la  teneur  de  la  capitu- 
ir  un  stratagème*  admirable-  lation  ,  comme  les  mêmes  gaze- 
ent  bien  exécuté  (c).  «  Les  tiers  le  publièrent ,  de  quoi  ils 
bourgeois  s'étant  mis  sous  les  se  rétractèrent  ensuite  (e)>  mais 
armes  y  divisés  en  dix-huit  précisément  selon  les  termes  de 
compagnies  de  deux  cents  hom-  la  capitulation  signée  de  part  et 
mes  chacune.,  marchèrent  avec  d'autre, 
bars  drapeaux ,  et  les  fenmies  ^ 

mâniA   aL    U   vilU  V  strrnnrn^        (^^   ^oyez  les  Nouvelles  de»   cours  de 

■même  de  la  viiie  y  accouru-  l'E^opc ,  mois  d'août  1704,  pag.  i5o  et 
'Rnt  comme  des  bacchantes,  suif.,etpag,i6ietsuip, 

'ayant  pris  pour  armes  tout  ce  iri^r  tttc  /  t       x 

qui  leur  éteit  tombé  sous  les       VOLKELIUS  (  Jean  ) ,  mmis- 

mains;  mais  malgré  tout  cela  î,^^  socmien   (a),    était   né    à 

les  postes  «pris  par  les  troupes  Grimma,  dans  la  Misnie.  C'est 

b  Bavière  furent  conservés  (J).   ^^  ^«^  plus  habiles  hommes  de 

«ei  Impériaux ,  commandés  par  <^ette  secte.  On  a  (quelques  let- 

>  général  Thungen  ,  assiégèrent  J^es  que  Socm  lui  ecnyit ,  dont 

me  place  au  mois  de  septem-  ^^  première  est  datée  du  3  d'a- 

te  1704.  La   garnison  ne  fit  ^nl  J^d^i^h  H  lui  en  écrivit 

»W  courte  et  très-faible  ré-  ^ne  1  an  1696 ,  sur  ce  que  Vol- 

«tance:  elle  capitula  le  onzième  kelius  avait  fait  connaître  quil 

idit  mois  ,   et    obtint   toutes  »?  trouvait  pas  que  Socm  eût 

•ries  de  conditions  favorables  ^jen    refate    les    argumens  de 

François  David  (c).  Il  publia ,  en 

C'«)Heif8,  Histoire  de  l'Empire»  «ow. //,  |5l3  ,     une   réponse  (£?)    et   une 

1^.  m.  456. 

[à)  Là  même.   Voyez  aussi  le  Mercure  ^a)  Ecclesiœ  Philippouiensis  »  post  Smi~ 

Uût,  €te septembre  1702  ,  pag.  Sga,  dans  glensisPastor.Bihlioth.  AntitHnit.,  »afi-. q6. 

Entrait  d'une  lettre  d'un  officier  de  1  armée  ^.  Ibidem 

I*âeeteur  de  Bavière.  );            /,     . 

(<4  rorez  la  lettre  qui  est  dans  le  même  ^  (<i)  Hoornbeek    Apparatus  adControrors. 

Ni  4-  Mercure    Galant,  pag.   SpS  ,  et  Socim^n. ,  pag.  65, 

^.  {d)  Intitulée ,  Nodi  Gordii  à  Martino  Smi- 

t«l)  ta  même ,  pag.  4o2.  g^ecio  nexi  Dissolutio. 
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M.  des  Marets  observe  que  l'addition  faut  convenir  que  cette  manière  de 

de  cette  clause  fut  un  leurre  dont  les  répondre  à  son  adversaire  .est  la  plus 

émissaires   cachés   des   sociniens  se  franche  et  la  plus    loyale    qui  se 

servirent  pour  faire  mieux  vendre  puisse  pratiquer.    Elle  montob  que 

Tonvrage  :  Quantum  prœsidii  in  eo  Pon  se  confie  dans  la  bonté  de  la 

reponant  clancularii  teterrimœ  hœ-  cause,  et  dans  les  forces  de  sa  plume: 

reseos  emissarii  et  promotores ,  palàm  elle   écarte  tous  les  soupçons  de  sa- 

fecerunt  ante  biennium,  illo  in  Bel^i-  percherie  ;  soupçons  que  l^on  a  sujet 

cum  idioma  translata  ,  et  qub  ad  ejut  de  former  en  mille  et  mille  reocon- 

lectionem  magis  int^itarenturhomines  très  ;  car  il  n^arrive  que  trop  souvent 

prœposterè  curiosi,  quibus  solemne  au*un  auteur  rapporte  avec  peu  de 

niti  in  vetitum  semper  cupereque  ne-  bdélité   les    raisons  qu^il    veut  dé- 

gata  ,  prœfixo    hoc  Elogio  ,   quod  truire.  Il   fait  semblant   de  n'avoir 

opus  iltud  esset  in  Hollant  by  Sche-  pas  vu  ce  qu'il  se  sentait  incapable 

pcn  vonnisse  gedoemt ,  openbaerlijck  de  réfuter  ;  et  loisqu'il   ne  peut  se 

geexecuteert ,  en  met  vyer  verbrant  taire  sur    certaines    choses  ,  il  en 

anno  1643  ,  in  Januario  (i5).  Les  sy-  écarte  quelques  termes  essentiels.  En 

nodes  de  Hollande  n'oublièrent  pas  un  mot  ,    supposez  tant  qu'il  vous 


duits  en  flamand ,  et  ils  cotèrent  en  soient  une  image  ûdele  de  la  force 

dernier  lieu  celui  de  Volkélius.  De-  de  cet  ouvrage  ;  car  cette  force  con- 

nique  CreUius  de  Deo  et  ejus  attri-  siste  presque  toujours  dans  Tenchat- 

bulis   et   yolkelii  quinque   libri  de  nement    des    pièces.    Ainsi   M.   des 

uerâ    religione  :  et    ad   irridendum  Marets  ne  pouvait  rien  faire  de  plus 

zelum  piorum  judicum    pro    Deo  ,  â  propos    que  d'insérer  tout  entier 

perversosque  homines  eà  magis  alli-  dans  sa  réponse  le  livre  brûlé.  Il  fit 

ciendum ,  in  frontispicio  posuerunt  taire   le»  fanfaronnades   des  héréti' 

in  Hollandid   serUendâ  scabinorum  ques  :  il  leur  ôta  le  prétexte  de  re- 

eum    librum  damnatum    et  publiée  procher  à  la  vraie  église   une  coa* 

comhustum  àsse  anno  1642  ,    mense  duite  poltronne  ,  et  d'insulter  les  or- 

januario,  thodoxes   comme  des  gens  quin'o- 

II  est  sûr  que  l'ouvrage  de  Vol-  saient  regarder  en  face  leur  ennemi, 

kélius  n'a  point  été  imprimé  à  part  et  qui ,  se  sentant  incapables  de  lui 

en  latin  ,   depuis  la  brûlure  de  l'an  tenir  tête  ,  imploraient  le  bras  sécu- 

164^  ;  mais  il  a  paru  tout  entier  dans  lier  pour  réduire  en  cendres >  par  aa 

VUydra    Socinianismi    expugnata  ,  arrêt  des  magistrats,  un  livre  dont 

Subliée  à    Groningue    par    Samuel  ils  ne  pouvaient  résoudre  les  objec- 

es  Marets  (17).  Ce  professeur  ortho-  tions.    Certains  plaisans  qui  aiment 

doxe  voulant  réfuter  le  système  des  trop   à  médire  ont  prétendu  que  ce 

sociniens ,  ne  souiTrit  pas  que  per-  professeur  n'en  usa  ainsi  qu'à  canse 

sonne  le  soupçonnât  d  avoir  affaibli  que  le  libraire  le  voulut  absolument, 

les  raisons  de  son  adversaire.   11  les  dans  la  pensée  que  le  texte  de  Vol-    1 

rapporta  sans  en  rien  ôter ,  et  il  y  kélius   ferait  acheter    la   réfutation 

joignit  dans  les  mêmes  pages  la  ré-  quelle  qu'elle  fût.  C'est  une  fausse 

'futation.    Par  ce    moyen   tous    les  malignité.  Il  est  infiniment  plus  m- 

lecteurs  peuvent  mettre  en  parallèle  sonnable   de    s'arrêter   aux    niBom 

l'hérésie  et  l'orthodoxie ,  sans  qu'au-  mêmes  alléguées  par  l'auteur.  MiM 

cun  se  puisse  plaindre  que  l'hérésie  autem,   dit-il  (18),   t^itio    uerti  m» 

n'est  point  là  selon  tout  son  poids.  11  débet    quod    textum    integrum  Ubn 

(.5)  Samuel  M.r«««s,pr^/at.nydr«Socinia-  nefarii  cuvârim   recudendum.    CkM 

nismi  cxpugnatae,  tom.  l,  imprimé  a  Groningue,     enim    SUppnmi  per  hominum  CUnOSf 

l'an  i65i.  latent  et  malitiam  nequeat ,  nec  in  €0 

{iG)  Dans  l'article  SociniT^tuu\  tom.  Xin,         ■    ^^-    compos    extiterit    ampUss, 

pag.  358 ,  remarque  (L) ,  au  second  alinéa.  Jr                                      r 

(17)  L'an  i65i ,  quant  au  /".  toma;  en  i654,  .          .   ,  „    ,       .,    •  ■ 

quant  au  II*.  ;  et  en  1662,  quant  au  III*. ,  qui  (iB)  Maretius ,  prafat.  vol.  1  Hydr»  SonMM. 

est  le  dernier.  cxpugnat» ,  folio  (*)  2 . 
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'gistmtui  Anatetodamensis ,   nia-  tolérance  que  Cromwel  avait  accor- 

:  iiium  integrum  sistei'e    Uctori  ,  àée  à  ces  he'rétiques.  11  déplore  pres- 

crederer  suffurarivelle  uixstorianiy  que  avec  des  larmes  de  sang  la  con- 

od  notèbat  Alexander ,    et  datd  fusion  de  PAnglcterre ,  devenue  leur 

vnd  delumbare  atque  exienuai'e  ad'  métropole  (26) ,  et  soufirant  que  l'on 

«arxi   niei   argumenta  ;  uhi  lector  imprimât  à  Londres   un   catéchisme 

am  )>eftiam  sua  verba  resonan-  qui  contenait  tous  leurs  blasphèmes. 

a  audierit ^  {ut  Kic  adhiheam  die-  Aîodo  enim   ex  Anglid  allatus  est 

R  JEêchinU  de  oràtione  Demosthe-  Anglicâ   lingud    conscriptus    Cate* 

in  se  habitd ,  relatum  Hieronymo  chismus  duplex ,   major  et   minor , 

ist.  ad  Paul,  delib.  Divin,  cap.  2.)  Londini  puolicè  excussus  hoc  anno 

simui  nostrus  ad  illam  censuras  i654«  apud.  Ja.  Cottrel.  pro  Bich. 
innotationes  ixt^ixanouç  expenderit^  Moone,  ad  insiene  septera  stellarum , 
îiiàs  de  totius  causœ  naturd  et  in  Ccemiterio  Paulino ,  authore  Jo- 
rito  judicahit.  Opposita  sibi  mutuo  hânne  Beddie ,  siwe  Bîddello  ,  ma- 
oosita  magis  elucescunt.  Et  sicut  gistro  artium  Oxoniensi ,  editu^ , 
utm  duldus  est  quod  prope  man-  uti  prœ  se  fert,  in  eorum  gratiam 
tgoras  crescit ,  et  suai^ius  oient  lilia  qui  merè  cnristiani  nullique  sectœ 
rosa  quœ  juxta  cœpas  et  allia  car-  addicti  esse  isolant,  {quamins  ne- 
ntur^  sic  ex  hdc  antiihesi  plus  ac  queant  se  taies  projiteri,  quin  eo 
let  suatfeolentiœ  illi  veritatis  causœ  ipso  sectam  specialem  ab  aliis  omni- 
um suscepi  propugnandam»  Ita  ui-  bus  discretam  constituant  y)  et  om~ 
rU  tectores  nihil  nos  metuere  nobis  nés  socinianismi  impietates  ac  blas-- 

ittorum  hominum  strophis  et  ca-  pliemias  continet ,   éructât ,  propw 

iaUonibuSy  quandoquidem  eas  in'  gnat  (37).    Ayant  fait  une   réponse 

ptu  9  omnibusque  suis  vestitas  co-  pied  à  pied  à  l'ouvrage  de  Volkélius, 

•ifruf  y  proponimus  et  expendimus ,  il  aurait  pu  se  moquer  de  ces  sec- 

npnhonitatinostrœcausœyet  quod  taires,  s'ils  fussent  venus  lui   allé- 

punt  sententias  prodidisse  suporâsse  suer   les  réflexions  que  lui    faisait 

t  y    ut    loauitur   Hieronrmus    ad  Amobe ,   sur  ce    que    les   idolâtres 

snph.  Il  ajoute  qu'en  cela  il  imito  demandaient  que  le  sénat  abolît  par 

«nçoiB  Junius  (lo),  SibrandusLub-  ses  arrêts  quelques  livres  de  Cicé- 

ntns  (ao),  Paul  Tarnovius  (ai),  ron  (  a8  ) ,  où  la   vanité  des  faux 

an  Junius  (aa) ,  Alstédius  (a3) ,  et  dieux   est    démontrée.    Béfutez-les  , 


M  les  magistrats  se  servissent  d'une   des  dieux ,  c'est  craindre  le  témoi- 
^nse  différente  de  la  sienne ,  c'est-   gnage  de  la  vérité.  Càm  sciam  esse 


aat  an  fea  le  catéchisme  de   cette  opitùonum  suarum  prœsumpta  i^in- 

acte  (a5} ,  autant  se  plaint-il  de  la  centem  ?  ciwique  alios  audiam  mus- 

(HÎIÏ«wi«Drf«i8iocathoUc«.  ^^'^'^  indignanter,  et  dicere  :  opor- 

J(wi Dmns  ta  rrfiuation  du  livre  de  TtiUAtuaSo-  tere  statui  per  senatum  ^  aboleantur 

»,  4t  Cbriflto  Senratore.  ut    hœc    scTipta  ,    quibus   christiana 

J?i^DmsUr/Jutation  au  livre  du  mfme  So-  religio  comprobetur,  et  uetustatis  op- 

MDmuU  réfuiotion  des  Leçon,  du  même  Primatur  auciontas  FQuimmo  SL  fi. 

h£               "^  aitis  exploratuni  uos  dicere  quicquam 

M^teiif  ta  fV/j<ia<ton  <fu  Catéchisme  de  Ra-  de   diis    uestns  ,    erroris    conuincite 

*"ti  Ciceronem ,  temeraria  et  impia  dic- 

Mj^Urifutationdulifrede(MaiuB,àti  l^f^are  refelUtote ,  redarguite,   corn- 

^5^(2L«lû«n«m  Rakovien^m)  oUm  probate.  Nam  inUTcipere  scripta ,  et 

f0U/0x  uuicio  et  vio  %elo  publiée  çremavit.  ...  o     .  .  „^  „..,;,      „;^,^,..  „..„.  ...  ...v..^ 


^    mtu    eonaanuut    uu  jcm  ce   <^»i.i.nM»w,  .';,*■     •..» 

•  I&3.  Forei  la  continuation  de  MicrcUiu,        (»:)  ^^*"»»  ibtdem. 

t.  g,g,  (a8)  Ce  sont  sans  douU,  ceux  de  Natura  Dcorum . 

TOM.   XIV.  iJo 

/ 
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pubUeatam  t^lle  submergere  leciio-  chiridion  Mililis  Chnstim 
nem    non  eU  Deos  defendere,  sed   exécuta  enfin  le  dessein  de 

est  certain  que  Socin  tirait  avantage  *®  troc  aux  orties  ,  et  de  re 
de  ce  que  ses  adversaires  interdbaient  cer  à  la  papauté  (c).  Il  enoil 

^|S<5*"'®^®"«^^®"**,^^°);     ,  .         la  secte  des  anabaptistes; 

N^oublions  pas  que  les  Anglau  se  ^,-«„x  '^1  «^«  „«„»;_  ri 
plaignirent  de  ce\ue  M.  de^Marets  ^y^?*  ^*,f  converti  par  Cal 
avait  accusé  leur  nation  de  favoriser  environ  1  an  io3g  ,  il  fut  n 
le  socinianisme ,  etd^en  être  devenue  tre  de  l'église  de  Strasbourg 
la  métropole.  Lisez  ce  pasaaee  de  q^es  à  sa  mort  (d). 
Jean  Owen ,  professeur  en  théologie , 

et  vice-chancelier  de  racadémiedl)z-  (c)  f^pyes  /a'XXXIII*.  lettre  du 
ford  :  lUe  ( Maresius)  uniuersam  gen-  Iwre d'Erasme,  et  la  XLIIl*.  du  XFi 
tem  nostrdm ,  ejusque  gubematons  .  W  B**e  1  Préface  des  Gommcat.  i 
SQdnianismi  accusât ,  et  qui  uiri  mos  ^***  *^^  Josué ,  pag,  m.  11, 
estf  horrendoi  clamores  excitât,  af-  vnPCTTTTC  /r^„^.  \ 
ûfiianM  hœresin  ihi  sedem  mei^po^  ,  VORSTIUS  (Conrad),  n 
Uticam  fixisse  ^  etc.  De  temeritate  a  Cologne  le  19  de  juillet  1 
hujus  censurœ  et  de  stupendd  ejus  Son  përe ,  qui  était  un  te 
^norantid  in  si4au  rerumapud nos  rier**,  n'avait  pas  rompi 
ftestarum,  quas  tamen  referre,  iw   ^^^^  „„^^  «^  r^^  •    * 

Picore,  etcondemnareprœsimii,  core  avec  egliâe  romaine, 
scripsi  ad  ipsum  epistolam  (3i).  pourquoi  il  le  fit  baptiser  da 
M.  DaiUé  se  servit  de  cette  plainte  paroisse.  Bientôt  après  il  s\ 
du  docteur  ^ven  quand  il  écrivit  gga  secrètement  à  Téfflise  pi 

contre  M. des  Marets.  Celni-ci repon-   ? .^        .         ...         ^^      * 

dit  qu'il  n'avaitjamais  reçu  la  Idtlre  *^"f®  '  et  y  attira  sa  femmi 
de  ce  docteur ,  et  quHl  apprenait  avaient  dix  enfans  ,  et  ils  < 
avec  joie  que  les  choses  ne  fussent  nèrent  aux  études  celui-c 
plus  en  Anrfeterre  dans  Pétot  où  apprit  la  grammaire  ,  etur 
elles  avaient  été  (3a).  C  est  ainsi  qu  il    j'*    i,  s      •  j  1 

parle  dans  une  préface  composé!  au   ^®    rhelorique    dans  le     v: 
mois  d'avril   i658.  Or  vous  remar-   de   Bedberdjk   ♦^,    oii  il 
cfuerez  que  celle  du  II«.   tome  de   cinq  années ,   après  quoi  il 

.,-^"a''^?^*'^^''"  ^^^  ^**^*'  du    la  à  Dusseldorp  l'an    ï583,  < 
daoût  lOOi.  ^      *•  -      1.  •*  '     • 

.    /^,..  wrr  .  continua  ses  humanités  lui 

(ag)  ArnoD.,  lib.  III,  -pag.  m.  loS.  fzQil       il  it  » 

(3o)  fV^fe*  Nouvelles  delà  RépubUqne  de»  ^^    I  OOO.     11    paSSa    1  auneC 

LeUres,  juiUet  i685  ,  arU  IX.  Vaute  à    Cologue  daUS    le  CC 

(30  Johan.  Owenus,  m  Yindic.  Evangel.,  con-  j^c»:-,at.>  *.  »      -i 

traScMnn.  ^nW»cè,prir/at.,pa^.4,ap«ifDal-  QC  ôaïUt-Laureut  ,    OU    lia 

henm,  in  VîndicusApoIogisB,  pag.  434.  plusieurS    choSCS.     DeUX    M 

(3a)  Blares. ,  in  Prolegom.  Epicrisis  theologicte.  ^ 

.  VOLSE  (Paul),  en  latin  ^Zl'^'àrt'Ù^ft^'i,^. 

f^olsiuSn    abbe  du  monastère  de    était  conseUler  de  rëlectear. 

Hauffshofen  (a) ,  ordre  de  Saint-  -  **  ^""^y  fK^""^  5?  f«*  *^"  »578f»« 

«•^^  \    /7  fut  enrove   a  Bedber,    dans    le  tm 

Benoit*,    proche  de  dChleStad  en    Relfferscheid ,  où  U  étudia  le  greei 

Alsace ,  vivait  au  XVP.  siècle.  Il  *'?  p«;^\«>V  «°9  *««;  »«  u  il  p»» 

.     ,  '  j  f    ..  .    '1     seldori  où  il  appnt  la  philosophie  > 

avait  beaucoup  de  mente,  et  il  „„,.  et  en  isàs  i  Aix^a-Chaçeiie 

a     été     loué     extrêmement     par    étudia  celle  d'Aristote.  Joly  ajoaU 

É„^^ ^/2.\   ^.,:i»;^<^^;««  ^^  .^«Q      ques  détails  très -minutieux  relatifs 
rasine  (6),  qui  lui  dedia,en  1 5 1  »,  ^^-^^^  ^  y^^  ^^^^^^^  textuellement  d 

la   nouvelle   édition   de  son  JSri"    moires  littéraires  de  la  Grande-Br 

parMichel de  Laroche,  tomes  JL.el. 

(a)  lilrasme  latinise  ce  mot  par  Hugonis    renvoie  à  ces  volumes,  sans  dire  qm 

'^"''**"  mis  fortement  à  contribution  ;  ce  qi 

(b)  %''ojrez  la  XXXV'.  lettre  du  f".  litnv    rendre  plagiaire  sans  crainte  d'être 
«/'Lrasi'uc, /'a^>-.  m.  81.  ■    ^  de  1  être. 
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empêchèrent  d'y    prendre    le  d'autres,  ce  qui  lui  valut,  comme 
esré  de  bachelier  en  philoso-    de  raison  ,  une  augmentation  de 
hie  (Â).  Ses  études  souffrirent   gages  (&).  Il  fut  appelé  à  Leyde 
lors  une  interruption  :  la  pau-  pour  succéder  à  Arminius,  l'au 
reté  fut  cause  qu'on  le  voulut   1610  ;  et  après  un  an  d'irrésolu- 
lire  marchand.  Il  employa  deux  tion  il  accepta  cette  charge  (D) , 
anées  à  apprendre  ce  qui  pou-  et  se  transporta  à  Leyde  avec  sa 
ait  lui  servir  dans  le  commerce ,  famille  ,  et  avec  les  témoignages 
arithmétique  ,   le   français    et  les  plus  authentiques    d'ortho- 
italien.  Apres  cela  il  se  remit  à  doxie  (  £  )  et  de  bonne  et  sage 
étude  ,  et   fut  envoyé  à  Her-  conduite  ;  mais  il  trouva  des  op- 
•ora  l'an  1589.   Il  y  avait  trois  positions    insurmontables.    Les 
ns  que  Piscator  y  enseignait  la  ministres  qui   soutenaient  con- 
héologie.  Vorstius  l'étudia  sous  tre  les  arminiens  l'ancienne  doc- 
ui  avec  beaucoup  de  succès ,  et  trine  de  Calvin  se  persuadèrent 
e  mit  même  à  enseigner  des  que  si  Vorstius ,  qui  n'était  pas 
(nfans  de  condition.  Il  s'en  alla  de  leur  sentiment ,   exerçait  à 
lyec  qruelques-uns  d'entre  eux  à  Leyde  la  profession  en  théologie , 
9eidelberg,au  mois  de  mars  iSqS.  il    ferait  un  tort  irréparable  à 
[l  y  fut  créé  docteur  en  théolo-  leur  cause.   C'est   pourquoi  ils 
peau  mois  de  juillet  1594*  Un  représentèrent  fortement  le  dan- 
an  après  il  alla  voiries  acadé-  ger^  ils  accusèrent  cet  homme 
mies  de  Suisse  (B) ,  et  celle  de  d'une  infinité  d'hérésies  ;  ils  se 
Genève.    Il    fit   des    leçons  en  munirent  du  concours  des  acadé- 
ihéologie  dans  cette  dernière ,  mies  étrangères ,   oh  ils  obtin- 
à  l'instigation  de  Théodore  de  rent  des  témoignages  flétrissans 
Bèze  ,  et  il  s'en  acquitta  si  ha-  contre  sa  doctrine  ;  ils  alarmé- 
Ulement   qu'on    lui    offrit    la  rent  la  religion  du  roi  Jacques 
diarge  de  professeur.  Il  ne  l'ac-  (F) ,  et  l'engagèrent  à  recom- 
Cepta  point ,  ayant  des   raisons  mander  à  la  republique  de  Hol- 
de  s'en  retourner  chez  lui.  C'est  lande  l'exclusion  d'un  tel  héré- 
qa'oa  lai  offrait  une  profession  tique.  Il  y  eut  des  procédures  , 
an  théologie  à  Steinfurt  (<z).  La  (G),  et  les  choses  s'échaufierent. 
lettre  de  vocation  lui  fut  donnée  à  un  tel  point ,  qu'il  fallut  que 
k  Genève  au  mois   de  février  Vorstius,  par  provision,  renonçât 
i5g6.  Il  accepta  cet  emploi ,   et  à  l'exercice   de   sa  charge  ,   et 
en  remplit  les   fonctions  d'une  sortit  de  Leyde ,  pour  attendre 
manière  qui  le  rendit  fort  célè-  ailleurs  un   jugement  définitif 
brevet  qui  le  fit  souhaiter  par  sur  sa  querelle.   Il  se  retira  à 
-d'autres  académies  (C) .  1 1  j oignit , 

en  l6o5  ,  à  la   charge  de   profes-  iP)  ^^"'*  Çfoque  muneribus  à  frenemso 

^.              ilJ          ••?        JiÉîA-  Df*'    comité  (  Benthcimensi  )    aucUis    est» 

leur    celle  de  mmiStre  de  atem-  cum  duobns  enim  consUiarUs  et  minlsn-o 

'-■flirt  ;    et    comme     si     ces     deux  anUco  cog^nUionl  ac  judicUs  causarttm  et 

-tkfttves  n'eussent  Tia4  suffi  W  l*OC-    7'"'*'»o««'"  matrimonialium  prœfectusest: 
^"«targeS  n  eussenipas  SUm  a  I  oc-    ^^^,^  examUii  novUiorum  minislromm ,  de- 

Cimer  ^  on    lui  en  donna    encore    nique  synodls  et  visHationUms  ecciesiarunt . 

In  quorunt  oneriim  solatium  ertraordina- 
(«)  Le  comte  de  Bentheim  établit  alors    rium  ei    stipcndium  constitiiinm.    Mai-cus 
"le  éêote  illustre  dans  cette  ville.  Gualtcr  ,  ubi  infrà^  citation  (ci. 
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qu'en  i6iq  qu'il  fui  contraint  de  penchant   veto  i«;   ovr^uiautsmc  j^ 

sortir  de  la  Hollande  :  car  le  sy-  (N),  et  peut-être  en  au^ai^il  fait  lisi 

node  de  Dordrecht  l'ayant  dé-  profession     ouvertement ,    s'il 

claré  indigne  du  professorat  (I) ,  n'eût  suivi  la  maiime  que  les 

Jes  états  de  la  province  lui  dtë^  catholiques    romains    allèguent  'l 

rent  cette  charge,   et  le  banni-  contre  les  réformateurs ,  savoir  (ji 

rent  pour  jamais.  Je  ne  sais  pas  que  quand  on  se  persuade  qtie  ]^ 

bien  oii  il  s'en  alla;  mais  if  se  l'église  a  besoin  d'être  réformée,  ^ 


4 

'.} 

Il 


tint  caché  pendant  deux  ans  ,  et  il  faut  demeurer  dans  sa  com- 

se  vit  plus  d'une  fois  en  péril  de  munion ,  afin  de  travailler  pli» 

mort  (K),  y  ayant  plusieurs  per-  heureusement  à  la  guérir.  II  fil  ./» 

sonnes  animées  d'un  zèle   em-  un  grand  tort  au  parti  arminien  ' 

porté ,   qui    s'imaginaient  qu'il  (d)  (0).  Les  députes  d'Angleterre  ^ 

ne  fallait  pas  laisser  vivre  un  tel  au  synode  de  Dordrecht  furent  l 

personnage.   Enfin   un  duc  de  les  principaux  promoteurs  de  h 

Holstein  ayant  recueilli  dans  ses  proscription  de  ce  professeur  (P). 

états  les  débris  des  arminiens  ,  et  II  y  allait  de  la  gloire  de  leor 

leur  ayant  assigné  un  lieu  pour  maître  ,  et  de  la  réputation  de 

y  bâtir  une  ville  ,  Vorstius  se  vit  sa  science. 

en  sûreté  et  en  repos  ;  car  il  se      (d)  roj-ez  sa  Uttrek'Pxtén»,  parmi  celUt  ^ 

retira  dans  ce  pays-là  au  mois  de  ^  arminiens ,  pa^.  3o2 ,  éduum  in-foU», 


t. 


igen     le     29     septembre  pas  trahir  sa  conscience  eo  jurant 

1622.  Il  donna  de  grandes  mar-  qu'il  se  soumettait  aux  d^isions  da 

aues  d'une  pieuse  résignation  k  dernier  concile  ;  l'autre,  que  l'on  son- 

1         1      A  '  j    T\'^     ^     ^     *»    *  j  eeait  a  le  tirer  des  études  pour  en 

la  volonté  de  Dieu  en  sortant  du  ^^^^^  „^  marchand ,  à 

monde;  et    Ion  prétend    quil  vais  état  des  aflaires 

avait  été  toujours  pénétré  de  dé-  Instabat  tempus promotionU  ejusdem    - 

volion,    et  fervent  dans  l'orai-  ad  baccalaureatum ,  et  magisimum   ^ 

,.',*o  c  ê.  ^     4'«  pnilosophiœ  y  sed  quœ  fien  nonpoU'  •■ 

son  (c)  (L).  Son  corps  fut  porte  a  ^^^  ^.,f  ^^  ^^^  sodnniter  jdrZi 

Friderichstad  ,    la  nouvelle  ville  in  décréta  concilU  Tridentini  :  iiatpu 

des  arminiens ,  oii  on  lui  fit  des  honorent  illum  licet  ejus  potin  poiut 

funérailles   assez  pompeuses.    Il  et  forte  wellet ,  tamen  cùm  et  eo»- 

1 T  '    1      •  1-  /■Mr\  scientiœ    propter  lUud  juramentum 

avait  publie  plusieurs    ivres  (M) ,  ^^^,^^^,  ^  ^,  f^^  parenUim  res  maçis 

tant  contre  les  catholiques   ro-  ac   magis  incUnarent  ,    irpudiawa, 

mains    que    contre    les    adver-  et  deliberatum  est  de  studUs  ips'm 

saires  qu'il  eut  dans  le  parti  pro-  abrumpendis,  ipsoque  nurcaturœ  «rf- 

^     Il  Al        *        j*     .  aicendo  [i), 

testant.    11  se  mêla  sans  doute       ç^^  i^ ^n^  ^^iV  Us  académies  de 

beaucoup    de    passion    dans    les  lyawe.]  H  soutint  deux  fois  des  tWl^ 

querelles  qu'on  lui  suscita  ;  mais  ses  publiques,  à  Bâle  (a)  :  i«.ifci$tf-|v* 

(1)  Marcu«  Gualtheriui ,  m  OntioM  de  Vàl  H  f  *'; 

_.     _y.  ,         r\\-.  Obîtu  Conra<îi  Vorstii.  m,t 

(c)  Tire  de  la  harangue  De  Y ita  et  Obilu         (,)  y^y^^  Marcus  Gnalther,  in  Ortrione de  ▼*•■  f/  - 

ConrAdiYorsln,  prononcée  à  Friderichstad^  lâ  et  Obltu  Conradi  Vorstii.  Je  ne  saurais  mûf    ,& 

par  Marc    Gualtlie'rus  ,    et  imprimée  Van  querlespages^  carl'imprùneurnelesnwiMt 

1624 ,  in  4"-  P^*"*- 


'^. 
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lis  ;  Qfi.  de  Causis  Salutis.  Il  fut  sans  effet ,  comme  celle  de  Sati- 

it  une  troisième  dispute  con-  mur.  Si  celle  de  Leyde  arait  eu  un 

n^de  ChristoServatore;  mais  pareil  succès ,  il  ^  a  bien^e  Fappa* 

hâter  son  voyage ,  il  n'ache-  rence  que  Vorstius  serait  mort   en 

t  cet  écrit,  il  en  laissa  Tori-  odeur  Œorthodoxie^  car  il  faut  noter 


3  sorte  de  thèses,  qui  en  con-  qull  fît  au  Palatinat.  En  effet,  M.  du 
us  de  vingt ,  soutenues  en  di-  Plessis  Momai  ne  Peut  point  voulu  à 
mps,  à  commencer  par  Pan-  Saumur,  sHl  n'avait  ëtë  parfaitement 
^.  11  mit  en  tête  de  ce  recueil  convaincu  de  son  innocence,  et  il  ne 
ses  de  Sanctd  Trinitate ,  hoc  pouvait  pas  ignorer  ce  qui  sMtail  fait 
Deo  Pâtre,  Filio ,  et  Spiritu  a  Heidelberg.  Le  comte  de  Bentbeim, 
y  et  les  thèses  d^e  Personâ  et  ayant  su  qu  on  soupçonnait  son  théo- 
>  Christi  ;  et  quelque  temps  logien,  voulut  que  raffaire  fût  ëclair- 
L  s'en  servit  comme  aune  apO"  cie ,  et  donna  ordre  à  Vorstius  de  se 
ontre  ceux  qui.  l'accusaient  de  purger  incessamment  ,  et  d'aller  , 
niser  sur  ces  deux  points;  car,  pour  cet  effet,  à  l'acadëmie  qui  l'a- 
fermer  la  bouche  à  la  mëdi-  vait  cr(fé  docteur ,  et  d'y  faire  appa- 
il  re'imprima  à  part  ces  deux  rattve  de  son  orthodoxie.  Vorstius  s^en 
,  l'an  lOia  (3).  Nous  verrons  alla  à  Heidelberg ,  y  rendit  raison  de 
es  remarques  suivantes  qu'il  sa  foi,  et  s'en  retourna  justilîfS  en  sa 
rendu  bientôt  suspect  de  cette  maison  '(6).  La  faculté  de  théologie 
}.  l'admit  ad  osculumpacis ,  et  lui  don  - 

//  remplit  ses  fonctions  d'une  na  tesseram  kospitalitatis ,  après  lui 
re  qui  le  fit  souhaiter  par  d'au-  avoir  signifié  qu'il  avait  eu  tort  d'a- 
ladéndes,  1  M.  du  Plessis  Mor-  vancer  certaines  dioses  qui  favori- 
Péglise  de  Saumur  lui  écrivi-  saient  les  sociniens ,  et  après  avoir  ti- 
au  mois  de  juillet  i6oa,  pour  re  promesse  de  lui  qu'il  s'abstien- 
îr  d'accepter  la  chaire  de  pro-  «Irait  désormais  des  phrases  suspec- 
r  en  théologie  dans  Pacadémie   t?V  II  fallut  aussi  qu'il  protestât  qu'il 


t  retenir  à  toute  force,  répou-  ^f  certaines  expressions  ^ui    sem- 

If .  du  Plessis  ,  et  la  chose  n'eut  blaient  favoriser  cet  hérétique  ,    et 

de  suite.  L'an  1606 ,  Maurice  ,  choquer  la  doctrine  des  eghses  réfor- 

rave  de  Hesse  ,  offrit  à  Vorstius  mées  (7).  Cela  se  passa  le  26  de  sep- 

fession  en  théologieà  Marpourg  Membre  i5qq.  Vous  en  trouverez  1  ac 

ît  après  lui  avoir  écrit  diverses  te  dans  la  Vie  de  David  Paréus.  Vous 

ir  ce  sujet,  il  lui  envoya  un  car-  y  trouverez  aussi  le  récit  suivant  :  il 


ntheim  n'accorda  point  de  con-  ^'«  pridem  supremos  m  S.  theoloeia 

M  parens  et  les  amis  de  Vorstius  honores  ,    swe  doctoratum  Jacultas 

iérent  de  ne  point  changer  de  theologica  contulerat  Piro  clanssimo 

ure  i  ainsi  la  vocation  de  Hesse  Domino  ConradoTorstio  Colomen- 

si ,  qui  postea  a  D.  rAREO  00  smgu- 

}uag  pofUnodum  apoloeiœ  vicem  esse  vo~  laxcm  eruditionem  ,  disputandi  acu- 

m  maligne  quidam  triounitii  steniores  ip~ 

têducere  ineiperent ,  tfuasi  hareticè  àedsMO^  ,ç.  Voye%  la  lettre  de  Vorstius  aux  théologiens 

xseapitibus  sentienUm  aut  doc^ntem,  Ideà-  ^ineidelberg ,  panni  celles  des  arminiens ,  pag, 

mo  x6ia  denuo  et  seorstm  excudi  cwrnvit,  ,g  ^  l'édition  in-foUo. 

^iMnmiœ  obtura,idum,  Uf^ ,    ibidem,  *  ^  ^  Xestetur  eUam  sibi  dolere  qubd  împetu  jn- 

^*  veiuli   abreptns  nonnnlla  scripserit  et  sparseri-t 

Ufidem ,  pag.  E  3.  qaie  Socinî  erroribus  favere ,  aoctriiiKqae  ecclc- 

WissoprtBterdiversas  liUeras  singularis  ho-  siarum  reformatarum,  in  quam  juravit  in  suâ  pro- 

zausdUdncinteirheddqudiUhcveheretur.  motione  ad  docloratam,   adversari  videbantor. 

■  ,  veno,  ^«<'«  Dai^d.  Parei  Vilain ,  pag.  m.  5g. 
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r/teny  et  docendi  a^^iuAf ,  commenr-  que  sur  une  mer  si  orageuse.  H  ëtait 
datus  Juiï  ad  profcssionem  theologi-  aime  et  honora  à  Steinfurt,  il  j  jouis- 
coin  in  not^d  schold  Stainûtrtensi,  il-  sait  d'un  grand  calme  et  d'une  belle 
lusiri  et  generoso  comiii  D.  Arkoldo,  réputation  ,  et  il  prévoyait  sansdou- 
comiti  in  Bentheim,  etc.  In  qud  ciim  te ,  daiis  Pëtat  où  étaient  les  contro- 
aliquandiù  orthodoxarn,  docirinam  verses  d'Arminius  et  de  Gomaros,  :^ 
cummagnd  laudeproposuisset,abrep'  qu'il  trouverait  en  Hollande  bien  des  :: 
tus  landem  ingenii  ÀyX^i^'^f"  j  atittuu-  traverses.  On  le  tenta,  si  je  ne  me  m 
yfta-oyuiA  docenaiy  animum  applicuit  ad  trompe ,  par  la  gloire  qu'il  y  avait  â  tf 
lectionem  nejarii  lihri  Fausti  Socihi  soutenir  un  parti  que  fa  mort  d'A^  U 
lie  Serwatore  :  immb  et  authoris  ami-  minius  avait  ébranlé.  On  y  joignit  le»  \^ 
citiam  qffèctai^it  ac  coluit,  tiinc  co-  motifs  de  la  conscience  ;  on  lui  fit  ^ 
thurnns  corrumpendi  rcceptam  doc'  voir  qu'il  serait  un  jour  comptable  v 
trinam,  de  lytro  et  satisfactione  Jesu-  du  mauvais  usage  de  ses  talens ,  si  -.i 
Cb&isti  ,  suhdolè  excogitauit ,  quos^  et  l'amour  du  repos  lui  faisait  perare  ^ 
disputationibuê    tant   publicii   quam  une  si  belle  occasion  d'établir  la  y^ 


fi 


turhavit,  Sedfraus  diU  latere  non  po'  de  Bentbeim  pour  le  transporter  m 
tuit  sagaciorea  theologos  y  qui  fer-  Hollande ,  où ,  voguant  entre  miUi 
menlum  illud  odorati,  magno  conatu  écueils  et  mille  rochers,  il  fit  enfii 
et  zelo  hominem  monuerunt  y  ut  resi-  un  triste  naufrage  :  il  y  perdit  et  son 
pisceret  ;  juata  illud  :  Iletuddat  me  honneur  et  sa  fortune  ;  il  y  fut  flétri 
justus  :  benignitas  erit  :  et  corripiat  et  par  les  tribunaux  souliers  et 
me:  unguentum  erit  prxstantissimum.  par  les  tribunaux  ecclésiastiques.  Ce- 
Quin  et  ipse  generosus  Dn,  Cornes  ,  tait  une  bonne  leçon  contre  l'ariamt' 
admonitus  a  uiri»  grauihus  j  docto^  me  ;  c'était  de  quoi  reconnattre  la 
rem  suum  serio  ïiortatus  fuit ,  ut  in  fatalité  des  événemens.  Son  paD^« 
gratiam  rediret  cum  ecclesiis  ,  etjTa-  riste  me  fournit  cette  pensée^  f^irof 
tribus ,  quos  sud  jfc*iïo/6|i*  magno  to-  timus  ,  dit-il  (lo)  ,Jam'litium  iheoùh 
tius  ecclesiœ  scandalo  non  cessaret  gicarum  quœ  in  Belgio  inter  eccU' 
qjffèndere  :  nec  antè  ad  munus  docen-  siasticos  exortœ  erant ,  gnarus  el  oh 
ai  in  sud  schold  rtulirety  quam  testimo^  cas  non  temerè  tant  duram  protnn' 
nium  ofidoJ^^iAç  auj'erretj  ab  iispras-  ciam  capiendam  ratusy  non  quidem 
sertim  ,  qui  publicam  docendi  focul-  prorsùs  quod  ojfht^batur  repudiavit  y 
tatem  in  academiis  ei  fuissent  largi-  sed.toto  nihilominJUs  penè  anno  asseit 
ti  (S),  ^  sum  suspendit,  Idque  eo  magis  quhd 

(D)  Après  un  an  d'irrésolution  ,  il  unso  ac  tenaci  quodam  germanissi" 
accepta  cette  charge."]  Il  ne  manquait  mœ  benewolentiœ  f/inculo  alligaius  a 
rien  à  la  vocation  ^  elle  avait  été  ap-  suis  œgerrimè  at^elli  possety  certatim 
prouvée  par  les  états  de  Hollande  et  contra  adnitentibus  omnibus  ut  déeut 
par  le  prince  Maurice ,  qui  chargea  Ulud  scholœ  nouellœ  retineretur  :  sed 
roâme  les  députés ,  dont  l'un  était  currebant  jam  propinqua  viri  fati  , 
•son  propre  ministre ,  depresser  Vors-  quœ  ipsum  quoque  communi  et  imme- 
tius  autant  qu'ils  pourraient  de  venir  riiœ  cladi  involi*endum  destiitave- 
servir  l'académie  de  l^eyde  (9).  Je  r^nt.  Si  Vorstius  se  fût  tenu  coi  i 
crois  que  sans  les  fortes  et  violentes  Steinfurt,  les  erreurs  qu'il  avait  mi- 
sollicitations  des  cbefs^  des  arminiens  ses  dans  son  traité  de  JJeo  ne  InieaS' 
Vorstius  ne  se  serait  jamais  cmbar-   sent  pas  fait  beaucoup  d'affaires,  et 

(8)  Phiiîpp.  Pareus,  in  Vitâ  David.  P.rei,  p.   »!  ?f  ^^  ^^^  aisément  de  ce  fauxpas; 
m.  55 ,  56.  mais  étant  question  de  savoir  %\ï  fi^ 

{(Q)  Adeb  quidem  henîçn^^   ut  illustriss.prin.    seigncrait  à    Lcydc  OU    nou  ,    c'esM- 

ceps  référendum  ''''^^ P' ^'f'^l''"' Z^'^nr    «^i^e  si  uu  parti  naissant  ferait  boi"  I 

gardum  (c  était  son  ministre)  una  cum  viro  clan  i*.^  i*  i        m   i 

Vn,  Nicolao  Zejstio ,  syndico  Lejdensi ,  cum   quer  Tautre  ,   OU    ne    lui  pardooia  I: 

inandalis  miUeret^  ut  hortaretur  quantàtm  posset    ricn  j   Ce  Traité  de    DeO    dcvint  pil*  f  * 

dominum  forslium^  ne  petitionein  ac  vocationem 

hanc  ordinum  et  curatorum  frustraneeun  esse  vel- 

let.  Gualiher. ,  d«  Vitâ  «t  Ôbita  G.  Vontii,  foL        (10)  Gnaltheras ,  d«  ViU  et  OUta  C  Yortfii 

E  3  verso*  f  olio  E  ê^. 
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qne  TAlcoraD.  Ce  n^est  pas  moi  qui    damus ,   vitam  Deo  piisque  omnibus 
inrente    ce  parallèle  ;  je  le  trouTe   placentem,  orthodoxe  theologo  et  pro- 
dins    l'autear  que  j^ai  cité   depuis  fessore  dignam  egerit.  Il  en  obtint  de 
pea.  Reipsh  comperimus ,  dit-il  (i  i) ,    semblables  du  conseil  de  ville  et  du 
véhementius  et  acerbihs  librum  istum    consistoire  ,  lesquels  Fhistorien  ne 
oppugndsse  qmkm  unquam  quisquam    produit  pas  ;  il  se  contente  de  dire  « 
christianotiiin  Mahumedis  Alcora-   pour  être  court ,  qu'ils  contiennent 
num^  aut  recutitorum  Talmudica  de-    en  substance  la  même  chose  que  ceux 
Uria  inuéxsU*  Neque  unquam  Lucia-    qu'ail  produit.  Adderem  hic  totidem 
nuf  ,  Porphynus  ,  JuUanus  ,   Liba-  prœterea  alla,  unum  senatûs  oppida- 
fàus  ,  nul  quisquis  simili  in  christia'-    ni ,  alterum  consistorii  (  uti  nunc  uo- 
nos  maledicentid  fiiit ,  tam  crudè  et    cant  )  Steinfurtensis  ,    nisi  et  plané 
barbare  exceptus  a  ueteribus  scripto-    idem  prioribus  istis  dicerent ,  et  rnihi 
tibuMf  qui  tamen  etiam  habebant  ace-   bireuitatis  studium  aurem  uelleret.W 
(uifft  in  pectore ,  atque  hic  noster  ab   faut  noter  que  Vorstius  obtint  tous 
infirunius  adi^ersariis  suis  malè  mul-   ces  témoignages  depuis  Timpression 
taJUêS  ob  serium  et  solidum  illud  scrip-    du  terrible  traité  de  Deo,  qui  fit  tant 
fum.  Nous  Terrons  y  dans  la  remar-    crier  en  Hollande  contre  ses  impie- 
que  (O)  y  le  préjudice  que  se  firent  les    tés ,  ses  blasphèmes  et  ses  athéisme^. 
arminiens  pour  Tavoir  fait  appeler  ^.    Ab  his  Theonibus  propè  nil  aliud  au- 
^)  Les  témoignages  les  plus  au-    dire  cogeretur  quhminnumerasetuno 
AenUques.  d'orthodoxie.  "]    On    Toit    libro  non  dicendas  calumnias ,  dicte- 
dans  son  Histoire  le  témoignage  que    na,  conuicia,  scommata ,  punctiones, 
kl  comtes  de  Bentheim  lui  donnèrent,    nempè  de  ejus   impietate ,   blasphe- 
tt  celai  que  l'école  illustre  de  Stein-    miis ,  mendaciis ,  perjurio ,  de  stupo- 
fiirt  lai  expédia.  Ce  que  j'en  cite  n'est    re ,  inscitid ,  et  prœcipuè  de  hœrcsi- 
«a'une  petite  partie  des  éloges  que    bus  (si  Deo p lacet  )pelagianis,  aria- 
ces  témoignages  lui  donnent  Oa)-,    »«>   socinianis  ,  Serueti ,  Enjedini , 

PoMt  exeessum  nominati  pientissimi    Ostorodi,  papisticis ,  et turcicis  , 

Domini  parentis  nostri  hactenus  fide-  judaicis ,  paganis,  atheis  (i3).  Je  le 
Igm  ipsius  operam,  uitam  irreprèhen-  dis  encore  un  coup,  s'il  avait  pu  se 
âibUem.  Christianam  et  puram  doc-  contenter  de  l'école  de  Steinfurt  tou- 
irinam  atque  institutionem  ,  et  indè  te  sa  vie ,  il  J  a  beaucoup  d'apparen- 
eontecutam  propagationem  et  œdifi-  ce  qu'il  serait  mort  avec  la  réputation 
taiionem.  eeclesiœ  et  scholœ  reipsà  d'un  théologien  orthodoxe, 
eipeiti  «»»»«**•  Cela  est  extrait  du  té-  (F)  Ils  alarmèrent  la  religion  du 
iBoigoage  des  comtes.  Voici  queloae  roi  Jacques.  ]  Voilà  les  guerres  qu'il 
chose  de  celui  de  l'école  illustre.  Pu-    lui  fallait  :  il  s'intéressa  pins  vive- 

•  hiicè  et  sanctè  testamun Conra.-   ment  a  celle-ci  qu'à  celle  du  roi  de 

dum  Fbrstium ita  se  probâsse    Bohême ,  son  gendre  ,  et  il  fit  brave- 

Ht........  in  hde  repuhlicd  inculpatum    ment  brûler    le  livre,  de   Vorstius. 

aanetuïïnque  cursum  sexdecim  circiter  J^entends  le  livre  de  Dco,  On  en  brft- 

annorum  eontinuorum  ciim  in  eccle-   ]a  plusieurs  exemplaires  à  Londres,  à 

aid  doeendoy  tiim  in  schold  sacras  lit-    Oxford  et  à  Cambridge.  Le  roi  était 

tenu  interpretando  ,  publiée  priua-    à  la  chasse  quand  on  le  lui  porta  ;  il 

timque  dispuUindo ,  juuentutem  in  or-   Iq  parcourut  si  diligemment  qu'eau 

tkoaoxd  religione  erudiendo  ita  per-   bout  d'une  heure  il  envoya  à  son  rési- 

tgisse  f  vt  pietate  erga  Deum ,  pro-    jgnt  ^  la  Uayc  un  catalogjie  dos  hc- 

hitate  et  âUectione  erga  proximum   rc'sies  qu'il  avait  trouvées  dans  cet 

■  mhUpriuSj  mhil^ue  antiquius  Imbue'   ouvrage.  Il  ordonna  à  ce  résident  de 

rit.  Et  ut  paucis  multa  comprehen-  notifier  aux  états  combien  il  détes- 

n-j       /•»•]»■  tait  ces  hérésies  et  ceux  qui  lesvon- 

(.,)  ^^\ff^°^^'  1^  ^^^  ciraient  tolérer.  Les  états  répondirent 

*  IM-Vie.  qui  dans  cette  remarque  «  i»  irois  ».    «t  ti      i 

HÏTantea  a  rasseinhlc  ,  auUnt  «pi*!!  lai  a  etépos-    que  81  VorstlUS  ctait  GOU^ablO  dCS  Cr- 
lîMe,  tona  les  jogemens  portés  snr  le  Traite  ds    reurs   qil'on   lui  imputait,    ils    ne  Ic 

Deo,^ouh^^k,^iXio\y^t^Y^^^%tà^Sorln'riar.    garderaient  point.  Cette  réponse  ne 

iM.  On  peut  auasi  consulter ,  dit-il ,  iea  .^/fmoirfti    o  .»  «l'u'i 

Uw^ramàe  la  Grande-Bretagne,  par  Micbd  contenla  point  sa  majcslc  bnlanni- 
ae  I,«r.»clie.  tom.  X,  pag.  33o ,  353  et  SgS.  ,  ,v  /l-  i        r«j  «  w  , 

(  I,)  Ibidem,  Jolio  F.  (»3)  IhnUfH  JoUo  M  3. 
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que  :  elle  écrivit  une  lettre,  le  6  d^oc-  me  aupararant  «  et  qp^oti  s^anorait 
tobre  i5ii  ,  â  messieurs  les  états,  que  sa  maiestë  britannique  serait  coo' 
pour  les  exhorter  vivement  à  chasser   tente  de  la  manière  dont  on  se  cod- 


qu  il  les  admit  et  qu  il  en  tQt  ce  pi 

convaincu ,  elle  ne  doute  point  quUl  où  il  exposa  sa  œnduite  dans  cette 
ne  dût  être  brûlé  (i4)<  Elle  déclare  affaire,  et  les  raisons  de  sa  condoi- 
que  si  Ton  ne  travaille  pas  ardem-  te,  non  sans  disputer  fortement  con- 
ment  a  V extirpation  de  ces  pullulons  tre  Vorstius.  Celui-ci  publia  une  pe* 
athéismes ,  elle  protestera  publique-  tite  réponse  aux  extraits  que  ce  mo- 
ment contre  ces  abominations ,  elle  se  narque  avait  communiqués  aux  états. 
séparera  de  t union  de  telles  fausses  ^entends  la  réponse  aux  proposi- 
ez hérétiques  églises ^ei,  en  qualité  de  tions  extraites  du  livre  de  Deo,  Il  la 
défenseur  de  la  foi,  elle  exhortera  dédia  aux  états,  le  t5  de  décembre 
toutes  les  autres  éif lises  réformées  de  i6ii.  Elle  est  tout-à-fait  respectueaie 
prendre  un  commun  conseil^  afin  d'é-  envers  le  roi  Jacques ,  comme  elle  le 
teindre  et  renuojrer  aux  enfers  ces  devait  être. 
abominables  hérésies  ^   nouvellement  Toutes  ces  dates  convainquent  d'er*' 


versité  de  Leyde.  Avant  que  cette  let-  généraux  avaientaccordéeà  Vontins, 
tre  du  roi  Jacques  eût  été  rendue  à  dont  il  avait  fait  brûler  les  livret, 
messieurs  les  états,  Vorstius  avait  été  les  menaça ,  s'ils  ne  le  chassaient,  de 
installé  à  Leyde.  Cela  fut  cause  que  les  diffamer  par  toute  la  terre  com- 
renvoyé  d'Angleterre ,  en  la  nrésen-  me  fauteurs  d'apostats ,  et  de  changer 
tant ,  ut  une  harangue  trés-venémen-  ses  alliances  en  une  haine  immortd-* 
te  contre  cette  installation ,  et  mena-  le  ;  et  que  les  états ,  étonnés  de  ces 
ça  de  l'inimitié  du  roi  son  maître  les  menaces,  congédièrent  Vorstius,  è 
Provinces-Unies,  si  elles  toléraient  leur  grand  regret.  M.  de  Sponde 
Vorstius.  On  lui  répondit  que  ce  pro-  ajoute  que  Vorstius  fut  honore  com- 
fesseur  avait  reçu  ordre  de  s'abstenir  me  un  aputre  dans  les  divers  lieux 
des  exercices  de  sa  charge  jusqu'à  ce  où  il  séjourna  depuis  que  les  états 
qu'il  eût  répondu  aux  accusations  ^  l'eurent  renvoyé.  Toutes  les  fautes  de 
ce  qui  serait  examiné  dans  les  états  cet  auteur  ne  sont  pas  des  anachro- 
de  Hollande  au  mois  do  février  pro-  nismes:  car  depuis  que  les  états  de 
chain.  L'ambassadeur,  peu  satisfait  Hollande  eurent  congédié  Vorstius, 
de  cette  réponse ,  harangua  tout  de  il  se  tint  caché ,  et  fut  sujet  é  mille 
nouveau  pour  faire  ses  protestations,  dangers  et  à  mille  opprobres  (i^). 
et  menaça  les  états ,  non-seulement  (G)  //  y  eut  des  procédures^]  Marc 
de  la  haine ,  mais  aussi  de  la  plume  Gualthérns  a  étranglé  ici  sa  narra- 
du  roi  Jacques  (  1 5).  On  répondit  com-  tien  '*'^  il  a  supprimé  des  faits  qui 
,  f.  w  '     •  j»       ^  •  '  Li    V        devaient  entrer  essentiellement  dans 

(i4)  Jnais   SI   a  aventure  ee  nuserable  rors-  -i,.  •   .    •        i  i   y  t?  •   •  i 

dus  voudrait  nier   ou  /qmfotfuer  sur  ces  blas-  1  mstoire  de  SOU  IlérOS.  tU  VOICI  dCUX. 

phr'meux  points  d'hér/sie  et  d'aûi/isme  qu'il  a  II  fallait  dire  quC  leS  gomaristOS  s'é- 

d/jap^Us,  cela  vous  pourrait  peutrf tre  emou^  tant    Opposés  à    la   VOCation  de  VoR- 

votr   a  épargner  sa  personne,  en  ne  le  faisant  .•  l'tijijii        ■«       i 

bnUer  cominejamaif aucun  heWtûfue  n'a, nieux  ^"S  ,  lOS   CtatS  de   Hollande    lour  Or- 

nu^rit/^  et  comme  sur  ce  pointrla  nous  nous  re-  donnèrent  d'oU  dire    leS    CauSeS.  11  y 

mettotu  à  votre  chrt^tienne  prudence.  Mais  sur  eut  donC  six  miuistrOS  COntre-iemOD- 

;iTr*^X.rjt1;wXJSf.^:  tran,  «ai     dan,  la  fameuse  co|;«- 

vous^  cela  exl  chose  si  aboininaltle,  que  noMts  nous    rcnCO    do  la    llayO    (lo),  propOSerClU 
atsurons  qu'il  n'entrera  jamais  en  lapensre  d'au- 
cun tir  vous.  Lettre  du  roi  Jacques,  aaiu  le  Mer-        (i6)  N'um,  I3. 

/  ">,%^™°  •*'*'  ^'"'  "'  '^'  ^  '  "'*'*''"  ^^^      (  '  ')  ^*y'"  '**  remarque  (K). 

\i^)  Il  fera  paraître  par  les  manifestes  qu'il  „*  .^'«"V^"""  <!"  Observations    insérées  daMJ* 

rrrii  imprimer  et  publier  au  monde ,  de  quelle  'jibliotheque  française  ,  XXX,  reprocbe  a  Bajk 

hMiip  il  déteste  les  aûufismes  et  hrWsiesde  f^ors-  *^  «»•'«  lui-même  luexact,  et  relevé  liuit  fautes  de 

t  iti ,  et  toiu  ceux  qui  les  tnaintiennenL  Dans  le  "^ylc* 
.^^■lTare  Français,  là  même ,  pag.  4G8.  (18)  Elle  était  composée  de  six  ministru  cm- 
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leon  grie£i  contre  Vorstias ,  le  ag  dV  mystère  de  la  trinité  et  de  la  dWi- 

fiil  1611.  lia  l'accasérent  de  pla-  nitë  du  verbe; et,  le  221  de  mai  1613, 

îeon  doctrines  sociniennes ,  et  ils  il  prononça  une  harangue  apologé- 

ontînrent  que  son  livre  de  Deo  sen-  tique  devant  les  ëtats  ae  Hollande 

lit  plos  Tathëe  que  le  théologien,  {'xo).  Nous  verrons   ci-dessous   aue 

^es  états  voulurent  que  Ton  soutint  tout  ceci  l'engagea  à  publier  plu- 

YorstiaB,  en  leur  présence ,  ces  ac-  sieurs  livres. 

oHitionB ,  et  quHl  défendit  sa  cause.  (H)  //  se  tint  coi  a  Tergou. }  Cela 
!ela  fut  fait  en  présence  des  six  mi-  paratt  par  le  témoignage  que  les  ma- 
listres  qae  chaque  parti  avait  dépu-  gistrats  du  lieu  lui  expédièrent  le  30 
es,  et  en  présence  des  curateurs  de  juillet  1619.  Ils  certifient  que  nen- 
le  Tacadémie  de  Lejde  :  et  quand  dant  les  sept  ans  et  trois  mois  qu  il  a 
Vorstias  eut  été  oui  ,  les  états  ju-  séjourné  dans  leur  ville,  il  s*est 
jèrent  que  rien  n'empêchait  que  comporté  en  homme  de  bien  et 
a  Tocation  qui  lui  avait  été  adres-  d'honneur  (31).  Son  historien,  en  pro- 
lée  ne  sortit  son  plein  et  entier  duisant  ce  témoignage  ,  fait  remar- 
^et  (  19  }•  Ainsi ,  encore  que  les  quer  que  les  magistrats  qui  le  don- 
ministres  contre -remontrans  reje-  nèrent  étaient  du  nouvel  établisse- 
tatsent  ses  réponses ,  Vorstius  aurait  ment,  c'est-à-dire  très-opposés  aux 
triomphé ,  si  un  incident  fâcheux  ne  arminiens.  Remarquons  ici  deuxfau- 
fftt  survenu  à  la  traverse.  C'est  la  tes  du  sieur  Paul  Frcher.  Il  dit  (33) 
seconde  chose  que  l'historien  devait  que  Vorstius  s'étant  transporté  en 
nocmter.  Quelques  disciples  de  Vors-  Hollande,  et  voyant  que  les  troubles 
tins  firent  imprimer  en  Frise  un  pe-  s'y  augmentaient  tous  les  jours ,  re- 
lit livre  de  ÔJficio  christiani  Ifomi-  nonça  à  la  profession  actuelle ,  et  se 
nîs  y  qui  contenait  plusieurs  doctrines  retira  à  Steinfiirt,  jusques  à  ce  que 
des  antitrinitaires.  *'  '-'•  ^-^'-  '  -  •  ■  -  -  ' 
faliquement  :  on 
nns  de  ceux  qui 

mer ,   et  on  leur  trouva  Quelques  ville  de  retraité  qu'il  se  choisit  *, 

lettres  qui  furent  rendues  publiques,  Fréher  ajoute  que  parce  que  Vorstius 

et  qui  contenaient  bien  des  louanges  avait   succédé  à  Arminius ,    il  eut 

pour  Vorstius ,  et  bien  des  sujets  de  de  grandes  disputes  à  soutenir  contre 

lonpQon  contre  quelaues  autres  théo-  Gomarus.  C'est  une  nouvelle  faute  : 

logiens.  Ceux  qui  publièrent  ces  let-  car  cela  veut  dire  qu'outre  et  après 

très  y  joisnirent  un  avis  à.  toutes  les  lesdifiérens  qui  contraignirent  Vors- 

^^ises  réformées ,  pour  leur  donner  tius   à  se  retirer,  il  eut  des  que- 

Ivarme   bien   chaude.    On    fouilla  relies   particulières   avec   Gomarus. 

dans  tous  les  livres  de  Vorstius,  dans  Or  cela  est  faux  en  deux  manières  : 


pas  pour  collègue 

avis^  tout  cela  à  ceux  de  Hollande,    ('j3)  •  et  s'il  en  eût  eu  avec  lui,   ils 
et  aux  curateurs  de  l'académie  de  »    n   .  •  »  1  •  .i-      »    „ 

Lsyde.  Il  fallut  donc  que  Vorstius  se  g^^^f  '^'^'^  Pacûcatono Bdgu  dxssecu ,  p, 

pUVeât  solennellement,  et  qu'il  dé-        (ai)Sese  in  omnî  conversatîone  et  actionibns 


^•sion  ne  toi  oien  Signée  coucnanc  le  raitpropr          ^ 

<__             .              ..  j»     .     ^  j       ••.  cliar;ieait.  Or,  comme  plusicnra  de  ses  écrits  por- 

ft^moRMu  ,  et  d  auumt  de  nunutres  remon-  ^'^^îa  date  àl  son  scjoïr  à  Tergou ,  il  ne  s'y%st 

(ig)ror«ZtfZ*Vre.nuW/:PaciCcatorinmdis-  donc  pas  **««  co»    comme  le  dit  Bayle. 

îfttTBelgii,  pcr   Salonionem  Theodomm .  Pfl*.  (>3)  f^ojre*  la^ieAe  Gomarus,  parau  celle* 

^1  rt  jw.  des  Professeurs  de  Groningae ,  pag,  77. 
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eassent  été  les  mêmes  que  ceux  qui  fullo  ululam.  Voilà  comment  ïn 
le  contraignirent  de  s'en  aller  â  amis  de  Vorstias  tirèrent  un  sujet  de 
Tcrgou.  gloire  de  ce  qu'on  n'avait  pas  voulu 

(})  Le  synode  de  DordrechtVirfant  1  entendre:  ils  prétendirent  qu'on 
déclaré  indigne  du  prof  essorât*  ]  Son  ^^ait  redoute  la  force  de  son  esprit^ 
historien  exagère  odieusement  la  cir-  ^^  vigueur  de  son  éloquence  et  k 
constance ,  qu'on  condamna  Vors-  poids  de  ses  raisons ,  et  qu'on  avait 
tins  sans  avoir  égard  à  la  prière  qu'il  craint  de  sortir  vaincu  de  la  dispute, 
avait  faite  d'être  ouï  *  avant  que  l\apportons  aussi  ce  que  dit  l'histo- 
d'êtrejueë.  Il  y  a  tant  d'emportement,  i^en  touchant  la  sentence  des  états 
et  tant  d  injures  dans  cet  endroit  de  ^^  1^  province,  a  Post  hune  sacn 
son  histoire ,  que  je  n'en  veux  pas  ^  fulminisfragorem^  alia  P^ontium 
salir  mon  papier.  Je  rapporte  seu-  **  ^^  ùnnùtior  tempestas ,  quod  neces' 
lement  ce  qtu  n'est  que  narration  ,  *  *""»  *''«'  >  excepit.  Mox  enim  a 
ou  ce  qui  est  tellement  Hé  à  la  nar-  ^  promulgald  Ftaminum  senteniid 
ration  que  si  on  le  supprimait  le  "  in  suffragium  eunt  senaius  popiûi 
reste  ne  serait  que  ténèbres.  En  *  Belgarum ,  et  de  capiie  innoxii 
tout  cas  si  je  rapporte  des  termes  *  PorsUi  statuwit  in  hune  modum, 
désobligeans ,  ce   seront  les   moins  '*  Juxta  sententiam  venerandœ  8^- 

grossiers.   Proeurante Boger^   *  "9<ïi  Dordracena  Vorstius  functio- 

manno  effectum  est  ut  f^orstius  ah-   ^  nibus  suis  in  academiâ  Lejdenâ 

sens  inauditusque  condemnatus  et  pro-   ^  movetur ,  salariumque  saum  dein- 

fessoris   titulo  ac  honore   indignus   ^  ceps  ibidem  ei  procedere  vetatur. 

deelaratus  sit ut  cujus  doctrina    ^  Practerea  Hollandia   et  Westiiisit 

(Il  eceUsiis  et  scholis  reformatis  ne-  ^  ci  interdicitur  ,  iliaque  intra  sei 
quaquam  toUranda,  sedcum  détesta-  ^  septimanas  excedere  jubetur,  et  in 
iionepenitiu  eliminanda  atque  extir-  *  eam  non  redire  sub  pœnâ  arbitn- 
panda  esseu  JYon  obstante  quod  tam  ^  ^^^  j^^i  y  ut  perturbatori  puUica 
serio  rogatu  per  litteras  ambierit  ut  •*  Pfc"  y  irrogandâ.  Scilicet  quia  ju- 
synodus  ipsum  audire^  errprum  ae  *  dicatum  esset  ejus  in  isto-tcactu 
nœresum  (quas  clamabant)  légitimé  *  commorationem  Reip.  damoofan 
ne  liquidé  ex  uerbo  Dei  conwincere  ,    *  c^se.  m 

et  christianâ  lenitate  rectiora  docere  Quelques  personnes  m'ayant  averti 
uelUu  Cujus  equidem  judicii  ae  sen-'  qu'on  jugeait  que  je  devais  rappor- 
tentiœ  damnatoriœ ,  quant  nihilaliud  ter  les  propres  termes  de  la  condam- 
quhm  crassa  inuidia  conflavit ,  et  nation  synodale  de  Vorstius,  j'en 
F'orstii  ad  cœtum  istum  epistolœ  mettrai  ici  une  partie.  «  D'autant 
satis  seriœ  et  prolixœ ,  si  uel  mini-  »  5"©  ç'a  esté  le  plaisir  des  Irés- 
mam  adhuc  honesti  sanguinis  guttam  ^  illustres  et  puissants  Estais  Géné- 
liabent,  sacrosancti  scilicet  concilii  '»  raux  d'enjoindre  a  ce  synode  par 
illius  togatos  patres  œternum  pudere    "  ^^   bouche  de   leurs   généreux  et 


offerret.  Sed  uiri  hujus  linguam  ae  '*  doctrine  lacpelle  est  contenue  es 

IcgiUmam  cum  eo  disputationem  pe-  **  escripts  de  Conradus  Vorstius  doc- 

jiis  isti  lucifuga^  fomiidabant ,  qaam  ^  tcur  en   la  S.    Théologie ,  et  lem- 

»  blabloment  si  elle  peut  estre  en* 

•G.  Brandt,  anteur  AeV Histoire  delà  /?/-  »   seicuéc  salutairement  aveC fruict , 

formauondes  Paxs-Bas,  ait  tiUSBi  que  \ont\us  „    *»JWÎ/,af;««    «»   ^^cV^        V        11 

fut  condamniwns  être  otfi.  Mai.  l'auteur  de.  02f  "    cdlûCatlOU   et   profites    CgUsCS  re- 

'en'ationtin»iréeaâaLM\aiBibUotfi/quefrançai.ie,  *  lormees ,  OU  estre  en  pieté  toHeree 

XXX,  est  d'un  autre  ari».  «  Vorstius,  dit-il^  »  en  icelles  :  Ce  veueraole  synode , 

•  avait  écrit  au  synode  de  Dordrecl.t  que  si  les  »   nDrcS  avoir  en  la  orAÎntA  Am  Dwn 
»  errita  qu'il  avait  nnbUé»  ne  le  iuatifiai«nt  r^,  ,V^^^  T.^  *^°  ^*  CraintC  de  IWeO, 


t 

■h 


- ojrequi 

dit  :  il  avait  donc  été  ouï.   •  Aujourd'hui  du  «  -„,  t„      ~    '  ^\  ^î-^Tr^  *■""  i'""»/'"'' 

n.oin.,  la  pubUcation  de  mémoires  jitiCcatifsn"  "  ^?"^*''*    l"*^    IcdlCt  Coora^US  VoW- 

constitue  pas  ce  qu'on  appelle  l'audition  d'un  *  t*"^  ,     en    SCS    derniers    escripts , 

■**~*-  »  nommément  au  traicté  qu'il  a  fait 
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I  de  Dieu  et  de  ses  propriétés,  outre  »  toutes   ces    opinions    de  diverses 

I  ce  qu'il  défend  tés  erreurs  des  cinq  »  sortes  et  ineptes  distinctions ,  ex- 

»  articles  des  remonstrans  lesquels  »  cuses  frivoles  ,  fuittes  et  eschappa- 

>  ont  este  rejettes  en  ce  synode,  re-  »  toires  misérables,  frauduleuses  et 

>  Tocnie  en  partie  en  doubte  non  »  trompeuses  dissimulations  et  des- 
»  tenJernent  un  on  deux  points  de  »  guisemens.  Et  partant  que  non 
»  la  religion    chrestienne  et  refor-  »  seulement  ceste  sienne  licence  des- 

■  niée  9  mais  aussi  doubte  de  plu-    »  bordée  et   desreiglëe  de  disputer 

•  sieurs  et  des  principaux  dMcclle  ;  »  et  mettre  en  doubte  les  principaux 

•  comme  sont ,  pour  exemple ,  les  »  poincts  de  la  religion  chrestienne, 
»  Buivans  :  celuy  de  la  triait^   des  »  et  ceste  façon  et  manière  ondoyan- 

»  personnes  (a4) Et  qu'en  par-  »  te ,  incertaine ,  douteuse ,  et  obli- 

s  lie  aussi  il  afferme  et  pose  plusieurs  »  que    d^enseigner    est   trôs-pemi- 

»  choses  lesquelles  sont  totalement  d  cieuse  a  l'egHse  ,    nullement   du 

>  et  diametrallement  contraires  à  la  d  monde  séante  ny  convenable  à  clio- 
»  Teritë  que  Dieu  nous  a  relevée  es  »  ses  si  sainctes  et  de  si  haultc  lice  , 
»  sainctesËscriptures,  etauxconfes-  »  et  partant  du  tout  indigne  d^un 
»  sions  de  toutes  les   églises  refor-  »  professeur  qui   se  dit   orthodoxe 

»  me'es Davantage  aussi  qu'il  »  (aS)....  Et  déclare  le  dict  Conradus 

»  énerve  et  débilite  par  cy  par  là  ,  »  Vorstius totalement  indigne 

*  arec   un  très  *  grand  danger ,  les  »  et  du  nom  de  professeur  ou  doc- 

»  principanx  etplus  forts  argumens ,  »  teur  es  églises  reforme'es.  Finalc- 

>  qae  tant  l'antiquité  vénérable  que  n  ment  ceste  assemblée  synodale  prie 
9  les  docteurs  modernes  de  Pegiise  »  sérieusement  et  instamment  les 
s  iQsformjée,  ont  justement  tirés  de  la  »  très-illustres  et  trés-puissans  Estats 
»  parole  de  Dieu  et  employés  pour  eS'  }>  Généraux  qu'il  leur  plaise  de  bonne 
»  tabliretmaintenir  la  doctrine ortho»  „  heure  ,  par  leur  autorité  ,  ester  et 

>  dose,  et  sur  tout  ladeité  étemelle  ,,  retrancher  des  églises  reformées  ce 
9  de  nostre  seigneur  Jésus ,  sans  en  „  scandale  et  ceste  pierre  à  laquelle 
»  produire  ny  remettre  aucuns  autres  y^  un  chascun  choppe  et  s'aheurte,. 
»  en  la  place,  pour  prouver  plus  puis-  „  et  de  faire  et  procurer  aussi  en 

*  samment  et  arbouter  la  doctrine  de  ),  sorte  que  les  églises  de  ces  Pays- 
9  ceste  vérité  qu'il  choque.  Qu'il  „  Bas  ne  soyent  plus  entachées  et 
9  avance  soigneusement  et  presse  »  souillées  de  tels  dogmes  et  de  tel- 
9  trés-instamment  et  tant  qu'il  ]>ent  »  les  hérésies  et  blasphèmes,  suppri- 
9  des  sophismes  et  vaines  arguées  ^  mants  à  ces  fins,  avec  autant  de 
9  par  lesquelles  la  vérité  est  em-  »  prudence  et  de  prévoyance  que 
9  brouillée  et  enveloppée ,  sans  tou-  »  faire  se  pourra ,  les  escripts  dudict 

■  cher    ancunement   à    la  solution    »  Vorstius ,  et  de  ceux  de  son  calibre 

*  dlcelles,  ains  les  laissant  toutes    »  et  de  mesme  farine  (26}.  »  Vorstius 

■  telles  et  en  leur  entier,  pour  les  fit  une  réponse  à  ce  jugement  syno- 
9  faire  plus  aisément  recevoir  et  û-  Jal  :  elle  est  assez  bien  tournée  ^  on 
9  cher  es  esprits  de  ceux  qui  liront    la  voit  toute  entière  dans  l'ouvrage 

_  a  ses  escripts  y  de  sorte  qu'il  est  ma-  que  je  cite  (^17). 

■  •  DÎfeste  et  évident  qu'il  s'est  voulu  ^^i)  Il  se  î^itplus  d'une  fois  enpéiil 
».  finement  fraier  le  chemin  et  ou-  j^  mort.^  H  y  eut  des  gens  qui  se 
9  vrir  comme  par  sous  terre  une  g^g^^  ^^^  affaire  de  découvrir  où  il 
9  porte  pour  instiler  les  impies  et  logeait,  afin  de  l'aller  a])prendre  à 
vmeschantes  hérésies  de  Socm  et  ggs  ennemis.  Il  fallut  qu'il  changeât 
»  des  antres  ;  et  par  ainsi  de  tromper  souvent  de  demeure,  et  qu'il  tînt 
9  et  séduire  à  bon  escient ,  sous  om-  ^^^  échelle  toute  prèle  aux  fenêtres , 
a  bre  et  apparence  de  faire  enqueste  ^^  ^.^^  ^u^on  voulût  enfoncer  la  por- 
»  et  recherche  de  la  venté.  Qu  en  ^  ^^  quelquefois  cela  ne  le  pouvait 
»  vain  et  pour  néant  il  a  voit  jusqu  a 

9  maintenant  tasché  et  s'estoit  effor-       (iS)  L'a  même ^jtag.  58g. 
>  eé  de  couvrir,  encrouster  et  farder      (a6)  La  mfme ,  pag,  ^. 

(a^j  EpislolK  ccclcsiuticK  et  iheologica  prar- 
(siQAetef  do  «ynode  de   Dordreclit,   session    ftaniium  ac  Gmdilorum  Virornm ,  pag.  588   cl 
CLIijfMg,  588  de  ta  traduction  de  Richard  Jmo     se*j. ,  edît.  i(>84.  C'est  le  mftne  livre  t/ue  je  nom- 
d«  X«r«« ,  édition  Je  Lejde    1624 1  tn-4**.  %ne  simplement  quêlifuefois  LeUres  des  amninicas. 
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pas  raasnrer,  parce  qne  des  gens  ar>   chës.  On  ne  l'obtient  que  par  le 
mes  environnaient  la  maison ,  et  par    moyen  de  la  repentance.  Ceux  f{n 


lE- 


âonne  tels  que  je  les  lis  clans  "Gaal-  très-bon  service  à  Dieu  :  ils  n'avaient  fi 
thdrus,  dont  voici  les  paroles  :  Ut  donc  g^rde  d'être  pousscfs  par  leon  V 
qiUetem  et  seeuritatem  aûquam  in  isto  rémoras  à  recourir  à  la  cldmenee  oé-  '  • 
suo  latihulo  speraret ,  tamenfieri  non  leste,  ils  mouraient  donc  imj^niteni.  ;t 
potidt  quin  singulU  penè  diebus  et  On  devrait  faire  attention  aeepr^  ^ 
noctibus  cerUems  mortibus  enecare^  cipice  lorsqu'on  dchaufie  les  espriti  -iî 
tur ,  cùm  turpissimi  proditores  (  ge-  de  la  populace  contre  les  docteun  ^ 
nus  (^)  hominum  puolico  exitio  re-   errans.  ^ 

^ertwm)  jugem  operam  dareru  uti  {L)  Et  ferment  dans  PormsonJliSo^  * 
uirum  latitantem  im^estigare ,  extra^  panégyriste  dit  des  merveilles  deb  |0 
hère,  in  manus  persecutorum  tradere,  patience  que  Vorstius  témoi^a  as  V 
et  ïïtefario  indicU  prœmio  exhilarari  milieu  des  invectives  qui  lui  plea-  '|^ 
passent,  Quoties  ufte  domum  mutds'  yaient  sur  la  tôte.  Possem ,  auditorttf  j^ 
se  f  quoties  noctes  insomnes  ex  metu  ad  singulas  istas  patientiœ  seu  spû'  !• 
jamjam  irruentium  duxisse ,  quoties  aies  seu  proprietates  uiua  exemple 
scaîas  fenestris  foris  applicatas  ad  proferre ,  maxime  ad  devoratas  eum 
suUtum  ejfugium  habuisse  putatis,  palientidnuUilingucedicendaosoruMf 
Quoties  m  extremd  consternatione  zelotarum,  hostium  insolentias ,  dki' 
arhitramini  constitulum  fuisse  ^  ciim  teria,  scommaia,  convicia,  cahaar^ 
non  rarb  omnes  eum  domibus  suis  nias  quas  h  prima  t^igore  JûtfgS  suri 
recipere  negarent  pericuU  timoré  ?  furoris  Cotybantum  in  Belgio  ab  a&- 
ciim  Thrasones  martii  et  anticam  et  quot  annis  libenter  et  bona  ex  assae- 
posticam  cum  sclopetis  oneratis  ob-  tudine  stomaoho  concoxit ,  propun 
seruarent  œdium  quibus  tegiputare'  eorucientiam  et  cœlestem  uentatem, 
tur  ?  In  tanUs  angustiis  biennium  cir-  tam  h  deuotis  illis  religiosl  ordinit 
citer  assumpsit  (ao).  C'e'tait  alors  qu'il  capitibus  ,  quàm  h  promiscuâ  popuU 
avait  le  plus  grand  sujet  de  souhaiter  fece,  et  quibusdam  thrasombas  qui 
l'ëpitapue  qu'un  poëtc  de  ses  amis  se  Martis  jpuUos  et  Bellonœ  filios, 
suppose  qvi'il  souhaita  quelques  an-  festivo ,  Hercules ,  elogio  omare  sih 
necs  auparavant.  lent ,  possem ,  inquam ,  hujus  rei  viva 

At  yoivosteritas  tumulo  hœe  intenbite  perba,  «^  /«'^  «*  admiranda  exempla  vobu 

Posthuma JorUuuB signa  fiitura  meet,  referre,    nisi  me  temp US,  etc*  (3o),l\ 

NuUa  reformata  mihi  pars  diUctior  urujuàm,  aiOUte  qu'on    le    trouvait  SOUVeilt   â 

JfulUreformataparsminiuœquamihii^Qr  ^^^^^,j^  J^ns  l'exercicC  de  la  priéw. 

On  peut  faire  une  remarque  considé-  Ouhm  multos  esse    eos  putatis  qui 

rable  sur  les  mauvais  eilets  du  zèle  Ulum  inter precandumhumi in genua 

de  relijgion:  c'est  qu'ilote  les  remords  abjectum,  et  in  concUu^i  alicubiso- 

du  cnme,   et  met  un  homme^  hors  lum  de  improuiso  non  semelopprU'  _ 

d'e'tat  de  recourir  à  la  seule  voie  par  serunt  ?  Il  n'y  a  point  de  vertu  chr^  ' 

ou  l'on  obtient  le  pardon  de  ses  pë-  tienne  dont  on  ne  le  représente  ëmi- 

n  TaeiL  nomment    revôtu  :    et    surtout  on 

(a8)  GiuIUienif ,  de  ViU  et  Obitu  Conradi  prétend   qu'il  fit   Une   belle  moit. 

Vontii ,  pag»  N,  Voycz  non-seulemcnt   notre  Gual- 

,{^)(^squatn*^n^ont  la  conclusion  d'une  thérus,   mais  aussi  une   lettre  me 

epirnmme  fie  hutt  autiquêt .  au  on  uoit  a  la  fin     d       .       '       j         i«         •  r       ^t.  J. 

Jeï'Eioieâe\orsûa,lansLliuniinUtulé:lu    1  auteur    de    l'oraison    funèbre   de 

lustrium  Ilollandiae  etWest-FrisiK  ordinum  aima  VofStiuS  (3l)  écrit  à  Un  de  SeS  IIIIIS- 

academia  Leydenw»    imprimé  a  Lejde  Van  1614.  ^\\q  est  parmi  ccllc's   dcS  arminiens  , 

L>es  SIX  vers  prevrderu  sont  :  .    1  *   /»o/    1      lï 'J»** .    •      /M:» 

Nunc  frat^m  in  me  yeru  cohor.,  et  prodig.  »  *»  P^ge  684  ^^  TedltlOn  in-foUo, 
xcli  ^ 

iEmula  civili  prclia  Marte  gerit.  (3o)   GualtLeru»,  de  Yitâ  et  Obitu  Couwi 

Ncc  ralamo  stant  hella  virum  :  dcposcitur  îpsts  Vorittii ,  pa^.  N. 

Yictima,  et  insoalis  nuppliciuin  fidei.  (3i)  Cette  Oraisoa   fut   faite  en  Jtamand  f** 

SmI  mcdiis  ererta  malin  mens  confia  recti,  Jean  (>rrviu.s.  Voyei  les  Lettres  des  arnuoiev, 

^reta  Deo,  nulli  succubat  invidia*.  po^'.  6S/«. 
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(M)  Il  auait  publié  plusieurs  Utfres. 2  cum  eodetn  Piscatore;  3®.  arnica  Du- 

^en  ai  d^jÂ  marque  deux ,  dont  ]^un  plicatio  una  cum  appendice  siue  Pa- 

sK  un  recueil  de  diverses  th^es  de  raUpomenis  ad  tripartitam  respon- 

h^lorâeyetrautrelefameuxetpemi-  sionem  apologeticam  Piscatoris  ;  4°. 

ieax  Traité  de  Deo,seuDisputationes  Examen  Tractatûs  Piscatoris  de  dii^i- 

lecevn  de  NaUirâ  et  Aurihulis  Dei,  nd  prœdestinatione.  Il  De  répondit 

Uverto    tempore  Steinfurti  puhlicè  rien  à  Sopingius,  ministre  frison ,  ni 

lahUœ  (3a).  Avant  qull  publiât  ce-  à  Brokërus ,  ministre  dans  la  ITort- 

ui-ci ,  on  avait  vu  son  Itfea  seu  bre-  Hollande  ;  mais  il  en  usa  autrement 

»i$  Synopsis  totius  sacras  Theologiœ  ;  envers  un  Anglais  nomme'  Matthieu 

jn  livre  de  prière,  en  allemand  ;  ses  Sladns,  cjui  s'était  rue  sur  lui  avec 

lisputes  de  Cousis  deserendi  romani  une  terrible  furie.  Il  lui  fit  une  rë- 

Papatds;  wom.  Index  Errorum  Eccle-»  ponse  qui  fut  imprimëc  a  Tergou 

%iœ  ronsanoBy  subjecto  cuique  capiti  Pan  i6i5.  Ce  Sladus  était  recteur  de 

aniidoio  ;  son  Traité  allemand  des  Tocole  d'Amsterdam,  et  voulut  pren- 

Indalgences  ;  sa  Tessaradecas  Anti'  dre  la  plume  en  faveur  du  roi  son 

Pistoriana ,  seu  Responsio  ad  Ubrum  mattre ,  qui  avait  demande  aux  états 

lohannis   Pistorii  de  quatuoidecim  que  l'on  chassât  Vorstius.  On  ne  peut 

Anieulis  in  Religione  controwersis  ;  pas  écrire  d'une  mani(}re  plus  em- 

•on  Apolo^/TO  Ecclesiis orihodoxis  portée,  si  ce  n'est  qu'on  veuille  dire 

contra  jesuilas;  et  ses  Antapodixes  qu'un  autre  sujet  de  ce  prince  écri- 

de  tribus primis  Fidei  articulis ,  siue  vit  encore  avec  plus  d'emportement 

•  *  T^__ ^ m: ^ •       »-^  ir *:.._  .   • i_  -S      n 


bnvigRefutatio quatuor tomorum  Bel-  juridiquement  d'athelisme ,  de  paga- 


qu*il  put  i>endant  quelque   temp  ;  qu'il  attend  un  examen  de  rigueur  , 

nais  enfin  il  fallut  céder  au  nombre  et  qu'il  faut  que  Vorstius   ou  qqe 

«tAla  lassitude  de  répéter  les  mô-  ses  accusateurs  soient  châtiés   (34). 

■es  choses.   Ses  plus  ardens   ennc-  C'était  venir  au  fait  :  il  n'y  a  rien  de 

mis  furent  les  Frisons,  comme  Bo>  plus  juste  qu'une  telle  alternative^ 

•mnan ,  ministre  de  Leewaarden,  et  et  néanmoins  il  n'y  a  rien  de  plus 

aibrand  Lubbert,  professeur  en  théo-  rare  que  de  voir  les  calomniateurs  , 

logie  à  Franeker.  U  écrivit  contre  ce  en  matière  d'hérésie  ou  d'impiété  , 

^rnioCfCataloguserrorumSibrandi;  recevoir  la  peine  qui  leur  est  duc. 

Pangnesis  ad Sibrandum  ;  et  Scholia  On  croit  qu''il  suffit  d'absoudre  les 

âlexicoea  ad  Commentarios  Sihrandi,  innocens  \  et  au  lieu  de  faire  souffrir 

le  ne  parle  point  ^^  VExegesis  apor-  à  l'accusateur  la  peine  du  talion,  on 

hgetieapro±ractatu  deeodem,  qn'il  le  remercie  quelquefois  de  son  grand 

paUia  Vbd.  i6ii  ,  ni  de  son  Proaro-  zèle,  ou  bien  l'on  se   contente  de 

mms  aduersùs  criminationes  quorun-  l'avertir  qu'il  ne  faut  pas  aller  si  vite. 

ittmfratrumtTk\à\iPlemus  nespon-'  Quoi  q^u'il  en  soit,  le  médecin  pre- 

sum  adeasdem  illas  Criminationes  ;  nait  bien  la  chose ,  mais  il  était  as- 
ttais  je  dirai  quelque  chose  de  sa 

dispute  avecPiscator.  Elle  comprend,  (33)  Voje%  /«  Pacinc*iorlum  Beigii  disMctl, 

I  •.  Panucewe  adamicam  Collationem  '''§4^ s„per  h\.  .lii«,ac  iu  Ordines  aflktur.  /?«.- 

cum  Jonanne  Piscatore  ,  super  notlS  dissimum  examen  rursUs  expeto  et  expeclo.  Ant 
hujUM  ad  loca  quœdam  ex  illius  Trac-  fnim  Kontius  à  me  alUsque  pew  omnibiu 
ialU  de  Deo  et  Exesesi  apoloseticâ    aiheUmi  aecmatus  plecU'ndus  est ,  ant  accusato- 

pritiem  excerpta  ;  a®,  arnica  i^OltatlO     nialorum  mulctampassuri,  autperenni  <UdecurA 
(3»)  Itnpiimé  à    Suinjurt  Van  1610.  afficieudu  Voyez  le  niéme  lÏTre,  po^.  73. 
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surë  qu'il  ne  risquait  rien ,  quelque  de  mort?  In  qud,  dit  il,  haud  ob$eurè 
absurde  et  contradictoire  que  fût  prodU  quœ  ejut  de  Deo  ae  Christo 
son  accusation  :  les  menaces  que  le  Domino  fuerU  sentwuia.  Il  ajoute 
roi  Jacques  avait  fait  faire  â  la  repu-  que  Vorstius  faisant  imprimer  le 
blique  des  Provinces-Unies ,  si  elles  Traite  de  Faustns  Socin  de  Auetori- 
soutenaient  Vorstius,  âtaient  toute  taie  sacrœ  Seiipturœ^y  joiguit  ane 


que 

homme  quHl  pouvait  d'ailleurs  abt*  Cloppenbourg  a  réfute  ,  et  attribué  à     , 

mer  en  trois,  mots.  11  n'avait  qu'a  lui  Ostorodus  et  Voidovius.   De   toutes    .: 

dire,    yous  m'accusez  ^athéisme  :  cespreuves,  iln'j  a  quelaconfessioa    , 

or  selon  vous  ma  doctrine  eatjuda'é-  de  foi,  écrite  et  signée  an  lit  de  mort,    s 

que,  makométane  et    hérétique;  et  qui  ait  de  la  force.                                   -i 

t/  est  clair  comme  le  jour  que  les  Un  écrit  de  cette  natare ,  il  iaat    *• 

juifs ,  les  mahométans  et  les   héré'  l'avouer ,  confirme  très-puissamment    a 

tiques  ne  sont  point  athées:  donc  par  les  soupçons  que  l'on  avait  forma    ^j 

les  propres  termes  de  votre  accusa-  <u>ntre  lui  depuis  tant  d'années  ;  mm    & 

tion,  je  suis  innocent  à  l'égard  de  cela  n'empécbe  pas  qu'on  ne  puisse    i-i 

V athéisme  ;  et  si  vous  gagnez  votre  conjecturer  que  les  traveîrses  et  les    • 

procès  a  l'égard  de  l'hérésie,  je  de-  disgrâces   avfii    souffrit  achevèrent    .i$k 
lirais  être  cassé  aux  gages;  mais  par  ce  qu'un  génie  trop  curieaz  et  trop    r 


la  loi  du 


?- 


lu  talion  vous  devriez  souffrir  novateur  avait  commencé.  Je  veta 
la  mort,  L'Écossais  se  serait  moqué  dire  que  peut-être  il  devint  bon  so- 
dé cette  attaque ,  et  sans  avoir  honte  cinien  ,  à  force  de  se  voir  accusé  de 
de  ses  calomnies ,  fier  de  son  impu*  cette  hérésie ,   et  maltraité  pour  oe 
nité,  il  eût  joui  d'un  plein  triompne ,  sujet  j  et  qu'il  se  serait  guéri  de  ses 
pourvu  seulement  qu'on    eût  con-  fantaisies  particulières  ,  ?il  eût  troa- 
vaincu  d'hérésie  son  adversaire.  Il  y  vé  dans  l'église  réformée  un  repos  • 
a  quelques  œuvres  posthumes    de  glorieux.  Il  n'j  a  rien  qui  indispose    ^ 
Vorstius,  des  Commentaires  sur  l'É-  davantage  contre  l'orthodoxie  ,  qoe    ^ 
criture,  etc.  Voyez  la  Bibliothèque  d'en  être  persécuté.  Je  crois  même    , 
des  Antitrinitaires  (35).  qu'il  arrive  assez  souvent ,  en  matiè- 


pour  traiter  de  cette  soupçonneux  mai  a  propos 
aSàire  (36).  Ce  n'est  pas  une  preuve  souvent  le  déshonneur  qu'il  eût  pré-  j 
convaincante  de  son  socinianisme ,  venu  par  une  conduite  sans  ombrages.  ; 
j'en  conviens,  et  l'on  peut  voir  son  Voilà  donc  ce  ^ue  gagnent  quelque-  j 
apologie  14- dessus  ,  dans  une  lettre  fois  certains  criards ,  qui  ne  peuvent 


que  temps  s'il  placerait  Vorstius  par-  cela   sans  former  de  mauvais  s<Aip- 

mi  les  auteurs  unitaires ,  il  n'a  plus  çons  contre  leur  prochain  ,  et  sans 

hésité  après  avoir  vu  la  confession  le  rendre  suspect  à  toute  la  terre  : 

que  Vorstius  signa  de  sa  main  au  lit  ils  sont  cause  qu'il  derient  ce  qo'il 

/o«  o        a  «r  n'était  pas.  Plusieurs  causes  proàui- 

<pf,2f:Si.5fs.^,{Fr:.,Ti.'"x/7?X  l'"*  "   clmng«ment  :   or    if  ..«U 

371.  ^^  beaucoup  plus  utile  et  moins  scanda- 


CSG)  Sanilios,  in  Biblioth.  Anûtrimur. ,  pag.  leux  de  n'en  vcnir  poîut  à  la  niptn- 

98,  dit  que  les  frères  polonais  résolurent ,  l'an  rC.  Cependant  il  Y  a  deS  OCCasioDSOÙ 

lOoo,  m  «ynodo  Lublineiwi ,  vocate  Vorstiwn  l'on   r<»nH    hpanronn   Atk  Mrvice  à  11 

ad  Rymnasium  LiKlavicianum  regendum.  *  **"    ^®°"    DCaUCOOp    ae   «CrVlCe  J  » 

desî^ircitJl^^^^"''  ^'""  '''^'*''°''  »"-^°*-  139)  Fidelem  si  puta.eris  faciès.  Nom  mlt> 

é^Txv    X    Y'"     "î'  '  '"^-  î^' '  •  A''*'^^  docuerunt  Ln  timenifalli ,  et  aliU  jus 

(3fi)  Bibl.otl».  Ant.t«o.tar. ,  pag,  98.  peccanJi  suspieamh  fêeanmCStm^,  «t^  "*' 
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sn  criant  contre  les  personnes   du  sentiment  de  saint  Augastin.  Ce 


putation.  Qu^on  a  de  la  peine  sensiblement  au  premier  ëtat.  Si  Ton 
'er  de  bonnes  règles  !  car  la   voit  la  doctrine  de  la  prédestination 
conduite  est  quelquefois  per-   avec  ses  suites  fortement  soutenue 
3 ,  et  quelquefois  arantageuse.   dans  le  parti  reforme ,  c^est  à  cause 
/  fit  un  grand  tort  au  parti  que  les  disputes  y  ont  causëdeux  fac* 
m.  3    On  crut  avoir  fait  un   tiens ,  et  un  schisme  qui  subsiste 
s  partie  en  obtenant  que  Vor-   encore.  LVglise  anglicane  ,  qui  s'est 
iccëdât  à  Arminius  dans  la  considérée  comme  un  corps  à  part 
ion  de  Leyde  ,  et  il  se  trouva   et  détache'  de  celui  où  ce  schisme 
n  ne  fut  plus  avantageux  aux   s'est  formé,  n'a  point  été  préoccupée 
lires  des  remontrans.  Vorstius   du  zèle  ardent  que  la  dispute  avait 
t  tant  de  prise  ',  par  sa  nou-   fait  nattre  dans  l'esprit  des  contre- 
tanière  de  dogmatiser  sur  les   remontrans  :  ainsi  elle  a  coulé  peu 
ts  de  Dieu ,  et  il  fut  si  aisé  de   à  peu  vers  des  hypothèses  mitigées  , 
ir  contre  lui  les  soupçons  pu*   et  bien  différentes  du  calvinisme.  La 
[{n'en  n'eut  pas  beaucoup  de   même  chose  serait  arrivée  en  Hollan- 
I  le  rendre  odieux.  Après  ^uoi   de  si  Arminius  n'eût  point  formé  de 
très-facile  à  des  gens  qui  ne   parti.  Voilà  ce  que  j'ai  ouï  dire  plu- 
aient  ni  de  zèle  ,  ni  de  langue,   sieurs  fois  à  des  gens  de  tête.  Je  n  exa- 
>lume ,  de  faire  tomber  sur  le   mine  point  s'ils  ont  raison, 
irminien   toute  la  haine   que       Je    dirai  seulement  qu'on  aurait 
ait  excitée  contre  le  nouveau   grand  tort  de  prétendre  que  les  dis- 
eur. On  n'avait  qu'à  représen-  putes   de  l'arminianisme   n'ont  pas 
npressement  des  amis  d'Armi-  excité  beaucoup  de  désordres  parmi 
»our    faire  venir   à  Leyde  ce  les  théologiens  anglais  ;  car  il  y  a  eu 
nage.  C'est  a;nsi  que  la  provi-   des  temps  où  ceux  qui  étaient  sus- 
de  Dieu  se  platt  tous  les  jours   pects   de   favoriser  cette   secte   ont 
sndrela  prudence  humaine.  Ce   souffert  persécution  (40.  M.  Des-Mai- 
l'on  travaille  le  plus  ardem-    zeaux  (4a)  m'a  communiqué  sur  cela 
comme  au  sujet  le  plus  solide   plusieurs  faits  curieux  ,  qu'il  a  tirés 
espérances ,  est  la  plupart  du   de  cruelques  livres  anglais.  On  pour- 
ce  qui  nous  ruine.  11  faut  bien   rsL  les  voir  un  jour  dans  le  Supplé- 
quer  que  quand  les  amis  d'Ar-   ment  de  ce  Dictionnaire.   Il  ne  faut 
!  jetèrent  la  vue  sur  le  profes-   donc  pas  qu'on  se  figure  que  l'église 
le  Steinfurt ,  ils  le  croyaient   anglicane  ait  été  exempte  de  contes- 
-fait  pur  de  l'hérésie  socinien-   talions  sur  les  matières  de  la  grJtce  : 
)  ;  mais  était-il  aisé  d'en  con-   elle  y  a  eu  sa  bonne  part ,  et  même 
■e  les  gens  prévenus ,  ou  d'em-   avant  le  synode  de  Dordrecht  :  mais 
r  que  ces  mêmes  gens  ne  per-   {\  faut  pourtant  avouer  deux  choses , 
isent   le  contraire  ?  Je  trouve   Pune   qu'avant  ce  temps-là  il  était 
nraisemblable  ce  que  j'ai  ouï   beaucoup  plus  libre  aux  théologiens 
>lus  d'nne  fois ,  qu' Arminius  et   anglais   qu'à  ceux  des    antres  i>ays 
cteurs  de  *  *  "    "  ""  -.--.- 


cinq  articles  sont  de  que  depuis 

B  à  s'insinuer  d'eux-mêmes  :  il  piscopat  sous  Charles  II  les  dispute» 

arrivé  ,  dit-on  ,  au  calvinisme,  gur  ces  points-là  n'ont  pas  fait  beau- 

^me  chose  qu'au  luthéranisme  coup  de  bruit  dans  là  Grande-Breta- 

serait   trouvé   insensiblement  gge  ;  on  ne  s'y  est  pas  fort  querellé 
lien  ,   si  on  eût  laissé  faire  la 

©.L'ancienne  église  n'était  point  ,  J40  fpv^^.  Ç»"-  '^VS;*  ^'^  \  ^  ""'^"'^ 

n  r  ^D^  jg  l'article  Fokbes  (GaïUauine). 

'>la  partut  par  la  lettre  ^uTJytteiibogard        (4»)  Dont  il  est  parlé  ^  tom.^  Xll^pag,  ^5q,  ar- 

vit  le  a4  de  juin  i6xi.  yoreu  la  CLXfV  •.  ticle  Rakvs  ,  remarque  fO)  ^à  lajfin^  et  ilans  ce 

esaraûpteas ,  dans  Véétion  da  i6B4«  volumt^  pag,  4>6,  ariiate  Viagils  ,  dilat,  (ai). 
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sur  ce  chapitre  ;  et  c^est  à  la  faveur  souflrir  pas  que  le  s^^node  s'engageât 
do  ce  calme  que  Thypothôse  d'Armi-  dans  aucune  discussion  avec  ce  tnéo- 
nius  s^est  accrue  et  re'pandue.  Ceux  logien  ,  ou  le  reçût  à  donner  des  ex- 
qui  l'ont  goûtée  n^ont  point  harcelé  plications  et  des  éclaircislemens  de 
les  autres ,  et  ib  les  ont  disposés,  par  sa  doctrine.  Câa  eût  fait  perdre  trop 
celte  modération ,  à  n'avoir  pas  tant  de  temps.  Le  député  anglais  souhaite 
de  zâle  pour  le  synode  de  Dordrecht.  que  la  compagnie  déclare  que  tons 
Voici  une  citation  qui  confirmera  la  ceux  qui  la  composent  ont  lu  le  livre 
première  de  ces  deux  remarques ,  et   de  Vorstius  ,  et  l'ont  condamné ,  et 

3ui  nous  a^iprendra  ce  qui  fut  dit  à  qu*il  ne  reste  plus  a  l'auteur  que  de 
xford,  un  Jour  solennel,  en  présence  rétracter  ses  sentimens,  et  que  de 
d'une  nombreuse  assemblée ,  par  un  demander  pardon  à  Dieu  et  à  son 
professeur  en  théologie  :  Qttœ  sit  in  église  assemblée  en  ce  lieu-là.  Le 
uinglid  Calvini  audioritas  ,  dicam.  conseil  du  député  d'Angleterre  con- 
jinno  1608,  mensejuliOy  in puhlicis  tenait  ceci,  qu'au  cas  que  Vorstius 
comitiis ,  ut  focant ,  quœ  ^uotannis  se  rétractât ,  et  demandât  un  tel  par- 
semé/ in  florentissimi  istius  regni  don,  on  le  reconnût  pour  frère  ;  mais 
academiis  ,  quibus  nescio  an  intoto  qu'autrement  la  compagnie  du  syno- 
terrarum  orhe  possint  esse  antiqui(h-  de  le  châtiât  comme  elle  voudrait. 
reiy  et  collegiorum  numéro  f  ampli-  Ce  député  souhaite  qu'elle  veuille 
tudine,  et  structurœ  magnificentid  bien  excommunier  Vorstius  publi- 
prœstantiores ,  habentur ,  ac  tàm  so-  quement ,  et  il  recommande  toutes 
lennis  in  omnibus  facultatibus  pro-  ces  choses  à  l'ambassadeur  du  roi 
ntotio  celebratury  quœ  res  ibi  maxime  Jacques.  Je  ne  représente  qu'impar* 
visu  digna  est  :  Oxoniœ ,  doctor  faitement  le  contenu  de  la  lettre; 
Olandus ,  theologus  ,  •  et  promotor  c'est  pourquoi  je  joins  ici  les  termes 
tUm  designatus ,  noc  de  Calvinoju-  mêmes  du  livre  qui  me  sert  d'origi- 
dicium  testimoniumque  ex  altd  ca-  nal.  Spargitur  hic  rumor  de  F'orsùo 
thedrd ,  in  miUe  hominum  prœsentid^  citanao ,  et  Festùs  Hommius  hesternâ 
proferebat  :  Calvinus  vir  fuit  doc-  yesperâ  mihi  dixit,  se  eâdere  tecum 
tus  ,  sed  non  scripsit  in  omnibus  ca-  fuisse  loquutum.Sicitatur,  tudapud 
tholicè  :  item  pauU>  post  :  Calvini  principem  Arausionensem,  et  comiiem 
sentenlia  de  Deo  peccati  authore  Gulielmum  gratid  nobis  in  ejus  causa 
neque.  defendi ,  neque  excusari  po-  opus  erit  ;  alioqui  non  minus  diU , 
test  :  quia  ille  aperlè  catholicorum  quam  remonstrantes  ,  synodum  deti- 
nudam  permissionem  deridet  :  et  ef-  neret,  Spero  te  y  uir  illustris ,  ilUs 
flcacis  Dci  voluntatis  cum  peccato  ?ioc  consUium  daturum  ;  si  p^orstim 
concursum  introducit  (43)«  tempus  petat  tradendi  apologiam  ac 

(P)  Les  députés  d[' Angleterre  au  elucidationem  de  duris  loquendi  mo- 
synode  de  Dordrecht  furent  lesprin-  ^^^  «'»  '>"«*  ^^^ro  de  Deo,  ac  ueUl 
cipaux promoteurs  de  la  proscription  rationibus  conuinci  suorumque  atgu- 
de  Vorstius.  ]  Voici  quelques  parti-  rnentorum  confutatione  ,  quod  brevi 
cularilés  sur  ce  sujet-là.  Le  bruit  J^^i  non  poterit ,  ne  sjrnodus  de  iis 
s'étant  répandu  que  ce  professeur  rébus  cum  dlo  loquatur  :  sed  ut  plane 
serait  somme  de  comparaître  à  ce  ^^'^^^  >  omnes ,  qui  sunt  in  srnodo , 
synode  ,  l'un  des  députés  d'Angle-  Régisse  ipsius  libmm  ,  ac  muUa  in  eo 
terre  écrivit  tout  aussitôt  à  Pambas-  im^enisse ,  quœ  proximè  ad  blasphe- 
sadcur  que  le  roi  Jacques  avait  à  la  "»''""  accédant ,  et  sine  duUo  eccle- 
Haye  ,  et  l'exhorta  puissamment  à  se  ««'»  reformatam  uaUîè  ofendunt: 
servir  de  son  crédit  auprès  du  prince  explicationem  rerum  ,  quas  nemo  in 
d'Orange  ,  et  auprès  du  comte  Guil-  q^cestionem  vocat ,  non  esse  sadsfac- 
laume,  pourfaire  que  cette  procédure  iionem  :  itaque  se  omnino  cupere ,  ut 
ne  retardât  point  la  proscription  de  iUas  retraclet  et  palinodutm  canot, 
Vorstius.  Il  lui  suggéra  l'expédient  Deumque  ueniam  roget ,  et  ecclesiam 
dont  il  fallait  se  servir ,  ce  fut  de  -^«^  '^*  congregatam ,  cui  eo  libro 
conseiller  à  ces  deux  princes  de  ne    ^candalum  dederat.  Si  hocfacit,  eum 

nostrum  fecimus  :  sin  ndniis  ,  synO" 

(43)  Pciru.  Cud«cmîu5,  de  desperatâ  Calvim    ''"*  homincm  pro  Ubilu  costiget.^e^ 
Caaaâ,  pag.  ia5,  ia6.  Um  eum  alUs  in  cxemplum  palama 
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th  excommunicari.  Harum  alia-  relatum  (46).  On  voit  par-là  et  iKir 
'ue  rerum  curam  tibi potissimiim  bien  d'autres  endroits  les  correspon* 
lUtimus ,  ut  rite  dirigantur  (44)*  danpes  continuelles  du  synoàe  et  de 
résident  du  synode  ayant  die- .la  cour.  Les  arminiens  ont  bien  crie 
\é  aux  dëputés  d'Angleterre  contre  cette  sympathie  des  empires  , 
trouYaient  bon  que  Vorstius  fût  le  civil  et  Tecclésiastique ,  et  contre 
mé  à  comparaître  dans  Fassem-  cette  concorde  de  la  royautë  et  du 
f  et  quelle  était  sur  cela  Pinten-  sacerdoce ,  sur  laquelle ,  dis«nt-ils 
de  sa  majesté  britannique  ,  ils.  souvent,  on  ferait  un  aussi  gros  livre 
adirent  qu'il  fallait  consulter  '  que  celui  de  M.  deMarca.  (47).  Mais 
imbassadeur ,  et  qu'il  leur  sem-  que  veulent-ils  que  l'on  fasse  ?  telle 
qu'on  trouverait  fort  mauvais  est  la  condition  des  choses  humaines 
ne  personne  fût  condamnée  sans  que  sans  le  concours  des  deux  puis- 
:  âé  ouïe:  ils  ajoutèrent  que  sauces  on  ne  peut  presque  jamais 
'  éviter  les  longueurs  ,  il  ne  lal-  réussir  dans  de  semblables  affaires 
>oint  souârir  que  Vorstius  se  dé-  (48).  Cela  fait  du  bien  à  la  bonne 
tt,  ou  qu'il  expliquât  ses  propo-  cause  en  certains  pays ,  et  du  mal  en 
18  blasphématoires  :  qu'il  ne  lui  d'autres.  Patience  ! 
it  répondre  que  par  oui ,  ou  non,      /,«»«,  „ 

r  laS^mandl s'if e'tait  prêt  d'ab    cM  l^?.ï,rrei,.r •ecct.?-^"'^/- 
•  (45).   Voyons  ce  quils  firent  col.  a.  *  '^^     ^  ' 

id  on  recueillit  les  SUfirages  pour        (4?)  ^'  ^*  Marca  a  fait  tm  livre  de  Concordiâ 

gement  de  Vorstius.  Ils  le  décla-  '"JÇ^r'  »  ^"^"^°^' 
rtindigne  du  nom  et  de  la  charge      ^^^^      p!;!;^t7ndi^,''''^'''''''^^'^'  '''''"' 
rofesseur  orthodoxe  ,  et  ils  de-  Horat. ,  de  Artc  poët. ,  vs.  4,0 

lérent  que  son  livre  de  Deo  fût  v  n  K  Q  t  t  tt  c 
$  y  et  ils  lurent  le  décret  par  '  UnoTIUS  ,  (  Guillaume- 
îl  cet  ouvrage-là  avait  été  con-  Henri)  fils  du  précédent  fut 
lé  à  cette  peine  en  Angleterre,  ministre  des  arminiens  à  War- 
ique  non  modo  ipsum  KorsUum  ,^^_  j  j  1  tt  n  -i  », 
\âoxi  professons  munere  ac  no-  °^^^^  ^^f  «  ^^  Hollande.  Il  com- 
indignum  judicare ,  sed  etiam  posa  quelques  livres  qui  ont  été 
uiderey  ne  hujusmodi  ejus  libri  imprimés  (a)  (A).  M.  Chevreau 
Uiopolus  prostare  permittaruur  :  Je  cite  sur  une  matière  cu- 
que  rogare ,   ut  m  exemplum ,      •  , , .  ''  ^*  ^^   ^^ 

sanctiy  Dei  causa,  zeli  testimo-^   ncuac  \^uj, 

,  F'orstude  Deo  tractatus  sum-      («)  ex  BibUoth.  Amitrinit. ,  pntr  là'i 
nagistratds    jussu ,   aut  sfnodi       (^j  ^„  tome  il  du  Chevréana ,  ««;.  •  lofi 
ito  eddem  munito ,  palam  solen-  de  l'édition  de  Hollande.  '  f  o- 


aue  flammis  absumatur  :  simul- 


abrigiensis  sigUiomunitum,  de-  ^eurs  antitrinitaires.  Disceptalio  de 
m  XXI  septembris  cia  lo  xi.  ^^^^  *^i' sermpne  Dei ,  cujus  crebei'- 
j  fà ,  etiam  serenisslmi  régis  nos-  ^JT^fÇ^  mentio  apud  paraphrastas 
dieio prœeunte , pablicè flammis  ChaUiœos ,  Jonathan^  Onkelàs ,  et 
'.ibus  expurgatus  est  liber  prœ-  Thargum  Hierosolymitanum.  Ireno- 
4 :  ejtisdemque  decreti  Cantabri'  poli^apud hœtvdes  Jacobi  Laringhii , 
is  exemplar  inter  synodi  acta    1640,  ««-S*».  IdemBelgicè,  a,  1649, 

i/i-40.    Transtulit  et  nous  illustrawit 


NonpermiUendumVorstio^utveldefen.  ^Vn^^'/""?»*  ^^cram  projanam. 
•l  expJicet  blasphémas  suas  senUntias,  sed  Kab.  UaviU  ixanz.  et  Firke  seu  capi 
Jendum  insi  per  ita  vel  non;  rogandutnque    tula  R.  Elieser,  EtUtahosc Sunt  Lued 

ni^.^^^ly^,'^^^^^'^.   ^'"•'«44..'.-4--C). Jeoroisquc  FSu'- 

(i)  BibUoth.  Antitrin. ,  pag.  143. 
TOME   XIV.  'îiV 


f 
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vrage  intitulé  JiUibra  verUatu ,  qui  iS/©  contiennentdesharaoeaes 
"G:nir.S^enriVriûfon%uïï  des  lettres  et  des  poésies*  Oa 
donne  dans  le  journal  de  UiMic  7  voit  sa  vie  ,  composée  par  Bar- 
Ci),  et  Ton  observe  quUl  a  été  déjà  tliëlemiBlanchîaus,  de  Boulogne, 
réfuté  par  M.  l'évêque  de  Balh ,  et   H   avait    douté    que    l'âme   de 

tdrPe^SHtX^ur^Voy'^z  l'^o^-e  «^t  immortelIe(E) 

la  remarque  (A)  de  Farlide  Rittah-        ^^  mourut  a  Bplogne ,  a  1  âge  ^ 

GÉLius ,  et  les  Nouvelles  de  M.  Ber-  de  soixante  et  dix  ans ,  si  nous  en  ^ 

nard  (3).  croyons  Léandre  Albert  (a) ,  et  il  i 

{^i)Menseaecembr.i'ioo,pag,sî^i.  J  fut  enterré  aù  cloître  y/ i9an  * 

{3)  Mou  tTaotit  1C99,  pd£*  2i4i  '<  "*oi'  d»  t9£2/(^£2/(7re,autombeauqu'il s'était 

jf^t*mAre  1C99,  pfl<{.  35K).Vo7«f*f  Journal  de   ç-^    nrénarpr    ^vt^c    rptteroiir-     * 
Trévoux, mar»  x7o«,f>tf^. 33, /cii«*on  *  7W-  ^^\   préparer    avec    ceiie  cour-    ? 

vaux ,  où  il  est  dit  que  la  IV*,  lettra  de  M.  Nye    te  épi  taphe  ,  CodrUS  Crom  ,  c'cSt-      • 
est  contre  le  Buibra  de  Guillaume  VorsUus.  «  •    1  •  •>#•>'>•       '     ,/% 

a-dire,  j  étais  Codrus,  Or,  puis- 
VOSSIUS.    Les  savans  hom-  qu'il   naquit  Tan    i/|46  (i),il  ■'. 
mes    qui   ont  porté  ce    nom*là  faut  conclure  qu'il  mourut  Tan 
me  fournissent  une    si    ample   i5i6! 
matière ,  que  je  ne  puis  lui  don-  ^       m? 

,     /.      ^       ',  *     j  j  *I1  y  a  quatre  éditioiuds  setOEarrei,     r- 

ner  la  torme,  a  cause  du  peu  de  Bologne ,  i5o2 ,  inrfoiio;  Venue.  i5o6,  «-  i 

feuilles  qui    me    restent.     Je    la    folio  ;  Paris,  i5i5:  celle  que  «te  Baylewl    5 

^  .  .  ^    •  la  nnalri^me  ot  dernière.  1 


î 


J  «      .    ^    ^  .4_^    r^;«  la  qualrième  et  dernière. 

renvoie  donc  a  une  autre  fois ,      ^^^  ^e^^^  ^,^^^^  De««..dlulia./oûo 

avec  le  mémoire  qui  m  aete  com-  m.  364  verso. 
muniqué ,  contenant  la  réfuta-      (*)  ^<>r"  '«  '^'"-  W- 

tion  de  ce  qu'on  a  dit  contre       (A) // ei^f/za/ic/i.]  De  Ravcnne,    1 

Isaac  Vossius  ,  dans  le  Diction-  s'il  en  faut  croire  Piérius  Valérianos   "*' 

naire  de  Moréri  *.  (0;  mais  Gesner  (2),  citant  Barthélc- 

mi  de  Bologne ,  le  fait  nattre  Tao 

•  Gcrard-Jean,  Denys  et  Isaac  Vossius  ont  i^^g  à  Uerberia  ,  petit  bourg  du  tCf- 

cliacun  un  article  dans  Chaufepië.  Il  est  ritoire  de  Reggio  à  sept  milles  dcMo- 

qucslion  de  quelques  autres  personnes  du  jj^^g 

même  nom  dans  les  remarques.  ^g^ ^^  ^^^j^^^  j^^  blasphèmes  txt- 


siecie ,  etaii  iiaiien  \^a).  11  lui  si  •«**  «  *  y"*'  ^\  »'""-  "«  «|/|»ai ««•«•>— 
«  ,r.i,^  j«  l«  »A^«/k  Ati  cAe  monii  î^"  palais.  Sa  chambre  était  n  obscii- 
touche  de  la  perte  de  ses  manu-  ^e /qu'il  avaitbesoin  d'une  chandelle 


mais  aussi  quii  se  retira  comme  »«-»  pti^ci»,  cui^uc  sa  muuouicqui; 

^    J««.  1-,*-    Ax^Âfc      r»f    fut  bientôt  réduite   en  cendres.  Dei 

un  sauvage  dau»  les   forets,  _ et  ««^ii  ,„t  cette  mauvaise  nouvelle , U 


1  ucure  ue  la  luuri   u    rci^uuuut  ~r" — .-,.- ^  ~w.-^,www —  ..«».^_ — 

'  1  '       I      ,»•!   :.^,vi^..o  ;i^  SI  crand  crime ai-ie  fait;  queldefoi 

son  pèche    etquil  implora  de-  g^^ateurs  ai-je  jimais  iflSnsé ,  q«e 

votemenl  la  miséricorde  de  Dieu  vous  me   traitiez    si    craellemeot? 

(C).    Quelques-uns  disent    qu'il  Écoutez  bien  ce  que  je  vais  dire,  c'eil 

fut  tué  par  des  assassins  (D).    Ses        ^,^J,,iu,ra.,,,^aroUsdans'larema^^\ 

oeuvres  ,  imprimées  à  Bâle  l  au      (,)  G«ner ,  m  RibHoth. .  foUo  .15  p<w. 


le 
•  r 

if: 
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tout  de  boa  que  je  parle  ,  et  de  sens  heure  si  indue ,  et  le  somma  de  ne 

rassis.  Si  par  hazard  je  m^adresse  à  lui  point  (aire  de  mal.  Ad  hune  ntO' 

TOUS  â  Particle  do  la  mort  ne  m^écou-  dum  se  ammamque  suam  Deo  eom' 

tez  point;   car  j^ai  résolu  de  passer  mendans^ quendanivonspûxit ingentis 

dans  les  enfers  toute  mon  ëtemitë  *,  staturœ  virum ,  capite  raso  ,  barhd 

Quodnant  ego  tantum  scelus  conce-  adterram  usquepromissd^ardentibus 

pi  ChristetqMiem  ego  tuorum  unquam  oculU ,  faces  utrdque  gestantem  ma- 

lœsif   ut  ita  ine.xpiahili  in  me  odio  nu  ,   ac  loto  corpore  tremebunduni  . 

debacchens  ?  Audi  ea  (  pergebat  ad  auo  viso  in  hœc  a  pav*ore  dictata  uef  < 

qaoddain   convertus  simulachrum  )  ba  erupit  :  Çuisnam  tu  es  ,  qui  solus 

qitœ  Tibi  mentis  compos  et  ex  animo  furiali  habitu  eâ  noctis  parte ,  quâ 

dicam.  Si  forte  cUm  ad  ultimum  uitœ  mortales  somno  prèmuntur  ,   deam- 

finem.  petvenero  supplex  accédant  ad  bulas  ?  noii  ad  me  qui  DEl  amicus 

te  opem  oratum ,  net/e  aueUas  newe  sum  infestus  accedere ,  effare  quid 

inler  tuos  accipias ,  oro  ,  cum  infer-  quœras  ,  quo  ire  pergas  ?  Hœc  chm 

nis  dits  in  œternum  vitani  agere  de*  dixisset ,   e  strato    pwsiluit ,   quasi 

crépi  (3).  Ceux  qui   entendaient  ces  illum  in  se  irruentem  uitaturus  (6). 

tl t.» a4_1-T M.    .1_1.. 1 M I. 1-: W        _•!    _• 


d'une  forêt.  A  deo  insuper  ira  et  in-  non  plus  que  moi,  il  n'avait  pas  sous 

dignatio   honiinem    oppresserat ,  ut  les  yeux  Pouvrage  de  Bartli^emi  do 

extraportamurbisegressus  f  antentiœ  Bologne,   mais   qu'il    en   citait    les 

fnmos  non  antè  imposuerit ,  quam  in  morceaux   que  d'autres    en  avaient 

vttStMuii  sese  nemus  proripuisset ,  in-  cites  ;  car  il  n'y  a  point  d'apparence 

gentique  cum  molestid  ibi  totos  dies  que  l'historien  de  notre  Codrus  laisse 

transegisset  (4)-  son  lecteur  dans  l'incertitude  sur  les 

(C)  On  dit,.,  qu'il  implora  déi^ote-  suites  de  cet  accident.  Quoi  qu'il  en 

ment  la  miséricorde  de  Dieu»  ]  L'au-  soit ,  Spi:^lius  ,  par  un  principe  ^e 

tenrqueje  cite  nous  va  fournir  la  charitë,  juge  favorablement  de  i'otat 

prière  de  notre  Urcéus.  Ultimd  tan-  de  l'âme  de  ce  docte  personnage  ,  en 

mon  aUquando  appropinquante  ko-  considérant  sa  dernière  exhortation 

rd  nùêer  ille  oculis  ac  manibus  ad  à  ses  disciples.   11  la  rapporte  \  elle 

eoduxn  gubUais  ?  Qui  cœium  incolis  est  d'un  homme  craignant  Dieu  ,   et 

[exdanuivit)  fer,  quaeso,  opempecca*  persuadé  des  vanités  de  la  terre, 

ton,  ïioli  me,  qui  tudm  in  sinum  (D)  Quelques-uns  disent  qu'il  fut 

«oofugio  flupplicem  rejicere.  Si  un-  tué  par  des  assassins.']  ViériniVaXé' 

Jriiàm  peccantem  hominem  voti  reum  rianus  ,  qui  ne  l'a  pas   oublié  dans 

edsti ,  sic  mihi  extrema  oranti  dex-  son  Catalogue  des  Savans  infortunés , 

tram  ab  alto  porrigas  oro  (5).  Après  en  parle   ainsi  :  Codrus  autem   Ur- 

aToir  dit  ces  paroles  ,  il  vit  un  liom-  ceus  Rat^enas  multœ  ,  uariœque  doc- 

me  de  haate  taille  ,   tenant  une  tor-  trinœ    pir  ,    eruditissimis    plerisque 

dw  à  chaque  main ,  et  tremblant  par  scriptis  ,  quœ  nunc  édita  sunt ,  omni- 

toaC  le  corps.  Étonné  de  cette  vue  ,  ^««  innotuit.  Is  quoque  sanguinarid 

il  sauta  du  lit ,  et  demanda  à  ce  per-  peremptus   est  morte ,   ab    aduersœ 

Knaagc  »  que  faites-vous  là  à   une  factionis  laWonibus  fœdissimè  truci- 

datus  (8). 


WtoM  nr  de  M»  ^fe/no.w,  trouve  avec  ruson  qu^^  "«  Savait  ce   qu  il  deviendrait 

iWtida  dUs  Bayle  incomplet  et  inexact.  Une  Kie  après  la  mort ,  Cl  SÎ  l'âme  S6  COnserVC 
4»  Codrus,  mise  à  contnbulion  par  Niccron,  fait 

Nrtic  de*  Mémoires  Uur'raires  (de  Saint-Hyacin-  (6)  Spizelius ,  i»  felice  Litterato,  pag  i3. 

^A ,  1716,  in-ia.  Voyez  aussi ,  k  la  fin  clu  tome  (•;)  Utrum  extremum  hoc  evaserit  perirulam  , 

Xy  ,  un  article  sur  Urcéus  Codrus.  ri  post  tantam  tempestatem  in  pcrpetuae  fclicita- 

(3)  Spizelins,   in  frlice  Litierain ,  pag.  la.  //  tis  portum  sit  delalus,  dicere  non  nabemus.  Id.  y  ' 
^ile  Barthol.  Bononieasis,in  Vitâ  Codri.  ibùl.^pag.  14. 

(4)  fdem^  Spneliuf  ^  ibidem ,  pag.  i3.  (8)  Pierius  Valerianns ,  de  Littcratorum  Infe- 

(5)  Idem^  ibidem.  licitatr,  lih.  T,png.  ai,  13. 
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ou  non  après  cette  vie.  Mais  à  l'égard  les    plaintes    que    faisait  Li?ie  l 

des  doctrines  que  l'on  de^ite  tou-  «n'^Jf^or^i^if  iV        ***"*  V*!'?  fc 

chant  les  enfers  ,  il  ne  parlait  pas  en  %^  p»  perdait  le  respect  am  Im  t 

doutant^il  affirmait  que  citaient  des  ^^^^^  ^^  j   oi  pour  toutes  lei 


talitate  opinionis  pestUens  sidus  olim  ^  mère  de  solliciter  les  juges  en  L 
infelicem  illum  Codrum  Urceum  (  eu-  faveur  d'Urgulania ,  la  concla-  '- 
justragœdiam  supra  meinorauimus  )  sion  fut  que  Livie  fit  COmoterk  ^ 
affldsust ,  parum  abfuit  qmn  et  ipse   .^^^^    !*  ;  ic  ti  t  compier  la    - 

iXatheismi  uoragviim  fuerit  prœci-  J^m^e  jue  Pison  demandait.  \ 
pitalus,  Rogantibus  enim  amicis ,  quid  Urgulania  vivait  encore  Tan  777,  t 
de  immortalitate  animas  sentiret  ?  lorsque  le  préteur  PlautiusSilva-  - 
Mscire  se  f'espondebat ,  quid  post  nus ,  son  pelit-fiis ,  fut  accusé  'i 
moriemdesefuturumessel,  t^ueret-  j>«  •  *  ^^  «-**•»,  a ui.  accuse  r 
ne  aninuis,  siue  anima,  an  inuHret  f.  ^VOir  tué  son  épouse  ;  car  noos  .  F 
unh  cum  corpore ,  quœque  de  inferis  "SOns  dans  Tacite  (^b)  que  n'y  ' 
hominesprœdicarent.aniliaauœdam  ayant  aucune  apparence  Que  Tac-  ft 
urriculamentaessedicebatfhincipsi  nu&é    évîtâf    ]a    n^^A^^     *•  ! 

amarissimo   epigrammate  post  fita  î?^^  ,^^V^^,   \^^  condamnation ,    \ 
etiam  fuit  exprobratum,  qubd  non   ^rgulania  lui  fit  tenir  un  poi-    j 
recib  de  Christo ,  inferis ,  animarum-  gnard  dont  il  ne  put  se  servir     I 
que  immortalitate  senûtmdo  ,  haen-  de  sorte  qu'il   se    fit  ouvrir  1« 
lu  aihetsmi  sm  haud  obscura  docu-  yeines. 
menta  dedisset, 

(h)  Soi^lio. .  in  felice  Litter.to ,  p.  ,74 ,  ,,5.         ^^^  ^*'''*~  '  ^^'  '^*  ^Z»'  -^»^- 

W  ^'i  eut  plus  de  déférence  pour 

URGULANIA,da„.cromaine,  'l^:«|:?.^; l^^^T^ L^^    ^ 
favoritede  1  impératrice Livie.La  ""<»  ewuaiierat,  ut  testU  in  eauttd    ' 
part  qu'elle  eut  à  la  faveur  la  ren-  9"^^"^  1"^  "Pf^d  senaium  tracuin- 
dit  extrêmement  insolente,desor-  ^^Cw  fdignarr,tur -.nUssu,  m 
te  qu'elle  refusa  d'aller  au  sénat  "^^^^rLlltlTinyoTT^f^io'Z 
pour  y  rendre  témoignage  (a)  :    ««^,  quotiens  testimonium  dicerent, 
il  fallut  que  le  préteur  allât  chez   '"''"^  mos  fuerit  (i).  M.  du  Boolaîa 
ellepour  l'interroger,  et  qu'on  reirci^:?. «Sjl^.T^t  ?;:iî 
eût  plus  de  déférence  pour  elle  tique  touth-fait  nou„elû  quaJh 
que   pour  les  vestales  (A),  qui  "''^^^Vrgulania  dédaigna  de  venir    [ 
étaient  obligées  de  comparaître  ^""^  ^  '^"^U""^  porter  témoignage    ^ 
en  personne  au  barreau,  quand  ^ue^-^^^S^^^^^^  >' 

elles  rendaient  témoignage.  Le  i^r^««'*r;,oi.rrmrer;^erà /So«. 
grand  crédit  et  la  fierté  d  CJrgu-  ^««^  en  parle  Cornet,  Tacit.,  AnJ. 
lania  n'empêchèrent  pas  Lucius  ^/^'^^'^^^^  P^^les  méritent  hiend'i- 
PÎQnn  Ap  l'annplpr  pn  îii«if  iVp  l»a«  i  ^^PP^^^^s  (2).  Il  rapporte  ensoite 
risondelappeler  en  justice  lan  le  passage  que  j'ai  citd:  s'il  Pavait  lu 
769  de  Rome  ,  pour  la  contram-  avec  attention ,  il  aurait  pn  connaître 
drede  lui  payer  une  dette.  Elle  H"  Ur|;ulania  n'était  point  vestale ^  il 
refusa  de  comparaître,  et  se  re-  0»""^^^^  '  ■is'j®»  pu  connaître  sans 

tira  chez  l'emoereur  Mai«4  Pi  ^^°*'' ?®«^'"  de  consulter  l'autre  pas- 
tira  cnezi  empereur.   Mais    Fi-  sage   de   Tacite,   qui  la    représente 

son  ne  désistant  pas  pour  toutes  '^ 

l;l  n"i/*  'A"''^h  '«*•  ^A  cap.  XXXIV. 
^n)  Tacil.  Aunal. ,  lib.  Il ,  cap.  XXXIF.      p^!  3,G  '     "^  ^'^  AnU.p,ité.  n»uiar>. 
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'aïeule  d'un  prêteur  romain ,  accuse   fut  consul  l'an  de  Rome  ngg ,  et  puis 
l'avoir  tué  sa  seconde  femme.  Cela   encore  sous  Vespasien  (i).  11  reste 


iupposerait  une  vieillc'sse  digne  d^é-    une  fort  longue  inscription  (a)  qui 
re  remarquée  par  l'historien  (car   contient  les  cnarges  et  les  actions  de 


tprudence 
X  que  M.  du  Boulai  remarque ,  que  quer  cette  inscription  à  ce  Plautius 
teu  de  uestales  se  mariaient  après  dilvanus  qui  se  tua  l'an  de  Rome  777, 
leurs  trente  ans  de  service ,  et  encore  et  qui  était  petit-fils  d'Urgulania. 
1  très-mauvais  succès  (3).  Une  favo-  Notez  que  dans  mon  édition  de  Lipsc 
rite  d'autant  de  crédit  qu'Urgulania,  (4)  il  y  a  Urgulania  au  texte-  de 
qui  se  serait  mariée  après  avoir  été  l'historien,  et  f^irgulania  au  cora- 
vestale ,  aurait  été  un  très  -  grand  mentaire ,  et  que  le  commentateur 
exemple  de  bonheur.  Je  croirais  vo-  remarque  que  le  surdom  yirgulaniiis 
lontiers  que  cet  écrivain  n'a  vu  le  a  appartenu  à  la  famille  Plautia,  ce 
passage  de  Tacite  que  dans  les  Com-  qu'il  prouve  par  une  inscription  et 
mentaires  de  Tiraqueau  sur  Alexan-  par  Suétone ,  qui  nomme  ,  dit-il  , 
âerab  Alexandro  (4) ,  où  étant  déta-  Plautia  Virgulanilla  l'une  des  femmes 
tache  du  fil  de  la  narration  ,  il  peut  de  l'empereur  Claude.  Je  trouve  Ur 
feire  croire  qu'Urgulania  était  ves-  gulanius  dans  tous  les  auteurs  qui 
taie'.  rapportent  l'inscription  \  d'où  vient 

^  ,.     ^  ,  „  donc  que  Lipse  l'auèeue  pour  prou- 

f3i  La  même ,  p.  3o8.  ^      r/-  *      t       •     "a  t  • 

«^  In  la.  yL^X.  Dier.,  cap.  XII,  pag.  ^«F  «5?  Virgulamus  ?  Je  crois  pou- 

««5,  e^u  Lufid,  Batavor.,  1673.  Ju  lieu  de  voir  dire  que  les  imprimeurs  sont 

Gindiiu  Tacitiu ,  ohj  a  mis  Cornélius  Celsui .  très-innocens  de  cette  faute ,  et  que 

TTi>r«TTT  A-KTTFT  A  *      /îii      l'ipsc ,  nc  sc  souvcnaut  Das  hicu  du 

URGUL A JN  ILL a  ,    petite-fille    mot  Urgulania,  crut  queTacite  avait 

de  la  précédente  (A) ,  fut  mariée  dit  Virgulania.  n  suivit  donc  uni 
à  l'empereur  Claude  avant  qu'il   formément  sa  première  erreur.  Il  au- 
i»A._*^^„/N    fi^     ^,.  s^, rait  mieux  fait  de  ne  pas  écrire  de 

i&t  empereur  (a\  11  en  eut  deux   ^„'„^:^^  1^0  „^™„  ««^r*Jîl.   «««;«  r^ 
rv  >  /      ,       •••    *  mémoire  les  noms  propres,  mais  i  Of 

eamnA  (B) ,  et  il  la  répudia  à  cause  riginal  sous  les  veux,  si  nous  avions 

qu'elle   s'était   diffamée  par    ses  toujours  la  pruaence,  nous  autres  &u- 

unpudicîtés ,  et  à  cause  de  quel-  '^urs,  de  nous  défier  de  la  mémoire  , 

^    „  J»u        •  -j^  n\  et  de  ne  nous  fier  qu  à  une  vue  at- 

qaes  soupçons  d  homicide  {b).  j^^^^^^  jj  y  aurait  plus  d'exactitude 

(a)  Saeton. ,  Ui  Claudio ,  cap,  XKFI.  ^^"^  nos  écrits.  ♦  a,  ^  «;« 

\h)  Ob  libidiaam  probra  et  bomicidu  su^     .  ^otre  Urgulandla  fut  peut-être  ain- 
i>idoii«m.  Idem ,  ib^.  si  nommée  parce  que  c  es  t  un  diminu  - 

tif  du  nom  d  Urgulania ,  son  aïeule. 
Petite- fille  de  la  vrécédente.  1 
Cèst 
des 

mieux  étudié  ce  qui  regarde  les  fa-   d'un  accident  assez^étrangc.  11  jetait 
milles  romaines.  11  dit  qu'Urgulania,    en  l'air  une  poire ,  et  faisait  en  sorte 

rencontrât  sa 
'étrangla, 
avec  une 


752  .              . 

nemcns  du  triomphe ,  l'an  762.  Que  .          -,    ^wn  .j  !»„«-..„«. 

Plautius  Silvanus    fds  de  ce  consul,  „i;>  fjî""'"' '  •?"'•  ^^^"  "^  R-penam, 

fut  préteur  de  nome  1  an  777.  Que  ce  ^-x)  Vous  la  trouveret  <ian/Glandorp.,Onom., 

préteur  avait  une  sœur ,  qui  est  no-  pag.  683  ;  et  dans  M.  Rijck  in  Tacitam ,  p.  440. 

tre  Urgulanilla ,  et  deux  frères  :  sa-  J^J^^'P**  ***  Tacitum,  Annal.,  lib.  IF,  pag, 

vt)ir,  Puhlius  Plautius  Pulcher  ,  et  "^^)CesteelledeGenhue,i6içi,in-^^. 

Titus  Plautius  Silvanus  ^lianus,  qui  (5)  Sueton. ,  m  Claudio ,  cap.  XXFJÏ, 
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puter  aus  favoris  cent  foU  plas  de  tille  et  de  Tolède,  etc.,  ces  rojan- 

crimet  qu'ils  '*'*°.^°'^J!J?^^^^-^^^^  mes  tombèrent  entre  les  mains 

«Jlon  (ôf  CkudTa'^^^^^^  dedonAlfonse,  roi  d'Aragon  et 

d^rgalanilla,  naquit  ayant  cpie  cinq  de  Navarre  :  ils   y   tombèrent, 

mois  se  fussent  passas  depuis  le  di-  dis-îe ,  en  vertu  de  son  mariage 

vorcc  de  s^  mère.  L'ex-man  la  re-  ^  Urraca.   Les    seigneurs  de 

connut  au  commencement,  mais  peu  avcv,  j^n^^a.    a^»    ^ci^u^^ui»  ue 

après  il  se  ravisa  ,  et  la  fit  exposer  Gastille  n  avaient  pas  ete  contens 
toute  nue  â  la  porte  de  la  mère.  Il  qu'il  l'eût  épousée;  c'est  pourquoi 
prétendit  que  Botor ,  son  aflranchi ,  {{  „»aHa  ^{^^^  recueillir  la  suç- 
otait le  vrai  ptre  de  cet  enfant.  ^^„„-  „  5^  „^  iv»«,«.^  -««.  „. 
M.  Chevreau  n'a  pas  bien  compris  ces  cession   de  sa   femme    sans    se 

paroles  de  Suétone  ,  quamtns  ante  MLiTC  accompagner  par  de  bon- 

quintum  mensem  divortii  natam  ,  il  a  nes  troupes  qui  puSSent  en  cas 
cruqu'eUe8veulentdire,a«oMraW/e.  jçijes^j-n  mettre  à  la  raison  les 

lut  née  cinq  mou  aidant  leur  eiiforce  ^     .»,*  ,  «.      y  ^^     _    »  .^ 

\n).  Il  semfae  vouloir  critiquer  ce  Castillans   (d).    Les    préparatifs 

qu'a  dit  Reinésius ,  qne  Plnutie  Ur-  de  son  voyage  et  d  autres  soins 

ÎulaniÛe  fut  la  première  femme  de  encore  retardèrent  la  prise  de 

laude  (8)  :  mais  U  n'y  a  rien  là  que  possession ,  mais  en  attendant  il 

Ion  puisse  critiquer:  coril  nyeut  ^  i»'^^*  ..♦  i^  i 

que  àes  fiançailles  entre  Clauâe  et  augmenta  1  eclat  et  la  pompe  de 

Lépida  et  Mcfdullina.  C'est  M.  Che-  sa  cour ,  et  ferma  les  yeux  sur  la 

Treau  que  Ton  pourrait  censurer  de  conduite  d'Urraca  qui  l'etposait 

ee  au'it  n'observe  pas  la  distinction  ^  ,^  honte  (A).  Il  alla  avec  elle 
de  Suétone.  Il  donne  su  femmes  a  n    au         \         m. 

aaudeî  mais  Suétone  ne  lui  donne  en  CastiJIe ,  et  ne  trouva  point 

que  quatre  femmes  et  deux  fiancées ,  de  résistance  (e)  :  néanmoins  il 

quatuor  uxores  et  duos  sponsas  (9).  agit  en  homme  qui  Savait  se  pré- 

(jS)Qa6iiiagi>in;rorruJfl«e<|ni  tracèrent  framle  Cautionuer    COUtre    tOUt    évCne- 

k  ^qano  necBinm   Idem,  ibidem.  ^^^^  /gx      ^j  j]  f^^  bientôt  oLli- 
(n)  (iherreaa,  Histoire  du  Monde,  Com. //,  p.  ri/i*  «r 

179,  /dition  de  Hollande,  rfA-j ,  et  pag.  aos,  ge  dc  remédier  aux  mauvais  ei- 

ao3 ,  édition  de  Hollande ,  1698.  .   .    j    rambition  de  sa  fpmme 

(8)Reîacsias   epî.t.   XXVII  ad  Rupertum  ,  ^^^^  "®  1  amOlUOn  QC   Sa   lemmC  , 

fmg.  109.  qui  voulut  perdre  un  grand  sei- 

(9)SnetoB.,  in  Claudio,  cap.  XXr/.  ^^^^    ^^^^    j^      p^^-^     d'aVoir 

VRRAGA,  fille  et  héritière  donné  à  son  époux  le  titre  de 

d'Alfonse  VI ,  roide  Léon  et  de  roi  de  Gastille  (/*).  Elle  se  dé- 

Castille,   épousa    eu    premières  borda  de  telle  sorte,  qu'il  fut 

noces  Raymond  de  Bourgogne ,  contraint  de  l'enfermer  dans  la 

dont  elle  devint  veuve  l'an  1 100  yôr/er^-y^e  du    Castellar  ;   mais 

{a).  Elle  épousa  ensuite  don  A!-  elle  trouva  enfin  les  moyens  de 

fonse,  roi  d'Aragon  et  de  Na-  s'évader, et  se  retira  en  Gastille , 

varre  ,  l'an  1 1 06  (^).  Ge  mariage  et  travailla  à  faire   rompre  son 

fut  cause  de  la  réunion  de  près-  mariage.  L'archevêque  de  Tolède 

Sue  tous  les  royaumes  chrétiens  et  quelques  autres  prélats  Tap- 

'Espagn»;  sur  une  seule  tête;  puyërent  dans  ce  dessein ,  et  en 

car  après  la  mort  (c)  de  don  AI-  furent  bien  punis  par  le  roi.  Les 

fonse  VI,  roi  de  Léon  ,  de  Cas-  grands  seigneurs  et  les  étals  de 

(rt)  Maycrno  Turquct,  lliit.  ilEspagnc,         (c/:  Mariana,  de  RcLua  Hisp., /i^.  X.cap. 

liv.  vrU ,  panf.  m.  33l.  nu,  pag.  419. 

(A)  Maiiana./deRebnslIisii  , />!»    X,cap.         (c)  Mavernc,    Ilist.   d'Espagne,   /m».   A^  , 

Vil,  pdff.  nt.  4 18.  p^g-  33j. 

{t)  Arrivée  Clin  1108.  (/)  Voyez  la  rem.  (B\ 
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Gastille  s'opposèrent  à  ce  divorce^   gae,  fils  d'Urraca  et  de  son  pre- 
et,  employant  les  voies  respec-  mier  mari.    Ils   se  portèrent  à    , 
taeases,   ils  ramenèrent  Urraca  celle  élection  quand  ils  virent 
en  Aragon  au  roi  son  époux,  qui   que  cette  reine  ne  disco]:i.tinuail 
la  reçut  en  grâce;  mais  comme  point  de  s'abandonner  aux  galau- 
elle  continua  en  ses  mœurs  dés"   teries   les  plus  scandaleuses,  ni 
honnêtes  f  et  oublia  de  plus  en  de  permettre  que   son  mignon 
plus  son  honneur  et  celui  de  sa  gouvernât  d'une  manière  lyran- 
maison ,  il  la  fit  enfin  conduire  à  nique^  (m).  Son  propre  fils  fu^ 
Sbria^  et  la  chassa  pour  jamais  contraint  de  lui  déclarer  la  guer- 
re ^^icowip^g^nïer^).  Ce  fut  alors   re,  et  de  l'assiéger  dans  le  châ- 
qae  les  partisans  de  cette  reine   teau-  de  Léon  :  elle  ne  se   tira 
Rappliquèrent  le  plus  fortement  d'affaire  qu'en  promettant  de  r^- 
à  uitre  dissoudre   son  mariage,   noiicer  à  ses  royaumes  et  de  se 
Elle  '  alléguait    non-seulement,   réd  uire  à  une  vie  privée,  moyen - 
comme  on  fait  toujours  en  de    nant  une  pension  convenable  à 
pareilles  rencontres,  qu'elle  avait   sa  dignité  {ri).  On  ne   sait   pas 
été  mariée  contre  son  gré ,  mais   bien  l'année   qu'elle   mourut    : 
aussi  qu'elle  était  trop  proche   quelques-uns  disent  que  ce  fut 
parente  de   don    Al/onse   pour   environ  l'an    naS  (o),   en  ac- 
*voîr  pu  l'épouser  légitimement   couchant  d'un  bâtard;   d'autres 
(A).   On  eut    recours  au  pape ,   disent  que  sa  mort  fut  le  châli- 
qni  commit  à  cette  affaire  don   ment  d'un  sacrilège   (D).    Elle 
Liégo  Gelmirio ^  évéque  de  Com'  avait  une  sœur  qui  pouvait   lui 
postelle  (î).   La  conclusion    fut  disputer  la  primaulé  en  dérégle- 
qu'on  rompit  ce  mariage.  Il  y  a  mens  impudiques  (E) ,  et  qui  fut 
des  historiens  qui  louent  Alfon-   cause  de  beaucoup  de  maux  dans 
se  de  ce  qu'ayant  renvoyé  Urraca,   le  Portugal.  Je  m'étonne  qu'on 
il  renonça  en  même  temps  à  l'au-   n'ait  pas  cessé  depuis  ce  temps- 
torité  sur  le  royaume  de  Castil-  là  de  faire  porter  aux  infantes 
le  ;  mais  ils  se  contredisent  visi-  de  Gastille  le  nom  d'Urraca ,  et 
blement  (G),  puisqu'ils  narrent  je  ne  m'étonne  point  de  ce  que 
plusieurs  choses  qui  font  con-   firent  lesambassadeur'sde  France 
naître  qu'il  retint   autant  qu'il   qui   allèrent  prendre    une    des 

Sut  cette  autorité.  Il  donnait  ^//e^  de  don  Alfonse  IX,  ^i/'z7 
es  batailles  pour  s'y  maintenir,  aidait  promise  à  leur  mailre.  Ils 
et  il  fallut  le  contraindre  à  resti-  choisirent  la  moins  belle  ,  parce 
tuer  les  places  qu'il  détenait  (A:) ,  qu^elle  s^ appelait  Blanche ,  et 
après  même  que  les  Castillans  que  Vautre  portait  le  nom  d'Ur- 
eurent  élu  pour  leur  roi,  en  1 1 22  racay  qu'ils  ne  pouvaient  souffrir 
(/),  Alfonse  Raymond  de  Bourgo- 

(g)  TU-éde  Mayerue  Turquct ,  Hist.  dEs-  ('«)  ^^  '^'"^  »  '**•  ^^'  ^''S'  ^'^^' 

pagne ,  Iw.  IX  ^  pag.  340*  (n)  Là  même  ^pag-  344- 

(«)  Là  même.  ^^^  Septimo  decimo  circUer  anno  à  morte 

(i)  Là  même ,  pag.  3!\i.  patris.  Mariana,  de  Keï)us  Uispanùe,  lib.  X , 

(A)  Voyez  la  rem.  (C).  cap.  fïll ,  pag.  ^25  ;  mais  an  ckap.  XïV., 

(/)  Mayerue  Turquct  ,   llist.   d'Espagne,  pag.  433,  d   assure  qu'elle   mourut  Van 

liv.IX  ,pag.3f^2.  1126. 
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r  n).  lU  le  recardaient  sans  doute  »  le  comte  D.  Pierre  Anfures,  «ei- 

'  il'»  :    «f    A^    i^lie  mail  »  gncur  de  Vailledolil ,   qui  rayoït 

comme    ûetri  et  de   Ires-mau-  „  Nourrie ,  et  luy  avoH  ga?de  *e8  es- 

vaise  odeur  depuis  la  mauvaise  „  ^^U  après  la  mort  du  roy  sou  pe-     , 

vie  de  la  reine  qui  fait  le  sujet  »  re ,  seulement  pour  ce  quVs  iet- 

de  cet  article.  *  *''®'  ^"'^^  avoit  escrites  au  roj  son 

M  mary  et  à  elle  ,  les  advertissans 

(p)  La  Mothe  le  Vayer ,  lettre  XXXIII,  »  quHls  vinsent  prendre  possession 

pag.  afiS  du*X*.  tome.  Il  cite  Ant.  Herrëra,  »  de  leur  héritage ,  il  avoit  intitulé 

lom.  H,  1.   i5,  c.  16.  Voyez  tes  Pensées  „  goQ  mary  roy  de  Castille.  Pour ce- 

(Hverses  sur  les  Comètes ,  num.  3a.  „  j^  gjlç  entrepriut  de  luy  oster  sa 

(A)  //  augmenta  t  éclat  et  la  pompe  )•  terre  de  Vailledolit  et  autres  biensi 
<U  sa  cour,  et  ferma  les  yeux  sur  la  »  mais  le  roy  le  restablit  en  iceuxu- 
conduite  d'Urraca,  qui  V exposait  a  »  continent}  et  à  fin  qu'il  fust  plus 
la  honte.  ]  Ces  deux  choses .  étaient  »  asseurë  contre  la  rage  de  ceste  fa- 
une suite  naturelle  de  l'héritage  qui  »  melle,  il  l'envoya  en  Arragon  ayee 
était  échu  à  celte  princesse.  Deux  ou  »  D.  Elo ,  sa  femme,  leur  donnant 
trois  royaumes  que  son  père  lui  lais-  »  en  gouvernement  le  jeune  comte 
sait  valaient  bien  la  peine  de  cacher  »  d'Urgel,  son  neveu  (a).  »» 

le  ressentiment  de  sa  mauvaise  con-  (C)  Il  y  a  des  historiens  qui  louent 

duilc.  Les  paroles  de  Mariana  sigjni-  ^tfonse    de   ce    qu'ayant    renvoyé 

fient  clairement  que  les  impudicités  Urraca,il  renonça  en  même  temps.... 

d'Urraca  se   débordaient  a   grands  j,iais  ils  se  contredisent  loisible  ment»"] 

flots.  Prœterea  varia  AragonU  regni  Les  branches  de  cette  contradiction 

negotia  distinebant  (  Alfonsum  )  ne  ^q  touchent  dans  l'histoire  de  Mayer- 

novam  et  amplissimam  cemeret  hœ-  ne.  <c  Don  Alfonse ,  dit-il  (3) ,  chassa 

reditatem.  Cuncta  tamen  ad  noviim-  ^  Urraca  de  sa  compagnie  i  jamais. 

perii  decorem  composita,  dilatas  vo^  )»  Ce  nonobstant  il  retint  plusieurs 

luptates   dissimulatœ    reginœ  libidi-  »  places  fortes  en  Castille,  sans  le 

nés  :  quœ  non  sine  sugillatione  ma-  ^  soucier  beaucoup  au   surplus  do 

jestatis    nimikm  in   levitatem  atque  y  gouvernement  ou   administration 

tiirpitudinem  incubuerat  (i).  '  i>  de  ce  royaume.  Haut  pour  certain 

(B)  Il  agit  en  homme  qui  savait  se  y,  fut  le  courage  de  ce  roy,  et  mons- 
précautionner contre  tout  événementJ}  »  t^a  bien  qu^l  faisoit  plus  d'estat 
«  Des  qu'il  eut  le  pied  en  Castille,  il  ^  Je  la  vertu  et  de  son  honneur  que 
»  commença  à  penser  à  ce  qui  pour-  »  ^les  biens  mondains,  se  desaisissant 
y*  roît  advenir  si  sa  femme  venoit  à  »  de  si  amples  jurisdictions  que  cel- 
3»  mourir  sans  enfans  de  luy ,  partant  „  les  de  Castille  et  Léon,  Tolède  et 
»  mit  es  principales  places  et  villes  ,,  autres  que  luy  avoit  apporté  D.  Ur- 
ii  fortes  de  ce  roj^aume  des  gouver-  >,  raca.  »  Cet  historien  commence 
>  neurs  et  xiapitaines  de  ses  pays  de  J^.g  Ja  même  page  à  raconter  le  res- 
5)  Navarre  et  d'Arragon,  afin  que  s'il  sentiment  de  don  Alfonse  contre 
31  estoit  besoinç  de  quitter  ces  royau-  ceux  qui  avaient  remis  à  Urraca  les 
a»  mes  de  Castille,  Léon ,  Tolède  et  yiUcs  et  les  forteresses  qu'il  avait 
»  leurs  dépendances,  il  peust  tenir  dans  la  Castille.  Ce  ressentiment  est 
»  quelque  bride  à  ces  peuples,  et  Tune  des  causes,  dans  le  môme  bis- 
»  s'en  dessaisir  avec  son  honneur  et  torien  ,  qui  engagèrent  Alfonse  à* 
)»  advantage  :  ce  qui  estrangca  aucu-  faire  la  guerre  aux  Castillans.  Citons 
»  ncment  les  seigneurs  castillans.  11  les  paroles  de  Mayerne  ;  nous  y  ver- 
3»  cognoissoit  aussi  sa  femme  D.  Ur-  rons  comme  une  autre  cause  de  la 
3)  raca  ,  superbe  ,  ingrate ,  légère  et  guerre  l'irapudicité  d'Urraca  :  «  De 
3)  assez  peu  honneste  de  sa  personne;  „  y  en  avant  D.  Urraca  ne  fît  chose 
»  partant ,  comme  bien  advisé ,  il  se  ,>  qui  vallust  :  car  reprenant  son  pre- 
3>  munissoiC  pour  tous  cvencmens  »  mier  desseing  du  divorce  ,  elle  l'ob- 
i>  que  le  temps  pouvoitamener.  Geste  „  liut  par  l'autorité  du  pape  Paschal 
»  femme  ,   sur  légère  occasion,  con- 

4  ceut  une  haine  tres-maligne  contre      ^^j  Maycme  Turqnet,  Ilisioirc  d'Ei^iagar ,  l^^- 

(i)  Mariana  ,  de  Rcbu»  ni«i'ani« ,  lih.  X,  cap.     '"^»  P'*^-  ^^' 
FlIIf  ya^.  m.  419.  {})  Là  mvmr ,  }}(tg.  34o. 
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k  Ainsi  le  yoyant  sans  bri-  n'at/oH  pas  eu  le  loisir  de  uoir  (5). 

>  des,  ny  retenue  en  ses  appétits  ,  Don  Gomés  ,  Paiitre  galant,  fut  tue 
»  elle  se  desborda  estrangement  en  au  champ  de  bataille.  Le  victorieux 

>  icenx.  Elle  eut  familière  et  deshon-  Alfonse  pendtra  jusqu'en  Galice, 
»  neste  conversation  avec  le  comte  faisant  cruel  degast  et  mass€u:re  par 

>  D.  Gomes  de  Candespina,  qui  avoit  où  son  armée  passoit  (  6  ).  Il  rem- 
a  aatreafois  prétendu  d'estre  son  ma-  porta  une  seconde  victoire  entre  les 

>  nr ,  et  d'iceluy  engendra,  et  accou-  villes  de  Léon  et  d'Astorga ,  et  con- 
»  cna  à  la  desrobëe  d'un  fils,  nomme  traignit  Alfonse  Raymond ,  fils  d'Ur- 

>  à  œate  caase  D.  Femand  Uurtado,  raca,  de  se  sauver  en  Portugal.  Gel- 
»  on  le  DesTobë,  duquel  aucuns  di-  te  reine  ayant  été  déposée,  le  roi  son 
9  sent  estre  descendue  la  maison  des  fils  pensa  au  recouvrement  des  forte- 
9  Hartadoi,  illustre  famille  en  Espa-  resses  de  Castille  nue  son  beau  père 

>  gne.  Quoy  qu*aUcuns  veulent  dou-  le  roi  D.  Alfonse  de  Navarre  luy  de- 

>  ter  de  cecy ,  il  est  certain  que  le  tenoit  {n).  Il  leva  une  grande  afme'e. 
a  comte  D.  Cornes,  en  bref  temps,  Don  Altonsc  en  fît  autant,  et  desia 
»  ent  rentier  gouvernement  du  royau-  entroit  en  Castille,  quand  les  prélats 
»  me ,  et  disposa  des  affaires  d'iceluy,  des  deux  royaumes  ,  prévoyant  les 
D  tant  de  la  |;nerre  que  de  la  paix  ,  grands  malheurs  qui  adviendroient  si 
»  à  son  plaisir  et  volonté  ,  ^  usant  ces  deux  grands  princes  s'attachoient 
»  avec  la  roine  de  mesme  privante  une  fois  par  guerre,  se  mirent  à  pour" 
»  qne  8*il  enst  esté  son  mary  ;  et  chasser  la  paix  et  conconle  entre  eux, 
»  neantmoins  un   autre  chevalier  ,  et  firent  tant  qu'ils  persuadèrent  au 

>  nommé  D.  Pedro  de  Lara s'in-  nouveau  roi  île  Castille  de  venir  par 

»  sinoa  aussi  en  la  bonne  grâce  de  requeste  vers  le  roy  de  Navarre  et 

>  la  roine,  et  fut  en  peu  de  temps  de  d'Arragon  pour  obtenir  ses  villes  et 

>  ses  pins  aggreables  et  favorisez  mi-  chasteaux  (8)  :  il  obtint,  par  ce 
»  gnons,  dont  le  comte  D.  Gomes  es-  moyen,  une  partie  de  ses  demandes ^ 

>  toit  fort  jaloux.  La  vie  dissolue  et  inais  Alfonse  ne  voulut  point  lui  res- 

>  deshonnestedeD.  Urraca  estoit  tel-  tituer  les  terres  situées  entre  Villo- 

>  lementcogneuëde  tous  et  par  tout,  rado  et  Calaorra,    ni  les  provinces 

>  qne  le  roy  D.    Alfonse  ,  mcu   de  de  Guipuscoa  et  Alava ,  etc.  11  prë- 

*  juste  desdain ,  tant  à  cause  de  ce ,  tendit  qu'elles  devaient  être  réunies 

>  qn'aassi  pour  le  divorce  sus  men-  à  la  Navarre  ,  et  qu'elles  avaient  été 

>  tionntf,  se  résolut  d'entrer  en  Cas-  usurpées   pftr  don  Alfonse  VI ,  roi 

>  tille  avec  grande  armée  ,  mettant  de  Castille. 

>  au  feu  et  àPespée  tout  ce  qu'il  ren-  Un  historien  qui  narre  toutes  ces 
»  controit ,  irrité  tant  contre  l'im-  choses  a-t-il  bonne  grâce  d'assurer 
»  pudicitë  de  la  roine  que  contre  la  que  l'époux  d'Urraca  ne  voulut  point 
»  laschetë  des  Castillane ,  qui  obéis-  retenir  le  patrimoine  de  la  femme 

>  soient  â  icelle ,  ausqiiels  il  gardoit  qu'il  répudiait  ?  Ne  se  réfute-t-on 

>  une  dent  de  laict,  d'autant  qu'ils  pas  soi-même  quand  on  écrit  de  la 
»  luy  aToient  rendu  les  places  par  sorte  ?  Voici  une  erreur  8embla]>le. 
»  Iny  à  eux  baillées  en  garde.  Contre  Un  historien  que  je  cite  blâme  don 

>  luy  se  mirent  aux  champs  les  deux  Alfonse  d'avoir    fait    divorce    avec 

>  amoureux  de  la  roine ,  D.  Gomes  Urraca  ,  a  et,  parce  moyen  ,  d'avoir 

*  et  D.  Pedro,  avec  les  forces  de  Cas-  »  j)erdu  la  jouissance  de  trois  royau- 

>  tille  et  Léon ,  et  ayant  rencontré  »  mes.  Car  bien  que  l'histoire  d'Es- 

>  l'armée  royale ,  composée  de  Na-  »  pagne  le  loue  de  ce  qu'il  préféra 

>  vanrois  et  Arragonois ,  vinrent  aux  »  son  honneur  a  de  grands  états  ,  je 

*  mains  près  de   Candcspina  ,  non  ,>  trouve  néanmoins  que  si  d'un  co- 

*  gueres  loing  de  Sepulucda.  D.  Pc-  »  té  cette  action  peut  passer   pour 

*  dro,  qui  conduisoit l'avant-garde,  >,  généreuse,  de  l'autre,  on  la  pent 

*  fut  des  premiers  chargé  (4) ,  »  et  )>  dire  trés-imprudcnte  et  peu  poli- 
^rit  la  fuite  promptemcnt,  et  se  re- 

ira  a  Burgos  ,  oà  estoit  la  roine ,  (5)  Là  même. 

*vrtaiU  nouvelle  de  la  roupie  ,  qu'il  (fi)  Là  mfmr. 

(7)£àmAnr,  p<i^'.  344. 

(4)  Lit  mfnw,  png.  i^i.  (S)  Là  même ,  pag.  34^ 
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M  tique,  comme  celle  de  Louis  VII ,  TEspagne  :  Pudicitiam  snne  dum  uixii  ^■ 
w  roi  de  France,  qui  vécut  du  même  haud  salis  konesiè  hahuit.  in  Saldih  ^« 
n  temps  ;  lequel,  pour  avoir  répudie  niœ  arcû  ex  partu  exiinetam  feruntt  ^ 
»  sa  femme  Éle'onore,  laissa  les  se-  œurnum  Hispaniœ  dedecus.  JêIU  Le*  ^ 
»  menées d^une  guerre  étemelle  dans  gione affirmant,  oUm  thesauros D.  Isi-  'li 
u  son  royaume  (9).  »  Cette  comparai-  dori  expUdsset ,  quos  auferre  nefai  > 
son  entre  don  Alphonse  et  Louis  VII  erat ,  in  ipso  templi  limine  rupta  vit'  «■ 
ne  vaut  rien  j  car  ce  roi  de  France  se  cerihus  ,  manifestd  numinis  uindktâ  tl 
dessaisit  pleinement  des  états  de  son   expirasse  (i^),  ?c 

épouse  répudiée  .  il  suivit  de  point       (£)  Elle  avait  une  sceur  qui  pouvait  * 
en  point  la  maxime  de  Marc  Auréle   i^i  disputer  la  primauté  en  dérègle'   ■ 
(10)  i  mais  don  Alfonse  ne  la  suivit   ^igns   impudiques.  ]   Elle    s'appâait  = 
pas ,  et  il  en  est  blâmé  par  un  des   Thérèse ,    et  était  fille  bâtarde  da  ^■ 
meilleurs  historiens  espagnols  (u)  :    roi  don   Alfonse  VI,   qui  la  donna  ' 
Alfonsus  Araeonius  eo  nuncio  (la)   en  mariage  à  un  seigneur  français,  ■? 
perculsusrepudiofactOyreginamSo'  pour  reconnaître  les  services  qu'il  en  *■ 
rid  dinUttilf  in  cujus  urbis  arce  custo-  avait  reçus  dans  ses  guerres  contre  ^ 
diœ  rursUs  mancihata  erat  :  impernn-  ig»  Maures.  Ce  seigneur  se  nommait   - 
^  ili  tamen  dulcedine  iUectus  dotalem   Henri  de  Lorraine ,   selon   quelques  - 
'  tlitionemnondeponit.Idiniquumes-   écrivains,  ou   Henri  de  Bourgogne ,  ' 
se  omnibus  uidebatur.  gglon   quelques  autres.  Ceux-ci  di*-  ^ 

(D)    Quelques-uns  'disent  qu'elle  putcnt  ensuite  s'il  était  issn  des  dua  |- 
mountt  en  accouchant  d* un  bâtard;   de   Bourgogne,    on   des    comtes  de  '^ 
d'autres  disent  que  sa   mort  fut  le  Bourgogne.  Les  uns  soutiennent  (iS) 
châtiment  d'un  sacrilège."]  Elle  <t  fai-   qu'il  était  fils  de  Henri,  duc  de  Bour-  ^ 
»  soit    sa    demeure  en    l'éelise   de   gogne ,   et    petit-fils    de   Robert  de 
»  sainct  Vincent ,  assez  etroictement  France  ,  I".  du  nom,  duc  de  Bour- 
»  gardée  :  toutesfois  on  dit  au'estant   gogne ,   et    qu'ainsi   il   était   prince 
»  un  jour  allée  au  temple  ae  sainct  du  sang  royal  de  France  :  les  autres 
»  Isidore  de  Léon,  pour  prendre  les  disent  (16)  qu'il  .était  fils  du  comte 
I»  thrcsors  que  son  père  et  son  aycul   de  Bourgogne  ,  et  frère  du  pape  Ca-  ■ 
»  avaient  donnez    a   ce   lieu  ,  ainsi   liste  IL  Quoi  quHl  en  soit ,  ce  brave 
»  comme  elle  emportoit  la  proye ,    seigneur    se    rendit  si  considérable 
1»  estant  preste  à  sortir,  et  ayant  un    que  don  Alfonse  VI,  roi  de  Castille» 
»  pied    hors    et    l'autre    dedans   la    en  lui  faisant  épouser  Thérèse ,  luy 
»  porte ,  elle  creva   par  le  milieu  ,    donna   les  terres  de  Portugal  qu*il 
»  punition  deuë  aussi  bien  aux  adul-    at^oit  conquises  sur  les  Maures ,  avec 
»  teres    qu'elle    avait    commis  ,    et    tiltre  de  comte  héréditaire,  pour  luy 
>»  meurtres  qui  s'en  cstoicnt  ensui-   et  ses  successeurs  légitimes  procédant 
»  vis ,   au   dommage  et  déshonneur   de  ce  mariage ,   et  ensemble  luy  fit 
»  des  maisons    royales   et  de    tout  promesse  d'adjoindre  h  ces  seigneu' 
»  Testât  chrestien  d'Espagne ,  qu'au    7765    les   conquestes   qui    se  feroienl 
»  sacrilège.    Autres    disent    qu'elle   de  la  en  auant  es  environs  dîcelUs 
»  mourut  au  château  de  Saldagne ,    sur  les  Maures ,  avec  mesme  droict 

»  en  acouchant  d'un  enfant  desrobé    successif  et  héréditaire À  Ai  , 

•)  (i3j.   »  Mariana  rapporte  ces  deux   charge  de    rccognaistre  les  rois  dt  i 
opinions  ,   et    convient    que    cette   Léon  pour  leurs  seigneurs  souverains,  >. 
reine    sera    l'éternel    oj)proI)re     de   et  tenir  icelles  terres  d'eux  a  foy  ti 
,,_  hommage  (17).    Thérèse   se  troun 

4''!î^o:ffi/i"rw!'"S^.'"'"''''^-   "•"^«  Y'an   ..,>,  et  mère  de  troi. 

(10)  Voyet,  tom.  IX,  pas.  Soo,  la  remarque         .,,-,.  ,     «  ,        „.  m-ê.    -v  .^ 

{A)  dp  l'article  hovx»\ II.  (i4^  Manana ,   de  Rebn»  Oisp. ,  /i*.  ^,  f^' 

(ii)Mariana,  de  Rebu»  ni«p.,  ii*.  X,   ca^.         ,^{'^*^'V     i       a       .  i.-^- J.  I. 

FUI  pas  4»!  (»^)   ^OT"  le  pire  Anaolme ,  Hutoire  de  ■ 

{i:i)  Savoir  qù' Alfonse  Eaimond  ,fils  dVrra-  **"'7,",r?îi>  '  ^'*^'  ^^^'  ^^  '  ^^^'  "  '''^ 

ca  ,  avait  fyé cvurunné h  ComposUtlù.  Jouf  (iz,),  (33;. 

(i3)Maycrne  Turqucl  ,   Histoire   «lE-paKnr ,  (»«;   f^'"»  ïf"^»  Goljut,    Mémoire  huaon- 

Uv.  IX,  pag.  347.  Lesirur  de  Campion,  Hommes  q°«»  »^«  ''"^  Francbc-Comte  .  pag.  3o5 ,  3o6. 

illustres,  ^r/^'.  tH)  ,  1^7 .  copie  cela  presque  mot  (17)  Mayernc   Turquet  ,   Histoire  d'ErpajK 

a  mot.                             '  lU'.   VIJl.  pafi.  332. 
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Dfam,   un  fiU  el  deux   filles  (18).  »  prendre  sa  cause  en  main,  et  la 

ile  se  remaria  tost  après h  »  délivrer  de  la  dure  prison  où  elle 

'iemtondPaezde  Tivnstamara{iç]i),  »  estoit   détenue  :  en  recompense  de 

il  ayant    demeuré    cfuelque    temps  1»  quoy  elle  lui  offrit  de  le  faire  son 

lYCC  lui  ,  elle  le  quitta  par  desor-  »  héritier  de  sa  comte'  de  Portugal. 

lonné    appétit  y  ou   antre  damnabie  9  Le  roi  D.  Alfonse  ,  désireux  de  rc- 


Keasion  (no) ,  et  épousa  don  Fer- 
nando Paez  de  Transtamara  ,  propre 
frère  de  celui  qn^elle  quittait.  Don 
Bermond  ainsi  délaissé  comme  fai" 
tant  à  Venvy  avec  la  comtesse  sa 
femme ,  a  qui  pourroit  être  plus  in- 
cestueux  a  eux   deux ,    espousa  la 


M  joindre  reste  pièce  à  son  domaine , 
M  vint  en  personne  ,  à  main  armée  , 
»  pour  délivrer  cette  femme  ,  ne  se 
1»  souvenant  point  que  le  comte  luy 
»  avoit  assisté  en  la  guerre  qu'il  avoit 
»  eue  contre  D.  Urraca  sa  merc , 
»  reine  de  Castille  et  Léon  (^3)  ;  mais 


pUe  aisnee  dUcelle  ^  et  sœur  de  D»  »  il  »  fut  vaincu  et  blessé  au   pied. 

Alfonse    Menriques  ,     nommée    D*  jlprès  qiCil  fut  guéri  il   rentra  en 

Jnéresa     Uenriques,     Ces     beaux  Portugal,  et  mit  le  siège  devant  la 

iraiets  se  faisoieni  entre  clirestiens ,  ville   de  Guimaranes ,   où   le  comte 

en  la  maison  naissante   de  Portw  Alfonse   Henriques    sV'tait  enfermé. 

gaL Pour  ces  excès  ,  estant  <c  Ce  siège  fut  fort  long  ,   et  s'il  atta- 

j)  qua   bien  de  son  côté  ,   l'autre  ne 


Tort  troublé  le  jeune  comte  Alfonse 
HeDrianes ,  et  en  outre  se  voyant 
mespnsé ,  et  reculé  de  tout  crédit  et 
faveur  f  ^Fautant  que  F  adultère  et 
incestueux  D.  Fernand  sintituloit 
comte  de  Portugal,  a  cause  de  sa 
femme ,  se  mit  en  armes  contre  lui 

(31) le  poursuivant  comme 

un  tyran  et  adultère  incestueux ,  et 
vinrent  les  armes  d'une  part  et  d'au- 


»  se  défendit  pas  mal  du  sien  ^  de 
»  sorte  qu'il  leur  ennuyait  fort  A 
»  tons  deux ,  quand  Égas  Nugnes 
1)  sortit  de  la  ville  avec  un  sauf  con- 
»  duit ,  et  vint  proposer  la  paix  , 
qui  fut  conclue  a  condition  que  le 
comte  de  Portugal  viendrait  dans 
son  royaume  lui  prêter  le  ser- 
ment de    fidélité    comme    à    son 


tre  s'entrehurter  près   Gujymaranes,    „  souverain.  Ainsi  le  roi  ramena  son 
ok  fut  D,   Alfonse   vaincu ,  pour   »  armée   à  Tolède  sans  se  souvenir 

t'estre  trop  hasté  de  combattre »  des  intér<îts  de  sa  tante,  jîour  qui 

Ayant  depuis  reparé  et  rassemblé  »  il  avait  fait  cette  entreprise,  soit 
leurs  forces  ^  fut  donnée  une  seconde  »  que  sa  mauvaise  vie  lui  fît  hor- 
hataitlef  oit  l'heur  de  D,  Alfonse  »  reur,  ou  que  sa  seule  ambition  Vy 
fat  meilleur:  car  V armée  de  D.  Fer-  »  eût  engage  (a4).  >» 
nend  demeura  vaincue  et  mise  a  vau  Ceci  pourrait  élrc  le  sujet  de  quan- 
de  routte  ,  luy  prisonnier  avec  la  tité  de  réflexions  :  je  n'en  ferai  néan  ■ 
comtesse  mère,    qui  furent    mis   en    moins  qu'un  petit  nombre.  Voici  la 

forte  et  asseuree  prison  ; Tel    première  : 

fruict  receurent  les  deux  peu  lionnes-  1.  La  plupart  des  écrivains  qui 
tes sœurSffillesduroiD /Alfonse Kit  font  des  vies  ne  choisissent  queues 
ie  leur  lubricité,  et  presque  en  personnes  illustres  :  et  si  quelques- 
Meimef^mpi  (33). Thérèse  fut  traitée  uns  mêlent  ensemble -les  bons  et 
fres-rudement  par  le  comte  Alfonse  les  médians  ,  c'est  a  cause  qu'ils  veu- 
Uenrirrues  son  fîls.  n  Elle  eut  moyen  lent  donner  riiistoirc  entière  de  tout 
»  de  laire  entendre  ses  travaux  au  nn  ordre  de  personnes.  Je  ne  sache 
J»  roy  D.  Alfonse  Raymond  de  Cas-  point  que  Ton  se  soit  avisé  de  faire 
k  tille  9  son  neveu  ,  et  le  fit  prier  de    un  ouvrage  qui  ne  contienne  que  la 

vie  des  grands  criminels.  Nous  ne 
manquons  pas  dVloges  de  femmes 
illustres ,  les  bibliothé({ues  en  four- 
millent ;  mais  pour  ce  qui  est  du 
recueil  particulier  des  femmes  qui 
ont  été  le  déshonneur  de  leur  sexe 
et  do  leur  pays ,  je  doute  qu'il  ait  cn- 

(aS)  Lit  mrmr,  }>n^.  347- 

ti^)  Campiim  ,  IfommoK  illustre»  ,  pn^.    liJ^  . 


(18)  Là  mfme,  liv.  IX^  pag.  339. 

(iç^  Là  mfme, 

(90}  Le  sinw  de  Gampion  ,  Ilommr»  illustre»  , 
iom.  A  £"/?*  '^t  exprima  cela  de  cetU!  manière, 
lequel  {nrrmotid  Paes)  ne  la  ra^sraÏK^nt  pas  à  sa 
faBiaine,  crttr  iollc  et  împuilitpir  frmmc  Ir  quitta 
po«r  époiuer  ii«)n  frère  Fcmamlit  Vav%  de  Tîran^ 
tamara. 

(31)  Mayernr  Tiirqnei.  Iliiidnrr  d'Eupogne  , 
liv.  /X,  pa^.  33*». 

(is)  Lh  mrmr  g  pa/;.  343. 
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core  paru.  Ceet  pourtant  une  ma-  son  crëclii ,  et  qui  fournira  cent  prë- 
tiére  assez  fëconde  pour  mériter  les  textes  de  guerre  civile.  Il  deviendra 
veilles  d*un  dcriTain.  Elle  pourrait  si  insolent  au*il  maltraitera  sa  mat- 
être  traitée  selon  le  goût  de  Plutar-  tresse  ,  et  qu  il  faudra  qu^elle  le  fasse 
que  'j  je  veux  dire  que  comme  ce  fa-  assassiner  (^17)*  Elle  ne  considérera 
meux  auteur  a  choisi  les  plus  illus-  pas  qu*il  faut  marcher  droit  devant 
très  romains  et  les  plus  illustres  ses  enfans  ,  lorsqu'une  succession 
ffrecs ,  pour  les  mettre  en  parallèle ,  prématurée  ou  recueillie  avant  tenne 
Fon  pourrait  aussi  .comparer  en-  les  peut  élever  sur  le  trône.  En  nn 
semble  les  reines  et  les^  princesses  mot ,  c^est  une  chaîne  de  scandales 
de  différentes  nations.  Pai  parlé  (a5)  et  de  combustions, 
du  parallèle  que  les  Anglais  firent  m.  Ce  qui  aggrave  les  crimci 
entre  la  reine  d'Ecosse  Mane  Stuart  d'Urraca  est  non-seulement  qu'elle 
et  la  reine  Jeanne  de  Naples.  On  en  n'avait  aucun  soin  de  sauver  les  ap- 
pourrajt  faire  un  grand  nombre  de  parences ,  mais  aussi  qu'elle  était 
semblables.  Notre  Urraca  pourrait  femme  d'un  roi  illustre?  Il  fut  sur- 
ôtre  comparée  avec  1  héntiere  de  Va-  nommé  el  Batallador,  le  BataiUant 
lois .  femme    d  Henri  IV  ;    mais  le  (^s) ,   parce  qu'il  s'était  trouvé  en 


-.  .     .      ,  j    1    -.        'Aragon  et  de  Navarre  indépeL 

diques  ,  toutes  deux  cause  de  la  ty-  damment  d'Urraca  ,  et  ainsi  sa  con- 

rannie  que  leurs  galans  exercèrent ,  ditio„    ^tait  égale  à  celle   de  cette 

et  de  mille  hostilités  civiles  et  étran-  reine.   Néanmoins    il  n'évita  pas  le 

Çéres  quien  naquirent:  toutes  deux  déshonneur  conjugal.    Tant    il  est 

dégradées  et  empoisonnées  par  leurs  ^^i  que  la  bravoure  d'un  mari  n'a 

propres  fils ,  etc.  pas  la  vertu  de  détourner  cette  tcm- 

II.  Ceci  confirme  ce  que  Ion  a  dit  péte  (39). 

ci-dessus  touchant   les  désordres  à  ,y  g^g^     j^  remarque  que  don 

quoi  les  éUto  qui  n'ont  point  admis  Alfonse  RaymSnd ,  roi  de  Castille'. 

la  loi  salique  sont  exposés,  et  tou-  .   a^ait  ^àétrôné  sa  mère  Urraca. 

chant  les  suites  tres-peraicieuses  du  ^^  ^„.  j^  ^^^^^^  ^^       .^^^     „^  j^j^^ 

tempéramment  lascif  d  une  souye-  ^^^^  ^^j^^  ,^          1^            ^^  ^^ 

raine  (26).  Urraca  ne  souffrait  point  f^  comtesse  de^  Portugal  ,  que  doi 

patiemment  que  ses  sujets  reconnus-  AlfonseHenriques.son  fils,  â vit  traité 

sent  l'autorité  de  son  mari:  elle  avait  j,„„g          j^^  minière.  Cette  tante 

des  calans  au  vu  et  au  su  de  tout  e  promettait  au  roi  de  Castille  de  le 

monae  :  il  fal  ut  qu'il  réprimât  cette  déclarer  son  héritier  à  l'exclusion  de 

licence;  il  ne  le  put  faire  sans  donner  ^^^  ^j^   jr>o/om  Ula  impatienûd  Al- 

heu  aux  factions  d  état:  _cela  pro-  /-^«.^^  Cn^ielln,  r^^^Jl  ^n   «nmJn^ 


urraca ,  se  lourncrenL  yci.  t«  .u.«i  ^^-^  ohlestatur  àduefsàs  impios  fiiu 

levant  ;  ils  excitèrent  le  fils  a  chasser  ^^^^j^,.  JVayatœ  operœ  n^rceéim, 

du  trône  sa  propre  mère ,  et  il  se-  p^^^^^^Uœ  principatum    polUcetur 

conda  volonUers    leur    mclmation  ^^^^^^  j^^.^   ^ ^^  ^^  ^      ^^ 

Cela  montre  combien  il  importe  à-  ajiucato,  Anmdt  Ule  si^an^itione 

une    reine   de   se  garantir  pour  le  Jominandi  corruptus ,  sit^e  maUrUrœ 

moins  des  impuretés  qui  éclatent  ;  ^^i^^^,^^    mUeratus   :    walidoque 

car  81  elle  se   met  au^essus   de  la  ^^^^^.^^  ^^^^^^^  .^  Portugaliœ  fines 

honte  ,  il  ij  y  aura  n^n.qui  la  puisse  .^^.^  ^3^^  fj  ^,^^  fallut  pas  davan- 
retenir.    Elle     placera    indignement  '  *^ 

son  amour  ;    elle  choisira  ,    non   pas        (2^)  yoje%  la  remarque  ÇH)  de  l'artieU  En- 

le  mente,  mais  la  santé  et  la  beauté  zabbth,  tom.  yi.pag.  i36. 

d'un    ieuno    étourdi    oui  abusera    de        (a8)  Collai,  Mémoires  de  U  Fraiic1i«-Co«to, 

J  ^  pag.  341. 

(î5}  Tom,  Xf,  pag.  la  ,  remarque  {K)dc  l'ar-        (ao)  f^ofez,  tom.  TTI,na^.  aïo,  la  remarq*^ 

ticle  NkfLp»  (Jeanne  I,  reine  de).  (B)  Je  l'article  Havtbu  (Guillanme). 

(afi)  yojrez,  tom.  XT,  pag.  aa ,  remarque  (G)         (3o)  Mariana,  de  Rcbus  HinfMn. ,  lib.  X,  cap. 

de  l'article  Nai  Lt«  (Jeanne  II ,  reine  de).  VIU,  pag.  433. 


URSIN.  4g3 

ige  pour  le  résoudre  à  se  jeter  à  aient  vécu  dans  le  parti  réfornié 
wdnarméedans  le  Portugal:  et  il  ^^  XVP.  siècle,  naquît  à  Bres- 
!ft  trèa-vraisemblable  qu  il  allégua  ,  •*  i  j  i  c-i  '  •  i  « 
ntre  autres  prétextes  les  intérêts  de  ^^^.^  Capitale  de  la  Silesie ,  le  i8 
«tante,  dépouillée  et  opprimée  par  de  juillet  {b)  i534*  Il  avait  déjà 
m  fil»  dénaturé  ;  car  où  sont  les  fait  des  progrès  considérables 
Spms  qui  aient  honte  de  condamner  gon  âge,  lorsqu'il  fut  en- 
an  antrai  ce  qu  ils  font  eux-mêmes  ?  ^       ,   .    x»r.?^  '    ,        ^     „  ^- 

Don  AUonse  Henriques  se  pouvait  ^^Y^  ^  Wittemberg,  1  an    ï55o 

fort  bien  défendre  par  un  argument  (A).  11  y  étudia  pendant  sept  ans  ; 

ad  hominem,  et  se  servir  d'une  ré-  et  comme  il  n'était  pas  fils  d'un 

pense  ^mblable  à  celle  que  l'on  sup.  i^q^^^^   pécunieux,    il  fut   se- 
pose  ane  les  femmes  de  Lamech  firent  '^  i      i  -i  /     i  •   r         -, ,. 

aAdam  (3i).  couru  par  des  libéralités  pubh- 

Notez  que  M.  Lequien  de  la  Neuf-  ques  et  particulières  ,  et  il  eut 

ville  ne  dit  rien  de  positif  sur  les  aussi  recours  au  préceptorat.   Il 

amours  de  cette  Thérèse.  Une  tient  s'appliqua  si  fortement  à  l'étude, 
pas  à  lui  qu  on  ne  la  prenne  pour        f-f    *      .^   .    xxr-  i 

Se  femme  innocente  sur  le  chapitre  q^^"  acquit  a  Wittemberg  une 

de  la  chasteté  \  car  ces  termes  va-  grande  connaissance  tant  de  la 

^t»j  elle  ne  songea  au' a  mourir  plus  poésie  (B)  et   des   langues,    que 

mmemeru  qu'elle  na^ait  ^écu{Zi),  j^  j^  philosophie  et  de  la  iheo- 

ne  sigmnent   aucune  galanterie.  La  -      ^    *^ *  -    -  i."cv- 

oonduite 

<^posée 

renferme  

r^iî^sïtr::;  r4S-  '. ."!  ^^-^^^'^-^  ?«- luV.  ^^^ 

tout  prétexte  de  dé lit^rer  cette  prin-  compagna  en   1657  ,  a  ^?  confe- 

«sse  (33).  Il  se  range  du  parti  de  rence  de  Worms ,  d'oii  il  alla  à 

ceux  nui  ont  dit  qu'elle  n'était  point  Genève ,  et  puis  à  Paris,  ou  il  s'ar- 

Intarde  (34)  »  et  il  dit  que  Théodore  *f^  ^„^i«„«  ♦«.«.•.«  ^c      j» 

Godcfroi>î4a»^e  évidemment  que  don  '^^^^  quelque  temps  afin  d  y  ap- 

fleuri  son  époux  était  arrière-petit-  prendre  le  français  et  de  se  per- 

Sï»  de  Robert  le  dévot ,  roi  de  France  fectionner  dans  l'hébreu  sous  le 

(35).  Le  père  Anselme ,  qui  embrasse  docte  Jean   Mercérus.    A  peine 

h  même  opinion ,  renvoie  au  livre    ^,  .    -i    «^:^*   +    imn uai, 

qae  ce  Théodore  Godefroi  fit  irapri-  ^îlH  'l^^omt  Melanchthon  a 
mer  en  1624,  sur  l'origine  des  rois  de  Wittemberg  ,  qu  il  reçut  des 
Port u^.  Je  n'ai  point  cette  édition^  lettres  des  magistrats  de  Eres- 
mais  SI  elle  ne  contient  pas  de  plus  lau,  aumois  de  septembre  i558, 
fortes  preuves  que  celle  de  1  an  1613  lesquelles  ils  lui  offraient  le 
faeje  viens  d  examiner,  j  ose  bien  i^      ^^^^^^^^^<j  *«  x^x  vuiaicut  ic 

dire   que  ce  savant  historiographe  rectorat  de  leur  ecole.  Il  accepta, 

ne  prouve  point  eVù/emme/iz  ce  dogme  et  le  remplit  si  dignement  qu'il 

généalogique.  y  eût  été  continue  autant  qu'il 

{it)r€ire%v^cUi.Ku^cn,tom,ix,pag,  aurait  voulu ,  sans  la   persecu- 

<3i)Lequien  de  la  Neafville,  Histoire  générale     tlOU  que  leS  miUlStreS  lUl  SUSCl- 
J^ort-gal,  tonu  /,  pog.  84,  édition  de  Paris,     ^^^^^^  ^  j^^  ^^,.,^  ^^^^^^  ^^^^^^ 

(33)  Leqnien  de  la  Neufville,  Histoire  générale    qu'il  n'était  paS    tOUt-à-fait  boU 
de  Portugal,  «•m./,pag^.  81.  1     4I,  '    •  *  iT  *         1  vi 

{sjQLà  mSme,pag.']i.  lutnerieu.    EiU    eliet,    lorsquil 

(35)  Là  même,  png.  70.  cxpliqua  le  livrc  de  Mélancbthon 

ORSIN   (fl)  (Zacharie),  l'un   de  Examine  ordinandorum  ad 
des  plus  célèbres  théologiens  qui 

(tf)  Ce  nom  a  été  traduit  de  Vallemand  {h)  Frdhcru»  met  le  29  juin ,  quoiqu*il 
Béer,  qui  était  le  nom  de  sa  famille,  et  qui  suitv  le  même  atttair  que  moi.  Bucholoci 
signifie  Ours,  met  aussi  le  2g  Juin, 
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ministeriumy  il  mania  de   telle   statuts,  il  fàt  promu  audoictorat 
sorte  la  matière  de  Cœnd  Domi"  en  théologie  ;  ce  qui  fut  fait  so-    ? 
m'y  qu'il  donna  lieu  aux  déma-  lennellement  le  25  d'août  1662.    ^ 
gogues  (c'est  ainsi  que  l'auteur  11  exerça  cette   profession    des    }^ 
de  sa  Vie  parle  (c))  ae  le  traiter  lieux  communs  jusqu'en    i568.    f 
de  Sacramentaire,  Il  s'en  justi-  Ce  fut  lui  qui  composa  le  caté«-    f 
fia  par-  un  écrit  qui    contenait  chisme  du  palatinat,  et  qui  en    ^ 
ses  sentimens  sur  le  baptême  et  fit  l'apologie  par  ordre  de  l'élec-    !^ 
sur  la  cène  ;  mais  comme  cela  ne   teur  Frideric    III,   contre    les    ;' 
ramenait  point  la  paix  ,  Ursin  ,   criailleries  que  Flacius  Illyricus ,    ^ 
qui  n'aimait  pas   ces  sortes  de  Héshusius ,  et  quelques   autres    ' 
guerres,  aima  mieux  quitter  la  luthériens  rigides,   avaient  pu-    ' 
partie.  Il  obtint  un  congé  houo-  bliées  en  i663,  à  l'occasion  de    ' 
rable  des  magistrats  ;  et,  ne  pou-  cet  ouvrage.  L'électeur  se  vitei-    = 
vant  plus  se  retirer  auprès  de  posé,  non-seulement  aux  plaia-*    \ 
son  cher  maître  Mélanchthon  ,   tes  des  théologiens  luthériens,    "* 
qui  était  mort  depuis  peu  au  mois  mais  aussi  à  celles  de  quelques 
d'avril  i56o,  il  s'en  alla  à  Zu-  princes,  comùie  s'il  avait  établi 
rich,oiiMartyr,BuUinger,  Sim-  une  doctrine  condamnée  par  la 
1er,  Gesner ,  et  quelques  autres  confession    d'Augsbour|^  ,   tou- 
erands hommes  avaient  beaucoup  chant  le  sacrement  de  rÉucharis-    . 
aamitié  pour  lui.  Il  fut  bientôt  tie.  C'est  ce  qui  l'obligea  à  faire 
tiré  de  là  par  l'académie  d'Hei—  imprimer  une   exposition  de  la 
delberg ,  qui  avait  besoin  d'un  véritable  doctrine  concernant  les 
habile  homme.   Il    arriva   dans  sacremens;  ce  fut  Ursin  qui  la 
cette  ville  au  mois  de  septembre  composa ,  et  qui  se  trouva  l'an- 
i56i  ,  et  fut  établi  dans  le  col-  née  suivante  {d)  au   colloque  de 
lége  de   la  Sapience  ,   pour  in-  Maulbrun  ,  oii  il  parla  fortement 
struire  les  écoliers  que  Ton  y  en-  contre  le  dogme  de  l'ubiquité, 
tretenait.  Il  se  voulut  auftsi mêler   II  écrivit  ensuite   là* dessus,  et 
de  prêcher  (C)  ;    mais    voyant  contre  quelques  autres  dogmes 
qu'il  n'y  était  guère  propre ,  il  y  des  luthériens.  Le   plan   et  les 
renonça.   S'il   manquait   de    ce  statuts  qu'il  dressa  à  cet  électeur 
talent ,  il  avait  en  récompense  pour  l'établissement  de  quelques 
celui  de  professeur  dans  le  sou-  écoles  9  et  plusieurs  autres  ser- 
verain  degré  ;  l'esprit  vif ,  beau-  vices ,  le  lui  rendirent  tellement 
coup  de  science  et  beaucoup  de   recommandable  que, le  voyant  ré- 
dextérité à  développer  les  matiè-  solu  à  accepter  une  profession  en 
res.  On  voul  n  t  donc  qu'en  gardant   théologie  à  Lausanne,  l'an  1 67 1 , 
l'emploi  qu'il  avait  déjà,  il  exer-  il  lui  écrivit  de  sa  propre  main 
çât  dans  l'académie  la  profession   une  longue  lettre  pour  le  dé- 
des    lieux   communs.    Il    fallut   tourner  de  cette  pensée  par  plu- 
pourcela  que,  conformément  aux   sieurs  raisons.  La   mort   de  ce 
{€)  m  statim  \3vsmn,  Sacrameniaru^  à  prince,  arrivée  en  1577,  apporta 

dcinagogis    proclamalus  ,    et  adversarios    UnC  grande  révolution  aU  palatl- 
gor.  ,  pag.  53i.  (jj  C'est-à-dire  l'an  i564. 
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m  ûls  aîné ,  qui  lui  succéda ,  ne   leçon ,  et  le  lendemain  ii  y  ré- 

onlut  souffrir  aucun   ministre  pondait  (g). 

ui  ne  fût  bon  luthérien.  Ursin       On  a  vu  ailleurs  (h)  combien  il 

l  les  étudians  qu'il  élevait  au  avait  trouvé  pénible  la  direction 

lollëge    de  la  Sapience    furent  d'un  collège. 

)bHffés  de  sortir  (e).  Il  se  retira      ,  v  ^      .  „  ,  ,  •     .. 

-_  O     .     ,  A-  c  (fi')  ^'"'*'  *^  Melcliior  Adam  ,  qui  a  cnm- 

l  NeUStad  pour  y  être  proteSSeur   p^sé  la  Vie  àVrsm ,  sur  rOraisoa  funèbre 


me  temps.  Il  y  commença  ses  réus  (  David  ), /om.  x/, /ïa^.  396. 

leçons  le  26  de  mai  1 578.  Il  y  (A)  //  fut  envoyé  h  Wittemben^ 

enseigna  aussi  la  logique  dans  sa  Van   i55o.]  Melciiior  Adam  a  dit 

chambre.   11  y  publia  quelques  deux  choses  contradictoires  dans  une 

livres:  et  il  se  préparait  à    en  mômepage  (i)  La  i'»     qu;Ursin  fut 

iivA»,  *'"*."*               ,  envoyé  a  racademie  de  Wittemberg 

composer  plusieurs  autres ,  lors-  j^   i'|ge  jg  seize  ans  5  la  a». ,  qu'il 

que  sa  santé,  qui  avait  été  atta-  entra    dans'  Wittemberg  le    i".  de 

quée  par  plusieurs  Aandes   in-  mai  iSSa.  L'une  de  ces  deux  choses 

^            j-»5„    ^  e^«     ;»r.^yv-.ro  est    ndcessairement     fausse  ,    puis- 

commodités  que  son     ncroya-  ^^^^rsin  était  né  le  18  à^  jiiUet 

We  assidmte  a  1  étude    lui    avait  ,534^    comme    nous    l'apprend   le 
causées  »  succomba  enfin  tout-à-  même  Melchior  Adam.  J'ai  rejeté  la 

foit  sous  le  poids  d'une  longue  seconde  ,  encore  que  cet  auteur  ait 

maladie ,  dont  il  mourut  à  Neu-  '^^l'^lH  t°  Iwl^T^  •      ^"""^  '  'î 
j     *    »      -  ^Q^      ,    I     uon    pas   en  cniilres ,   ingressus  est 

Stad ,  le  6   de   mars    1 5od ,    a  la  Wittembergam  anno  quinquagesimo 


.     *j  y.i  .  *        •  eiuuie  pius  ae  aeux  ans  a  vviciem- 

soms  de  son  hls  unique,   qui  a  berg  en  sortit  à  cause  delà  peste, 

été  ministre ,  que  par  les   soins  et  se  relira  premièrement  à  1  orga , 

de  David  Paréus  et  de  Quirinus  o".  Mélanchthon    s'était    retiré  ,  et 

n      .f  „   j-„^;,vi«o      r'^^f   ;.  puisa  Breslau,  remportant    un  té- 

Renterus,ses  d  sciples.    Cest  a  J^^ig^^j,,  avantageux  de  Mélanch- 

ce  dernier  que  1  on  en  doit  la  thon.  Melchior  Adam  rapporte  tout 
publication  en  trois  volumes,  en  entier  ce  témoignage  daté  du  jour 
Ursin  était  laborieux  (D),  mo-  de  SaintJacqucs  1 55a  :  il  en  rapporte 
j  ^  ^  .  ,  TA  u^  /  r\  encoreunautre,  ou  lememeMelancli- 
deste  ,  J>rompt  a  se  fâcher   (/).  ^j^^^  assure,  le  1er.  d'octobre  iSSy, 

Quant  à  la  promptitude  à  repon-  qu'Ursin  avait  passé  environ  sept  ans 


eu  raison 


à  des   objections,  il  ne  croyait  a  Wittemberg.  J'ai  donc 

pas  qu'on  s'en  dût  piquer;  car  il  ^f  'X  faire  aller  en  i55o,  et  d'avoir 
*       *.  -S*  plus  d  égard  aux  preuves  que  Melcbior 

se  mit   sur  un  pied  que    si  on  \^^^  ^,^  fournies  contre  lui-même 

avait  à  lui  demander  l  eclaircis-  qu'à  son  propre  texte.  On  peut  juger 

semieat  de  quelque  chose ,  on  le  par-là  qu'il  n'examinait  pas  beau- 

faisait  par  écrit  à   l'issue   de   la  f  "P  f  qu'il  compilait    II  a  con- 

*  fondu  le  second  voyage  d  Ursin  avec 

(e)  Vojres  cirdessus  Vavtide  Paréos  (  Da-  le  premier.  Fréhérus ,  sans  rien  exa- 

Tid)  iom.  XI,  pag.  393  .  au  texte  apt^s  la  miner   ni   rectifier  ,   dit  simplement 

citation  {d).  qu'Ursin  alla  à  Wittemberg  l'an  i552. 

{/)  Fuit  tamen  l^ùXay^aÇy  ntjit  in  e/'us- 

modi  ingeniis.  Melchior    Adam.,    in   Vitis  (i)  Oit  £a  San».  </u  co/umc  «^m  Vies  des  Tbéo- 

Tfaeologor.  ,  pag.  53l.  logiros  »Uemand5. 
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1.,.,...».  ,.u..  I  i|.iiai»hi' iuïinmf  UTt.»rai    ar    Colapiic      3.   Hofman,  l 

*i  /    I     r....  I  VVVn  ^  «-^t  rtii  livu  lit  a:.rt>   L.vru.-      It  fait  travailler  diu 

!•     '  î  VVVIU     »i  II   \\  mar>  au   iun:  ;'o:  :  :m--.:  -f  h  vigne  du  Sri-neur.   > 

I*,*  ..    I  I.     X..U     aPV;->  i'i'L.  ..::î.  i.-  '£  -:>  --  -=■    -  ^  :^^      car  outre  qu'd 

;.;      .uMM.a».-.-  à;-  m^.-7i.»:;>:i^  t^-  '  -.  -^-.- ■   V  n  a  point  j.u  st-   • 

'  .      -  . .- -  -  —  :r.-"t^""  -:  —  ^  't  rnr; .  qui  u  a  dit  autre 

.  .  .    -    ^  .:i:  ■••-s     j,  .-<-  ,    -  »-js    lu     mauvaise 

*  ■     '      .  ......   -,.1.    !•* .   <»•  ■"•  *f*  -  "î:     -t    .'arriaxie  .   sinon    qa*il 

'    ,  ''        „      ..      -..-...       .-..•■     t  :'  —     -'-   5!— i:.-  :  .    fl  prcifiisscur  à  Hci- 

"    \  "    .     ^,.   ,,,..,;  ,,...:     ;      ..  -;-..HL-c      :»:    .-_"—   a  laisse  un  ^raod 

"'■"'  j.  "     "."/    ..    _;.,,-  r -n.  -t   -     -r-iiîis   II  cite  la  Biblio- 

^_     .   .       .. ,.  •   -î^-  •■■"-'•  ■••  -"-    J— ^Tsr  :iiii  ne  dit  rien  de 

.  .  .,     s:    ....        «.ut.'..  -■:'    ~-   :'■•*"    -  ~^-i-*  citer  ITpitorae 

,^-  ..    ^-.  .::  .•:'■■:  Lu. ^".^rr. ..r.  Plusieurs  ecri- 

......  ...       ."^  -;*.::.-  j-Ejac.'!!:*-:  ^jl  mt*me  faute. 

...  7     -  -N.Î  - — :  .  .;.•».  JTtîttjT.  1  Poor 

-^. ...  .»     '-•    .-y*^     -  lii   fj-T    que  prendre 

—  ^..  •.::   .:  ""ji.'.**.'-.;c>.-»r  TU *il  avait  mise 

.  ..     .T  «ii.'    •   :».!""  s. —s  .«.'.- câi>iaet.  La voiâ: 

••-  "     ...  — -i      ;~  .'-.^  -       .•:i>-i'ifc»    -lu.  •"■•:: , 

^         _r    ~        ».  -'■•  -^"^    'fuu.  ^     .su,  u...  . 

_    .  .,  ...    w    tW'nmiiiÊX'fi.  j»i  làu^    C. 

■     -  ■-'■■--.  .:..    î   1    "a.-.-;?"  p.-  Z.T  un  homme  de 

""         .u:    <!—•    .   .rr:  .-:irr.r-4^r»le  insrrip- 

.'.  -1.       v.:'r  .i:    .^  -~-,L  :  T'.uf  a  cuirgc 

•.::     :-    *.V-«..iî-   jr^ !_.::>  rui   lui  Ul- 

*"     ■  ■— -. :^     .•:v-;*^    «."«!;   r-itr*'.-..  Pour 

*"  1    .::-.  --rr  ::.*t.nî*r.emr-xi:  il  avait 

.r*:'r   •;.•■   ^  î»  >••:■.?    £f  s?a  ca- 

"..V.      —    -.^•u-.T-      J"**^..  •■— .i  t.».  ro- 

■ ti  •  r— •  .  r»r*i'.:j* 

..   ■    ...  ■•     .^•"  •U.^:•..    --i  Z.t^.j'  >up- 
....    ■  ■"     *:tli.      ~._-.^r■^  rieiD- 

■    *  ■         ■  •       .      .      .    •:■    ..........  rrJit-î-^eui 

■           ".■   .."_■..-    j — .'.    ir       •    if  puii  ini- 
.    ■  "     •     -   .    .       >-rin,pour 

J  .    ' .  -'       -  .-.      ■  '■•  ■  ' ■      ■  ''■'  ■'•  ^'^  ^^ " 

»       '^  ■ 

':  ..-."     *.«■     #••'        "• 

"  ^      .•  •     •  «>  «♦  '      l^-'f-   I  r  •ê-êf   f->riiu<    //t      _-^  ;.  .^:.    '0- 

.« .  »        .1  ~  $!•  ■'  1    tftt  . .    t  g  ^      .  -  n 

..      -w     .  .a».     "'♦•*    »\ty*titu      ..    f,.,.^.    ,./,   /''.'U-  jfTîij.-  :  .  •..  -     ---•/«« 

*  '  "  .       '    ^.^,4    »«  «I     f     /h       /   »■»".#■       I"  ■■»..n.    Vji#   •.wiik«i.,r       i'    5i...      -"1.     Sii*. 

**  ,.    ^«     *•,•*■.    .1   '1'  II»*'      ''I    <»f       ■''' 

^    .    .-.  •.  ••  '•'•*  '•'"■'  '""••"  '  fi'iii'îiis  ;iu  XVI*.   siée-.  •.*ai- 

^    -  I,  i.h\i  I  |io,:i  «|ij<:liju(;'»  traités  de  raêievri- 

'"*.",     .  i«...    /"'«  "•     '»   "  iM' 'Ml  VMS  latifis'^A; ,  et  ail  coui- 

n   ,.  .-.  .'^'  •  iiHiit.iiii'   sur    uîs    distiques  00 
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(a).  li  «  été  fort  loué  par   fort  prompts  dans  le  latin  et    . 
le  Roybosius  Tulînus  (B).  dans  le  grec.  Il  apprit  aussi  la 
^,  lansue  française ,  les  mathéma- 

*ye»  la  rem.  (p).  .    ^        i>    /  •     /f\        *.    i 

*^  tiques,  1  astronomie  (o)j  et  les 

ri  composa  quelques  traités  de  ^^^^^^  parties  de  la  ptilosophie  , 
10  en  fers  latins.  \  li  mentait   ,       i.^i^*^  j» 

rplace  qu'il  n'a  point  eue  dans   la  plupart  sans  le  seCOurs  dW 

î  de»  médecins  poètes  publiée  cun  maître  (A).  Etant  sorti  de 
rtholin.  Sa  Prosopopœia  ani-  gQn  pays  il  gagna  sa  vie  à  in- 
i  aliquot  est  un  poème  en  ver»  g^ruire  des  leunes  cens  :  c'est  ce 
êtres  et  pentamètres,  ou  il rap-  ,.,  «  '  n««^S,«-/.V  Vn^ 
plusieurs  choses  touéhant  la na-  q^^^  «t  en  Danemarck  ,  lan 
les  qualités  des  animaux,  sur-  i584,  et  sur  les  frontières  de 
tant  qu'elles  appartiennent  à  la  la  Poméranie  et  de  la  PologncT, 
ine.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à   y^^  ^5^5    q^   f^j  j^^g  cë  der- 

L^^oUefd^^^^^^^^^^^  nier  poste  qu'il  inventa  un  uou- 

in.  On  imprima  d»is  la^néme  veau  système  d  astronomie,  peu 

n  la  même  année,  ses  Élegiœ  de  diftérent  de  celui  de  Tycho-Bra- 

edque  niedicinœ  parte  quœ  in  hé.  Il  le  communiqua  l'année  sui- 

î?f  e^'7or/oLS'^.r  Etienne  vante  au  landgrave  de  Hesse ,  et 

sius  Tulînus,^  Voici  ses  pro-  de  là  nacjuit une  Violente  dispute 

iroles,  rapportées  par  Rinésius:  entre  lui  et  Tycho-Brahé    (B) , 

etenim,  quocum  si  congressus  j^^^   laquelle    notre    Raimarus 

r^  ptr^xtr  Ti^;:*  «t  paraître  q«'il  se  ressentait  en- 
atus  medicus ,  philosophas  sum-  core  des  manières  de  son  premier 
orator  facundus.  Quorum  do'  métier  j  car  il  s'emporta  si  bru- 
uum  locuplettissimumprœstant  talement  contre   Tycho,  qu'il 

Je  re  medicd  carminé  scrtpsit ,  -  ,  •','.*., 

issima  Comm.  in  Catonis  UbeU  s'exposa  à    un  proces  criminel 

ethologus  elegans  de  moribus ,  (G).  Il  nt  des  leçons  particulières 

a  plura  quœ  suh  ejus  nomine  en  mathématique^  ^  dans  Stras* 

ferunturii^),  y  bourg,  l'an  1 588  et  l'an   iSSg, 

liuSibUotii.  Ge«tieri,pag.  5og.  gj  £]  publia  uu  Uvre.  Aprës  Cela 

smoiiu,  epi8t.XLIadDauiniam.  p.  ts8.    •i/*.*  \f  *      à.J.    * 

'  ^  '^         il  fut  appelé  par  sa  majesté  im- 

ISUS  (  Nicolas  Raïmarus  ) ,  périale ,  pour  enseigner  les  ma- 
ir  de  quelques  ouvrages  d'as-  thématiques  dans  Prague.  Il  se 
imie,  était  né  à  Henstëde  retira  tout  doucement  de  cette 
laDithmarse(a).  Il  futpor-  ville  ,  l'an  i5g8,  pour  fuir  la 
pendant  sa  jeunesse,  et  il  présence  de T?ycho-Brahé  ,  et  jl 
immença  d'apprendre  à  lire  mourut  quelque  temps  aprës  (c). 
l'âge  de  dix-huit  ans.  II  se  H  a  été  entiërement  inconnu  à 
alors  à  ménager  tout  le  Vossius  :  je  donnerai  le  titre  de 
ts  qu'il  dérobait  à  la  garde  ses  ouvrages  (Dj. 

>OUrceaUX  ;  il  se  mit ,  dis-je  ,        (b)  Justus  Burgius ,  ingénieur  de  Philippe 

inëna£:er  pour  apprendre   à   «'  <*«  Maurice,  landgrave  de  Hesse,   lui 
,    /".      *  i-i     ,         I*  enseigna  les  mathématiques  et  l'astronomie. 

il  a  écrire.   Il  s  appliqua  en-        (c)  Tiré  du  Livre  de  Jean  MoUërus ,  intK 
:  h    l'étude  des    langues   sa-    Ca/^  Isagoge  a.d  Historiam  Chersoneti  Cîm- 
M  .  #»f     rftmmp  il  avait  hpau-  ^"c«»   imprimé  à  Hambourg  ,  Van  1691 , 

es ,  et ,  comme  11  avait  oeau-  ^^^  g^g  g^^  ^  ^^^  ^^^  ji  ^^^^  ^  ^^^  j^ 

»  d'esprit,  ses  rirogrës  furent   p/upart  de  ces  faits,  Aot.  Heimreickius,  in 

Catologo    Autorum   Cbronico  Dithmarsico 
Partie  du  duché  de  tfolsiein,  prcfixo. 

TOMK    XIV.  ^«2. 


Il 


4g8  DRSDS. 

(A)  //  apprit  muU  le  êee<mr»  d'au-  forieiMe  manière,  dans  •on  livre  qu*il 
cun  maître.  ]  Par  un  bonheur  tout   publia  â  Pragae ,  de  aMnitomicU  Uy-  2 
particulier ,  il  ne  fit  qu*un  saut  de  la   pothesibus.  Il  dÂita  cent  médisances  • 
charrue  à  la  rënubliqne  des  lettres  ;    contre  Tycho-Brahé,  qnienliitp|iqaé  > 
il  ne 'fut  pas  obligé  comme  les  autres   an  vif.  Gassendi  noos  en  va  fournir  les  ? 
â  faire  son  apprentissage  dans  les   preuves,  «c  Quia  superiore  anno  Jiai-  ^ 
écoles.    Aliasque  scieiUias  philoso-   *  nuarus  Vnus ,  ille  DiAmanus .,  Vt-  1 
phicast  bretdy  et  plerasque  quidem   »  brum  Pra^  edidenu  de  Aitrono-  r, 
dtmomàuL'nt ,   sibi  reddiait  Jamilia-    »  micis  Hjrpotfiesibus  y  in  quo  Roth- 
ns.  Scholas  emim,  ut  ipseinlibro  (1)    »  iMlànhumquidem,etRoëMiinumuaria  •: 
paulb  antè  laudato  ,  Rusticum  se  vo'    »  probris  onerat ,  sed  Tjrchonem  in'  v 
cans  Dithmarsum  ,  testatur^  nti  sus   »  numeris,  occasioneeorum ,  quœde  * 
hortumpercurrit,  et  vixâ  limioesa-    jt'se  in  epistolis-eius  legerat  :  ideb ,  ^ 
Intayit,  sed  â  StivA  illicb,  singulaii   »  cUm  ejusmodi  liber  ad  TjrchonU 
quodam  fato  ac  genio  in  remp.  litte-   »  manus  recens  perfenisset ,  isthae  '■s 
rariam  irrupit  (d).  Cest  une  preuve    ji  occasione   ipsius    Utteris  inseruit  :  " 
qu'il  avait    beaucoup  d'espnt.    On   »  Vidisti  çroculdnbio  planarii  mei , 
trouve  dans  ses  ouvrages  quelques   n  impnri  illius  Ursi  ,  maledicentls- 
marques  de  ses  études  précipitées  :  il   9  simum  scriptnm  ,  in  quo  prster  ' 
ne  dispensait  pas  bien  son  érudition,    »  ^lia  innnmera  convitia ,  meo  ,  et 

et  ne  châtiait  pas  son  style  :  Homo  »  meorum  honori  non   parcit.  Ego 

certè  fuit  admodiim  ingeniosus  ,  et  in  »  quidem  refutationeillumindi^um 

antiquorum  eliam  lectione  uersatus  ,  ]»  censeo,  cùm  omneis  modestiae  li- 

sed  doctrinœ  indigestœ  ,  styli  haud  9  mîtes ,  imo  bonestatis  longé  trans-' 

satis  castigati ,  et  t^rè  ,quodNasonis  y,  cenderit  :  efficiam  tamen  ,  ut  dob 

iie£/t/uoe5t;Wtcmm,ingeniomaxi-  »  impuné  ferat  (5).  »  Tycho  écrivit    1 

mus,  arte  rudis  (3).  cela  a  Longomontanns.  Nous  en  di-     | 

(B)  //  naquit  une  violente  dispuU  rons  davantage  dans  la  remarque  sui- 
entrc  lui  et  Tycho-Brahé.  ]  Tycho-  vante. 

Brahéraccuseducrime  de  plagiaire*.        (C)  Il  s* exposa  a  un  procès  crimi- 

Ursus,  disait-il ,  étant  venu  avec  son  nel.1  On  débite  dans  Toraison  funè- 


par 

Ericus  Lansius  ,  quidam  ilUusfamu-  ^q  noires  calomnies  5  et  l'on  ajoute    * 

lus  nomine  rficolaiis  Raimarus^  Dith^  que  s'il  ne  fût  pas  mort ,  le  procès    " 

marsus  ,  delineatam  hypoihesin  quâ~  qui  lui  avait  été  intenté  au  sujet  de   '*■■ 

piam  in  chartd  obiter  uidit,  ac  sibi  ees  outrages  lui  eût  attiré  un  très-   ^-t 

quasia  se  in  angulo  Polo niœ  quodam  rude  châtiment.  C'est  de  notre  Rai-  ,/ 

excogitatam  arrogans  ,  illam  utsuam  marus  qu'on  parle.  Ante  annos  paît-    J! 

bienno  post  apud  Lcmdgravium  uen-  culos  ,  quidam  ingeniosus ,  et  doctus ,     ^ 

ditavit  ;  ubi  et  impudenter  in  Tycho-'  ^^d  absque  religione ,  et  t^irtute  homo,    ^i 

nem  delaterans  repressus  a  Rotnman-  tetricum, ,  et  jamosum    contra  prœ-   ^i 

no  fuit  (4).  L'accusé  s'emporta  d'une  stantissimum  hune   uirum  difulgat^t  j^ 

scriptum  ,   auale  in  hoc  génère  noM    • 

(i)  De  Sjstemate  mandano.  (/iJit  antiquitas  ,  necfortossls  speciOr     ' 

(2)  Mollero* ,  I»agoge  ad  Hùtorinn  Cliewonwi  i^j^  g^i  unquhm  posteritas»    Non  Sêt 

^™*"j.r ^J"*-  ^^-  fuerat  infamatori  illiplagium  commit-  V 

•  loUrecoLxt  que  Bayle  parle  amplement  de  '^'^   Utterorum  ,  et   .TycHOKIS  IfyfOr 

cette  dnipate,  et  il  indique  une  lettre  de  Tycho-  ttiesm  ,  Uramburgi  repertam,JaUa' 

Bralié  dont  Bayle  n^a  pu  avoir  connaissance.  Elle  riè  prO   proprio    inuentO    uentUUOt  t 

fut  imprimée  à  léna,  en  1730, par  les  wins  de  G.  ^,-^£  ^^-^^  i^irum  aviU  seneHs  ,  SUm- 

B.  CasseburE.  Joiy  renvoie  aussi  au  Miscellanea  ...                         t  ^  .-     '            ',^ 

Lipsiensia  nova ,  tom.  I".  mœ  erudiUonis  y  inculpatissunœ  vUa^ 

(4)  G^ssenHof ,  in  Vitâ  TvcliOB.,  lib.  TI^  pae» 

m.  41 1«  «<'  <>""•   >5ft4*   ^*'J**  autsilib,  III,  (5)Gus«iid.,  ibidem ^  lib.    V ^  pa^.  Ifii t '^ 

pag.  4^8.  ann.  iSp^. 


% 
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lipsius  honestissimafamifUif  bus  sçu^f  i^jr^tepuite  /Ifundi  fat  pu- 

f  contunieliiSf  e%  toûcUmmeiv-  blié  à  Prague  l'an  1597 ,  comme  aussi 

^ud  alios ,  si  non  defonna-^  Jlstronamicarurn  Hypothesium  '  à  se 

upçctum  AaUem  r^ddidis^et,  inp-entarum  f^indicatio  et  Defensio  : 

ictojure  actum  ciim  hqcfuUr  item.Proffleptatatotius  processus  as- 

U  etiamjam  agi  cœptumjue-  tronomicœ  OhseTvationis  sçu  Èâtionis 

l  mors  feram  illam  singutari  obsen^andi  *rà,  ^etnôptyet  (11).   Le  Ca- 

iojfecissety  etpœnœ  subduais-  talogae  d'Oxford  fait  mention  da  Te- 

ftejitissimœ(6).  Gassetrdi  pro'  tragonismus  Circuliàe  notre  Baima- 


>rterai  ses  paroles  :  on  y  voit  yre  de  Doctrine  sinuum  et  trianeu- 
naràsUrsus  s^ëtait  évade  de  lorum^  imprime  Pan  1S88.  .M.  Mol- 


Cœteràm  défera  istd  Diih-  lërus  (i3)  nous  apprend  qu^il  n'a 
,  nimis  effetâ ,  et  brutd  y  ut  îamais  vu  le  livre  de  Civitatibus  in 
uhjungam ,  licet  indigna  sit ,  Vithmarsid  itanseaticis ,  imprimé  à 
iordetur ,  scias  istam  ante  aU-  Leipsic  l'an  1 563  ,  et  attribué  à  Rai- 
timanas ,  prout  nuper  rescivi ,  marus  Urs.qs,  par  Albert  Bartholin ,  et 
re  subduxisse ,  sive  malè  sibi  par  Lipénius.  Il  doute  (|ue  cet  ou-- 

et  quod  justas  pœnas  per  v rage  ait  jamais  paru,  parce  qu^il 
'oùdaret  ;  stue  quia  cdiud  sinu  nV  a  en  Dithmarse  aucune  ville  qui 
lier  more  suo  ruminons,  Sed  soit  entrée  dans  Oa  confédération 
irida  tamen  suo  tempore  per  anséatiqoe  :  Impositum  illis  fisse  à 
atgue  in  jus  pertrahenda  ,  et  catalogis  ,  quos  fréquenter  exscri- 
a  ,  quod  etiam  optimi  quique  hunt ,  proletariis ,  conjecto  (1^).  Mais 
uadent  (7).  Pour  faire  mieux  je  ne  sais  s'il  a  pris  bien  garde  aux 
e  le  caractère  de  cet  ex-por-  paroles  de  Bartholin  ;  les  voici  :  iVt- 
ijoute  qu'il  avait  fait  courir   colaiis  Heimers.  JQe  Ciuitatibus  Hen- 

que  Rothmannus  était  mort  saticis  .  in  Dilhmarsiâ  ,  Gœodesid 
aladie  honteuse  (8).  Roth-  JRanttoi^iand  y'Libs,  i5S3,  in-^**»  (i5), 
avait  pris  le  parti  de  Tycho  Qui  nous  assurera  qu'il  s'agit  ici  de 
ueur ,  quand  il  vit  qu'Ursus  notre  Raimarus  Ursus  ?  N'est-il  pas 
:  de  lui  à  la  cour  de  Uesse.  plus  probable  qu'il  qe  s'agit  point  de 
;e  temps-là  ils  furent  fort  mal  lui?  11  n'est  point  Danois,  et  n'a  point 
e  ,  .et  se  traitaient  de  Turc  a   été  auteur  en  Danemarck  ^  il  n'y  a 


Fuerat  ille  quoque  Roth-  donc    aucune  .apparence    qu'Albert 

ea  propter  iiyensus  y  quod  Bartholin-l'aitmis  dans  son  catalogue, 

p  transienSf  et  Tychonem  con-  De  plqs  il  n'est  pas  vrai  que  l'on  dise 

yscindens  repressus  ab  eo  ve-  que  l'ouvrîige  fut  imprimé  à  Leip- 

rfuisset  (10).  sic  l'an  i56a. 

ti  donné  le  titre  de  ses  OUUra-  .  ^^  MoUems,  Isagoge  ad  Historiam  Cbersonesi 

publia  a  Strasbourg,  aux  dé-  cimbricK,  part.  IV,  pag.  628.  ' 

ses  écoliers  ,  son  JPundam,en'  (xa)  BibUotheca  vel.  et  nova,  au  mot  Ursus.  Il 

ironomicum  ,  Van    îSSo.     Son  J>arle  de  lui  comme ^un  autre  ifcHvain,  sous  U 

j       js  _,               '   '     zi  «J^dl»...'  mot  Reiinarn»  ;  et  u  parle  a  un  Nicolas  Raima- 

de  AstronomicLS  Hypothesi-  ^  ^  ^^^^  j.]^  Thiîtnim  tcmporis,  in-folio, 

nu.  Jessenins,  in  Orat.  funebriTycbon.  (»3)  I*«80ge ,  eU. ,  pag.  Sx'j, 

nud  Gassendum,   in  Appendice y'ilm  (i^) Ibidem, pag.S^S, 

,  png.  483.  (i5)  Alb.  BarthoUauSf  de  Scriptis  Danorum, 

0  Brabe ,  epist.  ad  Longomontanam  ,  pag.  109. 

iond.  ^  in  y itÂTjchoa,,  Ub,  y,  pag.  rTCCcrnTTTC /TI           \                    1    • 

USSËRIUS  (Henri)  ,  en  anglais 

oremsparserat  fuisse  ipswn.pudendis  rr  t^     -.„     Th^h^r       ArrbpvpmiP 

bus  morbispricleminfecttun,  et  tandem  US  fier  y  OU    fJSSner  j    arcneveque 

^Gfufeaà.,  ibidem.        .  .   .  ,,  d'Aroiaçh .  ct  primat  d'Irlaode '*^ 

ici   et  que  Kotbmannus  écrivait  l  an  <^      '         &                       ^ 

ira  scribcrem  prxsertim  de  impuro  ne-  *  L'auteur  des  Obsertfationa  insérées  dans 

iJeoUo  Raymaro  Uï*o  Ditbmarso     qui  j^  BUHiot./ranç.XXX,  dît  que  Bayîe  ayrail 

hyeoie  «P"^ 'X^tw/^^St  ÔSilîS^  ^û  se  serrir  de  Texprêssion  lallneiofïus /r- 

1  Utterarum  collectionçin,et  ordina^o-  •■    ^.j^-j     m  '  m  i     j*     '- .. 
>mnor,  ejcercuiu  Gt^àend.,  ibidiim.  l^f^dnB  ,  primat  de  ioMe  nrlande  ,  et  ex- 
mt    ibidem,  plique  que  le  titre  de  primat  ftst  attaché 


5oo  USSÉRIUS. 

au  comitieDcenient  du  XVII«.  sië-  la  fondation  de  Tacadëmie  de  Du- 
clCi  travailla  long-temps  à  un  ou-  blin.  Ces  deux  députalîons  fa- 
yrage  contre  le  cardinal  Bellar-  rent  suivies  d'un  heureux  sac- 
min  ;  mais  on  dit  que  son  épouse  ces  (c). 

lui  en  extorqua  tous  les  cahiers  ,    ^Téicbtf  dont  le  titre  est  tfteint,  et  a  été 

et  les  jeta  dans  le  feu ,  sous  pré-  ^^^  »«»  "<^«e  ^  *»  capitale.  ] 

texte  que  la  partie  ne  pouvait  pas  c.ï»Ji^.1.t.I.ïâ%'4'^S''"'"'--  " 


tPur  ani  conte  cela    et  oui  oeut  ^^-episcopus  Dunensis^im  Ibemid, 
teur  qui  conie  ceia,  ei  qui  peu i   ^^^  eonjugis  seu  venus  scorU  pertœ- 

passer  pour  fort  suspect ,  ajoute  sus...,  eam  woluitrepudiare.  JccenU 

que  TodduSy  évêque  de  Dun  (a)  ,  primo  symmistam  suum  (  ut  Uquun- 

étant  déffoûlé  de  sa  femme ,  et  la  ««'')  '«jw*  ibemiœ  primatem ,  Uea- 

voulant  répudier,   demanda    à  ^^^..  ^^^^  ej^agitans.  JVimirim 

ce  primat  une  lettre  de  divorce ,  jTrustrk  ,  apud  tnrum  integerrimum 

et  ne  la  put  point  obtenir   (A),  scilicetjei  opprimé  uxoris  {quœilU 

Il  conjecture  que  cet  archevêque  ^iribus  sms  quam  tenuissimk  impar 

ne  rejeta  la  proposition  qu'afin  ZZr:.irLT6;JZ's'coZtZ 

de  ne  pas  deçlaire  a  son  épouse,   Urminum^  extorsity  tradidîtque  f^ul 

qui  eût  trouvé  fort  mauvais  qu'on   cano  ^  qubdiniquafutura  esset,  ut 

ouvrîtainsi  la  porte  aux  ruptures  ««*«/,  consertatio  ,  inter  hominem  /j 

dé»  mariaiTA  •  rp  nui  pAf  mi  la  fairP   /"'<;''*"'  «'  domesticis  cuns  giwatum 
de  mariage ,  ce  qui  eût  puia  taire  ^^  hominem  omnis  sœcuêarSsolicitw  „ 

tomber  un  jour  dans  un   pareil   dinis  expertem)  Imperio,  ac  voltmtaù,  i, 

inconvénient.  Chacun  croira  de  obnoxium.  Displicuisset  autem  mar  .; 

ceci  tout  ce  qu'il  voudra  ;  je  n'en   ^j^^f  <Ç:«^'  {^bdominis  centum  pon-  -,  ' 


gination  du  père    Garasse  (B).       (?)  ^'examit^r  une  fausse  imagi-^^ 
%  »TT        •    TT  i_  »'»      *    nation  au  père  Garasse.  1  On  uesen  é^ 

Notez  qu  Henri  Usher,  n  étant  ^^^^^  ^^^p'^^  j^^  p^^^g^^  burlesque»  ]'^ 

encore  qu'archidiacre  à  Dublin  ,    qui  se  trouvent  dans  le  passage qae  je  ^ 
fut  député  deux  fois  à  la  reine   m'en  vais  rapporter;  on connatt assez  ^^j 

Elisabeth,  premièrement  pour .  1« «ÎJ^  *i^?5t «»'^«"^- «  1^ «^^^ 

^.*.  1-^1»  ^1*       »  ainsi  qu'il  est  porte  dans  Homfredas 

une  affaire  qui  regardait  1  église   »  en  la  seconde  parUe  du  jésuitisme,  r^ 
de  Saint-Patrice  (é),etpuis  pour  »  accusent  les  jésuites  de  magie  eo- 

»  suite  de  leur  science.  Il  ne  se  faut 
deux  sièges,  celui  de  Dublin  ,  et  celui  d'Ar-  „  p^g  estonner,  disent-ils,  sî  les  je- 
mach.  L'archevêque  de  Dubliu  se  qualifie    ,,  guHes  SOnl  savans  ,    d'«lte»t  qu^ill 

S::n:  toite  mii^^^^^  »  «-"?.-  ™^giî--  ,et  appren.,ot 

a  la  juridiction  primaiUle.  »  ^e  î "  1  »  savent  par  le  moyen  du 

(«)  Ou  Downe  en  Irlande.  »  diable  (2)....  Qu  ils  86  souTiennenl 

{b)TAi  cathédrale  de  Dublin.  [L^auieur  »  de  1  action   de  Ce   brave  citoyei 

des  Ob&ervations  déjà  cite'es  remarque  que  »  romain ,    lequel  étant  accusé  piT 

rieux  chapitres  se  dbputent  les  droits  de  »  ses  ennemis  de  ce  qoe  par  sorti' 

..athëdrale ,  sans  quHl  y  ait  encore  eu  de  dé-  ^,j  ^^^^^  y'xVl  Simon ,  BriUnnoaiadi.  IC»'^ 


cision ,  et  qu'à  proprement  parler  ,  Tëglise    tronim ,  lib.  III,  cm.  VI,  pag.  348. 
, Saint-Patrice  n^appartient  pas  au  dif>cèse  de        (a)  Gan«M,  Recherche  de*  Recbef^et  ^ 

tienne  PanqaiCTf  pag.  9^3,  ç>74. 


, Saint-Patrice  n^appartient  pas  au  dif>cèse  de 
Dublin.  C'était  la   cathédrale  d'un   ancien 


1 
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»  légoîl  tirait  dans  ses  terres  la  graisse  »  nommëmeot  au  ministre  Du  mou- 
»  et  la  substance  des  terres  Yoisines  ,  n.lin.  4**.  Que  Charnier  ,  Pother  , 
»  d^autant  qu'il  avait  tousjours  une  »  Bonnet ,  Bonyouloir ,  et  autres  mi- 
»  plus  belle  moisson  que  ses  voisins  ,  »  nistres  ne  se  chargent  pas  tant  de 
»  au  j[our  assigne  mena  en  pleine  au-  »  yin,  et  de  viandes  ,  pour  avoir  l'es- 
»  dianœ  ses  bœufs  en  bon  point ,  ses  »  prit  un  peu  plus  libre....  5^.  Je  leur 
^  chi^rriies  bien  faites,  ses  enfans  bien  »  promets  que  s'ils  prennent  et  por- 
nourris ,  et  pour  toutes  ses  raisons  »  tent  ce  brevet,  et  qu'ils  aient  autant 
dit  a  ses  juges  :  Uœc  sunt  bénéficia  »  d'esprit  que  les  jésuites ,  sans  doute 
mea,  ^uirùes.  Voili^  mes  sortil«|^s ,  »  ils  seront  aussi  savans  que  les  jë- 
messieurSy  et  encore  ne  pouvez-   »  suites  (3).  » 

▼oiis  pas  voir  mes  sueurs  .mes  Avant  que  de  rëOéchir  sur  ce  passage, 
veilles  ,  mes  travaux.  J  en  dis  de  j^j^ai  à  la  source  du  fait  qu'on  nous 
même  aux  ministres  de  Calvin  et  ''rapporte ,  concernant  \ecitoren  ro- 
de Luther.  Les  jésuites  n  ont  point  ^^-^  j  f^^  accuse  de  se  servir  de 
le^  som  d'une  famille  comme  les  ^o^tilége  pour  fertiliser  ses  champs. 
ministres}  ils  ne  trament  point  une  ^^^^t  p^„^  j  ^^^re  cela.  C.  Furius 
femme  et  une  nichée  de  petite  nii-  c^^siniw,  dit-U,  (4),  è  seruitute  libéra- 
nistriUons après  eux;ilsn  ontpoint  cumin paruoadmodhmagello lar^ 

U  nuit  la  teste  rompue  par  les  cris  •  ^^^  multhfnictus  pefciperet,  nuam 
de  dix  au  douze  gardons  j  le  jour ,  %^  amplissimis  t^icinitas  ,  in  inuidid 
ils  ne  songent  point  à  nourrir  rnagnd  erat ,  ceufruges  aliénas  pelli- 
quinze  Q^  seize  petits  affamés  :  ils  ^^^^^  i^en^ciis.  Quamobrem  a  Sp. 
ne  sont  point  détournés  par  1  u-  ^n^-^^  ^^^^  ^^  j^^^^  metuens 
sure  ,  par  la  luxure ,  par  les  plai-  damnalionem ,  cum  in  suffrasium  iri- 
«!*.;,,  *«*'»«.,  f°'*'*'5  bénéficia,  hus  oportet  ire  ,  instrumentZm  rusti^ 
Voilà  leurs  sortilèges,  dont  je  voij-  ^^  ^^^  vi  forum  attulit,  et  adduxit 
droisbieAfaire  un  brevet  pmirat-  fiUamuaUdam,  atque{ut  mt  Piso) 
Ucher  au  col  des  ministres.  U  me  %enèouratamaci^estitam,ferramenta 
souvient  quil  est  escrit  dans   les  -^  y^^^^  ^   ^^^,^^  Ugones ,  uo- 

Greoponiques  de  ConstonUn  Bassus,  ^^^^  pomlerosos  ,  bottes  saluros, 
au  livre  i4,  page  38o,  quun  bon  p^^^^^  ^^^^  ,  Veneficia  mea  ,  qui. 
Tdlageou  demandant  un  charme  j^n^shonc  sunt  :  nec possum  wobis  os- 
pour  empêcher  que  les  chats  ,  les  ^^^aere ,  aut  in  forum  adducerc  lucu- 
rats  et  les  serpens  n  entrassent  hrationesmeas,i»igiliasque,etsudores. 
point   dans    -'"~    —     ..«     _  *7.       .*    . 


la    porte    de    votre    pigeonnier:    Pan  de  Rome  568. 
a®,   tenez  les  fenêtres   ouvertes  le 


moins 


oins  que  vous  pourrez  ;  3°.  pre-  .  Vous  noterez  en  passant,  qu  on  fut 
nez  garde  qu'il  n'y  ait  aucune  ente  "  persuadé  dans  1  ancienne  Rome  , 
aux  muraines;4«.  bouchez  soigneu-  q"/l  Y  ava»^  des  charmes  magiaiics 
wmenttous  les  pertuis  delà  porte;  4"!  pouvaient  faire  passer  d  un  lieu 
et  je  vous  promets  que  les  chats  ni  «"  "'^  î^.^'l'l^!  fr^^^t»  ^e  la  terre 
lc8  rats  n'entreront  point  dans  votre  4»^  les  lois  des  douze  Ubles  établirent 
colombier.  Or  je  sais  pareillement  tamAns  6  ettuiv 

un  bon  charme,  pour  les  ministres      *  ;       '^^t^J^^'^rrr'  '"**^'vr  #/« 

de  Calvin,  a  ce  qu  ils  viennent  aussi   jviic.  «uau  chapitre  IF  duXiyHi^,  pTg, 

savans  que  les  jésuites.  1°.  Quilsse    m.   lao   il  dit  que  U  tirammainen  Palmmon\, 


point  tant   d  heures  a  se    peigner  ,    voisins  excusaient  par-là  leur  paresse 

attiffer  ,   ranger   leur    rotonde  ^   et  a  traduit  cela  jjïtojrablement  l'RtiwnB,   dit-il^ 

accommoder  leurs  fraises.  3«.  Qu'ils  J"»  <^"«"  ««*d.ient  de  l>e.acoup  u  ^nAeur  dr, 

,.      .     ,          .  .                    .  «rf^  lettres  que  le  maître  de  u  vigne  pourait  avoir  au 

estodientplus  sérieusement  1  Ëvan-  cervnn.  Joint  qae  la  pareise  df  Ml  voiioii  don- 

»    gile  que  Biabelais,    ce  fjui  s'adresse  naît  grand  loatrc  à  «on  Ubenr. 


5o2  USSÉRIUS. 

une  grosse  peine  contre  ces  prcftendus  tant  d'exceptions  ne  mérite  point  ce 
enchanteurs.  M.  Gravina ,  c{ui  a  joint  nom -là  ;  et  si  l'on  voulait  dresser  ou 
â  là  politesse  de  la  littérature  U  une  règle  où  tTn  aphoHsme  sur  un  tel 
science  du  droit,  se  moque  trôs-jus-  point ,  il  se  faudrait  servir  n'ëcessai- 
tcment  de  cette  erreur  puérile.  Se-  rement  de  cette  limitation  ,  touUs 
.4pùlur,diï-i\{5),frugumincantutio.  choseà  étant  égales  d'ailleuis ,  un 
Cûm  enim  t^eteres  illi ,  omnium  bo-  écrivain  dégagé  de  toute  ùffaife  do- 
narum  artium  et  ilisciplinarum  rudes  meslique  surpassera  un  écrwain  char- 
putarent  frnges  carminibus  magicis  gé  de  femme  et  d'en/ans.  Mais  cette 
t^l  auerii  passe ,  t^el  traduci  {  ut  enini  égalitcJ  qu'il  faut  supposer,  où  se  troa- 
Tibullus  ait ,  ve-t-elle?  Comparez  tant  qu'il  voui 

Carmen  ▼icinû  frnges  traducit  aba^«)  plaira  utt  auteur  non  marie  et  un 

ideo  decemviri  pro  sud  puerili  ac  ri-   autéuf   marié  ,  si  vous  trouvez  qne 

diculd  siiperstitione  sanxerunt,  ut  qui  ^^''^  ^'a  pas  moins  d'esprit ,  moins  dé 

fruges  excantassit ,  «Vc   ci       '   '         "•--"-*     *  -*       -       ^-  —-»- 

'magicis  crescere  prohibuérit 

getem,  alienam péUexeritf  Ce „  ^  

esset.  Le  marid  sera  plus  studieux  et  plir& 

Les  réflexions  que  je  veux  faire  sur  robuste ,  et  par-là  il  se  dédommage 
les  paroles  de  Garasse  ne  concernent  des  distractions' que  lui  daubent  niîllè 
point  lt»s  injures  ou  les  hyperboles  Çetits  sôifis  domestiques.  Il  se  remet 
comiques  dont  il  se  sert  :  je  lui  ahan-  »  l'étude  avec  plus  (Tardëùr  dés  qu'il 
donne  cela  ,  et  ne  m'arrête  qu'à  ce  ^  expédié  les  affaires  dé  famille  ;  la 
qui  peut  confirmer  en  gros  la  maxime,  force  de  sa  eomplexiott  et  de  sa  tête 
ou  le  principe  de  la  femme  du  pri-  lui  permet  d'étudier  jusques  à  minuit, 
mat  d'Irlande  Henri  Ushcr.  Cette  et  de  regagner  par  ce  moyeif  les  heo- 
femme  supposait  qu'un  écrivain  qui  res  qu'il  a  perdues  le  jour.  Il  est 
a  des  enfans  n'est  pas  capable  de  tenir  oblige  de  sortir  dëui  ou  trois  fois 
tétc  â  un  religieux.  Cette  maxime  a   avant  midf ,  et  autant  âiitès  midi, 


'\'t 
H- 


sonnus  cmoarrassiîes  au  tracas  a  une  «i  ^u  u  le  sera,  i^uatre  ou  cinq  Jieii-  •■• 

famille  ont  été  de  fort  grands  auteurs,  rcs  d'urie  telle  étude  valent  bien  sept  5 

soit  eu  égard  à  la  quantité  ,  soit  eu  à  huit  heures   d'un  travail  tiède  et  •<l 

égard  à  la  qualité  des  productions  tranquille ,  cohimc?  l'est  poui»  Tordi-  î-' 


mier  ,  deux  ministres  qui  sont  très-  i^s  se  reposent  de  temps  en  temps,  et 
propres  n  renverser  ce  qu'il  voulait  n'évitentpasàvcclamôme'application 
établir.  Ils  étaient  mariés,et ils  avaient  qu'uil  autre  les  inutilités  de  quelques 
des  enfans,  et  néanmoins  ils  ont  com-  heures  ,*  et  quand  môme  ils  ne  se  re- 


cent ,  avec  les  meilleurs  conirover-  j"ur»  son  peiic  pas.  ii  n  arrive  pas 
sistcs  du  parti  romain.  Oq^ponrrait  plus  tôt  au  gîte  que  celui  qui  s'arrête 
joindre  à  ces  deut  exemples  celui  de  plusieurs  fois  ,  et  qui  après  cela  «« 
plusieurs  autres  ininisti-es.  On  peut  meta  courir.  Ce  dernier  nousrepré- 
assurer  en  général  que  la  maxirau  de  sente  les  étudesd'un  auteur  actif,qui 
ia  femme  du  primat  dlrlande  est  si  estobligédesedétqnrner  pourdonoer 
souvent  combattue  et  réfutée  par  ordre  à  ses  aflaircs  domestiques. 
rexpc'rience  ,  quY-lle  ne  doit  nulle-  Q"c  s'il  se  trouve  des  auteurs  qui, 
ment  i>asser  pour  règle.  Cequisoufire  n'étant  pas  clétouniés  par  utic  teUe 
li-M  v.^-  ,•  n  •  -  •  c  •  •  •  •  l'aîson,  ne  laissent  pas  d'étudier  trts- 
j II ris,  />«/,'.  5H  Opiuculorum  edUioms  liomanx ,  arûciTiinent,  VOUS  vcrrcz  que  d autre 
Hîf^,  in-ii.  côté  ils  n'auront  pas  les  dons  ùito- 


ï 
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relsd'uQ  autre»  vu  que  leur  santë  USSÉRHJS  (  JaCQUBS ),  neveu 

framle  les  forcera  de  8'arrêto^^^  j„    précédent,    et    archevêque 

sentiront   épuises ,  ils  auront  besoin  ■,,.  '^      v         »:'«       j      w^^w 

d'attendre  à  se  remettre  à  l'étude  ^  Armach,  a  ete  Fun  des  plus  il- 

qu'on  long  repos  ait  réparé  la  dissi-  lustres  prélats  du  XYIP.  siècle , 

Mtion  des  esprits.  Si  cette  incommo-  soit  qu'on  ait   égard  à-  sa  piété 

^  ne  les  persécute  pas,  il  y  en  a  g^.  ^  ^^^  ^^^^^  ^e,j^3    ^^j^       , 

a  autres  qui  les  traversent ,  comme  -,                 r     j      '      i  •  • 

voue  diriez  le  manque  de  livres.  On  regarde  sa  prQlonde  érudition, 

peut  supposer  mille  manières  très-  Il  naquit  à  Dublin-  le  4  cte  jan- 

vénbibles  qui  empêchent  l'ëgalitë,  ^ier  i58o.  11  avait  deux  tantes 

rt  qui  compensent  le   désavantege  ^  j^j  apprirent  à   Hre   quoi- 

des  interruptions:    et  ainsi  Garasse  ^  ,  „       ir*-       ^      »               *i 

etla  femme  d'Henri  Usher  avançaient  quelles   fussent  nées  aveugles-: 

«ne  maxime  £9rt  incertaine.  Il  est  cela  est  fort  singulier.  Il  fit  des 

pourtant  vrai  qu'il  y  a  certains  au-  progrès  si  prompts  dans  les  scien- 

toors  de  qui  l'on  peut  dire ,  ils  au^  ,^  j,^      j    dix^uit  ans  il 

rmmtU  M  plus  illustres  s'ils  auatenl  '  ^            S    ^  «*a-^m*w  «ns»  *» 

vécu  dans  le  célibat ,  ou  bien  ils  «'ai*-  se  troUva  assez  fort  pour  dispu^ 

nient  pas  pu  faire  tant  de  beaux  ter  avec  un  fameux  jésuite  qui  , 

mirages ,  s'Us  at^aient  été  chargés  comme  un  nouveau  Goliath,  dé- 

iS^g^riTnTdZr.:  fi«?  »-  P-tesUns  (A).    Il  fut 

4m  l'obscurité    seraient    devenus  ordonne  prêtre  1  an  iboi  ,  quoi- 

Ms-doctes,  s'ils  avaient  vëcu  sans  qu'il  fût  encore   au-dessous  de 

iunrae,  sans  maîtresse,  sans  enfans  ,  l'âge  que  les  lois  prescrivent.  Il 

lus  procès,  etc.       ^  fut  choisi  pour  la  profession  en 

Notez  q«e  les   moines  n'ont  pas  ,,  ,  ,      .    flrv   ,,•     r* "*\*'*""  *=" 

aoUnt  de  loisir  que  l'on  s'imagine  j  théologie  à  Dublin  ,  environ  l'an 

le  ckœur  et. le  bréviaire   dérobent  1607,  et  il  exerça  cette  charge 

Jjeaucoup  de  temns  à  ceux  qui  aiment  pendant   treize  années.    Il   prit 

I  étude  :  et  SI  auelau  un  d  eux  se  dis-  1         •   ^    ji             1              1 

tÎBgue  par  lelavofr  et  par  la  piëtë  ,  P^^»^   *«  *"]«*   ^«  ,f  *  ^^90^8  les 

OB  l'accable  de  confessions.  Il  ne  controverses  de  Bellarmm.  Il  fut 

|fteut  guère  se  dispenser  de  la  direc-  fait  évéque  de  Meath  l'an  1620  y 

Hon  des  consciences ,  et  c'est  une  et  archevêque   d' Armach  .    l'an 

imose  aui  le  tire  très-souvent  de  son      /•    /  /  \    ti    » V 

Sbinet:  il  faut  donner  audience  à  1624  W.H  *  opposa  avec  beau- 
mille  dévotes  dont  les  scrupules  sont  coup  de  vigueur  au  dessein  qu'a- 
assez  souvent  bizarres  et  d'un  grand  vait  Falkland ,  vice-roi  d'Irlande , 


que  i'ai  trouvé  dans  un  ouvrage  que  pourvu  qu'ils  pyasaent  ce  qui 
roB  publia  l'an  i6a5.  «  Le  carcÏLnal  était  nécessaire  pour  la  subsis- 
»  Bellarmin ,  de  sainte  mémoire,  a  t^^ce  des  troupes.  Il  fit  un  voya- 
»  dit  souvent  a  l'illustrissime  cardi-  Aw,«Uf™«     1»««  t«/^  ^* 

>  nal  de  la  Rochefoucault ,  Mort-  g®  ^n  Angleterre,  lan  ibjo,  et 
»  signore  ueramente  ci  sono  troppo  ne  retourna  plus  en  Irlande;  les 
»  c&iêiiam  al  mondo.  Je  vous  assu-  guerres  civiles  l'en  empêchèrent , 
»  re,  dit-il,  que  je  suis  accablé  de  gt  le  firent  passer  par  un  état 

>  eene  et  de  visites  :  et  il  faut  que  le  c^  i^  ti  ait»* 

»  fous  avoue  qu'il  me  semble  qu'il  y  ^^^^\  ^cheux.  Il  mourut  à  Rie- 
»  a  trop  de  chrétien*  au  monde  (6).  »  gat  dans  le  comte  de  Surrey ,  le 

ÙS)rr^nçoisàe  Fontaine  {c'est  un  faux  nom  21    ^e   marS    ï655.     Sa     femme, 

f^^auMiVinet^jfsuite    se  donna.  ?^or«  Aie-  qui  ^^^{i  filIc  de  LuC  Challouier, 

giabe,  /^V'  4^^W  prédicateur  du  roi  f  Réponse  *■                                                                             ^ 

MX  Demandçs  d'un  grand  prélat  toncliaQt  la  hié-  ,  »  ^.    '  j          ir-        ■    ^  n      •         d 

nMkie  àm  rEfjliM ,  «t  la  jurte  Défense  des  prÎTi-  .  («)  ^^ro  d&êa  Yw ,   w  GoUeetioiie  Bal» 

M»^  «c  des  reliisieux ,  pag,  ao4  ,  ao5.  siani. 
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doctenr  en  thëoloeîe ,  ëtait  morte  Tainqnit  :  Cum  Uenrieo  Simoniojt- 
dix-huit  mois  auparavant.  Leur  «M,  poMcentyibidaH  aA^enarm 
uiA  UM*»        .    j    V»  .  m  Castro  Dublinensi  de  arce  causœ 

manaçe  avait  duré  quarante  an-  ,^  ^,^^  antichnsto)  sœpiiu  Ua  con- 
nées  ;  il  en  sortit  une  fille  qui  JUxit ,  imberbis  ju^ems  eum  vetenno 
fut  mariée  avec  TimotbëeTyrrel,  nUUte,  ut  et  prouocationis  eumium 

gouverneur  de  Caerdiff,  au  pays  P<^niUret,etjatU  antagomstarumin 
s  ^  11       Vi        _^«  1  •*    •*»    uno  hoc  octodenano  tyrone  experin- 

de  Galles.  Cet  arUcle  aurait  ete    tur.  Ipsum  audite  jeiuUam  in  prœfo- 

bien  plus  long  ^  et  aurait  marqué  tione  iibri  sui  quem  de  BrUannoma^ 

plus  de  détails  sur  le  mérite  et  chid  nUnistrorum  placuU  inscribert, 

sur  les  ouvrages  de  ce    grand  P'^^i'  quidem  semel  Çinqait) ,  octp. 

f  .  .  o    ,       .  °    ,  denanus  prscocu  sapientiae  iuveDu, 

homme,  si  je   n  avais  suc^uon  ae  abstrusissimis  rcbus  thcologict», 

peut  trouver  dans  le  Morén ,  et  cùm  adhuo  philosophica  ttadia  noi» 


universelle  {b) ,  un  bon  abrégé  tissimum  idem  aie  pronunciabat , 
de  sa  vie  '^.  amplum  sanè  et  insolitum  ex  idée' 

nus  aduertarii  ore  testimonium  (a). 


♦i 


a. 

au 

posée 


autre  Txe  diV^UrixïA,  comme  vous  le  verrtz  ««  ▼o«s    imaginez    pas     qaon   ait   ^ 

dans  Us  Nouvelles  de  la  Bépubliqne   des  supprime    quelques    paroles    parce 

Letties ,  janvier  1701 ,  pag.  77.  qir elles  ne  servaient  de  rien  au  sa- 

"  Chanfepië  a  donne  à  J.  Ussërius  un  arti-  jet  ;  car  on  ne  les  a  supprima  qo^i 

de  supplémentaire  de  celui  de  Bayle.  cause  qu'elles  ne  pouvaient  compatir     ^i 

,*v    ^«>.       »    j.    »    .             .1  avec  ce  qu'on  venait  de  dire.  Voie     « 

(A)  A  l  âge  de  dix-huU  ans ,  */  se  ^<,„t  ig  passage  de  Fitz  Simon  :  Sed    ^ 

trouua  assez  fort  pour  disputer  at^ec  ^     ^  ,•„  speculd  eminentem  uiden,    U 

un  fameux  jésuite...,  qui  défiait  les  neque  in  castns ,  claustrisque  Sten-    «a 

proustans.^  Ce  jésuite  est  le  même  ^^^-^  „,  aenoscunt  voce  prowocanUm,    ^ 

Henri  Fitz  Simon  que  3  ai  cité  dans  ^xaudire  uoluerunu  Produt  quidem    ù 

l'article  précèdent.  On  le  tenait  en  semel  in  summd  uocis  uultdsque  tre-    % 

pri8on  dans  le  château  de  Dublin  ,  pidatione ,  octodenarius  precocis  sa-    ,î 

et  cela  ne  l'empêcha  point  de  provo-  ^/e/i«iV»  (  non  tamen  malœ,  ut  vide-    U 

auer  à  la  dispute  des  ministres,  et  batur indolis ) jui^enis ,  nescioanau-    \, 

de  8  enpger  hèrement  à  soutenir  ce  ^  popularis  cupidior,    saUem  de    1, 

quils  jugeaient  de  plus  faible  dans  abstrusissimis  rébus  theologicis  dm    t 

la  communion  rom^aine,  et  datta-  ^^^„^  philosophica  studia  nonesset 

auer  ce  qu  ils  jugeaient  de  plus  fort  emensus ,  nec  ephebis  egressus ,  dU- 

dans  leur  cqnfession  de  foi.   Donec  p^tandi  at^idus.  Uunc   autem  jusû 

^o,  dit-i\(i),  causœ  bonitate  suf-  suorum calculos  adferre , i/uibus pu- 

fultus ,  defendere  auicquid  mter  nos  ^  ^^^  agonista  idàneus  rensmciarf 

inJirmissLmum ,  uel  impugnare  qmc  ^^^^et  t^el  cum  ipso  disputaiioncm 

quid  inter  ipsos  tutissimum  reputant ,  ^^  initurum,  Sedsicut  ipsi  eum  mi- 

in    me    reciperem.  Jacques  Ussérius  ^^^^  ^^nto  honore  dignati  sunt ,  iù 

n  ayant  point  encore  de  barbe  vou-  ^^  t^idssim  sud  deinceps  prœsenùA 

lut  bien  entrer  en  lice  avec  un   si  ^    '^ 

vieux  routier,  et  Ton  assure  **"  qu'il  le  te  que  U  chose  est  cependaut  trop  âramstasdée 

pour  croire  opi^il   n^y  eût  pas  de  dispute.  JoIt 

(i)  Henr.  Fitz  Simon,  epist.  dedicat  Britanno-  trouve  qne  Niceroa  aurait  au ,  sans  boiter,  pr^- 

mach.  Ministrorum  férer  le  témoignage  da  jésoite ,  intéressé  ctj>en- 

*  Joly  loue  ici  la  réserve  de  Bayle ,  et  remar-  àantdans  le  fait ,  au  témoignage  de  Smith.  Ptr 

une  que  Niceron  paraît  avoir  tranché  la  quesUon  occaMon,  Jol^  transcrit  une  lettre  Utine  médite  de 

que  Ba^le  laissait  indécijie.  Après  avoir  rapporté  J-  Usscnus  a  M.  de  la  Monnoie,  conseiUcr  «■ 

le  témoignage  tlu  jésuite  lui-même,  qui  dit  que  paiement  de  Dijon. 

UsJiériusse  relira  lorsqu^il  sut  que  le  |ésuite  nré-  (^  Vita  Jacobi  Usserîi^  (u  CollectioM  Bsrtt* 

t^it  pas  autorihé  par  ses  supérieurs ,  Niceron  ajoo-  sîan2  ,  pag.  ^37. 
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digruUuê  ijue  non  fuit  (3).  Ce  jésuite  chë    qne    de    permettre    l'exercice 

Msure  qu'il  demanda  à  IVcoUcr  qui  d'une  telle   religion.   L'écrit    qu'ils 

•e  préseatait   tout  tremblant  pour  signèrent  fut  lu   en  chaire,   et  fit 

disputer  aTeolui,  étes-uous  autorisé  qu'on  ne  parla  plus  de  la  tolérance 

4ia  fos  supérieun  ?  et  qu'il  s'o^rit  en  que    le   yice-roi   voulait    procurer, 

ce  cas-lâ  d'entrer  en  lice;  mais  que  le  Tout  ceci  est  contenu  en  plus  iSirts 

jeune  homme ,  n'ayant  point  été  ho-  termes ,  et  avec  plus  de  détail  dans 

noré  d'une  telle  commission  ,  ne  put  oe  passage   latin  :    Reuerendissimus 

lien  iii<mtrer ,  et  ne  revint  plus.  Ce-  primas  facile  perspiciens  ea  res  quhm 

Sendant  on  nous  assure  ,  dans  la  Vie  fatalis  Uihemiœ  futura  esset,  omaes 


d'Usserius ,  que  du  consentement  de   sensu  in  hancferè  sententiam  testati 

ton^racad^mie  il  entra  dans  cette  disr  sunt^  Quod  quum  papistarum  relieio 

ppte  ,  et  qu9  dé&lfi  seconde  conféren-  supersiitiosa  esset  ac  idolatrica  ffiaes 

00,  il  terwsa  son  antagoniste,  et  le  erronea  ao  hœretica  ,  eccUsid  utrius- 

i^uiait  au  silence,  en  sorte  que  de-  que  respecta  apostaticâ  liberum   iis 

pais  ce  temps-là  on  ne  le  vit  plus  as-  religionis  suœ  exçrdtium  liberamque 

mhardipour  oser  sebîittre  lors  même  ^^<ei5u^  ac  doctrinœ  professionem 

qu'on  le  provoquait  :  Coniniui^i  acadc  indulgere  gratte  peccatum  foret  ;  tum 

miœ  consensuplacuit  Usserium,  qui  quod  hdc  ratione  omnium  papismi 

tant  nonnisi  artium  baccalaupeus  i8  superstitionum,  idolatriarum  ^  nœre- 

mutigœtatisannumagebatfCumipso  sium^  ac  une  t^erbo  abominationum 

conuniitere  :  qui  ututab  initia  ab  anta'  ejus   omnium,    quin    et   perditionis 

'gonistd   suo  ferè  pro  puero  ac  dç-  omnium  ^quoiquot  in  illius  apostasiœ 

spectui  hàberetur,  post  unum  tamen  dilut^ÎQ  périrent ,  culpd  et  reatu  nos 

alterumque  colloquium  adeb  prœji-  (  aîunl  )  inuolt^eret ,  tum  verb  etiam 

déntiam  efusperdomuit,  utadincitaf  quoniam  hoc  facere  pecuniœ  gratid 

S9j  certè  ad  silentium  redactum  mox  nil  aliud  foret  quam  religionem  uœ~ 

agnosceret ,  nec  ulterius  confligere ,  num  exponere ,  imo  et  animas  pretio 

neprouocatus  quidem  auderet  (4)*  H  prodere  quas  saltfator  noster  Jésus 

faut  n^essairement  qu'il  y  ait  des  Cfiristus  predoso  suo  sanguine  redi- 

CaiiBsetës ,  ou  dans  le  récit  du  jésuite,  mère  non  dubitauit.  Deum  propterea 

on  dans  celui  des  auteurs  de  la  Vie  veritatis  comprecantes ,  ut  uellet  om- 

dlJasërius.  nés ,  qui  cum  imperio  erant,  zelo  Dei 

(B)  //  s* opposa au  dessein  gloriœ  et  uerœ  religiords  propagandœ 

qu'aidait  Falkland ....  de  permettre  studio  imbuere  et  contra  papismum  , 
aux"  papistes  l'exercice  public  de  leur  superstitionem ,  ac  idololatriam  om- 
religion»  3  Falkland  proposa  cette  nem  fortes  eos  reddere ,  zelo  affectos , 
affaire  au  parlement  d'Irlande ,  l'an  et  animo  quam  maxime  obfirmatos. 
i6a6.  Ussérius ,  n'ignorant  pas  com-  Episcopi  duodecim  omnino  erant 
bien  une  telle  chose  serait  fatale  â  qui  huic  protestationi  subscripsentnt  ; 
l'Irlande,  convoqua  tous  les  évéques  quhm  Downhamus Derriensisepisco- 
de  bsl  inétroiko]e ,  et  dressa  une  for- p"*»  càm  posfea  coram  Falklandio 
mole  qu'il  signèrent  tous.  C'était  et  concilio  prœdicaret ,  medid  concio- 
une  déclaration  précise  qu'attendu  «e  publiée  recitat^it  ;  quin  et  rei^eren- 
la  lansseté  des  dogmes  et  des  cultes  dissimus primas  eamdem  proximo  die 
do  papisme  ce  serait  un  grand  pé-  dominico  coram  eisdem  inter  concio- 

(3)ritaSm»on,inp,«/«^BriunBoa,.,p.i4.  '»«'?^"'«  copiprobayit  ;  unh  innuens 

(4)A4:u  Erndit.  Lip».,  1687,  pag.  n5,  dans  quam  gravis  ira  Dei  ob  talem  animo- 

Vtxtrait  de  la  Vie  d'Ussérius ,  compos/e  par  rum  propensionem  eigenti  impende- 

M^mwr.  Note%que  M.  Saldénu.  de  ï^ibris   p.  ^g^,  ^,^  tandem  ejfcctum  est  ut  ad 

XNf,  se  Jonaant  sur  ce  passage  du  Joanial  de  >.                ...         «y**^                ye\     tr 

Làfûc,  à  ce  if  ue  je  crois,  exlgère  la  chose  jus-  ^^^  consiUa    détectèrent  (5).  Vous 

^u'a  ce  poini-ciy  que  le  je'suite  avoua  lui-même    remarquerez,  s'il  VOUS  plaît,  qu'Us- 

fu'^lne  savait  plus  que  dire.  Fwtidîosam  viri  sérius  ct  SCS  suflracaus  agirent  selon 

s;S'r«is:::rtrorùr.i"TL'.r:  i*»  principes  ae  nntoiéAnce  k  piu. 

Md  et  ad  iXtP'f^^iAI  redwunn  »r  eaM  ipM  oon-       (5)  Batei.,  Viti  UMerii ,  m  Colkct.  Bulef^innn  , 
lÏPCMis  ût,  pag.  ^43 
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igrras  et  de»  inquiétudes.  »  Molle,   e^en  trouva  marry,    car 

liaiit  de  la  terrasse  de  ce  *  ^^^^  piWlexte  de  tremper  en  quel- 

*.  w     li     -.11^     :  j  «  »« •  »  <ïO€f  cottetoiratiori ,  dont  ftfrent  ac- 

ttaiu  là ,  elle  vid  ses  amis  „  ^„,^  !„  mareschaux  de  Moiïtmo- 

ex  en  pièces ,  et  le  comle  »  nîiic^  et  de  Cossë,  en  laissa  la  teste 

Randan ,    leur   chef,    sei-^  »  <^  Saint  Jean  en  Grève ,  accompa- 

îAr  ie  là  maison  de  la  Ro-  *  «^^^  de  celle  de  Coéona*,  où  efles 

»  j       A    '  '^  lie  moisirent  ni  ne  furent  pas  Ion- 

oucaud  ,    tue    au    mesme  ^  guêment  exposées  à  la  veue  du 

'     que    le  roi   son   mary  »  peuple;  car  la  nuit  venant  ma 

iàapha  de  ses  ennemis    à  ^  prende  femme ,  et  madame  de  Ke- 

V  :  et  bien  que  cette  place  *  Y^^  »«  compagne ,  fidèle  amante 

^^ .  .  ^1        .  I  *^  »  de  Coconas ,  les  ayant  tait  enlever  , 

craigne  que  le   ciel  y  que  „  i^,  portèrent  dans  leurs  carosses 

k  que  le  soleil  n*y  puisse  >»  enterrer  de  leurs  propres  mains 

rw  par  force ,    et   que   sa  »  dans  la  chapelle  Samt  Martin  qui 

4e  enceinte  méprise  les  ef-  »»  ««*  ««"j  Montmartre,  laissant  cette 

j  -11  «  "  mort  de  la  Molle  maintes  larmes 

«des  assaillans ,  comme  tin  „  ^  ^^  maistresse,  qui  sous  le  nom 

b  élevé  les  flots  et  les  va-  »  d*Hiacinte  a  longuement  fait  sous- 

■  y  la  nécessité  toutesfois  y  »  pirer  et  chanter  ses  regrets,  non- 

ra,  et  l'obligea,   pour  en  '»  °^»**^*  les  fréquentes  et  noctur- 

'l  o      '    r  »  nés  consolations  de  Saint  Luc ,  que 

»r  les  outrages ,  a  engager  „  nous  avons  veu  depuis  arriver  par 

pierreries  à  Venise ,  fondre  »  fois  inconnu  et  desguis^  à  Nerac  , 

idsseiie  d'argent    et  à  n'a*  »  jusques  à  ce  que  Bussi  luy  en  fit 

r  rien  de  libre  que  l'air  :  ^ ï^'^^^rî: '(sf  qÛel^fe '- 

erantpeu,  craignant  tout;  „  putation  <m'il  eût  d'estre  brave 

font  estoit  en  feu  et  ea  »  parmy  les  nommes,  et  de  ne  l'estre 

n€re   autour  d'elle  (g).  »  »  gueresparmylesfemmes(4),àcau8e 

-P,       P       ^j.y  ^  n  ordinairement  à  minuit ,  cett«  de- 

iLc  chasteau  d  Usson  est  ^  goustëe  déguisant  en  quelque  fa- 

iisR  forte  place ,  voire  int"  »  con  son  appétit  de  diverses  sauces. 

Me,  que  le  bon  et  fin  re-^  "  s^en  prit  à  monsieur  de  Mayenne, 

le   roi   Louis  XI,   ai^oit  ""  ^7  compagnon  gros  et  gras,   et 

^i,M»a    -r**  ,    M  vc»  ^  voluptueut   comme  elle,  et  sont 

tn  partie  tel  pour  jr  loger  »  tousjours   depuis    demeurez  bons 

Tisonniers ,   les   tenant    là  »  amis  en  toutes  leurs  rencontres  ; 

eA  setireté  cent  fois   qu'à  »  bien  furent  ^  ils  quelque   temps 


'#,  bois  de  Vincennes  et 

'non  {h). 

Strioti  de  Gosf  c ,  Élo|[es  des  Daitaes 
,  tomm  II ,  poff.  3o2. 
aotôme ,  Mémoires  dos  Dames  il- 
jMf.  m.  241» 


»  brouillez  pour  une  lettre  escritte 
»  à  la  Vitry  :   oft  il   promettoit  de 

»  préférer  le  soleil  à  ta  lune à 

n  ses  premiers  attans  succédèrent 
»  doncquçs  en  divers  temps  (car  le 
»  nombre  m'excusera  si  je  faus  à  les 
1)  bien  ranger)  ce  grand  degouste  de 


i^  ses  désordres  passés."]  On  »  vicomte  de  Turenne,  que  comme 

lîlleurs  (i)  une  partie  de  ces  »  les  precedens  elle  envoya  bien-tost 
res  ,  tirëc  d'un  livre  où  l'on 

ro'HenrilV  raconte  les  mau-  {^)  llj  a  éûmidims  umb-s  Us /dithns  ^  fa. 

*•                      n            r                  17    *    *  consultées;  mau  U  faut  lire  rocoartrteyqui  est  la 

immerces  de  sa  tcmme.   Voici  ,^^g  ^j^^^g  ^^  rép^rie,  car,  comme  l'obsene 

I  de  ce  rëcit  :  «  (2)  Le  temps..*  Nicot,  dans  son  t>ictJonoaire,  rtcouvrer  sa  perte 

lUrVCQt  de  divers    serviteurs,  estDtmnnmsMrnre.Or^miMjr.Mhi^ienous 

1,         t,      t.  r  '         ^                *      1^  lapprendaucnapitreCCAXA.r  I  de  la  I**,  par- 
an  toutefois  ,    a    SÇavOir    la  ^.7X  ,^,  Ob^ervïUons  cur  la  Langue  francise , 

M.  Xr,  pag.  85,  remarque  (D)  du  troi-  «n  a  dit  fai  recouvert  o»  j*n  recouvré. 

iele  Navarre.  (4)  Joignet  ceci  aux  exemples eot/t  lom,  Kl II , 

~   *h - 


i 


orce  Mtfrique ,  poy*  m*  igi. 


pag.  55  ,  remarque  (B)  de  î'dftiéle  If kUri  IV. 
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»  au  cbai&f;»,  trooTant  ta  taille  dis- 
»  proportionaëe  en  quelque  endroit, 
»  raccotnparant  aux  nuages  Yuides 
»  qui  Q^oi\t  que  Tapparence  dehors  ; 
»  août  le  triste  amoureux  aa  deses- 
tt  poir  aprës  un  adieu  plein  d»  lar- 
»  mfis  ^  s  en  alloit  perdre  en  quelque 
»  lointaine  région  ,^  si  moj  qui  s^- 

V  Yols  ce  secret ,  et  qui  pour  le  bien 
D  des  enlises  feignois  pourtant  .de 
»  nVn  rien  sçavoir ,  n^eoise  trés-ex- 

V  pressement  enjoint  à  ma  chaste 
M  femme  de  le  rappeller  :  ce  qu'elle 
»  fit  trés-mal  volontiers ,  désirant 
»  de  tout  temps  pour  la  yanit^ ,  que 
»  quelque  lourdaut  se  rompit  le  col 
»  a  son  occasion  :  mais  il  nVst  guère 
»  plus  de  ces  sots  depuis  qu'on  s'en 
»  raooque^  car  de  manger  de  rage 
»  les  plumes  de  son  chapeau,  comme 
»  la  oole ,  et  casser  en  colère  une 
n  bouteille  d'ancre  aux  yeux  des  da* 
»  mes ,  comme  Clermont  d'Amboise, 

V  ce  sont  petites  rages  et  jalousies 
»  qrui  n'estoiént  que  trop  ordinaires 
y  chez  nous,  et  que ,.  consentant  à 
i>  mon   deshonneur  ,  je  sçavois  et 

V  vojois  clairement,  donnant  par 
»  cette  tolérance  aux  uns  et  aux  au-' 
»  très  souvent  le  coorase  et  les  com- 
»  moditez  de  faillir;  elle  le  sçaitbien, 
»  et  plusieurs  de  vous  qui  tenez  la 
»  main  à  ses  gentillesses,  aussi  je  ne 
9  suis  point  tellement  ayeiigW  nio3r 
M  mesme  en  un  fait  si  sensiole  et  si 
n  apparent,   que  je  n'apperceusse , 
9  comme  les  autres,  que  Clermont 
»  maintefois  la  baisoit  toute  en  juppe 
»  sur  la  porte  de  sa  chambre ,  tandis 
»  que  le  soir ,  pour  luy  donner  loisir 
»  de  se  mettre  au  lit ,  je  jouois  ou 
»  me   promenois  avec  ma  noblesse 
9  dans  la  salle.k.t^.  (5)  Sa  beauté 
»  m'attiroit  force  gentils-hommes , 
u  et  son  bon  naturel  les  y  retenoit  : 
»  car  il  n'estoit  point  fils   de  bon 
»  lieu ,  ni    gentil  compagnon ,  qui 
»  n'avoit  une  fois  en  sa  Tie  este  ser- 
»  viteur  de  la  rejme  de  Navarre ,  qui 
»  ne   refusoit  personne ,   acceptant 
»  ainsi  que  le  tronc  public  les  ofTran- 
»  des  de  tous  venans. .»  Joignez   à 
ceci  le  passage  qu'on   a  rapporté  du 
même  livre  dans  l'article  de  celte 
reine  (6). 

(B)  Pour  se  plonger  de  plus  en 

{S)  Divorce  satirique ,  pag.  m.  194. 
(6)  2'om.  XI ,  pag.  cfi  ,  citalUm  {ffi^  du  (am- 
tt^mt  article  Nat^kab*, 


plus  dans  les  souiHures  db  ¥ine^ 

n^nce^  ]  Les   passaj^es  que  je  vi 

de  rapporter  ou  d'indiquer  ne  c 

dussent  notre  Marguerite  c^ue  ^usc 

à  son  arrivée  en  Auvergne.  Co 

nnons  d'entendro  l'auteur  qui 

parler  Henri  ÏV.  «4  (7)  Le  roy 

»  frère  oyaiit  cette  sienne  fuite  ^ 

3>  dit  tout  haut  en  présence  de  < 

»  qui  le  voyoit  disner  :  Les  cadet 

»  Gascogne  n'ont  peu  soûler  la  a 

9  de  Kavarre,  elle  est  allée  trouve 

»  muletiers  et  chauderoniers  d 

»  vergne . . .  cette  perdue  estant 

»  rivée  à  Cariât,  où  elle  fbt  l 

9  temps ,  non  seulement  sans  da 

9  lit  de  parade ,  mais  aussi  sans 

»  piises  pour  tous  les   jours  ^ 

9  commença  de  voir  et  de  rega 

9  sur   lequel  de   ceux  cy   cou 

»  l'honneur  de  son  nom  :  Elle  j( 

9  l'œil  sur  son  cuisinier,  pou 

9  chaumer  point,  se  fâchant  d'à 

»  dre  Duras    qu'elle    avoit  en 

9  vers  le  roy  d'Espagne   queri 

»  l'argent,  encore  que  sa  ferom 

»  confidente,  craignant   qu'elli 

9  luy  enlevât  son   Cau^aquet, 

9  preschât  la  constance  et  le  m 

»  de  cet  absent  :  Mais  son  desii 

9  satiable  esgal  à  la  faim  d'un  li 

»  qui  cause  une  défaillance  à  qi 

»  se  soûle  tousjours,  ne  peut  e: 

9  rer  cette  attente  ni  celle  de  î 

»  Vincent,  qui  pour  éviter  lad< 

9  se  estoit  ailé  ^usqucs  k  sa  ma 

»  Elle    s'en    prit   au    triste  Ai 

»  comme  au  mieux  peigné  de  se 

»  mestiques ,  qu'elle  enleva  de 

»  curie  en  la  chambre ,  et  s'en  C 

if  lement  picquer,    que  son  v 

»  heureux  en  telle  rencontre  ci 

»  vint  rond  et  enflé   comme  u 

»  Ion ,  vomissant  en   son  terni 

»  petit  garçon ,  avec  le  secours  < 

»  femme  sage  que  la  mère  de  a 

9  queur,  pour  l'amour  de  son  fl 

»  avoit  conduite',  assisté  du  mé< 

M  du  May,  lequel  outre  sa  profei 

»  et  de  luy  penser  quelque  apoi 

»  sur  son  derrière,  luy  servit 

»  coup  de  porter  ce  jeune  pi 

»  nouveau  Lysandre,  mal  emnij 

V  en  nourrice  au  village  d'Esco 

9  là   auprès,    si   fraichement 

9  que  neantmoins  pour  le  fro; 

u  duré  du  long  chemin  il  efD  d 

{•f^  Divorc*  Mtirique ,  p^fg*  19&> 


B  ra  pour  touRJours  -piivë  de  Pouïe 

»  et  de  la  parole ,  et  pour  ces  imper- 

B  fections ,  abandonne'  de  l'amour  et 

>  da  soin  de  sa  propre  mère ,  qui , 

»  ayant  oublié  les  plaisirs  de  la  con- 
^^_»: -  1^—  *^ -  -.^ : »;i 
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ment  cache  sous  quelques  ordures» 
sans  barbe  et  sans  poil ,  Payant  s  3 
maistressc  ainsi  déguisé  de  ses  ci  ~ 

seaus  mesmes  pour  le  sauver 

Canillac .  .>. .   (lO   préférant  à   la 


» 


>  ceptioa ,  a  long-temps  permis  qu^il  »  îoy  ^u'il  devoit  à  son  maistre   un 

»  ait  gardé  les  oisons  en  Gascogne,  »  chetif  plaisir,  se  laissa  piper  aux 

»  où     mademoiselle    d^Aubiac    son  »  — '-'^ — ^ * * —  -   ii-     - 

»  ajeule  Fa  (  tant  qu'elle  a  vescu  )  » 

»  préservé  ^e  mourir  de  faim,   et  » 

»  depuis  elle   Gesilax  de  Firmaçon  » 

»  son  beau-fils ,  qui  monstre  encore  » 

»  aujoard'huy  par  grande  rareté  ce  » 

»  gage  de  la  couronne  à  ceux  qui  le 

»  vont  voir  à  Birac ,  où  il  Tentre tient 

a  moyennant    deux   cens   escus   de 


artifices  de  sa  prisonnière,  oubliant 
»  son  devoir,  et  quittant  tout  ce 
»  qu'il  pou  voit  prétendre  de  sa  for- 
n  tune ,  pour  se  rendre  amoureux  d& 
»  cette  amoureuse ,  et  tellement  ja- 
i>  loux,  qu'il  en  sacrifia  le  pauvre 
»  Aubiac  au  soupçon,  luy  faisant 
»  faire  son  procez  par  Lugoly,  et 
»  puis  prendre  et  estrangler  à  Aigue- 
pension  que  Goûte  Raquette  luy  »  perse,  tandis  qu'au  lieu  de  se  sou- 
va  depuis  quelque  temps  cKercher  »  venir  de  son  ame  et  de  son  salut , 
à  Usson  et  à  Paris. . .  •  (8)  Aubiac  ,  ^  il  baisoit  un  manchon  de  velours 
escuyer  chetif,  rousseau  et  plus  »  raz  bleu ,  qui  luy  restoit  des  bien- 
tavelë  qu'uùe  truite,  dont  le  nez    »  faits  de  sa  dame.  . . .  Canillac  pour 

M  ce  criminel ,  sur  qui  il  exerça 
»  plustost  sa  jalousie  que  ma  ven- 
»  geance ,  ne  laissa  pas  de  faire  les 


»  teint  en  escarlatte  ne  s'estoit  jamais 
>  promis  au  mirouer  d'estre  un  jour 
»  trouvé  dans  le  lit  avec  une  fille  de 
»  France ,  ainsi  qu'il  le  fut  à  Cariât 
par  madame  de  Marie  (9)  qui, 
trop  mâtine  use,  fit  ce  beau  rencon- 
tre, allant  donner  le  bon  jour  sui- 
vant sa  cous  tu  me  à  la  reine ,  payant 
neantmoins  cet  of&cieux  devoir 
K9tc  la  mort  de  son  mary ,  que 
cette{vertueuse  princesse,  entendue 
an  boucon  du  païs  maternel ,  fit 
empoisonner,  espérant,  délivrée  de 
cet  obstacle  et  fortifiée  des  soldats 

Sue  Romes, cousin  d'Aubiac, estoit 
[lé  lever  en  Gascogne,  se  rendre 
9  maistresse  absolue  de  la  place ,  et 
n  en  tirer  ingratement  ceux  qui  Pa- 
1»  voient  libéralement  receue  et  mise 
»  à  couvert (10)  La  garde  ren- 


9 
» 

31 
II 
» 
9 


n 


» 


» 


i> 


» 


doux  yeux ,  et  de  soigner  sa  petite 
taille  outre  l'ordinaire ,  devenant 
en  peu  de  temps  d'aussi  mal  pro- 
pre que  je  pourrois  estre,  coint  et 
poli  comme  un  beau  petit  amo^- 
reux  de  village  :  mais  de  quoy  luy 
servoit  a  la  longue  sa  bienséance  ? 
Cette  inconstante ,  dont  il  cuidoit 
retenir  la  légèreté  sous  la  clef  et 
sous  l'inexpugnable  forteresse  d'Us  ' 
son  ,  se  fâche  de  son  ordinaire  et 
coustumiere  façon  de  commander, 
et  d'approcher  de  son  râtelier  ores 
l'un  ,  ores  l'autre,  et  souvent  plu- 
sieurs à  la  fois,  voulut  devenir 
maistresse  et  chercher  à  Paccous- 
tumé  dans  le  change,  la  pointe  et 


» 


forcée,  et  son  secours  gascon  dé-  »  Pesguillon  de  son  appétit j  pour  à 
couvert,  on  luy  conseilla  familie-  »  quoy  parvenir  et  sçachant  par  ex- 


rement  de  trouver  autre  ciste ,  et 
de  vuider  promptement  le  logis. 
Ce  qu'elle  (  peureuse  et  apprehen- 
sive  )  exécuta  sur  l'heure ,  partant 
avec  la  mesme  confusion  et  desa- 
roy  qu'elle  y  estoit  venue,  et  par- 
venant par  ses  journées  â  Ivoi, 
maison  de  la  royne  sa  mère  ;  où  à 

Seine  arrivée  elle  fut,  du  comraan- 
ement  du  roy  ,  par  le  marquis  de 
Canillac  assieeée  et  prise  avec  sou 
»  amant ,  lequel  on*  trouva  vilaine* 

^)  La  mfme ,  pag,  300. 

fo)  On  Veut  varier  du  même  ehdtelain  qu'on 
mwt  nommé  Marte  pag,  19-. 

(10)  Divorce  satirique ,  pag,  aoi  ,  309. 


3» 


»  perience  combien  peut  le  désir  sur 
la  volupté ,  feint  d'aimer ,  de  se 
voir  aimée ,  et  consent  à  Pimpor- 
tunité  de  quelques  ]^rieres;   elle 
esmeut  et  allume  si  bien  son  gar-^ 
dien ,    qu'enfin    ses    artificieuses 
caresses    obtiennent    sa    liberté, 
sous  promesses  que  ce  quisembloit 
estre  seulement  accordé  pour  lors 
chichement  à  la  foirce  seroit  pro- 
digalement  dépar«t»ptt¥  la  volonté, 
lorsque  libre  et  maistresse  d'Usson 
absolue ,  elle  pourrcfit  sans  appré- 
hension vaquer  à  l'amour,   et  le 


» 
» 


» 


(11)  Là  mfme  ,  pag,  toi. 
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»  trompèrent  eo  cette  façon^'Carâ    rettes  que   Tauteur    prétend    (i3) 
n  peine  eust  elle  obtenu  qu^.laKar-   qu^elle  eot  â  -Paris  après  qu^He  fat 
»  nison  Tuideroit ,  qu'elle  remplace'  sortie  d'Ussoa.  Mais  il  ne  sera  pas 
i>  roit  des  gens  à  sa  .dévotion,   et  inutile  devoir  ici  un  passage  d'Hua- 
M  que  son  facile  marquis  cependant   rion  de  Coste,  qui,  par  rapport  à  pla-    • 
»  se  retireroit  à  Saint  Cirique  cueil-  jieurs  fEÛts ,  peut  servir  de  confimift-    ' 
»  lir  ses  pommes  •  qa'ingralje  de  ce   tien  an  narré  qu'on  trouva  dans  le    ^ 
M  serviteur ,  elle  ne  peut  plus  ouïr  Divorce  satirique  :  Elle  soriit  étAgtn 
»  seulement  proférer  son  nom  ;   et  en  habit  de  simple  éour»eoise ,  fiu 
m  rassdre'e  d'une  bonne  ti'ouped'liom-  portée  en  trousse  par  iUgneraef  h 
n  mes  qui  luy   fut   envoyée   d'Or-   gui  elle  denna  le  nom  de  Chevalier 
»  leaos ,  qui  faillirent  tost  apràs  â  la  de  la  Belle-flear ,  et  gagna  païs  toute    . 
»  traitter  en  ûlle  de  bonne  maison  ;  la  nuit ,  at^c  un  trat/ait  qui  éprouve 
n  elle  se  resoud  de  n'obeïr  qu'à  ses   son  courage  au  péril  de  sa  santé.  De 
n  volontez ,  et  d'establir  dans  ce  roc    Mars  la  t^int  trouver  sur  la  frontière 
»  l'empire  de  ses  délices,  où  clause   avec  cent  gentils-hommes  y  qui  la  lo- 
»  de  trob  enceintes  et  tous  les  grands   esa  en  sa  maison  de  Cariât;  retourna 
»  portaux  murez ,  Dieu  s^ait  et  toute   a  Agin  pour  saw^er  les  pierreries ,  et    a 
»  la  France  les  beaux  jeux  qui  en   recueillir  le  débris  de  S0  suite  :  sa    4 
»  vingt  ans  se  sont  iouez  et  mis^  en  mort  l'en  fit  sortir  au  bout  de  18  moiSf    u 
»  ns^e.  La  Nanna  de  l'Aretin  ni  sa  ^  tHudant  fonder  une  nouvelle  sU'   > 
»  sainte  ne  sont  rien  auprès.  Il  est  tion  a  Vboi,  maison  de  la  royne  sa   jfr. 
»  vray  qu'au  lieu  des   galands  qui   mère  ^  elle  y  fut  arrestée.  Lefoudn    « 
»  souloient  adoucir  sa  vie  passée ,  du  courroux  du  roy,    la  menaçant    % 
»  elle  y  a  esté  réduite  â.  (apte  de  par  tout  ^  respecta  Us  lys  sacrez  m    3 
j>  mieux,  Â  ses  domestiques,  secre-  em4ronnoient  sa  teste ^   et  aceabU 
»  taires ,  chantres ,  et  metitsdeno-  rundesessennteursàAiguep&rse,par 
»  blesse ,  qu'à  force  de  dons  elle  y   une  fin  très-funeste».  La  marquis  de    ^ 
»  attiroit ,  dont  la  race  et  les  noms.,   Caniilac  la  mena  et  enferma  k  Us- 
»  inconnus  à  leurs  voisins  mesmes ,   son;  mais  tost  après  ce  seigneur^  dune 
»  sont  indignes  de   ma  mémoire,   msaison très-illustre ^sevSl le caf^f de 
»  horsmis  celuy  tant  célébré  de  Po-  sa  prisonnière  :  il  pensoit  av(nr  triom-  * 
tf  miny  ,     (ils     d'un    chauderonier  phéàteUe^etlaseuleueuede^y^^' 
•  d'Auvergne,  lequel  tiré  de  Feglise  re  de  son  bras  triompha  de  liir;  ft 
»  Cathédrale  de  la  ville ,  d'enfant  de  deslors  ilnevéquit  quedelafaveurdes 
M  chœur  parvint,  par  le  moien  d'une  yeux  victorieux  de  sa  belle  captif e  : 
n  a*isez  belle  voix  qui  le  discemoit   Alais  les  menaces  du  roy ,  la  crainU 
»  d'avec  ses  semblables,  à  la  musi-  rie  la  mort,  V appréhension  de  laperu 
»  (\\xe  de  cette   roy  ne  ,   s'inlrodui-  de  sa  fortune ,  et  de  la  ruine  de  sa 
a  sant    enfin   de    la    chapelle  à   la   maison ,  entrèrent  plus  profondément 
»  chambre  ,  et    de    la    chambre  au  en  son  ame  que  toute  autre  conside- 
»  cabinet  pour  secrétaire......  (la)  ration  j  et  le  forcèrent  aux  sévères  et 

»  C'est  pour  lui  qu'elle  fit  faire  les  rigoureux  commandeniens  contre  elle. 
M  lits  de  ses  dames  d'Usson ,  si  hauts  Dieu  par  sa  protection ,  elle  par  sa 
M  qu'on  y  vovoit  dessous  sans  se  prudence  et  son  adresse,  le  due  de 
M  courber,  afin  de  ne  s'escorchcr  Guyse  par  son  secours  a  propos ,  ù- 
lus  comme  elle  souloit  les  espau-.  rerent  sa  vie  des  ombres  ae  la  mort. 


le 


»  chercher 

>)  veue  souvent  tastonner  la  tapisse-  libre  en  cette  forte  place,  étoueUe 

M  rie  pensant  l'y  trouver,  et  celuy  deslogea  ceux  qui  V avoient  logée ,  et 

»  pour  qui  bien  souvent  en  le  cher-  leur  fît  connoistre  que  la  vertu  et  la 

u  chant  de  trop  d'affection ,  elle  s'est  valeur  ne  distinguent  point  les  sexes 

*  marquée  le  visage  contre  les  por-  (i^).  Vous  voyei  que  ce  moine  avoue 
>.  tes  et  les  parois.  >» 

Je  laisse  ce  <iui  regarde  les  amou-  (»3)  Là  m&He,  pag.  aïo  «-x^wV. 

(i4)  Ililarîonde  Cost«,  Éloftea  de*  DaiMiiU^ 

(11)  Divorc»  Mtifi^e,  fM^.  ao5.  trr» ,  tum,  tl^  pofi.  Joi ,  3oa. 
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.toiit.«e  qu'il  croit  .pouvoir  adoucir  »  corps  tràs-parfait,  et  le  tout  pour 
êVM  éfci^  contraint  de  Je  .blâmer.  »  bien  mounr.  Car  selon  .Platon  «ro 


>^lût  iptrocureur  du  roi  au  pr^idiol   »  corps.  Cest  Taigle  divine  de  Jupi- 
^ê^àgjOtï.  Voici- quelques  morceaux>de   »  ter  ,   qui   regarde   et    contemple 


fixement,  et  de  près  d'un  lieu  si 
»  haut  eslevë ,  vojsinantîes  cieux  , 
»  les  rayons  solaires  de  la  divine 

»  bontë  et  providence (i^)  Ro- 

»  cherd'Husson  ,^honneuretiamer- 
»  veille  de  l'Auvergne,  .la  neige  du- 
»  quel  se  fond  aux  yeux ,  ou  à  mieux 
»  dire  aux  soleils  «le  ceste  deite'  pres- 
que adorable  en  terre!   Rocher, 


-TëlQfietfu'îlarfaitdecettereine:  <c  C'est 

*  un« «chose  très- vraye,dit*il  (i5), 

*  •que  saimajestë  garde  trî^s^estroicté* 
«■ment  là  dedans  (16)  une  coustume, 

*  depais  qu'elle  y  est ,  fort  louable. 

«  j^prés  s'estre  recréée  modérément 

•*  âfl'eKercice  des  Muses ,  elledemeii- 

»>re  :1a  plus  :part  du  temps  retirée 

>iensa  ohappelle ,  faisant  prières  â 

«JDiflu,  pleines  d'ardeur  et  de  ve-   »  sut  lequel  la  clarté  esclaire  per- 

>  heinence  :  se  communiant  uneifois   »  petuellpment  ;  d'où  le  jour  ne  se 

4».ou  deux  la  sepmaine  :  n'est-ce  pas  >»  retire  jamais ,  les  rayons  de  la  face 
•>  Mlellis  insedere,  et  concilio  Jouis  ?   »  royale  y  luisant  tousjours ,  et  de 

»  iPhenix  qui  ouvrant  vos  esles  ,  es-  »  ce  lieu  en  hors  illuminant  toute  la 
Il  ievés  les  yeux  de  vostre  entende-  »  religion....^  (18).  Bel  astre  de 
a  ment  au  grand  astfe  céleste,  par  »  l'Europe,  qui  résidez,  et  ne  hou- 
»  Je  moyen  et  lumière  duquel  vous  »  gez  d'Husson  ?  Husson,  royale  de- 
»  TOjez ,  'Vivez ,  et  vous  revivez  en  »  meure  de  la  race  dernière  ....  de 
1»  luy.  Phénix  qui  renaissez  journel-  »  Valois...  (19).  Saincte  et  religieuse 
nJement  de  vos  propres  cendres  :  »  habitation,  sacré  temple  de  Dieu, 
3»  fcroslant  et  vous  consommant  en  »  qui  as  esté  prins,  non  pour  un 
»  l'amour  divin.  Grande  princesse  et  »  asile  ou  refuge  inviolable ,  ou  pour 
^'  reyne,  qui  n'avés  mouvement,  vie   »  un  autel  de  franchise,  mais    qui 

ne 'lumière,  que  celle  que  vous  »  as  retiré  sa  majesté,  comme  dans 
recevés-de  ceste  première  lumière.  »  l'arche  .du  juste  Noé,  contre  les 
Vous  vives  d'une  autre  vie,  qu'on  »  déluges,  innondations  et  ravages 
ne  vît  pas  au  monde.  On  lit  que  les  ^  '  " 
belles  et  nobles  âmes  des  champs 
Elysiens ,  devant  que  faire  leur 
»  demiiere  retraite , 

•  JUue ,  undè  negemt  redire  quenujuiun , 

».dant  le  lieu  le  plus  parfait  et  ac- 
»  comply  en  délices  etcontentemens 
31  éternels, 

•  'Wkirtanatoram  nemorum  y  sedesque  beatas , 


» 


» 


i> 


»  estoyent  pour  un  temps  esp urées 
»  en  un  air  libre ,  afTrancni  de  toute 
»  corruption.  Aussi  ceste  très-noble 
»  ame  royale  s'est  retirée  dans  le 
»  chasteau  Elysien  d'Husson ,  avant 
»  qu'entrer  à  la  gloire  des  Cieux , 
»  rcst  voulu  avoisiner  d'iceux  com-, 
»  mençant  d'y  prendre  sa  volée  : 
»  ayant  appnns  de  s'exercer  en  la 
a  vie  contemplative ,  et  de  séparer 
»  son  ame  bien-heureuse,  d'avec  son 

US)  Jehan  Darnalt,  AntiqaitM  d^Agen ,  d^p. 
XAlff  folio  ia4  verso, 
{16)  Cestrk-dire  au  etuùeau  d'Usson, 


i)  de  la  France.. . .  (ao).  Je  ne  puis 
»  encore  me  despartir  d'Husson , 
»  montagne  couronnée  de  ccchas- 
j»  teau  royal,  hermitage  saint,  mo- 
»  nastere  dévot  où  sa  majesté  s'estu- 
»  die  du  tout  à  la  méditation  :  qui 
»  ne  tend  qu'à  la  fin  des  fins ,  à  la 

fin  souveraine.  Rocher  tesmoin  de 
»  la  volontaire  solitude,  très-louable 
»  et  religieuse,  de  ceste  princesse  :  où 
»  il  semble  par  la  douceur  de  la  mu- 
»  sique,  et  parle  chant  harmonieux 
»  des  plus  belles  voix  de  la  France  , 
}>  que  le  naradis  en  terre  ne  puisse 
»  estre  ailleurs,  et  où  sa  majesté 
M  gouste  le  contentement  et  le  repos 
»  d'esprit,  que  les  âmes  bicn-hcu- 
1»  reuses  sentent- en  l'antre  monde,  a 

Notez  que  M.  Péréfixe  avance  mal 

(•)//»  PJuedone. 

(i^)  Là  même  y  folio  xa5  veno, 

(  i8)  La  même ,  folio  xa6. 

(  ig)  Là  même ,  verso. 

(ao)  Là  même,  folio  I3^. 
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à  propos,  que  Marguerite  s'enferma  pur  in  Ouernia ,  e  continuando  tis' 
volontairement  au  château  d  Usson  tesao  modo  di  fita ,  era  di  grandusun» 
(ai)*  ostacoUf  aile  convenziomg  chetrhU 

(D)   De  célèbres  hUtoriens   n'ont   fnarUo,ed iijhuello^  potesseroeoif 


vu  un  passage  de  Mëzerai  (i3) ,  et  «^  Auvergne  afin  de  vivre  liceneieo- 

l'on  a  été  averti  (a4)  que  Varillas  «cment.  Elle  vivait  partout  de  cette 

raconte  les  mêmes  choses.  Voici  un  ^9*^  >  *'  e^^e  aurait  mieux  trooW 

historien     d'autant    plus    croyable   »<>"  compte  â  Agen  d'où  elle  s*eofaiC, 

qu'eUnt  dëvouë  à  Catherine  de  Me-  H^'^^  Auvergne  où  elle  se  retira.  U 

dicis ,  il  n'avait  aucune  disposition  à   vérité  est  que  la  crainte  d'être  prise  > 

excuser  la  conduite  du  roi  de  Navar-  Oans  Agen  fut  cause  qu'elle  en  sortit  -^ 

re.  Je  veux  parler  de  Davila,  qui   (^l)y^^  si  elle  se  réfugia  en  Auver-  ^ 

reconnaît   que    ce   prince    répudia   IP*?   plutôt  qu'ailleun ,  ce  ne  fut  '^ 

en    quelque    façon    son    épouse    à   point  par  uo  choix  libre ,  mais  par  ^ 

cause  quelle  s'était  décriée  par  ses   P"J^   nécessité.  Lignerac ,  son  cou-  ^ 

impudicités.  U  avoue  aussi  qu'elle   «uctfeur ,   n'avait   que  là  une  place  > 

menait    dans    sa    retraite    une    vie  propre  à  servir  d'asile  (a8).  II.  H   =?• 

licencieuse  :  Moueualo  grandemente   ^'e**  P**  V"  q^'eUe  se  fût  retirai  ^ 

il  rispetto  délia  reina  Mareherita  sua  ^^^^  certains  châteaux  qui  fussent!  p 
',.        ^1  »..«*.     ^      ^w^   lîi   II  «»*-* •-.  _3_f    _  _   ,j 
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mogïie ,  perche  avendola  per  la  fa-  ®^^®«  !''•  ^^  n'est  point  vrai  que  pv 
ma  délie  sue  impudicizie ,  corne  repu-  ordre  de  son  mari  ,  et  par  commit' 
diata ,  ed  essendosi  lei   ritirata   in  •i*'"  d'Henri  111 ,  elle  eût  été  empri- 


I 
nr 

di  nuot^o  ail' unione  del  suo.matri-  mandant  de  la  place  eut  ordre  de  ré-    U 

monioj  o  non  poter  mai  staré  in  sin-  pondre  de  son  hôtesse,  et  de  la  bien    'm 

cera  amicizia,  ed  in  intera  confidenza  garder  (3o)  ;  mais  cela  ne  diisculpe   *^ 

con  la  suocera,  e  co'l  cognato  (aS).  çoint  Davila.  IV.  Il  est  faux  qu'ayattt   ^•.• 

Il  répète  à  peu   près  la  même  chose  été  mise  en  liberté  par  le  marquu  de   ^ïi 

dans  un  autre  endroit  de  son  ouvra-  Canillac ,  elle  se  fût  retirée  sur  ses    ^ 
ce  :    La    quale  (  reina 
hawendo  ahbandonata  se 
licenzioia ,  per  sospetto 
menti  del 
lui  ;  ma 


i 


per  commusione        ^  ,  

ella  fu  posta  nel  castello  ai  Cariât  <lans  le  second ,  qu'elle  ne  s'y  reti-  1^ 
in  Qi^ernia,  corne  prigione,  e  di  la  ra  qu'après  avoir  été  mise  en  liberté  i. 
dopo  qualche  tempo  trasjerita  ad  par  le  marquis  de  Canillac.  &  de  <j 
Ussone  ,  nella  medesima  prouincia,  Beauvais  Nangis  (3i)  n'a  censure  que  ^r 
sotto  alla  custodia  del  marchese  di  cette  dernière  faute  de  Davila,  et  a 
Canisliac!  il  quale ,  corne  sidicei'a  ,      (^,  ^j,,,   ,„,_  ^j„  ^ 

fatto  prngwne  delL^sua  pngiomera ,  Lj  Br.„rfm. ,  D.«^  iuL^.'  r^-  -«  r* 
l  aveva  riposta  in  tiberta;  onde  ella  ,  rotes  ^  tonu  xr^  pag,  g6,  cîtatMi  (7^  du  irw- 
trattenendosi  in  alcune  sue  castella  "*"**  anieU  NATAaaii. 

(a8)  Voje%  la  citation  (76)  du  tyvûOM  arUeU 
(ai)  Pér^xe,  Histoire  de  flenri-lfr^nnd  ,  à   Navaerk  ,  tom,  XI ,  pag,  g6  ,  et  dam  U  ftgi 
Vann.  iSgg ,  pag.  m.  3oi.  5io  ,  citaUon  (i4) 

(aa)  Tonu  XI,  pag,  81 ,    au  troisième  article  ^y\  ^*'-^"  <^»-<*f"«'»  ^  m^nie. 

Nâvakrk,  citation  (7).  yojre»  aussi  d'Aubigné  ,  y°)  Consnlte%  BrmntAme ,  au  diâeountmreetu 

tom.  III,  pag.  641.  ''**"''  P^'  4»!  »  édition  de  1699  »  •*  d'Anhipé, 

(a3)  Là  mimty  citation  (47).  '^^J^^  '  '?'"*  *'«  '«"  Hirtoire ,  /.V.   V^  Amê. 

(a4)  Là  même ,  cUation  (48).  i«'  ^1*     )'  'n*"'  '"'  '"^'  «w^r.#r  «  f'J 

^  '  ^^^'  avance  dans  le  Divorce  Mbriqne. 

{-.5)  Davila  ,  lib.  VU  ,  pag.  m.  ^79  ,  ad  ann         (3i)  Pans  ses  RemMqnea   «ur  DmriU,  f0f 

«^o-»  144 ,  i4«). 
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ques  lettres  qu 

lieue  de  foi  lorsqu^il  affirme  que   vers;  mais,  selon  d'autres, -ce  fut 
Ûî  et  Catherine  de  Mëdicis  de-   pour  s'être  vanté  des  faveurs  d'une 
rent  de  faire  casser  le  mariage   grande  dame.  Lisez  ces   paroles  de 
i  de  Navarre,  et  d'abandonner   M.  Varillas  :  Le  seigneur  du  royaume 
lerite  comme  une  personne  in-   qui  faisait  le  plus  régulièrement  sa 
d'être  reconnue  de  leur  sang,    cour  à  la  reine  Marguerite  était  Jac- 
*erarono  jînalmente  ,  che   non   ques  de  Harlay-Chanualony  qui  avait 
s  tener  piii  conto  délia  persona   suitd  le  duc  d^  Anjou  en  Flandre ,  où 
Targhenta ,  resasi  da  se  stessa   il  avait  donné  des  marques  de  sa  va- 
degna  dresser  da  loro  ricono-   leur  en  diverses  rencontres.  Ce  due  le 
i,  ne  per  sorella ,  nà  perfigUuo-   recevait  souvent  a  sa  table;  mais  corn- 
the  y  poiche  la  dispensa  difetlO'    me  il  n'était  pas  si  discret  qu'il  aurait 
tenuta  dal  pontefice  al  tempo   été  nécessaire,  il  lui  échappa  un  jour 
lO  TnatrimoniOf  porgeva  causa ,    de  se  vanter  d'une  bonne  fortune  que 
\testo  a  poterlo  disciogliere ,  si  sa  beauté  et  sa  bonne  mine ,  disaiuil, 
\se  fare  questo  divorzio^  e  dar  avaient  obtenues  4^ une  des  plus  gran- 
toglie  al  redilVavarrajÙhristia-   des  dames  de  la  cour  de  France.  Le 
Iguuoladel  duca  di  Loreno  (3a).    duc  d'Anjou ,  qui  avait  ouï  Chanva- 
bassadeur  Busbec  vaut  bien  un   Ion,  le  chassa  de  sa  table,  et  même 
rien.  Or,  voici  ce  qu'il  raconte   des  Pays-Bas ,  et  il  n'y  avait  qu'un 
une  lettre  qu'il  écrivit  de  Paris   an  que  Chanvalon  en  était  retourné. 
majesté  impériale ,  le  27  d'août    Comme  il  n'était  pas  bienvenu  au" 
,  Jlex  sororem  suant,  reginam  près  du  roi,  a  cause  que  les  favoris 
trrce ,  palam  multis  audientibus    ne  regardaient  pas  de  bon  œil  ceux 
Iter  increpuit ,  quod  vitam  dege-   qui  s  étaient  déclarés  pour  le  duc 
lirpem ,  et  flagitiis  contamina"  d'Anjou ,  il  s'attacha  au  service  de 
Commémorât  memoriter  moecho-   la  reine  de  Navarre ,  et  les  favoris 
ûitroductiones ,  quibus  illa  con-   en  prirent  occasion  de  publier  que 
isset,  Etiam  puerum  sine  mariti   l'amour  en  était  la  seule  cause.  Le 
i  natum  objectavit ,  eaque  omnia    roi ,  à  qui  l'on  ne  pouvait  alors  rien 
temporibus  ,  et  reliquis  rébus  ita   dire  de  si  honteux  pour  sa  sœur  qu'il 
ta,  ut  ipse  interfuisse  videretur ,    ne  le  crût ,  ajouta  tant  de  foi  a  ce 
ginam  ea  magis  confiteri  pude-    bruit ,  qu'il  chassa  Chanvalon  d'au- 
guàm  confutare  posset.  Finis  près  délie ,  sans  se  mettre  en  devoir 
onisfuit ,  ut  eam  statim  Lutetid   de  prévenir,  par  quelque  prétexte,  le 
'arejuberet,  urbemque  sud  con-   eontre-coup  de  cet  éloignement,  qui 
yne  liberaret*  Sic  illa ,  collectis    rejaillirait  sur  elle.  Il  paraît  encore 
im  sarcinis  ,  die  sequenti ,  non    que  le  roi  fit  des  plaintes  publiques  à 

0  sine  ullo  prosequentium  qffi-    sa  sœur,  ^  la  manière  dont  elle  vivait 
sed  sine  juste  etiam  famulitio ,    avec  Chanvalon  (36).  Nous  allons 

ftid  excessit  (33).  Vous  voyez  là   voir  les  récits  de  l'historien  Dupïeix  : 
non-seulement  Henri  III  fit  un    nous  y  trouverons,  entre  autres  cho- 
il  qui  contenait  les  circonstances   ses ,  que  Chanvalon  fit  un  enfant  à  la 
adultères  de  sa  sœur,  mais  aussi   reine  Marguerite. 

1  lui  reprocha  d'avoir  accouché  CE.)  Scipion  Dupleix  est  celui  qui  en 
i  bâtard.  L'auteur  ajoute  que  de-  a  parié  avec  le  plus  de  détail,]  Ras- 
I  cette  ni^ercuriale ,  Chanvalon  ,  semblons  ce  qu  il  disperse  en  plu- 
1  jeune  homme  qui  passait  pour    sieurs  endroits ,  et  commençons  par 

des  premiers  gatans  de  Margue-   ces  paroles  :  Le  roi  de  Navarre 

(34)  9  s'était  retiré  en  Allemagne.  Jît  F  amour  aux.  filles  de  la  reine  Mar- 
guerite ,  son  épouse  ;  elle  le  souffrant 

>)DaTiU,  lib.  VIII ,  pag.  43a,  ad  ann.  •*' 

nusUUe  prastans  ,  habitué  int^r  primos  ejus  regi- 

1}  Bnibeqiiius,  epiat.  XXIII  ad  RudoIpLnm    na  procos.  Idem,  ibidem.  \ 

mperatorem  ,  pag.  m.  Si'].  (35)  Idem ,  ibidem, 

j)  Chanindlonius  juvenis  est  dubiœ  nobilitet-        (3^  Varillas,  Hisfoire  de  Henri  III ,  liv,  VII, 
mavitatg  monun ,  eetatisjlore ,  etformm  v-     pag.  m.  a3i ,  a3a. 
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tV autant  plus  patienune/U  que  son  »  rit  d^aatant  plus  tendrement  Loai' 

mary  ne  contre'roUoU  pas  ses  actions^  »  se  (38).  »  Lorsque  Dupleix  comote 

quoY  qu'eUe  se  plaigne  en  ses  Me-  les  raisons  qu'ayait  Henri  IV  de  de- 

tnoires  de  ce  que  ses  JUles  luy  ren-  mander  la  dissolntion  de  ton  marit- 

Joient  de  mauvais  offices  envers  luy^  ge,  il  s'exprime  ainsi  (Sq)  :  a  La  sizie- 

ce  quelle  dit  ainsi  pour  couvrir  les  »  me  nullité  estoit  fondée   snr  les 

pecnés  qui  se  commettoient  de  sa  part  »  mœurs  de  la  reyne  Marguerite,  les- 

contre  les  loix  du  mariage.  L'escritur  »  quelles  estoient  aussi  insnpporta- 


sérieusement 

ment  c  estoit  une  princesse  qui  avoit  »  nullement  de  leur  mariage.  Mais  le 

de  ti'es-excellentes  conditions  et  tou-  »  pape  et  le  sacré  consistoire ,  qui  en 

tes  roiaUs  ;  mais  elle  avoit  aussi  de  »  estoient  assez  instruits ,  loueront 

erandes  faiblesses  ,  et  mesmes  aucu-  »  grandement  la  bonté  du  roj,  le- 

nes  mauvaises  liabitudes.  Par atfan"  »  quel,   la  pouvant  eonyaincre  et 

tutv  enparleray-je plus  amplementet  »  faire    punir    avec   bonne   justice 

plus  a  propos  sous  le  règne  de  Henry  »  (  comme  aucuns  de  son  conseil  en 

le  Grand  ;  et  le  subjèt  m'y  obligeant^  n  estoient  d^avis  } ,  aima  mieux  efaer- 

oncore  le  jeray-je  a  regret  ajant  eu  »  cher  la  liberté  d'un  second  maria* 


traiclc  Ue  cette  tres-uiusire  princes '  ceiie  sixième   nuiiiie  :   «  Henr/ 

se  (37).  Ce  qui  suit  donne  de  Fhor-  »  Grand  fut  marié  deux  fois  :  la  pre- 

reur  :  «  Henri  III chérit  frater«  »  miere  avec  Maivaerite  de  France, 

»  nellcmcnt  ses  sœurs  :  mais  en  fin  »  parti  c^ui  sembloit  arantageux  i 

M  il  haït  Marguerite,  roine  de  Na-  »  ses  affaires,  s'il  lu jr  eût  esté  antavt 
»  varrc  ,  tant                 ... ♦..n-   „:^^u 

»  mal   avec  son 

n  ({u'elle  se  trou  voit  tousjours  com-  »  leurs  ses   affections   amonréoaes  1 

plicti  de  toutes  les  conspirations  »  n'avoit  point  d'amour  pour  lu/.... 


parce  ((u'ello  vivoit    »  agréable  qu'honorable.  Car  il  sa- 
n  mary ,  ^'â  cause    »  voit  bien  qu'elle ,  ayant  logé  aii- 


»> 


plus  înilulj^eat  à  leur  taire  grâce  »  elle  des  actions  les  moins  snppor- 

»  ({ue  scverc  ù  les  punir ,  jusqu  à  ce  n  tables  aux  maris  après  qu'ils  en  dt 

u  que  Marguerite  (  soit  par  jeu  ou  se-  »  cognoissance.  11  n'eut  point  d'en- 

rieuscment  )  porta  une  parole  d'à-  »  fans  d'elle;  mais  elle,  durant  son 

mour  incestueux  à  la  reine  Louise^  »  eloignement  du  rov,  eut  deus  filsi 

espouse  de  sa  majesté.  Car  ce  bon  »  Tun  du  sieur  de  Chanvalon ,  et  ce* 

roy,  se  sentant  offensé  au  poinct  »  luy-ci  vit  encore,  et  est  prestreca- 

qui  offense  le  plus   sensiblement  1»  pucin ,  nommé  père  Ange:  l'autre, 

»  les  âmes  généreuses,  ne  vid  jamais  »  qui  estdecedé,  du  sieur  «TAubiac, 

»  depuis  de  bon  œil  ce  frère  ny  cette  »  et  je  les  ay  cognus  tous  deuz.  U 

>i  sœur  incorrigibles.  Et  Louise,  prin-  »  vérité  trop    manifeste  m'oblige, 

»  cesse  tres-chaste  et  vertueuse,  ojant  »  malgré-moy ,  A  remarquer  œcy  : 

»  cet  infume  propos  de  sa  belle  sœur,  »  veu  mebme  que  c'est  une  tres-cs- 

M  luy  ferma  soudain  la  bouche  ,  en  »  datante  preuve  de  la  bonté  de  ce 

u  luy  disant  avec  une  grande  modes-  »  trcs-illostre  roy,  qui  ponvoit  bies 

M  tic  (comme  ne  le  prenant  pas  pour  »  prendre  de  là  une  inrincible  rai- 

u  sérieux  )  -  Je  vous  prie ,  ma  sœur ,  n  son  pour  se  desfaire  d'elle  par  la 

n  ayez  y  lus  €Ï  agréables  tnilleries.  n  justice  ,  suivant  l'advis  de  plu- 
»  Neuntmoiiis,  craignant  les  artifices 
»  de  sa  malice  ,  elle  rapporta  an  roy 
»  l'effronterie  de  sa  sœur ,  decjuoy  il 
»  fut  trcs-sciisiblement  outre  contre 
«  elle  et  contre  son  frero,  et  en  chc- 


»  justiCw  ,  »»...».  .«»,.^  «.^  I— 
M  sieurs  de  son  cofiseil  ;  mais  il  ajr- 
1)  ma  mieux  rompre  son  mariaçe 
»  sa  us  effasion  de  sang ,  parles  en- 


(3^)  Duplfiv  ,  Histoire  de  flenri  III ,  n  l'mnn. 


(3»)  Dupleix,  Hiitoire  de  ffcnri  III,  «vrv  ^ 
ilittoin  àr  Henri  IV,  k  l'tum- 


yî/i,  ptta-^  aoa ,  ao3. 
('ici)  Tsii  mfme , 
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»  dentés  nniiités  ci-deseus  rcraar-    »  pourrais  faire  oo  roman  plus  cx- 

»  ^qaéesHa).  »  w  eellent  et  plui  admirable  que  nul 

Je   laisse  ce   quUl  a  dit,  qu'elle   nquiaitestécompoid  es  siècles  pre- 

avait  en  at^c  le  duc  flAUncon ,  son   »  eedees  ;  mais  j'ay  dot  occupanoOvS 

ffère  9   une  amitié  plus  que  f rater-  »  pins  sérieuses La  persécution 

netle  (4i)*  »  et  les  meBaces  de  ce  frère  (44),  les 

(F)  ilenfiUbldméf  et  il  se   ^  efirois  qu'elle  enreceut,  fappre- 

JMstifim  ;  neus  examinerons  si  Vem-   *  bension  qu'eUe  eut  en  suite  que 
jioitement  du  martehat  de  Bassam-'    ^  ses  fautes  obligeassent  son  m ary  à 
pieme  •est  raisonnable,  ]    Dupleix  ,    **  attenter  sur  sa  vie ,  et  la  so^tudo 
ajant  à  pavler  du  retour  de  la  reine    *  -on  .laquelle    elle  vesquit  durant 
Itargaente  à  la  cour,  ne  la  traita   »  ringtans  ,  luy  troublèrent  si  fort 
point  obUeeamment ,  et  avoua  nëan-   v  i'esprit,  qu'elle  entra  en  nne  ex- 
moins  y  qvrelle  voulut  qu'il  eut  thon-   ^>  trême  deffiance  de  toat  le  monde  ^ 
neurd'estre  des  ordinaires  de  sa  mai-   *  dfe^^  sarte  cjue  ces  fâcheries  et  ter- 
ion  en  qualité  de  maistne  des  reques-   ^  renrs  continuelles  la  rendirent  hv- 
tesj^pec  UH  honneste  apjfointement   ^  pochondriaque  (4^)  î  mais-  cette 
( 4s)  >    ^  nonobstant ,   ajoutent- il  ,   »  ibiblesse ne  paroissoit  au  commen- 
qieUe  se  pleut  grandement  au  chan-    *  cément  qu'en  certains  objects  ro- 
ge^nent ,  je  fus  toujours  fort  bien  >  gniis  à  ses  domestiques  ;  mais  de- 
auprem  d'elle,  -dent  plusieurs  ayant  co-   **  puis  son  dernier  voyage  à  la  cour , 
gmoîsëanoey  aucuns  ont  trouue  estran-   »  ils  ne  furent  que  trop  divulgues, 
ge  que  j'oye  parlé  hardiment  des  des-    >*  elle  mesme  les  faisant  cognoistro  a 

2giemens  de  sa  tde  soubs  le  règne  de  ^  tokit  le  monde (46)  £Ilo  estant 
enry  ll'Iy  comme  je  feray  encore  »  autant  recbiercbjée  d'amour  qu'il 
WH&j  œluirCf.Et  moYje  troui^e  plus  f»  (47)  en  recbercboit  d'autres  icm- 
ettrange  quil  y  ait  nomme  de  juge-  »  mes  ,  ils  faisoienl  un  très-mauvais 
mevit  •£«!  n'ait  peu  juger  que  c  est  ■»  mesnaga.  Elle  en  ayant  voulu  rc- 
ai^eo  iUa  considérations  et  justes  et  »  jetter  toute  l'ordure  sur  ce  grand 
nécessaires,  sans  qu'il  soit  besoin  qme  v  ro)r ,  par  ses  Mémoires  qui  ont  veu 
fe  ims  exprime.  Je  remettray  ses  elo-  4^  le  jour,  j'ay  este  oblige  de  Iny  en 
gas  aprez  son  trespas,  oii ,  apee  ueri-  m  faire  porter  sa  bonne  part  dans  son 
té  9  je  diray  des  choses  estranges  et  •*  .lieu  dans  l'bistoire.  Car  je  n'cscris 
uâwdrables.  Il  s'acquitta  de  cette  pro-  ».  pas  ici  des  panégyriques  pour  le» 
mené  .en  parlant  de  la  mort  de  Bar-  j*  prince»  et  princesses  »  mais  nnc 
guérite^  sons  l'an  i6i5.  Voici  quel-  j»  vraye  histoire,  qui  doit  exprimer 
qnee  morceaux  de  son  discours  (43)  :  »  Jeurs  vertus,  et  ne  supprimer  pas 
Tout  le  monde  la  publiant  pour  »  leurs  vices ,  afin  que  leurs  succcs- 
AéisMae,  Me  s'imaginoit  aucune-  »  oeurs ,  craignans  une  pareille  flos- 
ment  de  l'estre  ,  et  de  Jà  prit  »  trisseure  en  leur  mémoire,  imitent 
plamr  tonte  sa  vie  d'entre  nommée  »  leurs  louables  actions  ,  et  s'eloi- 
T^enus  iC^nie  ,  ç'cst^à-dire  oeles'  »  gnent  «ies  mauvaises.  D'ailleurs  , 
te^tMt'pnur  m onslrer -qu'elle  par- 
ticinât  de  la  divinité,  que  pour      (44)  CV/fr^iW/rr  Henri  lU. 


Se-  Celuif  des  autres   femmes,  af-  qu'on, iwcnste  daaMamoon,  quîla  transportent 

Itant  nir  tout  qu'il  fnst  plus  pm-  ?'"?  >Ouy«it  à  meipriper  ce  mi'cllc  Toit,  el  k 

*i       j^    '11  •»        »•*    -v  r         r  croire  ce  qui  n'est  pçmt,  orc»  cherriiant  AinriiiiR 

tique  de  liCBpnt  que  du    corps,   et  «t  rhaoAe  ■evrofictas  en  tons  leii  endroit*  les  plus 

■voit    ordinairement    ce    mot    en  caché>deanmaiion,  bien  qu'elle  no puÎMe  igno- 


bonche  :  ^oulez-fous  cesser  d'aï-    ^  «»'**•  '^^  ?»U«  Pf"î  **  *'**'  'f  ^°y"'  *"' 

ojjint  et  toutefois  se  persuadanr  qne  suna  leur 
image  ce  soient  d'autres  qui  ta<chent  à  la  derc- 
▼oir ,  et  à  iny  melaire.  Et  foa.  aïo.  Klle  s'est 


eue  :■  r^outcz-ifittJ»  cesser**  air    -—  ^   ~  :    ' ,.  .     ft    •  —  ----.-     -j- 

...  •     j      1^  orant  et  toutefois  se  persuadanr  qne  suus  leur 

,  possédez  la  chose  aunée.  J  en     î^gge  ce  soient  d'autrw  qui  u<chent  à  la  déce- 


voir, et  à  vaj  meiaire.  Jbl  /<w.  aïo.  r.lle  s  est 

(fo)  Diqilcix,  Histoire  de  Henri  IV,  à  Vtuia.  rendue  snlgeUe  à  ne  pouvoir  plus  tolérer  qu'on 

iSgg,  ^«y.  4"  »  4'^*  tousse  ,  rie ,  ou  parle  oas  en  sa  prcsenre  ,  tant  li: 

(if i)  Im  mfme ,  Ilistoire  de  Henri  IIl ,  jtag.  a3.  sonpçon  et  le  meiffr  dVfe-mesme  luy  Tait  apprr- 

(ia)  Là  mfme ,  Histoire  de  Henri  I V  ,  à  l'ann .  htnàer  le  diMonm  de  tn  arUoas. 

lâ»,  pag.  368.  (46)  Dupleis,  Histoire  de  Lonis  XHI,  pag.  G^ . 

(43)  Là  H^me ,  Histoire  de  Louis  XllI ,  f.  53.  (47)  CestràiUre  U  roi  Je  Navarm. 
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s  par  considération  d^estat,  il  im-  »  y  être  contraint  ni  même  convie, 

9  portoit  de  marquer  que  ces  bastars  »  tu  cherches  des  occasions  ,  tu  les 

»  estoient  nës  d'elle  durant  son  di-  »  controuvcs  même  hors  de  propos 

»  Torce  et  esloignement  du  roy.  Car  »  et  de  raisons,  pour  dire  d'elle  des 

»  autrement    ils    pouyoient    passer  »  choses  excfcrablefl ,  qu'un  chrétien 


pour  légitimes ,  veu  mesmes  qu'on  »  ne  peut  proférer  sans  péché ,  ni 

n'a  jamais  touIu  punir  comme  im-  »  écouter  sans  horreur.  Non ,  non ,  il 

»  posteur  ce  religieux  qui  s'est  si  »  y  a  des  roues  et  des  bourrcaax  en 

»  longuement  produit  (  ainsi  qu'il  n  ce  monde  pour  te  rigoureusement 

»  fait  encore  )  pour  fils  de  lareyne  »  punir,  et  une  justice  divine  en 

-  »  Marguerite.  Je  suis  contraint  de  de-  »  l'autre  pour  châtier  par  des  toor- 

»  clarer  cela  pour  la  satisfaction  de  »  mens    étemels    tes    fautes    infi- 

»  ceux  qui  ont  attribué  à   detrac-  j»  nies  (48).  »  Mettant  à  part  les  in- 

D  tion  une  narration  si  importante.»  jures,  on  ne  trouvera  guère  que  ceci 

Après  cela  il  étale  plusieurs  éloges  dans  cet    arrêt  de  condamnation  : 

de  cette  reine.  c'est  que  Duplcix  ne  devait  point  dif- 

Sur  le  -passage  où  il  a  dit  qu'elle  famer  une  princesse  dont  ilavait  été 

avait  eu  deux  bâtards,  le  maréchal  domestique ,  ni  publier  des  avefttu- 

do  Bassompierre  a  fait  cette  observa-  res  peu  connues  qui  déshonoraient 

tion  «c  Infâme  vipère ,  qui  par  ta  ca-  la  maison  royale.  Je  n'ai  pas  besoin 


lomnie  déchire  les  entraides  de  cel-  d'examiner  fa  seconde  de  ces  deux 


igé  qui  mords  ton    et  l'on  ne  voit  point  que 
»  propre  mattre ,  qui  te  meut  d'où-   soinpierre  ait  réfuté  cette  partie  de 


qui 


»  quel  ,   au   préjudice  du  sien ,  a   l'histoire  tombieront  d'accord  qii'in  ^ 

»  mieux  aimé  retarder  son  démaria-   historien  qui  veut  remplir  fiode-  m 

»  gc  d'avec  elle ,  que  de  dire  une   ment  ses  fonctions  doit  se  déponfl-  '- 

»  seule  parole  à  son  désavantage ,  et   1er  de  l'esprit  de  flatterie  et  de  Tes-  .^ 

»  aui  ne  la  pouvant,  pour  le  bien    prit  de  médisance,  et  se  mettre  le  '>i 

M  ae  son  état ,  plus  tenir  pour  sa  fem-  plus  qu'il  lui  est  possible  dans  l'état  ^i 

»  tne  ,  l'a  honorée  comme  reine ,  l'a   d'un  stoïcien  qui  n^est  agité  d'aucuof  ! 

»  aimée  comme  sa  sœur,  lui  a  don-   passion.  Insensible  à  tout  le  reste,  il  « 

»  né  de  grandes  pensions ,  et  fait  des  ne  doit  être  attentif  qu'aux  intérêts  ■■• 

»  dons  immenses?  Est-ce   la  vérité   de.  la  vérité,  et  il  doit  sacrifier  à  cela  c 

»  qui  t'y  oblige  ,  toi  qui  as  donné  le  le  ressentiment  d'aune  injure,  le  son-  -> 

»  titre  d'histoire  à  ce  livre  rempli  de  venir  d'un  bienfait ,  etl'amoarni^  '-' 


publier 

»  et  de  laisser  à  la  postérité  des  cho-  qu'il  est  redevable  cle  sa  fortane  à 
»  ses  si  infâmes  d'une  des  plus  no-  tels  et  â  tels ,  et  que  tels  et  tek  sont    v. 

»  blés  princesses  du  sang  royal,  qui  ses  parens  ou  ses  amis.  Un  historien,    !  : 

»  peut-être  sont  fausses,  ou ,  au  pis  en  tant  que  iel,  est  comme  Velchi- 

»  aller,  n'étaient  connues  que  de  peu  sédec ,  sans  père ,  sans  mère,  et  sans 

»  de  personnes?  Est- il  permis  à  un  généalogie. Si  on  lui  demande:  D'ok 

»  particulier,  sous  le  nom  d'histo-  etes'fous  ?  il  faut  qu'il  réponde  :  Je 

»  rien,  de  publier  les  fautes  d'au-  ne  suis  ni  Franqais  ^  ni  Allemande 

t*  trui ,  de  tacher  et  diffamer  la  race  ni  Anglais  ,  ni  Espagnol ,  etc.  ;  ;e 

»  royale  ,  et  de  souiller  la  mémoire  suis  habitant  du  monde  ;  je  ne  suis  ni 

M  des  morts  ?  Si  l'on  t'avait  voulu  au  service  de  l'empereur^  ni  au  ser- 

3)  forcer  de  médire  légèrement  de  cet-  f^ice  du  roi  de  France  ^  mais  seuU- 

7>  te  pauvre  princesse  (  qui  t'a  em-  ment  au  service  de  la  vérité  ;  c'est 

»  pêclié  de  mourir  de  faim  )  tu  de-  ma  seule  reine  ;  je  n'ai  prêté  quàelie 

V  vais  plutôt  souflfrir  le  martyre  que  ^^^  Ba«amplerre ,  Ol^erTaUon.  Ht  D-pl«*. 

M  d  y  consentir  j  et  au  contraire,  sans  pag,  173  #t  luiv.  yojn  ausùpag.  aïo  «iiwv< 
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k  Serment  (^obéissance  (49)  ;  je  suis  pens  de  votre  prochain.  Un  tel  esb 

MM  che*'alier  voué^  et  je  porte  pour  cause  que  vous  êtes  riche ,  que  vous 

eôlUer  de  Vordre  le  même  ornement  possédez  la  charge  ou  de  mattre  des 

Aie  I0  chef  de  la  justice  et  du  sacer-  requêtes  ou  de  président,  etc.  ;  assis- 

ioee  des  Egyptiens  (5o).  Tout  ce  tez-le  de  votre  bourse  dans  son  indi- 

qa'il  donne  à  l^mour  de  ]a  patrie  est  gence ,  mais  ne  lui  faites  pas  gagner 

aataot  de  pris  sur  les  attributs  de  un  procès  où  il  a  tort  ;  car  si  vous  le 

lliistoire  ,  et  il  devient  un  mauvais  faites  gagner,  votre  gratitude  est  un 

^torien  à  proportion  qu'il  se  mon-  larcin  ,  et  une  infraction  de  vos  de- 

ire  un  bon  sujet.  voirs  les  plus  essentiels.  Vous  êtes  le 

Dmmpatnam  lamdmt,  danmat  dum  Poggius  ministre  de  la  justice  ;  rien  ne  vous 

hosttm?  permet  de  la  violer  :  ce  n'est  point-  à 

N«c  "^  «*  ««'  »  "««  *«"«  *"«on-  vous  ,  en  tant  que  juge ,  à  reconnaî- 

....      *■"  l  ■'•  \j^  Ig,  bienfaits  que  vous  reçûtes  au- 

Ain8ile8crnelsreproclicsqueM.de  t^efois  en  tant  que   mattre  d'hôtel 

Basaompierre  fonde  sur  ce  que  Du-  ^u  q«e  prëccpteur.  L'application  de 

pkix  avait  eu  des  appomtemens  et  tout  ceci  à  un  historiographe,  minis- 

des  charges  chez  la  reine  Marguerite,  t„      j^jj^  ^e  la  vérité ,  n'est  point 

sont  injustes  ;  car  ce  n'était  ^oint  Â  „  jjigée. 

Dupleiz  1  historiographe  a  s  acquit-  sj    pendant  le  cours  d'une  procé- 

ter  des  obligations  de  Dupleix  le  do-  ^y^e  cnminelle,  Dupleix  eût  refusé 

meBUque  de  cette  reine.  D  nadû,  ^'être  témoin  contre  Marguerite  de 

entantquhistonof;raphe,  m  recon-  Valois ,  et  s'U  eût  souffert  laques- 

nattro   un  bon  olfice,  ni  se  venger  ^i^n  plutôt  que  de  révéler  les  adul- 

d'une  injurej  son  ob  igation  unique  tères  de  cette  dame ,  dont  il  éuit  do- 

a  été  de  représenter  les  choses  com-  ^estique ,  il  eût  mérité  des  éloges  : 

me   cUes^  étaient,  sans  les  déguiser  gon  silence ,  en  ce  cas-là ,  eût  été  cent- 

géi 


ou  en  faveur  de  ses  amis,  ou  au  pré-    ^jg    ^^  louable  qu'une  confession 
jadice  de  ses  enpemis.  Il  avait,  a  lé-   yj^aénne • 


; — V    7i *  .0  % ,    o .7  lous.ies  uei^oirs  ae  aomesuque,  et  il 

la  justice  :  puis  donc  ou  on  serait  a  pu  déclarer  publiquement  ce  qu'il 
déraisonnable  de  reprocher  comme  j^\^^it  pas  dû  dire  à  des  commis- 
une  noire  ingratitude  a  un  conseiller  ^i^  \  auraient  instruit  un  pro- 
an  parlement  d  avoir  fait  perdre  un  ces.  J'avoue  qu'il  a  diffamé  une  prin- 
méchant  procès  à  son  bienfaiteur ,  ^^^^^  j^  ^^^  ^^)  5  mais  ai ,  de  peur 
nn  n  est  point  en  droit  de  se  plain-  ^jj  „,g^  rejSuiît  quelque  honte  sur 
dre  de  Dupleix,  sous  prétexte  qu'il  f^  ^^jHe  royale  ,  il  eit  été  obligé 
a  çubhé  des  ventés  diffamantes  d  une  j^  ^^  ^^^  ^^^^^  il  faudrait  conclure 
princesse  chez  qui  il  avait  eu  de  l  em-  ^^^  historien  se  doit  taire  sur  tou- 
pioi.Ce8t  Ignorer  les  bornes  des  cho-  fes  les  conspirations  des  princes  du 
M8  que  de  soutenir  que  la  gratitude  exemple,  les  histo- 
doit  8  étendre  sur  les  biens  mêmes  ^^  «„  espagnols  n'auraient  jamais  dû 

.*■«■    «lA  ««Alla     •imiawl-ionnAnl'   l'krkinf'  •    lA  «            *' •       t                             %      .          t    *    -^            ^ 


(4^ Tuus  o  regina  quid  optes  faut  avouer  qu'il  l'a  convaincu  d'une 

£^piormrelabor,nùkijmsacapesse^fasesL  infinité  de   fautes  grossiérCS.   Si  l'on 

Virjjil. ,  iEn. ,  tiô.  /,  w.  76.  ,          ,                ,0          M    11.             , 

(5o)''E;t«  ?i  x*i  *y*\u*  ^./.i  ràf  *«-  »«  repond  que   les    rebellions   de* 

>:«*•«  <r<t^<fiipov  Jdot/,  x*î  îx^xoTo  pnnces  sont  des  faits  publics,  et  par 

iya^^A>jiBilarcacoUuminu^ineme^  conséquent   qu  un   his^rien  ne   les 

Mmmiuro  genund  eonfeclam festabatTSum  *wra^  pCilt  passer  SOUS  Silence  ,  je  replique- 

hmtar  venta*.  £liaii.Var.  Hi»u>r. ,  M.  XI F  y  Bai  que  les   amourcltcs  de  la  reine 

<mp.  xxxir. 

(Si)  Sannaiar. ,  apud  Joviam,  Elog . ,  cMp.  X  ,  D  Clle  éuit  fille  et  sorar  de  rois.  Il  fallait  dooc 

!»£.  m,  3&-  1*  qualifier  éeJiUû  de  France.  Rut.  caix  . 
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Marfiuerito  étaient ,  en  leur  espèce  ,  manque-t-H?  L'historien   a  vécu  en 

aussi  connites  qae  les  fréquentes  re-  ce  temps-là  ;  il  a  été  domestiqQe  de 

chutes  du  duc  d'Orléans  <5i).  Toute  cette  princesse;  il  lui  a  donne  toute 

la  cour  était  bien  instruite  de  ]a  ré-  la  gloire  qu'elle  méritait  par  d'autm 

primande  que  cette  reine  reçut  du  endroits  ;  il  a  été  blâmé ,  non  pas  de 

i-oi  son  frère  ,  qui  loi  reprocha,  en-  l'aroir  calomniée  sur  cerai-lâ  ,  mais 

tre  autres  choses ,  d'avoir  accouché  de  ne  l'avoir  point  épaiCTée  ;  il  ne 

d'un  bâtard.  Tous  les  ambassadeurs  s'est  point  rétracté ,  il  n^  point  sup- 

furent  informés  de  cela  ,  tt ,  sans  primé  dans  une  nouvelle  édition  ce 

doute ,  ils  l'écrivirent  à  leurs  maîtres  qu'il    avait  dit   dans    la  première, 

uussi-bien  que  celui  de  Tempereur  ^o'on  allègoe  tant  f|a'on  voudra  le 

(53).  Toute  la  France  fut  intormée  silence  de  mille  et  miUe  écrivains,  et 

de  l'afiront  que  le  même  roi  lit  faire  les  éloges  qu'ils  ont  répandus  snr  la 

h  Marguerite  dans  un  chemin  public,  mémoire  de  Marguerite,  on  n'affii* 

Les  suites  dto  cet  affront  éclatèrent  blira  jamais  cette  vérité  de  Êiit  ;  car 

par  les  plaintes  du  roi  de  Navarre,  il  faut  bien  prendre  garde  que  les 

fin  un  mot ,  ce  n'était  point  révéler  flatteurs  n'ont  pas  osé  soutenir  qn'el- 

des  anecdotes  qiie  de  dire  dans  une  le  a  été    un   exempe  de    pudicité  ; 

histoire  ce  que  Du||leix  a  publié  tou-  ils  se  contentent  de  ne  rien  dire  lur 

chant  les  galanteries  de  la  reine  de  ce  chapitre.   S'ils    avaient    soutenu 

Navarre.  Et  vous  noterez  >  s'il  vous  qu'elle  fut  toujours  très-chaste ,  ils 

plaft,  que    certaines  raisons  d'état  formeraient  une  faction  et  une  espé* 

qu'il  a  marquées  (54)  Tobligèrent  à  ce  de  schisme  dans  le  monde  de  l'nif- 

parler.  C'est  une  bonne  justification,  toire ,  et  ils  y  fomenteraient  le  pyr- 

Notes  aussi ,  je  vous  pne ,  qu'il  v  a  rhonbme ,  qui  n'j  est  déjà  que  trop 

bien  des  gens  qui  l'ont  censuré  d'à-  étendu  â  d'autres  égards  :  désordre 

voir  mis  ces  choses  dans  son  ouvra-  qui  doit  principalement  sa  propaga- 

ge  ;  mais  qu'ils  n'ont  point  soutenu  tion  au  partage  qui  se  fait  dés  le 

que  ce  n'étaient  que  des  mensonges,  temps  même    qu  nne    chose  arrive 


laisse  dans  son  ouvrage  tous  ces  en-  les  véritables  et  les  fausses  se  fôr- 

droits-là  ,  en  sorte  qu'ils  ont  été  im-  ment  à  la  môme  heure  ;  et  ainsi  el- 

primés  et  réimprimés  avec  priviléee,  les  courent  dans  les  siècles  à  venir 

nous  pouvons  conclure  que  ce  sont ues  sous  les  auspices  d'une  tradition  éga- 

faitsc^ui  doivent  passer  pour  constans;  lement  vieille.  Voyez  ce  que  dit  Ta- 

car  SI   c'étaient  des  calomnies,  on  cite,  au  sujet  d'un  événement  fort  re- 

cdt  obligé  Tauteur  à  s'en  rétracter,  et  marquable  qui  fut  d'abord  rapporté 

à  les  ôter  d«  ]a  seconde  édition.  de  différentes  manières  (57). 

On  peut  dire  qu'il  a  contribué  plus  On  avait  prédit  que  la  vérité  oc 

que  tout  autre  à  fixer  la  certitude  de  serait  point  étouffée  par  la  superche- 

ces  faits.  Les  satires  du  sieur  d'Au-  rie  des  plumes  et  des   langues  vena- 

bigné  ne  seraient   pas  d'un   témoi-  les.  «  Ceux  qui,  sous  cette  espérance 

gnage  assez  authentique;  mais  quand  »  de  libéralité  ,  la  louent  en  leurs 

on  les  voit  confirmées  par  l'awi  pu-  »  presches ,  luy  adressent  des  livres  , 

blic  d'un  historien  qui  acte commen-  »  ou  qui  escrlvent  à  sa  louange  ,  ont 
sal  de  la  maison  de  cette  reine  ,  on 

ne  peut   plus   en   douter.  Que   leur  {36)  Vojft,  tom.  XF',laDincrt^on%nt\<i 

Libelles  difTamatoires ,  paragraphe  rlll, 

(Si)  Frvif  lie  Louis  X/IF.  (5;)  Ts  ^nis  fuit  ulciseendd  Germanici  morte . 

\^t^)  yvrez  ci-ilessut ,  citation  {'S/{).  non  moflo  apûit  illot  homines  qui  ÉÊun  a^b*»t. 

(5.|)  Ci-'tl-ssus ,  ciuttiun  (46).     *  ftiam   srculis  UmpofUtus  varia  rmmorr  jucUt^ 

hj)  Ua>soniuicrrt',  ii  la  fMtfe  i/|tj  <ftt  Journal  ilc  iideô  maxinui  ^luiyme  ambigua  lunl,  dum  «Jm 

^j  \ie,  dit  ^n  en  i(ù.<;  la  rriiir  Màr^ucrilv  fifnlit  quotino  inodu  tiudita  pru  coirtpertis  hobtul;  atu 

\v   wt-ur    Sullicnilat.   Mtn  Kiilii"''  t[u'un    çeulil-  v-ra  in  cunlranum  vcrUini  et  utUcit  »*"[;?{?^ 

h-iniiiic  uouiuic  CLanuiiiiJ  a\  ait  lue.  posterilate.  Tacil. ,  Annal. ,  lib.  Illy  tmp.  A/A- 
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»  beau  luy  attribuer  des  qualitez  qui 
»  ne  luy  sont  pas  deues ,  car  la  Teri- 
a  table  traditWe ,  que  maigre  eux  les 
»  siècles  futurs  conserveront  de  perc 
»  en  fils  inunemorialement ,  faisant 
»  fart  (58)  qu^ils  sont  des  menteurs 
I  autant  pleins  d'ayarice  et  de  flat- 
I  terie  y  comme  elle  est  ennemie  de 
a  la  vertu  (Sg).  »  L'événement  a  vé- 
rifié cette  prophétie ,  et  Ton  n'est  pas 
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»  communioit  trois  fois  la  semaine , 
V  le  jeudy,  vendredy,  et  dimanche; 
»  visitoit  tous  les  samedis  la  basse 
n  chapelle  de  Nostre-Dame  en  Peglise 
9  de  Saint  Victor,  et  la  semaine 
»  sainte  les  hospitaux ,  et  n'y  don- 
»  noit  jamais  moins  de  trois  â  quatre 
»  mille  couvertures  ;  et  souvent  elle 
»  donnoit  une  somme  notable  pour 
marier  des  pauvres  filles  (60).  » 


ainsi  des  chantés  de  cette  princesse. 
«  Aux  quatre  festesplus  soiemnelles, 


peu  redevable  de  cela  à  l'historien  Scipion  Dupleix  raconte  les  mêmes 

bupleix.  choses  (61)  ^  mais  il  y  ajoute  une  ré- 

(G)  JSUe  s'est  attiré  cela  par  ses  flexion  qui  met  une  grande  différen- 

libéralitéê pour  les  couverts.']  nilarion  ce  e^tre  son  narré  et  celui  du  moine 

de  Coste  ,  relipeux  minime ,  a  ^arlé  minime,    «c  Si   elle ,    dit  -  il    (6a)  , 

-: — :  j,^  ^k»»»^.  j«  ^^*i : ^  s'estoit  donc  laissé  glisser  à  quel- 

»  que  sensualité  en  sa  jeunesse  parmi 

»  tant  de  mauvais  passages  ^ui  se 

»  rencontrent  en  la  vie  des  pnnces  , 

>•  et   parmy  les  allechcmens  de   la 

»  cour ,  qui  doutera  que  s'en  estant 

»  retirée  pour  retourner  â  Dieu  ,  et 

»  ayant  racheté  ses  péchés  par  de  si 

»  grandes  charités ,  les  prières  de 

»  tant  de  peitonnes  relieieuscs ,  et 

»  la  bénédiction  du  peuple ,  n'ayent 

ouvert  les  cieux  à  son  ame  ,  pour 

y  estre  accuei^ie  des  bien  heureux 

anges  aprez  son  trespas ,  veu  mcs- 

me  qu'elle  s'y  prépara  et  disposa  , 

(  notamcnt  sur  la  fin  de  ses  jours  ) 

avec  une  contrition  et  resolution 

vrayement  chrétienne.  »  Le  mini- 


»  an 


et  Je  jour  de  sa  naissance,  elle  don- 
noit de  sa  main  cent  escus  d'or , 
et  autant  de  pains,  à  cent  pauvres. 
Elle  en  entretenoit  cent  onze  par 
et  quarante  prestres  anglois  , 
e^ossois ,  et  hibemois  ,  outre  les 
aumosnes  qu'elle  ùisoit  tous  les 

11  jours  en  son  hostel ,  et  a  l'issue  de 

»  la  messe ,  soit  aux  passans  étran- 

1»  gers ,  soit  aux  pauvres  honteux. 
Elle  départit  aussi  plusieurs  som- 
mes de  deniers  à  la  construction 
de  diverses  églises ,  et  de  plusieurs 
monastères.  Elle  bastit  et  fonda  le 
collège  de  la  compagnie  de  Jésus 
â  Agen  ,  et  le  couvent  des  Augus- 

tins  réformez  fÉÊ^  son  hostel  au  me  s^est  bien  gardé  d'entremêler 
fauxbourg  de  Snint  Germain  des  quelque  chose  de  semblable  dans  ses 
Pre?  à  Paris.  Il  n*y  a  point  de  reli-  récits  :  on  n'y  voit  rien  qui^  insinue 
gion  des  mendians  qui  ne  se  soit  que  Marguerite  ait  eu  besoin  de  ra- 
ressentie  de  ses  liberalitez  annuel-    cheter  par  tant  d'aumônes  les  péchés 

»  les  ;  entre  autres   les  carmes  ,  les    de  sa  jeunesse ,  et  voilà  des  omissiout» 

i>  augustins,  les  cordeliers  ,  les  jaco-   qu'on  ne  peut  souffrir.  Généralement 

I» 

M 


» 
II 


M 
Ji» 

m 


U 


bins  ,  les  jésuites  de  Saint  Louys  ,  parlant,    on   ne   pourrait   point  se 

les  filles  de  VAue  Maria  ,  lesfeuil-  plaindre  de  ce  qull  Ta  mise  parmi 

lans,  les  capucins,  les  recelez,  et  les  dames  illustres  ;  mais  qu'u  l'ait 

les  minimes  de  Nigeon.  Les  der-  placée  dans  un  même  rang ,  et  sans 

M  nieres  années  de  sa  vie  ,   mettant  nulle  distinction ,  avec  cefles  dont  la 

u  toutes  ses  espérances  en  Dieu  ,  elle  vertu  ne  s'est  jamais  démentie  ,  c'est 

M  oyoit  tous  les  jours  trois  messes  ,  ce  qu'on  ne  saurait  excuser.  Il  aurait 

»  une   haute  ,   et   deux   basses  {*)  ;  dû  faire  pour  le  moins  trois  classes  , 

,^^^  ^            .            ,       „  une  pour  les  dames  dont  la  réputa- 

/.i^^/,1jy7«.1:"rrf:^  tiona  toujours  été  entière  ,  une  pour 

(59)  Divorce satiriqae,  pag.  an.  ccUcs  dont  OU  a  médit  iniustement , 

O  C'est  elle  que  désigne  celle  épigramme,  1.  3,  Ct  une  pour  Celles  rpi  OUt  compense 

ch.  aif  deFeneste  :  leurs  vices  par  de  bonnes  qualités  , 

Commune  ,  qui  te  communies 

g  Ainsi  qu'en  amours  en  hosties;  /g^x  HiUrJon  de  Coste ,  Éloges  des  Dames  illus- 

MCo,nmunies  tous  les  jours  ^^^    '^,„,  jj             3o8 ,  3og.  Fojez  aussi  Pas- 

n  hosties  comme  en  atnours  :  „i„             ,„.  ^,  j„  //e.  •^„,^  ^  ,^,  LelUes. 

A  quot  ces  dteux  que  Ui  cotuommes  //<  ,  î^     ,  •       i,.  .  •       ,     *      •     vin 

£ten  tous  Umps  et  en  tous  lieux  ?  (G i)  Dupleix  ,  Histoire  de  Loui»  XIII  ,   ya^. 

jToî  ,  qui  ne  t'es  peu  soûler  «thommes  ,  54»  55. 

Te  penses-tu  crever  de  dieux?  &uk.  caiT*  (6a)  La  mfatf^  pag.  55. 
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notre  Marguerite  dans  cette  dernière  comme  Dupleix,  et  Pon  n'exigerait 

dasae ,  et  Ton  ne  trouverait  point  pas  d^eux  à  la  rigueur  qu'ils  appro- 

mauvais  que  les  moines,  en  recon-  fondissent  les   circonstances    de  sa 

naissance  de  ses  aumônes  ,  la  lissent  libéralité  envers  les  pauvres  et  envers 

paraître  avec  éclat  parmi  les  illustres  les  monastères, 

repenties ,  et  quJUs  célébrassent  son  jr^^  reviens  toujours  lâ ,    qne  le 

esprit,  son  savoir,  et  le  reste  de  ses  minime  Hilarion  de  Coste  aurait  dû 

bonnes  qualités.  Il  faut  rendre  jusUcc  f^ire ,  dans  son  ouvrage ,  ce  que  Ro- 

àtout  le  monde,  et  donner  même  i^^^  d'Arbrissel  avait  fait  dans  ses 

auxcourtisancs  les  éloges  au  elles  mé-  monastères  ,  dont  l'un  était  destiné 

ntent ,  auand  elle  se  sont  distinguées  ^^ ,  femmes  de  bonne  répuUtion ,  et 

par  quelques  vertus  ,  comme  il  y  eu  p^^tre  à  celles  qui   avaient  quitté 

a  des  exemples  (63).  On  n  ignore  pas  y^^^  mauvais  train  (67).  Cest  un  mé- 


crèuïcieniAt^e^yousiamais^u  ses  ^^^^  ^^^^  j^  jj^„„g  Sf^^^^  ^  ^^  3^  ^^ 

amans,  futron  dire  à  Benn  IV  *  ex-  ^^^  Marguerite  de  Valois.  Paîoutcque 

cepté  qutlques-uns ,  ennduê  de  ses  ^j^^j  „„  mélange  qui  anime  à  s'aban- 

niainsy   uous  qui  uoyez  Us  pnsons  donner  celles  que  l'envie  d'être  nn 

pleines  de  ceux  au  eUeappawrUf,..  jour  placées  parmi  les  dames  illus- 

JEIU donne,  je  U  s^bien,etames  ^^  pourrait  retenir  dans  la  bonne 

despens  ,  la  dume  de  touUs  ses  nn-  ^^^^  jj  „,    ^  ^en  de  plus  pemicicw 
us  et  pensions  aux  coûtants  et  mo-  d'encenser  et  que  d'honorer  éga- 

nasteres  tous  les  quartiers:  mais  aussi  i^^^^^  j^,    ^^^^^    galantes  et  les 

elle  retient,  dontjar  grand  paie,  le  ^^^^  vertueuses  (68).    Ce  minime 

salaire  de  ses  domestiques,  et  de  ceux  ^^^^^  ^^j^,  blâmable  ,  si  ses  élogei 

qui  le  long  de  l  année  luy  ^'•^M^^X  se  réduisaient  Â  la  description  parti- 

Uurs  denrées  et  leur  labeur  i6li),^i  eu  Hère  de  quelque  action;   mais  fl 

l'on  se  faisait  un  scrupule  d  ajouter  j^,  j^^gg^  j^  ^^^^  ^^^^^       ,j,g  ^^ 


«cuii-ic-^.-x***  ^w«.t^w«  ^^  .«.  -^  „3j    J'Observe  ceci  afin  qu'on  voie 

Pérétixe.qui    est  mort  archevêque  que  je  n'ai  point  prétendu  que  tous 

de  Pans.  On  y  trouve  que  le  palais  ^^^^       j  ^^^        (^  ^^  ^^  ^^^^^  ^^ 

que  la  reine  Marguerite  avait  fait  bâ-  j^g  charités  de  la  reine  Marguerite , 

tir  près  du  Preaux'CUrcs  fut  i^e/»^  ont  dû  faire  aussi  menHon  de  ses  dé- 


sav^aiX  ce  que  c'était  que  de  payer  toucher  en  général  ce  qu'il  condam- 
ses  dettes,  a  Ce  qui  est  sans  douU  le  ^^j^  ^^  ^jj^  ^q.  ^  ^^  ^^^^  ^^^^^  ^^^ 
3»  plus  grand  de  tous  les  tléjauts  dans  , 

>,  un  prince ,  parce  qu'il  »>  «  ^'^       (66)  roj»,  tom.  XI,  pag.  g6,  r^ma,^  (0) 

>   qui   soit    SI  fort  contre  la  justice  ,    du  troisième  article  NATi.aaK. 

X  dont  il   doit  être  le  protecteur  et       (6^)  Voret,  tom.  VI,  pag,  507 ,  citation  (lo) 

3>   le    modèle    (65).  »    Ce  témoignage     de  l'article  ¥onrtyAà.vi>. 

est   conforme   a    celui   de    Mézerai      {GS)  F'oretytom.IJ[^pag.  ^i6,remnnfue(!i) 

de  l'article  Look  XII. 
(G3)  rorn  le  chapitre  XX  V  du  ///«.  livre        {(H))  ^f^J^P,i'^\r  (c'egtrk-din  garantir)  eesU 

Miscellanêariim  ObfiervalioBum  de  Pierre  Peut ,  "^J  "^I  ."*"V*"'**"^  '*  "^*'  ""  ***'•  ^^  '""T" 

nu'decin  de  Pans,  imvrintées  à   Utrecht,  l'aii  'f";' ff*'»  l^aU  cre/e  grande  princesse,  tomtesfou 

jf}fi2.  '  ^  ^''  composée  de  inesmes  pièces  que  nous  toms: 

,,',..                                           ..  Conse'fiuemmentne  faut  cuiuuL-rer  en  elle  laper- 

(04)  Divor.  «  5atiriqur  ,  paff.  -xté.  /«r«io/, ,  qm  ne  tombe  en  homnte  ou  femme  ,  aint 

(65)  PcréGxc ,  Ilihtuire  Ae  Ifcnri-lr-CranJ  ,  à     le  moins  d'imperfection,  Pa^quier,  Lettre»,  (M» 
l'aiin.  i-'>«)9,//06'.  m.  3oi.  //,  pag.  «jSq. 
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raotage  sur  ce  quUl  y  admirait;  car  la  messe,  et  fort  libérales  pour  les 

il  n^avait  point  entrepris  ni  une  his-  couvens  ;  cela  fait  croire  qu'elles  se 

toîre ,  ni  un  ëloge  historique.  Voici  rouvrent  la  porte  du    Paradis ,  et 

eeqn'il  dit  des  repas  de  cette  prin-  ainsi  les  jeunes  dames  se  peuvent 

case  :  «  Con^bien  que  les  disners  et  flatter  que  leurs  déhanches  ne  les 

»  soupers  soient  principalement  de-  priveront  ni  de  la  gloire  humaine 

>  diez  à  la   nourriture  des  corps  ,  que  les  ëloges  des  religieux  procurent 

>  toutesfois  elle  ,  faisant  plus  d'estat  aux  morts,  ni  de  la  fâleitë  éternelle. 

>  de  la  nourriture  d'esprit ,  a  ordi-  Qu'y  a-t-il  de  plus  'jiernicieux  nue 

>  nairement  auatre  hommes  près  de  cette  sécurité  ?  Qu'y  a-t-il  de  plus 

>  soy ,  ausquels  d'entrée  elle  propose  capable  de  lâcher  la  bride  à  la  nature 

>  du  commencement  telle  pronosi-  corrompue?  On  craindrait  et  l'infa- 
»  tien  qu'il  luy  plaist ,  pour  1  exa-  mie  de  la  réputation  dans  les  siècles 
ii  miner  4  chacun  desquels  ayant  à  venir  ,  et  les  tourmens  de  l'enfer , 
»  déduit  sa  ratellée ,  ou  pour  ou  si  l'on  voyait  que  toutes  ou  presque 
)  contre  y   et  estants  de  fois  à  autre  toutes  les  dames  coquettes  s  endur- 

>  par   elle  contredits ,  comme  elle  cissent  dans  le  crime  jusques  à  la 

>  est  pleine  d'entendement ,  leur  fait  mort.  Cette  crainte  serait  un  frein  et 
»  perdre  souvent  le  pied ,  n'estant  une  leçon  efficace  de  sagesse  ,  et  par 

>  marrie  d'estre  par  eux  controUée,  ce  moyen  la  damnation  de  quelques- 
»  mais  que  ce  soit  avec  bonnes  et  unes  serait  le  remède  de  l'incontinen- 
»  valables  raisons.  Nourrissant  ainsi  ce ,  et  le  salut  de  plusieurs.  S'il  n'y 

>  son  esprit ,  elle  nourrit  par  mesme  avait  dans  chaque  siècle  qu'une  cour- 
»  moyen  avec    toufe    sooriété  son  tisane  qui  f  tt  la  dévote  quand  elle  a 

•  corps  ,  auquel  donnant  nourritu-  vieilli ,  elle  n'inspirerait  pas  l'esprit 
9  re  ,  après  que  ces  doctes  hommes  de  sécurité ,  non  plus  que  le  bonlar- 

•  ont  donne  fin  à  leurs  discours  y  ron  (na),  elle  pourrait  seulement  éloi- 
»  pour  ne  rabattre  rien  de  saroyau-  gnerledésespoir.  Mais  quand  lenom- 

>  të  y  s^ensuit  puis  après  une  bande  bre  de  ces  Magdeleines  (73)  est  grand. 


»  qui  mieux  mieux  (70).  »          ^  tèntion  »  elles  sont  les  colonnes  les 

Disons  en  passant  que  cette  reine  ,  plus  fermes  de  l'empire  de  Vénus , 

et  tant  d'autres  dames  qui  l'imitent,  fors  même  qu'elles  s'en  sont  retirées. 

font  peut-être  un  plus  grand  mal  au  Qu'elles  fourniraient  de  bonnes  ar- 


elles  vieillissaient  scandaleusement  chissant  sous  le  harnais  de  Vénus ,  et 
dans  l'impénitence.  On  les  immorta-  en  faisant  ce  métier  avec  tout  le  ridi- 
lise  par  cent  éloges  artificieux  ,  qui  cule  qui  accompagne  la  jonction  des 
ne  font  aucune  mention  de  leurs  pé-  rides  et  delà  coquetterie  ,  elles  mou- 
chés précédens.  N'est-ce  point  faire  raient  enfin  dans  le  désespoir  ou  dans 
espérer  un  renom  sans  tache  et  cou«  le  blasphème ,  en  sorte  que  la  rejec- 
vert  de  gloire  ,  a  celles  qui  vivent  tion  des  sacremens  fût  une  raison  de 
dans  le  ocsordre  ,  pourvu  que  dans  faire  tratner  leurs  cadavres  sur  une 
l'âge  de  la  laideur  é[\es  deviennent  claie  jusqu'à  la  voirie  !  Un  spectacle 
dévotes?  £t  pourquoi  n'espéreraient-  si  affreux  servirait  d'épouvantail.  Le 
elles  pas  de  le  devenir  après  tant  petit  père  André  en  eût  pris  souvent 
d'exemples ,  qu'elles  ont  devant  les  occasion  de  dire  dans  ses  sermons , 
yeux  ?  Car  c'est  le  train  ordinaire  des  autant  uous  en  pend  a  V oreille, 
femmes  galantes  de  se  jeter  dans  la  Un  auteur  illustre  écrivait,  le  23  de 
dévotion  lorsqu'elles  ne  sont  plus  en  j^j^  ,6-3^  ^yg  la  maladie  dont  ma- 
état  de  charmer  les  hommes  (71).  On 

les  voit  fort  assidues  an  sermon  et  à  ,  M  Unusest  nederoew»,  solus  est  ne  conC- 

t  ams ,  a  dit  un  pire  de  l  eglue  au  sujet  du  bon  lar- 

(70)  Là  même,  pag.  761 ,  ^2.  ron. 

(71)  f^c^^i  ^"**  ^^^f  P**g'  3x7  ,  la  citation        (78)  On  entend  ou  défausses  converties  ou  d^ 
[iS)de  VarticleCvkBtLiAgT.  vraies. 
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dame  d«M^^^(^Uit  morte,  lui  avait  fait 
faire  pifnitence  ,  et  (|u*elle  serait  tle 
eesffens  Je  tcuaneUe ,  qui  sont  payés 
pour  la  dernière  neure  ,  comme  ceux 
qui  sont  uenus  le  matin  (74  )•  Le  pare 
Bourdaloue  assure  (75)  c^u^il  y  avait 
eu  beaucoup  de  cbristiauisme  dans  la 
fermeté  que  cette  dame  avait  témoi- 
cuée  en  mourant.  Cela  ëdiûe  le  pu- 
blic ,  et  tend  néanmoins  un  piège  aux 
pécheurs.   Remarquez  quHl  y  a  des 
geps  qui  enseignent  qu'on  a  plus  de 
part  aux  faveurs  de  Dieu  quand  on 
se  retire  d'un  grand  vice  ,  que  si  l'on 
n'y  tombait  pas.  Autre  piège.  M.  de 
Meaux  développebien  cela  après  avoir 
avance  (76) ,  crue  quand  on  voit  dans 
C évangile  (*)  la  brebis  perdue  préfé- 
rée par  le  bon  pasteur  a  tout  le  reste 
du  troupeau  ;  quand  on  y  lit  cetheu- 
reux  retour  du  prodifniû  retrouvé ,  e% 
ce  transport  d'un  pire  attendri  qui 
met  en  joie  toute  sa  famille  ,  on  est 
tenté  de  croire  que  la  pénitence  est 
préférée  a  V innocence  même  ;  et  que 
le  prodigue  retourné  reçoit  plus  de 
grâces  que  son  aîné ,    qui  ne  s' est  ja- 
mais édiappé  de  la  maison  paternelle. 
Voyez  la  suite  dans  l'original. 

(74)  Bossi  Rabatin ,  Icttra  GYI  du  /•'.  tome , 
fag.  357  ,  édition  de  Hollande, 

(75)  Là  mfme ,  lettre  CVf I ,  jjog,  a58. 

(7(1)  M",  (le  Meaux ,  Oraison  funlbre  île  la  reine 
Marie  Thérise  ,  fog,  G6^  édition  de  Hollande, 
(*)  Luc,  i5  ,  4i  'o. 

UTINO  (  Léonard  de  ) ,  moine 
jacobiu ,  a  fleuri  au  XV®.  siècle  *. 

*  Prospor  Marchand  s'est  étendu  avec 
complaisance  sur  cet  auteur,  ou  pour  mieux 
(lire  t>ur  ses  ouvrages.  On  sait  peu  de  choses 
du  personnage.  Il  ëtait  ne  à  Udine,  et  c^est 
de  lu  qu^il  prit  son  nom.  Baylc  ,  à  la  fin 
de  sa  remarque  (A),  renvoie  à  rÉ^tfom^  de  la 
Bihliolhéque  de  G-esner.  Mais  Frisius  ,  à 
<|ui  il  reiiv»ie,  et  même  Trithème,  Gob« 
sens,  Possevtn ,  Olëarius ,  Cornélius  à  Beu- 
ghum ,  Dupiu,  etc.  ,  no  disent  do  lui  presque 
rien ,  uu  u'cn  parlent ,  comme  le  remarque 
P.  Marchand ,  que  d^une  manière  fort  em- 
barrassée. Pour  V  suppléer,  P.  Marchand 
diinne  des  dcfaifs  amples  et  curieux  sur 
lc8  ouvrages  do  L.  de  Utiuo  ,  qui  sont  :  I. 
Sennones  Floridi  de  Dominivis  et  f/nihusdatn 
Festis^  Ulni,  1^78;  Yiccuce ,  1^79-,  sans 
nom  de  ville  ni  (rimprimeur  ,  l4Pi.'  i"-'l°-  ; 
Lyon,  i.'igt),  iu-Zj".  ;  Paris,  i5iO,  iu-^*». 
11.  Sermones  aurci  de  Sanctis ,  saus  nom  de 
ville  ni  (rimprimeur  ,  i47^t  ^  volumes  in- 
iulio  ;  Venise,  i47^»  iu'-i**- ;  1^1  m  1  >47^t 
in-.'i".  i  Paris  ,  147^1  iu-folioi  Nuremberg, 


Il  était  grand  prédicateur.  Ses 
sermons  sur  les  saints  sont  un 
des  premiers  ouvrages  qui  soient 
sortis  de  dessous  la  presse  ;  car 
ils  furent  imprimés  Tan  i446(a) 

1478,  in-folio;  Lyon,  l4î)5,  in-4**.  ;  III. 
Sennones  guadfa/fesimalesde  Legibus  Ami- 
ma  simpliciSj  Hdelis  et  devoUe,  Venise, 
1^73 ,  in-folio  ;  Paris  (  i477)  in-foUo  ;  Ulm, 
1478  ;  Vicence  ,  1479»  in-folio  ;  Lyon, 
1^96,  in-4'*.  Ces  trois  recueilB  ont  élé  ré» 
nu  en  un  seul  corps  ,  et  imprimés  à  Nurem- 
berg, 1478,  in-folio;  Spire,  x479«  in»folio; 
IV.  Sermones  quadragesimaies  de  Flagel' 
lis  Peccatorum  Jestinanter  canverU  nolat" 
Uum  ,  Lyon ,  l5i8 ,  in-S*.  Y.  Sermones 
quadragesimales  de  PetiiUmibus ^  Lyon, 
i5i8,  in-80.  YI.  Tractaius  ad  locosam^ 
munes  concionatorum^  Ulm,  1478-  ^U* 
TTactatus  mirabilis  de  Sanguine  ChùA 
in  triduo  morUs  ejfùso  :  an  fUerii  umitm 
difinilati ,  imprime  pour  la  première  fou 
à  Venise  en  1017,  in-4°«'  "  Tout  ce  qn*oa 
»  dit  de  êeiSermones  de  Tempore,  àeaetSa^ 

•  mones  aurai ,  et  de  son  Traité  des  Loii, 

•  de  Legibus  sat  grande  vobanen,  on  opet 

•  satis  crassœ  moHs ,  n^eit  rien  qœ  broiol- 

•  lerie  ;  car  les  premiers  ne  sont  ntres  qnt 

•  Ifes  Sermones  de  Dominicis;  Us  secoadi, 

•  quo  les  Sermones  de  Sanctis  ^  et  le  trot* 

•  sièmo,  que  ses  Sermones  çuadragesimaUs 
»  de  Legibus,  •  Prosper  Marchand  deman^ 
si  Léonard  de  Utino  ne  serait  pas  le  mêiae 
que  Txonardus  italicus  et  Lunardo  de  Vie- 
ne.  On  a  sous  le  premier  nom  :  Notabiiissi' 
mum  quadragesimale  et  in  toto  suo  fro- 
cessu  trimembre  ,  in-folio  sans  date,  chiffre, 
signature  ni  réclame*  On  a  sous  le  seeooii 
nom  une  traduction  italienne  d'un  dialogue 
de  saint  Grégoire  intitulé  :  El  dialogo  de 
sanl  Gregorio ,  traita  de  latino  m  pulgar 
per  maistro  Lunardo  de  Udene^  e  parlido  1 
in  qualro  iibri^  Y  cuise  ,  l47^  1  m-foUo. 
Prosper  Marchand  met  les  sermons  de  Léo- 
nard sur  le  même  rang  que  ceux  de  Bar- 
lette ,  do  Maillard ,  de  Meuot ,  et  cite  deux 
vers  (lu  43"*i 

Foemina  corpus,  animam,  vim,  lamina. 

voccm 
Polluil,  annihilât,  necat ,  eripit ,  orLai . 
acerbat. 
Je  crois  qu'au  premier  vers ,  après  le  mot 
corpus  f  il  faut  ajouter  opes,  sans  quoi  ie 
second  vers  aurait  un  verbe  de  plu:i  qtte  le 
premier  n'aurait  de  substantifs;  etd^ailleur» 
le  premier  vers  serait  boiteux. 

Quant  à  Tédilion  de  i446  ,  elle  est  Uml-«- 
fait  imaginaire,  comme  le  dit  implicitement  U 
remarque  critique.  Voyex  au  reste,  surTépo- 
que  de  PinTentioli  de  Timprimerie  ,  la  m»'* 
ajoutée  sur  larticle  AiLLY,  tom.  1 ,  peg.  327* 

(a)  Olearius  ,  in  Âbaco  ,  apud  KoDi{;« 
Bihliutli,  vet.  et  nova  ,  4'^  «  ^^• 
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{*),  Ses  aatres  ouvrages  furent  pour  être  l'homme  d'études  du 

imprimes  aTant  la  fin  de  ce  même  cardinal   François   de  Mendoza 

siècle  (A).   C'est  apparemment  (6),  qui  le  fit  son  secrétaire  et 

lai  qui  trouvait  défectueux   en  son  bibliothécaire,  et  lui  donna 

certains    points   les    récits   que  à  traduire  de  latin  en  grec  quel- 

font  les  femmes  au  confessionnal  ques  përes  de  l'église  (*),  Il  re- 

(6}<          ..  vint  d'Espagne  au  Pays-Bas  après 

H  Les  S«rmoi»  de  Ubnanl  d'Udine  ont  ^"0    absence    de    OHZC    anS  ;     et 

éié  imprima  pour  la  première  fois  à  Ve-  COmmC  il    vit   IcS    affaires   de   Sa 

r^rV^fyr^Uba^ràV.^^;  pat"edans«n  graud  désordre, 

m»  c&iT.  il  s'en  alla  à  Cologne ,  et  puis  à 

(A)  Ses  autres  oui^rages furent  im-  Bâle  et  à  Genève ,  et  publia  dans 


\n)  iMsjectueux tes  récits  que  '     ' 

font   les  .femmes  au  confessionaL  1  ,.s  wt  u    .  ^  ^       j  n 

* Al*   •         !•        M^j*'        1   •      "i  Ib)  Il  etaU évéf/ue  dû  Btwgos, 

Jacques  OliYier ,  licentié  aux  lois  et  ,  '  „       ..  .'              %    ^           .,    . 

«I  droit  Gauon  ,  assure  que  U  docte  ./ ^^/*?V^".^T*;  ^'"î**:  i^' 'if  * 

ji     «T.*       '              I   ^        iP      •  ëtonnaDt  quelles  soient  échappées  a  AI.  Bay- 

de  UUoonwii-r^Me^iie  le»  confessions  i^,  u.j^  j^n^  „t  ^  malheureuse  conditiJ., 

«les   temmes     «   sont    ordinairement  des  hommes  :   la  moindre  distraction,   la 

B  manoliottet  en   trois  cas  :    qu'elles  moindre  inattention ,   fait  tomber  les  plus 

»  ne  confessent  jamais   ou   rarement  habiles  dans  des  bévues  presque  inci*oya« 

«  le    luxe   et   la  vanité    des   habits  ,  ^l**-  ^  devrait  ôtre  une  excellente  leçon  de 

»^  croyant   que    cela    est   dû   à  leur  «node'ration  et  do  retenue  &  ces  critiques  de 

»  sexe  :  le  péché  de  luxure  de  volonté  f^*5"f  *='?""'*'  ' .  *!"'.  'f^'iT  .TS"''^^ 

>  on  d'effet ,   selon  l'essence  du  pé-  ^°*  1*^  ^***?T'  et  qui  font  tant  de  bruu 

••         1  '            .      »-«»*•«*"»'•*  u«  |fc  pour  la  momdre  petite  faute  qu  ils  rencon- 


oni 

soît  ^  

beaucoup  d'apparence  que  l'auteur  TrAxàdeNaittrâlinostrâperdigi 

qu'on  cite  est  le  moine  dont  je  parle,  rlstiasumptionemcum  Cnristo  Unione.\oici 

•  Voye.  la  note  ajoutée  sur  le  texie!  */  P/5,«^«  ^"^  ces  deux  remar-jucs.  Gun  aulem 

(0  jicquesOUvier,  Alphabet  de   rimperfec-  ^(*""eisc.  de  Memh.aa  )   iunc  tempor.^ 

UofietMjice  des  Feînmes,  lettre  G,  vL.  q- ,  'o"«  «'«<  ^  scribendo  Ubro  de  naturali 

t'ttition  de  Rouen ,  iG58.  noslrâ  per  dignam  Eucharistisc  suinptionem 

XTTTT  r^  A  TMiTTO  T*  *^'*™  Christo  [Jnione ,  ejns  (  Vulcanii)  operâ 

VULGArvlUS    {a)    (don  aven—  ££a<un  in  «ranjcri^enc/if  cC  Latikè  verteh- 

TORE),  naquit  à  Bruges  le  3o  de  "^«^  v^'^î^  p^'T"'.  Gr*Bcorum    cyrun 

.    .        V^|»*Ti    >  maxime  Alexandvini^  et  Isidori  Pelusut- 

JUin    ID3o.  Il  s  avança   prompte-  ta allot-umque  Auctoritatibus  ,  an. 


-quii  na  pas 

'a)  ScH  nom  de Jiimilie  était  de  Suivi  ^  i/tU  tion.  La  mémo  censure  se  doit  applûiuci 
^igmifie  un  forgeron  ^  le  métier  du  Vuictiin  aux  dernières  narules  de  sa  reaian|ue  (D/ 
des  poètes.  sur  cet  article.  Uem.  CRlT. 
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••  pertJitam  consi-    canium  funehii  oratione ,  in  qud  re, 

ut  Cyrillum   pi^hendi  quœdani  audio  ah  ineptis^ 

-.  "^deret  :  me   Et  jam  perlatus  Hagam  rumor  est. 

Vjjjr  \.:iU  ex  ,  Ego  non  décrétai  orationem puhlicare  ^ 

A^5c«?   neque  enim  tanti  est.  Sed  tamen  ani- 
i^jf  ^|r-   nù  causa  scripsi  bt^uem  dissertatiun- 

A  ^^  .€■'   culam  quant  legi  a  uobis  cupio  ,  uti 

^  .  <é^     «^  per     intelligaUs  quam  fridiea  eifebricu- 

if^# jk^  misso   losa  sint ,  quœ  Uu  culpavêre,  Prœ- 

^,^**e  ^  Jeo  s^"  cipuè  Ulud  exagitatum  est  de  Lipsio 

ff  ^^     '*  *  senem ,   et  Erasmo,  De  Lipsio  cnmen  ailui 

^^  ^'  inos  super-  satis  solide  :  Erasmum  autem  ita  de- 

^^^  Quanquam  fendi  ut  suh  iUius  persond  caussam 

■  ^  glid  ,    qui  Bo~   ipse  meam  egerim.  Etiam  illud  cul- 

^  thesauri  posses-  pauére  qubd  de    Christi  meritis  lo- 

jtiiis    se  jactdsse  ,   cutus   non   sum.  Sed  multœ  caussœ 
itum  fuisse  ,  qffif^  fuére  cur  hœc  et  alia  multa  omiserimm 
£  que  Vulcaniiis  avait  JYot^imus  nos ,  nouére  cœteri  F'ulca- 
traduire  saiot  Cyrille  ,    nium  qui  fandUanter  cum  illo  uixe- 
le  cardinal  de  Mendoza   runt,  Sané  quoties  aliquis  hominem 
allait  à  un  ourrage  de  na-  extremd  senectute  ad  mortis  médita- 
>strd per  dignam  Eucharistiœ  tionem  koriaretur^  uéhementer  iras-* 
nem  cum  (Jnristo  Unione  (8).   cebatur  ille.  Sermones  vero  de  Chiisio 
n  oraison  funèbre  ût   mur^  aut  de  pielate ,   adeo  nunquam  ex 
telques  censeuis,  ]  On  trouva  sene  audit^imus  ,  ut  sœpè  mirati  si- 
que    Cunëus  ,   qui    l'avait   mus  quibus  ille  coeitationibus  fessam 
*eût  point  dit  que  le  défunt  œtalem  solatus  fuerit,  Itaque  laudo 
imanda  en  mourant  aux  mé-  in  funere  ea  quœ  cunctis  eruditis  lit- 
"hrist,  et  (  '  '^ 

B  se  justiû 

pu  parlei    „       r -/ — 

5onge  ofilcieux.  On  sait  assez ,  omnibus  aptari  possint»  Et  profecto 
-il ,  que  ce  bon  "vieillard  qui  hœc  indignantur  relegandi  sunt 
en  colère  contre  ceux  qui  ad  D,  Ueinsii  orationes  quibus  nobi» 
aient  à  se  préparer  à  la  Usa»  Douzam  et  Scaligerum  lau- 
5t  qu'on  ne  voyait  jamais  dauiu  Eadem  enim  illi  objici  possunt 
consolât  par  des  Inaximes  de  atque  etiam  objecta  fuerunt,  Vale  , 
B  m'en  vais  donner  toute  la  amoUssime  senator,  Lugdun.  Bâtai'. 
e  Gune'us  :  c'est  une  anecdote  Ara/,  not^,  cid  idc  xiv. 


^»  *«  grâce  de  me  Vulcanius ,  il  ignorera  que  le  public 
[lîquer   sa  copie.  Je   sais  le   en  est  informe  depuis  long-temps  ; 
celui  qui  garde  l'original,  car  voici  ce  que  l'on  trouve  dans  le 

,  Scaligérana  :  P^tdcanius  est  de  la 
simo  F'iro  Rumoldo  Hoger-  religion  des  dez  et  des  caries  ;  il  ne 
io  ,  Petrus  Cunœus  S.  D.         sait  de  quelle  religion  il  est ,  ni  de  la 

...  ^  ..         ,.       .  différence  des  religions J^ul- 

iplissime.   Ante  dies  aliquot  c^nius  ueût  semb&r  être  des  nôtres  , 
nag.  rectans,  et  senatds  aca-»  ,^^  a  ^e  sait  ce  que  c'est  de  reli- 
laudaui  Bonauenturam  Kul-  gion  (g). 

ib*  Scaltetiis,  Narrât,  bittor.,  jf<tg,  55. 

».  AtticoK  Batt,  pag,  ko3.  (())  Scaligeranà,  voce  Valcantas,  p€ig,  m.  a55« 
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après  à  exercer  cette  cbarge.  Il   1600  et  n'a  pas  laissé  de  di 
en  fit  les  fonctions  trente-deux  Vulcanius,  né  selon  lai  et  i 

/  V       .  .  .  T j     I         venté  le  3o  de  lum  iOJo.aya 

ans  (c) ,  et  mourut  à  Lejrde  le  9  ^i^^  j^  ^^^^^J^  ^t  ^i^  '^^ 

d octobre  1614  (A),  après  avoir  n'est  point  la  seule  bérue 
publié   plusieurs  écrits  {d)  qui  commise  :  il  a  dit  de  plus  (4! 
firent  paraître  son  érudition  *.  cardinal  François  de  Mendo 

n.f  •    j    j  ^   ^     *  eveque  de  Bruges  ,  et  que  Vul 

avait  promis  de  donner  tou-  ^yaït  été  professeur  en  lange 
tes  les  Œuvres  de  saint  Cyrille  que  dans  la  Flandre  pendai 
(B).  Son  oraison  fiinëbre  fit  mur-  ans,  passa  à  Lyon,  etobtintda 
murer  quelques  censeurs  (C).  université  la  même  charge, «t 
T  r«i-*i*«r-*i--  j  r  trente-deux  ans  avec  la  plein 
Le  Ghlluu    a  felt  bien  des  fau-  foclion  des  Français  (5).  Il  n 

tes(e}.  besoin  de  dire   qu^au  lieiide! 

ville  d  ËSDasme     il  a  dit  Brofl 

(c)  Traité  de  TAthenB  BataviB  cfeMeiir-    jvi      Ji-Li       r       x 

siu.  pag.  io3  e#  suU^.  ?e  Flandre ,  et  qu'au  lieu  & 

id)L0  Moréri  donne  le  tiire  de  quelqueM^  »l  *  ^».*  ^X?"'  ?»**  .»  *  3»""» 

luii  :  vous  en  trouons  toute  la  Uste  dans  mversile.  U  n  a  nen  compi 

Meunius,  ibid,,pag,  107,  108,  oudans  ceê  paroles  de   Swertius  :.£ 

Yalère  André ,  BibL  Belg. ,  pag.  ik6,  117*  BcUavorum  Uer  faceret ,  a  e 

*  Un  ëcrit  dont  lieanius  a  parlé  dan»  «es  bus  acadenùœ  professor  lingi 

jtthena  Batatfa,  et  que  Joly  dit  être  très-  cœdesiffnatus  estanno  Domù 

rare,  est  celui  qui  eu  intitulé  iBa«aP«a,<iw  LXXP^iil.     Triennio    dem 

loMdibus  oA^  QerardumriL^ioma-  suscepU  (6).   Puisqu  il  se  trq 

gum  UbH  duo  ;  audore  Comelio  Aurelio ,  ««  *«**«»  choses  ,  il  faut  croi 

D.  Enumi  Roterodami  olUn  prmceptore;  cent  autres    occasions    plus 

Item  alia  ques  prozima  pagina  indicabit  :  reuses  il  a  bien  gâté  les  autel 

B<maventura  Fulcanii  opéra  mtnc  primîun  paraphrasait* 
in  lucem  édita;  Anvers ,  Gh.  Plautin,  i586, 


pas  dans  l'article  consacré  à  Vulcanius ,  tom.  1      <.  j       1.                  ji 

SXXIV  de  ses  Mémoires.  «n  parlant  des  hommes  doc 

(e)  rojres  la  remarque  (A).  ^'  ^  Leyde  1  an  1612.    Qmen 

venturam  Yulcanium)  seneii 

(A)  //  mourut  h  Leyde  le  9  d'oc  dàm  sellœ  affixum^  et  mai 

to&rei6i4.J  Cette  date,  quant  au  jour,  dibusque  captum  iweni,  Pt 

m'a  été  fournie  par  VAthenœ  Bel-  UU  triginta  quatuor  annis  a 

gicœ   (t),   et  je  la  crois  bonne  (2),  tionem    omnium    operum  g 

<[uoique  la  date  d'année  qui  la  suit  Çyrilli  hacteniis  a  multis  i 


M.  Konic  adopte  cette  fausseté.  Meur- 

sius  et  Yalère  André  ,  et  M.  Moréri     (3)  chiliai,  Teairo,  part.  Il,  pag. 

après  eux  ,  se  trompent  en  mettant      {^)Là7nêmeypag.^H. 

la  mort  de  Yulcanius  à  l'an  161 5.  Le       (5)  Gon  intera  sodlsrazione  de'  Fcaac 

Ghilini ,  qui  n'a  fait  que  paraphraser      (6)Swert.  Atbeuae  Beigicv,  pag.  x6 

et  mal  traduire  Swertius ,  a  renchéri  ^  *  Leclerc  observe  «ju'ii  fallait  dire  « 

sur  la  faute  de  .or.  original ,  .puis-  Jr"*4^t°lL°%"ri^'d'ï.'.L"ÏÏ; 

qu  au  heu   de  1  an  10 10  ,  il  a  mis  1  an  parle  ,  par  occasion  ,   de    rédition   • 

^  .  _  -,  _  -  ^  Bourbon,  en  1619,  du  l«'.  livre  de  1 

(x)  Swert.  Athenae  Belg.,  pag.  x^.  ^[^t  Cyrille  contre  JuUen  ,  in-foUo  < 

(■i)  Hf,  Drelîncourt ,  médecin  à  Lejrde ,  digne  inconnu  à  Niceron  ,  dont  d^Oli vet  m 

Jils  du  professeur  ^  a  eu  la  bonté,  k  ma  prière, de  dans  son  édition  de  1743  de  THistoir 

Jaire  bien  des  recherches  touchant  U  vrai  temps  d/mie  française  ;  mais  que  FabriciUs 

de  la  mort  de  Vulcanius,  et  il  a  trouvé  aux  régis-  pag.  ibS  de  son  Delectus  argumentor 

très  de  la  maison  de  ville,  qu'on  l'enterra  dans  ousscriptorumtjuivcritatemreligioni 

l'église  de  Saintr-Pierre ,  le  x3  d'œUtbre  i6i4*  asseruerunt,  i^aS  ,  in-4**. 
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emque  perâitam  consi-  canium  funebti  oratione ,  in  qud  re- 
ii  ab  eo,  ut  Oyrillum  prehendi  quœdam  audio  ah  ineptis^ 
;  meœ  concrederet  :  me  Et  jam  perlatuê  Hagam  rumor  est, 
eram  daturum  ;  ut  ex .  Ego  non  décrétai  orationem  publicare , 
r  in  vulgus  exiret ,  sed  neque  enim  tanti  est.  Sed  tamen  ani-^ 
cis  precio  ipsi  satisfac-  mi  causa  scripsi  breuem,  dissertatiun- 
'e  gratlis  pro  officio  ac^  culam  quam  legi  a  uobis  cupio  ,  uti 
îhuc  uirium  sibi  super  ■  intelUgatU  quam  fridiga  etfebricu- 
ut  ipsemet  promisso  losa  sint,  quœ  ilïi  cutp avère.  Prœ- 
ossit  ;  usque  adeo  t^e^  cipuè  illud  exàgitatum  est  de  Lipsio 
linem  esse  tam  senemy  et  Erasmo,  De  Lipsio  crimen  ailui 
diem,  sed  annos  super-  satis  solide  :  Erasmum  autem  ita  de- 
\e  y  speret,  Quanquam  fendi  ut  sub  illius  persond  caussam 
lo  in  Angliâ  ,  qui  Bo-  ipse  meam  egerim.  Etiam  illud  cul- 
e  tanti  thesauri  posses-  pavére  qu6d  de  Christi  meritis  la- 
Icè  potiiis  se  jactdsse  ,  cutus  non  sum.  Sed  multœ  caussœ 
oriatum  fuisse  ,  qffif^  fuére  cur  hœc  et  alia  multa  omiserimm 
tez  que  Vulcanius  aidait  JYot^imus  nos,  nouére  cœteri  F'ulca- 
traduire  saint  Cyrille ,  nium  qui  familiariter  cum  illo  uixe- 
3  cardinal  de  Mendoza  runt*  Sanè  quoties  aliquis  kominem 
t  à  an  ouvrage  de  na-  extremd  senectute  ad  mortis  médita- 
7er  dis^nam  Eucharistiœ  tionem  hortaretur,  uehementer  iras-* 
".umChristo  Unione{S).  cebaturille.  Sermonesuerode  Chrisio 
lison  funèbre  fit  mur-  aut  de  pietate ,  adeà  nunquhm  ex 
55ce/i*eiiï5.]  On  trouva  sene  audiyimus  ,  ut  sœpè  mirati  si- 

Cunëus  ,  qui  l'avait  mus  quibiis  Ule  co^itationibus  fessam 
point  dit  que  le  défunt  œtatem  solatus  fuerit.  Itaque  laudo 
ia  en  mourant  aux  mé-  in  funere  ea  quœ  cuncûs  eruditis  lit- 
-Ghrist,  et  choses  sera-  teratisque  communia.  Cœteraomisi  ne 
lus  se  justiGa  par  la  rai-  uitlerer  scenœ  inseruire.  Sermones  de 
it  pu  parler  ainsi  sans  Christo  non  sunt  gladii  Delphici  qui 
ofiicicux.  On  sait  assez ,  omnibus  apîari  possint.  Et  profecto 
que  ce  bon  vieillard  qui  hœc  indi^nantur  relegandi  sunt 
oJère   contre  ceux   qui  ad  D.  Heinsd  orationes  quibus  nobi- 

à  se  préparer  à  la  Uss»  Douzam  et  Scaligerum  lau- 
l'on  ne  voyait  jamais  dauit.  Eadem  enim  illi  objici possunt 
)lât  par  des  Inaximes  de  atque  etiam  objecta  fuerunt.  P^ale  , 
n  vais  donner  toute  la  amplissime  senator,  Lugdun.  Batat^. 
eus  :  c'est  une  anecdote  ^«'-  nou.  cid  idc  xiv. 
ira  point.  Un  de  mes  Si  quelqu'un  m'objecte  que  je  n'ai 
;e  exactement  sur  l'oii-  point  dût  réviéler  ce  grand  défaut  de 
a  fait  la  grâce  de  me  Vulcanius ,  il  ignorera  que  le  public 
r  sa  copie.  Je  sais  le  en  est  informe  depuis  long-temps; 
i  qui  carde  l'originaL  car  voici  ce  que  Ton  trouve  dans  le 

,  Scaligérana  :  yulcanius  est  de  la 
p^iro  Rumoldo  Hoger-  religion  des  dez  et  des  caries  ;  il  ne 
drus  Cunœus  S.  D.         sait  de  quelle  religion  il  est ,  ni  de  la 

^  ,.         ,.  différence  des  religions ^F'ul- 

ime.  Ante  dies  aliquot  ^anius  ueût  sembler  être  des  nâtns  , 
rectaris ,  et  senatUs  aca-»  jnais  U  ne  sait  ce  que  cest  de  reli- 
^avi  Bonauenturam  Kul-  gion  (g). 

Itetns,  Narrât,  liistor.,  pag,  55. 

eoK  Bat. ,  pag.  io3.  (9)  Scaliçennà,  voee  Valcanios,  pag,  m,  a55. 
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cette  espèce  do  choses  (5).  Chtistus       Depuis  la  première  édition  de  c 

Doniinus impostor  atque  adeb  Dictionaaire ,  j*ai  lu  leli?rc  dont  i 

mendax  et  planus  aiuliuit  non  modo  s^agit  (9).  Eu  voici  le  titre  toitt  en 

h  Celso sed  etiam  ab  impio  et  lier  :  Exactisaima  infantium  in  Ivié 

immcmorando  honiine ,  inià  dœmone  clausorum  Querela  adt^enhs  ^ 
coijtorato  ,  cujus  opus  de  Tribus  ma-  num  Judicium  apud  eequum  Jtd» 
gais  Impostoribus,  Alose,  Christo,  Ma-  eem  proposita.  Apologia  dwini  ^ 
numete ,  exitiale  fuisse  If^echelo ,  dicii  contra  Quenlan  Infaniin 
insif^ni  alias  tjrpographo  ,  sed  ejus  Infantium  ad  Apologiam  aivini  jt 
libri  pestifero  attactu  fundiiiu  ever-  dicii  Responsio,  JEqui  Juâici»  sap 
so  ,  referunt  qui  legerunt ,  digni  fide  hdc  Re  Sentenlia.  Autore  Anton 
testes.  Mihi  mcestare  oculos  tam  in-  Comelio  Juris  utriusque  lÀcenâA 
fandœ  scriptionis  lectione  ,  ad  ingens  Doctiss.  Lutetiœ  ,  apud  Christiêim 
scelus  uidetur  pertinere  (6).  Par  ces  ff^echelum  in  uid  Jacbhœâ  suh  sctt 
quatre  notes  je  ne  prétends  pas  nier  Basiliensi ,  anno  M,  D,  XXS, 
tout  ce  que  conte  le  père  Garasse;  mense fanuario.  Cet  oavra^e,  d^enri- 
je  veux  seulement  lui  contester  que  ron  70  pagesm-4'''9futdëdiëpariW 
Cbre'tien   Wëchcl  ait  senti  les  -'*-'^-   ' — -  ^-'^-'--  ^     »*  »•   - — * 

terribles  de  la  colère  d*cn  haut, 
avoir  imprime  un  livre  Fan 
et  que  la  dissertation  sur  la  peine  de  François  1*'.  (ii),  LVpUredé^ 
des  enfans  soit  aussi  impie  ({u'on,  la  catoire  est  fort  courte,-  et  préeiè 
représente.  Quant  au  reste ,  Je  tombe  une  jpréface  un  peu  plus  loDgae,ii^ 
d^accord  quM  y  a  un  livre  intitulé  :  est  datée  de  Paris  le  »  janvier  lA» 
Querela  Infantium  in  Limho  clau-  Antoine  Cornélius  reconnatt  qalU 
sorum  adt^ersiis  dit^inum  Judicium,  de  grandes  obligations  à  celui  k  ^ 
ab  Ant,  Comelio  (7)  /.  U,  Lie.  Si  il  dédie  son  ouvrage,  et  qu^l  esb^ 
Ton  s^en  rapporte  au  titre  ,  il  fut  prit  ce  traité  â  la  prière  a^an  de  rt 
imprimé  à  Paris  chez  Chrétien  Wé-  amis,  qui  avait  su  quHl  avait mm^ 
chel  Pan  i53i ,  (/t-4^.  Il  y  en  a  deux  que  les  enÊins  détenus  aux  UmbeiA 
exemplaires  (S)  dans  la  bibliothèque  plaignaient  d'avoir  été  d^bérili^ 
de  M.  Parchevéque  de  Reims.  Sans  contre  la  disposition  de  la  loi  Plt^ 
avoir  lu  cet  ouvrage  ,  je  conjecture  tius ,  où  Pon  trouve  nenûnem  tf 
qu'il  nV*8t  point  impie  ,  et  qu'il  res-  facto  alterius  exheredari  posst'  1 
semble  à  celui  de  ^ar2u/u5  à  oa.rq/èr-  déclare  qu'il  les  trouve  malfot^ 
rato  ,  et  à  celui  de  Jacobus  de  jin-  dans  cette  plainte  (12).  Où  estdoM 
charaniî.  Le  premier  de  ces  deux  son  impiété  ?  Consiste-t-elle  ei  0 
jurisconsultes  est  auteur  d'un  livre  qu'il  rapporte  des  passages  de TEtf 
intitulé  :  Processus  Sadtanœ  contra  ture  et  du  droit  civil  et  canoniili'i  < 
D.  yirginem  coram  Judice  Jesu  :  favorables  à  la  cause  des  enfivF 
l'autre  a  fait  le  Processus  Luciferi  Mais  n'en  rapporte-t-il  pas  aussi  4* 
contra  Jesum  coram  Judice  Salo-  leur  sont  contraires ,  et  enfin  VfBlt 
mone.  Ils  introduisent  le  diable  in-  leur  réplique  ne  fait-il  pas  pu»"' 
tentant  procès  ,  et  observant  les  for-   cer  cet  arrêt  définitif?  Pensiuù^ 


des  impiétés  ?   Néanmoins  ces  deux  rante  de  consec.  disti.  mifiUà  dMf 

ouvrages  ne  sont  point  impies.  Tout  lex.  et  fallitur  qui  panfulos  lum^ 

8*y  termine  à   la  confusion  du  de-  tisatosprœdicatincondemnatioméà 

mandeur.  futuros  ,    cùm   dicat   Apostoba^ 

(G) ,  tom.  II,  pag.  399.  ^  vj/^  ^  p^^^               J           8 

(6)  Theophilu»  Raynand. ,  Hoplolheca,    sect,  ,    .    .        .    »       ........        .«  ;-i-. 

//,  seHe  II,  cap.  XIV,  pag.  aSg ,  aCo.            ,  ('»)  Antonio  Borg  judici  cwdi  apdPMm 

(7)  ^oy^*  Bîbliotbeca  Telleriana ,  pag.  167.  '"*  «  •  »  fc 
On  l'y  nomme  CorncUas,  à  la  page  4aa  ,  et  à  (")  Prases  sacri  eonsistontillustnu.  »•* 
/'Index.  dovicce  Galliarumgubematrieis. 

(8)  Il  n'est  donc  pas  vrai ,  comme  l'assure  Ga-  (la)  Non  qubd  dubitem  pueros  '^^P'I^f^ 
rasse  ,  qu'il  soit  p/ri  entièrement.  condemnatos.  Aotoaiiu  ComelHu ,  en  fV^ 
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m  ielieium  omnes  hommes  dam-  à  soupçonner  de  libertinage  cens  qui 

ri.  proposent  avec  force  les  objections 

)q  voit  à  présent  avec  <|uelle  té-  des  libertins.  Un  fort  honnête  hom- 

rité  le  père  Garasse  s^mgëra  de  me ,  et  bien  craignant  Dieu ,  me  dit 

remention  du  livre  d'Antoine  Cor-  l'autre  jour  ,  en  me  nommant  quel- 

llins.  Qui  pourrait  s'e'tonner  suffi-  ques  écrivains  dont  le  zèle  pour  la 

■Vient  de  sa  bévue  ?  Quelqu'un  me  bonne  cause  est  connu  de  tout  le 

m  peut-être  que  les  objections  des  monde  :  Vous  ne  voyez  point  dans 

&Q8  sont  trop  poussées,  et  que  cela  leurs  livres  que  les  ennemis  de  la 

nd  suspecte  la  foi  de  leur  avocat,  vérité  allèguent  rien  de  considéra- 

oe  daignerais  répondre  â  cette  ble  ;  ce  sont  des  livres  où  les  objec- 

ficalté ,  si  je  ne  savais  qu'elle  est  tions  des  incrédules  sont  proposées 

AS  la  bouche  d'une  infinité  de  gens  en  peu  de  mots,  et  réfutées  ample-^ 

vtre  tous  ceux  qui  étalent  sans  au-  ment  et  victorieusement  ;  mais  dans 

n  dégoisement  les  raisons  des  hé-  un  tel  et  dans  un  tel  écrivain  qui 


.  rép< 

•  controverses  qui  sont  agitées  en-  demande  qu'on  a  vue  ci-dessus.  Ces 
^jes  fidèles  et  les  infidèles,  rappor-  écrivains  zélés  ont-ils  su  tout  ce  qui 
!>ez*voas  tout  ce  que  vous  sauriez  «e  trouve  dans  les  auteurs  non  zèles, 
A  ces  derniers  peuvent  dire  de  plus  ou  bien  l'ont-ils  ignoré  ?  En  ce  der- 
t^  en  faveur  de  leurs  opinions  ?  nier  cas  ,  il  ne  faut  point  leur  faire 
^liriez-vous  de  dessein  prémé-  un  mérite  ,  ni  de  leur  silence  ,  ni  de 
tf  leurs  argumens,  afin  que  vos  leur  victoire.  Au  premier  cas,  ils 
leurs  ne  trouvassent  rien  qui  ren-  méritent  d'être  bien  blâmés;  car  ils 
douteuse  votre  victoire  ?  Vousme  sont  coupables  d'une  fraude  pieuse 
<Hidrez  sans  doute  que  vous  feriez  dont  la  vérité  ne  doit  point  avoir  be- 
première  de  ces  deux  choses,  et  soin,  et  je  suis  bien  sûr  qu'ils  n'ose- 
>  la  seconde  est  une  supercherie  raient  dire  qu'ils  aient  dissimulé  la 
^indigne  d'un  homme  d'honneur,  moindre  chose  de  ce  qui  pouvait  re- 
t  l'en  faut  qu'on  la  puisse  par-  présenter  sous  une  belle  apparence 
Uer  à  un  serviteur  de  Dieu.  Pour-  les  objections  de  l'ennemi.  En  auoi 
i  donc  trouvez- vous  étrange  que  donc  leur  zèle  a-t-il  surpassé  cet  ecri- 

•  donne  aux  difficultés  des  impies  vain  indévot  dont  vous  me  parliez  ? 
te  la  force  que  la  raison  naturelle  Usl  ont  dit  tout  ce  qu'ils  ont  pu  en 
r  peut  douner  ?  Vous  le  feriez  ,  faveur  de  l'adversaire  avant  que  de 
'«-vous ,  si  vous  aviez  à  les  réfu-  lui  répondre  ;  l'indévot  en  a-t-il  fait 
»  et  vous  convenez  qu'en  ne  fai-  davantage  ? 

•  point  cela  vous  commettriez  une  On  a  vu  quelques  antres  méprises 
loe  ignominieuse.  Apprenez  donc  de  Garasse  dans  l'article  Gornellius. 
'  point  prendre  pour  des  préva-  (C)AsTiKÊWÉCBYL,sonJilSf  fut  aussi 
teurs  ceux  qui  font  paraître  par  un  très-habile  imprimeur,  j   J'ai  lu 

l)eau  côté  la  cause  de  leurs  ad-  dans  l'histoire  de  l'Imprimerie  (i3) , 

Udres:  et  s'ils  sont  obliges  de  con-  i«.   qu^U  fut  obligé  de  se  retirera 

ht  au'il  n'y  a  que  rÉcriturè  qui  Francfort ,   sous  lu   protection    du 

Ue  tbumir  des  armes  contre  cer-  comte  de  Hanau ,  pour  le  sujet  de  la 

mt  objections  des  impies ,  et  que  religion ,  uers  Van  i573  ;  iP.  que  son 

ta  elle  qu'ils  recourent  comme  au  filsi  Jea/i ,'  marié  a  une  des  filles  de 

lement  inébranlable  de  leur  foi ,  Jérôme Drouart  (li),  libraire  a  Paris , 

tt  très-contens  de  leur  conduite  ;  en  se  retirant  h  Jrrancfort  avec  son 

«ntrement  on  aura  sujet  de  se  père ,  emporta  la  moitié  de  l'édition 

mr  de  vous ,  et  de  prétendre  que  de  Polybii  Opéra  Gr.Lat.,cnm  notis 

•  cherchez  à  triompher  par  un  Casauboni,  in-folio,  en  1609;  ce  (j/ui 
ndl  de  ruses  de  guerre  qui  ne  fait  qu'on  trouve  de  ce  Poljrbe  a  son 
fient  point  à  la  milice  évangéli-  ,              ^  ,  r  u      *  %«. 

^  (i3)  Composée  par  Jean  de  la  Caille,  et  imprt' 

'.   -  ,                 ,    1          .              1,           j  mee  a  PeuisVanxG^Q, 

U  découvert  depuis  peu  1  une  des  (,^  L'auteur  avertit  ^  pag,  ao8 ,  ifue  c'est  une 

m  qui  portent  beaucoup  de  gens  erreur;  et  que  ee  Jérôme  ne  fut  jamais  marie, 

TOME    XIV.  ^4 
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Lque  son  fils  Jean  imprima  aussi  chez  Jean  Aubri.  Après 

\s  la  même  uiUe  de  Francfort^  dès  celui-ci  le  nom  de  ses  fils  parut  an 

tannée  i583  ,  et  ensuite  Diodori  Si-  titre  de5  livres  ,  avec  celui  de  Claude 

culi  Biblioth.   Hbtoriœ  Gr.  IaU  en  Marni  ;  ils  eurent   quelquefois  des 

i6o4 ,  et  autres  qui  lui  ont  attiré  la  contestations  avec  ce  Claade.  jiu- 


de  ces  quatre  faits ,  je  remarque  que  debuent ,  quum  alias  inter  has  oecif  ,^ 

la  YÎUe  de  Francfort  e'tant  une  rëpn-  pationes  ad  calculos  sedere  quiets  q^ 

blique    qui    ne   dépend    point  des  /ie^uea/t£  (i^).  Jl  est  sûr  que  ce  que  » 

comtes  de  Hanau  ,  il  ne  paraît  point  Ton  appelait  Typos   WecheUanm^  Z 

3u'Andrë  Wëchel  ait  dû   se  mettre  Tjrpographiam  Jrechelianam ,  était  J^ 

ans  cette  ville  sous  la  protection  de  au  pouvoir  de  Marni  et  des  Aubri.  L 

ces  cofntes.  Peut-être  a-t-on  confondu  Pendant  ce  temps-là    Jean  WécÛ     ' 

les  temps  :  pour  le  moins  est-il  bies  imprimait  à  part.  J'ai   entre  aatm  ^ 

sûr  que  les  béritiers  de  We'chei  ont  livres  imprimés  chez  lui  •  la  Pan»   1 

•r      • T. î__  A   u i«    _i _i    i__   o__i«__     1      ««      ■     •        n 


Srotection  du  comte  de  Hanau.  Sur  le   avec  le  traité  du  même  Monlorius,  i$ 
euxiémechef ,  j'observe  que  Casau-  Entelechid  ^  et  de  Umuersis  ,  /nui- 
bon   n'avait  pas  encore  quinze  ans   cofurti  in  ojficind  trpographicd  /s-   !^ 
lorsque  Jean  ^Véchel  se  retira  avec   hannis  ff^echeli,  lOoS. 
son  père  à  Francfort  ,uers  l'an  i573  :       Il  j^  a  une  grosse  faute  dans  la  tn-    -^ 
il  n'est  donc  pas  possible  crue  cetim-  duction  française  des  Lettres  de  fiov- 
primeur  ait  emporté  avec  lui  la  moi-  gars  ;  on  y  trouve  ces  paroles  :  fd  i 
tié  de  l'édition  du  Polybe  de  Casau-  écrit  à  un  homme  de  Kéchel ,  afiM  ^ 
bon.  Sur  le  troisième ,  je  remarque  qu'il  en  eût  erand  soin,  qui  répoa-  • 
qu'André  Wéchel  mourut  le  i**'.  jour  dent  à  ce  latin,  Commendaui  eas  Aw 
du  mois  de  novembre  i58i  ,  comme   brio  fFeche liano  {iS)  ^   et  cellei-cit 
on  le  peut  inférer  de  la  préface  que  j'ai  ordonné  a  un  homme  de  F'éckd 
JeanOpsopxus,  son  correcteur,  mit  au   de  uous  envoyer  l'écrit  que  vous  àê- 
devant  des  commentaires  de  Pierre  mandez,  qui  répondent  à  LibelUm  p 
Bamus  sur   cjuelques  harangues  de   de  Murrhinis  jussu  meo  mittet  adt§ 
Cicéron  imprimées  à  Francfort  apud  Marnius  IVechelianus  (19).  Boogin  ''^ 
hceredes  Andreœ  Jf^echeli,  l'an  ]58a.   écrivait  cela  en  1697  :  son  tradactenr  "' 
Enfin  je  dis  ,  sur  le  quatrième  ,  que   le  fait  parler  contme  si  Wéchel  eftt 
ses  héritiers  continuant  à  faire  valoir  été  encore  en  vie  ,  et  il  n'a  point  sa 
l'imprimerie ,    se  nommaient  Claude   que  l'orieinal  contenait  le  nom  dei 
Marni ,  et  Jean  Aubri.  Ce  qui  montre  gendres  de  ce  libraire. 

3ue  Jean  Wéchel  n'a  pas  été  ce  que       Au  reste ,   j'ai  d^assez  bonnes  ni-  1 
it  l'auteur  de  l'Histoire  de  l'impri-  sons    de    croire    qu'André   Wéchd  \ 
merie.  L'e'dition  de  Diodore  de  Sicile,  s'était  retiré  de  France  avant  le  mai-  J 
i6o4 }  fut  faite  par  ce  Claude  Marni ,   sacre  de  la  Suint-Barthélemi.  Je  ^oiifl^ 
et  par  les  fils  de  ce  Jean  Aubri.  dans  Melchior   Adam  aue  Laurent  f  ^ 


meur  (i5).  Cela   méfait  renoncer  â  en  théologie  à  Utréeht,  Foj'et  la  page  3»  di" 

la  pensée  que  j'avais  ,  que  Jean  Wé-  J^ecueil.  1  Tj 

chcl  cuit  fils  d'André.  Une  lettre  de      (>7)  Goihofredu.JungCTmaiin«,epirt.rfSjJ«£^ 

Gentilem ,  pag.  36 1 ,   36a  du  Btcunl  de  90''^ 

(i5)  Opsopaus ,  prsBf.  CommenUr.  Pétri  Rami,  ^"•*^'  ^"<^"  »  etc.  Epistole. 
in  Oral.  C.ncronis.  Notez  qu'Opsonxm  Jtt  cette        (i8)  Bongars,  epirt.  CLXIII,  pag.  m.  58» 
pvefnceyt  u  uf>rhs  la  mort  aAnari  fVêcîfutl,  (19)  Iilem  ,  epiiil.  CLXI,  pa^'  S^.?. 


ï  . 
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!nM^ir«f  fat  fort  en  peine  à  Paris  Tan   sance  dans  IVpttre  dëdicatoiré   du  . 
i56q,  à  cause  que  Pargent  qu'on  lui    F'andalia  d'Albert  Krantz.  ♦ 

irait  fait  tenir  fut  intercepté  chez        ixri7Tm«l5'nTTC /r»        n         'j 
?«$chel.   On  ajoute  que  ce  Wëchel     .  VV ii ID JN KRUS  (Patil),  mede- 
Tait  été  banni  du  royaume ,  que  cin  juif  au  XYI^.  siècle ,  fut  ap— 
rat  ses  biens  avaient  été  confisqués,   «ele  dlJdine ,  ville  d'Italie   pour 

^rerriJJ':^ttr,rbS"é  «««^er  la  médecine  dans  la'ca- 
our  être  brûlés  en  public  :  Multa  nnthie.  Il  y  demeura  six  ans  , 
oe  in  itinere  perpessus  est  indigna  et  y  reçut  du  public  une  pension 
Zincgrcfius)  tum  propter  aUa  in-  bien  honnête.  Pendant  ce  temps- 
jmmoda^tumpropterreipecuniariœ   y    -^  ^       ^  i 

enunam:  diminterperegnnos  agens       ...        *     .  „  ^,.   ,  ,         *•* 

pâtre  nihil  acciperet  :  etilla,  quœ  ex  religion ,  qui  1  obligèrent  a  com- 
rineipis  liheralitate ,  nec  non  secreto  parer  ensemble  le  Vieux  et  le 
matre  trahsrmssafuerantyintercipe-  Nouveau  Testament ,  et  à  bien 

Si^X^^f^rui  œ±  ««--- 1*^  «poêlions  des  rab- 

anJUcataJueranty  ipso  regnilimiU'  Dins;  et  comme  il  comprit  par 
us  proscripto ,  reliquisque  ut  pluri-  cette  lecture  que  Jésus-Christ  est 
%km  protestantium  lihrU  ah  officind  le  Messie,  il  résolut  d'embrasser 

!^^SÎ'^e:°ltw"cLd^;  ouvertement  la  foi  chrétienne, 

«pnt  en  paiement  quelques-uns  des  H  chancela  pendant  un  an  de- 

îrrea  qn'us  avaient  sauvés  de  l'in-  puis  même  la  plénitude  de  sa 

loisition  (ai).  Il  reçut  ensuite  quel-  persuasion  (û) ,  et  il  cacha  soi- 

lue  antre  argent  de  chez  lui ,  et  s  en  *■    ^  ^  ».  *        -i     »• 

lo^  à  Orléans,  où  il  fut  reçut  doc  gneusement  ses  pensées  :  il  n'i- 

fsar  en  di«t  l*an  1670  (22).  Voilà  gnorait  pas  les  périls  oU  il  s'ex- 

Ics&its  antérieurs  à  la  Saint-Barthé-  posait  (A),  s'il   laissait  connaî- 

'*™^'  ^  ,         ,         ,.,  tre  aux  juifs  l'état  de  son  âme  ; 

Ghel  était  à  Paris  pendant  cette  cruel-   salut  1  emportèrent  sur  les  con- 

:h 
e  ..^ 

»nte,  et  dans  lesquelles  il  eût  '7""-»  ;'-*'J  «-hapti»^*  -"'^t.- 

î-,  si  le  président  de  Harlai  ne  lui  nellement  avec  sa  femme  et  ses 

rendu  de  bons  offices  (33).  11  quatre  enfans  ,   dans  l'église  de 

îoma  à  Paris ,  et  dès  le  commen-  Saint-Étiennc  ,    le     2 1     d'août 

«ment  de  juin  iS^i ,  ily  airaitréta-  ^ggg   ^   f^^  ^  -^  professeur  en 

Im  son  imprimerie  (aa)»  H  raconte  ,  1  'i      -.  S  ni' 

lui-même  (a5)  le  grand  danger  où  il  langue  hébraïque  dans   1  acade- 

le  trouva  la  nuit  du  massacre ,  et  mie  de  Vienne ,  et  il  publia  quel- 

animent  il  fut  sauvé  par  le  moyen  que  chose  sur  les   motifs   de  sa 

JJubert  Languet  çiui  éteit  logé  clez  conversion  ,  et  pour  réfuter    le 

.H  II  lui  en  témoime  sa  reconnais-  r  "..",'        *^        iciwici     ic 

judaïsme  (ô). 

(ïo)lIelcli.Aa«m.»  in  vit.  JnriscoM.,  p.  43i.  .      ...,.,.,_      ,    -,     ,    . 

ko  iUi  stvdrant,  ac  con/ueatoribus  regiis       (*)  Tiré  de  PepUre  deduMtoire  à  lempi- 
ont,  swnere  coactusjuiu  Idem,  ibid.       reur  Ferdinand  ,  à  la  tête  de  son  litre  de 


(.,)  Idem ,  ibidem ,  pag.  432.  If!"^  pi«cipuisFidei  Christian»,  /in;,r{i,ie  à 

v!i  ,  ■       ^wwj     j  /^  f'^tenne  Tan  i55g.  yojres  Jean  Hcuiclnus , 

^C»3)  Laasmet. ,    epirt.  XLII  ad  Cmeranum  professeur  en  théologie  à  BinlheL  de  Veri- 

^Iw»  »  V^'  *"•  ^'  taie  Religionis  clirislianœ ,  pag.  36o  el  seq. 
Ca4)/<fcm,epi5t.  LTIIad  cundem,  pag-,  104.  ,..,,,.  .  ,  ,   .,         , 

(95)  Dans  Vepttre  dédicatoire  du    Vandidia  .,  W  f^  nignoraiipas  IcS  pérds    Ou 

^A1bntli.nintx,  édition  de  Francfort,  iS^S.  il     S  cxpostut.   \     Croire     fermem:'ut 
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il  u^ une  i-eligoin  eslvéritablcy  serësou-   résolu Je  sais  qu*une  demoud-  l 

dr«  à  la  proîesser,  et  souffrir  bien    le,  fille  d*un  huguenot  très-zélé ,  m  L 

des  combats  dans  son  âme  avant  que   caché  sept  ans  à  son  père  qu'eUe  était  u 

d*exëcuter  une  telle  résolution ,  ne   catholique  ;  et  que  pendant  tout  et  ' 
sont  pas  des  choses  incompatibles.  11   temps-ta  elle  P accompagnait  au  pî4- 


:■ 


dont  Fexécution  soit  plus  traversée  consulter  sur  cescLs  y  et  ayant  su  que js 
que  celui  du  changement  de  religion;  n* approuvais  point  cette  diuimuur 
car  pour  ne  rien  dire  des  autres  sujets   tiony  elle  résolut  de  se  décout^rir,  qu» 

de  retardement  y  ne  sait-on  pas  que    qu'avec  bien  de  la  peine /// 

Ton  mettra  en  colère  les  personnes  en  peut  avoir  aussi ,  comn^e  au  temps 
que  Ton  aime  et  que  Ton  respecte  de  saint  Augustin ,  qui  sont  convatar 
le  plus  ?  Ne  sait-on  pas  que  Ton  de-  eus  de  la  vetité  de  la  religion  caûuh 
Tiendra  odieux  et  infâme  à  la  paren-  lique ,  mais  qui  ne  peuvent  rompre  /et 
té  ?  Je  dis  infâme  ;  car  tous  les  peu-   liens  de  l'accoutumance  qui  les  car 

Fies  sont  en  possession  d'attacher   traînent  au  prêche ,  ni  s  exposer  as 
idée  de  Tinfamie  à  l'action  d'un   reproche  quils  craignent  que  leurt 
homme  qui  quitte  leur  religion.  On  parens  ou  leurs  amis  du  mime  parti 
ne  se  contente  pas  de  le  nommer  un    ne  leur  fassent  de  leur  changement; 
révolté,  un  apostat;  on  le   nomme    h  moins  que  quelque  autre  considértr 
aussi  un  renégat  (i).  On  soutient  que    tion  humaine  opposée  à  ceUe-laffar 
sa  révolte  est  une  tache  ignominieuse    sant  le  contre-poids  et  empéchaM 
à  sa  famille ,  et  j'ai  vu  une  dévote    P  impression  que  Us  prenùères  foi» 
qui  disait  fort  sérieusement  qu'elle    saient  sur  leur  cœur,  ils  ne  se  trmsF 
aimerait  mieux  que  ses  sœurs  lissent    vent  en  état  de  suivre  plus  Jadlemeat 
le  métier  de  courtisanes ,  que  de  les    la  vérité  qu'ils  connaissent.  Il  y  a  des 
voir  aller  à  la  messe.  Ces  idées  affreu-   communautés  qui  se  onient  telle- 
ses  sont  nécessaires  au  bien  temporel   ment    déshonorées    car  rapottant 
d'une   communion ,  et  de  là  vient   d'un  religieux  de  mente,  et  qui  cnir 
qu'on  les   fomente.  Un  casuiste  ne    gnent  qiie  ce  ne  soit  un  scandale  fn- 
trouvera  point  mauvais  qu'un  père   neste  à  la  foi  des  simples,  et  un  troj^ 
chasse   ses  fils  qui   apostasicnt,   et   grand  sujet  de   triomphe  an  parti 
qu'en  pareil  cas  un  frère  ne  veuille   contraire ,  qu'elles  mettraient  toit 
plus  voir  son  frère ,  et  qu'un  mari   en  usage  contre  une  personne  qui 
abhorre  sa  femme ,  ou  qu'une  femme   témoignerait  quelque  envie  de  déier- 
abandonne  son  mari,  si  les  protes-   ter.  Les  juifs  ont  le  même  génie.  5e 
tans  reprochent  aux  catholiques  cette   voulurent-ils  pas  se  défaire  de  Spi- 
espèce  de  persécution,  les  catholiques   noza  par  l'assassinat  (4)  ?  et  ne  tl- 
de  leur  coté  la  reprochent  aux  pro-   chèrent-ils    pas    de    perdre   nolfe 
testans  (a).  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est   Weidnérus   depuis  sa   conversion? 


propterfidei  Cliristianœ  suspiciomm 

Le  dessein  de  changer  de  religion  a  exspectare  pericula   cogebar,  qms 

quelque  chose  qui  étonne ,  dit-Û  (3) ,  proh  dolor  !  in  hune  usque  diem  miki 

et  l'on  a  quelquefois  de  la  peine  à  intentari  video  et  experior.  ITofJiUoBI 

t exécuter ,   lors  même  qu'on  y  est  pas  une  espèce  de  jpersécuticm  ibit 

terrible  à  ceux  qui  changent  de  co» 

U)  Ce  nom /tait  usit^  dans  quel fiesjiUes  de  ^union.  On  les  accable  de  libellei  F. 

7jr:BZ^:::il^\e7a%Te:^      '^^^^  diffamatoires  (6);  on  éploche  toattjtl 

(a)  Voyez  le  livre  de  M,  Bruyii ,  intitule  :  Ré-  a)  Voye%  l'article  SriVMA ,  tom,  XiTl  fH' 

ponse  aax  PUintrs  des  PnitetUnB  :  il  en  estparU  ^i6 ,  dans  le  texte,  entre  les  citations  le')  et  {A   [L. 

dans  les  ÏVouvelles  de  la  République  des  Lettres,  (5j  Wddnenu ,  epitt,  dedieoL  ad  Ferdiaoe    ^ 

août  i686 ,  article  /,   Foyez  la  page  879  de  ces  dum. 

Nouvelle.  (6)  Conferet  avec  ceci  les  paroles  que  j'ai  rm-     <.. 

(3)  Aniauld ,  Apologie  pour  lc«  Câtlioliques  »  port/es  de  Pierre  Chakkov  ,  dans  son  értitu,    <k- 

II*,  paru ,  rhap.  AIT,  pag.  340,  341.  tow.  V,  pag,  io4  ,  remarque  (P).                             ) 
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Jear -ne  5  et  8Î  l'on  y  trouve  quelcfues  Weile  (c),    qui  fut  ministre   à 
tacbes,  on  les  apprend  au  public  g  -^^  ^^    j^    Gorcum    en 

G  tons  les  aruiices  de  1  hyperbole,   -rf  u     j      -n      i..^-        i  i 

pins  petites  fautes  de  leur  jeunes-  Hollande.  Il  y  baptisa,  le  lo  de 


9*118  ont  ecnt  aes  DUiets  de  conti-  ^^j  r A).  Le  ser 

dence  dont  on  puisse  se  prévaloir  prononça  en  c 

contre  leur  réputation,   on  les  ou-  f      .  .«^ 

Uia.  En  un  mot ,  pour  l'intërét  de  la  *«  8«ieme  vei 


avec 

Lesp ^ . .              ,-        -,   . 

se  ne  leur  sont  point  pardonnëes.  février  i686  ,  un  juif  portugais 

SHls  ont  écrit  des  billets  de  confi-  (Jj  (A),  Le  sermon  flamand  qu'il 

cette  occasion ,  sur 

verset  du  deuxième 

cause,  et  afin  de  d^créditer  Pautorité  psaume,  fîit  imprimé  à  la  Haye  , 

de  ce  chan^ment,  on  ne  fait  guère  bientôt  après  Wl-S». 

de  scrupule  de  convertir  en  grands 

crimes  les  mêmes  choses  qui  n^eus-  (c)  Jo.  àLendt ,  de  Pseudo-Messiis,  p.  63. 

sent  pas  empêché  que  Ton  ne  conti-  {d)  Qui  s'appelait  Aaron  Gabay  Faro  , 

nnAt  d*estimer  et  d'affectionner  une  «'  ^  y"'»  dans  son  baptême^  on  donna  le  nom 

personne  si  elle  eût  persévéré  dans  dêleonRodrigues. 

M  religion.  Voyei  la  remarque  (C)        (A)  // baptisa  ....un  jui 

ds  l'article  Sposde  (Jean  de)  ,  tome  portugais,  )  Les  écnts  de  M.  de  Wei- 

AU ,  pag.  470.  |g  ^  çj  notamment  le  livre  qu'il  avait 


tit  de  bonne  heure  au  christia-  se  sentit  dispc 
nume; 
trois 
contre 
depi 

Ae  baptisé  à  Glëves^dans  l'église  celui-ci;  mais  enfin'  il  'Pécouta,  et 

des  réformés.   On  lui  donna   le  en  fit  un  prosélyte.  On  voit  un  narré 

j    -n  . ji     .            '    'm.  'm.     1    *  la-dessus  au  devant  de  la  prédication 

nom  de  Fndenc ,  qui  était  celm  ^^^  f^  ^ite  à  Spiik  par  ce  ministre , 

de  1  électeur  de  Brandebourg  (6).  le  jour  du  baptême  de  ce  Portugais. 

.                          j                        n              •  {i)  Il  y  montre  que  Jesus-Christ  est  le  Messie^ 

né  a  Amsterdam,  en   I07I  ,   in-  et  réfuta  nomm/ment  jibarbanely  et  Isaacben 

«M      A*.  ^«^«.«rA^*-    -AT-.    ^^^^B,      11   «  Abraham,  et  Lipman  Nitsachon  :  la  seconde 

13  y   et  contient    l50    pages,    lia  édition  de  ce  lù^i  est  d^laHaje.xG»/^,  et  con~ 

pour  titre:  TTieatrum  Jucidum  tient 'joq pages ii^'*, 
txhibens  verum  Messiam  domù-  WERT  (Jean  de),  un  des 
mm  nosirum  Jesum  Christum  ,  grands  guerriers  du  XVI K  sië- 
qusque  Honorent  defendens  con-  ^i^^  f^^^^  ^^tif  d'un  village  de  la 
ira  jiccusaiiones  Judœorumysen  province  de  Gueldres,  nommé 
Babbinorum ,  in  génère ,  specia-  Wert.  On  peut  voir  par-là  qu'il 
tùn  R.  Lipman  Nitzachon.  On  y  n'éuit  pas  de  naissance ,  puis- 
trouvé  des  particularités  fort  sin-  f^i  nç  fot  connu  que  sous  le 
Cliëres  touchant  les  impostures  ^^^^  j^  j^q  village. ...  Il  fut  fait 
faux  messie  Sabbathi  Tzebbi ,  prisonnier  à  la  baUille  de  Rhin- 

ffai  avait  fait  beaucoup  de  bruit  J-gij  /^x 

en  Turquie  depuis  peu  de  temps. 

M.    Lendt  les  a  rapportées,   et j^n  reste 

a  donné  des  éloges   à  notre  de  gon  nom' ne  faisait  pas  seulement 

(rt)  K«  mm  pas  Wdlo  comme   dans  la    du  bruit  daUS  IcS  nOUVelleS   DU- 

mbliuthëquede  Kuaig.  bliques ,  il  teteutissait  aussi  dans 

(b)  Voyez  Vêpîu^e  dttdieatoire  du  Tlicak    ,*i        ^      „      -.«..^i:*    ^^-,«:« 

trum  lu«dam.  ^es  chausous  :  OU  en  fit  courir 
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beaucoup  où  il  servait  de  refrain ,    vn ,  dans  le  Mercure  Galant  dn  mou 

1  •.^.,»^^<>:  :^i;a0  j«».   d'ami  170a,  une  romance  dontie 

et  on  les  a  trouvées  SI  iolies  dans      .    rT    ^a  '      «  iv  a* 

cb  wii  iii*»  «  *.v    w*,w      J  yais  tirer  deux  choses  :  l'une  confir- 

ces  derniers  temps,  quelles  ont  niera  ce  que  j'ai  dit  en  quelaoe en- 
été  renouvelles  plus  d'une  fois(B).  droit  (5)  sur  l'ivrocnerie  qui  deTÎeot 

à  la  moide  parmi  Tes  femmes  ;  Pao- 

(A)  Ilfutfaitprisonnitr^h  laba-  xre  nous  apprendra  si  M .  Chefrean 
mille  de  BmnJ'eld,  ]  On  l'amena  â  ^  parlé  juste  dans  les  yiassages  qne 
Paris ,  et  on  le  logea' dans  «  le  cM*  j»ai  cités  quelque  part  (6) ,  ou  il  af- 
»  teau  de  Vincennes  9  et  dés  qu^il  eut  firme  qu'il  règne  aujourd'hui  uns 
u  donné  sa  parole ,  on  se  fît  un  plai-  chasteté  de  conversation  incoanae  i 
V  sir  de  lui  laisser  une  entière  liber-  g^g  ancêtres. 

»  \^:  '}\  a"a  faire  la  cour  au  roi    qui  ^  ^^  Urbouaier  a»  ub.c 

»  lui  fit  raille  caresses  ;   il  fut  régalé  TraaraitK»n  de  U  gloire  ; 

»   par  les  seigneurs  les  plus  COnSldé-  Se  oi^aait-oa  d'un  estomac 

»  râbles,  et  alla  à  tous  les  spectodes.  ^  Q«  '^' "  P«>^  ^  *»»'■«  ^ 

e\         J   •!         ■.   •«.  A   17*  Certaines  dames  de  ce  tempe 

»  Quand  il  restait  à  Vincennes,  on  L'emportent ponr  ce. be«.xtaleiis 

M  lui  faisait  une  chère  magnifique ,  Sur  Jean  d«  Vert ,  mu  Jean  ds  Vert  (7). 

»  et  les  dames  les  plus  qusuifiées  de  

»  Paris  se  faisaient  un  divertissement  

i>  de  l'aller  voir  manger.  Il  leur  foi-  '^\^  i^;  ^e^iV,*!»  ni^  cbi»ks'  ' 

»  sait  à  toutes  mille  honnêtetés,  qui  Fort  peu,  je  TonsaiMire, 

»  cependant  se  ressentaient  toujours  loutent  par  leurs  tours  poUa 

»  de  l'allemand  et  da  «.Idat. ...  Il  „^^-^  STteVi™» 

»  buvait  admirablement ,  et  n  excel-  pour  tel*  défunu,  llionnenr  du  te»pi 

3»  lait  pas  moins  à  prendre  du  tabac  D«  '«•«  de  Yot,  de  Jean  da  Verc... 

»  en    poudre ,  en   cordon  ,  et  en  fu-  Omime  Ton  se  retire  Iota 

»  mée.  U  était  accompagné  de  plu-  ^  ^«  îf  ï^^t.  .^  -« 

^y,   .  11        '-    Y  •  i  On  suit  en  sa  place  arec  tem 

»  Sieurs  officiers  allemands ,  qui  tous  La  poUssounerie. 

)»  avaient  les  mêmes  talens  (l)»  *  On  dit  des  bons  mots  plos  graiMn 

(B)  On  fit  courir  des  chansons  oU  Q»«l«  8?"fc*V**^*T^  v^«^ 

./       '      -^  s         r.     .  f.  -    /-y  De  Jean  de  Vert- de  Jea»  de  Vert  (8). 

il  sentait  de  refrain  1 elles  ont  été  *  .  . 

renouuelées  plus  d'une  fois.^  M.  Mé-  Mademoiselle  l'Hëntier  va  nous  ap- 

nage  (a)  roulant   prouver  que  nous  prendre  l'origine  de  ces  chansons. 

nous  serinons  élégamment  du  mot  tu-  elle  dit  (9)  que  Jean  de  Vert  s  étant 

desque  dans  le   discours  famUier  ^  rendu  msiMre  de  plusieurs pUces  dans 

pour  dire  un  Allemand  (3)  ,  cite  M.  la  Picardie  (  10  ) ,  porta  U  terreur 

de  Montplésir,  qui  a  dit,  dans  une  jusqu'aux   portes  d  Amiens  par  les 

de  ses  cfiansons  :  troupes  qu'il  enuqyait  en  parti,  CetU 

terreur  se  répandit  mémejusques  dans 

Faut-il  selerersi  matin,  Pans,  et  comme  le  peuple  grossU 

Dit  le  comte  de  Fiesque.  .      '      ,  ,.  ^         »*^      '^ï     °       j 

On  ne  dort  non  pluTqu'un  InUn  toujours  les  Objets  ,  le  seul  fiom  de 

Ayecqne  ce  Tudesqne.  Jean  de  f^ert  y  inspirait  V effroi  ;  ce 

Mauçré-bien  delà  nation  :  ^qj^  devint  si  terrible  qu'il  nefallaU 

Le  diable  emporte  Gassion  >  _  '»  •'.  _  »^. 

Et  Jean  de  Vert.  7"^  ^*  prononcer  pour  epouiHViler  Us 

enfans.  Cegéoëral  ayant  été  fait  pri- 
On  composa  plusieurs  vers  sur  le  sonnier  à  la  baUille  de  Riiinfeld  (i  0, 
même  air,  1  an  1690.  Tout  le  monde  /^  peuple  de  Paris  eut  h  cette  now 
les  chantait.  Il  en  a  couru  beaucoup  f^n^  Jes  transports  de  joie  qu'il  se- 
d  autres   depuis  ce  temps-là    (4).  J'ai       ^S)DanslarenuurfueiG)deVarticUUc^^ 

(i)  Mademoiselle  VEtnûer ,  fions  le  Wercurt  ^Tr'/^'^'^ii'^'-    •                      .      «v.^ui. 

Galant  du  mois  de  mai  i-oa ,  pag.  77  et  suiv,  (6)  To^*»  i'Eclairci^ment  sur  les  Obfloiuités, 

(a)  Ménage,  Observation,  sur  la  Langue  franr.  remarque  {m ,  tom.  Xr, 

çai.se,  tom.  //,  pag.  3io.  (y)  Ro«n*nce  de  mademoiselle  THintier,  dOMs 

(3)  Il  réfute  le  père  Bouhours,  qui  a  observé  à  '*  ™^*"'^*  ^•*"'  ^'T''  '^'^Î  'JÏÏ?*.^  j- 
la  paue  ^49  de  ses  Remaraues,  que  Tudesque  ,  g)  Romance  de  mademoiselle  rHenUer,  *» 
no  se  dit  parmi  nous  411e  pour  signifier  le  langage  ''^  Mercure  Galant  d  at-nl  170a  ,  pag,  agS  ,  agjh 
ries  aniirns  Allemands.  £rt  mfmc.  (9)  Mercure  Galant  du  moi»  d»  mai  170* • 

(4)  On  ityuvr  une  chanson  sur  cet  air,dans  un  P^*  74«^ 

livre  qui  fuL  imprimé  l'an  i6o5,  <f*  ^i«i  a  pour        {to)  L'an  i636. 
$Hrê  :  Le  Pnrtcreuilla  de  M.  L.  D.  F.  (11)  L'an  |638. 
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tU  difficile  4^ exprimer.  La  muse  du  tait  Hn  fameux  prédicateur ,  que 

'oni-^euf  célébra  la  sienne  sur  un  i^g  nioines ,  et  particulièrement 

ir  de  trompette  qui  courcut  alors  ;  ,        «i,«^:.*«„     ^»-.--_   •      * 

:&  X  éudât  le  triomphe  des  Fraii-  i^*    thomistes  ,    n  aimaient  pas. 

lit,  et  disait  qu'Us  avaient  battu  les  li€S  tAomistes  furent  les  premiers 

îlUmands  et  Jean  de  P^ert.  EUe  auteurs   des    persécutions    qu'il 

^n^U  qu'Us  avaient  pris  beaucoup  endura.    Ils   le  déférèrent   sur 

e  drapeaux j  beaucoup  a  etendarus^  ^  .  ...  •  9*1     i    • 

iJedndeFert;  qu'ils  muaient  pris  certaines  propositions  qu'ils  Im 

n  tel  nombre  de  prisonniers,  et  Jean  avaient  OUÏ  débiter  en  chaire  ;  et 

«  P^ert.  Ei^fin,  tous  ces  couplets  de  flg   contraignirent  l'archevêque 

ette  muse  du  Savoym^  (la),  cou-  ^  Mayence  à  procéder  juridi- 

lets  qui  étaient  très-nombreux  ^  p-  *'  ,         a       \    •  /   \    A  * 

lissaient  tous  par  ce  refrain,  et  Jean  quemeut  contre  lui  (a).  Ce  pre- 

fe  P^ert,  Comme  il  y  avait  dans  ces  lat,    ne  voulant  point  s'exposer 

hansons  une  certaine  naïveté  gros-  encore  une  fois  à    l'indignation 

ièrequi  ne  laissait  pas  d'avoir  quel-  ^^  ^^  ^^^^  ^^  ^^^^  ^g^    ^^ 
lue  chose  de  réjouissant ,  la  cour  et  1 1  ^     1      1     . 

!a  vUle  les  chantèrent  ;  et  Jean  de  V^^  ^^e  assemblée  de  docteurs , 

P'ert  et  ses  chansons  étaient  si  à  la  l'an  l479*  ^^^^  ^^  Wésalia,  que 

nodcy  qu'on  ne  parlait  plus  d'autre  l'on   tenait  en    prison   dans   le 

^fi'V "^''•Tf-Î''*^°.1i?l5  cloître  des  cordeliers  à  Mayen- 

»  dont  le  nom  avait  fait  un  bruit  si  r  m.  -   m.  f  m-      ^ -  - 

»  ëclaUnt,  laissa  en  France  une  mé-  C^>  l»*  interroge  par  1  inquisi- 

>  moire  immortelle  de  sa  prison,  et  teur  Jean  £lten ,  président  de 
»  Pon  nomma  le  temps  oii  elle  ëui,t  Rassemblée.  Il  se  tint  sur  la  né- 
.  arrivée  le  temps  de  Jean  de  Vert  ^j  ^  |, .  ^  j  presque  tou- 
»  On  nomma lair  de  trompette  dont  p      ,  ^,  r   ,  l   ^ 

»ie  vous  ai  tentdt  parlé  l'air  de  tes  les  questions  qui  lui  furent 

>  Jean  de  Vert Bien  des  gens  faites ,  et  il  parut  un  peu  biaiser 

»  d'esprit  de  la  cour  et  de  la  ville  fi-  sm-  quelques  autres.  C'est  pour- 
.  nmt  après  le  Pont-Neuf  diverses  j  l'in^uisiigur  déclara  le  len- 

>  jolies  chansons  sur  cet  air ,  qui  1         .     ^  , 

•  toutes  avaient  rapport  à  Jean  de  demain  avec  beaucoup  d'eloquen- 

>  Vert ,  qui  enfin  a  immortalisé  son  ce  (C) ,  qu'il  le  fallait  interroger 
»  air  aussi-bien  que  lui ,  puisque  ,  encore    une    fois.    Ses  réponses 

•  depuis  son  temps ,  il  ne  8  e^^^  furent  assez  conformes  à  celles 
»  passe  de  dizaine  d  années  qu'on  .     .  ^    r  1      ^  •     -i 

i  n'ait  fait  d'agréables  chansons  sur  ^^  1^"^  précèdent  ;  mais  il  eut 

9  cet  air  (i4)*  >>  ^^  confusion  d'être  convaincu, par 

ses  écrits  (D),  d'avoir  enseigné 

il»)  7\>uehanS cet  konune^  vore%  la  remarque  j^        1.  >*i  *a         *  ' 

[€idei'articUDx»ovci,iom/F,pag.iQi.  dcs  choses  qu'il  avait   niees  en 

(i3)  Mercure  Galant,  mai  1702,  pag,  •jG  et  répondant  à  l'iuquisiteur.  Il  se 

'*'•   ,^    ^  „  soumit  à  la  peine  qu'on  lui  im- 

tiQ  Là  même ,  pag.  Si.  _  -r^j  '^^j 

posa ,  qui  fut  de  se  retracter  de- 

WÉS  ALI  Al  (Jean  de),  docteur  vaut  tout  le  peuple.   Ses   livres 

en  théologie  dans  le  XV«.  siècle,  furent  brûlés  ,  et  il  y  eut  des 

fat  fort  maltraité  par  l'inquisi-  docteurs   qui   trouvèrent  qu'on 


prétend  que  le  coraimerce  qu  il  beaucoup  de  part 

»ut  avec  quelques  juifs  luibrouilla  (*)(E)    II  fut  mis  en  pénitence 

la  tête,  et  le  "fit  tomber  dans  (à)  rojez  la  remarque  (B). 

plusieurs  ei^travagauces  (Â),  Ce"  -^b)  TirétFune  relation  de  ce  procès  ,  àué- 
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perpétuelle    dans     un    couvent   biùsse  eonuersationemy  eum^iu  ab  il- 

S'augustins ,  oh  il  mourat  bien-  f?  '*«»/'"'«  "»  f'f'^ '"T!»™"  X 

.     o,,;,             ^    ^             .  Unamcomusse  {oi).  Ce  conte  •nsLiinUt 

tôt  après  (c).  Les  protestans  ont  apparence  de  vëritë  5  car  le«  doctri- 

mis  cet  homme  dans  la  liste  des  nés  de  Jean  de  Wësalia,  (H>ndamnéflB 

témoins  de  la  vérité  *.    Je  ne  par  Tinquiaition ,  ne  favorisent  en 

m'en  étonne  point;  car  il  fut  Hen  le  juda^me. 

j  f  1     •     «.    j  ^         (B)  Larcheuéque  de  Marenee, 

condamne  pour  p  usieurs  doc-  ^  Voulant' voikt  s'exposer  encan 

trines  qu'ils  ont    depuis    en^ei-  une  fois  à  Vindi^nation  de  la  cour 

gnées.CequeCoëffeteauarépon-  de  jRome.  ]  1*  liberté  qu'il  s'ëtait 

du  n'est  point  solide  (F).  Wésa-  ^o»»^«  \  co«amner  ravarice  à 
..  »J-  .       '   j         17  r    j    cette  cour  lui  avait  ete  funeste  :  cela 

lia  avait  enseigne  dans  Erford   £„^  ^^^^^  ^^^  non-seulement  on  lai 

(£O.G>nsultezl  article  WeSTPHALE  ^ta  son  archevéchë,  mais  aussi  que 

(  Jean  ),  ci-après.  Ton  détruisit  *  Mayence.  Nous  allons 

voir  et  son  nom  et  sa  famille.  Reti- 
rée par  Orlliuinas  Gratins  dems  le  Fascicu-  rendissimus  prœsul  Mogunlinus  Die- 
lu*  Reriiin  e&p«tendarum  et  fupoadarum  ,  therus  Isenburgius  misit  Htteras  ad 
pag.  325  et  »eq.  edu.  Lond, ,  ^690.  uniuersitatem  Heidelhergensem  et  Co- 

(c)  Trithémio.,  in  Chronico  Sponheimen-  loniensem ,  instiganUbus ,  imo  eogen- 
Mx^adann.  i^   cué par Coefetea^Ké-  .^       thonUstis    quihusdam  :  Peritus 

♦JeneL.ditlTclerc    «Baylen'cst  ?«    ^«""^   «^    epucypatu    e/iCerOur 

pas  ici  en  contradiction  avec  lui-même  ;  car  J^'^  romani  ponUflCU  ,  aubdeom- 

dans  l'article  SAVo-fAROLA,  remarque  (L),  meruerat  ante  levibuM  vtrhis  Moma- 

il  est  surpris  que  lesprotestans  aient  mis  ce  norum  in  pendendis  paUiis   notata 

dominicain  dans  le  Catalogue  de  leurs  mar-  avariUa»  Et  minabantw  ei  Romani 

lyrs.  Leclerc  dit  de  conférer  ces  deux  en-  prœsuUs  iram,  quampridem  nontom 

droiu  II  renvoie  au  reste,  pour  toutlVticle,  ;  ^^  fuerat  expertus ,  quàm  tota  Mo- 

à  la  Sibl.  medim  et  infimm  hUnitatU,  de  ^    jj^  '^  ^  dâipta  .aeaPÎC 

Fabnc.^,  au  mot  Jon^i^ES  Ruchard  de  g^  ^;^£^  „^„  ^ntimeUarum 

(d)  wîrapfelingus ,  apud  Wolfium ,  lect.    fi^«?«**  P'^"^'  Undèferunt  Pium  ponr 
memorab. ,  tom,  /,  p.  ij5 ,  ad  ann.  1464.      ùficemad  Moguntiœ  menUonernsem- 

per  ingéniasse ,  quod  jus  suum  tam 


Jit  tomber  dans  pli 

t^aganpes,  ]  La  peste  Payant  oblige  dre  les  gens  suspects ,  et  d^ampliGer 

de  quitter  Mayence  ,  il  se  retira  à  les   choses  par   des   interprétions 

Worms ,  où   il  fréquenta  les  juifs,  malignes  ;  car   ceux  qui  se  voient 


Carben  ,  embrassa  la  foi  chrëtiennc ,  mauvaises  impressions  qu^on  a  don- 
Tan  i5i5y  à  Page  de  quarante-deux  nées.  Les  inquisiteurs  savent  bien  g^oe 
ans 
tre- 

posa,  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vier-  scrupule 

ge  et  de  Tëglise,  quelques  écrits  que  gens  peut-on  appliquer  ce  mot  d'Ho- 

le  même  Orlhuinus  Gratins  a  mis  en  race  :  f^ous  voulez  apaisera  envie  par 

latin.  Is  F'iclor  quum  achilUcè  adhuc  l'abandon  de  la  vertu  (4)  ? 

valeret,  nUhi  sœpiUs  retulit  prœtac  /^xj^em    ibidem. 

tum  Johannem  fVesalUnsem  è  Mo-  •Ledud.'at observe  oue  dan»  le  texte Ulinisp- 

guntid  ob  pestis  melum  frormaciam  porté  par  Bayle,  on  du  qne  Blayeiice  fiit  prÎM  ci 

se  contulisse  ,   atque    ibidem    CUm  jur-  pillée,  mais  non  qu'elle  fut  détruite. 

dœis  Christi  ininUcis  frequentem  ha-  ,.  (3)  ^i«:tor  Examinis  Magirt»!»  ac  ibeolj^- 

•^      '  Ls  Joh.  de  Wcsalia ,  etpud  Orthuinnm  uraUa** 

(i)  Orthulna*  Gratios ,  in  Fa«cicalo  Rerum  ex-  »»  Fascicule  Rerum  expeAnd. ,  pag,  Ja;. 

pctend.  et  fugiendar. ,  pag.  3a5  ,  edit,  Londin. ,  (4)  Invidiam  plaçant  pares  virtuU  relictd^ 

1690.  Horat.,  sat.  lll,  £16.  //,  m.  i3. 
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(C)  Déclara  le  Undemainatfecbeau'  tractaUts  sui  proprid  manu  conscrip^ 

toup  d^ éloquence»  ]  Ceux  qui  liront  ti  et  prœsentabantur ,   quam  rewerà 

et  qu'il  dit  n'auront  pas  besoin  qu'on  litteram  esse  suam  non  valuit  nega^ 

lu  avertisse  que  je  me  sers  de  i'iro-  re  (8). 

nie.  jtdducto  Johanne  de  Wesaliâ  (E)  Des  docteurs   qui  trouvèrent 

£xU  inquisitor  :  Tria  jam  futura  in  qu'on  usa  d'une  trop  grande  sétféri- 

hoc  actu.  Primiim  quia  M.  Johan^   té et  que  la  passion  monacale  eut 

ne*  hestemd  die  non  salis  resolutus  beaucoup  de  part  a   cette  affaire.  3 

ad  certos  responderit  articulos ,  tïe-  C'est  ce  que  te'moigne  l'auteur  ano> 

rkm  sibi  illos  proponendos  esse  ,  ut  nyme  du  procès  verbal  :  il  avait  as- 

lueulenteretciarè,plusmasticando,  sistë  à  tout.  Dempto  solo  articulo  y 

responderet  : deindè ad quosdam alios  dit-il  {^)  y  de  processione  Spiritds 

articulos  heri  non  auditos  quid  sen-  Sancti  in  aliis  uidetur  non  ita  graui 

Ua*  y  respondere  deberet  ;  tertio  rele-  censura  fuisse  castigandus ,  si  indu- 

gi  dehere  omnes  articulos  principa-  ciœ  datas  fuissent ,  si  consultores  ei 

liores  oum  responsionibus ,  ut  audia-  fuissent  aahibiti ,  si  non  omnes ,  uno 

tur  n  adhuc  in  Ulis  ueUt*persistere  solo  dempto ,  fuissent  de  uid  jealium, 

OUI  a6  ilUs  resilire  (5).  Et  nisi  forsitan  impetus  quidam  l'r- 

(D)  //  eut  la  confusion  dfétre  con^  repsisset  in  religiosos  triumphandi  de 
vaincu  par  ses  écrits,  J  Ce  pauvre  seculari,  et  prœsertim  de  eo  qui  illo-  / 
homme  ,  cass^  de  maladies  et  de  rum  TTiomam  peculiariter  non  colue- 
vieillesse,  n'avait  pas  la  force  de  dire  rat  tforsitan  poterat  cum  eo  mitiùs  , 
ce  qu'il  pensait  en  pr^ence  d'un  tri-  humaniiis ,  et  clementiUs  benigniiiS' 
bunal  si  redoutable.  Peut-être  ne  se  que  actum  et processum fuisse.  Deum 
souvenait-il  pas  de  tout  ce  qu'il  avait  testor  qui  omnia  novit  hune  procès^ 
écrit.  Les  inquisiteurs  prévirent  bien  sum  qui  cum  eo  sert^atus  fuit  usque 
sa  négative  ,  c'est  pourquoi  ils  ne  se  ad  revocationem  et  librorum  suorum 
contentèrent  pas  de  le  lier  par  les  exustionem  ,  uehementissimè  displi- 
«ermens  les  plus  solennels  (6) ,  ils  cuisse  magistro  Engelino  de  Brun- 
voulurent ,  avant  toutes  choses ,  être  suico ,  maximo  theologo ,  et  magistro 
sabis  de  tous  ses  papiers.  Conclusum  Johanni  Keisersbergio ,  duobus  uti- 
quod  jftf.  iV.  ïresalia  jusjurandum  que  uiris  ciun  doctis  tiim  integris, 
jaeerB  deberet ,  quod  prœsentare  et  Prœcipuè  magistro  Engelino  i^isum 
tradere  uellet  omnes  tractatus ,  opeta,  fuit  nimis  prœcipitanter  cum  tanto 
seripta  sua  qualiacunque  quœ  condi-  viro  actum  esse,  Immo  non  uerehatur 
dissetf  ut  perproprios  sermones  uin^  asserere  multos  articulos  ej us ,  et  ma- 
eeretur,...,  Adjungebatur  quod  doc-  jorem  partemposse  sustineri,  JYec  ob- 
tures Heidelbergenses  cum  tribus  aliis,  ticuit  de  simultate  thomistarum  con- 
seilicet  Macario ,  decano  sancti  Vie-  tra  modernos  et  de  gaudio  triumphan- 
Unis  y  et  quodam  alio  perspicerent  di  religiosorum  contra  seoulares.  11 
tractatus  ejus,  erroTies  excerperent  ,  ajoute  que  c'est  le  diable  qui  a  semé 
deartieularent  (7).  Il  fut  donc  facile  la  zizanie  entre  lesjtbéologiens  et  les 
de  le  convaincre  sur  les  points  où  il  philosophes ,  et  qui  les  a  tellement 
nia  mal  à  propos.  Dum  certas  pro-  aliénés  les  uns  des  autres ,  que  si 
positionea    negdsset    se     scripsisse  ,  quelqu'un  nie  la  réalité  des  uniyer- 

^   ^         „      ..   „   .     ,           ,^  ,  sa  ux,  on  s'imagine  tout  aussitôt  qu'il 

G^dr^f  ST""  ^^"^'^  ''^  ^'*-  pèche  contre  le  Saint-Esprit ,  et  qu'il 

(6)MandaTit  dd^  Johanni  (inquUitor)  snb  oûcpse  mortellement  la  divinité ,  le 

pOHiA  obedientÏK,  in  Tirtute  Sancti  Spiritàs,  snb  christianisme  ,  la  justlCe   et  la  repU- 

pceoA  excominunicationis  lalK  sententic  (à  qno  bliquc.    Cet  aveUSlement  pCUt-il  VC- 

pcmo  babeat  ipsnm  ab5olvere  nisi  soins  papa,  vel  «;-,\--..,^    J„    J:„Ui«     «.,:     Vw^.,-  «^,,0 

Se  inquisitor,  «isi  in  .rticulomortis)ir5i^ret  "l'   ^"®    du    diable  ,  qui,   pOUr  UOUS 

plani  Tcrba  TeriUtis  super  inierrogandis  de  su2  détourner    des  DOnnes    ChoseS  ,    nOUS 

fide ,  «ioe  ambagibus,  sine  verborum  sophistica-  attache  à  de  vaiues  Spéculations  qui 

lîoii*.  ^uctor  Ejaœin.  M«gîstnil.    apud  Orth.  ^^  ^ous  inspirent  ni  la  dévotion  en- 

Gratium,  p*tg,  3a8.   On  lui  fit  déclarer  au  en  tv*           ''    >    1         i_      «^z                     1 

^rtmdeees^ynentUjecrojaitobligeàJfrela  VCrS   DieU  ,    ni   la   chanté    en VerS  Ic 

vérité  même  contre  sa  propre  personne ,  et  que  prochain  ?  Undè   hcBC  CCBcitas  mentis 

e'Uj  manquait,  il  encourrait  la  peine  d'excom-  ^i^i   ^    diabolo?  qui  ne  UtUiOra  ,    ne 

mMtnteaUon ,  et  pécherait  mortellement,  '                                  ' 

C7)  Idem ,  ÀBCtor  Emnini» ,  apud  eundêm ,  (8)  Idem^  ibidem ,  pag,  33o* 

pag,  3»7.  (9)  Ibidem ,  pag.  33a . 
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hone&ùora ,  lu  morihus ,  idrtutibus  ,  »  aprôs.  Voilà  qnelfl  sont  les  témoins 

et  saluti  animarum  conducientia  dis"  »  de  Saumur.  Cependant  le  lecteur 

camus  y  phantasias  nostras  illudit,  et  »  se  ressouviendra  que  Tauteurpro- 

trahit  ad  res  miniu  salutares ,  et  ad  »  testant  duquel   nous    avons  rap- 

gelidas  harum  intentionum  spécula-  n  porté  les  points  de  sa  doctrine ,  mi 

tiones  quibus  neque  ad  Deum  deifoti  »  a  couchés  comme  il  lui  a  plu  pour 

reddimur^  neque  ad  proximi  dilec-  »  les  faire  trouver  moins  odieux,  el 

Uonem  inflammamur  (lo).  Cette  ré-  »  plus  plausibles.  Trithémius  j  ajoti- 

flexion  est  belle ,  et  capable  de  mor-  9  te  qu'il  disait  qu*il  ri  y  auait  point 

tifier  non-seulement  les  réauz  et  les  »  de  péché  originel,  et  qu'il  ny  en 

nominaux,  mais  aussi  d'autres  fao-  »  at^ait  jamais  eu,  et  que  les  enfaiu 

tio^s*  9  n'étaient  point  conçus  en  péché  on- 

(F)  Ce  que  Coëfpsteau  a  répondu  v  ginel.  Il  rapporte  aussi  ses  autrei 


H^ormes ,  fiu  accusé  devant  les  in-  »  qui  lèsent  fournis  à  du  Plesûs  les 

quisileurs  d'avoir  tenu  ces  proposi-  »  ont  extraits.  »  On  répliqua  pour 

lions  y  que  les  prélats  n'ont  point  au-  du  Plessb  qu'il  est  vrai  que  Jean  de 

torité  d'instituer  loix  nouvelles  en  Vf észiiù.  sentait at»ec  F égUse grecque, 

l'Eglise ,  mais  bien  d'induire  les  fir  touchant  la  procession  du  Saint^Ei- 

deles  à  observer  P Evangile ,  etc»  (19),  prit  (i5) ,  mais  qu'en  ses  autres  pro». 

Cocffeteau  ayant   étale  d'une  autre  positions ,  au  nombre  de  vingt-trois, 

manière  les  opinions  de  ce  personna-  d  taxait  les  mêmes  erreurs  que  les 

ge ,  telles,  dit-il  (i5) ,   que  les  rap~  protestans  ont  taxées ,1  et  ce  selon  le 


»  les  du  Plessis  a  fait  éclipser  celles  (16) ,  qui  appelle  impies  Waldenset, 

»  qu'il  vojait  être  contraires  â  sa  impiorem   Wesaliensem  ,    impiisii- 

»  aoctrine  aussi-bien  qu'à  la  catho-  mum  Wiclefnm ,  pour  montrer  q^û 

n  lique ,  à  savoir  l'article  de  la  pro-  ne  tient  rien  du  protestant;  et  parlant 

»  cession  du  Saiot-Esprit  de  la  per^  de  ce  pauvre  vieillard,  lui  reprodu 

»  sonne  du  Fils  comme  de  celle  du  l'enfance  et  le  délire.  En  général  Ri- 

»  Père,  que  l'église  latine  a  toujours  vet  a  raison  ;  car  on  trouve  dans  un 

»  tenue  contre  la  grecque.  Et  certes  livre  d'Orthuinus  Gratins  ,  bon  pa- 

»  ceux  que  du  Plessis  allègue ,  qui  piste ,  les  propositions  de  Jean  de 

»  le  soutenaient  contre  les  thomistes,  Wésalia  rapportées  par  du  Plessis , 

»  avouaient  qu'il  errait  en  cet  arti-  mais  c'est  à  tort  qu'on   reproche  à 

»  de;  et,  pour  la  plupart  des  an-  CoëfTetcau  d*avoir  prétendu  ici  que 

»  très  points  ,  il  niait  avoir  dit  les  cet  Orthuinus  fût  protestant  :  ce  n  est 

V  uns ,  et   tJlchait  d'interpréter  les  point  le  Fascicuûis  Jierum  erpeten-' 

»  autres:  mais  après  tout  cela  il  se  daruni  qu'il  a  cité  :  il  ne  cite  qae  le 

i>  dédit  publiquement  dans  le  cime-  continuateur    de   l'abbé    d'Urspei^. 

»  ticre  de  Mayence ,  en  présence  de  C'est  à  la  page  1188  et  1169  qu'il  a 

u  l'archevâque  et  de  plusieurs  célè-  dit  que  l'auteur  du  Fasciculus  Rs' 

»  bres  docteurs  des  universités  de  rum  expetendarum  était  protestant 

»  Mayence ,  de  Cologne ,  de  Hcidel-  et  luthérien.  Rivet  a  eu  très-grande 

»  berg ,  et ,  comme  dit  Trithémius ,  raison  de  l'en  reprendre  en  cet  en- 

»  SCS  livres  et  ces  écrits  furent  jetés  droit-là  (17). 

»  dans  le  feu  ;  et  lui  ,  en  perpétuelle  Notez  en  passant  que  l'autenr  des 

»  pénitence ,  relégué  en  un  couvent  Préjugés  légitimes  contre  le  Papisme 

i>  d'augustins ,  où  il  mourut  bientôt  a  été  censuré  de  s'être  servi  an  t^ 

(10)  Auclor  Examinis  Magistral.  ,  apud  Ortb.  (i5)  Kiret ,  Remarqntt  nir la  Renoue  aa  Vjv 

Gratiam ,  pag.  333.  tire  d^Iniqaité  ,  Ifi,  part, ,  pug,  63i. 

(il)  Du  PlfusiK,  Myit^  d'Iniquité,  pà^,  SgS.  {x6) Cest^à^ire  JOrthninns  Gratina.   Taf» 

(la)  F'ous  trouverez  les  autres  propositions  de  ce  qu'il  dit  de  Jean  de  H^ésaXia  ,  ei-dessus^  i*" 

ce  docteur  dans  le  Mystère  d* Iniquité,  pag.  SgS.  marque  (A). 

(i3)  Réponse  au  Mystère  dlniqoité,  p,  iai4*  (17)  Remarques  sur  la  R^;Kniac  ah  Mjtttu  il' 

{ii^)Là  mejrntf ,  pag.  laiS.  niquité,  pag,  m,  611, 
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ooignage  du  continuateur  de  l'abbë  s'engagea  iamais  À  la  vie  mona— 

l'Ur.pei.jî.  On  luiaditquW««t,u«  stique(B).  Ileneutenvieaucom- 

:eiui  qwu  a  donné  au  public  cet  ou-         ^  .    i 

^rageest  un  appelé  CratoméUus  de  mencement  de  sa  jeunesse  ;  mais 

Sdielestadt  disciple  de  Mélanchthon  il  alla  bride  en  main  quand  il  se 

(18).  Je  crois  qu'on  a  voulu  dire  Cra-  fut  aperçu  de  quelques  super- 

to  3fy/iu,  ;  car  c'est  ainsi  que  se  stitîons  qui  lui  déplurent,  et  en- 

nomme    le  libraire  qui  publia ,  en        .  ».m.      é*     ^  •  • 

1539  ,  la  Chronique  de  l'abbé  d'Urs-  suite    cette   fantaisie  se    passa. 

perg ,  corrigée  et  continuée  par  Gas-  Gomme  il  avait  beaucoup   d'es- 

m  Hédion  ,  ministre  de  Strasbourg,  prit,  et  qu'il  s'appliquait  à  Tétu- 

Voyez  rÉpitome  de  la  Bibliothèque  J^  ^^^^  ^^^  ^^j^^^  incroyable  , 

de  Gesner  (iq),  et  le  premier  tome  .,  ^^i  j  «    <  c       1 

ObMeivation^  selcctafum,  imprimé  il  ^}  beaucoup  de  progrès  a  Swol , 

à  Hall,  en  1700  (ao).  et  il  y  enseigna  même  publique- 
ment. Il  en  sortit  pour  aller  con- 

IS  TZ^^^r-  •"•  tinuer  se»  études  à  Cologne ,  ou 

{^)jtim  page  loi,  il  se  rendit  si  habile  que  non - 

seulement  on  l'admirait,  mais 


'«xn7cciS'TTTc /T.      \     If        J^.  seuiemeui   un    laumiraii,,   mais 

WESSELUS(Jean)  •  "un  des  ,        .^.      ,.,     >i,  •. 

1     i_  1.-1     i_              jv-ïT-    •«  aussi  ou  on  crut  qu  il  n  était  pas 

pus  habiles  hommesduXV'.sie-  orthodoxe.  Il  allait  aux  sources, 

de  *,  naquit  à  Gromngue  envi-  ^^  ^      ^^^^^^  ^^        ;    ^^ 

ron  1  an  i^iQ^k).  Ayant  perdu  ^^  difficultés  et  tfes  afgumens 

son  père  (a)  et  sa  mère  yendant  •  e„ba„as8aient  et  qui  éton- 

•on  enfance,  il  fut  eleve  par  les  l^:^^^^  ^,,^^^6».  Il  nesepayait 

ioins  d  une  bonne  dame  qui  n  a-  .^^  ^^  ^    ^^      ,y^  jl^j  ^^^^_ 

nit  qn  un  fils  aveclequel  elle  le  *^j^^       qu'Aristote,  que  saint 

fit  étudier.  Elle  1m  envoya  tous  Thomas,  que  le  docteu^Séraphî- 

dfflxàSYTol,  ou  1    y  avait  un  ^^^^  ^^^i^^^  jj^  ^^„^  ^^ 

collège  plus  estime  que  ne  le-  H^„;  ^j,^/^  ^^^.^^                  .j, 

Uit  celui  de  Groningue.  C  était  ^^^^j^  beaucoup  la  philosophie 

one  communauté  de  clerc,  regu-  ,^to„;          ^t  que  cela  luf  fil 

iiersqnonnommaitdeSaint^e-  ^^priser  celle  à'Aristote,  il  se 

me,oul  onmstruisait  lajeunesse.  ^^^^(^^  désagréable  aux  pro- 

Tons  ceux  qui  y  étaient  élevés  fesseursscolastique8.il  traversait 

portaient  1  habit  de  la  religion  ^^^^^  ,^  ^^j"^            ^,1^^  jj^^ 

avec  la  tonsure  cléricale  ;  mais  ^^^^  ,^  monastère  de  Duytz  (c) 

îaandilsquiltaientcecollegeilsse  ^^  ^^^  ^  j.^^^  ^ 

pouvaient  habiller  commeil  leur  ^^^^  .,  était  grand  admirateur. 

biaisait.  Ainsi,  quoique  Wesse-  q^  y^j^^^  l^  ^,^  ^„„  à  Hei- 

lu.  ait  porte  lefroc  pendant  qu  il  j^,^                 enseigner  la  théo- 

étadiait  à  Swol ,  on  ne  peut  pas  M^^^^  ce  conseil,  mais 

airequil  ait  ete  moine;  car  il  j^f  jj^^teurs  de  l'académie  lui 

i^t   certain  d  ailleurs  qu  il    ne  n  r     «       .  _  vi                  •. 

1=^1,    s^x  Mxtu  «  «ât  *i«.     ^  alléguèrent  qu  il  ne  pouvait  pas 

*  Ledncbat  dit  quo  son  nom  était  dans  la  exerCer  Cette   profeSSlOU  ,    puis- 

We  du  pays ,  Ôoescv^t  ou  Gouseyori.  .ji  n'avait  pas  été  promu  au 

^yle,  dans  sa  remarque  (K),  parle  des  difie-  |               ^  ,r>.     '^^               ^ 'y             i    ' 

k>eos  noms  qu'on  donne  à  Wcssdlus.  Joly  doctorat  (C)  ;  et  quaud  il  eut  de- 

t^envoie  à  la  Bibl.  médite  et  vtfiftuB  latini- 

^atiê ,  de  J.  A.  Fabrieius  ,  an  mot  JoÂSns  (à)  yojrts  In  rem,  (D)  ,  à  la  citât,  (il). 

VTessélijs.  (c)  Situé  vis-à'Vis  de  Cologne,  Ruperl . 

(d)  frétait  un  boulanger.  qi^on  nomme  Alibas  Tuiliensis,  en  fut  abbé. 
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mande  d'y  être  promu  ,  on  lui  (F).  Son  Mëcëne ,  ayant  été  «lu  ^ 
fit  réponse  que  les  canons  ne  per-  pape  sous  le  nom  de  Sixte, PT»  ili 
meltaient  pas  de  donner  ce  gra-  continua  de  Taimer ,  et  lui  ottnï  àe 
de  à  des  laïques.  Ainsi,  ne  vou-  toutes  sortes  d'avancemens;  mais  \ 
lant  point  s'engager  à  l'état  de  Wessélus  ne  lui  demanda  qu'on  ^ 
cléricature,  il  se  contenta  de  fai-  exemplaire  de  la  Bible  en  hé-  Ji 
re  quelques  leçons  en  philoso-  breu  et  en  grec ,  ce  qu'il  obtint  *! 
phie  ;  après  quoi  il  retourna  à  (G).  Il  quitta  Rome  et  s^en  re-  |^ 
Cologne,  d'oii  il  passa  à  Louyain;  tourna  en  son  pays,  oii  il  fat  'j, 
et  y  ayant  ouï  pendant  quelque  aimé  et  considéré  d'un  chacun,  y 
temps  les  professeurs  en  théolo-  Il  mourut  à  Groningue ,  le  4  > 
gie,  il  s'en  alla  à  Paris.  Les  dis-  d'octobre  1489.  Il  fut  tourmenté  ; 
putes  de  philosophie  étaient  alors  de  quelques  Joutes  sur  la  reli-  \. 
trës-échauffées  entre  les  réaux,  gion  chrétienne  pendant  sa  der-  j: 
les  formaux ,  et  les  nominaux.  Il  niëre  maladie  ;  mais  ils  se  di&si- 
tâcha  de  convertir  les  principaux  përent  enfin  pleinement  (d)  (H).  ' 
chefs  des  formaux  en  les  attirant  On  ne  peut  douter  qu'en  plo* 
à  la  secte  des  réaux ,  et  puis  il  sieurs  cnoses  ses  sentimens  ne 
passa  lui-même  dans  la  secte  des  fussent  contraires  à  ceux  de  Ao" 
formaux;  et,  ne  l'ayant  pas  trou-  me  (I) ,  et  l'on  a  raison  de  dire 
\ée  plus  raisonnable  que  l'autre ,  qu'il  a  été  le  précurseur  de  Lu-^  i 
il  embrassa  le  parti  des  nominaux,  ther.  N'oublions  pas  qu'il  est  1 
Quelques-uns  disent  qu'il  yoya-  cité  sous  difierens  noms  (K}..Une 
^ea  en  Grëce  et  dans  le  Levant  partie  de  ses  écrits  sont  per-^ 
(D) ,  pour  mieux  apprendre  la  dus  (L), 
langue  grecque  et  l'hébreu.  Quoi      , .,  _,.  , .      ^^  .    ,.    j 

,v>       0       "1  r       ,     .        ^  ,.,        (d)  Tiréde  sa  Vie,  parmi  celles  de*  ^ror 

qu  il  en  soit ,  la  réputation  qu  il    fesscurs  do  Groningue ,  pag.  la  et  suiy, 

s'était  acquise  le  fit  estimer  sin-       ,»,  „         .  ,  ^ 

galiërement   de    François    délia       {^)  Il  naamt  a  Groningue  en^tnm 

aueremeni   ae   rrançois    aeiia  ^^^  ,4,0.  ]  b'autres  mettent  sa  nui- 

overe,  gênerai  des  frères  m\^  gance  environ  Tan  i4oq  (i);  mais  il    : 

neurs.  Il   s'attacha  à  lui,  et  s'il  y    a    quelque    apparence   quHls  w 

le   fit    malgré   plusieurs   choses  trompent ,  puisque  deux  auteurs  W- 

^^^j^ i?     j      •.•If  11  •*  A*  ^   sons  disent  quil  mourut  lan  140O» 

condamnables  dont  il  fallait  être   ,  y,^^^  j^  ,  H^^t^  ^  ji^  ,„,  ^^^ 

témoin  ,  ce  fut  entre  autres  mo-  nous  en  croyons  Geldenhaur,  il  vé- 

tifs  par  l'espérance  d'aller  à  Bâle  eut  plus  de  quatre-vin^t-dix  ans ,  et 

pendant  la  tenue  du  concile  (E) ,  il  «ut  toujours  la  vue  si  bonne  quHl 

*.     -1  j     X  -4.       -   X  _  ne  se  servit  lamais  de  lunettes  m 

ou  il  ne  doutait  point  que  son  y^^  ^  Jp^„r  ^^^  .  q^j^ 

maître  n  assistât.  Cet  te  espérance  haurius  nonagesimum    eum  annum 
ne  fut  point  trompeuse.  Wessé-  superdsse  narrât  ^  integro  uisuetau- 

lus  vit  ce  concile  :  il  se  fit  cou-  '^f^"»  «5«  "/  nunquhmspeciUis  usus 

A.  1    1*1  «1    r  a.  ^<t>  minutissimasque  litteras  et com- 

naître  aux  habiles  geiw;  il  fut  rnoaèlegeret.etpulchrèipsep'mge- 

consulte,  ilfut  admire  dans  quel-  ret  (3).  Hardenbergius  ne  convient 

queS    disputes   publiques.    Il    re-        (^j  comme  Hardenbergios  ,  SecluîiiJorf ,  AU 

tourna  à  Paris  avec  François  délia  V»»  v'*'"'  ^%"  ^  Luihér«ni»aie  dcSerk«darf, 

novere  ,   son  patron ,   et  quel-  (,)  viu  WeweU ,  in  uhro  cui  utabu  Eftgi«<» 

ques-uns  disent  qu  u  y  rui  perse-  ^^  ^^  ^^  ^3  ^^  ^^             — » 

eu  té   jusques   au  bannissement  ^i)  ibidem ,  pag.  %^, 
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3  tout  cela  :  il  dit  au  contrai-  ordre.  la  ciun  eaet  eruditus  et  erw- 
Vessëlas  n'ayant  jamais  eu  la  ditorum  fautor.,  ad  se  atiraxii  WeS" 
one  ,  Peut  si  faible  dans  sa  selum  tum  ut  in  disputationibusy  qua" 
le,  que  bronchant  à  tout  mo-  rum  auidissimus  erat ,  et  quotidiano 
ans  la  lecture  d'un  chapitre  exercito  ejus  opéra  uteretur  :  tum  verh 
liture  ,  devant  les  moines,  il  ut  sui^omini»  monachum  eum  posteà 
ire  ses  auditeurs.  At  quodad  faceret  :  a  quo  tamen  fVesselus  alh- 

Hardenbergius  luscitiosum  horrehat,  Sed  usus  prœsenti  foriunâ 
isse,  et  senio  quoque  caligare  infamiliam  se  ipsius  dédit  (8).  Néan- 
lœpisse  tradit,  ut  citm  semper  moins  Toici  des  paroles  où  un  sayant 
\ce  dominicœ  in  cœtu  fratrum  homme  débite  que  Wessëlus  fut  cor- 
pro  collatione ,  ut  ilh  uocant ,  délier*  C'est  pourquoi  Louis  XI  com^ 
sermonem  Domini  in  caend  manda  à  Jean  Boucari^  évéque  d  A- 
fia  cap.  Joh.  i3,  usque  ad  18,  fnxin€hes,  de  prendre  le  soin  de  cette 
Uer  à  textu  aberrans  à  mona-  réforme,  lequel,  assisté  d'un  cordeUer 
leretur  (4).  Quant  à  Fâge  que  nommé  fressélus  Gransjbrtius  de 
ne  Geldenhaur ,  voici  de  quel-  Groningue ,  qui  s'était  acquis  la  con- 
iére  on  le  r<^fute  :  Quod  uero  naissance  d'Aristote  et  de  tous  les 
tem,  Suffridus  Pétri  et  Règne-  bons  auteurs  grecs  en  chaque  science , 
tedinius  ,  quibus  ut  frisiis  et  par  ses  tntyages  en  Levant, fit  assem- 
i  hâc  versatis  reciius  constare  bler  tous  les  principaux  officiers  et 
undè  septuagintà  annos  vixis-  suppôts  de  l'université  ,  et  de  leur 
"mant,  natum  i4i9ï  mortuum  bon  avis  et  consentement  dressa  et 
>).  Les  registres  de  Fëglise  où  publia X'édit contre  les  nominaux,  que 
.us  fut  enterré  marquent  Tan-  nous  insérerons  tout  entier  sur  la  fin 
sa  mort,  mais  non  pas  celle  de  de  ce  chapitre ,  comme  une  pièce  non 
e  ;  s^'ils  eussent  marqué  celle-  encore  imprimée  ,  très-avantageuse 
is  pourrions  être  plus  certains  pour  notre  Louis  XI (g), 
Terreur  de  Geldenhaur  ou  de  (C)  Puisqu'il  n'avait  pas  été  promu 
e  Suffridus.  Sepultus  Gronin-  au  doctorat,']  Par  cette  objection  Ton 
t  monastetio ,  quod  Spiritua-  peut  réfuter  invinciblement  ce  que 
''irginum  dicitur,  in  ipso  tem-  débitent  quelques  écrivains  ,  que 
ro ,  non  longé  à  summo  altari,  notre  Wessélus  acquit  une  érudition 
Y>  memoriati  templi  illius  hœC  si  vaste  dans  l'université  de  Cologne, 
ur  :  Anno  Domini  1489  obiit  qu'il  y  fut  promu  docteur  en  tb&lo* 
bilis  Magister  Wessélus  Uer-  gie  ,  en  droit  et  en  médecine.  Gel- 
,  egregius  doctor  sacrae  theo-  denhaurius  refert  magno  et  assiduo 

et  in  latinâ  et  grscâ  ,  et  et  vix  credibili  labore  hoc  eum  adse- 
I  linguis  multùm  eruditus  ,  cutum  esse ,  ut  non  solàm  theologicœ 
totâ  philosophiâ  quasi  univer-  majestatis  lauream  mereretur ,  sed 
>)•  etiam  jureconsultis  et  medicis  docto- 

Ti^,*  ^^^i^  ^,.»n  ^m  m*m^o^»»n   ubus  annumcrarctur  t  adeoque  sum- 

e  répète  plusiearsfois  dans  IV-  »™f'"  '  "'  •"^°  1^^  perhbetur. 
mti^ai  tir^  cet  article  (7),  et  l'on  ^^  ,""»*"  "«.  "«nf'»»^  î:'.*f»r.  61 
te  même  qu'il  résista  consUm-  'ni'njan^nitnphclaundms.gmlus 
aux  désin  etaux  sollicitations  /«^'  fTesselus ,  quœ  rat,o/uent 
teéral  des  cordeliers  gui  le  ^  PosUa  admi,.us  m,n  fuent  ab 
it  de  prendre  l'habit  ie  son  Meidelhergemibu, ,  rmlUm  aUamob 
^  caussam  ,  quant  quod  titulo  doctoru 

^      ,..,,._    -        _  destitueretur,  Pro  exaagerendd  erg6 

uWe«eli,.n(*rV.t.-ProfeMor.Gran.,    ^^,^^^.    ^.^.   i„^omp7mbiUs     eruii- 

\ljg^  tione  hanc  de  tribus  tilulis  fabulam,  et 

'>idem\  pag.  2^.  P^^^  ^^  »  i^ctatam  jam  olim  fuisse 

icalliunmoaasticumfSiTeFrancificanoniai,  CUBOO  (lOj. 

10  ordinis  nuaquitm  induit.  Ibidem  ,  pog.         ,  \  n.'j 

mUu  qoare  non  aaltem  priniani  toosuram        '^{  „    ^  »  Ç*!?:  ?7*  ,  „„.      .      ,    ,      .    _. 

ret  ?   dJxil    >c   non   metuere    palibulum        (9)îf««»a*,  AddiUon  à  1  Hutoire  de  Loiii»  XI , 

juidem  tempore  mentis  maneret  compoti.  P^^-  >9^* 

,  pag»  14.  C'o)  ViU  WoMcU ,  pag,  14. 
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(D)  Qu'il  varagea  en  Grèce  et  dam  seet,  Ita  de  Petro  de  Aliaco  quoqite 

le  Levant.  1  Nous  avons  vu  ci-dessus  relatum  est ,  quhd  Grœcè  exacte  sd- 

3ue  Naudë  l'assure.  D'autres  prëten-  ret^  perdecennium  in  Grœcid  vixisse ; 

eut  que  le  nom  Basilitu  ^  qui  lai  est  quamtàs  certum  sit  nunqukm  Itaùd  ■ 

donne  par  plusieun  auteurs ,  fut  un  excetsisse  (i3).  Voyons  aussi  comment  \ 

présent  de  Bessarion.  Us  disent  que  il  raisonne  sur  la  repense  que  fit  ^ 

BeMarion ,  ayant  connu  notre  Wessé-  Wessëlus  â  un  disciple  qui  lui  pro-  l' 

lus  en  Grèce  ,  le  nomma  d^abord  posait  une  question  :  attendez  que  |: 

Bessœlua ,  par  un  changement  de  TU  Je  revienne  d'Egypte  pour  la  seconde  '^ 

en  B  ,  et  puis  BasiliusrVsLuteur  que  fois ,  vous  aurez  alors  la  solution  âe  r 

je  cite  rejette  ces  traditions ,  et  doute  votre  difficulté,  L*auteur  que  je  cite  F 

que  jamais  Wessélus  ait  été  en  Grèce,  se  fieure  que  par  TÉgypte  on  enten-  !' 

Voici  ses  paroles  :  Hardenbergius pro  dait  nome  mystiquement  ilnMi 


Wesselo  Basilium  dictum  ait,  quhd  tum  quoque  proj'ectus  creditur  WeH' 
elegantiorum  hominum  auribus  VKes-  selus  noster ,  persuasus  omnes  libnt 
seU  nomen  mntis  durum  et  Peluti  Salomonis ,  et  totam  illam  glorwsem 
harharum  videretur  :  vel  qubdalterum  bibliothecam  Judœorum  ibi  «Mue  ter- 
quodammodo  Basilium  magnum  judi-  vari  :  sed  reversus  solebat  dicere  ;  fruf  [ 
eurent  ;  vel  quhd  Bessarion  cardina*  ira  perfectionem  absolvi.  Jndaei  eniin  r 
Us  grœcus ,  quo  ibi  amicissimo  usus  ,  totam  bibliothecam  suam  perdere  * 
suum  B  per  nostrum  B  quam  V  ex-  maluerunt,  quàm  légère  quoa  Confi- 
primere  ntaluerit  t  atque  pro  Wesselo  teri  noluerunt.  Quamvis  ego  ratione 
Bœsselum  ac  mox  Basilium  cœperit  habita  belli ,  quo  eo  tempore  totut 
vocare,  Quamvis  vix  videatur  verisî-*  Oriensflagrabat ,  existimdrim  ÎVes* 
mile  aut  in  Grœcid  unquam  fuisse  selum  nunquhm  profectionem  in 
Wesselum  ,  aut  in  ed  familiatiter  Mgyptum  instituisse,  sed  intellexisH 
usumfuisse  Bessarione  ;  cUm  enim  hic  JEgyptum  mysticam^  sive  Romanam, 
teste  Jovio  jam  anno  i434  <'>  Italid  juxtastjrlumSp.Sancti,  atque  cantero 
vixerit,  atque  anno  i439  ab  Eugenio  significare  vo fuisse ,  se  nunquhm  Ro- 
papd  creatus  sit  cardinalis  ,  debuent  mamrediturumesse.Johannes  CattU' 
fresselus,  ante  annumXf^œtatis,  in  rus,  quem  ipse  instituerai  ,  etprœur 
Grœciam  ad  Bessarionem  abiisse  ;  alla  artem  Baimundi  Lullii  eum 
miod  h  vero  ahhorret  (ii).  Peu  après  docuerat,aliquand6curiosioremquœs- 
\i  fait  parler  Wessélus  comme  un  tionem  eiproposuit  :  ad  quem  fr  esse- 
homme  qui  se  vantait  d'avoir  voyage  lus,  Etpecta  donec  secundo  ex  Egjpto 
en  Grèce  :  In  disputationibus  theolo^  rediero ,  tune  respondebo  tibi  ;  deri- 
gis  magnos  titulos  doctorum  contem-  dens  curiositatem  Canteri  (li)»  Toat 
nebat ,  soUs  divinis  Utteris  firmiter  ceci  nous  montre  que  la  vie  de  W^s- 
adhœrens,  Quare  si  quis  forte  inter  sëlus  n'est  guère  connue  ,  et  que  l'on 
ilisputandum  ,  utfieri  solet ,  ei  obji'  a  débité  bien  des  mensonges  sur  cet 
ceret,  hoc  dicit  cfoctor  sanctus  ,  hoc  illustre  personnage.  Un  moderne  as- 


postea 

vix  latine  intellexit,  et  unilinguis fuit,  bliothéque   des  Juifs,  marque   én- 

Ego  trium  principalium  linguarum  dente  du  mal  contagieux  qui  perpétue 

mediocrem  peritiam   assecutus  sum.  les  faussetés.  Écoutons  ce   moderne 

Thomas   vix    umbram  aristotelicam  (i5)  :  o   Encore  que  le  rabbin  fienja^ 

vidit  ;  Ego  Aristotelem  Grœcum  in  y  min  soutienne  qu'on  voyait  de  son 

ipsA  Gejecia   di  ni  ci  (12).  Mais  il  »  temps,  sur  la  rivedel'Euphrate,  le 

ne  laissa  pas  dans  la  même  page  de  »  tombeEin  du  prophète  Ézéchiel,  avec 

regarder  ce  voyage  comme  une  fie-  »  la  bibliothèque  du  premier  et  do 

tien  *  Postea  in  Grœciam,  abiisse  cre-  »  second  temple,  néanmoins  le  sieor 
ditur  :  at  si  quis  cogitet  eo  tempore 

non  soliim  litteras  in  Grœcid jacuisse,  ('3)  {f»"^"»»  P^-  »5- 

sttse,  elhov  co/> ftctum  fuuse  cogno-  «„„,'pag.  j^et  ,5,  /diLn  Je  Paru.  168.. 

(il)  Vita  Wesscli ,  prtg-,  la.  rares  aussi  Loméier,  de  Bibliothects ,  fog-  34» 

{il)  Ibidem,  pag,  14,  i.*».  ^dit.  1G80. 
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9  V^essel  de  Groningue,  et  beaucoup  ordinis  supremum ,  uùcAtufn  iri,  quod 

i  d'autres  illustres  personnages  ,  qui  et  cfuuigiu  JYam  paulo  post  eb  pro- 

•  sont  allés  exprés  en  ce  pajs-làpour  fectus  est^  et  operd  DonUni  sui  in 
»  voir  ce  tombeau  et  cette  biblio^  doctissimi  cujusque  notitiam  peruenit, 
I  théqoe  ,  ont  tous  unanimement  et  ad  multa  consilia  adhibitus  est ,  et 
»  rapporte  que  c'était  une  rêverie  publiée  aliquoties  auditus  disputare 
»  du  rabbin,  et  qu'on  n'y  voyait  ni  cum sumnià omniumadmiratione {\9). 
»  l'un  ni  l'autre.  C'est  en  vain  que  je  Ily  a  beaucoup  de  fautes  dans  ces 
»  suis  allë  là  ,  dit  le  sieur  (i6)We8-  paroles.  I.  Le  concile  de  Bâle  fut 
»  sel,  pubque  les  Juifs  ont  mieux  commencé  l'an  liSi ,  et  finit,  àpro- 
>  aimé  perdre  tous  leurs  livres,  que  prement  parler,  l'an  i443  :  puis  donc 

•  de  lire  ce  qu'ils  ne  voulaient  pas  que  l'auteur  que  je  censure  a  supposé 

•  confesser.  »  que  l'an   1419  est  celui  de  la  nais- 
(E)  Par  t espérance  d'aller  a  Bdle  sauce   de  Wessélus,  il  n'a   pu   dire 

oendant  la  tenue  du  concile*  ]  L'au-   que  ce  docteur  se  fit  admirer  â  Bâle 
teur  que  J'ai  abrégé  dans  le  corps  de   pendant  ce  concile.  Prenez  bien  garde 
cet  article  mérite  ici  quelque  cen-  que  selon  lui  ce  voyage  à  Bâle  est 
sure.  11  dit  que  Wessélus  s'étant  intri-  postérieur  au  long  s^our  que  Wessé- 
gaé  pour  les  formaux  dans  les  que-  lus    fît  â   Cologne  ,   â   son    voyage 
relies  qu'ils  avaient  avec  les  réaux  et  d'Heidelberg ,  à  son  retour  à  Colo- 
avec  les  nominaux  ,  se  fixa  enfin  au   gne ,  à  son  voyage  de  Louvain  ,  â  son 
parti  des  nominaux.  Ces  choses  se   voyage  de  Paris  ,  et  à  toutes  les  in- 
firent ,  continue-t-il ,  au   temps  du   trigues  pour  les  formaux  contre  les 
concile  de  Bâle,  et  Wessélus  était  déjà   réaux,  et  enfin  à  son  adhérence  a  la 
dansledomestiquedu  pape  Nicolas  V,   secte  des  nominaux.    Supposez  que 
par  la  recommandation  de  François  notre  Wessélus  n'ait  été  à  Bâle  qu'en 
délia  Rovére ,  général  des  cordeliers,  l'année  où  le  concile  fiqit ,  vous  ne 
qui  fut  ensuite  Sixte  IV,  et  qui  a  fondé  laissez  pas  de  dire  qu'avant  Tâge  de 
la  bibliothèque  du  Vatican.   Erant  vingNquatre  ans  il  avait  fait  toutes 
h(Bo  sub  id  tempus  ,  quo  concilium  les  cnosesl  que  je  viens  de  dire  :  or  ce 
Basiteense  celebrabatur.  Ipseautem  serait  une  pensée  trés-absurde,  et  si 
jam  pert^enerat  propter  celeberrimam   fausse  que  rien  plus.  II.  Ilicolas  cin- 
famamet  incredibiiem  erudilionem  in  quiéme  ne  fut  élu  pape  qu'en   i447* 
omni  génère  disciplinarum  et  artium   H  n'était  donc  point  pape  pendant  le 
infamiliamJYicolaï  f^pontificismaxi'  concile  de  Bâle.   C'est  lui  qui  passe' 
moperdFrancisciaRuuerejgeneralis  pour  le  fondateur  de  la  bibliothèque 
ministrifratrum  nànorum^  quipostea  du  Vatican  (19).  Il  est  vrai  que  d^au- 
papa  creatus  Sixtus  IV  %focatus  est ,  très  attribuent  cette  gloire  à  Sixte  IV. 
primusque  fundamenta  focit  célébra-   Tous  peuvent  avoir  raison  à  divers 
tissimœ  ilhus  bibliothecœ  quœ  à  loco   égards.  Ainsi  je  ne  compte  point  pour 
vulgb  f^aticana  cocatur...  (17)...  in   une  faute  ce  que  notre  auteur  débite 
qiid  (  Familiâ  Fr.  à  Ruvere  )  multa  sur  ce  point-là.  III.  Il  est  faux  que 
iigna  et  indigna,  quœdam  etiampia,  François  de  la  Rovére  ait  assisté  com- 
ta  pleraque  impia  uidit  et  expertus  me  général  des  cordeliers  au  concile 
est*  Obduruit  tamen ,  utper  illum  in  de  Bâle.  11  naquit  l'atf  i4i4-  U  acheva 
notitiam  omnium  doctorum  uirorum  ses  études  à  l'âge  de  vingt-deux  ans  , 
i»agis  magisque  perveniret ,  et  libe»  et  il  enseigna  ensuite  plusieurs  an- 
ritti  sine  periculo  disputare  possit ,  nées  avant  qu'il  devint  compagnon 
iimulque  nancisci  liberam  occasionem  du  général  de  son  ordre.  H  y  a  eu 
admonendi  honùnis  de  vitandis  idolo-  trois  généraux  depuis  celui-là  avant 
latriciê  superstitionibus  et  apertis  ob-  que  François  délia  Rovére  soit  par- 
scœnilatibus  monasticis: maxime  uero,  venu  à  cette  charge  (ao)  Il  n'est  donc 
ut  via  aperiretur,  qudpervenire  posset 
in  srnodum  BasUiensem  ,  in   quant      M  Vîu  We«eli,  intorVitasProfcM.  Gron. , 

scieiat    Franciscum ,   utpotè    totius  '"**  ''*         ,     ,     ,     ,         »,..,«. 

(zq)  Voyex  U  père  Jacob ,  au  Traite  des  Bi- 
liQCemot  Je  «ieur  t/moigns  su'on  ne  connais-    bliothéquM ,  pag,  84.  Loméier ,  de  Bibliothecis  , 

tait  guèn  notn  Wesséln».  P^-  m  ««  «7- 

'■  7)  CW  qu'on  a  $auXé  ici  se  trouve  ci-dessus^  ri-        (so)  Tire  d'un  Mémoire  manuscrit  eommunU/m 

tation  (8).  P**"'  i""  personne  que  j'avais  fuit  consulter. 


[Mi 
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nu  ponibleqo^îl  Tait  exerce  pendant   autsimUemtidpiam?  Re»pondilWeh  ' 
te  concile  de  Bile  ,  dont  la  clôture    Mehu^  Qtuaiisnon  indigeo.  Hœequa  T. 
tombe  sur  Fan  i44<  >  oa  si  l'on  Vent  heèrœa  BibliadUù  hœserunt  GnnUt-  l. 
lar  Tan  i443-  gœ,  i^ud  f^rsints  SpiriiuaieM ,  e^  J, 

(F)   Queliiues^uu  ditent  qu'il  fui  l'^^'^^^adhtunodièquœdamfrafpn'  "Ç 
penéeuté  a  Paris  Jusque»  au  bannis-   na  supersunt  (ai  )•  l)^antres  disent  i. 
serment.']  Cela  est  fort  incertain  :  Har-   que  ce  fut  à  Nicolas  V  qn'U  demanda  '*^ 
denbergios  assure  que  jamais  il  n^en   ce  pr^nt.  Tanto  eum.  promovenda-  ' 
a  oui  rien  dire  â  ceux  qui  araient   rvjn  litterarum  hebràicarum  sùtdio   -"_ 
connu  Wessélus.    Citm  domino  suo  flagrdsse  accepimus,  ut,  eiim  Romam    ^ 
Francisco ,  generali  ministro  ,  rci^er'  profietus  Ifieolao  pontifiei  amtiM- 
sus  est  Lutetimai ,  ibi  multa  expertus    nuu  essetj  isque  ainpiissùmaYles»]»    '' 
est  y  multa  etiam  passwu  y  iiaut  qui-   munera  offemty  fus  omnibus  répudie- 
dam  seribant ,  illum  sehold  aut  urbe    tis  unicum  modbpetieni  et  obtmueriL 
pulsum  esse  projeter  reprehensas  su-   Biblia  hebrœa  MSS.  sibi  ut  licerel  è 
perstitiones  :  quod  tamen  Hardenber^   bibliothecd  f^aticand  in  Belgium  ah- 
gius  a  nemine  unquani  sibi  auditum  portare  (a5). 

eonuK  ait ,  qui   cum.  illo   domesticè       (H)  //  fut  tourmenté  de  quelqua 
versati  sunt.  Et  èertum  est  ,  illum    doutes  sur  la  religion  chrétienne....  ;   '^ 
plus  minks  sedecim  annos  Parisiis   mais  ils  se  dissipèrent  enfin  pleine   |' 
versatum  esse  y  et  cum  domino  suo  ,    me/it.l  Ces  sortes  de  doutes  sont  plu  | 
jam  in  papam  electo  ,  unh  Romam  rares  dans  le  lit  de  mort  que  dans  It  ^ 
profectMim.  Undè  non  tndetur  verisimi'  vigueur  de  la  jeunesse.  Je  rapporterai 
te  y  papam  et  eundem  monachum  et   donc ,  pour  la  rareté  du  fait ,  tooU 
quiaemminoritanum  monaehumy pas-   cette  narration.  lilapsum.  in  mor- 
surum  eum  fuisse  ,  si  a  sehold  Uieo-    bum  ,  qui  etiam  uitœ  ipsifinem  aWf 
logied  Parisiensi  proscriptus  fuisset   Ut  ,  ciim  amicus  quidam  ininseret , 
antek.  JPieri^otuit ,  quoa  postek  illuc   utque  valerety  interrogaret  :  respon- 
revenus  puïsus  sit  (3 il.  Notez  que   dit  y  se  pro  suâ  state  etmorbimo- 
Fëdit  de  Louis  XI  contre  les  nominaux   lesàà  utcunque  Talere  ;    sed  unom 
est  daté  du  i**'.  de  mars  j^j3  (lo).   admodùm  molestum  sibi  esse,  qu^ 
S*il  était.donc  vrai  que  Wessélus  eût   rariis    cogitationibus    et  argonien- 
été  Tadjoint  de  Jean  Boucart,  évéque    tationibus  circumactus    de  veritate 
d'ÀFranches  ,  dans  les  préliminaires   christians  de  religionis  subdubitare 
de  cet  édit  (aS) ,  il  eût  été  fort  puis-   inciperet.  Ohstupescebat  ilU,  achor- 
santen  France  sous  le  papat  même    tari  œgrum  eepity  ut  omnes  cogiia- 
de  Sixte  IV.  tiones  suas  in  Christum  servatorem 

(G)  Il  ne  lui  demanda  qu'un  exem-    unicum  rejiceret.  Sed  ciun  hujusmodi 

£laire  de  la  Bible qu'il  obtint.  2  odmonitionem  ei  molestiorem  esse 
e  pape  trouva  cette  aemande  fort  'c^^'et,tristist^mabiit.  ^tquepost 
niaise.  Pourquoi  ne  demandez-vous  ^^^^  ^cl  alteram,  horam  reversum 
pas  plutôt  une  mitre  ou  quelque  cho-  'w' -»^  cum  Wessélus  (ddisset  y  alacd 
se  de  semblable?  lui  dit-il.  Parce  ^^"^ 9  et  quanthm  t^aletudo  sinebat 
que  je  n'en  ai  jïas  besoin ,  répondit  ^^"fltons  euxit;  Oratias  ago  Deo,  om- 
Wessélus.  11  choisissait  la  bonne  part,  ^^^  illœ  vanœ  disputatîones  abiemnt  : 
mais  il  s'exposait  à  la  moquerie  des  ^^  uibil  scio ,  nisi  Jesum  et  bunc  cru- 
mondains,  ne^f^o/ufir  vS'ixlu^.'i/^c /lo-  cifixum.  jFi  in  hdc  confeuione  ani- 
bis  curœ  erunt^  tu  pro  te  aliquidpete.  ''*^'»  DEO  reddidit  (a6). 
Rogo  ergby  inquii  Wessélus  y  ut  mi-  (.')  Ses  sentimens  ne  fussent  con- 
hi  fletis  ex  bibliothecd  F'aticand  grœ-  ^''^ire'  «  ceux  de  Rome.  ]  Voyez  le  / 
ca  et  hebrœa  Biblia.  Ea ,  inciuit  Six-    CaUlogue  des  Témoins  de  la  V&té  *. 

tus ,  tibi  dabuntur  :  Sed  tu  stultè  ,       /,/x  v.   w    j-      .„  «•      *   *      ^ 
auarti  nnn  n^ti,  -r,;.^«.,..*»«.     /•  '        ^^'  ^***  W««di,  mter  ViUs  ProfieM.  Gros., 

quart  non  petlS  epucopatum  aliquem,    p^.  18  :  ceci  est  rapjforuf  comme  une  chtue  fM 

/«,\v.    ixr       !•     •  .     w       n    <.        «  y^esêélns  avait  souvent  racontée. 

pJ^.lJ             •*^'  •  '"'"*  ^'*"  ^"*^*'''  ^~"'  »  <'^  V*^»^-  André*.,  Biblioth.  bdgicS,  p.  S^ 

Mrojre.  N.udé,  Addition  à  l'Histoire  de  pJ^J'"^  ^'^^''  '"'^^i'"  P«>^  <^' 

hl)  Vore%  les  ttnmlm,  Jm  v-nJi     1       f  Voyexaiusi»  ci-devant,  U  note  aiootée  «or  h 

^    ^  '  pag.  Sap. 
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lonsaiteK  âusti  le  Mjstére  d*Iiiiqui-  Seckendorf  donne  des  écrits  de  notre 


L  Toat  y  troarerei  ces  paroles  :  Wessel_  {3o) 

Ytrait  de  mesme  temps ,  mais  an  (K) 

peu  plasjeone ,  le  docteur  Wesse-  Voici  par  où  ion  a  commencé  sa  Vie 

le  ,  oe  Cfroeninge,  appelle  la  lu-  dans  le  recueil  de  celles  des  profes- 


(K)  //  est  cité  sous  differens  nonu,'\ 
oici  par  où  Ton  a  commencé  sa  Vie 


wiiert  du  monde  ^  qui  par  une  sien*  seurs  de  Groningue.  H^esselus  Gro- 

ne  epistre  s'attendoit  que  les  in-   mngensis diversis  alihs  et 

qaisiteurs ,  après  avoir  condamné  nominibus  insignitus ,  et  elogiis  celé- 
Wesale ,  Tiendroient  à  lui,  et  dit  bratusAn  Chronici  Urspergensis  Pa- 
avoir  deffenda  son  opinion  ,  à  Pa-  ralipomenis  magister  Jobannes  Wes- 
ris  et  à  Rome,  contre  plusieurs  ar-  selus  Groningensis  nominatur.  In  U- 
tides  de  Teglise  romaine,  que  quel-  bro  memoriau  templi  Groningani  quo 
qaes'iins,  mesme  de  la  cour.  Tau-  «e/iu/fiuWesselus  Hermanni,  Peuui- 
roient  approuvée ,  peu  dissembla-  tino  (  qui  ad  annos  plures  fuit  ar- 
ble  tooteibis,  comme  nous  pou-  chiater  Davidis  Burgundi  episcopi 
Yons  recueillir  de  sesescrits,  de  la  Ultrajectim  )  Wesselus  Gosvoert , 
confession  des^  Vaudois  j    comme  Alberto     Hardenbergio     Goesvort , 

>  aossi  en  son  livre  des  Snbjects  et  Geldenhaurio  Gans&rtius  vocatur. 
I  des  Supérieurs,  il  traite  quele  pa-  Rodolphus  Âgricola  in  epistolis  ad 
I  pe  peut  errerj  qu'errant  on  lui  doit  ReucÙinum ,  aliique  ^  Basilium  uel 
I  résister  ;  qu'en  sa  simonie  et  mau-  Basilium  Phrisium  eum  indigitant. 

>  Taise  aaministration  il  fait  assez  Quarum  appellationum  diuersitas , 
»  paroistre  qu'il  n'a  cure  de  Dieu  ni  Frisicorum  nominum  non  ignaro  , 
»  da  saint  de  l'église  ;  que  ses  com-  facile  asnoscetur^  quo  fonte proma- 

•  mandemens   n  obligent   qu'entant   nârit.  JVempè  Johannis  nomen  eipro- 

•  qu'ils  sont  conformer  â  la  parole  prium  ex  sacro  baptismale  videtur  , 

•  ae  Dieu  ;  que  ses  excommunica-  Hermanni  a  oatris ,  IVesseli  ab  avi 
»  lions  sont  moins  a  craindre  que  du  nominibus  adscitum  ,  quod  postre- 
»  moindre  homme  de  bien  et  docte  ^   miim  in  Grcecid  {ut  uulgo  creditur) , 

•  et  qa'ainsi  le  concile  de  Constance  aut  potiùs  supra  seculum  Grœcorum 
»  esconta  piustost  Jean  Gerson  que  lingud  imbutus ,  ad  ejus  sonum  uel 
9  Jean  XXlII.  Les  gens  de  bien  aussi  ipse  inflexitf  uel  detortum  ab  aliis 
9  jadis  saint  Bernard  que  le  pape  Eu-  admisit ,  ut  Basilius  diceretur  (3i).... 
»  gène  ;  et  se  lisent  ses  œuvres,  im-  Gosvoerti  autem  seu  Goeseforti,  aut 
»  primées  par  pièces,  à  Leipsic ,  a  Gansefortii  cognomen  ,  dialecto  illud 
»  Anvers  et  à  Basle  (27).»  On  remar-    If^estphalicd  ,  lioc  Germanicd  anse- 

EB  dans  sa  Vie  qu'il  eût  été  en-  rum  uadum  sonans  (  Jf^estphaliis 
ati  par  la  tempête  qui  accabla  enim  Goos  uel  Goes  est ,  quœ  Ger- 
n  de  Wésel,  l'an  i479}  si  David  manis  olim  ,  teste  Plinio ,  10,  as, 
de  Bourgogne  ,  évéque  dlJtrecbt  ,  hodièque  Gansa  )  suspicari  liceat  indè 
•cm  bon  patron  ,  ne  l'eût  soutenu,  ei  obuenisse  ,  quod  majoras  forte  ex 
Quibus  (  fratribus  praedicatorii  or-  uicind  Westphalid  (  ut  multœ  aliœ 
^nî»  haeretic»  pravitatis  inquisito-  honestœ  hujus  urbis  familiœ)  hùc 
ribas  )  non  miniis  quam,  coœuus  et  commigrassent ,  quum  Ulud  nomen 
umieus  Johannes  n^esaliensis  jam  uillœ  nonprocul  Harena ,  hodièque 
onno  i479  succubuistet ,  nisi  episcopi  maneaU  (Jœlerœ  appellationes  pa- 
Ultrajectini  Dauidis  de  Burgundid   triam  testentur. 

(  eiii  non  quidem  medicus  erat  ÎV^eS"  (L)  Une  partie  de  ses  écrits  sont 
fdus  y  ut  multi  perperam  tradidc  perdus.  ]  Il  avait  fait  beaucoup  de 
runt ,  »^  dilectus  cliens  )  autoritas  recueils  des  œuvres  de  l'abbé  Ru- 
•eiUM  protexisset  (a8).  Ajoutez  a  tout  pert ,  et  de  celles  de  plusieurs  au- 
ceci  ies  paroles  de  Luther ,  que  j'ai  très  ,  et  il  jr  avait  joint  ses  propres 
rapportées  dans  l'article  de  Sixte  IV  pensées.  Cette  compilation  ou  ces 
(  39  )  9    c^   1^3   extraits    que  M.    de   rapsodies  avaient  crû  de  telle  sorte 

sous  sa  plume ,  qu'il  les  appela  Mare 

(sn)  Du  Pleuis  Momai ,  Mystère  d^Iniqaité  , 

p0g.  569.  Fojtz  aussi  pag.  57a  ,  S^S.  (3o)  Seckend. ,  Hist.  Lathenn. ,  Ub,  J,  pag. 

(«8)  YiU  Wesseli ,  inter  Vitas  Profeat.  Gron. ,  296  et  seq. 

ytig»  sif  33*  (30  Ce  qui  manque  ici  est  tom»  XIIT^  p,  33^, 

(ag)  Citation  (m)  ,  tom.  XIII,  pag.  Ssg.  citation  (30)  ie  l'article  Sixtb  IV. 
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Zélande    et   de  firabaot ,    on    fat  Ole  Pratéole  ▼.  Vest.  Gautier^  !, 

cause  que  toat  cela  disparut  (3a).  in  Chron.  Nous  allons  montrer  B 

Après  la  mort  de  Wessélus,  1«  moi^  ^^^^       j     ^  chimériqne  (A).  îl 

nés,  et  quelques   autres  personnes  ^       ,    ^  »-i     ,        y^K*^)  ^ 

firent  p^nr  par  le  feu  tous  les  ma-  t«  n  est  pas  qu  il  ny  ait  eu  un  H 

nuscrits  qui  se  trouvèrent  dans  son  JEAN  DB  Westphale  ;  mais  c'était  f 

cabinet  (33).  Ce  qui  échappa  â  cet  nn  imprimeur,  qui  s'établit  à  \ 

l'an  li  f^t^' AÎCu^^XTa:;  I^--°  1'-  '475  (B).  ) 

(34).  Valère  André  cote  ces  deux  ëdi^       (A)  -JVbia  allons  montrer  que  tout  '^ 

tions;   mais  au   heu  de  dire  que  la  ^eci  est    chimérique,]   On   ne    peut  \ 

première  fut  faite  a  Groningue ,  il  dit  p^int  accuser  M/M orkri  d'avoir  dté  ^ 

qu'elleestd'Arnhcim(35).  nestpossi-  bassement  Pratéolus  ;  car  il  est  Yrai  i 

ble  qu'il  ait  vu  Arnhemiiau  titre  de  ^^^  ^^t  auteur  nous  assure  (i)  que  L 

son  «emplaire  sans   qu  il   soit  vrai  jf^^n  Wcstphalus,  seu  de  fTestphilid  ,  î 
que  la  ville  d'Aiiiheim  soit  le  heu  de  superiore ,  Allemand  de  nation ,  doc-     , 
rimprcssion.    Cestl  usage    des   1^-  teur  en  théologie  ,  fut  fort  infecté  de 
braires  de  consenUr  qu'un  corres-  Phérésie  de  flartin  Luther,  et  qoe 
pondant  qui  leur  achète  un  certain  ^^  li^^es  furent  brûlés  à  Mayeiwe. 
nombre   d  exemplaires  y  soit  vu  an  ^u   temps    de    l'empereur  darles- 


'Arnheun.  Cet  usage   fait  iflusion  ^lut  par  ces  paroles  iHi  ergh 

aux  bibliographes  ;  car  il  arrive  de  anix:uli,  qui  (auihore  BerLrdo  et 

là  qu  ils  multiphent  les  edifaons  sans  Luxembui^osacrarumlUurarumpro- 

nécessite.  /:.— ^.^      ^-^:_« j-     .      ..     .  '^ 


utvçr»  traite,  «e  „u..c  ,v«,c.u,  ^erardum  de  Elthea  inquUUorem 
avaient  paru  avant  1  édition  ^om-  jij.^  ^^  ^^^  j^^^j^  % 
plete  de  l  an  1614.  On  en  publia  ^^^^^^,  f,^^  ,^^^^  ^^  |^: 
quelques-uns  a  Leipsick  ,  ani5M  ,  dem  ovdinis  prœdicatoru,  conJntiU 
sous  le  fatre  de  Farrago  Rerum  Coloniensis,  ex  Johannis  de  f^esU 
^ologicarum  jivec  une  préface  phalid  UbrisexcerpU  sunl,  1\  nous  in^ 
<*«.  Martin  Lu  her  cela  fut  reim-  dique  la  source  oi  il  a  puisé:  c'est  le 
prime  a  Bâle ,  1  au  1 523  ,  par  Adam  Catalogue  des  Hérétiques,  compUc 
Fetri  ,  etc.  p^^^  f^J^g  Bernard  de  Luxembourg , 

(3a)  Viu  Wesseli  y  inter  Vitu  Profess.  Groo.,  moioe  dominicain.  Ayant  consulté  ce 
^iîï)  Ibidem   pag   a-  Catalogue ,  j'ai  trouvé  que  Pratéolas 

(3/^)  mdem,'Co^ilu%aussilaBihVioihéjatde    »  changé  Johannes  de   ff^esaliden 
Gesner.  '  Johannes  de  Jf^estphalid;  car  c'est  i 

(35)  Val.  Andr.,  Biblioib.  belg. ,  pag.  849.        Johannes  de  JVesalid  superiore  {1) 
WESTPHALE  (Jean),    per-  que  Bernard  de  Luxembourg  attribue 

sonnage    imaginaire,  dont  M.  I^V-lr/S^^'^^VV.^^^C- 

Moreri  dit  qu  il  fut  amsi  nomme  de  ïVestphaliâ  supenore  le  ne  puis 

parce  qu'il  était  de  Tf^estphalie.  comprendre    par   quelles   machines 

Il  ajoute  que  c'était  un  hérétique  Pratéolus  ou  ceux  qu'il  a  copiés  ont 

luthérien  qui   «  commença  vers  Hf^^'^  ^?\  *^«  métamorphoses.  Ds 
17        £">o     j  '  T.       j  ont  change  les  noms  et  les  temps  :  le 

»  lani  53  3,  de  prêcher  des   er-  °  ^ 

n  reurs  abomÎDables  :  qu'il  n'est  ^^^U'^^^^^^^,^'''''  *^'  Jo»»*'««  ^'^ 
M  pasdi  ten  rÉcritureque  leSaint      (a)  (>ia  v'moigne  qu'il  était  natif  de  WM, 

«    Esprit  procède  dufils;que  l'é-    Z^^afsTaCe^"'"'"'' '  etnonpa,deWM 
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noine  dominicain  obserre  que  les  li-  thërien  effectif ,  qui  eût  eu  le  cloute 

Très  de  Jean  de  W^salia  furent  brû-  dont  nous  parlons ,  il  ne  serait  ni  le 

lés  à  M^ence  sons  Pempire  de  Fride-  senl  ni  le  premier  qui  aurait  formé 

rie  m  0) ,  et  il  &it  mention  de  cela  ce  doute  ;  car  ce  fut  Tune  des  choses 

six  ans  pour  le  moins  avant  l'année  aae  Pon  objecta  à  Jean  de  Wésalia 

i533  (4)«  Jans  le  procès  d'hérésie  qu'on  lui  fit 

M.  Moréri  n'a  pas  été  moins  fidèle  l'an  1479.  Item  prœdicauit  publicè  in 

jans  la  citation  du  père  Gaultier;  ser.de  passione  Ckristicrucifixerunt 

car  il  est  sûr  que  ce  jésuite  (5)  a  mis  ^f*"*  »  5""*  seit  anfuniculis  ipsum  al- 

JtAarvtes  ff^estphaîus  au  nombre  des  ^'fffferunt ,  aut  datais  crucijixerunt. 

liérétiques  du  XVI«.  siècle.  Il  en  a  fait  Ç'*!'  ^^  ^"'®°  l^*  <*an8  frère  Bernard 


pren^e  même  la  peine  de  remonter  f**J®  )  an  prœdtcaverit  publicè  popu- 
aa  deuxième  degré.  Ce  jésuite  s'arrê-  "*.  dubium  esse  an  Christus  fuisset  fu- 
te  à  Pratéolus ,  sans  consulter  l'au-  '»'^"*  cruci  alligatus  aut  datais  af- 
tear  cité  par  Pratéolus.  fixus,  Fatetur  se  dixisse,  quod  non 

M.  Moréri  erre  de  son  chef  en  dé-  ^f  *«.«««r,  i^^^^r^gelio  passionis  an 
Utant  que  son  prétendu  Jean  West-  f  ^""^  **'  aJHxus,  anfunibus;  crédit 
phale  fut  ainsi  nommé  parce  qu'il  ^^^nquadclauis(B). 
StdeWestpbalierLes  deux  auteurs  r^^  Un  imprimeur  ma  s  établU  a 
qa'U  cite  ne  font  point  cette  remar-  f^T'^li  /*  l^A'  \  ^^*i°*°<>«s  ces 
qoe,  et  je  suis  bien  sûr  qu'il  ne  l'a  "^^^f^^  ^^  ^^^"«^  ^«"^*  \  ^  P^^' 
to>ayée  iulle  part.  Pratéolus  a  cru  ^^C^f  '"*  connaissance  am  se  méU 
ans  raison  que'^la  Westnhalie  se  di-  f^  ^i^P^^J^^^  les  Pays-Bas /«« 
Tisa  en  haute  et  basse.  Au  reste,  il  ^rJ?^''!^'''^^''{!'^^rJ'''l'''^ 
aafaut  point  s'étonner  que  Moréri  *±'^^''/  Lou^ain  lan  1475  et 
lit  donna  dans  le  panneau ,  puisque  Z^T^T'^t  ?^n '^  ''''''  ^^'  ^''''^' 
h  père  Théophile  Raynaui,  qui  ^îAfjl''u^J^^^^^^ 
amVtant  lu,  y  a  don/é.  Il  nous  dé-  ff  "'^L'^n  *  ?*''  l'Histoire  de  Deven- 
bîte,  appuyé  sur  Pratéolus ,  que  le  *«'>  ^«f  ^^«^^«s  a  composée  :  car  en- 
hithérien  Jean  Westphalus  est  fe  seul  JZd'ïî^p/f./T'  "l^^^'^rî^  ^^■ 
mii  ait  douté  que  Jésus-Christ  ait  été  ^I^t^^^ll^Th''''^^^^''  Cologne, 

M  )  nemo  dubitavit ,  prceter  unum  „i^t„. j,     •      '   .  ,  ""er  t-a- 

fJndam  haud  dubiè  cit^  ea  effutiret,  "^^^"^  ^^'«  "»<«'«<'  descnptus, 
maaiorem ,  è  Lutîteri  cauld ,  Johan-      (7)  /n  Caulogo  Hereticor. 

aew    WeitphaÏMm  ,   ut  ex   eo    refert        (8)  Fasdc.   Rerum  expttcnd.   et  fagiendar. 

Pnteolu»  eo  uerbo  artic,   damnato   P^'  ^^o. 

15  (6).  VoUà  deux  fautes.   i«.  Jean   ,/™ 'îrî  *I  Pw  !°u *v  ^^  P^'il*  ""*  ^"«  «^ 

Westphalus  est  un  homme  imaginai-   tiU  Opus  CommodorL  n«vxi,«,n,  WaiTu-T 

ne;  a**,   suppose  qu  il  eût  été  un  lu-    in-fobo;  nuis  dès  1473  Thierri  Marteos  publiait 

à  Alost  le  Spéculum  Conversionis  Peccatonun  de 
(D  Johannes  de  Wesalid  supenore ,  doctor  ^^*  de  Leuwes  ou  Rikel.  Mais  si  l'oa  considère 
^êOogùm  prmdicans  sœcularir  in  dwersis  locis ,  "  '  "^l  beaucoup  d  ouvrages  imprimés  par  J.  de 
^•kMseommumeanseondemnatusfuit^eteius  Î7  S  P  T  "•^'^'«'»  P»»,^?  dite,  et  sont  oro-' 
l^ri  eombusti  Juemnt  Moguntiœ  sub  FrideÀco  »*«">«|»«  antérieurs  a  celui  qui  est  dat/de 
Wntfonr  tertio.  Bemardns  Latzembargas ,  in  M^4.;  >••  q»*  ions  les  ouvrages  de  Martens  sont 
Qil»UH«reticorum.  imprimés  avec  les  caractères  de  J.  de  Westpha- 

be,  on  est  autorisé  a  penser  qu'il  a  pu  s'établir 
dans  les  Pays-Bas  avant  Martens.  On  peut  au 
reste ,  sur  ces  deux  imjnimeurs ,  consulter  le  /dic- 
tionnaire bibliographique  choisi  ,  de  La  Serna 

«nrCoM. 


SanUnder  ,1,  «93  et  3ao  ;  ainsi  que  V Origine  de 
l'Imprimerie,  par  lAmbinet y   seconde   édition 
18 10,  llj  '  -*  — --  ' 

__„ ^ ,        (9)Nai 

cn^  F*,  pag,  m.  108.  pag.  3og 


(5)  In  Tabula  chronograpWcâ ,  p«y.  m.  757.         18 10 ,  II,  4  et  sniv. 

(6)  Theoph.  Raynaud. ,  de  Stigmat. ,  seci,  I ,         (g)  Naudé ,  Additions  à  l'Histoire  de  Louis  Xf , 


%<i«««  .«v  ^icww  .^  «^«^i™«  «  luioerien  son  i  inTmuiar  ok 
.  >.  ^^^  ^^t.'trî'î!?*  b»qttilé(G).  Pour  Îbht  ^ 
.  .^    ^^«  •  v^^^m^ .  v^a«  «raclere ,  il   suffit  de  ie 


celui  de  «.  mort,  il  J  futW  Stt  ?:us*~,:?nîafî;S 
tendant  des  églises.  Les  ministres  de  M.  Teissier  (i),  qui  U  tenait  d'an 
de  Hambourg  étaient  dans  une  luthërien  allemand ,  je  veux  dire  de 

Îrande  discorde  :  les  uns  étaient  Quenstedt,  comme  il  paraît  parsaci- 
utbériens   mitigés,    les    autres  îî''S?.^^^  ^.*^**"^'"^  ^«^^"^jî""^ 
,     "'  •  •   -j^^ir    ",,î.      M.  Teissier  la-dessus,  épargne  Oaeo- 

luthenens  rigides.  Westphale  fut  stedt  (3). 

le  plus  ardent  parmi  ces  derniers  (B)  Depuis  l'an  i54i  jusqu'en  Can- 
(a).  II  était  d'une  violence  qu'on  née  i S'] i.-]  M,  de  Seckendorf  (4)  ran- 

pourrait  nommer  bruUle' (C).  !K?ar.7r,irX^^;^'Jîr!l4. 
Les  luthériens  avouent  eux-me-  pour  succéder  à  Kempiut  dans  U 
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"M  -M^  .*«t-  •  >>*•  «^iMRttft  Uc  «MwÙMw  culnDe  cTan  prtev  F,  a:aâci   f- 
„  ^,^ .,  W *^ '*vk|a««i|»  Jaj»  fortement  ceUe   cdamnik.   D    -, 

-^   «^^»«.i.    •••  w«  Wi-wiii  U»  ft«t  pa8yrai,ooMBr<çnBipi5-   ., 
i%^\   .««liw^ini^  ^-ivnML  ^  c^rfM  tbfi»  «ns  le  disent,   que  ce<flK2tair 
^  :^   -,.«,  J*  J*rt>.  îte  aNii*w»t  ^  hithêrien  soit  rîuTentteiar  &  fï-    " 

^  .^  .^..^  ^^*ML>  ^:k^  <;u9«^':4  X4e>î  v^oir  qu'il  se  moquait  de  toos 
>^^ic  H-»>«.<v««.v  ,^/a»/  w  V*  A«»*  |ie$  martyrs  protestaus  qoi  ne 

Les  «rumens  qu  il  employa  une 

,,  ^.^  «^.  ïv  iiA.i.L  ,«.^  «u    foij  contre  des  ministres  delà 

X^ïî^rfHAlJE  ,JvMiattx\  en  confession  de  Genève  sontridi- 

UfcCti*  ''*^v'c^i.c«tjf  •  mini$tne  lu-  cules(î). 

^jK«tif*i  4«\vr.  siècle^  naquit  Je  n'ai  pas  dit  qu'on  lui  re- 
^  IkuA^bours  ^A),  Fan  i5io.  11  proche  d'avoir  loué  comme  ua 
^  v^tfuta  Ta  seconde  classe  au  *cte  trës-chrétien  rîntolénnce 
cvlt^  de  Saiut-Jean,  après  quoi  V^^  les  réformés  bannis  d'Aogle- 


I. 


commoda  assez  bien  son  style  à  tendant.  M.  MoUérus  (5)  me  paraît  , 
celui  de  cet  adversaire,  quand  il  plus  digne  de  foi ,  qui  met  le  eom-  > 
écrivit  contre  lui  (b);  mais  on  mencement  du  ministère  à  l'an  1 541,  k 
prétend  qu'il  ne  lui  a  pas  repro-  ^*  ^«^î'/  .f^  *^  surintendance  à  Tan  j; 

1  'j»*f      • ^/i7\TJk„«»  1571.  Etait-ce  succéder  à JEpmus, qui    .; 

che  d  être  ivrogne  (L).  J5eze  trou-  courut  l'an  i553  (6)  ?  l 

ve  fort  étrance ,  et  avec  raison  •  ^ 

lAr     *i-i\*.         i-i*'  1  («)  Addition»  aux  Eloge»  de  M.  de  Tfco«, /'• 

que  Westphale  eût  publie  que  la  pan. ,  pag.  454. 

mère  de  Calvin  avait  été  la  con-     <')  ^'c***  Qaaest.  de  p«tr.  uiiutr.  vir». 

(3)  Moller.  Isagoge  ad  Hiator.  Cbenoaea  G»- 

(a)  Ex  Mollero  ,  Jsag  ad  Histor.  Cherso-  ^"fn;,^T'  'i"'!"^  ^'^f"-.    r  ,r  /> 

u<...  Cinihr. ,  p  V579  7.clotarum  Hambur-  Ja  "7'"-  L"»»»'^"'  ***•  A  P^-  ^'^M 
gi-u^iuui  Primicerius  ,  ditM,  pag,  577.  ^  5)  ^.  ,^^^  ^  ^^  5^ 

V^)  yoytJ^  la  remarque  (E).  ;  (6)  /</em ,  i^iW^m. 
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(C)  //  était  d'une  violence  qu'on  71^/100, permagnînominis  ad versarios, 
pourrait  nommer  brutale.  1  Les  thëo-  ouob  scriptis  provocabat-,  adeptus. 
logiens  de  la  confession  de  Génère  JZeius  illius,  et  summa^  in  impugnan- 
ne  loi  épargnèrent  point  cet  ëloge.  dis  cahinianis ,  crypto-calvinianis  y 
iljr  en  eut  un  qiii  dit  quHl  ferait  synergistis  j  adiaphoristis ,  majoristis, 
mieux  de  panser  des  bétes  de  somme,  atque  heterodoxis  aliis ,  vehementia  , 
<{ue  d'administrer  les  sacremens.  theologis  etiam  aliquot  yi/no-iatt  luthe- 
«  H,  BuUingerushominem  illum  vo-   ranis,  et  in  kis  Sim.  Sulcero,  prof. 

•  eat  verè  Westphalum ,  id  est  cras-  Basileensi  (^) ,  in  excessu  uisa  pec^ 
9  ium.  Theod.  autem  Bibliander  ho-    care%  plurimis  in  Germanid  certamt- 

>  minem  ineptum  et  importa num  ,   nibus  sacris  velansam  preebuit^  vel- 
»  qui  rectiùs  in  agris  farragines  ju-  fomitem  suppeditauit* 

»  mentis coliigeretacmi8ceret,quàm       (E)   Qu'il,  ne  lui- a  pas  reproché 

*  sacrosancta  mysteria  imionis  ac  fi-  d'être  un  ivrogne,  ]  La  preuve  que 
9  dei  Christian»  ,  et  salutis  humanae   Pen  rais  donner  nous  apprendra  que 

>  sacramenta  tractaret(7).»Biblian-  Westphale  accusait  Calvin  de  glÀnton- 
der  faisait  allusion  à  un  livre  que  nerie.  Usus  est  aliquoties  Calvinus , 
Westphale  avait  publie  l'an  i55a  ,  camalem  edendi  modum  oppugnans 
tous  le  titre  de  Farrago  confusanea-  ab  absurdo ,  vocabulis  uoracitatis  et 
rum  et  inter  se  dissidentium  de  S.  ingurgitationis,  Quid  tu  ad  hœc 
eœnd  opinionum ,  ex  Sacramenta-  ^estphale?AdTnodùïnyinquis,Te\i~ 
riorum  libris  consesta.  On  croit  que  gîosè  et  reverenter  loquitur  Cal  vi- 
ce livre  ralluma  la  guerre  sacramen-  nus,  ex  crudà  suo  stomacho  eruc- 

,  laire,  qui  semblait  éteinte  depuis  la  tans  voracitatém  et  ingurgitationem. 

mort  de  Luther  (8).  Belli  eucharistici  Nempè  Calvinum  benè  i^sti,  ut  ui- 

Lutheri  obitu  sopiti  acriiis  denuo  in-  deo  :  quem   tota  hœc  ciuitas  testari 

tUairandi  classicum  A,   i55a  ipsum  potest  tam  paryam  sut  rationem  ha-^ 

tmàmsse  ,  eéUtd  aduersiis   Caluinum  bere  in  cibo  et  potu ,  ut  tri  eo  interdàm 

Farrsgjlne  confusanearum  ,    etc. ,   è^  amids  non  leuiter  peccare  uideatur. 

Pontijicis  (**)  Laur,  Surius,  ex  Cal-  Quum  te  de  temulentid  repréhensum 

wûanis  (*•)  J.Sleidanus  C^)J,Stur-'  «  Caltfino  œgrè  patereris ,  respondit 

niss  (**),  Ca5/>.  Peucerus  {*'^)^  Lud.  Caluinus  id  quod  res  est,   sese   de 

LofHEterus,  et  (**)  Jtud,  Hospinianus  spirUds  temulentid  loquutum  ;  et  cur 

Mmo  are  clamitant.  L'auteur  que  je  ad  istam  uerborum  asperitatem  adac- 

eite  (9)   rapporte  ce   qu'Alting  et  tus esset^copiosèdeclaravit (11),  Mais 

Boombeek  ont  dit  de  Westphale  :  voyons  ce  que  Calvin   même  avait 

«  jib  Henr,  Altingo  Lutheranis  ne-  rdpondu ,  et  donnons  l'histoire   de 

>  eensetur  immoderatis ,  furiosis,  et  son  dëmélë. 

>  blasphemis ,  ab  Hoornbeckio  au-  Le  malentendu  sur  la  doctrine 
»  tem  animi  inflati  et  eit/To^vw^ovoc  de  l'eucharistie  dura  c{uelque  temps 

>  insimulatur»  »  entre  l'ëglise  de  Zurich  et  Calvin  , 
ijï)  Qu'il  Y  avait  de  l'excès  dans   mais  il  cessa  l'an  i549*  On  convint 

14  Monièrscni^r.]  Citons  encore  M.  d*un  traite  de  paix   ^ui   contenait 

}^MéTU6{io),Tlieologuscelebrisqui-  XXVI  articles,   et  qui   fut  nomme 

ifem,  sed  famam  (^7)  Joach,  yagetio  Consensio  mutua  in  re  sacramenta- 

M  TA^       i-j  ro     n    -^f   f.^  ni  (i  a).  Les  luthériens  rigides  furent 

M  Idem  ^  ibtaem  y  pag.  SBi.  Il  cit*  la  lettre      ijj  .  j°..n*t 

Uf-  et  XXIII  du  Bècueil  <2e  Gabbénuk  J'ai  choqués  de  cet  accord,   et  1  atta- 

*érifiéau'il  du  bien.  quèrent  par  plusieurs  libelles;  ce  fut 

^MoU^u»,  ibidem,  pag.SSo.  à  cette  occasi OU  que  Westphale  pu- 

^'jln  Ckjmm.  nistorteo,  ad  arm.  i5o2.p.Ooa<    1.1*       ii*  Ji.  .*i 

f*»\uk.uir^.«.«,nt  ^.  o-,  «./•.:;  ^.J    bha   le  livre  dont  on  a  pu  voir  le 


^ 


DJ^^'^CorrunenLdeStaUrelig.etreip:,  ^}^^    le  livre    dont   OU    a   pu 

.  m.  780.  tibre  dans  la   remarque   (C).  Calvin 

3)  In  AnU'PappQ  secundo ,  pag.  ia8,  xag,  ge  crut  obligé  de  réprimer  toutes  ces 

^i/îr^lt^'S'w  èO^-'IsJcît.^  criaiUerie.  enpubliantune  exposition 

tari»,  apud  Schlusselh.,  l.  «  TTieol.  Calv. ,  p.  (*)  In  epist.  ad  Joh.  Marhachium  A.  i558 

m.  iQa ,  iq3.  seripidr.  Joli.  Fechtii  supplem,  H.  E.  sec,  XF'I, 

(**)  In  aisL  Sacrant. ,  pag.  119.  P.  //,  n.  63  ,  pag.  8a. 

(*fi)  In  dedic.  Concordim  tUscordis.  (11)  Beu ,  de  C<9nâ  Domini ,  contra  Wet^ha- 

(9)lfoller. ,  ibidem,  pag.  58 1.  Ium,  oper.  ,  tom.  I,  pag,  aS^. 

(10)  Ibidem,  pag.  570.  (la)  y6jre%  le  volume  des  Opusculn  de  Calvin^ 

(*7)  In  Pnecidaneis  de  Orbe habitabili,  p,  aG3 .  pag.  m.  75a. 
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«1«  son  concordat.  Cett  ce  qu'il  fit   interpretatus  sum  :  sed  quaUter  pro- 

Pan  i554}  par  un  petit  lirre  où  il  pheta  ebrios  esse  dicit^  et  non  à  uinoj 

frappa  rudement  Westphale  sans  le   qui  stuporo  peroussi ,  aut  vertigine 

nommer.  Il  n*eut  pas  le  même  mena-   correpti ,  à  tand  mente  exciderunt, 

ffement  deux  ans  après ,  lorsquHl  ré'    Quoi  privaiim  de  uno  komine  dictum 

futa(i3)  la  réponse  de  cet  adversaire,    est,   ad  totam  gentem   trahi  cœca 

ni  l*an  i55^,  lorsqu'il  lui  adressa  un  profectd  temulentiœ  est  (17).  Je  cro» 

nouvel  écrit;  car  il  le  nomma  dans   qu^in  tel  éclaircissement  ne  contenta 

l'un  et  dans  l'autre  de  ces  deux  ou-   point  Westphale ,    et   en  effet  cela 

vrages.  Il  l'abandonna  ensuite  à* son   labse  de  grands  soupçons,  et  l'on 

sens  réprouvé ,  et  il  lui  en  fit  la  me-  voit  très-bien  que  Calvin  mesure  de 

nace  dans  le  titre  du  dernier  écrit  telle  sorte  ses  paroles ,  qn^  n'est  pas 

(i4).    Voyons   le   fondement  de  la  fâché  qu'on  croie  qu'il  eût  en  raison 

plainte  concernant  l'ivrognerie,  /n-  de  reprocher  ce  d^aut  â  son  adver- 

tlocti  et  temulenti  homines  dum  sa-   saire  ,  quoiqu'il  proteste   qu'il  lui 

rramentarium    hélium    instaurant  ,  faisait  la  puerre  d'un  autre  vice*  Il 

prinUs  librorum  paginis  audacter  jae-  ne  nie  point  qu'il  ne  l'ait  traité  da- 

tant  pro  totd  Saxonid  et  uieinis  regio-  rement ,    mais   il    soutient  que  son 

nibus  se  pugnane*  Cette  période  (i5)   aigreur  était  légitime ,  et  il  la  justifie 

de  Calvin  engagea  Westphale  â  se  par  l'exemple  de  Dieu.  Sicuhi  veh/^ 

plaindre  qu'on  lui    reprochait  ,   à   mentiùs  in  eum  inuekar,  pro  uestrà 

lui   en    particulier ,   et   aux   Aile-  prudentid  et  œquitate ,   quibus  me 

mands  eki  général,  le  vice  d'ivro-  stimxdis   adegerit  expendite. .  ,*y. 

gnerie.' Calvin  répondit  qu'il  n'avait   Quid  mihi  kîc  residuum  fuit ,  nisi  ut 

nullement  parlé  de  l'ivrognerie  de  malo  nodo  aptarem  durum  cunevm; 

vin ,   mais   d'une   autre    ivrognerie   ne  sibi  in  sud  uecordid  nimis  place- 

métaphorique  dont  le  prophète  Isate  ret  ?  Equidem  si  homines  istos  moU 

a  fait  mention.    Quia  forte  feritus   Ure  posse  spesesset,  non  recusarem 

est ,  ne  si  solus  ipse  lœsus  foret ,  pou-  demissus  aa  svpplex  ecclesiœ  pacem 

cos  inueniret  priuati  doloris  socios ,    redimere.  Sea  au6  feratur  ipsorum 

totamgentem  suam  ad  commune  pne-  fiolentia,   omnious  satis  notum  est. 

lium  incitât ,  ac  si  Germanis  omnibus  Itaque  meam  in   istd    duritie  trac' 

t^ulgatum  temulenliœ  probrum  h  me  tanad  austeritatem ,  C)  'Dei  quoque 

objectum  foret.  Si  itaesset,ne  ipse  exemplum  excusât,  qui  se  pronuntiat 

quidem  mihi  uellem  ignosci.  Sed  no^  non  modo  inclementius  acturum  cum 

tanda  est  quam  mox  addit  probatio.  prœfractisj  sed  contra  eosprœfractum 

Crimine  hoc,  inquit ,   semel  tfïûTMe  jbre  (18),  C'est-à-dire,  selon  l'édition 

iterum  me  persiringit.  Quasi  uero  si  française  de  cet  ouvrage  de  Calvin  : 

bibulus  est ,  sine  compotoribus  ine^   ^  S'il  y  a  quelques  endroits  où  je  le 

briari  nequeat.  Quanquàm  ne  hic  de  »  poursuy  un  peu  rudement  et  usant 

nihilo  anxius  sit ,  sciât  non  indictum   »  de  termes  aspres ,  il  vous  plaira 

fuisse  prœlium  suis  pocuUs,  sciât  de   »  selon  vostre  prudence  et  discrétion 

alid  temulentid  me  loquutum  esse ,   »  équitable  considérer  quels  aiguil- 


gie  a  la  fin  de  son  dernier  avertisse-  »  pouvoj-je  faire  autre  chose  là-des- 

ment.  JV^estphalum  alicubi  hominem  »  sus ,  sinon  comme  porte  le  prover' 

temulentum  uocare  contigerat,   non  »  be,  à  rude  asne  rude  asnier,  â  fin 

ut  hibacitatem  illi  objicerem,  sicuti  m       "~ 


» 


?[u'il  ne  se  pleust  par  trop  en  sa 
orcenerie  ?  Pour  vray  s'il  y  avoit 


{tZ)  Cette  r/futation  a  pour  titre  :SecnnàiiJ)e'  »  espérance  que  telles  gens  se  peuS' 

fensio   pla:  et  ortbodoxae  de  Saeramentis  fidei ,  »   sent    adoucir  ,      ÎC     ne    refuserOV 

adversus  Joachimi  Westpliali  calumnias.  "^ 

(14)   UltJma  admonitio   Johanuis    Calvini    ad  (in)  Idem,  Aâmonit,  nlùma^  pag.  S3g  efusdem 

Joachimam  Westpbalum ,  eui  nisi  obtemperet,  eo  ♦'o'«"»- 

modo  poRtliSc  babendus  erit  ,  que  pertinacc»  bas-  (*)  Psal.  i8. 

reucos  babrri  jub^i  Paulus.  (,8)  Idem ,  H  Defensione ,  circa  mit. ,  pa^.  «• 

(id;  lUie  est  a  la  page  756  du  yolume  de  ses  rG5.    Foyet  aussi  le  commencement  de  l'tÊÏûm» 

Upuscules.  Admonitio,  ou  il  dit  :  Quiacom  dure  et  prefrac- 

ro   X               ''  Defens.  de  Saeramentis ,  ^ci^.  to  capite  negotium  crat,  an  non  liceret  nulwB 

^68.  Tractai.  Theolog.  nodum  duro  cuneo  retasdece  ? 
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9  peint  de  me  démettre  jusques  à  dit  dans  son  Hbtoire  des  Variations 
»  ks  supplier  humblement,  pour  (ai),  sous  l'année  i558,  que  la  gran- 
»  racheter  paix  en  l'église.  Mais  cha-  de  affaire  du  temps  y  parmi  les  luthe- 
«  cun  yoid  bien  où  tend  leur  impe-  riens,fut  celle  de  V ubiquité  que  WesU 
»  tuosité  extravagante.  Ainsi  si  je  pkale ,  Jacques  André  Smidelin  , 
»  suis  rigoureux  en  maniant  des  gens  D^id  Chytréy  et  les  autres  établis - 
y  si  estranges  et  obstinez,  j'ay  encore  saient  de  toutes  leurs  forces  '*^. 
»  pour  mon  excuse  l'exemple  de  (H)  //  se  moquait  de  tous  les 
»  Dieu,  qui  prononce  non  seulement  tnartyrs  protestans  qui  ne  croyaient 
»  qu'il  ira  sans  douceur  contre  les  pas  Vimpanation.  ]  Béze  le  relance 
»  revesches ,  mais  aussi  qu'il  leur  là-dessus  d'une  terrible  manière.  Ut 
»  sera  reyesche  (19).  1»  tuam  pietatem  orbi  testeris ,  in  mar- 

(F)  Il  publia  que  la  mère  de  Cahin  tyresjocaris  qui  apud  Gallos  et  alias 
avait  été  la  concubine  d^un  prêtre,  ]   gentes    quotidiè    crudelissimam    et 
Un  peu  après  les  paroles  de  Thëo-  ignominiosissimammortem  perpetiun- 
dore  de  Béze  que  j'ai  citées  on  voît  tur.  Extant  enim  eorum  aliquot  con- 
celles-ci.    Quid  amplius  ?   Ingerit ,  fessiones ,  quœ  tibi  non  satisfaciunt. 
inquisj    Calvinus  voces    auribus   et  Alque  ut  tibi  non  satisfaciant ,  an 
oculis,  meretricibus  convenientes  ;    ideo  digni  erant  quibus  etiam  mor- 
qnas  fortassè   didicit   a   matre   suâ   tuisinsultares?  NamcerlèproChristi 
pontificii  sacrifîculi  concubinâ.  Ita-   nomine  ingressi  sunt  flammes  quas 
•ne  fero  nugator  ?  honestissimam  ma-  haud  satis  scio  an  tu  uel  uno  digito 
tronamjam  olim  dejunctam,  et  ejus    velles  attingere,    Qubd  si  negotium 
viri   matrem ,   cui   quantum   debeat  cœnœ     Domini     nonnisi     ex  parte 
ikristiana  ecclesia  tôt  suscepti  labo'    cognowerunt  {demus  enim  idJVes- 
res  testantur ,  et  gratioribus  futuris  phalo ,  ac  ne  nobis  quidem  singula 
poêteris  (ut  confido).  testabuntur,  tuis   eorum  dicta  acfacta  satisfaciunt)  an 
verè .  meretriciis  probris  fiffioere  ww-  idcircb  nonfueruntvictimœ  Deogi^a- 
kUsti  quhm  animo   tuo  morem  non   tœ ,  quum  ad  extremum  usque  hali- 
gerere  ?  Sed  continebo  ipse  me ,  et  tum  omnes  idolomanias  sint  execrati,  ' 
quid  nos  potiUs  quhm  quia  te  deceat,   et  Chtistum  ut  uerum  Filium  Dei  et 
spectàbo.   Calffinum  et  honesto  loco   unicum  nosirum  per  fidem  /acottmv 
et  integerrimœ  famœ  parentibus  na-^  sint  amplexi  (aa)  ?  Conterez  avec  ceci 
lum^  et  in  nobUissimdfamilid  à  puC"   l'article  Huttérus  (a3). 
rilid  educatùm  si   testibus  probare       (l)  Les  arg  urne  ns  qu'il  employa... 
çporieret,  nos  unum  aliquem  testem  ,.  sont  ridicules.  ]  Lascus  et  Micronius , 
sed  integram  civitatem  iVotûodunen-   pasteurs  de  l'église  flamande  de  Lon- 
sem  citare  possumus.  Itaque  de  hoc   dres,  ayant  été  contraints  de  quitter 
refutandocontfiUo minime laboramus,    ce    pays-là,   tâchèrent  de   s'établir 
(G)  //  n'est  par  vrai  qu  .., ,  il  soit  avec  leurs  brebis  dans  les  états  de  sa 
t inventeur  de    l'ubiquité.  "]    George   majesté  danoise  (34)*  ^^^  luthériens 
Horoius  assure  cela,  mais  M.Mollérus  s'y  opposèrent,   et  leur  refusèrent 
le  réfute  par  le  témoignage  d'Hospi-   même  pendant  quelque  temps  une 
nien  ,  qui  reconnaH  que  Westphale   conférence  amiable.  Ils  dirent  qu'elle 
et  Héshusius ,  bons  luthériens  d'ail-  n'était  pointnécessaire,  puis(£ue  le  roi 
leurs,  combattaientlenouveandogme  ^^^^.^  ^  .„^^  lutheranos  ipsos,  ait ,  esse  .w 

de  l'ubiquité  que  BrentlUS  et  bmide-    pugnatum.  Mollenu,  in  Isagog.  ad  Hist.  Cher- 
lin  *  mettaient  en  avant  (20).  M.  de   son.  Cimbr.  ,?'»'•*•  ^^^>  p^-  ^^i» 
Meaux  s'est  donc  trompé ,  quand  U  a      iyi/f^^Vï^i'tL^Urc  d.«u.otc 

(in)  Opuscules  de  Calvî»,  pag.  x-ia?  ,  /dition  que  j'ai  extraite ,  reproche  à  Baylc  ^e  ne  ceosu- 

Je  Genève  ,  i6i  i .  ter  Bossuet  que  sur  le  témoignage  d  Hospmien. 

*  Leclerc  remarque  que  Smidelin  fat  ou  Tin-  (aa)  Bcxa ,  Operum  tom.  J,  pag.  ai5. 

▼enteur  ou  l'un  des  premiers  défenseurs  de  la  (a3)  Remarque  (B).                                 o-  .   c 

présence  réelle  de  Jésus-Christ,  fondée  sur  l'nbi-  (24)  Fous  trowereJ\^ans  Hospimén  ,  Hist.  !>a-- 

qnité  cram. ,  part.  II,  folio  aa4  et  seq.  ,  l  occasion  et 

(ao)  GeorgJus  Horoius  (  Hist.  écoles. ,  pag.  m.  Us  suites  de  ceci'.  M.  Samuel  André  ,  professeur 

4d6.)    in    eum  iudem  debacchaturus  more  suo  en  th/ologie  à   Marpourg  ,  en  parle  dans  son 

^^f^  ' .                             ....                      *  •  Tj  •  -.1-    — »..i_» — r_    ..   *-^ologetica  I  imprimée 
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ni  eux  nV^aient  nullement  en  doute  faute  :  aongez  que  vous  arez  étëctm- 
de  la  réritë  des  donnes  établis  dans  damnes  par  une  diète  d'Angsboarg 
le  Danemarck.  Enfin  ils  eurent  la  {iS^.Simibiaadhuoessetnostradoc* 
condescendance  de  conférer ,  et  re-  trina  y  grauUerpeecdsset  senaUu  nos- 
présentèrent  que  les  calvinistes  ne-    ter,  et  senenissimus  Damof  rex ,  qui 


eomttug 
est  (37). 

corps  ?  Outre  cela ,  dirent-ils,  tous  Micronius  ne' manqua  pas  de  répon- 

ne  suivez  point  Luther,  ni  les  églises  dre  qu'avec  de  tels  argumens  le  pa- 

saxonnes,  et  vous  êtes  condamnes  par  pisme  gagnerait  partout  son  procès 

la  confession  d'Augsbourg  ;   en  un  (28).  Nous  avons  ici  une  preuve  de 

mot,  vous  enseignez  une  doctrine  Finclination  naturelle  qu'ont  tous  les 

aui  n'est  point  conforme,  à  l'opinion  partis  â  se  servir  de  la  voie  courte 

ominante  dans  le  Danemarck.  On  de  l'autorité ,  et  a  convertir  les  er- 

leur  repondit  que  la  règle  de  la  foi  reurs  de  l'adversaire  en  crime  d'état, 

n'était  point ,  ou  ce  que  Luther  avait  Osez-vous  dire  que  le  magistrat  de 

enseigné ,   ou  ce  que  le  royaume  de  Hambourg  et  la  cour  de  Danemarck, 

Danemarck  avait  approuve,  mais  la  qui  vous  condamnent,  commettent 

parole  de  Dieu.  Cette  réponse  et  plu-  une  injustice  ?  Si  Westphale  se  fàt 
sieurs  autres  semblables  furent  mu-  *  "* 

tiles  aux 
contraignit 


très  semblables  furent  mu-  souvenu ,  avec  quelque  usage  de  sa 

réfugiés  flamands.  On  les  raison,  qu'il  y  avait  Jnen  des  papistes - 

lit  de  se  retirer  hors  du  au  monde,  eût-il  parlé  delà  sorte? 

rojaume  au  milieu  de  l'hiver  (aS).  ÇL)  On  lui  reproche  et  avoir  loué,.»» 

Micronius    conféra    quelque    temps  t intolérance  que  les  réformés  bannU" 


Elles  ont  condamne  le   dogme   dç  donnèrent  se  peut  voir,  non-senle- 
Zuingle ,  disait-il ,  il  est  donc  jfaux ,  ment  dans  les  livres  dlJtenhoTius , 


dogme  par  le  consente-  laites  à  notre  Westphale 

ment  des  églises,  la  cause  du  pape  après  (3o).  On  cite  aussi  (Si)  la  pre- 

serait  triomphante.  Westphale   ré-  mière  lettre  de  Théodore  de  Bèze, 

J)licrua  queles  églises  saxonnes  étaient  et  la  page  40  Institutionis  Sacranien- 

'église  de  Dieu ,  et  lorsqu^on  lui  eut  tariœ  de  Lavatérus  ;  mais  voici  un 

représenté  que  la  vraie  église  n'est  passage  qui  nous  apprendra  que  rien 

point  attachée  à  certains  lieux,  et  ne  fut  plus  désagréable  dans  cette 

qu'il   n'y  a   point   d'église   qui   ne  persécution  que  de  voir  qu'elle  fat 

puisse  errer,  comme  Luther  en  tom-  louée  publiquement,  et  sur  cela  on 

Bait  d'accord  ,  il  soutint  que  les  pa-  nous  renvoie  à  un  livre  de  Westpha- 

roles  de  Luther  voulaient  dire,  non  le.   JVon   meminerunt    illi  fratres  , 

pas  que  Téglise  de  Jésus-Christ  peut  quidnam  sit  illud  pastoii^  /jttrfKurA- 

se  tromper,  mais  que  l'église  du  pape  i%7v  xeti  o-vfATrABih  de  quo  apostol.  ad 

le  peut.  Micronius  insista  toujours  Hebr,  cap»  5.  a.  Qui  in  tantd  cceli 

sur  la  maxime  que  l'Écriture  &iinte  inclementid,  intertot  hostes ,  nostros 

est  la  seule  règle  de  la  foi  ;  ce  qui  palantes    majores  indignissimè  suis 
n'empêcha  pas  Westphale  de  lui  ré-  „  „    . 

pondre.  Il  s^ensuivrait  de  vos  raisons      (^^^J"*  ^'  '"  ^^"•-  *«""  ^*  ^^"*' 

aue  sa  majesté  danoise ,  et  le  sénat  ^J'   y;,,i„,  ^  if,ij,^  ^  ,,i^  ,. 

de  notre  ville ,  qui  ont  décrété  Con-        ^^g)  SimiUbus  argumenUs facile  omnes  vUerit 

tre  vous ,   auraient  fait  une  grande  f>apa.  ibidem. 

(ag)  Dans  la  remarque  (I)  de  cet  article. 
(a5)  yoyttz  les  Acte»  de  la  Conférence  de  Col-       {3o)  Ei  eorum  qui  docte  et  acriter  respondernnt 

dingen,  ^ttWiVj  par  Jean  Utenhovius,  an«>n  de  nimium  fuit   affectibus     indulgenti   Joackim» 

l'élise  jflamande  fugitive.  Vossiu»  en  rapporte  Westphalo  anno  i5S5  et  deinceps.  Lud.  Ger.  * 

tout  ceci  dans   une  IcUre  k  Grotios.  C'est  sa  RenM«e ,  «*»'  infrk. 
XXIII*.  IcttTe,  (3,)  Idem ,  ibidem. 
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finibus  ejecerum,  et  ne  guidem  Ulud  ginerqu'il  semaria  pendant  qu'il 

reprabos  cadit),  îUis  apprecahantur  f"t  protestant  ;  mais  il  n  est  pas 

abitecumpace,  calescite,  etsiitura-  vrai  qu il  ait  eu  successivement 

mini,  vix  ac  ne  i^ix  quidem  ilùs  dan-  plusieurs  femmes  (A),  Il  s'en  tint 

t« Til  •«•iTJiVf»*  ToS  trdfAtLTfiietcrude-  à  ses  premières  noces,  quoiqu'il 

hier  MIS  inuuientes  T«t    «riT>ic^ii«  twc  ta-      *«^„«j'   „„^  i>    '  ^  » 

\vjat.SedhocimprimLs  nostns  dis^  fût  persuade  que  Ion  ne   peut 

pUcuU,ùtiusÀvAt(rBn<nAç  auctores  et  ^^  ^^^^  yVTe  m  bien  mourir 
sibi  kdc  in  re fuisse  gratulatos  et  re-  dans  le  célibat  (c)  :  et  il  semble 
périsse  postmodiim  qui  Ulud factum  qae ,  même  pendant  qu'il  fut  lu- 


petrârunt  h  rege  Daniœ  et  aliis ,  ut  ou  de  trente  et  un  ans  qu'il  em- 

ne  nosttij  odiosèdicti  sacramcntaru ,  brassa  la  religion  protestante  (B). 

inDaïudyUamhurgij  etmalas  ma'  ti      j     •    *         *  j»  »   i* 

niùnis  uriibus,  ueU  hospitio  excipe-  ï*  V  ^?vint  pasteur  d  une  église 

rentur.  Vide  lib.  Westpbali  de  Cœnd  dont  il    dit  qu'on  l'arracha  par 

DomUd  ex  Augustino  y  ad  an.  i555  une  cruelle  persécution.  Justus 


«      .        accompagna 
de  quelques  notes,  et  dont  j'ai  parle   et  dissipa  les  tempêtes   dont  on 
aiUenrs  (33).  ^  l'avait  agité  par  quelques  accu- 

(3a)LiidoT.Gerardii»àReneMe,  Not.  inApo-    SatioUS   de   Crime   d'état  (d).    On 
loc«t.  Reformât,  in  Bel gio  eccles.  epist.,  pof.  86.  '^       j  m. 

(î3)Z>««  la  remarque  (E)  de  VaricUU^Mr  preteud  que  SOU  retour  au  giron 
xuraivs,  (om.  r//,pa^.58i.  3u  catholicîsme  ue  lui  procura 

WICÉLIUS  (George),  assezbon  V^^  ^^^^  lentement  le  grade  qu'il 

théologienduXVI*.  siècle,  naquit  méritait.  Il  essuya  plusieurs  dis- 

àFnlderani5oi.  Ilentrade  bon-  grâces  avant  que  de  pouvoir  être 

ne  heure  dans  un  couvent  (û),mais  simple  curé;  enfin  il  fut  conseiller 

il  n'y  demeura  guère  ;  et  non«seu-  ^^^  empereurs  Ferdinand  e t  Maxi- 

lement  il  renonça  à  la  vie  mo-  milieu.  Le  principal  caractère  de 
nastique,  il   renonça  aussi  a  la 

catholicité  ,  pour  se  faire  luthé—  (0  Uxorem  in  primo  statimfervore  schis- 
*;<>..  Tl  w«>A»4-  •*««,  1^  A^^  A^  -.«-  matis  duxi.  persuasus  ruminem  passe  ne- 
nen.  Il  n  eut  pas  le  don  de  per-    çuepièi^^er^^negue  benè  mon ,  cUm  uxo^ 

severance;  car  il  rentra  dans  la  rem.  Wicei.Gonf.Respons.Jonic8e,;9. 63. 

communion    romaine.     Il    n'eut       *  Bayle,   dit  Joly,   a  ignoré  que  Justus 

pas  la  force  de  digérer  les  divi-  •^**°*'  ***  "**  '^®™  suppose  (Joiy ,  d'après 

:•  »■!        •*         Ax  M.  1         Simon  Fontaine ,   croit  que    Justus  Jouas 

Sionsquii    vit  naître    entre     les    estlemasquede  JoctCok),  etqueLutlier 

réformateurs  ,     et    les    traverses  fut    un   des  ©lus    ardens  persécuteurs  de 

{a«»A».«*AllAe    /«««'a««     1„:    o»o^:«-<.  "VVicélius,  après  que  celui-ci  fut  rentré  dans 

ersonnelles  qu  on  lui  suscita,  j^  .^j^  i  Tégiise.  WicéUus  écrivit  aussi 

ans  quelque  parti  qu'il  ait  été  ,  contre  les  luthériens.  Joly  cite  de  lui  Re- 

il  n'a  point  cru  que  le  mariage  TXn^^'tlZ'ii'^A'^^^à'i^ 

dût  être  interdit  aux  prêtres  {o).    luthériens  sont  mises  dans  un  grand  jour. 
On  peut  donc  facilement   S'ima-    ^  7  appelle  Luther  homo  portentosè  arro- 
*  gans*  » 

{a)  Cornélius  Loos,  in  GataL  illustr.  Gcr         {d)  Justus  Jonas  excitavit  principes  ad- 

kuani»  Scriptor.  versus  eum ,  seditionario  facto  àbn/ectus  est 

(b)  Vajres  sa  Via  Regia ,  apud  Wolfium ,  in  lacum ,  neque  longé  fuit  à  laqueo  pm- 

tect.  Memor. ,  tom.  Il ^  pag.  376.  focaiore  :  sedLutheru*  pro  eo  scripsiL 
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Wicélius  a  été  de  souhaiter  une   Sa  Vie ,  iosërée  dans  le  II*.  tome  da  ij-i 

bonne  réunion  dans  le  christia-  5î'î"''îl"^  ^^"^r    ^''E'^^^^i  L 

.,    refnte  la-dessus  Corneille  L008 ,  qu  ]~ 
nisme  ;  et   pour  y  parvenir ,   il   ^  ^^^  ^^^  Wicélius  ^yant  perdu  «a   l' 

eût  volontiers  anéanti  plusieurs   première  femme  en  ëpo usa  une  autre,  L 

choses  que  l'église  romaine  pra-  et  puis  une  troisième,  et  puis  encore,   ? 

tique(C),dans  le  sein  de  laquelle  dit*,  d'autres.  ^^ofe5ce/Mmona^  r 


Wicélius.  On  peut  juger  par-là  «u'ayant  voulu  servir  à' deux  malW, 

de  son  penchant ,  mais  beaucoup  il  ne  fut  fidèle  ni  â  Tun  ni  â  Tantre; 

mieux  encore  par  ses  écrits  ,  par  qu'il  désobéit  aux  Latins ,  en  unissant 

Via  Regia ,  par  Methodus  i2onr  1?  ""'™«"'  ''^«•=  >  fi'^?,'  *'/'îf 

,.     ^.fi»     -.^                !•  Grecs ,  en  se  manant  plus  d'une  fou. 

cordiœ ,  etc.  11  écrivit  un  prodi-  Georgium  TTieelium  legoprimû  ado- 

gieux  nombre  de  livres  ^  la  plu—  lescentiœ  annis  ad  monasticum  tett 

S  art  en  allemand  ;  on  les  a  tra-  statum^ppUcuisse  :  sedjtosuh  car^ 
uits  en 
sieurs  fois. 

l'an  iSyS  ,  et  y  fut  enterré  dans  tionis  ,  Unguartùnque  pèritiœ  opinio- 

réélise  de  Saint-Imace.  Il  laissa  "«'»»  loco  fuisse.  Ab  âiis  tamen  cum 
^rTfiU  «^«„*,^  r«^^»^»  ^^,v.««,/>  notfd^neque  cum  ecclesiasticœ  anti- 
un  fils  nomme  George,  comme  .^^^^  ^^,^    ,^^   consentaned 

lui ,  qui   a  publie   quelques    li-  fingi  ac  refingi  quotidie   cernent, 

vres.   Pour    éviter  qu'on   ne    les  variisque  iltos  et  acerlis  inter  se  opi- 

confonde,  l'usase  a  voulu  que  le  nionibus  dissidere,  pedem    retulit; 

nK.              ^        f           .^  sed  ita  ut  proprii  nescio  qud  cerebn 

père  fut   surnomme   mû;or  ou  j,^rtinacid  eiquhm  par  esset  diuim 

senior.  Voilà  ce  que  j  ai  cru  de-  glutinatiàsque  adhœserit,  in  uxorid 

voir  extraire  de  la  Vie  de  Wicé-  prœsertim  re  ••  cui  seruire   simulgue 

lius(e),  qui  a  été    insérée  dans  sacerdos   esse   cum    uellet,   dicUur 

M            \-     n     ri       '     1       T>  srœcum,  nescio  ubi  episcopum,  ul  ab 

I  appendix  du  Fasciculus  Rerum  %  consecraretur,  quœsiisse,  S^œ 

expetendarum  {f).  J'en  ai  lire  cum  quodam  weluti  probro  et  risu 

le  corps  de  cet  article  et  les  ci—  grœcus  audiebat  sacerdos.  At  sellis 

talions,  sans  y  rien  rectifier,  ren-  sedere  dimbus  dum  ^oluit ,  utraque 

/.,•'.,.                     '  decidit.  Neque  enim  latinus  sacerdos 

voyant  cette  critique  aux  remar-  bonus  fuit,  qui  ad  nuptias  imnsiit: 

ques.  L'auteur  de  cette  Vie  était  neque  sacerdos  grœcus  bonus  ,  qui 

un    trës-savant   homme;    mais  ad  secundas  et  ténias ,  ini6 , ut  qui- 

on  me  permettra*  de  dire  qu'il  dam  ferunt    etiam  fpl^res:f 

.*       .        f.ii       ..I     >.  proie  parumjeltct ,  ut  MoeunUœ  esi 

pouvait,  et  quil  devait  la  faire  notum{i). 

beaucoup  plus  exacte.  (B)  Ce  fut  a  Vâge  de  trcnuoudc 

.  V  ,«,           T                 w»     ^  trente  et   un  ans  qu'il  embrassa  h 

ic)  Tliomas  James  en  est  l  auteur.  ...               ^     .      ^'    t  i  ^  ti  'ai-^  île 

,  rs  ,       ■      ^  »     j            £i  ^  relision  pîvtestante.}  Le  Ineâlre  ut 

( /)  Imprime  à  Londres  en  1 090.  n         r                       j 

/An     r»      >     ,               —    •  ^    '•!         '^  (i)  Nie.  Serariu» ,  in  VLoznntim  y  lib.  /»  "V*" 

(A)  //  n est  pas  t^rai  qu  il    ait  eu  xh'.^pud  Mir«um  ,  de  Scripior.  seculi  XVl, 

successivement  plusieurs  femmes.  ]  ptig.  33. 
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Paul  Frébtfrus  contredit  ici  Thomas  que  contre  les  luthériens.  On  admire 

James  ;  car  on  y  voit  que  Wicélius  très-justement  que  l'inquisition  n'ait 

alla  étudier  en  théologie  à  Wittem-  pas  fulminé  *  ces  ouvrages  (6)  :  cela 

berç  environ  l'an  i5ai ,  qu'ensuite  il  confirme  ce  qu'on  a  dit ,  que  sa  con- 

devint  chef  des  rebelles  en  Thuringe,  duite  n'est  pas  uniforme  (7). 
qu'il  fut  pris  et  condamné  a  la  mort , 

3a'on  lui  fit  grâce  par  l'intercession  * D^nsl^Biblioth/que eritiqx^  de  R.  Simon, 

.  Ponlanus  chançelierde  Saxe  ;  que  'Si^^.'^'yil^Vr^' k^^^^li^lTZ 

Luther  l  établit  ministre  dans  un  vil-  ouvrages  et  principalement  sur  ses  Lettres.  L'au- 

lage  nommé  NimeC,  proche  de  Wit^  tenrdc  ce  Biémoire  le  termine  ainsi  :  «  Je  ne  me 

«AmKAM».  <T»'dw«  «K!It  Z^  1)a«»«^m<>a*.m»  *  sonviens  point  d^ avoir  lu  aucune  censure   de 

temberg,  qu  en  i53i  on  1  emprisonna  .  ^^^^  ^^^  wicéiius.  Le.  inquisiteurs  d'Es- 
par ordre  de  1  électeur  Jean  FnderiC,  •  pagne  n'ont  pas ,  ce  me  semble ,  gardé  la  même 

et  par  le  conseil  de  Mélanchthon ,  »  modération.  » 

parce  qu'il  combattait  la  divinité  de  (^  yoyez  Rivet,  à  la  page  976  du  ni*,  tome 

Îéras-Christ;   que  peu  après  on  le  '^T^^T'v      n    a   1    «a^  w      a 

1 •»  j        /i  i     j       1» '1      5                  »•!  {.il  rore*  les  nouvelles  dt  la  République  des 

banpit  des  états  de    l'électeur:  qu'il  J^i^res /septembre   i685,  pag.   xo53,    et  alibi 

se  rebira  a  Leipsic ,  ou  le  duc  George  passim. 


et  â  Cologne,  ennemi  très -violent  fit  ses  études  de   grammaire    à 


Fasciculus    Herum   expetendarum  ,  quoî  OQ  l'envoya  à  Oxford  ,  oii  il 

qiae  Wicélius  aurait  sacrifié  bien  des  s'attacha   aux    leçons    de  Louis 

choses  aux  luthériens  pour  le  bien  r*     1  .  c  ^i.  ' 

delà  paix,  et  qu'il  vivîit  encore  en  ^arletan ,  professeur  en  mathe- 

i564.  Bien  plus,  un  de  ses  traités  ,  matiques  ,  et  à  celles  de  Guillau- 

inséré  dans  cet  appendix  à  la  page  me  Dorachée  ,  professeur  en  ju- 

35o,est  daté  du  10  d'août  i575,  et  nsprudence.  Il  demeura  près  de 

cependant  a  la  page  non  on  accorde  .  '^        r       ,  ^^  •  *      •.  ' 

à  CorneUle  Loos ,  que  Wicélius  est  "x  années  dans  cette  université , 

mort  en  1573.  Molanus  (3)  et  Sera-  et  s'y  fit  fort  estimer  des  plus 
rius  (4)  mettent  sa  mort  à  la  même  célèbres  docteurs.  Il  s'y  serait 
*"°^®  *_^7^'.         ,  „     ,.     arrêté  beaucoup  plus  long-temps 

J^li^  nr^^u^^^^^^  en^  !fn  «^  »<>«  P^trou  Nicolas  Wédal  {a) , 

romaine    pratique,  \    Voyez- en    un  '/r-.  11 

échantillon  extrait  de  ses  livres  dans  ayant  e te  fait  gouverneur  de  la 
Pappendix  du  Fasciculus  Herum  province  de  Southampton  par  le 
car/ic£cnAiriiTO ,  à  la  suite  de  sa  Vie.     j^{  Edouard  III,   ne   TeAt    fait 

Voyez  au3si  le  11«.  volume  d^  Lee-  venir;auprës  de  soi  pour  le  faire 
tiones  memorabifes  de  Jean  Wolfius  *  -n         *       *  '^  • 

(5).  Les  lettres  de  Wicélius,  impri-  son  conseiller  et  son  secrétaire. 

mées  à  Leipsic  l'an  1 537,  contiennent  II  ne  pouvait  pas  choisir  unbom-^ 

autant  d'invectives  contre  les  cano-  me  plus  propre   à  cet   emploi , 

nistes  et  contre    les    scolas.tiques  ,  ^^   personne    n'écrivait  et   ne 

(9)lfo1anns,  ubi  infra,  dit  qu'il  rentra  dans   parlait pIuspoHmeut  CU  Ce  tempS- 
L.  communion  romaine,  ion.  ,53a.  lÀ  nilP  notrC  Wickam     Delàvint 

(3)  MoUnm,  in  BibUothecô  sacri,  BIS.  apud   ^^  3"®,  ^^^^^   WlCKam.   J^C  13  Vmi 
Miraram ,  de  Scriptor.  sscoli  XVI,  pag.  a3.  qu  aubout  de  tfOlS  aUS  ilidinton  , 

(4)  Serarins  ,  in  Mogantiâ  ,    apiu/  Ifimm , 

ibidem.  (a)  Il  était  seigneur  du  village  de  Wiç-, 

(5)  Depuis  la  page  354  jusqu'à  la  page  3g3.        kam. 
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évéqae  de  Winchester ,  grand-  vieux  donnèrent  un  tour  si  ma^  ji; 
trésorier  du  royaun^e,  le  choi-  Un  aune  inscription  qu'il  avait    s 
sit  pour  son  secrétaire.  Le   roi  mise  sur  ce  palais  (A),  qu'ils  i'ex-    i 
Edouard ,  ayant  vu  ce  personna«-  posèrent    à    l'indignation     da    • 
ge  dans  le  château  de  ce  prélat ,  prince  ;  mais  il  dissipa  bientôt    i 
ne  put  s'empêcher  de  dire  qu'il  cette  tempête,  et  la   fit  servir    r 
lui   trouvait  une  mine  maies-  à  l'augmentation  de  son  crédit.    ' 
tueuse ,  et  dès  qu'il  eut  su  le  bon  S'étant  consacré  à  l'état  ecclé-    ï 
témoignage  que  Wédal  et  Édin-  siastique ,  il  se  vit  pourvu  coup    i 
ton  lui  rendaient ,  il  le  prit  à  son  sur  coup  de  plusieurs  bons  béne*    : 
service.  Wickam  fit  sa  cour  à  ce  fices  par  la  libéralité  de  ce  mo-    « 
grand  monarque  avec  beaucoup  narque ,  qui  non  content  de  cela 
d'assiduité,  et  s'acquitta   très-  le  fit  son  premier  secrétaire ,  et 
habilement  des  commissions  qui  garde  du  sceau  privé.  Pendant 
lui  furent  confiées.  Il   répondit  qu'il  remplissait  admirablement 
d'ailleurs  si  pertinemment  à  plu-  les  fonctions  de  toutes  ces  char- 
sieurs  questions  d'état  que  le  roi  ges ,  il  fut  fait  év4que  de  Win- 
lui  fit ,  qu'il  donna  de  plus  en  chester  à  la  place  d'Édinton  , 
plus   une  grande    idée  de   son  Tan  1367.  Un  peu  après  il  ob- 
mérite  (b).  G>mme  il  entendait  tint  la  charge  de  grand  chance- 
la géométrie  et  l'architecture  ,  lier ,  et  puis  celle  de^résident 
il  fut  honoré  de  l'intendance  des  du  conseil  privé.  £n  un  mot,^ 
bâtimens  9  et  l'on  joignit  à  cette  faveur  fut  telle ,  qu'on  lui  appli- 
charge  celle  de  grand  forestier,  qua  ce  que  saint  Jean*  dit  du  ver- 
Ce  fut  lui  qui  dirigea  la  con-  be  étemel  (B).  Pour  remplir  en 
struction  du  palais  de  Windsor,  même  temps  les  devoirs  que  lai 
Edouard  y  était  né ,   et  y  tint  imposaient  ses  charges  ecclésias- 


Ayant  donc  envie  d'ériger 
perbe  monument  de  ses  victoi-  discipline ,  et  à  n'établir  dans 
res,ilchoisit  ce  lieu  plutôt  qu'un  son  diocèse  que  des  curés  qui 
autre;  il  en  fit  démolir  tous  les  fussent  capables  de  bienînstrui- 
anciens  édifices,  et  il  ordonna  re  leurs  paroissiens,  et  qui  vé- 
qu'on  y  en  bâtitde  nouveaux  avec  eussent  exemplairement  (C)  ;  et 
la  dernière  magnificence.  Wic-  d'autre  côté  il  n'oublia  rien  pour 
kam  ,  chargé  de  ce  soin ,  s'en  ac-  faire  en  sorte  que  la  justice  fût 
quitta  glorieusement,  et  n'y,  em-  exactement  administrée.  Ayant 
ploya  que  trois  années.  Ses  eu-  pressenti,  en  1371,  qu'on  lui 
ib)  Quo  ejus  ingenium  aitiUs  exploraret  otcrait  la  charge  de  grand  chan- 

multas  illi  illustres  quœsUones  quœ  statum    celier«  il  préviut  CC    déshouneUT 
ac  summum  rerum  continerent .  ut  de  bello       .   ^  ^.     ^«.4.««,    1««    ««.«ina  A» 

suscipiendoi^eideponendo^deconditionibus  «t  la  remit  entre   Ics  mains  de 

pacis  ineundte  ,  de  arariis  rationibus  am-    son  priuce.  Edouard  ,  rCVenU  eU 

^nlfif'  w-  '''^"""''i  proponere  soie^  Angleterre   après    avoir  fait  la 

bat  ^  g uibus  Vf  ïczmus  exlempore  ita  omate  ""&*"''»-             r 

et  prudcnier  tum  verbis  ium  sententiis  res-  gUCrrC  en  FraUCC  aVCC  beaUCOOp 

pondisse fertur ,  ut  rex  prœsenti  ejus  ingénia  Jg  bouheur     IrOUVa   seS  fiuanCC» 

et  peracutis  responsis  mirificè  oblectarelur,  ,                             j    i  '        j         T^  À*%n 

Hist.  Deacript.  Vit»  Wicwai,  pag.  22.         daus  un  grand  desordre,  ht  ûuc 
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le  Lancastre ,  Tun  de  ses  fils  j  qu'affaibli  de  corps  et  dVsprit , 
k  la  tête  de  plusieurs  seigneurs  rejeta  la  proposition.  Il  se  soû- 
le fat  trouver  pour  se  plaindre  vint  que  cet  évéque  s'était  trou- 
des  ecclésiastiques    qui  avaient  vé  net  de  toute  rapine,  lorsque 
alors  la  plupart  des  charges  du  cinq  ans  auparavant  on  avait  fait 
rojaome.  Il  représenta  que  ce  rendre  compte  à  tous  les  ecclé- 
n'etait  point  à  eux  à  se  mêler  des  siastiques  qui  avaient  administré 
affaires  temporelles ,  et  que  des  les  finances.  Il  soupçonna  donc 
laïques  s'en  acquitteraient  plus  d'injustice  la  sentence  qui  venait 
fidèlement  et  avec  plus  de  bien-  de  le  condamner ,  et  il  donna  de 
séance.  Le  roi  se  persuadant  que  fort  bonnes  espérances  auxdépu- 
afil  négligeait  ces  plaintes  il  mé-  tés  que  les  évéques  lui  envoyèrent 
contenterait  une  puissante  fac-  pour  lui  demander  la  cassation  de 
tion ,   et  que  s'il   éloignait  des  cette  sentence  ;  et  comme  en  ce 
charges  les  ecclésiastiques  il  ti-  même  temps  il  soupçonna  le  duc 
rerait  de  grosses  sommes  de  ceux  de  Lancastre  de  quelque  mauvais 
qu'on  obligerait  à  rendre  comp-  complot  (D) ,  il  déclara  pour  son 
te,  se  résolut  à  ce  changement,  successeur  le  prince  Richard ,  son 
Voilà  pourquoi  notre   Wickam  petit-fils  (c) ,  et  restitua  à  Wic- 
rendit  de  bonne  heure  le  grand  kam  tout  ce  que  ce  duc  lui  avait 
sceau.  Il  demanda  permission  de  fait  perdre.  Il  mourut  bientôt 
retourner  à  son  diocèse,  et  ne  après (^).  Richard  qui  lui  succéda 
l'obtint  qu'en  i374-  Les  laïques,  n  avait  qu'onze  ans  :  il  fut  donc 
qui  furent  promus  aux  charges ,  facile  au  duc  de  Lancastre,  chef 
les  exercèrent  si  mal  ,  qu'on  fut  du  conseil ,  de  faire  revivre  les 
obligé  d'y  remettre  des  ecclésias-  accusations  contre  notre  évéque 
tiques.  Le  duc  de  Lancastre  fut  de  Winchester.  Elles  furent  ré- 
éloigné du  timon  ;  mais  il  le  re-  duites  à  sept  chefs ,  et  soutenues 
prit  lorsque  la  mort  du  prince  de  devant  le  conseil  du  roi  avec  une 
Galles  eut  fait  tomber   le    roi  extrême  audace  par  les  délateurs; 
Edouard  dans  une  langueur  mor-  mais  l'accusé  les  réfuta  avec  tant 
telle.  Il  se  déclara  violemment  de  force  qu'il  fut  déclaré  absous. 
contre  le  clergé,  et  il  mit  tout  Depuis  ce  temps-là  il  se  remplit 
en  usage  pour  perdre  Wickam.  plus  que  jamais  de  la  noble  en- 
II  le  fit  accuser  du  crime  de  faux  vie  de  faire  un  très-bon  usage 
et  du  crime  de  concussion ,  et  le  des  biens  que  la  Providence  lui 
contraignit  à    comparaître    au  avait  donnés;  et  comme  il   ne 
banc  du  roi ,  comme  au  tribunal  trouva  point  de  destination  plus 
légitime  de  cette  affaire.  Il  lui  utile  que  de  fournir  à  la  jeunesse 
fit  donner  des  juges ,  qui  le  con-  le  moyen  d'acquérir  les  sciences , 
damnèrent  sans  lui  accorder  le  il  fonda  deux  beaux  collèges  ,  l'un 
temps  qui    lui   était  nécessaire  à  Oxford ,  et  l'autre  à  Winches- 
pour  mettre  en  ordre  ses  pièces  ter  (Ë).  Pendant  qu'il  travaillait 
justificatives.  Non  content  de  lui  à  toutes  les  choses  qui  pouvaient 
6ter  tout  le  temporel  de  l'épi-  perfectionner  ces    deux    beaux 
soopat ,  il  conseilla  à  Edouard  de      ^^^  ,^  ,.^  .,^,,  ^  ^^ .^^  ^^  ^^^^ 
le  bannir  ;  mais  ce  prmce ,  quoi.*      (j)  En  1377. 
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établissemens ,  il  fut  rappelé  à  scopaux  (/)  (G).  N'oablions  pas 

la  cour,  et  obligé  presque  par  qu'il  fut  employé  à  faire  chasser 

force  à  accepter  la  dignité  de  Wiclef  (H), 

grand  chancelier,  Tan  i38q.  11  (^  Tiré^unUf^reùuuuiéHUtoriczDe, 

1  exerça  pendant  trois  ans  d  une  crl^tio  complectens  Vitam  ac  res  gettas  hn- 

maniëre  qui  rendit  heureuse,  la  ljj»"f^ . ^"^.»   ê»J^«^  Wicami  quaodam 

^     ,     .                     1            ..,  Vintoniensis    Epucopi  ;  etc.  ,  imprimé  à 

nation ,  et  c  est  pour  cela  qu'il  ox/ord  Pan  1690 ,  iiij». 

ne  put   obtenir  du  roi  qu'avec  (A)  Un  tour  si  malin  h  une  in- 

mille  peines  la  permission  de  se  scripUon  qu'il  auait  mise  sur  un  pa- 

retirer  lorsqu'il  prévit  les  grands  ^»«-  ]  ^«^  paroles  anglaises  de  cette 

troubles  qui  allaient  éclore,  et  ïï!-"f!?^;:^?^^ 

.  ,    .   ^^      .         *    .                '  étaient  équivoques  ;  elles  signifient 

qui  lui  firent  souhaiter  une  re-  aussitôt  mckam  a  fait  ceci,  qae 


iglise,  il  y  fit  achever  la  cou-  ^^^,  ^^  ^^,  ^^^^  s'en  attribuait 

struction   du   collège,    et    bâtit  insolemment  toute  la  gloire  :  Non 

une  cathédrale   si   magnifique,  deerant  quidam  inuidi  et  maUvoU  qui 

qu'elle  égale,  ou  peu  s  en  font,  ^^  "»  «'"^*  insusurrarent  Wica- 

celle  de  Saint-Paul  de  Londres.  """'.',?'"  magnificœ  stnioturœ  hono- 

iT  !e  ^     1     •  *         j  '  ^^^  '^  arroganter  vendiedsse ,  adeb- 

Il  fat  plusieurs  autres   dépenses  que  innomen suum  in  terioH quodam 

très-utiles  au  public  et  aux  pau-  pariete  arcis  Windesoriae  insculptum 

vres,  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'en  '^S^^'-^  œdiJicU  titulum  nonUnaûm 

1  ^niT  il  ne  se  vit  exiiosé  k    un  ^'*«>«V*  ('^*  ^  ^^^  '  ^^^  ^^  ^^^^^^ 

i;J97  11  ne  se  vil  expose  a    un  reprocha  ce  crime  à  Wickam:  mais 

grand  penl.  On  1  accusa  lui   et  il  s'apaisa,  et  se  mit  à  rire,  après 

quelques  autres  de  crime  d'état  avoir  entendu  la  recense  de  l'accuse. 

en  plein  parlement  (e)  ;  mais  il  P?  répondit  d'un  air  riant  qu'il  fal- 


y 

vaqua  à  tous  les  devoirs  d'un  bon  créature  de  ce  palais,  c'est  lui  qui 

prélat.   Il  y    fut   même    assez  Zônî'i?n!^^\tLf7uZ  fZTJn 

r                 -    «^       .       .                .  monpnnce,  et  qui  a  une  basse  cofi' 

exempt    des    atntsiiiQnn    nui    fip«-  r/.'tf.'/^»  •»'>.  ^/^,.A  i,  ..M^  h^..*^  ^^^,.^^ 

couërent 
re, 

'  sa  quatre-vingt  et  unième  année.  'mo'cHr:i^^n'^objrceret\''^^n^ 

Il  a  ele  expose  à  diverses  medi-  erat,  ille  uultu  non  tristi  auteontter- 

sances  ;  car   entre   autres  choses  nato,  sed  hilari  ac  jucundo  respon- 

on  a  dit  qu'il  révéla  le  secret  de  ^'^  ««'  stultum  hominem  insdtiâ 

1             r      •         A        1-      •.             a^  grammattcœ .  aut  calumniatorcm  ma- 

la  confession   touchant  un   fils  1^^^^  ^^,^J^  im^ersione  iUam  en- 

supposé  (F) ,  et  qu'il  fit  des  pre-  minationem  insUtuisse,  JVeque  enim, 

sens  et  des  promesses  à  la  mai-  ^x  serenissime  (  inquii) ,  ego  hane 

tresse  d'Edouard,  pour  obtenir  «'^^'"  »  *^^  ^^  arx  me  quanuu 

1           m'^    .•         t             -k     'a      '•  quantus  sum  ejfecit.    fioc  est  me  in 

la  restitution  de  ses  droits  epi-  J^„^^  ^^  gratiJTapud  tuam  majesta- 

(«)  Omnes  iUos  simul  ac  conjunctim  pro-  temposuit,  atque  ah  humili  condi- 

ailionis  ac  Isss  majestatia  reos  fecit ,  perin-  twne  ad  tantas  Jortunas  et  digmtaUS 

6è  ac  si  illi  rcgem  regio  imperio  ac  omnium  (,)  Historica  Deacriptio  (  vojewen  tout  U  titre 

rerum  dominatu  despoliare  statuissent.  «is-  aux  notes  du  corps  de  cet  article,  citation  (/), 

tx}rica  Descript.  Vita  Wicami,  pag.  109.  pag.  »;,  «8. 
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'^uod  responswn  tamfaoetum  cela ,  et  mettre  à  la  place  le  nom  des 
imo  dignum  (erat  erum  t*erum  villes  qai  avaient  fourni  les  troapes 
ri  humanitatis ,  venusiatU ,  ac  victorieuses.  C'est  Phistorien  Comé- 
non  solum  omnem  iracundiœ  lius  Népos ,  qui  nous  l'apprend  :  Quâ 
tem  régi  ahstersit  ,  werkm  Victoria  elatus  plurima  miscere  cœpit, 
œtitiam  in  ejus  animo  tum  et  majora  concupiscere,  Sedprimiim 
lonem  suaueni  jucunditatis  in  in  eo  est  reprehensus ,  quod  ex  prœdd 
excitavit  (a).  Je  ne  voudrais  tripodem  aureum  Delphis  posuisset , 
T  que  Wickam  n'eût  eu  des-  epigrammale  scripto,  in  auo  erat  hœc 
tirer  quelque  avantage  de  sententia:  SUO  DUCTti BARBA- 
.que  de  l'inscription.  Mais,  ROS ,  APUD  PLATMEAS  ES- 
'on  ne  prenne  pas  pour  une  SE DELETOS^E JUSQUE  f^lC- 
5  peu  commune  la  colère  où  TORl^ERGO  APOLLUVI  DO- 
it  Edouard,  je  rapporterai  2VUM  DEDISSE,  Hos  versus  La^» 
!S  faits  qui  concernent  la  de-  cedœmohU  exsculpserunt ,  neque  a- 
)  ou  la  jalousie ,  que  les  liud  scripserunt,  quhm  nomina  ea- 
ins  ont  témoignée  en  pareils  rum^ivitatum  ^  quarum  auxiUo  Per- 
ses erant  uicti  (4).  Quelque  fier  que 
lit  la  magnificence  avec  la-  fût  Alexandre,  quelque  difficile  qu'il 
Périclés  fit  travailler  dans  fût  sur  le  partage  de  la  gloire ,  il  ne 
I  à  des  édifices  publics  :  «  Mais  laissa  pas  d'employer  une  inscription 
le  les  orateurs  gui  estoyent  qui  communiquait  aux  Grecs  l'hon- 
ligue  de  Thucydides  criassent  neur  du  triomphe  (5).  Ce  fut  après  la 
icontre  de  Pericles  en  leurs  bataille  du  Granique.  Il  avait  encore 
igues  ordinaires ,  qu'il  con-  besoin  de  leur  assistance  ;  il  craignit 
loit  en  vain  les  finances  de  la  de  les  irriter  s'il  ne  mettait  point 
\  publique,  et  y  despendoit  leur  nom  sur  les  monnmens  de  ses 
le  revenu  de  la  ville,  Pericles  victoires,  et  il  espéra  qu'en  l'y  met- 
)ur  en  pleine  assemblée  de  tant  il  se  les  rendrait  plus  affection- 


it.  Beaucoup  tro]^.  Bien  donc-  tât  toute  la  dépense  de  la  construc- 
,  dit'il,  ce  sera  si  vous  voule&  tion  de  cet  édifice  ;  mais  les  habitans 
:s  despens,  et  non  pas  aux  d'Éphèse  n'y  voulant  pas  consentir, 
es ,  pourveu  qu'il  n'y  ait  aussi  et  n  osant  pas  lui  refuser  ouvertement 
non  nom  seul  escrit  en  la  de-  c^  honneur,  recoururent  à  une  ruse 
ion  des  ouvrages.  Quand  Péri-  de^  flatterie  qui  les  tira  d'affaire.  Ils 
;ut  dit  ces  paroles ,  le  peu-  lui  dirent  qu'il  ne  convenait  pas  à  un 
soit  ou  pource  qu'il  eust  en  dieu  d'ériger  des  monumens  a  un  au- 
ration   sa   magnanimité,   ou  tre  dieu.  acrîp5(<  £j7^5iij,  se  omnes 

ne  lui  voulust  point  céder  sumptus  gui  m  id  adificium  facti  es- 
meur  et  la  louange  d'avoir  sent ,  restituturum  ^  quique  porr6  re- 
faire de  si  somptueux  et  si  quirerentur ,  praebiturum  de  suo,  ita 
litiques  ouvrages,  lui  cria  tout  tamen  ut  ipsius  nomen  instaurato  ope- 

qu'il  ne  le  vouloit  point ,  ains      ii\n      v    v  «        •• 

trioit  qu'il  les  fit  ^rachever       !>  ^"^V"  ^"^J  «»  P-^«uâ ,  c^l 
despens  du  public  sans  y  rien      (^  KoiTot/^^f  toc  «Ti  t»»  »i»ht  toic  Exx»- 
pgner  (3).»  lorsque  P&usanias,   ^"'V  »o'»? -^«^  *xxoic  x^^^c/poïc  •«Ixjc/- 


'es  Pe"e,àTaï;;^ëede  PÎ.-  J"^'"'*^*^^ 

¥       Jj  '          •  **                               M.  P^trttcifHuu  autem  Gratcis  vieUnrtam,,,  eateris 

;S  Lacedemoniens  ne   pouvant  numubiis  in  eommimigloriosùsimum  titulum  in- 

r  cette  vanité ,  firent  effacer  scribi  jussit ,  Ai-u^nu  Philiffi  bt  Gk^ci  , 

Pamrs»  LaORDJOIOIIIM  DB   B4BB4BIS    ASlATtClf. 

dem ,  pag.  a8.  Plutarchus ,  m  Alezandio ,  pmg,  &ji ,  C, 

tUrqae ,  Vie  de  Piridis ,  pag,  m.  3to  du  (6)  f^tore»  Freiaihemiu,  Suppleau  in  Q.  Car* 

a  de  la  version  iTAmyot.  Uam ,  ti0.  //;  cap»  K, 
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riioÊcriheretaT. IdquedeprecaUsunt  -l%f'  hrtx^o'ttç  A  rtrâiif  ,  tcai  fTrixAX»- 
JEphesiit  quo  tempore^  quia  jélexari'  4*^>  %w(ryf<t-^%  tovvojUa  toc/  toti  Cam- 
dro  petenti  aliqutd  denegare  arduum  xIi/ovtoc  ,  *iSmç  oTip  xàù  i^vtro .  Tciitr 
erot ,  legatus  eorum  ad  adulationem  ôx/vot/  ;tp6vot/  0Wf«Tf0t>VjUfv a  /mv  <r« 
eonfugit  ,  ^(u£  maxime  expugnabi-  Xjf^ajAAnri  taI  ypâfAfAanrAy  fK^AVN^^TO? 
/em  /t<5raC  <fcxif ^ue  dedecere  culmen  ^,  Sm^^atoc  A^i^avovc  «viVioc,  8fo^ 
ipsius ,  si  diis  aliquid  consecraret ,  «wrMptfi?  (/;rfp  tmv  ^x»iÇ»jUlva»v.  PoK- 
quum  ipse  deas  esset.  Nam  eam  ho-  qukm  igitur  hoc  opus  exœdificdsset , 
norem  ab  hominibus  habeii  potiori  mtits  insaxis  suum  nomeninscripsU: 
naturae.  Ea  gloriœ  contentio  inter  quo  calce  iUitd  occultato ,  nomen  ejiu 
maximum  regem  ,  et  unam  cwitatem  qui  tum  regnatfit  supennscripsit ,  ni' 
fuit,  Obtinuerunt  Ephesii;  et  malue^  tus ,  id  quod  etiam  euenit ,  fore  lU 
runt  ingenti  pecunid  carere ,  quam  breui  admodàm ,  litterœ  illœ  cum  U- 
instaurati  templi  titulo  régi  cedere  litd  calce  codèrent ,  hoc  werh  appa- 
(7).  LesTbëbaios,  sans  doute,  do  reret  iSostratus  Cnidius^Dexiphanis 
sentirent  point  le  même  embarras  JiUus,  diis  serfatoribus  pro  soluté 
lorsqu'à  ue  semblables  conditions  navigantium  (9). 
une  courtisane  leur  offrit  de  rebâ-  (B)  On  lui  appliqua  ce  que  saint 
tir  leurs  murailles.  Je  suis  assure  Jean  dit  du  Verbe  éternel,']  L'auteur 
qu'ils  rejetèrent  hautement  la  pro-  Queje  cite  (10)  rapporte  un  passage 
position ,  bien  entendu  que  ce  qu'A-  de  Froissard ,  où  ron  trouve  ces  pa- 
thénëe  ya  nous  dire  soit  yëritable.  rôles  :  En  ce  temps  regnoit  ung  prêt- 
'Efrkoùru  J%  0-^o^jp at  i  ^«v? n  ko}  ôma^  tre  qui  an  appelloit  messine  Guillaa- 

;tvc«TOTii;t**'^'^^^"'^^^>*^**^'>P'M^"  ™c  <ie  Wickam.  /  ce//ujr  Guillaume 
enCcuùi,  'AAEHANAPO2;  M£N  KATE2-  de  Wickam  estoit  si  bien  in  la  grâce 
KA^EN ,  'ANEÎTHSE  AE  «PTNH  'H  du  Toy  d* j4 ngleterre ^  que  par  lui  es- 
*£TAIPA,  »c  iVopu  KfltXMVfdtToc  fv  tf  toit  tout  faict  y  et  sans  luienleefai- 
vrtfi  iTfltifMV.  Phryne  usque  adeo  di-  soit  riens.  Comparez  cela  arec  les  pS' 
ues  erat  ,  ut  Thebarum  mœnia  ex-  rolesdesaint  Jean(ii},  vonsne  Iroa- 
iructuram  se  polliceretur ,  se  adscri"  yerez  pas  une  grande  diflëreoce.  ^ 
beretur  ,    ALEXANDKUM   DU       (C)  Des  curés  qui  fussent  capables 

RUISSE  y    PURYNEN    VERO  de  bien  instruire et  qui  vécussent 

SCORTUM  REFECISSE ,  ut  ait  exemplaii'ement,  ]  Ce  n'est  pas  assez 
Callistratus  libro  de  Scortis  (8).  Ne  au'ils  soient  doctes  ou  gens  de  bien  , 
finissons  pas  sans  rapporter  une  ruse  ils  doivent  unir  enseinble  ces  deux 
qui  vaut  bien  celle  de  Wickam.  L'ar-  qualités.  Mais  ,  au  temps  dont  noas 
chitccte  du  Phare  grava  son  nom  sur  parlons ,  il  ëtait  beaucoup  plus  faci- 
une  pierre  ,  et  celui  du  roi  sur  la  le  de  trouver  des  prêtres  qui  n'eas- 
chaux  qui  couvrait  la  pierre.  Pen-  sent  ni  l'une  ni  1  autre  ,  que  d'en 
dant  sa  vie,  on  ne  connut  pas  cette  trouver  qui  eussent  l'une  des  deox  ; 
finesse  ;  il  ne  s'exposa  donc  point  à  et  encore  que  l'ignorance  fût  prodi- 
quclque  përil ,  personne  ne  le  pou-  giei/se  dans  ce  siécle-là,  l'on  troorait 
vait  déférer  au  roi  comme  un  voleur  plutôt  en  eux  la  capacité  d'instruire 
de  la  gloire  qui  appartenait  au  prin*  que  la  bonne  vie  :  c'est  pourquoi  les 
ce;  mais  il  espe'ra  qu'au  boutde.plu'  soins  de  notre  Wickam  durent  être 
sieurs  années  le  nom  marque  sur  la  une  fatigue  bien  pesante ,  puisqu'il 
chaux  serait  enlevé ,  et  qu'on  ne  ordonna  surtout  crue  les  diacres  et  les 
verrait  que  le  sien ,  qu'il  avait  mis  prêtres  fussent  obligés  à  être  exempts 
sur  une  matière  beaucoup  plus  du-  de  l'ivrognerie  et  de  l'irapndicitë. 
rable  que  la  chaux.  Vous  allez  voir  Ante  omnia  tam  diaconos  quhm  qui 
comment  se  nommait  cet  architecte,  supra  eos  collocati  sunt  présbiteros 
OlKo^/jino-ctç  ovv  ro  tpyor ,  «v/bÔf ?  /xi v  ac  sacerdotes  ab  infami  illd  ebrietatis 
x*T^  T«v  x/ô«y  Ta  dôroS  hcfxd  Mypa,-       (g)^„,;„„^  ^^  cowcribendt  Hirtoril.  nk 

(,)  Freinibemias,  Snppl«n.  in   Q.  Curtium,    '^"(,of¥'aul!e2f£"Hhioricm  Demiplio,  k  U 

'/?•  U.'r''''^v      b  ""rT'^^ir  r      '  f*^"'^*^»,  page  3a.  Je  n'ai  rien  chang/ à  son  SrOtogr^ 

lib.  VII  et  Shrnbon,  lib.XI  F,  Je  n  ai  rien  trouve  'aZiqu'elle  me  soit  suspecta  en  quelques  indroUs. 

de  cela  dans  P»a»*niu,  mais  bien  dans  Stnhon,  (Jj  Toutes  choses  ont  e't/ faites  par  UKefte. 

Itb.  XI y,  pah',  m.  441.  ^^  ,^^  i^-  „.^„  ^  ^^  ^^.  ^  ^j^ ^.^  „.„  g'f^'jiùt. 

(8)  AtbenMos,  lib,  Xilly  pag.  5gi ,  D.  Evangile  de  Miat  Jean ,  chap.' J^  vs.  3« 
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ei  libidinis  maculé  omnino  immunes  rëfute    agréablement  et  solidement 

esse  uoImU.  Nom  quum  ipsi  sal  ter  cette  pensëe  (i6). 
rœ      ' 
mfsUriorum 

ttswpeaUif  y  i  ^  __^      ^  _^ 

e^at  eos  vinolentid  dejormaii  uel  eu-  nait  des  preuves  d\ine  lorte  inclina- 

hiUbfis  et  immunditiè  inquinari  ,  h  tion  à  soulager  les  misérables*  L'bos- 

quâ  turpitudinis  lobe   et  ignominid  pitalitë ,  Pune  des  vertus  qui ,  selon 

omnes  etiam  ex  populo  (  quos  lai-  saint  Paul  (17)  doivent  briller  dans 

cos  1/ocant  )  meUoris  notœ  ahlwrre-  la  vie  des  évéques  ;  était  une  chose 

ren£(ia).  Ce   nVst  pas    la  moins  quUl  pratic[uait  hautement.  Il  logea 

C^orieuse  partie  de  son  administra-  dans  sa  maison  vingt-quatre  pauvres, 

tien.      ,  et  les  j  fit  entretenir  toute  sa  vie.  Il 

(D)  Edouard,,,  soupçonna  le  duc  recevait  chez  lui  fort  humainement 
de  Lancastre  de  quelque   mauvais  les  étrangers  ;  et ,  sept  ans  avant  la 
complot»  ]  On  pensa  que  ce  duc  son-^  fondation  des  collèges  dont  je  parle  , 
eeait  à  usurper  la  couronne  (i3) ,  et  il  commença  de  fournir  une  pension 
Fon  se  fonda  sur  les  mesures  secrètes  annuelle  à  cinquante  jeunes  garçons 
qu'il  prit  avec  des  membres  du  par-  de  bonne  espérance,  quHl  faisait  etu- 
lêment ,  pour  faire  que  les  Anglais,  à  dier  à  Oxford  (18).  Ce  furent  ses  pré- 
IHmitation   des  Français  ,  établissent  ludes.  Ensuite  ayant  obtenu  des  pa- 
nne loi  qui  ne  permit  pas  aux  fem-  tentes  pour  la  permission  de  faire 
iftes  de  succéder  au  royaume.  Cela  le  bâtir  un  collège  dans  cette  vilIe-Ià  , 
rendit  odieux,  et  donna  de  Tinquié-  il  y  mit  de  grand  matin  la  première 
tade  au  roi  Edouard  ,  soupçonneux  pierre  ,  le  5  de  mars  1379.  U  destina 
rius  que  de  coutume  (i4),  et  le  porta  à  ce  collège  cent  personnes  outre  les 
«  déclarer  pour  son  successeur  son  valets.  U  voulut  qu'on  y  entretînt 
petit-iils«  Voilà  le  récit  de  mon  au-  cinquante  écoliers  pour  y  être  in- 
teur-  On  demandera  peut-être  à  quoi  struits  aux  sciences^ et  qu'un  homme 
Songeait  le  duc  de  Lancastre,  puisque  grave,  et  recommandable  par  son  sa- 
l'établissement  de  la  loi  salique  n'eût  voir  et  par  sa  vertu ,  fût  leur  chef  et 
pas  empêché  que  la  représentation  leur  gardien.  11  y  ajouta  dix  chape> 
ti'eût  lien.  Il  ne  pouvait  donc  rien  iains ,  trois  clercs  et  seize  enfans  de 
Sasner  par  cet  établissement ,  il  lui  chœur.  L'édifice  ayant  été  achevé  au 
tallait  une  loi  qui  donnât  la  préfe*  bout  de  sept  ans,  il  y  fit  entrer  ces 
*ence  aux  oncles  sur  les  neveux.  On  cent  personnes  (iq),  à  trois  heures  du 
yent  répondre  que  n'osant  d'abord,  matin  le  14  d'avril  i386.  La  première 
iravaillerâ  l'exclusion  de  Richard,  fils  chose  qu'on  fit  fut  d'implorer  publi- 
la  fils  atné ,  il  commença  par  le  pro-  quement ,  car  une  prière  solennelle  , 
et  d^ane  innovation  où  1  on  ne  pût  la  bénédiction  de  Dieu  (ao).  L'année 
loopçonner  qu'il  eût  en  vue  ses  avan-  suivante   il  fonda  un   autre  collège 
■aggg  •  mais  s'il  fût  venu  à  bout  d'é-  dans  un  faubourg  de  Winchester, 
ta£lir  la  loi  salique,  il  eût  trouvé  la  proche  du  palais  èpiscopal.  Il  y  mit 
^lancJie  faite  pour  d'autres  innova-  la  première   pierre   le    a6  .de  mars 
tions  ;  il  eût  demandé  des  lois  pour  1387^  ^  ^^  destina  à  cent  cinq  per- 
la préférence  des  droits  de  l'oncle,  sonnes  sans  compter  les  gens  de  ser- 
Af .  varillaf  s'imagine  qu'il  eut  des-  vice.  Ces  personnes  étaient  le  chef  ou 
seiii  de  faire  abroger  la  représenta-  gardien  ,  dix  prêtres  ,  soixante -dix 
tion,  et  qu'à  cause  de  cela  il  fut  fau-  écoliers,  un  principal,  un  sous-prin- 
teur  de  Wiclef  (i5).  M.  de  Larroque  cipal,  trois  chapelains,   trois  clercs 

et  seize  enfans  de  chœur  (31).  Toutes 

(w)  HLrtor.  D«rrîptio ,  pag'  34-  ,  .  ^cs  personnes  y   entrèrent  à    trois 

(x3)  Yéhementissima  regni  appetendi  suspicione  *■  "* 

«t  inridift  Uborrf«t.  Hist,  Descript.. ,  pag.  33.  ^^g^  L.rroquc  ,  nouvelles  AccuMtioiui  contre 

(i4)  Qui  in  senili  aetate  crednlus  et  suspicioni-  Yarillas ,  pag.  ii  et  suiv. 
hu  f«nU»  indulgentior  esse  cœpit...  post  hnjus-        /    j  ^  .^^^  i  j;,^    chap.  T,  w.  8. 

r^TS^ÛiiT^V:^^^^^^^,        (-8)  Tyf  a.  HUtoric.  D„cripUo  ,  p.  3*.  36. 
_^-^  5^^  {\çfi  II  Us  avait  choisit  luu-meme. 

(li)  Yarilbs,  HUtoire  du  Wicléfianîsme,  pag.         ('<>)  Tiré  du  même  livre ,  pag.  loi ,  loa. 
II  #<iuiV.  (*0  TVr/ ile  Ilislorira  Descriptio ,  p.  loa,  io3. 
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iMoret  du  matio  le  oS  de  nun  iSgS  duo  de  Lancastre  poar  Wickam  ëtait 
(aa).  Au  reste,  les  statuts  de  ces  deux  fondée  sur  ce  que  Wickam  diTnleiu 
collèges  sont  si  beaux,  qu*ils  ont  que  ce  duo  n^tftait  point  fils  éftr 
serri  de  modèle  pendant  deux  cents  douard  III.  On  ajoute  que  Philippe , 
ans  â  ceux  qui  ont  finit  de  semblables  femme  d'Edouard ,  réyëla  en  contes- 
fondations  a  Oxford  et  ît  Cambridge  sion,  â  notre  ëvéque  de  Winchester, 


avait  fondé  a  Oxford,  car  il  ordonna  place  d'une  petite  fUle  ({u'elle  afsit 

aue  toutes  les  places  oui  vaqueraient  eue  de  son  époux.  On  ajoute  encore 
ans  le  collège  d'ôxford  fussent  qu'elle  supplia  cet  ëvâque  de  révéler 
remplies  par  des  personnes  tirées  de  ce  secret  aux  grands  du  rovaume,  en 
celui  de  Winchester.  Cela  s'observe  cas  que  ce  duc,  fils  putatif  d'Edouard, 
encore  aujourd'hui.  L'auteur  que  je  aspirât  à  la  couronne  ,  ou  se  prépa- 


Ouèd  dolUgio  suo  Oxoniensi  quasi  occasion  de  là  d'imputer  â  ce  prélat 

fi}ns  et  seminarium  insert^iret ,  ëx  eu-  un  grand   sacrilège  :   je  veux  dire 

jus  (ut  ita  dicam)  utero  junior  alia  Tinobservation  des  lois  canoniques , 

soholes  quotannU  nasceretur^  et  in  qui  défendent  de  divulguer  les  secrefs 

alterum  eolUgium  decrescentium  loco  de  la  confession.  Son  apologiste  le 

ueluti  ad  patres  Uturarum  ac  aenato-  jastifie ,  i<».  par  la  vertu  éclatante  de 

res  immifpraret.  Est  enim  hoc  Ulius  la  reine  5  a**,  par  la  concorde  qu'il  j 

eolUgiiOxoTàsmiiM propHumet pecu-  eut  toujours  entre  elle  et  le  roi; 

liare^  ejusque,  statutis  sancUum^  ut  3*.parnmpunité  deWickam;  4*«P*'' 

càm  cœtera  collegia  Oxoniensia  in  ga  réconciliation  avec  le  duc  de  tan-  ■^' 

demortuorum  aut  discedentium  io--  castre;  5**.  par  le  silence  des  histo-  j.* 

ciwi  ex  scholis  quibuscunque  asciti'  riens  et  des  re^stres  publics.  Il  n'est  l  ' 

tios  cooptare  soleant,  solum  hoc  non  pas  possible,  dit  notre  auteur,  qu'one     ' 

nisi  naturales  ex  sendnario  suo  Vin-  princesse  si  vertueuse  ait  faitmonrir    r 

tomensi  velut  ex  sud  et  propridstirpe  sa  propre  fille  (an)  pour  mieux  con*  ^*. 

succrescentes  eligat ,  et  electos  ad  se  ynr  une  faute  abominable.  Un  roi     * 

tarpquam  ad  nouam  coloniarn  suo  tem-  qui  avait  le  cœur  si  haut  n'eût  point 

pore  et  loco  deducat  (a4).  Notez  que  laissé  impunie  une  telle  méchanceté   ^ 

son  testament  et  son  codicille  furent  de  sa  femme.  Il  n'aurait  pu  l'ignorer,   .J 

une  preuve  très  -  mémorable  de  sa  puisqu'on  prétend  qu'elle  fut  mani-   f 

charité  et  de  sa  libéralité  (aS).  festée  aux  grands  du  royaume.  Et  s'il   'J 

(F)  On  a  dit  qu'il  révéla  le  secret  ne  l'avait  point  crue,  il  aurait  traité 

de  la  confession  touchant  un  fils  sup-  Wickam  comme  le  méritent  les  ca- 

posé.'\  C'est  la  troisième  des  cinq  ca-  lomniateurs  les  plus  infâmes  :  tonte 

lomnies  que  l'auteur  dont  je  me  sers  la  famille  royale ,  déshonorée  par  un 

se  propose  de  réfuter.  Les  deux  pre-  rapport  si  injurieux  à  la  reine,  au-   /J 

mieres  sçnt  que  le  savoir  de  Wickam  rait  châtié  le  délateur.  Le  duc  de  Lan-  ^ 

était  moins  que  médiocre  ,  et  crue  ce  castre ,  déshonoré  plus  que  tout  as-  ^T" 

prélat  a  été  valet.  On  réfute  cela  par  tre  ,  l'eût  mis  en  justice,  et  ne  se  se-  ^*- 

plusieurs  remarques  qu'il  n'est  pas  rait  jamais  réconcilié  avec  lui  j  et 

besoin  de  transcrire.  Ceux  c[ui  seront  néanmoins  il  est  sûr  que  depuis  que  ^ 

curieux  de  les  voir  pourront  recou-  ]e  roi  Richard  les  eut  réconciliés,  il»  l  ' 

rir  à  l'original  (a6)  ;  je  les  y  renvoie,  vécurent  bien  ensemble  jusques  il*    ' 

Mais  à  l'égard  du  troisième  chef  de  mort  du  duc  (a8) ,  c'est-à-dire  pen* 

médisance  je  donnerai  le  précis  de  ^jant  vingt  et  un  ans.  Notez  que  ce 

l'apologie.  Commençons  par  l'accu-  conte  ne  se  trouve  que  dans  la  com- 

sation.  On  prétend  que  l'inimitié  du  pilation  d'un  moine  :  Recti  Uarpii' 

I    V  n-  .   •—  n--   --.-^  «—  ,  /  ûeldus  in  historié  illud  de  suppo»if> 

(2a)  Histonca  Dc8criptio,p<^.  104.  «^  ■*' 

(a3)  Ibidem.  ^3^)  ç,-  ^^^  hujtiscalumnim  aucton  enii*»^ 

.(24)  Ibidem,  pag.  xoi.  en  qurm  non  pept-rit^  aluit^  tfuam  pepent,Qtc*r 

(i5)  Ibidem^  jitiff.  iia,  n3.  dit.  Iliatorira  Descriptio  ,  eU.  ,  pag.  lii. 

(*6)  Ibidem  ,  ptif^.  n6  et  seq.  (a8)  Ibidem  »  pag.  lax. 


il 


Albanensi  repenn  $crt-    ûces  d'une  coartisane,  achètes  à  prix 

d'argent.  S'».  Enfin  il  dit  que  le  roi 

et  au' il  Jit  des  présens  çt   Richard,  de  l'avis  de  son  conseil, 

:c*  n  la  maîtresse  d*E-    ^^  ^e  trouvèrent  le  duc  de  Lancastre, 
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feginœ  partu  tanquam  fictum  et  na  restitueret ,  on  ose  donner  pour 
eommentum  rejieit ,  ac  nuUihi  nisi  cause  de  cette  restitution  les  bons  of- 
CA  monacho  Albanensi  reperiri  sert-    fîces  d'une  courtisane,  achètes  à  prix 

te  (99) 

(G) .. 

des  promesses  ,„  *.•  ,.*»^^.^^o^   **  x^- —  »«u^u9i,£c, 

douardy  pour  obtenir  la  restitution  de  1®'  prélats ,  les  comtes ,  les  barons  , 
ses  droits  épiscopaux,  ]  Voici  la  qua-   confirma  la  restitution  Iprsqu'Alize 
triéme  médisance  :  notre  auteur  la  Peers  avait  déjà  pris  la  fuite  (33).  Je 
réfute ,  mais  par  des  argutnens  bien  voi  croire  que  la  médisance  dont 
plus   faibles  jue  ceux  qu'il  allègue  J*™  vient  de  voir  la  réfutation  est  ca- 
contre  la  troisième.  Rapportons  les  jommeuse  ;  mais  ie  ne  vois  pas  qu'on 
termes  de   l'accusation.    Régi  jam  **  combatte  par  de  fort  bonnes  rai- 
œgroto ,  ipsâque  seneetute  conjecto  "^ns.  Mille  et  mille  exemples  prou- 
semper  aderat  atque  ministrahat  quœ-  vent  ces  deux  choses  :  rune  ,   que 
damfœmina  Alicia  Peers,  quœ  régi  ceux  ^ai  souffrent  persécution  de  la 
languido  et  infirma  obsecuta  majo^  P*rt  d  une  favorite  recourent  â  elle 
nm  quhm  ipse  dux  (3o)  cum  rege  po«f  se  rétablir ,  et  tâchent  de  la  ga< 
iniit  gratiam  ;  hanc  pressenti  mercede  g^®'"  ^  force  d'argent  et  de  promes- 
et  mberiori promissâ  spe  Wicamus  aJ-  *®'>  sans  entrer  eu  défiance^  sous  pré- 
iixit  ut  a  rége  restitui  sibi  ablata  ^xte  qu'une  impudique  de  profession 
episecpatds  Jura  tam  quœ  ante  per-  <^oit  être  cajpable  de  toutes  sortes  de 
mptà  et  m  fisco   reseruata  essent ,  perfidies  ;  1  autre ,  que  les  arrôts  de 
ptkm  omniaprœdia  procuraret,  quod  remtégrande  obtenus  par  le  crédit 
iUa  invUo  duce  ,  continua  impetra-  "  "ne  mattresse  sont  du  même  style 
Wt  (3i).  On  réfute  cela,    i«.  parla  <ï"e  ceux  qu'on  obtient  par  la  voie  du 
àaine  de  cette  femme  impudique  pour  ^^^  droit.  Un  roi  qui  accoVde  quel- 
le! ëvéqaes  5  a",  par  le  peu  de  con-  q"e  chose  par  les  sollicitations  de  sa 
Gance  qu'on  pouvait  avoir  en  elle,  vu  maîtresse  sait  bien  les  faire  goûter  à 
la  corruption  de  ses  mœurs  ;  3®.  par  son  conseil ,  et,  s'il  ne  le  faisait  pas, 
ses  liaisons  étroites  avec  les  ennemis  sa  mattresse  saurait  bien  gagner  les 
de  Wickam  5  4***  P^^  ^^^  termes  des  principaux  conseillers  :  et  ainsi  les 
lettres  patentes  qui  furent  expédiées  clauses  les  plus  favorables  et  les  plus 
i  ce  prélat  pour  son  rétablissement,  glorieuses  sont  insérées  dans  les  pa- 
Elles  en  contiennent  les  raisons,  et  tentes;  on  n'7  oublie  rien  du  formu- 
déclarent  que  le  consentement  du  duc  laire  de  la  chancellerie.  Joignez  à  cè- 
de Lancastre,  celui  de  tous  les  grands,  ci  qu'il  y  a  des  g^s  injustement  op- 
et  celui  de  tous  les  conseillers  de  sa  primés  ,  ^qui  ne  se   relèvent  qu'en 
maiestë ,  y  intervinrent.  On  y  voit  à  -^  ^     ■  ^      "           ^ 
la  nu  cette  souscription  :  Per  ipsum 
regetm  et  consilium ,  par  le  roi  et  pew 

son  conseil'  L'exclamation  de  l'apo-        .  »m*^„.  v^ci^ 

légiste  ne  doit  pas  être  oubliée.  G  irt-  ^^est  pas  extraordinaire.  Je  ne  vois 

signes  calumniatores ,  et  chartarum  donc  pas  que  les  argumens  de  notre 

pubUcarum    maliciosos  interprètes  ,  auteur  aient  de  la  force.  Mais  il  suf- 

qui   quod  instrumenta   regalia  per  firait  de  dire  que  c'est  aux  auteurs 

sanetum  senatum  fieri  asserunt ,  id  de  la  médisance  à  la  prouver.  Ce 

perimpurumscortumfactitatumproR-  q"'iîy  a  de  bien  sûr  est  que  la  maî- 

dicant.  Num  scortum  et  consilium  is-  tresse  d'Edouard  pouvait  tout  sur  lui 

tis  idem  sonant  (3a)  ?  Il  trouve  fort  en  ce  temps-là ,  et  que  son  pouvoir 

étrange  que  malgré  cette  déclaration  ne  finit  qu'avec  la  vie  de  ce  grdnd 

d*Édonara ,  se  liberalitate  episcopi  ex  prince.    Ce  roi  fut  surpris ,  et  n'eut 

promissione  in  d{fficultatibus  suis  at  ■  de  temps  que  pour  témoigner  du  ges^ 

que  regni  adductum  fuisse  ut  ea  bo-  te  et  des  yeux,  ayant  tout  d'un  coup 

(^  Ibidem^  pag.  ,,4.  f/flt'/^  ^'''^'^  '  quelques  se^imens 

(3o)  CesMirfu  L  de  Luncanre.  'j^  P'?^^,  ^    "''  /J^f  ^?  9^'  V exhortait 

(3i)  Ibidem,  pag.  laS,  ex  Acwortho  in  Vitâ    ^^  ^  ^""  P^'  9^  "  «^  ^^^  ««««  long- 

{3a)  Ibidem,  pag,  «a6.  tnk  peste  ac  peroicie  conrertiwt.  Ibidem. 
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temps  qu'ilJUl  malade ,  et  même  en  ne  opiniones  concUiaret ,  et  tam  cele- 


ne  ne  lui  put  parler  que  quand  il  eut  notable  dont  le  jt^uite  Maimboarg 

lui-même  perdu  la  parole.  Alors  cet'  (Sg) ,  M.  Varillas  ,  ni  même  M.  de 

te  impudique  harpie  lui  ayant  arror  Larroque  et  plusieurs  autres  ne  par- 

ché  a  la  hâte  des  diamans  qu'il  por-  lent   point  :  c'est  que  rarcheveque 

tait  au  doigt ,  se  relira ,  et  le  laissa   de  Gantorbëii  fut  en  personne  à  Ûx- 

entre  les  mains  d'un  chapelain ,  qui  ford ,  avec  Tévéque  de  Winchester, 

n'en  put  tirer  autre  chose  que  quel-  Tan  i383  ou  Pan  i384  (4^)»  po"^ 

ques  signes  de  pénitenccy  bons ,  quoi-  faire  chasser  Wiclef  de  cette  univer- 

que  tardifs ,  quand  Us  sont  sincères  ;   site. 

mais  rarement  sincères  quand  ils  sont      ,,q^  »;.»„ -^  n— .:-.•» -.  i 

,./,.„  ,v  '  (38)  Historioi  OcBcriptio ,  pag,  117  ,  on  ette  Ut 

si  tardifs  Cj4/«  .  .         registres  de  Lambeth, 

Disons  en  passant  que  la  cinquiè-       (39)  Maimboarg,   Histoire  da   grand  Schisme 

me  calomnie ,  re'fute'e  dans  Fouvrage  d'Occident, lom.  /,  -pag,  i^'j  etnùv, ,  édition  de 
que  je  cite  (35) ,  est  que  Wickam  fut  ^^.^Tf;        .  „.  .     .  .  ^      ,« 

1^       ^'        .  'ij  ».      •  [Uo)  Lann  deEichardesten-parUedansiiXi, 

banni ,  et  que  son  exil  dura  trois  ans   ^^  i'J  J^^  J^  ,33^  7F«r«e««w  i»», 

selon  quelques-uns  ,  et  sept  ans  en- 


pat  ;  et  ainsi  rëvêcfië  de  Winchester  j^'^,  ^^}'  ^Long-tempa  après  11 

ne  fut  jamais  vacant  depuis  Tan  1367  fut  élu  eveque  de  Paderborn ,  et 

I'usqu'a  i4o4-  H  faudrait  donc  qu'on  persécuta  les  protestans  de  ce 

'ei^t  refuse  à  Wiclef  en  iSÔj,  s'il  ^^^.1^  (A).  Il  célébra   en  i536 

était  vrai,  comme  le  prétend  M.  Va-  ^^   l*i'    j      »    1          »    1 

riUas  (36) ,  que  le  cfepit  de  n'avoir  ^^  c<>^cde  dont   les   reglemens 

pu  obtenir  cette  prëlature  lui  eOt  in-  furent  fort  loues  (B)  ;  car  comme 

spire  le  dessein  de  s'ériger  en  héré-  c'était  un  très-honnéte  homme, 

siarque  ;  mais  s'il  ne  l'eût  pu  obtenir  ^^       j  menait  une  bonne  vie,  il 

cette  année-la ,  l'une  des  raisons  par  1    •.   -,          •          *         , 

lesquelles  M.  de  Larroque  (37)  a  ré-  souhaitait  passionnément  que  son 

fute  M.  Varillas,  sur  les  suites  de  ce  diocëse'fût  dans   l'ordre.    Il  ne  . 

prétendu  refus ,  deviendrait  encore  se  contenta  pas  de  travailler  à  y 

P^ms'P.tï?"'^*    7     '  w      I.  faire    rétablir  une   bonne  dis- 

(H)  Il  fut  employé  a  faire  chasser  ...           .,       .     ,                 ,_ 

mclef.  ]  Mon  auteur  ne  touche  ce-  c»P»ne  ,   il    voulut  y   reformer 

la  qu'incidemment  :  c'est  lorsqu'il  aussi  la  doctrine;  et  ayant  con- 

prouve  que   notre  évêque  de  Win-  suite  Mélancbtbon ,  et  eu  quel- 

chester  ^tait  plus  docte  que  les  mé-  conférences    secrètes  avec 

disans  ne  s  imaginent.    {Juid  animi  a              «i  /î*        ai             1    •     •  • 

fuisse  putas  Kichardo  régi  cùniWi-  Bucer ,  il  fit  prêcher  celui-ci  a 

camum  anno  regni  sui  septimo  una  Bonn,  et  fit  venir  l'autre  quel- 

cum  Courlneo  Cantuariensi  archie-  que  temps  après  (C).  La  plupart 

piscopo  Oxomum  contra  uirum  acerr  descbanoines  de  Cologne  Voppo" 

W/imm  Johannem  Wicklefum  m/Me-  ,        ^   ,        ^^              vgu^   1^^. 

ret>  An  mediocris  eruditionis  et  in-  serent  à  cette  entreprise;  et  ne 

genii  esse  oportehat ,  qui  (  qubd  ille  pouvant  rien  gagner  parles  écrits 

ibi prœstitit)  dissentientes  in  religio-  qu'ils   publièrent,    ils    recouru- 

(34)  Le  pire  D'Orléans,  Histoire  des  Révolu-  rCUt  aU  pape  et  à  l'empereur.  Le 

lions  d'Angleterre,  Im*.  K,pfl<?.  68,  69  </a//*.  r  \  r*  sm         .1.            t        .      f 

^,J^g         ^           '             *  r  n       1    V  (^^  ^^^^  orthographe  est  plus  usitée  en 


(35)  Histor.  Deseript. .  pag,  «7 ,  «8.  Mlemagne  que  celle  de  Weda ,  ou  Weida 

(36)  Varillas  ,   Histoire    du    WicléOanisme ,  ^or«*Seckendorf ,  IJiat.  Luther. , /iA. ///, 
pag.  ».  P^'ff-  435. 

(37)  Larroque  ,  nouvelle»  Accusations  contre         (^)  Seckcndorf ,  ibid,  Théodore  de  Bexe, 
Yarillas,  pfi$.  i3  eisuiv.  in  Iconibus,  dit  quê  ce  fut  fan  i5lO. 
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pape  excommunia  et  déposa  cet  ^^  de  Seckendorf  observe  que  notre 

archevêque;  et  fut  ensuite  si  bien  ^«™^^  ("^  poussé  â  cette  rigueur 

3  r'-         n^     1      rk   '    M.  P*'  1^8  chanoines  et  par  la  colère 

seconde  par  Lharles-Qumt,  que  ^u^q  conçut  contre  l'insolence  de  la 

ce  prélat  fut  contraint  de  renon-  populace  t»)  ;  et  que  néanmoins  il 

cer  à  sa  dignité  ,  Tan    ï547  (D).  donna  des  preuves  de  modération.  11 

Il  se  retira  sur  les  terres  de  sa  «'jn^^^f '^  P^j"*  ^f  "^  ministres  qui 

-.,,,-.                     M.   \        -y  s'étaient  sauves  de  la  prison ,  et  il  fît 

famille  (c),   et  y  mourut   le    l3  grâce  â  seize  bourgeois  condamnés  au 

d'aoAt  1 552  ,  à   l'âge  de  quatre-  dernier  supplice.  Les  prières  de  leurs 

vingts  ans  {d).  Son  plan  de  ré-  parens ,  et  le  refus  que  fit  le  bour- 

formation  ressemblait  mieux  à  J*^^"  ^^  *«^  *^^?.'*"^^'  contribuèrent 

1    •  j      i>  A       1  A               »«        1    •  beaucoup  a  cette  clémence.  Ciuibus 

celui  de  1  Angleterre  qu  a  ^  celui  Paderbornensihus  XVI  ad  mortem 

de  l'Allemagne  (e).  Quoiqu'on  ne  condemnatis  gratiam  Jecit,  precibus 

puisse  nier  que  cet  arcnevéque  suppUcum  et  àdstantium  ,  immb  et 

ne  fût  plus  homme  de  bien  que  'Str^^fi.'^.  /"<'"'  ««y»'»"     motu,  -. 

-             *                j.           ,.,            >-  aie  glaaium ,  quo  proauctos  m  jo- 

docte  ,  on  peut  dire  qu  il  ne  man-  rum  decollare  jussus  erat ,  judicihus 

quait    pas  de  connaissances  (Ë).  publiée  tradidit ,  negans  se  innocen- 

L'erreur  du  Supplément  de  Mo-  ''"'^  cruore  manus  polluturum  es- 

réri  estjdes  plus  énormes  qui  se  ^^  L}'  n     -ijr^^                      /    .    , 

•     /tv   r\         j         ^  j  v")  Il  célébra un  concile  dont 

jpuisse  voir  (1?).  On  a  donne  dans  Us  i^glemens  furent  fort  loués,   ] 

leMorérideParis,  en  j6gg  (y*),  Citons   encore   le  père  Maimbourg. 

l'article  de  notre  Herman  selon  «  P^"^,  rappréhension  qu'il  eut  que 

1«»  *.»«^1a<.  A^  ■M"«;«,lx-rv.,^«  »  les   luthériens  qui    s  étaient  déià 

les  paroles  de  Maimbourg.  ^  répandus  dans  (*)  le  voisinage  ne 

J  ajouterai    quelque    chose    à  »  fissent  insensiblement  glisser  le  vê- 
la remarque  {g)  touchant  l'erreur  »  nin  de  leur  hérésie  dans  son  élec- 
prodiffieuse  du  Supplément   de  »  torat,  il  tint  avec  ses  suffragans 
Mnrpri  (C\  »  un  concile  a  Cologne ,  ou  il  fit  les 
orç     ^vj/.  ^  plyg  beaux  décrets  qu'on   puisse 
(c)  Voyez  U  remarque  (D).  »  souhaiter  pour  maintenir  la  reli- 
(<f)Chyti>.  in  Saxoniâ,  ad  ann.  i552  in  »  gion  dans  sa  pureté,  pour  rétablir 
.fine,  n  jfa  discipline  ecclésiastique  dans  sa 
{e)  Voyez  la  rem.  (C).  „  vigueur ,  et  pour  régler  les  mœurs 
if)  Sous  le  mot  Vf  ^ï^en  „  ^^  1^3  devoirs  d'un    vrai  chrétien 
^)  (Test  la  remarrfue  (F).  ^  ^^  ^^^^^^  ^^^^^^  j^  conditions  (4).»> 

(A)  //  persécuta  les  pix)Lestans  de  Le  cardinal  Sadolet  loua  beaucoup 

Paderborn.  3  Commentons  cela  par  ce  concile  de  Cologne  j  mais  il  trou- 

les    paroles    du     père    Mfaimbourg.  va  un  peu  étrange  que  l'on  n'y  eût 

i«  Après  (*)  la  mort  d'Éric  de  Bruns-  point  parlé  du  purgatoire.  Voyez  la 

V  wick,  évéque  de  Paderborn,  ayant  lettre  qu'il  écrivit  ù  Herman  (5).  Au 


»  été  élu  par  les  chanoines  de  cette    reste  ,  cet  archevêque  ne  craignait 


»  raccompagnèrent  avec  de  bonnes  ,  _,              ,  ,    «  ,  , 

»  troupes,  il  se  rendit  maître  de  la  M^  Irritatus  pUbis Pad^mensis petulantié 

.11  *       '     1            \  ***•,  ***»  ""7  r**  '"  et  a  canontcis  sUrmdatus.  Seckendorf,,  Eist.  hu- 

»  ville ,  en  chassa  tous  les  predicans  ther.,  Ub.  lU^pae-  435. 

»  qu'il  y  trouva,  y  abolit  entière-  (3)Secliendor(;Hist.  Lutheran.,  fj6.  r//,fwfg. 

»  ment  le  luthéranisme,  et  défendit,  435./ino«xr*n^o.>àCVtr««/,Ub.9,  fol.  a^s, 

-.               .^    ^                            ^     ^  (*)  C'onci7. ,  co/on.  I ,  «.  i^  ,  concil,  edit,  Pa- 


»  SOUS  peine  de  la  vie,  que  person- 
»  ne  n  en  fît  plus  profession  (i).  » 


ns. 

(4)  Maimbourg,   Histoire  du    Lathéranisme , 


(*)  Ckjtnm  ad  ann.  i53a.  /^V.  Ul^pa^.  264 

(1)  Ualmbourg  ,   Histoire  du    Luthéranisme  ,         (5)  £^<e  «jf  au  XTV*.  livre  des  Lettres  de  Sa- 
Itv,  III,  pag.  364 ,  édition  de  Hollande.  dolet,  pag.  SSq,  edit.  Lugd.,  i554,  in-8«. 
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r«  Slaimhourg  ;  litei  M.  de  Secken-    laines  choses  qui  ne  tentaient  pas  le 


tiUsû  ,  ex  epistold  MS.  Joh.  Lampii,  lecteur  de  Saxe  ne  fut  pas  non  nlos 

doct.  Colon,  qitœ  inter  Hechelianas  ,  content  de  cette  conduite ,  quoique 

exfat,  et  d.  6.  oci.  hoe  anno  data  est,  le  landgrave  Teût  averti  qu'ilne  lal- 

apparet  Scribit  enim:  Archicpiscopus  lait  pas  se  promettre  que  dés  le  corn- 

nondùm  audet ,  qua;  sentit,  prodere  ,  mencement  on  perfectionnât  Touvra- 

ob  moDachoruni  et  theologorum  su-  ge  (8).  11  faut  savoir  que  Parcheréque 

perstitiosÂ  supercilià,  quibus  adbuc  souhaitait  que  Ton  retînt  toutes  les 

insipidum  est ,  quod  ex  eorum  non  cc^rcmonies  qui  ne  seraient  pas  im- 

prodit  culinÂ,  speratur  tamen  finis,  pies,  et  que  chaque  ordre  conservât 

Addii  :  Minoritanum  ,  qui  prssuli  à  ses  privilèges  :  ij  ne  pr^endait  pas 

conll'sKione  et  sacra  concione  est,  eu-  abolir  répiscopat,P7X>y90«ifuiii  scUicel 

oullum  ferre  adhuc,  sed  aliud  senti-  erul  Hermanno  ut  ex  Melanchtbonif 

re  :  in  tcmplo  majori  concionari  ali-  Utieris    colliei    potest  ,    Chrvtneus 

qucm  puram  Evangelii  doctrinam  ,  eti€un  lib.  Xvl ,  fol.  4^0 ,  apertiiu  ira- 

advolantibus  ex  vicinis  oppidulis  ,  dit ,  ceremonias  peteres  omnes ,  quot- 

etiam  ex  Hassiacâ  ditione  procul  dis-  quot  sine  ùnpietate  servari  possent , 

sit«1 ,  lot  millibus,  ut  eoa  vix  capiat  unà  cum  couegiorum  di^^nitate,  liber- 

tcniplum  (6).  tate,prœrogatit^is  etjunbù$  omnibus^ 

(C)  Ayant  comulté  Mélanchthon  ,  retinere,  ut  moderatœet  fiœ  ordina- 

et  eu  quelques  conférences  secrèus  tionis  ecclesiœ  cathedrahs  exempUan 

avec  Bucer,  il  fit  prêcher  celui-ci.,. ,  «**«  posset  ;  sed  euentus  ostendU ,  in 

et    fit  venir    r autre    quelque  temps  rébus  tanWpfirè  corruptismodum  dif- 

après.  ]  Il  députa  Pierre  Medman  à  ficiUimè  ini^eniri;  quapropter  omnit 

Mâanchthon,  Tan  iSSo,  et  il«aurait  "^  cautio  inutilis  fuit  y  et  ^  reUntd 

bien  voulu  que  Mélanchthon  le  vînt  iUd  pompd  y  doctrinœ  puritati  incrc 

trouver  incessamment  ;  mais  ce  — .»#^ -n».»,^.  <.»  *,»^^    a.^^.^*  (n\ 

§e  fut  diilcrd  jusqu^à  Fannëe 
uccr ,  mandd  par  cet  archevéq , ._ 

rendit  auprt^s  de  lui  vers  la  lin  de  Luther  m  du  pape  (lo);  et  il  mëna- 


publiquement .                                      , 

lecteur  de  Saxe  et  le  landgrave  de  «o^.  "om  ^ût  pu  rebuter  le  monde  ; 

Uessc  que   c  "  ... 

bons  desseins 

cou  rager  y  pu.^w  ^i*«  »«*«  «^w  .%/  — ..  ....        .       •      *. 

sait  agir   timidement  et  lentement,  «^e  se  serait-il  jamais  apabë  si  Mé- 

Cesprinoosnemanquèrcntpasdelui  lanchthon  n  avait  mis  la  faute  sur 

écrire  pour  le  fortifier  dans  ses  chré-  Martin  Bucer ,  et  si  Télecteur  de  Saie 

tiennes  intentions.  Il  les  en  remercia,  n*eût  travaillé  à  prévenir  la  rupture 

et  leur  fit  savoir  qu'il  n'avait  en  vue  ouverte  entre  ces  deux  personnages, 

que  la  gloire  du  bon  Weu ,  et  le  sa-  ^on  laluit  Melanclithonem  indigna- 

lut  du  prochain.  II  avait  déjà  prié  tioLutheri.  immo  tantoperè  eum af- 

l'électeur  de  Saxe  de  lui  envoyer  Mé-  ^*^">  «*'  ^  deserendd  fTitUnbergâ 

lanchthon.  Celui-ci  partit  environ  la  ^gj  ^on  «ti.  j.Ucebat  iiu  diMÎmuUtio  dectori 

lin   d  avril    154^  >  et  dressa  avec  du-  momto  licet  à  LandgrtTÎo  ^od  non  omwaiub 

Cer  un  projet  de  réformation  que  l'ar-  inilinm  exacte  cnostitnl  possent.  Idem,  ibidem^ 

chevôqiiescfit  lire,  et  qu'il  discuta  p««- 43? ,"«»»•.  8. 

attentivement  (7).  On  lui  passa  cer-  {i))^<ff;»,  ibidem. 

^**                       *■  (10)  Ilennanno  e«  plaçait  Irnita»  qui  etiam  ra- 

▼it  ne  in  toto  scriptu  aliunid  rontra  pontifiiTm 

(6)  Seckendorf,  Ilist.  LutLeranismi ,  lib.  III ,  nominatim  nparKcretur.  /«/«m,  ihid.^  pag,  44^,  *^- 
p«^.  i38,  139.  {i.i.)Idem,  ibidtm. 

(7)  Tir*  dt  Seckendorf ,  ubi  mtprà,  yag,  436.  (la)  Idem  y  ibidem. 
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oogàaret ,  si  LuAero  int^isiAS  esset ,  nuper  Bonnœ  titulo  Reformationis 
aut  quod/uturum  esse  dicebatur,  pur  exhihitum ,  acposteh  mutaUs  quitus- 
hUceab  iÛo  refugaretur,  Sedpidetec-  dam ,  Consultoriœ  Deliberationis  no- 
tons Saxonicé  prot^identid  et  indus-  mine  impressum  (i5).  On  trouve  à  la 
Vrid  PontAïki  jptacatus  est  Lutherus  ,  fio  de  1  uéntididagma  un  ëciit  grave 
ex  Melanchinonis  excusationem  acce-  et  modéré  qui  ne  contient  qu'une 
pity  dicentisy  seneque  caput  illudre*  douzaine  de  pages,  et  qui  a  pour  ti- 
formationis  Coloniensis  de  sacra  cœ-  tre  :  Sententia  ï)electorum  per  t^ene- 
nd  composuisse ,  neque  Bucerum  ce-  rabile  capitulum  Ecclesiœ  Colonien- 
lâsse  y  quœ  in  eo  desideraret ,  hune  sis  de  f^ocatione  Martini  Buceri.  Ce 
tamen  admonitionis  suœ  nullam  ha-  ne  furent  pas  les  seuls  écrits  que  Ton 
baisse  rationem.  Sic  ira  Lutheri  ue-  publia  de  part  et  d'autre  :  M.  de  Sec- 
kementiiis  in  Bucerum  t^ersa  est  (i3).  kèndorf  nous  apprend  (16)  qu'il  pa- 
Ce  projet  de  réformation  fut  im-  rut  un  livre  ,  intitulé  Judicium  Dc' 
primé  à  Busshoven ,  si  l'on  s'en  rap-  putatorum  Uniuersitatis  et  secundarii 
porte  â  la  pré&ce.  On  n'en  sait  pas  Cleri  Coloniensis,  de  Doctrine  et  Vo- 
davantage  ^  le  temps  de  l'impression  catione  Martini  Buceri ,  qu'on  attri- 
ae  fut  point  marqué.  Il  en  parut  une  buait  au  carme  Éverard  Billicus.  Il 
leconde  édition ,  faite  à  Bonn ,  l'an  était  parsemé  de  tant  de  boufionne*^ 
1543  9  chez  Laurent  Mylius ,  ou  t^on  ries ,  que  les  chanoines  de  Cologne 
der  Muhlen.  Il  en  parut  une  autre  ne  voulurent  pas  l'autoriser  \  c  est 
l'année  ^ivante.  Ces  trois  éditions  pourquoi  l'on  ôta  le  premier  titre  , 
sont  en  allemand.  L'édition  latine,  Judicium  Cleri  et  Academiœ  ^  et  l'on 
&ite  à  Bonn,  l'an  i545,  chez  le  se  servit  de  l'autre.  C'est  ce  que  l'on 
même  Hjlius,  a  pour  titre  *.  Nos-  trouve  da|i8  une  lettre  de  Mélanch- 
traHermannif  ex  gratid  Dei  archie"  thon.  Coîoniœ  liber  editus  est ,  non 
piscopi  Cçloniensis  et  principis  elec"  tain  contra  Bucerum ,  quant  contra 
tmisj  simplex  ac  pia  Detiheratio  ,  uniuersamdoetrinameccîesiarumnos- 
qud  ratione  christiana ,  et  in  verho  trarum  ,  et  contra  nostros  principes. 
bà  Jundata ,  reformatio  doctrinœ  ,  Poeta  operis  est  Caimelita  ille  benè 
administrationis  diuinorum  sacrameu'  saginatus ,  et  Bacchi  ac  f^eneris  sa- 
torunt  9  ceremoniarum ,  totiusque  eu-  cerdos.  Titulum  operi  fecerant ,  Ju- 
rée animarum,  et  aliorum  ministerio-  dioium  Cleri  et  Academiœ.  Càmau- 
rum  ecclesiasticorum ,  apud  eos ,  qui  tem  saniores  in  collegio  quidam  co- 
noêtrœ  pastûrali  curœ  commenaati  mites  fddissent ,  scriptum  dignus  esse 
sunif  tantisper  instituenda  sit,  donec  scurris  y.  quam  Clero,  jusserunt  mu- 
DonUnus  dederit  constitui  meUorem  ,  tari  titulum ,  ac  testati  sunt ,  id  opus 
irel  per  Uberam  et  christianam  syno-  non  probari  suo  collegio,  jiddita  est 
dunsy  sive  generalem  sivé  nationalem;  ergo  tituli  correciio  ,  pro  Clero  ju- 
vel  per  ordines  imperii  nationis  Ger-  bent  legi  Clerum  secundarium  ,  no- 
maniooi  in  Spiritu  Sancto  congrega-  thos  tnaelicet  cleros  intelligunt,  Pe- 
tos»  Les  exemplaires  de  la  première  tulantissimè  conuitiatur  doctrinœ  et 
édition  furent  gardés  quelque  temps  Luthero ,  et  in  loco  de  conjugio  spur- 
comme  sous  la  clef  (14) ,  et  peut-être  citie  et  obscœnitate  uerborum  utitur , 
que  Ton  eût  différé  davantage  à  les  quam  uix  in  lenne  ferrent  aures  me- 
pablier,  si  tout  le  monde  avait  eu  au-  diocrium  honUnum.  Cont^itia  ex  Piau- 
lant de  flegme  qu'Herman.  Le  chapi-  tijabulis  lecta  sunt,  quibus  fortassè 
tre  de  Cologne  n'eut  pas  plus  tôt  su  carrnelita  ille  magis  delectatur  quam 
qa^on  les  répandait  de  côté  et  d'au-  psalmis  (17).  Caspar  Gennep  fît  une 
Ire ,  qu'il  fit  publier  un  livre  en  aile-  version  allemande  decet  ouvrage  (18). 
mand  et  en  latin,  intitulé  :  Antidi-  Mélanchthon  en  publia  la  réfutation. 
dagnui ,  seu  christianœ  et  catholicœ  L'appel  interjeté  au  pape,  par  le  cha- 
reugMnis  perRewer,  et  Illust.  Domi-  .^  t'jj-^-^    >  <^-     j    •  •                  *  j 

^''yy         ^'                           ,.              E*      >  (^5)  z#  ediUon  latine  dont  je  me  sers  est  de 

nos  i^anoniCOS  metropoUtanœ  £.  ccle-  Lowain ,  che%,  Servatius  Zassénus,  i544,  io-«o. 

siœ  Coloniensis  Propugnatio,  adver-  (16)  Seckead. ,  lib.  III^  pag,  438. 

siu  Ubrum  quendam  uniwersis  Ordi-  (17)  Mélanchthon,  epiat.  ad  Grudcerom.  Cest 

nibusj  seu  Statibus  Diœcesis  eiusd&n  ff  ^XXr«.  dtt  III'.  livre  ;  elle  fut  écrite  de 

■'  Bonn  ,  en  i543. 

^•5  (î^ ,  iW<fc"«.  (18)  vSeckenaorf. ,  Hbu  LntheraniMni,  lih.  III, 

{i/(^  Tiré  dtStiAmàmf,  lib.  III,  ptig.^l,  p<v.  438. 
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i3  de  décemnre  de  la  même  année  re,  aima  mieux  moarir  que  de  h 

(do).  La  prodigieuse  superstition  de  faire  durer.  Ciun  inter  etknicos  àtitm 

la  ville  de  Cologne  fut  apparemment  hoc  animo  repertus  sit  Olho ,  ut  p&- 

l'un  des  obstacles  qui  firent  évanouir  tiiis  duxerit  spontanée  morte  vitam 

le  dessein  d^Uerman.  Cette   ville  est  abrumpere ,  quant  imperium  iot  A*- 

la  Rome  teutoniquc  ,  tant  elle  abon-  minum  vitd  mercariy  uir  vel  oh  &ee 

de  en  cloîtres ,  en  reliques  et  en  si-  ipsum  dignus  imperio,  sifortuna  pir>  l'ii 

mulacrcs.  Mansit  aut  restituta  estj  de  tuii  faveret  (a3).  Ce  sentiment  a  (ffid-    * 

qud  Melancbtbon  qtiestus  fuit  ;  pO'  aue  cbose  de  si  héroïque ,  ane  c'ot 

puli  superstitio ,  Coloniœ  potissimùm  aominaee  qu'un  homme  ansn  effifin-  - 

Agrippingc  ,  cUaro ,  templis  ^  saceUis ,  né  qu'Otbon  ait  fait  paraître  taitdb 

statuts  y  reliauiis ,  plUt ,  quant  ulla  in  générosité.   Mais  comme   on  Ta  fi 

GermamdcivitA$yrepUtœ,itautYiO'  ailleurs  (34)9  son  àme   etsonconi 

roam  Teutonicam  esse  dicant  (ai).  n'étaient  pas  de  la  même  trempe  (»); 


X 


1 


désordres  de  la  guerre.  Lnez  ce  qui  et  il  n'aurait  pas  entrepis  de  s'éWfcr 

suit)  vous  y  verrez  le  caractère  d'une  contre  Galba,  s'il  n'avait  craqaeccUt 

bonne    àme  :    Constantiam  profite-  aflaire  se  terminerait  sans  nulle  efo- 

bantur  ordines,  et  res  ad  uim  specta-  sion  de  sang.  Othonemetiamprii^atim 

bat  t  sed  bonus  senex  conUtibus  Man-  usque  adeb  detestatum  ciuiha  wme  y 

derscheidio  et  Nuenario,   nobilitatis  ut  memorante  quodam   inter  epulst 

in  archi épis copatu  facile  primis  y  ita  de  Cassii  Brutique  exitu  cohorruerii: 

suatfentibus  opteniperans  ,  tum  mise-  nec  concursurum  cum  Galbdfiiissef 

ricordid  populi  sui  motus ,  et  ne  bello  nisi  confideret  sine  belle  jTm  iraruigi 

uaslaretur  provincia ,  ultro  cessit^fi-  posse  (a6).  Quand  il  prit  la  résolo- 

demque  et  jusjurandum  omnibus  re-  tion  de  renoncer  à  la  vie ,  il  lui  res- 

jnisit»  Obiit  post  annos  sex   idibus  tait  assez  de  forces  pour  continuer  la 

Augustin  anno  i55a,  in  patrid  sud ,  guerre  avec  de  justes  espérances  de 

et,  ut  Sleidanus  loquilur,  qualem  ex-  réussir  ;  mais  comme  il  en  eût  coûté 

petii*it  ,  finem   habuit.  JNam  ,    aut  la  vie  a  beaucoup  de  eens ,  il  jafi^ 

Et^angelii  pi'opagare  doctrinam  ,  et  qu'il  achèterait  trop  cner  la  conser- 

rectè  constituera  suœ  dilionis  eccle^  vation  d'une  couronne.  Voilà  ce  qu't- 

sias  ,   aut  priuato  sibi  yiuere  licere  ^  rasme  trouvait  si  beau:  il  l'avait lo 

non  semel  optauerat  :  Et  ab.  amicis  dans  Tacite  et  dans  Suétone.  J^unc  1 

aliquando  monitus^  quantum  invidix  inquit  (  Otbo  )  animum,  hanc  uirtw 

sibi  conflaret  ex  istà  rcligionis  muta-  tem  uestram  ultra  porieulis  objicen, 

tione  ;  respondere  solebat  :  niliil  esse,  nimis  grande  uitœ  meœ  pretiumfur 

quod  inopinanti  posset  accidcre,  se-    to (Ciwile  bellum  h  yHellio  cœpii; 

que  jam   pridem   in  omnem  casum  et  ut  de  principalu  certaremus  armisj 

obfirmâsse  mcntem  (2a).  Érasme  au-  initium  illicfuit  :  ne  plusquàm  seitul 

(19)  r.Seckend.,HUt.Lutliéran,Z.A.///,p.44a.  certemuSj  penes  me  exemplum  erU, 

(30)  Idem,  ibidem.  hinc  Othonem  posteritas  œstimet 


(ai)  Idem  ,  ibidem  ,  pap.  4/|8. 

(11)  Idem,  ibidem.   VoYcx  aussi  Kexc ,  in  \co-        /^q»  i?_..«       — ••#     ^.a:»     c     .     ••     n:..;. 

mbut.  non  modo,  oiMt,  conicicntiam  tuam  Ii-  rJL::    eW 

bernati ,  kcd  teipaum  quoque  lurmorabili  seriilif  '       *      -.,-.-  -^  ,„,  . 

omnibu»  «lemplo  nunerfinU,  quum  ultro  vi  ma-  „  (a4)/^'"-  /^-"f .  W-  SOq.  remarqua  {3)  de 

jori   cedi-n.  ,  paterni»  boniii  conlentu»,  placide  l  arUcle  Sv^t^m.  ,  a  lajin. 

cbrifUanèque  viv<'re,  quàm  licet  immerito  erep-         (»5)  Non  erat  Olhonis  mollis  et  corvori  similu 

^•m  diuniutftn  tuorum  vubditorum  sauguinetu-  animus.  Tacit. ,  Hist. ,  lib.  /,  cap.  XXll. 
tari  oialuisU.  (a6)  Sueton, ,  in  Otbone ,  cap,  X. 
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4n  ego  tantiun  Romanœ  pubis  ,  tôt  git,  Mëlanohthon  va  nous  apprendre 
*.gregios  ^erdtiu^  slerni  rursUs ,  et  que  ce  prélat  fit  paraître  des  iomiè- 
IR/9.  eripi patiar  {i*])?  Érasme  n^eût  res  pendant  qu^on  examinait  en  sa 
ms  manque  d^approuver  la  modestie  prësence  le  modèle  de  la  rëformation: 
meiti€ine  de  notre  Herman,  s'il  avait  JLegi  sibi  totum  librum  jussit ,  atten- 
^écu  jusqu'à  ce  temps-là  ;  mais  je  ne  tissimè  audiuit^  multa  de  plerisque 
tense  pas  qu'il  eût  dit  qu''elle  était  locis  grai^iter  disseruit  y  quœdam  suo 
Doins  surprenante  dans  un  évéque  judicio  rectè  mutauit ,  interdum  nos- 
[De  clans  un  païen.  tras  sententias ,  re  disputatâ ,   suœ 

(£)  QuoiquilJUt  plus  homme  de   opinioniprœtulit.liuictaboridies  sex 

tien  que  docte il  ne  manquait  pas   tribuit,  ac  quotidiè  matutinas  haras 

le  connaissances,'"]  Voici  encore  un  quatuor  continuas,  Miratus  sum  se- 
lassagedu  père  Maimbourg:<c  11  était  nis  assiduitatem  et  diligentiam  ,  ac 
»  (*')  fort  Ignorant ,  ne  sachant  rien  animaduerti,  serib  hanc  rem  tantam 
»  du  tout  ae  ce  qu'un  prélat  doit   ab  eoagi;qu6d,   quantiim  référât , 

•  MLToir  y  jusque-là  même  qu'il  ne  intelligis.  Et  has  controversias ,  penc 
»  savait  pas  autant  de  latin  qu'il  en   ut  artifex ,  dijudicat  (3o). 

*  fallait  pour  dire  sa  messe  et  son  (T)  L'erreur  du  Supplément  de  Mo- 
»  bréviaire.  En  effet ,  comme  le  land-  rériestdes  plus  énormes  qui  se  puisse 
»  grave  de  Hesse,  qui  C*"')  l'avait  pris  t^oir.^u  Ce  fut  par  le  commandement 
».  en  sa  protection  après  qu'il  se  fut  »  d'iïerraan  que  le  cardinal  Jean 
M  perverti,  eutditun  jourà  l'empe-  »  Gropper  fut  étranglé  avec  lecor- 
»  reur  que  tout  le  crime  de  cet  ar-  »  don  de  son  chapeau  ,  pour  avoir 
»  chevéque  était  d'avoir  entrepris  la  »  voulu  s'opposera  cette  nouvelle 
»  réformation  de  son  église  :  Hélas ,  »  religion.  »  Voilà  les  paroles  de  ce 
»  lai  re'pondit  ce  prince ,  ^ue /7eu^£7  Supplément  (3i).  On  aurait  de  la 
»  réformer^  le  bon  nomme  qui  n'entend  peine  à  imaginer  des  conjectures  vrai- 
»  qu'a,  grande  peine  un  peu  de  latin  ?  semblables  sur  cet  horrible  menson- 
»  il  n'a  jamais  pu  dire  en  sa  vie  que   ge ,  si  l'auteur  n'avait  cité  Bèze  ;  mais 


»  etji 
»  pas 


T»  ces  beaux  décrets  de  son  concile  ,  traire  il  s'augmente.    Bèze  compare 

»  qài  sont  si  bien  faits ,  ce  n'était  notre  Herman  à  Jésus-Christ ,  et  Jean 

«.'nullement  lui ,  qui  vCf^  entendait  Gropper  à    Judas.    Il  prétend  que 

r  rien  du  tout ,  mais  le  célèbre  doc-  Gropper  trahit  son  maître,  et  qu'il 


peau 

»  les  voyons  (a8).  »  Il  est  certain  que  quam   olim  h  Judd  Christus  h  tuo 

Sleidan  (39)  rapporte  ce  discours  de  Johanne    Groppcro  proditus  quum 

l'empereur  et  du  landgrave ,  mais  il  esses ,  retulit  quidem  nie  quoque  pro- 

ajoute  que  le  landgrave  répliqua  que  ditor  stipendium  peccati  mortem  car- 

cetarchevéqueavaitlu  avec  un  grand  dinalitii  galeri  vinculis  strangulatus 

soin  les  ouvrages  allemands,  et  qu'il  (33).  On  serait  infiniment  plus  excu- 

entendait  la  religion.  Sed  diligenter  sable  si,  avec  le -père  Maimbourg,  on 

evoluU  libros  germanicos  ,   ait  ille ,  assurait  que  Théodore  de  Bèze ,  i/om- 

et  quod  certo  noui  religionem,  intelli-  lant  puérilement  faire  le  bel  esprit 

^^rr,r  t  (33) ,  a  débité  là  une  froide   etmé- 

W  Tjcî^»  Hisi.,  m.  II.  cap,  XLVII,  Les  ^^         plaisanterie,  qii'on  ne  l'est  en 

piùroUs  de  Suétone,  in  Othone,  cap.  IX,  sont  «'""'•"«»  ^»c*«i*».           ,  ^ 

celles-ci  :  Moriendi  impetum  cepit  :  ut  mnlti  nec  ,,.-,,      , ,,              .  .  |,  nm-v  jjl     rir 

frustra  opinantur ,  magïs  pu«lore ,  ne  Unto  rerum  (3o)  Melanchtbon     epistoW  CCCIV,  lib,    IV: 

hommumque  periculo  dominationem  wbi  awerere  ^l'* /"'  7"**  d  Erford  a  Cameranus,   le   ii 

penereraret,  qnàm  desperatione  ullâ,  aut  diffi-  d  août  i543. 

dcntil  copiarnm.  (3i)  Ju  mot  Herman  ,  pa^;.  670.  Cet  article  ne 

/•t\  B            u^  M   e     •    r* Cl  -j     f   .  se  trouve  pas  dans  le  Mitrin  de  Hollande.  Note* 

(*«)  Rouer,  Pont,  Sun.  Comm.  SUid, ,  l,  1.  j^^^P.  ^  „omW/ai«,e»urnC  cet  archevêque 


(**)  Sleid. ,  ^  17.  Herman  de  Meurt. 

(ï8)  Maimbourg ,  Histoire  du  LulLéraniffue  ,  (3a)  Beia ,  in  Iconibus. 

U¥.  III,  pag.  06S,  (33)  Maimbourg,  Histoire  dn  Lntbéranismc  , 

(99)  Lib.  XVII,  pag.  m,  438  verso.  liv.  Itl,  pag.  360. 
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itrë  en  ce  pajs-là  par  chaldalques  ,  etc.  Le  présent 
jolius ,  qu'on  lui  avait  qu'il  fit  de  momies ,  de  manu- 
idë  (E)  ;  et  il  se  forma  scrits,  et  de  telles  autres  raretés  à 
une  liaison  cordiale  et  l'académie  de  Leyde  (H) ,  y  est 
i  a  duré  autant  que  conservé  encore  comme  un  ome- 
ttant de  Atour  en  Bol-  ment.  Il  mourut  de  la  pierre , 
'ironl'an  i63i,  ilsefit  le  27  de  janvier  i658y  ayant 
ler  du  prince  d'Orange,  servi  fidèlement  et  avec  beau- 
ïenri ,  qu'il  obtint  la  coup  d'application  trois  princes 
conseiller  au  conseil  d'Orange, savoir  :Frideric Henri, 
esse  ,  à  la  Haye.  Il  se  Guillaume  II  et  Guillaume  Hen- 
:  une  sœur  du  célèbre  ri  '*' ,  à  présent  roi  d'Angleter* 
^lichem  (c) ,  femme  de  re  (e). 
d'esprit.  Il  en  eut  des  rr  •       i-     —  r    ^     «.  ^  <f  ^j« 

A  Univenalt,  porYe  7,  pag*  uj  ^oà  il  dit  çue 

,  comme  on    le  verra  David  de  Wilbem  è  tenebris  erait  tracU- 

.    Les    états    erénéraUX  tumdc  tribusquœstionibus,  composUumà 

i-    A       k  11                      Àt  Lupo   Servato    abbate   ordinU    Benedicti , 

D    de    Délies    conquêtes  Baba»  discipulo,  qui  vixitocUvo  seculo, 

province    de    Brabant,  etmihicommunicavit. 

rmes     victorieuses     du  *  I^'^^uteur  des  observations  inse'récs  dans 

■y      •     -TM        •  la  BU)L  Fr. ,  XXX  ,19,  note  que  ce  qui  se 

deriC  Henri ,  augmen*  dit  ici  des  services  rendus  par  Wilhem  à  ce 

;onseil  de  cette  provin-  dernier  prince  doit  s'entendre  dans  un  sens 

634.  et  y  donnèrent  ^•'î^?r«"^^™t?;lL'S'^.'„L": 

e  de  conseiller  à  notre  Henri  ëtant  né  huit  jours  après  la  mort  de 

LHEM.  Ils  le  firent  sur-  "•'î&^l^uî^.llf?»'**'*"^ '"'*'*' 

_           .  tait  bien  lui  qu  on  servait, 

du  naême    pays  ,    1  an  ^,)  j^  ^'un  Mémoire  communiqué  €U4 

aune  il  aimait  et  qu'il  libraire. 

les  sciences  et  lesbeaux-  ^^^  j^^^^  ;,,„  ^^^  très^nobleet 

lis  les  grandes  occupa-*  très-ancienne  famille.']  Elle  a  tenu 

tant   de    charges   lui  rang  parmi  la  noblesse  d'Artois  et  du 

; ,     ne     l'empêchèrent  Cambrésis  dès  Tan  ioq6  ,  ayant  pos- 

1                        f  J9     A  sede   dés  ce  ttfbps-la  entre  autres 

beaucoup,  et  d  entre-  biens  les  seigneuries  et  terres  de  Ban - 

grand   commerce   de  tœux  et  de  Bantousel ,  de  Wilhem , 

îc  les  savans  (G).  Il  se  de  Chantemerle ,  de  Froidebize ,  d'A- 

plaisir  de  les  proté-  vesnes-lez-Gobert ,  etc.  comme  il  pa- 

f                         \      .  raît  par  une  sentence  donnée  dans  In 

les   servir  en    toutes  c^^^eil  de  Brabant,  à  Bruxelles  ,  le  5 

s ,  et  à  la  cour  et  ail-  da  juillet  1678.  George  le-leu  de 

eut  une  très-belle  bi-  wilhem  ,  père  de   celui  qui  fait  le 

e,    fournie   des    livres  «ûjet  de  cet  article ,  sortitde  Tournai 

,,                .      .  au  commencement  des  troubles  qe 

ccellens  en  toutes  sor-  religion  ;  car  il  fut  proscrit  avec  ses 

lltes.  On  y  trouvait  un  cinq  frères,  parce  qu^ils  avaient  en- 

abre  de  manuscrits  très-  ^^^^^  ^®"^  ™®^®  8*°'  observer  les  cé- 

d)y    arabes,  persans,  r^moniesde  la  communion  de  Rome. 

^'                 '   ^             '  11  parait  par  un  acte  authentique  dn 

:r  aisément  la  plupart  des  lan-   ^2  de  décembre    l565.   qu'ils  aban- 

•u  au/onrd'hui  en  usage  dans  donnèrent  leurs  terreA  la  confisca- 

ans  l'Jsie.  tion  :  mais  on  tâcha  de  se  relever  de 

son  article ^tom.  XV,  cet  acte  après  Pan  1576,  attendu  la 

nez  ceci  par  un  passage  de  Fri-    pacification  de  Gand.  JacQUES  lE-LEU 

ûm,  Viudic.  Excrcit.  deGrat.  DE  WiLOEM  ,  Fun  de  ces  six  frères  , 
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se  rJfugia  en  Angleterre ,  et  te  maria  noire  David  de  Wilhem.  Elle  était â  •- 

en  premières  noces  avec  Marguerite  Paris  le  jour  delà  Saînt-Barthëlemi,    ^. 

de  /égre  ,  et  en  secondes  avec  Marie  et  fut  sauvée  du  massacre  comme  par    ' 

de  Duyts.  Du  premier  nmriage  il  eut  miracle  :  son  mari  était  alors  à  Roaeir, 

entre  autres  cnfans  Timothbe  le-lbu  et  fut  préservé  aussi.  Son  père  ,  Jeaa    - 

DE  WiLHEM  .  né  à  Londres  le  96  de  van  Opalfens  avait  en  le  même  bon-    ■ 

novembre  1 568,  et  seigneur  de  Bor-  heur  quelqueMtnnées   auparavant.    -~ 

gerie  Finges  Icz-Courtrai.  Du  second  On  Pavait  coiflUmné  â  mort  poor    = 

mariage ,  il  eut  entre  autres  enfans  cause  de  religion  :  la  sentence  élût    - 

Michel  le-leu  de  Wilhem  ,  né  le  37  déjà  prononcée  ;  mais  il  s'échappa  de 

de   septembre    i5Sn ,  qui   est   mort  la  pnson  de  Tournai  par  la  conni- 

conseiller  échevin  de  la  Haye ,  et  qui  vence  du  geôlier ,  et  se  sauva  en  An- 

épousa  à  Deift,  le  a5  de  mai  161 4  9  gleterre. 

Anne  de  Recbtère,  nièce  de  M.  le  se-  (C)  André  Riuetjdont  il  9e fit  esU^ 

crétaire  Adrien  Dujrck:  la  sœur  (1)  mer  d'une  fa^n  très-partit(iUière,'\ 

était  mariée  à  messire  Dudlej  Carie-  Pour  connaUre  la  liaison  qui  se  forma 

ton  (3) ,  ambassadeur  du  roi  Jacques  entre  eux  deux ,  et  Pestime  singa- 

en  Hollande  (3).  Hère  que  M.  Rivet  eut  pour  lui,  il 

(B)  Sa  mère ,  mii  joignait  a  la  no-  ^e  faut  que  voir  Pépftre  dédicatoire     ■ 

A/cJ5ef//«ia/i^.]  Elle  s'appelait  Gilliet-  de  son  CommenUire  sur  le  Décalo-   p 

te  van  Opalfens ,  et  était  fille  de  Jean  SP^  (5).  Elle  rend  aussi  un  témoigna-  .'^ 

van  Opalfensyécuyer,  et  de  demoiselle  g®  très-avantageux  à  la  vertu,  àla  .' 

Jeanne  l'Empereur  d'Oppyck,  sœur,  «««nce ,   à  la  piété,  et  aux  aotws    î« 

de  Jean  l'Empereur  d'Oppyck  ,   sei-  helle»  qualités  de  David  de  Wilhem.  ** 

gneur  de  Malerit,  etc.  (4) ,  qui  fut  dé-  (^)  ^^^c  son  frère.  1  'Cest-à-dire 

pute  à  la  duchesse  de  Parme  ,  gou-  *^«c  Paul  le-leu  ns  Wilhem  ,  pèr» 

vernante  des  Pays-Bas,  par  la  ville  ^®  David  le-leu  de  Wilhem,  qui  vil  fc. 

de  Tournai ,  avec  les  nobles  confédé-  encore  (6) ,  et  qui  est  président  des    j 

rés.    Son  fils    Antoine   l'Empereur  ^chevins  ,   et  receveur   de  la  ville  *ù 

d'Oppyck    fut  père  de   Constantin  d'Amsterdam.  Il  a  pour  femme  Hil-  pt 

l'Empereur,  né  à  Brème  Tan  iSgi ,  legonde  van  Beunînggen  ,. sœur-de fett  jv 

et  professeur  en  théologie  à  Leyde,.  ^-  Conrad  van- Beuningen  ,  si  conna   h 

et    coaseiller  du   prince   Maurice  ,  P*"*  ^^^  ambassades, 

homme  fort  versé  dans  les  langues  CE.)  Le  docte  Golius  au' on  lui  ami     '' 

orientales,  comme  il  l'a  témoigné  par  recommandé.  ]  J'ai  vu  l'original  de  la    -  ! 

divers  écrits.  Il  fut  marié  deux  fois  ;  lettre  que  M.   Rivet  écrivit  à  M.  de     i: 

i«>.   avec  Levine  de  Witt,    fille  du  Wilhem  (7)  le  29  d'octobre  i6a5 ,  et     ï 

seigneur  de  Rosenb^rg ,  conseiller  j'en  ai  extrait  ces  paroles  :  Senn)  ad- 

d'Amsterdam  ;   a»,    avec    Catherine  "".^  ''^'  litteraa  itineris  lui  Hierosùtr- 

Thysius  de  Kynogen.  11  mourut  Tan  ^i^ani ,  et  cas   quas   a   Patriaràà 

1648 ,  ne  laissant  qu'une   fllle  ,  Sara  ^lexandrino  acceptas  mihi  conam-     îe 

l'Empereur  d'Oppyck  ,  qu/a  étc  ma-  nicdsti ,  quas  uel  tibi ,    uel  ei  qui  tuo    ic 

riéc  à  Marc  du  Tour  ,  gentilhomme  domine  eas  petel ,  restituam  citm  i^     i 

de  son  altesse  le  prince  d'Orange  ,  lueris.  Comme ndalione  med  apud  te    4 

{»ère  du  roi  de  la  Grande-Bretagne,  non  opus  habet  clariss.    GoUus,  tnr    ,-.' 

1  est  mort  conseiller  à  la  cour  fie  "*  rard  erudiiione  ,  rard  pietate  et    \* 

Brabant.  Après   cette  digression  qui  modestid  prœditus ,  nostro  defuncto    j: 

était  due  au  mérite  de   Constantin  Erpenio  intimus  ,etmihitamproprio    . 

l'Empereur ,  je  reviens  à  la  mère  de  nomine  quam  tali  necessitudine  cha-    -'i 

rissimus  ,  etc.  Cela  nous  apprend  que 

(1)  On  suit  mot  h  mot  le  Mémoire  communique  M.  Rivet  était  alorsle  dépositaire  des    j 
du  libraire.  lettres  que  le  patriarche  Cyrille  avait 

(2)  Qui  de  ce  mariage  eut  une  fille  qui  vil  en-  gVrifps  à  M    «1«>  W^iHiPm     11  i   fiît  «a- 
core  (en  1696).  Elle  est  veuve  de  mjlord  Ferens  ,  eCHieS  a  OT.  tle    W  illiem.   Il  a  îail  «a 

et  nàre  de  la  comtesse  d' Aran  ,  veuve  d'un  fis  VOir  aU  publlC  le  Commerce  qUC  SOn 

du  duc  d'ITamilum^  mère  d'une  file  unique^  trhs' 

riche  héritière.  (5)  Ad  Amplissimiim  pra'stBntiMimnm  pieUU 

(3)  Tire'  d'un  Mémoire  communii/ue  au  librai'  «'  mulupliii  eruditionc  vira  m   D.   Davidev  «le 
re.  Ideiu  die  de  pleriiujue  inCrà  tuciuorandis.  Wilhem. 

{/i)Tl  avait  e'pouse    ih/ritibrc   d'jiigretmntt,  (6)  On  écrit  cecil'an  i6çfi. 

dame  de  Malerit ,  cic.  (7)  Qui  était  alors  h  Jlep. 
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imi  avait  eu  avec  ce  Cyrille;  car  sèment  (10).  lia  été  toujours  fort 

nous  trouvons  ces  paroles  dans-  Tëpt-  curieux ,  non -seulement  des  antiqui- 

tre  dëdicatoire  que  j'ai  déjà  alléguée,  tés  de  son  pays,   mais  aussi  des  anti- 

£x  lis  (  regionibus  )   etiam  ex  ipsd  quitës  romaines.  11  interrompit  par 

JEgyplo  quœ  tabernaculo  Dei  inser-  cette  passion  ses  études  de  jurispru- 

virent   abstulisti    non  pauca ,  aliis   dence  pratique,  l'an  1670  ,  pour  aller 

Hberalitei' communicaturus ,  ad  corn-  voyager  une  seconde, fois  dans  un  âge 

munem  utUitatem,  Inter  quœ    non   plus  ayancé  ;  et  sMtant  arrêté  à  Pans 

minima  sunt,  quœ  ex  intima  illd  ad-  pendant  quelques  mois  ,  il  entreprit 

WÊissione    cum  reuerendiss»    CyrilLo  le  voyage  dltalie  avec  don  Francisco 

tum  patriarche  Alexandrino,   haw  Brancaccio  (11),  neveu  du  cardinal  de 

Mfi;  cujus  communicationis  Jructus,  ce  nom  ,  et  avec  messieurs  de  Gran- 

et  seduUtatis  tuœ  in  eo  de  rébus  nos'  cei  fils  du  maréchal.  Il  s'arrêta  une 

tris  pleniiis  inforniando  utilitatem ,   année  entière  à  Rome ,  afin  de  fouil- 

rinsendbus   adwersariis  ,    etiamniim  1er  tout  ce  qu'il  y  a  de  remarquable 

couigimus  et  percipimus  ,  postauam  dans  cette  fameuse  ville.  Étant  rêve- 

wectus  est  ad  summam  inter  Orien'  nu  en  Hollande  ,  il  s'appliqua  forte~ 

tsUs    ckristianos   dignitatem,    Quœ  ment  à  examiner  le  droit  public  ,  et 

états  de 

cela  , 

avait    de 

(F)  Femme  de  beaucoup  d'esprit:.*  beaucoup  de  langues  lui  fournissait 
Uen-eutdes  enfans,']  Elle  s'appelait  de  erands  secours  dans  cette  étude. 
Constance  Huygens ,  et  avait  bien  de  II  alla  en  Suéde  au  mois  de  novem- 
la  lecture.  M.  Descartes  l'estimait  bre  167 1 ,  avec  son  excellence  M.  de 
beaucoup ,  et  lui  demandait  volon-  Haren  ambassadeur  des  Provinces- 
tiers,  et  même  avec  déférence,  ce   Unies  ^,  et  il  fut  choisi  (i a)  par  les 

3a'ellepensait  sur  les  nouvelles  idées  états-généraux  pour  avoir  soin  des 
e  philosophie  qu'il  inventait.  Elle  afiaires  de  la  république  en  cette 
anrvécut  environ  dix  ans  à  son  mari,  cour-là  ,  lorsque  cet  ambassadeur  fut 
et  mourut  le  i**^.  décembre  1667  ,  sur  le  point  de  s'en  retourner.  Les 
Ibrt  regrettée  de  tout  ce  qu'il  y  avait  mêmes  états  ,  peu  de  jours  après ,  lui 
de  gens  raisonnables  à  la  Haye.  M.  conférèrent  la  charge  de  conseiller  à 
de  Wilhem  laissa  trois  filles  ,  et  un  la  cour  de  Brabant ,  à  la  place  de  M. 
fils,  Maurice  le-leu  de  Wilhem, qui  Fagel  qu'ils  avaient  fait  leur  greffier. 
est  aujourd'hui  doyen  du  conseil  et  Comme  il  avait  lié  de  très-bonnes  ha- 
€our  féodale  de  Brabant ,  à  la  Haye  bîtudes  à  la  cour  de  Suéde ,  et  qu'il 
(9)-  C'est  un  très-honnête  homme  ,   était  fort  bien  dans  l'esprit  du  cnan- 

qui  a  beaucoup  de  savoir  et  de  méri-  celier  de  la   Gardie ,  et  des  autres 
?_     ...  j 1  1  * M.1 :ii-   - /„_* j.- i._  -'..-*_  j_ 


connaissances  que  j'eus  l'honneur  de  fût  envoyé  en  cette  cour-là  en  qualité 
&ire  à  mon  arrivée  en  Hollande.  Dès  de  député  extraordinaire  des  Provin- 
qu^il  eut  fait  ses  études  il  voyagea  en 


Orange,  en  l665,  M.  de  Zuy  llChem  son  blioth/tju^rra,içaise,  XXX,  dit  que  M.  de  Haren 

oncle  f  lorsque  cette   principauté  fut  avait  laissé  sur  ses  ambassades  des  Mémoires  qui 

remise  avec  toutes  les  formalités  né-  •»»  *'*  ^»^lés  avec  le  reste  de  la  bibliothèque  dr 

^..-  1^  ^^..-r  vi».  J«  ««..»  1^»:  "on  neveu,  dans  rincendie  qui  consuma  sa  belli* 

CessaireS  SOUS  le  pouvoir  de  son  légl-  „,i«,n de  Sainte-Anne,  en  înse,  1.  nuit  du  ,4 

time  maître.  U  fut  reçu  alors  docteur  au  iS  décembre  173a.  Joly  ,  qui  rapporte  cette 

en  droit  avec  beaucoup  d'applaudis-  circonstance  ,  a  la  bonne  foi  d'observer  que  toute 

ruriea»e  qu'elle   est,    elle  n'a  rependant  auriin 

(8)  Andréas  Rivetus ,    episL  dedicator.  Com-  i.'»^>port  à  cet  article  ni  à  aucun  autre  du  Dictiou- 

■ienur.«  in  D.ecalog.,  Oper.  tom.  /,  poff.  i-aaS.  nairc  de  Rayle. 

(g)  Il  en  a^léfait  prt'tidrnt  au  mùîs  de  sep-  (»a)  Pni-  unr   résolution   prise  le  -tfi   dnoiu 

temhre  iro3.  iH^a, 


674  WILBEM.  ^ 

cm-Unies.  L'annëe   suivante  il  eut  redempta»  iniegeirima,  te  miUeHk     ** 

dtoi  fois,  aas  mêmes  états,  la  nomi-  ad  nos  péfvenerunt  (i6). 

natioD  à  la  charge  de  conseiller  à  la       ,  «.  «,  ^   a ^     m  m 

^r  de  HolUndS ,  premièremeat  de      i'^  ''»«* ,  Op»..  — .  m,  pag.  «A 

la  part  de»  Tille* ,  et  puU  de  la  part        WIMPINA   (Cotoid),   pro-    ' 

ff„7ett.T&aoû5ieÏL,'^:  fe«e-ea théologie  à  Fr^^^^^^^^    , 

Rotterdam ,  qui  a  ëtë  directeur  de  la  sur-1  Oder  ,  dans  le  XW.  8ie-    ^ 

compagnie  des  Indes  ,  et  députe  plu-  cle  ,  était  né   à  Buchen   (a).  Il 

sieurs  fois  à  l'amirauté  de  la  Meuse  ^'acquit  beaucoup  de  réputation 

tl.    TT  JE  j  f  «       par  lés  leçons,  tant  publiques 

(G)    Un  srand  commerce  de  lettres    ■  *•     i-«  »-i  i?  •    •*  l    i 

«c    les  lauan,.-]Zt  .urtout  avec  que  particulière» ,  qu  il  faisait*    1 


ai^c 


|i 


Saumaise  ,  Heumius  ,  Rivet,  Des-  Leipsic  sur  la  philosophie,  suri» 

caries,  Heinsius,  Vossius ,  Junius  ,  théologie ,  sur  la  poétique,  etc. 

BTénasse  Ben  Israël  qui  lui  dédia  son  ^   s'attirait  un   grand   nombre 

Traité  de  Creatione  (la)*  Les  lettres  j>     j.^  .     °       * 

qu'il  reçut  d'eux,  et  de  plusieurs  au-  a  auditeurs,  et  en  même  temps 


beaucoup  dont  il  pourrait  faire  un  P*»'.  1«»    subtilités    sophistique! 

S  résent  considérable  à  la  république  Qu'ils    lui  proposèrent    et  ^oi- 
es lettres.  Il  y  trouverait  aussi  bien  quelles  il  répondit  habilement, 
des  pièces  manuscrites  semblables  à  J,  recoururent  aux  médisances 
celle  qu'on  a  vue  ci-dessus  (i  5).  .           i-i.  n       ri  i?  n    ^      »•!        li 
(EL)  Le  présent  qu'il  fit,,..:  h  Faca-  «^  f ««  libelles.  Il  fallut  qu'il  se    ^| 

demie  de  £ef<fe.j  Voici  là-dessus  un  présentât   au   tribunal  de  l'ar-  \;^ 

témoignage  public  :  Id  mihi  silentio  chevéque  de  Magdebourg ,  pri- 

m,n  est  prœureundum.   quod  erga  ^^j  d^Allemagne  ;  et  il  T  triom- 

nanc  nostram  academiam,  studiorum  ,       ,  o  •      ti 

tuorum  olim  promotricem ,  matrem  P*^a  de  ses  ennemis.  Il  monta 

proindè  tuam,   liberalem  admodiim   d'une  façon  éclatante  au  docto- 

teprœbueris'.factumestenimidcurd   rat   en    théologie  :  un    cardinal  g 

md  et  œre  tuo  uttheatrum  in  ed  ana-   j^     .        ,-,  harangua  dans  l'église  i 
tomicumj  totrans  et  pretiosu  xii^m-     ,  &     '>**  **»»»*  ««g ««««u»  i  ^g 

iJon ,  exterorum  omnium  qui  illud  in-    "«   Ôamt-Paul  a  LeipsiC,  et  qui  ^ 

visunt  animos  in  admirationem  ra-   admira  son    éloquence,    lui    fit  [ 

piat;  inter  guœ  eminent  duo  condita  conférer  ce  grade.  Wimpina  ftit  ^ 

li^''Z?lTn^'SfZZ'''V^^^  présenté  par  toute  la  faculté  de    ^ 

stma ,  quœ  m  jiLgYpto  eruta ,  ci  a  f e   f ,  ,  ,      .  *  ^         ,  .         . 

théologie.  La  réputation  de  ce    , 

{\i)  Tiré  {quant  aux  faits)  d'un  Mémoire  docteur  devint  si  grande,  que)    ^ 
co,nrnuMc,ué  au  libraire  ^^^j  j^^  marquis  dc  Brandc-    ; 

(•)  Il  en  a  une  belle  fanul  le,   saroir  :  Dàtid     /  ,  *         ,  h 

LE-LKu  DB  WiLHEK,  Migncar  de  Bariicum,  de  Dourg  voulurent  Créer  une  BCB-'    r 

Middelrode,  etc.,  conseiller  da  conseil  et  cour  dPTTiip    À    Franrfnrt-cnr-rOdcr  .      '' 

féodale  de  Bmbant,  par  la  démission  vokmUire  de  ^®™*Y  T  raUClOrt-SUr-l  UOCr  , 

son  père,     seigneur  de  Woelwyk,  qui  avait  été  ils  lui    oflFrirent    deS    gagCS    très- 
long-temps  doyen,  et  pendant  quinze  ans  prési-  -l'ii  »*i  i*.         ^^ 

dent  de  cette  cour;  PluL^tBASTiEif ,  et  Cous-  COnSlderableS  S  il    VOUldlt  y  pfO- 

J:rrên"drrJ^:Séi.rdrLÎ,t'rT.  ^T'I-  "  «fcepuces  oirres,  et 

Mi.aiE-CoKSTA.iicK  LE-LEO  DE  wiLHEM,  mariée  alla  jeter  {b)  les  fondemens  de 

à  M.  Guillaume  Pnedts,  conseiller  de  la  ville  de     ^^a.^^ ^11^  '-.^      'm,!      T1    w 

^eyàe.  {Tiré  d-un  wLoix^  communiqué  au  li^    ^^^^^    nOUVelle    UniVerSltC.    H    J 

braire  en  1719.)  fut  rcctcur  des  dcux  colléges ,  el 

{là)  Celle  épUre  dédicatoire  mérite  d'être  con-  , 

.fulufr;  elle  peut  servir  de  preuve  à  cet  article.  {^)  C^fSt  une  petite  ville  dé  tjfidmwmd, 

(i5)  Remarque  (h)  de  l'article  Boas  ,  t.  lU ,  *»»* diocèse  de  TTiiHibourg. 

foU^S-ji.  {  ù)  L'an  i5o6. 
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•  professeur  en  théologie.   Martin  Melwut  dont  l'anonyme  parle 

F  ^  j       1*         ^/  y    en  particulier  sons  le  nombre  XXXI , 

ait  souvent  de*  livres  (c)    ^^  ^^^  ^  rapporte  un  Catologne  des 

fut  un  des  antagonistes  ouvrages  dans  lequel  on  ne  trouve 

ler  (B)  ;  et  il  passa  pour  le  nulle  trace  de  ses  disputes  avec  Wim  • 

e  auteur  des  thèses  qui  pina- Ce  Martin  MelrsUt  *  portait  le 

,  j     j       *  iiom  de  sa  patrie,situee  dans  la  Fran- 

it  sous  le  nom  du  domi-  ^^^^^  ^  enseigna  la  philosophie  des 

Jean  Tézel  *  ^  contre   ce  thomistes  pendant  vinat  ans  a  Leip- 
ïteur  (d).  sic  ,  avec  beaucoup  de  réputation  , 

après  quoi  il  s'appliqua  a  l'étude  de 
'du  livre  publié  oar  Josichim  Jean  la  médecine  j  et  S  étant  fait  recevoir 
à  Helmstad,  1600 ,  et  composé  par  docteur  en  cette  science,  il  y  devint 
me,  sous  le  titre  de  Scriptorum   ^j  célèbre  que  Frideric ,  électeur  de 

Centuria.  ^      j^  choisit  pour  son  médecin  (a) . 

rc  dit  que  Bayle  devait  rapporter        ^^j^gte  ,  l'un  des  principaux  ou- 
ane  des  preuves  que  donne  oec-  ,     ,'  .        .  r       1  <^    »     ri- 

s'a  en  donne;  on\e  peut  pas  y   vrages  de  Wimpina  est  celui  de  Di^ 
i  s'a  n'en  donne  pas.  uinaUone  ;  mais  on  l'accuse  d  y  être 

kendorf ,  HUt.  Lutheran. ,  lib,  /,    le  plagîaire  de  Pic  de  la  Mirandole 
num,  I.  (3).  Voila  donc  un  auteur  à  joindre 

au  Catalogue  de  Thomasius.  Ce  livra 
:  publiait  soutient  des  Ut^res,2   de    Divinatione    fut    imprimé   avec 
me  qui  a  composé  le  catalo-   plusieurs  autres  traités  de  Wimpina , 
ommes  illustres  publié  par   J   Cologne,  l'an   i53i  ,   in-folio.   Et 
Jean  Madériis  (i) ,  fait  men-  y^^  ^vait  publié  à  Francfort-suM'O- 
plusiears  livres  que  Wimpina   ^gr,   en    i538  ,  les   trois  tomes  du 
►mposés  avant  1  année  i5i4i   même  auteur  ,  de  Sectis,  ErroribuSy 
ne  distingue  point   de  ceux   acSckismetiSy  arec  les  traiité^  de  Prœ- 
ent  déjà  imprimés  ceux  qui    destinatione  et  de  Fortund ,  in-folio, 
ent  pas  encore.  Quoi  qu'il  en       (g)  Il  fut  un  des  antagonistes  de 
ici  sa  liste  :  Editio  Proprieta-   Luther.  ]  Il  fut  l'un  des  quatre  théo- 
icaliuminCômmentationenon  logiens  de  Brandebourg  qui  réfutè- 
lihri  IP^.  De  Erroribus  philo-   ^ent ,  en  i53o ,  les  articles  de  foi  que 
■m in  Fîde  christiand.  De  JYo-   Luther  avait  publiés,  et  qui  servi- 
cœlestis  Corporis»  De  eo  an   ^^^^  ^^  jj^se  à  la  confession  d'Augs- 
:cœlipossintdici,DeJVobilitate  bourg.  Il  fut  l'un    des  théologiens 
rum  Cœli,  De  Fato  Opus  insi-   qQg  fes  princes  catholiques  amenè- 
rœclarum,  Palillogiadetheo'  Yent  cette  année  à  la  diète  (4).  On 
?astidÀo,Panegjrricide  Christi  avait  choisi  les  plus  propres  a  la  dis- 
litateacSuhlimitate^Apologe-  p„te  (5).   et  quand   on  vit  que  les 
sacrœTheologiœDefensionem,   premières  conféreifces  entre  les  dé- 
^ia  secundacontra  Obtrectatio-  pûtes  des  deux  partis  n'avaient  point 
''heologiœ.  u4pologia  tertia  ad  fray^  le  chemii^  à  un  accommode- 
statinas  Offensiones  et  Deni,- 


fensione  Theoloeiœ,  Apologia  lilnstrer  l'Histoire  de  Magdebourg  ci.  a  .0^».^^  .. 
nro  RepressioneErrorum  Mel'  narration  de  Bayle  au  fujet  de  U  dispute  de 
"  r>  '1'   ^'     •     T^-.«;..^««^#;^»t-..    Wimpina  contre  Mellerstadt,  dont  le  vr»«  nom 

.  Cnbratio  m  Tergwersatwnes   ^^  ^^^^  PoUchins.  Cette  dispute  fat  .ssonnie 

U    Mellerstat.    De   OrtUy    pro-  par  nn  rescrit  d'Emest,  arcbcTiqm  de  Magde- 

etfructu  S.  theologiœ.  Super  bourg,  daté  de  Hall,  le  ao  août  x5o4,  qui  im- 

ùaslibn   IV,   Prœceptacoag'  pose  silence  aux  deux  partie». 

m.      1    ^      '    \  /■i„^#:^J^-    f^v^t,e:  (i)  fijc  Ccutuna  ScTiptor.  insigninm ,  m  cuoffin 

ndi  Hietovice  Orationes.  Upus  J./^  ^  j^ch.  Job.  Midero. 

heticœ  Di^putationis  mirum  et      ^^  j,^^  ^^^,„  ^^^  ^^  Pieo  plurima,  M^n. 
».  Oraiiones  et  Carmina*  Je  ne  a«i  luo.  Die.  Magic.,  Ub,  IF^  cap.  Il,  quœst. 
point  que  ce  Martin  Mellerstat,    VU,  secu  II,  pag,  m.  347. 
I   lequd  Wimpina  mit  si  SOUr        (4)  Seekend. ,  Hist.  Lutbcran. ,  lib.  Il,  p.  ,5. 

a  main  a  la  plume,  ne  soit  le  J^^^^^^;,^,  ^  aéb^ersanis iJuduri,  Seck., 

HéUnsiod ,  l'an  1660 ,  in-40.  ihuîem ,  pag,  x-;!  ,  num.  x. 
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ment,  et  au'on  «oupçonna  que  la  terre,  dont  je  parle  aillenn  (il 

rKro&urvo'î:.Vs:;  j!P«bH.àCoio7ne,en  «mS 

on  ne  retint  que  trois  théologiens  de  "^re  de  Theologlâ  JuriêCOluJiF 

chaque  côté.  Ceux  du  parti  catholi-  torum.  Son  Traite  des  ëlectflRl 

que  furent  Eccius     Wimpina  etCo-  fut   imprime  Tan  1616  fc).  Ib 

chleus  (6).  Coucluez  de  là  que  le  -.^^♦^«**   «  «^       #1         l\ 

sieur  Konign'a  pas  bien  manqué  «  Protestan»  se  pi^alorent  de  M 

Fan  iSag  &  mort  de  Conrad  Wim-  maximes  pour  rejeter  sur  la  COB 

pina.  de  Vienne  la  cause  des  gaemi 

(6)  Seckend.,  HisU  Luthenn.  llb.  Il,  pag.  177,    d'Aï  lemagne;  maîS  OU  leOF  îMOfr 

""^  *^  dit  que  cet  auteur  n'avait  fidt^  ! 


teur 

nation 

glise  coUëgîale  de  Marchdorff,    (D). 

publia  à  Cologne, en  l6o3,Un1i-        (b)Dans  la  remarque  il)  de  rmUA 

vre  oii  il  prétendit  prouver  par  Westphale,  ci-dessus  pag,  55i. 
quarante-deux  raisons  démon-  (^)fû°ig,Bibiioth., ,,1^.870. 
-       •  »  '  •         W  II  publia  un  Iwre  oit  il  préUit 

protuum 
;  un  inrfi 

gea  à  cet  ouvrage ,  tut  qu'un  lu-  de  ^33  pages.  En  voici  le  titre  tari 
thérien  avait  publié  depuis  peu  entier  :  PrognostUon  fuutn  ttoA 

un  livre  touchant   les  présages  Sueuiam  luiherologi  Uhro,  à 

de  la  prochaine  destruction  de  la  ^^^  himestH  edUo ,  desigms  mun 

papauté  (B).  L'événement  a  fait  papatds ,  alUsque  sectariorum  jaOêr 

voir  que  ces  deux  auteurs  étaient  oundis  mendaciis  ,  in  quo  duahusd 

aussi  fous  l'un  aue  l'autre  (G)  Ç^^^^^^S^'^^^  rationibus  ApoâkàcBb 

„,.,,..",  ^    '*  aemonstratur ,  lutheranorum ,  cabn- 

Windeck  ajouta  a    son   ouvrage  nianorum,  aliasque  sectas ,  corixn 

uue  seconde  partie ,    oii  il  pro-  Homano-cathoUcam  ecclesiam  longé 

pose  aux  sectaires  quarante-deux  l^itcque  àc  dire  grassantes  ,  few 

motifs  de  se  réunir  à  la  catholi-  "/^  periiums  :  Ulam  ^erdstabiU  cojh 
.    ,     _,  ^    .  I  stantia  permansuram,    Etsdem  ioU' 

Cite.  11  fanit  par  une  COnsulU-  dem  eUam  causœ  continentur,  cur 
tion  chrétienne  sur  les  moyens  ad  unicum  ovile  redire  debeant  sec 
d'extirper   les   sectes.   Il   adopte  ^^"'  »  «^  "»  eodem  permanere  catho- 

tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sévère  ^'^;-/'«'»  f^'^J''''^  f'^^^'^^'^'j!^ 
j         ,      ^    .     •^.        j     *    .   1  '  optimo  religionis  statu  continenao, 

dans  les  principes  des  intolerans ,  g^u  quibus  remedUs  ,  h  catholicorum 
et  il  argumente  quelquefois  ad  pix)uinciis  sectœ  omnes  arceri,  aut  uhi 
fc?77M>i«7i ,  c'est-à-dire  qu'il  allé-  nidificdrunt.funditùs  eueUi  (fiuaut, 

gue  les  loispénales  établies  con-  l^'fS'At tthe^ rnd-'^.^^ 

tre  les  catholiques  romains  dans  pordre  Teuionique. 

plusieurs  états  protestans ,  et  les  (B)  Un  luthérien  aidait  publié  àt- 

persécutions  que  quelques-unes  puis  peu  un  lii^re  touchant  les  prà^ 

des  nouvelles  sectes  ont  à  souf-  Ses  de  la  prochmne  destruction  je  U 

^.      j     ,            .     ,             ,            »,  wrtpûi/teCij.J  11  n  était  pas  le  seul  qoi 

fnr   de  la  part  des    autres.    Il  eût  répandu  de  semblables  prophé- 

n'oublie  pas  la  dureté  des  luthé-  ties.  Windeck  se  souvint  de  piusieon 

riens  pour  les  fugitifs  d'Angle-   autrcspronostiqueurs.Demiro/iaww^ 

^  ,    ^  ^voritem  Pseudo-ei^angelieoruminr 

{a)  Il  t'iait  ne  en  Alsace  ,   comme  il  dit        (1)  Oe  Sijçnifl  brevi  intcritiiri  Papat&s.  roy- 
d uns  Vépiire  dédient oire  du  Proi^nuslicon.     IVpilre<l(^iUcatoire  de  Y^inAcek. 
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njdentiam:  è  quorum  catervâ  mul-       Il  se  fondait,  entre  aalresdboses^sur 


iiither  se  vantait  souvent  d^étre  des-  nius  ,  qai  avait  prêché  à  Ratisbonne 
blé  à  faire  périr  l'église  romaine ,  et  en  i594>^'^^c  "^^f^  extrême  véhémence 
[ne  Peucer  a  écrit  que  cela  était  ar-  contre  ceux  qui  accusaient  les  évan- 
mwé  effectivement.  Per  doctrinam  géliques  de  se  quereller.  C'est  une  in-^ 
^uthenjfontîficatum  Romanum  cor-  signe  calomnie  ,  avait-il  dit  ;  mes 
mUse  (ât).  Il  ajoute  c^u'il  ne  se  passe  collègues  et  moi  dans  l'académie  de 
■MMffnA  noint  d'année  sans  auelaue    Wittembers .  vivons  dans  une  donrf% 


la  France  ,  qui  font  courir  ,  assure-  de  Saxe  de  retourner  proroptement  à 

r41,unepropnétie  faite  par  un  certain  Wittemberg  ,  afin  de  remédier  aux 

^rre  Clément ,  huguenot ,  brûlé  à  dissensions  théologiques  que  Samuel 

^aris  il  j  avait  quarante  années ,  sur  Huber  avait  excitées  concernant  le 

|aoi  ils    débitent    une    inscription  dogme  de  la   prédestination.   Voilà 

:vouvée  parmi  des  masures.    CaLui-  un  faible  motif  de  présager  la  pro- 

'wUtœ  in  Galliis  ....   splendidè  nu-  chaine  ruine  des   protestans  ^  '  car , 

Misfur  de  uaticinio  cujusdam  Pétri  puisque  les  querelles  qui  les  avaient 

VUmentis  hugonotœ ,  ante  XL  annos  agités  dès  leur  naissance  n'avaient 

Pariiiis  combusti.  Aiunt  enim  in  ul-  pas  pu  empêcher  qu'ils  ne  parvinssent 

iànd  obsidione  Parisiensi ,  ciim  tor-  a  un  point  notable  d'agrandissement 

meatu  muriquaterentur,interrudera  (^)  ,  on  n'avait  pas  une  juste  cause 

ïmpidem  inuentum ,  oui  arùficiosè  va-  de  s'assurer  qu'elles  les  empêcheraient 

Ueinium     hoc   fuerit    insculptum  :  do  se  maintenir.  Windeck  devait  être 

«  JPontificQm    Moman.   exterminan-  persuadé  que  toutes  leurs  sectes  ou- 

»  duiti ,  et  ejus  doctrinam  radicitiis  blieraient  leurs  discordes ,  afin  d^agir 

eradicandam  •*  t^icissim  verb  calt/i-  de  concert  contre  le  papisme  quand 


gens-i 

nement  (5).  joignent  leurs  forces  ensemble  toutes 

(P)  L'événement  a  fait  uoir  que  ces  les  fois  qu'il  s'agit  de  se  garantir  des 
dêu^  auteurs  étaient  aussi  fous  l'un  machinations  de  la  papauté.  Nous  en 
que  Vautre^l  Les  catholiques  et  les  avons  vu  un  exemple  en  Angle- 
protestans  se  sont  maintenus  depuis  terre ,  lorsque  le  roi  Jacques  II  fut 
ee  temps-là  jusqu'à  cette  année  i7o4)  chassé  de  ses  états ,  l'an  i6o8.| 
dans  le  même  état  à  peu  près  où  ils  Ce  pronostiqueur  se  fonde  aussi 
w  trouvaient  alors.  Je  ne  sais  point  sur  ce  que  la  providence  divine  a 
les  raisons  qui  faisaient  dire  au  mi-  ménagé  que  les  hérésies  fussent  de 


a  oemenues   :    mai»    oau»    \,v/«s»i**i,»^*  suosisie   eucun 

Texpérience ,  je  puis  assurer  a ue  les  Ions-temps  qu'elle  ait  rompu   avec 

raisons  de  Windeck  étaient  la  fai-  l'église    qu'il  appelle    catholique  ? 

blesse  même.  lenorait-il  que  ctes  hérésies  (8) ,  ana- 

W  Wi»d«ck ,  episu  dedicau  ,foUo  (:)  a  vetso.  thématisées  par  les  premiers  conciles 
(3)/drm,  ibidem,  folio  (:)  3  :  «7  cite  lib.  5  universels,  S  étaient  conservées  con- 

Ghnm.  Canon.  stamment  et  avec  beaucoup   d^éten- 

{Si  Idem  ,  epist,   dedicat,    Prognostic, /o/io  ,    .     « 

(:)|.  (6)  Windeck,  Prognost.,  pag,  17,  aS. 

(5)  lui  deploratissimi  isU  homunciones  impro-  (7)  ^«T"  '«  renuinue  (C)  de  l'articlt  Mo«- 

*o  IiVorv  tabescentes  quod  vanissimè  optant,  ï.in ^  tom,  X,  pag.  551. 

tidû  sperant  et  augurantur.  Idem ,  ibid.,  ytno.  (8)  Celle  des  tiestonens ,  des  eutjchiens ,  etc. 
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dae  joiques  au  tièclc  où  il  ëcritait  ?  Austriaea  propago ,  acerrima  eaû»- 
Oal recela,  il  derait  contidërer qu^il  iicœ  Jidei  propugnairix ^  mm  cen 
avait  ëlë  beaucoup  plus  facile  a^ex-  murum  oppomt  pro  domo  JDtoi,  ûi 
tarmioer  les  Albigeois, ou  teUes  autres  profligandos  immanes  ehu  Ibilei, 
petites  sectes  renfermées^  dans  an  Turcai  et  hœreticos  ;  aaeo  ut  net  ta 
•eol  pays  ,  quHl  ne  le  serait  de  yenir  eerta  nos  fot^ea /fauenti  potenti  tftf  v 
à  bout  des  protestans  répandus,  dans  nûne ,  heroicU  uestriê  faeimmhm  i 
plusieurs  nations  belliaueuses,  et  sou-  utrosque  tandem  ae  prœsertim  infdir  ■ 
tenus  par  quantités^  ae  sourerains.  eei  seetarios  in  Belgto  radieiths  evnir  1 
Ceût  été  une  division  cbimérique,  sum  iri,  Quod  hoc  optueulo,  inwci'  h 
que  de  prétendre  qu'on  les  extermi-  mafœtura  apud  me  nato,  evùuen  Vi 
nerait  autrement  que  par  une  guerre  conor  (i3).  Llgnorant  qn^il  était!  ae  g 
ouverte.  Or  c'est  unefofie  crue  de  comp-  savait-il  pas  que  la  France  était  h  ^ 
ter  sur  Iti  bons  saccés  d'une  guerre  protectrice  des  Hollandais?" S'il  e6t  jk! 
(9).  La  fortune  s' j  joue  de  la  pruden-  connu  l'avenir,  il  edt  su  que  cette  |^ 
ce  et  de  la  valeur  ;  elle  fait  passer  la  couronne  continuerait  d'être  le  ptiii'  ji 
victoire  d'un  parti  à  l'autre  lorsqu'on  cipal  instrument  de  leur  agranoiiie- 
s^y  attend  le  moins  (to)  ;  elle  trompe  ment ,  et  un  très-puissant  obstaels  i 
également  nos  espérances  et  nos  la  maison  d'Autriche  ^  et  que  cdie- 
craintes;  elle  procure  des  ressources  ci  à  son  tour  deviendrait  leur  p1«  ^ 
imprévues  au  parti  faible  ;  et  quand  ferme  appui,  et  les  sauverait  oeb 
c^  dernier  se  voit  capable  de  triom-  ruine  que  la  France  lenr  préparertil? 
phcr  à  fon  tour  le  plus  pleinement,  Il  est  sûr  q:ue  la  maison  a' Autriche  a 
il  lui  arrive  de  nouvelles  disgrâces  été  l'une  des  principale»  oatises  de 
qui  font  revenir  le  cœur  à  son  enne-  leur  conservation  dans  la  cnefere  de 
mi.  Voilà  de  quoi  l'on  fit  une  dure  1673  (i4)  :  car  La  France  n'abandonai 
expérience  dans  la  guerre  d'Allema-   ses  conquêtes  qu'à  cause  que  l'en- 

S[ie,deput8l'an  i6t8jasquesàlapaix  pereur  et  l'Espagne  lui  dédarèreat 
e  Munster.  En  nn  mot,  si  ceux  qui  la  guerre  en  faveur  de  cette  répobH- 
ae  mêlent  de  conjecturer  les  événe-  que.  L'Espagne  se  mit  à  la  brèche 
mens  des  guerres  se  trompent  près-  pour  couvrir  la  Hollande,  et  voulut 
que  touiours  de  mois  en  mois  (it) ,    bien  devenir  le  théâtre  de  la  guerre 

âuc  doit-on  penser  de  ceux  qui   se   pour  l'en  décharger ,   et  ce  fdt  eUe 
attent  qu'une  guerre  qui  n'est  pas   qui  en  paya  lès  trais.  Les  Province»- 
encore  commencée  sera  la  ruine  de   Unies  recouvrèrent  tout  ce  qu'dies 
plusieurs  nations?  L'expérience  du   avaient   perdu  ;    mais    l'Espagne  J 
passé  pouvait  apprendre  à  notre  pro-   perdit  la  Franche-Comté  et  plusieurs 
nostiqueur  qu'il  était  bien  téméraire,   -villes  du  Pays-Bas. 
Ne  savait-il  pas  que  les  princes  ca-       11  serait  aisé  de  montrer  la  nullité  de 
thoUqucs  avaient  secouru  les  protes-  toutes  les  autres  raisons  du  pronocti- 
tans  (la)?  et  pouvait-il  révoquer  en    queur  Windeck.  Il  n'en  eût  pas  Irou- 
doute,  vu  la  situation  des  affaires  de   yé  quarante-deux,  s'il  n'eût  divise  la 
l'Europe,   que   cela  ne  manquerait   même  en  plusieurs  branches,  et  ri, 
pas  d'arriver  dans   toutes  les  occa-   pour  multiplier  ses  nombres,  il  n'eftt 
sions.  Il  avait  nommément  prédit  la   tourné    en    plusieurs    manières   le 
ruine  totale  des  hérétiques  des  Pro-   même  lieu  commun,  afin  de  le  pré- 
vinces-Unies  ,    et  il    promettait  ce    senter  80i|s  diflerens  points  de  vue. 
grand  exploit  à  la  maison  d'Autriche.   Il  est  bon  de  remarquer  qu'il  en  a 
.  X  zr       n  •    'T  V*  D.  •       ^      fondé  plusieurs  sur  ae  faux  faits ,  011 

(q)  Kor(*s  BerneggeriM ,   in  Tuba  P«cu,  pag.  ,    *  -  ..  ».i  «.il    —Il 

6  *i  i«7.  ;  et  19  et  sl^.  sur  des  faits  qu'il  prouve  très-mal. 

(10)  Quondam  etiam  vietis  redit  in  prmcordia  (D)  Les  protestans  se  prévalurent 
virtus . 

Vietoresaue  cadunt  Danai (i3)  Windeck,  in  epist,  dedicaU ,  folié  (:)(:'' 

Virgil. ,  ^.neid. ,  lib.  H,  vs.  367.  verso.  ^ 

(il)   VoYe%  la  Réponse  aux  Questions  d'un  (i4)  Voici   les  paroles  dnn  cAibre  pèfiiwr 

PrOTinciaf,  pa^^.  i5i  etsuiv,  prolesUnt  i Halle  en  Saxe  :  Cerlè  -"'          "" 
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le  ses  maximes mais  on  leur  thériea ,  se   fît  calviniste   à    la 

fondit  que,  etc.. . .]  L'auteur  du  ^^^j.  J^  J^^  j^  ^^[^  ^^  £^^ 
Tancellana     Bauanco  -  AnhalUrm       ...  t*  »  x      •     •^ 

i5)  avait  avancé  qt.e  la  ligue  pro-  ministre  en  qualité  de  vice-sur- 
cfttante  n'avait  pu  encore  rien  allé-  intendant  de  tout  le  pays  de 
{oer  de  particulier  par  où  il  parût  Brieg.  Son  fils,  dont  nous  parlons, 
me  les  catholiques  eussent  formé  des  ç^^  envoyé  à  Brème  pour  y  élu- 
Icreein»  contre  les  états  de  la  contes-    ,.  5     ..  ,,*     '    "*  n  f 

ira  d'Auffsbourg.  On  lui  répondit  dier  en  droit ,  en  1  année  15434; 
[ue  le  projet  dressé  contre  tous  les  mais  il  quitta  bientôt  cette  étude 
irotestans  en  général  était  asseï  ma-  pour  s'attacher  à  celle  de  théo- 
âfcsle  par  le  livre  de  Paul  Windeck.  f  -^  ^^  laquelle  il  fit  de  grands 
Dais  in  protestantes  omnes  generalis       ^      ,     ^      ?«   t>   a  »•    /-« 

;^e88U8  dccretns,  quout  pacto  in  progrès  tant  a  Brème  qua  Gro- 
Nnnes  nullo  discrimine  affi  velint ,  ningue  et  à  Leyde.  La  première 
[am  dadàm  ex  libro  Pauli  Windeckii  charge  qu'il  exerça  dans  les  aca- 
tetis  8uj»erque  innotuisse.  At  Schop-  demies  lui  fut  conférée  en  l'an 
mas  qoid  consilianus  Uispanico-aus-      ,.f.  .    >.'   r',  n 

biacusin  classico  belli  sacri  cap.  i3  io5i  ,  ayant  ete  fait  professeur 
ipsi  Caesari  inâtillat  (16)  ?  La  repli-  ordinaire   en    mathématique    à 

2ae  fut  que  Windeck  et  Scioppius  Herborn,  dans  le  comté  de  Nas- 
jaient  des  particuliers  dont  les  pen-  ^^^     ^^^^  permission  d'instruire 
Bées  et  les  écrits  ne  tiraient  point  a    .       '      *•     i-        1         '^    :t' 
t!ltm»éqatVLce,  Duos  nescio  cujus  mar-  en   particulier   les   etudians  en 

fu  spirUds  scriptores  appellas  ;  oui  théologie.  Il  trouva  si  peu  d'a- 

privata  scripta  edidêre,  rempubli-  grémens  dans  ce  poste,  qu'il  le 
^lù  ûunauam  attigêre    quibus  iu        •        bientôt  pour  aller  ensei- 

ténatu  nuUus  locus,  nuUa  aucton-  *  ,  1      '^n'         i      -n    • 

taB^  cfoorum  dicta  nostr»  reipublicœ  gner  dans  le  collège   de  Duis- 

non  magis  imputari  debent ,  quam  bourg  au  pays  de   Glèves ,  oii  il 

uni  aut  altcri  qui  minacia  incassum  exerça  aussi  la  charge  de  minis- 

S^ÎTqiryini'Suirar  tre  dès  l'année  .653.  Ce  collège 
gnaient  jusqu'à  des  fragmens  de  let-  ayant  ete  érige  en  académie  en 
tr«s  pour  convaincre  les  protestans  ,  l'an  |655,  Wittichius  y  reçut 
et  qu'à  plus  forte  raison  on  pouvait  ig  Jggré  de  docteur  en  phîloso- 

^.l'rfatTtlr =:^c^^^^^^^^^  ?^-  «t  en  théologie ,  et  ?en  alla 


qu' 
(i5)  FtJireM  la  retnarque  (C)  de  l'article  Kml-  àvaît  publîés ,  et  qui  roulaîent 
eu ,  tom.  yiiT,  pag.  548.  quasi  tous  sur  des  matières  en 

ci2u^riï'w"i<SSffiiinifS^  "^'*'  partie  théoFogiques  et  en  partie 
C17)  Appéadix  CanceiianK,  pag,  9.  philosophiques  à  la  cartésîenue  , 

(i8)ror«Re«poiisio»poioget.adF*k.Hercy-  lui  attirèrent  beaucoup  de  con- 

tredisans,  cela  ne  servit  aussi 
WITTICHIUS  (Ghristophle)  ,  qu'à  le  faire  connaître  davanta- 
professeur  en  théologie  à  Leyde ,  ge  ;  de  sorte  qu'on  le  jugea  digne 
s'est  rendu  célèbre  entre  autres  d'enseigner  la  théologie  à  Leyde, 
choses  pour  avoir  introduit  le  la  principale  université  des  Pro- 
cartésianisme dans  les  écoles  de  vinces-Unies  du  Pays-Bas.  Il 
théologie.  Il  naquit  en  Silésie  le  commença  ses  fonctions  au  mois 
5  octobre  i625,  d'un  père  qui ,  de  novembre  167 1 ,  et  les  exerça 
ayant  été  au  commencement  lu-  jusques  à  sa  mort  avec  le  con- 


bonnes  qualités;   mais  on  pré- 
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cours  d'un  grand  nombre  d'aadi-  coup -de  caressés  de  quelques 
teurs;  k  cpoi  contribuait  non-  prélats  et  de  quelques  cardi* 
sealementia  clarté  de  son  esprit,  naux.  Il  eut  même  accès  auprès 
mais  aussi  l'attachement  qu'il  du  pape,  qui  lui  témoigna  beau'- 
avaît  au  cartésianisme  et  au  coc-  coup  d'affection ,  et  qui  lui  of-  s 
céianisme  ,  qui  est  le  parti  à  la  frit  une  pension  trës-honorable. 
irérité  le  moins  en  faveur  auprès  Étant  de  retour  en  Allemagne, 
des  puissances  en  Hollande  ,  il  accepta  la  charge  de  conseil- 
mais  le  plus  au  goût  de  k  jeu-  1er  ^u  comte  d'Oost-Frise ,  et 
nesse ,  et  de  ceux  qui  se  piquent  fut  envoyé  à  la  Haye ,  pour  la 
d'esprit.  Wittichius  mourut  le  pacification  d'Ëmbden  ,  et  puis 
tgde  mai  1687*  Ses  principaux  à  la  cour  de  Jean  Adolphe ,  duc 
livres  sont,  Consensus  f^eritatîs  de  Holstein.  Il  pliil  tellement 
în  Scnpturd  divindei  infaillibili  à  ce  duc  dès  la  première  conver- 
rcvelatœ  cum  veritaie  philoso^  sation,  qu'on  lui  fit  promettre 
phicd  à  Cariesio  deiecid,  Thea^  ave<^, germent  de  s'engager  à  son 
logia  pacifica.  Exercitationes  service.  Il  fut  honoré  de  la  char 
Theologicœ.  Causa  Spiritûs  ge  de  son  conseiller ,  et  puis  de 
SanctL  Commentarius  in  Epi-  celle  de  gouverneur  de  Gottorp. 
stolam  ad  Romanos,  Depuis  sa  L'ayant  exercée  pendant  trois 
mort ,  son  frère ,  avbcat  à  Aix>-  ans ,  il  tomba  dans  une  maladie 
la-Chapelle  ,  a  publié  FAnti^  qui  le  mina  peu  à  peu.  Il  en 
Spinoza  ,  et  quelques  notes  sur  mourut  le  3o  de  mars  .161 3' 
les  Méditations  de  M.  Descar-  Son  maître  le  regretta  extrême- 
tes  (a).  ment,   et  le  fit   enterrer   avec 

(a)  Gronovius ,  in  Orat.  funebr.  ChrUt.   Çompc  dans  la  grande  églisc  de 
Wiitichii.  Sleswic  (^).  Il  entretînt  comraer- 

WOUWER(Jean  de),  l'un  l^^^  lettres  avec  les  plus  savans 
dessavans  du  XVP.  siècle,  et  l^ommes  de  Hollande ,  et  de  plu- 
auteur  .de  quelques  livres  (Aj,  «leurs  autres  nations  (B).  Il  ne 
était  de  Hambourg,  et  fils  d'un   manquait  m  d érudition,  m  de 


réfugié  en  Allemagne  pour  cause  """î^^*  quaiues;   mais  on  pre- 

de  religion  {a).  Il  naquit  le   10  ^^"^  q^^/^s  ^^^^a»*»   »  eUient 

de  mars  i5n&  ,  et  ayant  fait  ses  Pf^  moindres  que  ses  vertus  (c). 

humanités  dans  sa  patrie ,  il  fut  Etant  ne  protestant,  il  embrassa 

envoyé  à  Leyde  l'an  1592.  Il  y  «"  ^^^"^  la  communion  de  Rome 

passa  cinq  années  dans  une  étroi-  ^^)  ;  ]^  ^^«»*  ^^  courut  du  moins. 

te  liaison   avec  les  plus  savans  ^^j^}^  met  au  nombre  des  pi a- 

nersonnages ,  et  même  avec  le  giaires(D).  II  aimait  l'encens  avec 

grand  Scaliger.  De  là  il  passa  en  J^^op  <le  vanité;  et  cela  parut  par 

France  ,  et  y  acquit  l'amitié  de  ^^  H^  testamentaire^ il  laissa 

Claude  du  Puy  ,  celle  de  Fran-  ^  ^^«"'^  T^^  feraient  son  panegy- 

çois  Pitheu  ,  et  de  plusieurs  au-  ^ique   après   sa  mort   (Ê).    Les 

très  illustres.  Ensuite  il  fut  deux      (^^  y,.^^,  Henningus  Wiite ,  m  Me«. - 
ans  en  Italie,  et  y  reçut  beau-  liâ  Wowerianê ,  a  la  page  79  ttsmv  du 

Memoria  Philosophorum. 
(a)  Voyez  la  remarque  (C).  (c)  Foye^  la  remarque  (K) 
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litres  que  Baudius   lui  écrivait  d^ancienne  noblesse  (^,  abandonna 

sont  un  exemple  du  peu  de  sîn-  }«  P^^^t  â  cause  des  pers^cutions^ue 
,  ., ,       .        '^  'I       j        1       les  protestans  y  souffraient,  et  s'eta- 

cenlcqui  se  rencontre  dans  les  wit  à  Hambobrç.  C'est  une  preuve 
complimens  qu'on  fait  aux  au—  manifeste  que  celui  dont  nous  par- 
leurs (F).  Quelques-uns  confon-  Ions  dans  cet  article  naquit  protes- 
ient   notre   Jean    de    Wouwer   tant.  Les  lettres  de  Baudius  nous  ap - 

-,  A  prennent  qu  il  changea  de  religion. 

ivccun  autre  du  même  nom,    lUud pro  certo  hahetur,  eum  Romœ 

}ui  fut  disciple  de  Lipse ,  et  dont  pubUdtks  reUgionemabjurdsse^nullo 

\e   parlerai   dans  une    remarque    "«€£«  qui  in  virum  constantem  cadere 

fp  \  *  possil,  seâ  contemptu  et  inscitid  pie  - 

'    ^'  tatis,  uel{quodhis  potentius  estapud 

.  ^      -  ,  ,  ,.         ,  ,,    mentes  prœcipiU  àmbitione  afflatas  ) 

(A)  Auteur  de  quelauesUt^res.Ul   speconsequendœ  aUcujusoptimœ  lar- 

publia  avec  des  notes  les  OEuvres  de   gitionû.  Sed,  ut  audio,  esca  elapsa 

iidonius  Apollinans ,  Pétrone ,  Fir-    ^^^^  ^^^^^^  hamum  retinuit  (4).  Il  y  a 

micus  deErrore  profanarum  ReUgio-   j^^g  j^  n,  ^^^  ^„  Fasciculus  Rerum 

num,   Mmutius  Félix  et  Apulée.  11   expetendarum  et  fugiendarum  (5)  , 

publia  aussi  quelques  notes  sur  Ter-    unelettred'un  certain  François  Broc^ 

tuUien ,  un  traite^c  Polymathid,  une  ^j^,j  (g^^^  y,^^  ^^^  notre Jeaîi  deWou- 

dissertation  t/e  Cognitione  ^eterum   ^^^  /  ^   ^^^^^  i^g  hommes  de  lettres 

noi^iOrbisipies  œstwaseude  Umbrà^   ^^j    ^       y^  apostasie,  favorisaient  les 

le  panégyrique  de  Chnstien  IV,  roi   machinations  de  l'inquisition  à  Rome. 

de  Danemarck.  Nous  avons  deux  cen-   ^^j,  Y\^^^  lalettre  qu'il  écrivit  a  Bau- 

turies  de   ses  Lettres  latines,  et  un   dius,  vous  trouverez  qu'il  nie  qu'il  ait 

Sjrntagma  de  grœcâet  laUna  tSibUo-   abjuré  sareligion.  llavoue  seulement 

rum  Interpretatione  (i).  qu'il  désapprouve  en  plusieurs  choses 

(B)  //  entretint  commerce  de  let-   la  réformation  de  Luther  et  de  Cal- 

tres  auec  les  plus  sauans  ....de  plu-    vin.  JYon  nego  profecto  eos,  qui  reli- 

sieurs...  nations."]  Gela  parait  par  le   gionem  reformanaam   susceperunt , 

recueil  de  ses  Lettres ,  imprime  avec    multa^  quœ  fortassè  dissuenda  erant, 

son  Sjrntagma  de  grœcâet  latind  Bi-  pio  sedimprouido  zelo  tota  rescidisse, 

bliorum  Interpretatione.  Voici  le  ju-    hoc  me  serio  improbare  apertè  fateor 

fementqueM.  Aforhof  en  fait.  I^ariu?  neaue  illa  sententia  heri  aut  hodiè 
ïc  institutœ  sunt  de  multis  rébus  lit-  rmhi  nata,  sedexillo  temporequo  ali- 
terariis  consultationes  etjudicia  :  nam  quem  ueri  gustum  sensus  communis 
multa,  quœ  agitabantur  illo  tempore  mihi  suggessit  :  hoc  si  omnes  in  me 
inter  yiros  litteratos  ,  his  in  epistolis  improbantf  ne  irascor  quidem.  Mihi 
recensentur.  Scriptœ  illce  sunt  ad  U-  uerx>  ita  sentire  liberum  erit ,  et  osteuf 
lustres  ejustemporisviros^Scaligerum^  dere  suam  cuique  sponsam  esse  pul' 
Meursium  ,  Ueinsium  ,    Gruterum  ,    chram  (8). 

Scriueriumetplures  aliqs,cum  quibus  (D)  Qn  le  met  au  nombre  des  pla- 
non  nisi  erudita  tractari  poterant.  giaires.^  Le  docte  MaUssac  ayant  dit 
Epistdlas  ejus  multas  ineditas  serwat  qu'attendu  que  Casaubon  n'avait  pu 
iUustris  Gudius  ,  latitant  et  aliquœ  mettre  la  dernière  main  au  livre  des 
inter  MSta  Bibliothecœ  Hamburgen-  Études  des  Anciens ,  il  en  traiterait 
sis  (a).  un  jour  s'il  en  avait  le  loisir ,  ajoute 

(C)  Étant  né  protestant,  il  embrassa      ^jj  i,j^^^  B*ron«m  stirpe  oriiindu«.i^«i,  ib., 
en   Italie  la    communion  romaine.}  ^ap.  I,  pag.  7. 

picolas.  Wouwer    son    père  ,  homme        (4)  Bandius  ,  epist.  LXIX  centuriœ  F,  pag.  m. 

101.  Elle  est  datée  du  iS  de  février  i6o3> 

(0  Tiré  <f' Henningus  Witte ,  Memoric  Philo"        (5)  A  la  page  875. 
soph. ,  pag.  81 ,  8a.  (6)  Touchant  ce  personnage ,  vojret  /'Histoire 

(a)  Morhofms  .  Polyhisr. ,  lih.  /,  cap.  XXÎV,     ^e  PEdit  de  Nwte.  ,  tom   I  pag.  3:4  et  smv. 
»4'  3o4.   //  dit  que  cette  édition  fut  faite  à        (7)  On   le  nomme  mal  Johannes   Wourenms 
Ifambourg  ,  l'an  1608  ;  mais  dominent  accorder    Amburgensis. 

eela  avec  le  sienr  Witle,  ubi  suprii^  pag.  83,  (8)  Joh.  Woawer,  epislolâ  ad  Baudiain  ,pae. 

qui  marque  qu'Elmenhorstfit  imprimer  ce  Syn-      110  :  c'est  la  LXXfl^.  de  la  /»•.  centugie  des 
tagoM  l'an  1618.  t<ettres  de  Baudiuf . 
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qite  Wonwer  avait  couru  sur  les  bri-  Ex  in^idid  projectum  hoc  Hfaussaei 

êétB  de  Casanbon ,  sans  avoir  rien  judicium  Martiaus  SchooMui  ùm- 

publia  qui  nVftt  été  pris  de  ce  grand  futatione  Fab.  Hamel.  p.  a,  c.  4>  a»-. 

critique.  On  suppose  que  Wouwer  stimat.   Ex  ipso  autem    fp^ouwerio 

s'appropria  ces  trésors  pendant  qu'il  mutta  cepisse,  suppresto  eius  ixoimne, 

était  à  Montpellier  avec  Casaubon.  yossiumetiamScnoekiuâlocolaudelù 

De  Itaaco  Vataubono  loquor,  in  eu-  et  Johannes  Jonssiu$<^h.  i,  de  Script. 

jua  mestem  faloem  injecii  Johannes  Hist.  Pbil.  c.  lo,  c.  4^»  te#tatur  (if). 

Wot^erytfir certèingenUnonvulgariSf  Scalîger   disait  en  conversation  la 

Méd  qui  opus  imperfeotum  retiquit,  même  chose  que  Maussac  a  dite  dans 

quamt^is  omne  quod  edidit  à  Casau-  un  écrit  imprime  (i_5).  En 'général  il 

hahueriiy  dum  unh  cum  eo  âge-  traitait  Wbuwé 

îonspelii  (o).  L'ouvrage  dont  je  et  de  donneui 

es  paroles  fut  imprimé  à  Tou-  pendant  il  lui 

louse  Pan  i6i5.  Celui  de  Wouwer,  douceurs  (i6), 
dont  Maussac  prétendparler,  a  pour  lindenbronch  lui  en  roulait  ter- 
titre  de  Polfmathid  Traetatio,  et  fut  riblement.il  l'accuse  d'avoir  été  pla- 
imprimé  l'an  i6o3  (  to)^Jl  avait  couru  giaire  en  mille  cboses  ;  et  nommément 
plusieurs  discours  au  désavantage  de  dans  le  petit  livre  de  Vmbrd  (17).  H 
Wouwer  avant  que  Maussac  eûtrendu  prétend  que  Wouwer  l'avant  trouvé 
publique  cette  accusation.  Wouwer  parmi  les  papiers  de  Gulielmus,DC 
protesta  de  son  innocence  dans  une  fit  qu'en  cnanger  la  forme  et  qu'j en- 
lettre  qu'il  écrivit  l'an  i6o5  (17).  tremdler  quelques  vers  latins  qa'on 
Raudins,  à  qui  il  l'avait  écrite,  lui  fit  autre  avait  composés.  Lindenbrogium 
réponse  que  ces  bruits  étaient  tombés,  nescio  quomodo  is  semper  infensum 
et  qu'il  n'en  fallait  pas  attribuer  la  habiUt  :  supersunt  enim  Linaenbro» 
naissance  à  Casaubon.  Refnxii  jam  gU  tum  in  BibUoihecd  Hamburgensi, 
sermo  leuissimorum  Jiominum  ,  qui  tum  in  Gudiand,  epistolœ,  quibas  iUi 
Polymathiam  tuamplagii  suspicione  acerbe  insultât.  Vocatillumhominem 
infamabant.  Casaubonus  vir  melior  cum  latrante  nomine  (a  baubando). 
et  candidior  est ,  quam  ut  hujus  cul-'  Multa  in  illo  plagia  notât ,  ac  in 
pœ  insimulandus  esse  t^ideatur  (i^).  aUqud  epistold  hœc  de  illo  habet , 
11  lui  envoie  le  fragment  d'une  lettre  ejus  de  Umbrâ,  Tractatum  inter 
deCasaubon,parou  il  paraît  que,  sans  plaeia  recensens  :  (^aem  novissimé 
se  plaindre  d  aucun  larcin  ce  docte  edidit  librura  tenebricosum  umbra- 
critique  louait  beaucoup  l'ouvrage  tilis  ille  ,  inter  doctissimi  optirai- 
de  Wouwer.  Voyez  aussi  ce  que  Bau  -  que  viri  Jani  Gulielmi  schedas  reper- 
dius  écrivit  à  M.  du  Puy ,  la  môme  tum  aiunt  :  in  cjuo  id  tamen  rraesti- 
année   (i3);  mais  surtout  vojez   la  tit ,  qu6d  aliam  illi  vestem  inauit,  et 

S  réface  que  Thomasius  a  mise  au-  suo  more  turpavit.  Nam  et  carmina, 

evant   de   la   nouvelle  édition   du  qux  passim  intermixta,  non  adulteri 

traité  «/c  Polymathid.  Elle  réfute  for-  hujus  fuerunt,  sed  scholx  Schleswi- 

tement  M.  de  Maussac.   M.   Morhof  censis  rectoris,  viri  eruditi  et  probi , 

parle  de  ceci ,  et  cite  Schoockius,  qui  qui  etiam  nunc  vivit,  et  id  aperté  fa- 

a  dit  que  ce  reproche   de  Maussac  ietur.  Epistola  hœc  scripta  est  ffam- 

était  un  effet  d'envie,  et  que  Vossius  burgi,  an.  i6i3.  Gravis  hœc  in  itlum 

était  plagiaire  a  l'égard  de  Wouwer.  çfirum  injuria  est,  et  nescio  quid  acer- 

Cq)  PhUippus  Jacobus  Maussacu. ,  N0U5  in  Plu-  ^^«««W  ^A/^'f  •  ^^  «^'"  epistolis  passim 

rcham,  de  Flaviia,  pag.  149.  m  eum  invehitur,  ac  plura  ejus  plagia 


tarcham 


(10^  L'édition  dont  je  me  sers  est  de  cette  an- 
■e-la,  ex  BibliopolioFrobeniano.Thomasias,  de 


née-la 


notât  (18). 


Plagio  Litlerario,  pag.  a6i ,  ne  marque  que  celle  (i4)  MorhoCa»,  Polyh. ,  Ub.  T,  cap.  ^yPH-  7- 

J^ Hambourg,  1604.  (i5)  Vojrei  U  Scalig^an*,   au  mot  Wouwe- 

(11)  Elle  est  la  FW.  de  la  11^.  centurie  des  riuB. 

Lettres  de  Baudius ,   dans  l'édition  de  Lejde  ,  (16)  Vojet  les  Lettres  de  Scaliger ,  etnanaté- 

i65o.  ment  celle  dont  j'ai  fait  mention  ,  tom.  ri,  pag. 

(la)  Baudius ,  epist.  IX  eentur.  Il,  pag.  i65.  i4o  ,  citation  (i)  di  l'article  Elme^borst. 

(i3)  Monui  vos  jam  pridem  diuipatum  fuisse  M  II  a  pour  titre  :  D»es  «stÎTa ,  sire  de  IJmr 

rumorem    de     Ifouwerio    ttostro    quasi  plagio  bri  Paegnion.  Il  fut  imprimé  l'an  1610  :  l  tàir 

domestiio   sublegprit    poUssitnam    partem    suœ  tion  dont  je  me  sers  est  d' Oxford  ^  i636^iO-ii. 

Poljniathiis.  Baadias,  epist.  III,  cent.  II ^  'pag.  (18)  Morhof. ,  Polybist. ,  îib,  I,  cap.  XW , 

i55.  PH-  3o4' 
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(£)7i  aimaii  teneena  tn^ee  trop  de  va-   bis  teiyè  McripserU  md  Scaligerum,  ad 
iié^  celaparutpar  le  Ugêteio,']  Cette  Soriveriwn^  ad  FrancUewm  Dousam 

romeise  testamentaire  eat  son  effet.   eUam,  cum  perhonorificd  nostrimen- 
setrôoTades  panégyristes  qui  pour   tione  tamen  ubique  miserabUiter  in- 
toacber  la  tomme  promise  louèrent  sectatur  fortunœ  Muœ  malignUatem^ 
yfoxkwétiuM  a  perte  de  vue.  Mais ,  si   nec  homo  aui  ostentator  magrUficus , 
■iras  '  ayions  sa  Vie   composée  par   quidquam  de  superbo  iUo  titulo  adji^ 
Undenbrouch ,  nous  y  trouverions   eit,  quem.  proculdubio  non  fuit  omis- 
Men  des    choses   peu  conformes  à   surus ,  nUi  prorsiis  ab  ingenio  desci" 
leurs  relations.  Feîicior  et  aliis  eru'   soere  uelleU  DetepiUtjam  mucro  ira" 
ditisy   et  ipso  principe  muo  ,  Johan»    eundiœ  nostrœ  advenus  eum  ,  quod 
Adolpho  y  nulîos ,  uU  supra  (^')  mo-   ex  plunbus  indiciis  apparet  eum  non 
Muimus  f     enoomiastas     posthumos   tant  nocendi  animo  ^  quant  sui  ertol- 
nacto  f  Juà  Joh.  Wowenus,   mini-  lendivanitatesolUumdetraherefitmœ 
ster  autœ  GottOTp,  primarius»  Bio"  et  meritia  laudibus  amicorrim.  Demp- 
grmpkias  emnt,  et  sermones  panegYrir   to  certè  hoc  vitio^  multa  habet  ingenii 
cas  9  memoriœ  illius  sacros  ,  puSuod-  naturœque  dona ,  quibus  supra  vul-* 
mnÈ  Geu,  Elmenhorstius^  Ad.  Olea-  gus  sapit,  et  illustnum  uirorum  ami- 
riuSf  JVic.  Johann.  Crusius ,  aliique   citiam  meretur  (%i), 
complureSy  spe  potiits  Nummi  dolosi       (F)  Du  peu  de  sincérité  qui  se  ren- 
{Prœnûisc,  £X  Joachimioorum,  quod  contre  dans  les  compUmehs  qu'pnfait 
CMiUbet,  Laudationem  sibiposï^umant  aux  auteurs, "]  Wouwer  publia  un  pa* 
scripturoj  in  tabulis  ultimœ  vàlunta-  négyiique  de  Christian   IV  ,  roi  de 
tisJF'owerius  destinatnt)  i/75Û  afful-  Danemarck,  Pan  i6o3.  Baudius  en 
gente  invitati,  quant  sincero  in  uirunt   écrivant   à   Tauteur   le  combla    de 
yirtutibus pariteratque  uitiis  magnum  louanges,  mais  en  écrivant  à  unau- 
dued  affectu?  Alio  haud  dubièjine,  tre  il  parla  de  cette  pièce  comme 
ut  anime  se.  suo,  in  fp^owerium  ob  d'un  ouvrage  plein  de  défauts.  Voici 
studiorum   œmulationem   iniquiori  ,   la  preuve  Se  ces  deux  choses  :  In  do' 
morem gtreretytfitœ illius  histonam{**)  minlci  Baudu  ttKKVTrpao-ixktii  epistolâ 
scr ibère  in  animo  habuit  FHd,  Linde-  ad  Wouwerium  C*^')  haud  parem  ob- 
brogius,  civis  ipsius^  quo  rigidiorem  serves  ixtt/dtpoç'o/AiAv.  Illlc  enim  non 
vitionim  ejus  censorem  haclenUs  ob-  tantum  generosos  JVowerii  impetus, 
seruatd  neminem  (19).  L'auteur,  dont   et  ardua  felicis  ingenii  tentamenta, 
j'emprunte  ces  paroles ,  avait  remar-  laudem  apud  doctos,  amorem  .i^pud 
que  ailleurs  que  Wouwer  était  un   honestos,  admîrationem  apud  peri- 
peu  vain,  et  qu'il  pariait  souvent  de   tos  rerum  sstimatores  censet  mereri, 
soi-même  (30).  Baudius  avait  remar-  sed  ironicè  etiant  eandem  laudat  , 

Ïué  en  lui  une  grande  présomption,  quod,  vividarum  et  erectarum  men- 
isez  ce  qui  suit  :  De  Jrouwerio  ea-  iiank'exemplo ,  eloquentiam  suam  in 
dent  ad  nos  fama  pervertit ,  eum  id  Panegyrico  praeceptiunculis  magis- 
œtatis  hominem admiratione  doctrinœ  tellorum Qon  circunscribat,  sed,  ar- 
{vide  et  ride  ludibriajudiciorum)coop'  tium  repagula  (identer  perrumpens , 
iaiuM  in  collegiunt  senatorum  saerœ  libero  cursu  feratur.  In  epistolà  con" 
cœsareœ  majestatisy  sedcertissimo  ar^  tra  ad  Corn.  Mylium  (**),  Scaligero 
gumento  persuadeor  rent  ita  se  non  o/a&4^^^'  majori,  quàm  i//e,  vetpfnntt 
habere  (21),  quod  cum  h  reditu  suo  quid  inorationehdc  desideret,  signi- 
rM  P  /  c  x3  C  3  iq8    I  f^^^^  '  Affectavit  Wowerius  ,  inquit , 

r)Proii;h«kmÀ.''^*i3ria'^"t.  quidam  in  paucgyrico  sublime  et  flondum 
MSti,  cujus  «utographum  Gudia»  é  A**«*/iiT)»c  simul  genus  diccndi.  Laudandusob 
asMTvabat.  Conf.  MArhoûi  JPoZ/Afj.,  {.  \,e,  ^,  generosum  conatum ,  etsi  interdum 
jfog.  304.  •  languescit,  et  pellucet  nimis  œmu- 

(19)  Joh.Moiienx»,lM|oge.dHi.toriamCher-  j  ^-    antiquorum.  Multa  sunt,  quGB 

•oaesi  Cimbnc»,  part.  il.  pag,  aoq ,  sio.  ^        .  *      1      .      •      1  .. 

/    X  c  .•     I  .'TTé^J.urrkxa^ùc    ^ott  iguavo  Icctori  placere  possunt. 

lient, Rident ,  part,  t,  pag.  188.  ^^^  ^^^.^        j,^   LXIX ,ceni.I,  vae.  m. 

(«)  Wouwer,  dont  une  lettre  post/neure  écnttt  ^^  '^^^  ^^  j^^^  ^^^  jr^^-^  ^^  ^g  deftvner 
a  Baudius ,  assure  que  cela  est  vrai  :  Me  conai-    ^q^^ 

cent.  I.  (*')  Cent,  i,  1».  66,  pag.  iS?. 


584  XÉMOCRATE. 

Si  comiin  interdùm  non  benè  mo-  le  conseil  de  gaenre.  L'infante  Isa- 

àtntar,  magnis  tkmen  excidit  ausis.  belle-Claire-Eugënie  le  dëputa  an  roi 

Gcnerotiores  animi ,  dara  vitant  hu-  d'Espagne  Philippe  IV ,  qui  llioiion 

mam  »  taepé  nubes  et  inania  captant,  de  la  dignité  de  chevalier.  11  pubtia 

iEtaf  et  posterœ  curs  ,  limabunt ,  et  quelques  livres,  et  mourut  le  a3  de 

depascent  luxuriem  agnatam  melio-  septembre  i635.  On  attendait  de  loi 

ribus  ingeniis  (a3).  YfovLwer  recon-  la  publication  de  deux  cents  lettres 

nut  lui-même  les  imperfections  de  écrites  à  Lipse  (a6).  Le  père  Sébottas 

son  ouvrage,  et  en  fit  bien  des  ex-  Fa  confondu  avec  celui  de  Hambourg, 

cuses  sur  la  précipitation  avec  la-  comme  le  remarque  M.  Morhof.  Duo 

quelle  il  Pavait  fait.  11  souhaita  qu'on  monenda  nobis  sunt,  dit-il  (37),  in 

ne  jugeât  point  de  son  esprit  par  cet  quihus  erratum  a  vins  doctis  est.  Pri- 

essai,  lïotei  qu'il  le  composa  à  i'occa-  vuim  est,  quodduo  confundantur  ejus 

sion  de  l'hommage  que  la  ville  de  nominis ,,  uérUwerffianus  et  HambuT' 

Hambourg  rendit  a  sa  majesté  da-  gensis  Poljrmathiœ  autor.  Andréas 

noise;  mais  comme  il  lui  échappa  ochottushunc  Belgam  Jacit  in  noiis 

quelque  chose  qui  pouvait  préîu ai-  ad  proverbîa  Grscap.  68,  sedfaUo. 

cier  aux  libertés  de  cette  ville ,  le  se-  Lipsius ,  in  epistold  o ,  KaL   notant- 

nat  de  Hambourg  défendit  la  vente  br.  1599,   ad  Antwerpianum  ilUun 

de  cette  pièce  jusques  à  ce   que  les  scriptd  (âS),  utrumque  probe  distin- 

premièrcs  pages  en  eussent  été  cor-  guit  :  Janus  Wouwerius,  inquit,  co- 

rigées  (94)  •  gnominis  tuus,  si  non  gentilis,  qnâm 

(G)  Quelques'uns  confondent  no-  bonatecumfœderatio^  Optimum  par, 

tre  Jean  de  Wouwer  auec  un  autre  nec  vel  dii  dederint  magis  ex  asn 

de  même  nom,..,   dont  je  parlerai  aut  voto.  Modestiam  et probitatem in 

dans  une  remarque.^  Cet  autre  Jean  eo  adolescente  semper  amavi,  et  at 

DE  WoowEm  (95)  naquit  à   Anvers  vidi  primùm  (Hamburgi  id  fuit ,  ante 

l'an  1676.  Il  j  commença  ses  études  annos  novem)  unà   laudatum  illam 

sons  les  jésuites,  et  puis  il  alla  â  indolem  ivi.  Vivat,  crescat ,  etlani' 


n  lui  seul  le  soin  de  ses  manuscrits,  de  notre  Wouwer  il  cite  S wertius(3o), 

Wouwer  ayant  mis  trois  ans  à  vova-  qui  n'a  parlé  que  de  IHiutre.  M.  Mol- 

ger  en  France ,  en  Espagne  et  en  Ita-  lérus  a  recueilli  plusieurs  méprises 

ne,  ne  fut  pas  plus  tût  de  retour  au'il  sur  ce  sujet  (3i). 

obtint  la  charge  de  conseiller  dans  ,-»«,,.,, ..     .   ,  , 

sa  patrie.  11  obtint  ensuite  une  place  f> ^^^^    vTv      Ub */ * '"^  Vo  « 

dans  le  conseil  des  finances ,  et  dans  .^  î**^  ?.**    °  ^  iï  v...' > 'T?' ^*    *'"^" 

aussi  Colonuès,  cap.  Il  r^HfMX.  Litter. 

(a3)  Job.  Mollenu,  Itagog.  ia  Hislomm  CSier-  W  ^'"«  '«  ^^^*'  ^  ^  ^"-  centurit ,  ad 

•onest  Cimbrice,  part.   I  ^  pag.  187,  188.  Son  BelgM. 

édition  des  Lettres  de  Baodins  nTf « t  par  conform*  (ag)  Konig,  Bibl.  tcU  et  nov«,  V€*  ^7^* 

à  la  mienne.  (3o)  j4  la  page  487  >  «<  «^  faut  entendre  ^pt'i 

(a4)  yore%  MoUénu  ,  uhi  stq»ra.  eiu  les  AtbeoK  belgicx. 

(«5)  Ou  plutôt  Vaoden  Wouwère ,  selon  Vali-  (3i)  Jobaanes  Mollcnu ,  de  Sçriptoribos  bo- 
re kuAri,  Biblioth.  bclg. ,  pag.  SB';.  monymls,  pag.  ^33  et  se^. 


X. 

A.Èr<OCRATË,  l'un  des  plus  re  sous  la  discipline  de  Platon ^ 
illustres  philosophes  de  l'ancien-  et  eut  toujours  pour  lui  beau- 
ne  Grèce ,  naauit  à  Chalcédoine  coup  de  respect  et  beaucoup  de 
v'a)«  et  se  laitue  très-bonne  heu-  fidélité  (A).  II  étudia  sous  ce 
v*^D»««.La*if../,*. /;%niim.6.  grand  maître  en  même   temps 
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ju'Aristote ,  mais  non  pas  avec  On  ne.  put  jamais  le  corrompre 

(es  mêmes  talens;  il  avait  besoin  par  des  présent  (D),  et  il  s'ac- 

d'éperon  ,  l'autre  avait  besoin  de  quit  une  si  haute  réputation  de 

bride  (b)  :  c'est  ainsi  que  Platon  sincérité  et  de  probité ,  qu'il  fut 

j  ngeai  t  d'eux,  et  il  ajob  tait  qu'en  le  seul  que  les  magistrats  d^A- 

ies  conmiettant  ensemble  il  ap-  thënes  dispensèrent  de    confîr* 


pariait  un  cheval  avec  un  âne  mer  son  témoignage  par  le  ser- 
[c).    Mais  si  Xénocrate  par   la  ment  (£).  Une  leçon  qu'il    fai- 
pesanteur  de  son  esprit  se  trouva  sait  sur  la    tempérance   toucha 
très-inférieur  à  Anstote  (d) ,  il  tellement  le  plus  dissolu  débau* 
le  surpassa  de  beaucoup  dans  ce  ché  de  ce  temps-là,  qu'elle  lui 
qui  concerne  la  philosophie  pra-  fit  prendre  tout  à  l'heure  la  ré- 
tiqae  :  la  pureté  de  ses  mœurs  solution  de  renoncer  aux  volup- 
eut  quelque  chose  d'extraordi-  tés ,  et  de  s'attacher  à  la  sagesse 
naira;   sa  gravité,  sa  sévérité,  (F).  Oette    conversion   fut  fer- 
ou  plutôt  son  austérité,  furent  me;  car  le  converti  devint  en- 
de  telle  nature,  qu'un    théolo-  suite  un  très-grave  philosophe, 
gien  qui  lui   ressemblerait  au-  On  ne  doit  pas  attribuer  ce  grand 
jourd'hui    passerait    infaillible-  changement  aux  charmes  de  l'élo- 
ment  pour  janséniste  et  pour  quence,mais  plutôt  à  la  gravité  au« 
rigoriste.  Il  avait  acquis  un   tel  stère  de  Xénocrate.  Les  agrémens 
empire  sur  ses  passions  ,  qu'une  n'étaient  pas  son  lot;  le  sérieux,  la 
très-belle   courtisane   qui  avait  sévérité,  ne  quittaient  jamais  ses 
parié    de    le    faire    succomber  manières  ;  et  c'est  pour  cela  que 
perdit  la  gageure  (  B  ) ,   quoi-  Platon  l'exhortait  souvent  à  sa- 
qu'ayant  eu  la  liberté  de  se  cou-  crifier  aux  grâces  {g).  Cette  pri- 
cher  auprès  de  lui  elle  eût  pu  vation  de  politesse   donna    du 
mettre  en  usage  tous  les  tours  relief  à  la  gloire  qu'il  s'était  ac- 
de   son  métier   pour    l'animer  quise  par  l'austérité  (A).   Il  ne 
à  jouir  d'elle.  Voilà  un  triomphe  faut  pas  s'étonner  qu'avec  cette 
aussi     remarquable    que     celui  sécheresse  d'esprit  il  ait  eu  tant 
de    saint  Aldhelme  (e),  et  de  d'attachement  aux  mathémati- 
quelques  autres   canonisés    qui  ques ,  qu'il  ne  voulait  .point  d'é- 
sont  sortis  impunément  de  tel-  coliers  qui  les  ignorassent  (z).  Il 
les  épreuves ,  à  ce  qu'on  dit.  La  '  faudrait  admirer  davantage  qu'a- 
chasteté  ne   fut  point  l'unique  vec  ce  grand  caractère  de  rigi- 
vertu  de  ce  philosophe  :  toutes  dite  il  ait  eu  le  cœur  très-sus- 
les  autres  parties  de  la  tempe-  ceptible  de  compassion  ,   non- 
rance  éclatèrent  dans  sa  conduite  seulement  envers  son  prochain  , 
(G)  :  il  n'aima  ni  les  plaisirs,  ni  mais  aussi  envers  les  bétes.  On 
les  richesses,  ni  les  louanges  (/).  (^^  /^^^  ^  n^i^.,  num.  6. 

..^  ^     ^,                    ,                              «V  ih)  Judivi...  illum   (  Scipionem  Nasicam  ) 

{b)  Conférez  ce  que  dessus,  rmiarque  ^B)  .  y  ^^^^^,.  ^^„^^,  perdiios  i^indicauU  . 

'U  ParticleTutovoHFE.pag.ic6.  nullam  comitatem  habuisse  serments  .-    ne 

(c)  Ex  Dipgca.  Laërt. ,  lib.  IF",  num.  O.  Xenocratem  çuidem ,  seuerissimum  philoso^ 

yd)  Idem  ,  ibidem,  phorum ,  ob  eamque  rem  ipsam  et  magnum 

(«)  Voyez  ci-dessus  la  rem.  (C)  de  Cari,  et  clanun  fuisse.  Giccro,  de  OfHciis,  lib.  I  , 

^BAMÇOis  d'Awwe,  tom,  Vi ^  pag,  544.  cap.  XXX,  pag.  m.  120  ,  121. 

(/)  Diog.  Laërt. ,  iib.  /^,  num.  11.  (0  Laêrt.,  lib.  IF,  num.  10. 
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affirme  qu'il  en  donna  bien  des  remit  amtitAt   en    liberté ,  et 
preuves  (  ^  } ,    et  nommément  paya  la  dette  ans  Athéniens  (p) 
celle-ci  :  il  cacha   un   moineau  (H).  La  théologie  de  ce  philoso- 
qui  s'était  jeté  sur  lui  en  fuyant  phe  était  pitoyable  (I),  comme  * 
un  épenrier ,  et  le  relâcha  des  on  le  verra  ci-dessous.  Il  vécut 
que  le  péril  fut  passé  (/).  11  re-  qnatre-yingtH{uatre  ans,  si  nous 
conmianda  k  Polysperchon  un  en  croyons  Lucien  (^).  D'autres 
homme  qu'il  ne  connaissait  guë-  disent  qu'il  était  dans  sa  qnatre- 
re,  et  qui  se  montra  indigne  vingt-deuxième  année  lorsqu'il 
de  sa  recommandation ,  ce  qui  mourut ,  ayant  donné  du  front 
fut  cause  qu'on  l'avertit  d'eza-  par  mégarde  contre  un  diaudron 
miner  mieux  une  autre  fois  le  pendant  la  nuit   (r).  Quelques*    , 
caractère  des   gens   (m).   Voilà  uns  prétendent  qu'il  vécut  eent    a 
une  méprise  qui  fait  connaître  trois  années  (K),  Il  avait  eu  part    ^ 
son  inclination  bienfaisante.  Il  à  Taniitié  et  à  l'estime  d'Alexan-    *' 
composa  plusieurs  ouvrages  qui  dre  le  Grand  (s) ,  et  il  avait  fait    « 
se  sont  perdus  (n).  Il  ne  manqua  k  sa  prière  un  Traité  de  l'Art  de    < 
pas  de  loisir  pour  composer  ;  car  Régner  (i).  Il  avait  été  envoyé  ea    ** 
il  ne  perdait  ^ère  de  temps  en  anibassade  plus  d'une  fois  (L).    ,. 
visites  :  il  aimait  beaucoup  la  N'oublions  pas  que  selon  lui  les   jh 
retraite  du* cabinet,  il  méditait  véritables  philosophes   sont  les 
beaucoup  ,  on  le   voyait   très-  seuls  qui  font  de  bon  gré ,  et  de 
rarement  par  les    rties  ,    mais  leur  propre  mouvement,  ce  à 

3uand  il  y  paraissait  la  jeunesse  quoi  la  crainte  des  lois  porte  les 
ébauchée  n'osait  y    tenir,  et  au  tres(u),  et  qu'on  pèche  autaot 
s'écartait  pour  éviter  sa  rencontre  lorsque  l'on  jette  les  yeux  sur  U   ?" 


1 


pensée 
olympiade   à  Speusippus  ,    que  convoitise  du  bien  d'autrui,  et 
Platon  avait  choisi  pour  son  suc-  l'humeur  curieuse.   Il  avait  une 
cesseur.  Il  est  étonnant  qu'un  assez  bonne  maxime  sur  l'éduca- 
philosophe  de  ce  mérite  ait  reçu  tion  des  enfans  (M).  On  le  loue 
*  des  Athéniens  un  si  mauvais  trai-  de  ce  que  )a  pesanteur  de  son 
tement ,  qu'ils  le  vendirent  par-  esprit  ne  lui  fit  pas  perdre  cou- 
ce  qu'il  ne  pouvait  point   payer  rage  dans  le  cours  de  ses  études    i 
la  capitation  que  l'on  imposait  (N). 
sur  les     étrangers.     Démétrius      {j,)  idem ,  ibid. 
Phaléréus  fit  alors  une  belle  ac-     {.g)  Lucîan.  in  MacrobiU,  pag.  «.fi^o, 
tion  :  il  acheta  Xénocrate,  et  le  ^^ '0';,,^'"^^. ,  «i. /,-.  «^.  ,4^  .5. 

(5)  yoyes  l/Kf^ntaraue.  (D). 
(*)  roxezElien  au  livre  XIIl.  Var.  Hisl.,       (|)  pi^t.  adv.  Çolot. .  circajln.,  p.  H». 
chap.  XXX r,  qui  a  gçur  tUre   oti    E»îo-        („)  piut.  de  Virlute  monii,  pag.  #. 
spctTHC  ^iXoixTipfttfT  «T  ,    çuàd  XenocraUS        Ta*)  Plut,  de  Guriosit.,  pag,  5a i- ^«7** 
fuerit  misericors.  aussi  Eliea ,  Var.  HUtor.  ,  Ub»  Xif^y  Câp» 

\l)  Klicn ,  ibid,  XLII.  ^ 

(m)  Plui.  de  vitioso  pudore,  ^fl^.  533.  (A)   //  eut   toujours    poar  Platoo 

^    {H)  Diog.  Lacrt..,  lib.  iV^  num,  1 1,  d  se//,    henucoup  de  respect ,  et  beaucoup  M 
(o)  Idem^  ibid, ,  num.  \l\.  fiilâlité.  ]  Il  Faccompagna  aa  Tojrag* 
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e ,  et  fut  aveo  lui  à  la  cour  de  randumùdnùeitiaê seront iâ  maUgnitas 
«  (i).  Denys  le  tyran  se  servit  confugisset  ;  ne  de  perjurio  ejus  dis- 
r  de  ces  paroles  en  parlant  à  putaret ,  affinnavit  mtnquam  2Ceno- 
,  quelquun  uous  coupera  la  cratem  illa  dictutum  fuisse  ,  nisi  ea 
irsonne ,  dit  X^nocrate  y  ne  le  diti  expedire  sibi  judicdsset  (8).  11  me 
rant    que    d^avoir   coupé  la   semble  que  ce  conte  de  Valère  Maxi- 

(2).  £t  notez  que  Pexpression  me  est  la  corruption,  ou  bien  latrans- 
n  signifiait  la  même  cnose  que  position  de  celui  qu^on  trouve  dans 
dit  7e  vous  couperai,  la  tête  (3).  Élien,  et  qui  confirme  le  texte  de  cette 
<nne  une  plus  grande  idëe  de    remarque. 

^rosité  de  Xënocrate.  Nous  (B)  une  très-belle  courtisane  qui 
vu  ci*des'sus  (4)  ce  que  Ton  auait  parié  de  le  faire  succomber 
Le  son  zélé  pour  Thonneur  de  perdit  la  gageure,  ]i  en  parle  ailleurs 
maltraite  par  Âristote.  J'ajoute  (o) ,  mais  j^joute  ici  ce  que  Valère 
ufirit  trés-patiemment  les  rë-  Maxime  en  a  dit  :  Phiyne  nobile 
des  de  Platon  j  et  lorsqu'on  le    jithenis    scortum  juxta    eum   Xe- 

exciter  â  se  défendre  ,  il  nç  nocratem  vino  grauem  in  pen/i~ 
it  autre  chose  si  ce  n'est  :  //  gilio  accubuit  ,  pignore  cum  qui- 
\ile  ainsi  pour  mon  profit,  busdam  juvenibus  posito ,  an  tem- 
THç  (5)  0  Xetxxii(r6vioc  uTTo  tou  peruntiam  ejus  corrumpere  posset  : 
oç ,  f #{  rh  a.Xàt.fi  (6)  ffxûi^To/u«îoc ,  Quam  nec  tactu  nec  sermone  asper- 
i  «^dtvAxTti  ^^a-U ,  0txx«t  KO.)  vfhi  natus  ,  quoad  voluerat  in  sinu  sua 
9o|"«yov'r«  etvToy  ,  ÔTTip  roùtou ,  morari,  irritant  propositi  dimisit.  Fac' 
.voKptvMrctt  T»  Hxaireùit ,  cJï  xtu  tum  sapientid  imhutianimi  abstinens  ^ 
i^plivatç  KAreto-tyôH^oûv  roi  atJJp«,  sed  meretriculce  quoque  dictum  per^ 
eiwÀ  <rot/To  i/jtoi  a-v/jL^iftt.  Xe"  quant  facetum,  Deridenlibus  enim  se 
is  Chalcedonius ,  quum  h  Pla-  adolescentibus  ,  quia  tant  formosa  y 
"opter  mores  inurbanos  repre-  tamque  elegans  poti  senis  animum 
etur  ,  nunquhm  indignatione  illecebris  pellicerenonpotuissetypac- 
iommotus  est  :  sed  et  illi  ,  qui  tumque  uictoriœ  pretium  Jïagitanti- 
ad  respondendum  Platoni  in-  bus  :  de  homine  se  cum  iis  ,  non  de 
t:  Hoc ,  inquitf  mihi  bonum  at-  statud  pignus  posuisse  ,  respondit. 
nmodum  est  :  et  prudentissimè    Potestne  nœc  Jtenocratis  continentia 

silenlium  imposait.  Au  lieu  de  h  quoquam  magis  l'ère  ,  magisque 
I  trouve  tout  le  contraire  dans  proprie  denionstrari ,  quhm  ab  ipsd 
•ivain  latin  :  on  y  trouve  ,  i®.  mereiriculâ  expressa  est^  ?,  Phryne 
ut  rapporté  à  Platon  que  Xé-  pulchritudine  sud  ,  nulld  ex  parte 
s  avait  mal  parlé  de  lui  :  a®,  que    constantissimam  ejus  abstinentiam  la- 

n'en  voulut  rien  croire  5^0.  fce/èci£(io).Vous  voyez  que  cet  auteur 
!  délateur  demanda  d'un  air  suppose  des  circonstances  qui  servent 
eux  la  cause  de  cette  incrédu-  à  relever  le  mérite  de  la  victoire  : 
'.  que  Platon  répondit,  Il  n'est  car  elle  fut  complète  quoique  toutes 
oyable  qu'une   personne  que    choses  favorisassent  l'ennemi.  Il  veut 


'énocrate  n'eût  jamais  parlé  de  voix,  et  que  Phryné  eut   une 

e  s'il  n*edtjugé  que  cela  mé-  longue  permission  qu'elle  voulutT^ 

i/c  (7).  Postremb  cum  adjusju-  (C)  Toutes  les  autres  parties  de  la 

tempérance  éclatèrent  dans  sa   con- 

>g.  Laërt.,  lib.  /F,  num.Q.  duite.  ]  On  peutopposer  à  cela  le  vin 

'm,ibid.,num.  ii.  ^  ^           venons  de  voir  qu'il  était 

>ret  les  notes  de   Auhiaiu  tn  Diogen.  **""•     \                               j  1    ^     ,.       /\ 

xdlib.  IV,  num.  II.  chargé  lorsque  Phryné  le  tent>.  On 

ns  la  remarque   (E)  de  l'article  d'A-  ,„  ,,         ,,., 

,  tom.  //,  p4.  36i  (8  ^'T'  '^'^'        ,„,  ^   ,.      .  ,     ,    , 

ian.,  Var.  Histor.   /ii.  XIV,  cap.  IX.  fe)  Ci-dessus,  rem.  (R)  de  I  arUeU  Lai»,  tom. 

>rez  PluUrque  in  ViU  Itlarii,  init.  p.  ^on,  •'^P«i?*  *3. 

ler.Maximu»,  lib.  IV,  cap.  /,  num.  a,  (lo)  Val.  Max.,  m.  IV,  ebp.  Ui,  in  ExU 

,  pag.  m.  35i.  num.  3,  pag.  3^6. 
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peut  aussi  m^opposer  le  coote  que  chose  trét-précieose^  que  d'au  hou- 
nous  lisoas  dan i  Athénée.  Cet  auteur  quet.  Si  Ton  s^opiniitre  à  souïeair 
rapporte  queXénocratc  gagna  la  cou-    qu^ Athénée  a  Tonlu  dire  que  '^^-^ 


roîine  d*of  que  le  tjrran  de  Srracuie  çratefutadmiré,eticaasedeeela,eti 

avait  promise  à  celui  qui  riderait  le  cause  aussi  qu*il  avait  pa  boire  ploi 

premier  une  certaine  mesure  de  vin  que  les  antres ,  on  gagnera  peo  de 

(il).  Un  homme,  me  dira-t-on  ,  qui  chose  :  tout  ce  qn*on   admire  n*e«t 

gagne  le  prix  destiné  au  plus  grand  pas   une  bonne  qualité  morale  :  on  ]| 

-iv^ar  dans  la  cour  d'un  prince  ivro'  admire  beaucoup  de  choses  par  U  '^^ 

gne 7 n'est  point  sobre.  Or  Xénocrate  seule  raison  de  leur  siiuEularité ,  et  '^ 

a  remporte  ce  prix-là  ,  donc  il  n'est  c'est  sur  ce  pied-U  que  Fod  pouvait  ^ 

l>oint  sobre.  Considérez  cette  exprès-  admirer  qu^in  philosophe  eât  gagn^  ^ 

sion  de  Diogéne  Laêrce  ;  "^f^^-S  ç-t^x-  le  prix  sur  tous  les  bureurs  de  Bjnra'  j^ 

f «  rê^^ifTA  W  ihxÊÊ  inajtxwnax ,  Co-  cuse.  C'était  à  lui  à  être  vaincu  :  il  ^^ 

rond  aured  tlonatum  in  pbjemium  lae-  devait  même  s'éloigner  d'un  tel  cob*  '^ 

GiOBisCoMpoT>Tio5is(i3).  Souvenex-  bat;  et  s'il   eût  été  tempérant,  il  j. 

vousaussi  qu'Elien  a  inséré  Xénocrate  n'eût  point   paru    dans    cette  lice.  ^^ 

dans    le  chapitre    ou  il    donna  le  Voyons  donc  si  l'on  peut  imaginer 


"^ 

m 


catalogue   de  ceux  c{ui  aimaient  à  quelque  autre  voie  de  jasfificatioa. 

boire  ,  et  qui  pouvaient  boire  beau-  Il  faut  dire  que  des  gens  fort  sobres    .^ 

coup  (i  3).  Le  premier  dans  cette  liste  peuvent-étre    d'un    tempérameatà    . 

est  le  tjran  de  Syracuse  ,  qui  promit  boire  beaucoup  sans  en  perdre  la  rai-   1' 

la  couronne  d''or  que  Xénocrate  rem-  ton.  Socrate ,  dont  l'austérité  de  vie    "_ 

porta  ;  cette  couronne  ,  dis-ie  ,  oui  et  dont  la  sobriété  sont  incontesta-    ^ 

devait  être  la  récompense  de  celui  blés,  n'aimai t/iAs  à  iocne.- fféaJUNoUf    .' 

qui  surpasserait  les  autres  à  boire  quand  on  fjr  forçail  f  personne  ne  Ud    ' 

beaucoup  :  n^ovAtiro  «dxs?  t^  yntrt  pouvait  tenir  tête  ;   et  il  y  afoit  ceU 

'TXiif  ç-i^xfit  x^unZi,  iuù  litMMTt  Sffo-  d  admirable^  qu'il  ne  s'en  était  jamais    ^ 

Mfxrnç  0  XttAxf /^vfoc  :  Prœmium,  ordina-  trouvé  incommodé ,  et  qu'il  ny  avéi 

tum  est  ei  ,  qui  plos    bisisset,  point  de  différenct  entre  Socrate  a 

aurea    corona    ,    quam    méritas  est  jeun,  et  lui-même  au  sortir  duafutia 


lirait  que  Xénocrate  fut  admiré  en  le  tyran  destina  la  couronne  d*oraa 
cctti:  ri:ncontre  (iS)  ;  car  rhistorien  plus  grand  buveur  ,  fait  épreuve  Je 
qui  dit  cela  avait  raconté  une  autre  «es  forces  ,  et  gagne  le  prix,  il  ne  faut 
chose  qui  est  cfTcctivement  louable  ;  pa^  en  conclure  que  ce  soit  un  intem- 
ceA  que  le  vainqueur  ne  garda  point  pérant.  Il  ne  perdra  point  pour  cela 
la  couronne  d'or  :  il  la  mit  sur  une  fa  qualité  dénomme  sobre  :  il  faut 
statue  de  Mercure,  en  se  retirant  chez  raisonner  de  cette  vertu  comme  Je* 
soi.  11  avait  accoutumé  ,  les  autres  autres  qualités  habituelles.  Elles  fon* 
jours ,  de  mettre  une  couronne  de  dent  un  titre  que  Ton  ne  perd  point 
ftHiifi  «îiir  cette  statue  ;  mais  ce  soir-  par  quelque  acte  de  qualité  opposée- 
là  il  y  mit  la  couronne  d'or.  C'était  un  M.  DaiUé  fit  cette  remarque  lorsqu'on 
e  de  désintéressement:  c'était  faire    Taccusa  d'avoir  traité  <2e  visionnaire 


qu'en  l'honneur  des  dieux  il  pou-  extravagant   M.    Cottiby.    «  Le  peu 

aussi  aisément  se  défaire  d'une  »  d'attention    quelquefois  ,  répon- 

...  1             ft  ^          /o       1    .  i'L-  a  dit-il  (tn) ,  et  souvent  le  trop  Je 

(rO  AtHencas  ,  Itb.  X,  pag.^l'  :  date  l  hts-  "**  '.'  ^*  if  ^              "                       ^  V«IU 

u,^.n  Tim«.     *           "--«^  *•  ,  passion ,   mettra   une  pensée  folle 

(13^  Diog.  Laert.,  lib.  IV,  num.  8.  »  OU  extravagante  dans  1  espnt  ci  un 

•3'   ♦«>,',T'.Tau  TiT«ç   xati    nrs>.:;T4T4i ,  »  homme  sage.  Vous  nc  Tappclez  i»a* 

Dr  «luihn^Lam  qui   tX  libenlrr  rt  mulliim  bibe-  i»  Jou  pOUr    cela.    Si    VOUS  CO  croyeZ 

ban.  c  ^it  u  titre  du  chapitre  XLI  du  II*.  li-  ^  floracc  ,  Ic  bou  Homèrc  sommeiHe 

"T'?7vr'   V      H  .    lu  11    r..   XTT  »  quelquefois.     Accusercz-vous  Ho- 

[i^)  .T.lian.  >ar.  Ht«t.,  Ith.  If  ,  cap.  .\l.l .  T          » 

.0.    j.^,    T-^VT»   iijtiUsW».    Qu^f*ohrfm  (  |6)  CharprnUrr .  Vie  «1c  Sorrate ,  f».  m.  i*»^ 

ajnirjoo^    ,ummd  fiiU    Alhcn. .    M.    X.  (•:)  Da.lle ,    Rrplinuc  il  AJa«  et  à  CottiW. 

..  ;^-.                           "  ///•.  part  ,  ckap.  III,  pag.  m,  i5;. 
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inoe  d'avoir  outraeé  cet  écrivain  doinecorrompaitpar  ce  moyen  beau  ^ 

s  tncomparable  ,  qvnA  estime  et  ad-  coup  de  personnes  dans  les  ré]yiibli- 

I  mire  ri  fort  ailleurs  ?  Direz-vous  qnes  du  voisinage^  etquand  on  refusait 

I  qu'il  l'a  appelé  un  poëte  endormi ,  ses  prësens  ,  on  donnait  assez  à  con- 

»  lâche  9  rêveur ,  et  engourdi  ?  non ,  naître  qu'on  ne  ferait  jamais  de  dé- 

>  car  ces  nome-là ,  aussi-bien    que  marche  contre  les  vrais  intérêts  de  sa 

>  ceux  de  calomniateur  et  de  vision-  patrie.  Xénocrate  s'y  prit  de  cette  fa- 
»  naire  ,  ne  se  donnent  qu'à   ceux  çon  ;  il  refusa  les  présens  du  roi  Phi- 

'*  j-15  -•  -^   ^yg   ce  moBvirque 

;  gagner  le  traita 
'admit  point  aux 
rarement ,  ou  par  une  faiblesse  conférences  qu'il  avait  avec  les  autres 
I  hamtfine ,  ou  par  la  force  de  quel-  ambassadeurs  de  la  république  d'A thé- 
»  qae  cause  extraordinaire  :  Une  hi-  nés.  Il  les  avait  adoucis  par  ses  libé- 
»  rondelle  (comme  dit  le  {*)  philoso-  ralités  ,  par  ses  festins ,  et  par  ses  ca- 
I  phe  sar  un  sujet  semblable)  ne  fait  resses.  Xénocrate  conservant  toute  sa 
I  poste  printemps,  »  Cela  suffit  à  jus-  raideur  ,  toute  son  intégrité ,  ne  pa- 
iner  ce  que  j'assure  de  Xénocrafe.  rut  point  aux  audiences  ni  aux  festins 
Disons  en  passant  que  deux  fort  comme  ses  collègues.  Ils  se  plaigni- 
loctes  critiques  (i8)  se  persuadent    rent  qu'il  n'avait  servi  de  rien  dans 


qu  11  le  gag 

que  leur  sentiment  est  probable  ;  niens  qu'il  était  bien  nécessaire  de 
mais  il  me  pàratt  moins  probable  que  veiller  au  bien  public,  puisque  lesau- 
celui  que  j  ai  suivi.  On  ne  peut  nier  très  ambassadeurs  avaient  été  corrom- 
qae  Xénocrate  n'ait  été  à  la  cour  du  pus  par  des  présens.  Cela  lui  fit  rece- 
tyran  Deny 
encore  bien 

rs  plus  d  ^  _ 
boire  en  cette  occasion  ,  que  dans    petite  partfe  de  la  somme  que"  les  dé- 
la  ville  où  il  s'était  mis  sur  le  pied    pûtes  d'Alexandre  lui  apportèrent  , 
d'an  philosophe  tout-à-fait  austère  ?    ce  ne  fut  qu'afin  de  ne  pas  témoigner 
Quelle    preuve    plus   authentique    quelque  mépfis  pour  ce  grand  mo- 

tourrait-ou  avoir  de  sa  grande  so-  narque  :  Xenàcrates  quum  legati  ab 
riété  que  ce  proverbe  des  anciens  ,  Alexandro  quinquàginta  ei  talenta 
le  fromage  de  Xénocrate,  On  se  ser-  attulissent ,  quœ  erat  pecunia  tempo- 
vaît  de  cette  façon  de  parler  quand  ribus  illis  Athenis  prœsertim  maxi- 
on  voulait  dire  qu'une  chose  durait  ma  ,  adduxit  legatos  ad  cœnam  in 
loDg-temps.  Celui  qui  rapporte  cette  academiam.  lis  apposait  tantUm  quod 
particularité  (19)  ajoute  ,  1°.  qu'il  satis  esset ,  nullo  apparatu.  Quum 
le  passait  un  si  long  temps  depuis  que  fostridiè  r^garent  eum ,  cui  numerari 
ce  philosophe  avait  mis  en  perce  un  juberet,Quid  voshesternd,  inquittcoe- 
baril  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  vidé  ,  nuld  non  iniellexistis  me pecunid  non 
que  le  vin  perdait  toute  sa  vertu  ;  2®.  egere  ?  Quos  quum  tristioreswidissct , 
que  Xénocrate  jetait  quelquefois  ses    xxx,  minas  accepit,  ne  aspernari  régis 

Srovisions  >    parce    qu'elles    étaient   liberalàatem  videreturii^).  Kemar.- 
evenues  rances  ou  qu'elles  étaient    quez  bien   dans  ce  passage  latin  la 
moisies.    Cela  ne  serait  point  arrivé    conséquence   qu'il  tire   du  petit  et 
chez  une  personne  moins  frugale.         maigre  souper  qu'il  avait  fait  voir 
(D)  On  ne  put  jamais  le  corrompre    aux  envoyés  d'Alexandre.  Cela  ,  leur 
par  des  présens.  J  La  cour  de  Macé-    dit-il,  ne  vous  fait-il  pas  comprendre 

■  que  je  n'ai  point  besoin  d'argent  ?  Un 
n/nst.  en  ses  Mor.  a  Nicom, ,  liy.  i ,  c.  7,    ^^^^^^  historien  dit  M)  qu'avant  ac- 

vers  la  fin,  ■»      '  ^       j 

Penjomu.  m  JElun.  ^r.   H.st.,  Ub,  II    cap.  ^^,„    f^j  ^ 

XLI;  mais  notez  que  M,  Pénzonias  n  embrasse        ;    !  r"  «ri/-* 

fos  aussi  positivement  tjw  Vautre  cette  opinion.        (20)  Ciccro,  Tuscnl.  Qnrst. ,  Ub.  P\  folio  m. 

(19)  StobRU8,de  Continent.  etSobr.,  serm.XF',     *77  »  *• 
fol.  m,  69.  («3)  Diog.  La«rt.,  lib,  IK^  niun,  8. 
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eepté  quelque  <^08e  il  renToya  le  reste  liste  ;  uniuerti  judioes  oonsurrexeruni, 
à  Alexandre  :  il  eu  a  plus  de  besoin  proclamdrtmtque  ne  JMujitrandum 
que  moi  ,  ajouta-t-il  ;  car  iLnourrit  diceret  :  Quoique  sibimet  ipsis  post- 
un  plus  grand  nombre  de  gens.  Ce  modàmdicendœsentenUœ  loco  remU' 
sont  toutes  maximes  d'une  excellente  suri  non  erant ,  sinceritati  tjus  con- 
morale  ;  c'était  marquer  les  Traies  cedendum  existimdrunt  (97).  Cicéron 
sources  de  Fayarice  ,  et  du  mépris  parle  de  cela  dans  Tune  de  ses  lettres 
des  richesses.  Notons  que  Valére  a  Atticus  (28). 
Maxime  ,  qui  ne  pourait  pas  ignorer  (F)  Une  leçon  qu'il  faisait  sur  h 
ce  que  Ciceron  rapporte,  en  a  retran-  tempérance», ».  fit  prendre».,,  la  réso- 
obë  une  circonstance  qui  ne  Paocom-  lution  de  renoncer  aux  uoluptés ,  et 
modait  pas.  Il  youiait  trouTcr  un  ieu  de  s'attachera  la  sagesse,'^  Si  une 
d'antithèses  et  de  parallèles  ;  il  roulait  prédication  decapucin  faisait  aujour- 
lier  ensemble  le  triomphe  remporté  d'hui  un  tel  changement ,  on  r  re- 


Phryné,aYait  été  une  statue  ;  il  trouva  jAnsénbtes  serait  efficace  par  elle- 

ingenieux  de  dire  que  ce  philosophe  même  au  plus  haut  degré  ;  car  celui 

ne  fut  pas       *               '  '  *    *          -    «-• 
port  aux 

rapport  aux  x,.....*^.. ,«■>.«.•  x.'m.^m»»..^  ,  ^»m.»«,  uu  «<u«b  »« 

sane  (24)  »  et  d'ajouter  qu'un  grand  parti  en  cegenre-là,  c'était  un  homme 

prince  voulut  acheter  l'amitié  d'un  qui  faisait  gloire  de  ses  déhanches: 

philosophe  ,  mais  quesle  ])hilosophe  sa  femme  l'avait  mis  en  justice,  parce 

ne  voulut  point  vendre  la  sienne  a  ce  quHl  la  négligeait  pour  s'attacher  k 

Srand   prince  (aS).   Tous  ces  traits  des  garçons  :  elle  lui  avait  intenté  le 

'esprit  eussent  été  émoussés  si  l'on  procès  qu'on  nomme  mala  traetatixh 

fût  tombé  d^aocord  que  Xénocrate  nis  (39).  Il  n'avait  point  de  honte  de 

prit  une  partie  du  présent.  On  sujp^  faire  voir  les  excès  de  son  ivresse  dans 

prima  donc  cette  circonstance.  Voila  la  grande  place  d'Athènes ,  acoorapa- 

quelle  est  la  bonne  foi  de  cet  écri-  gne  d'une  chanteuse   et  de  joueon 

vain ,  et  celle  de  plusieurs  autres  \  d'instrumens.    Il  était  presque  ton- 

ils  allongent  ou  ils  accourcissent  les  jours  soûl  quand  il  se  montrait  dans 

choses  selon  qu'ils  le  trouvent  à  pro-  les  rues  (3o).  Son  impudicité  n'ëtait 


Xénocrate  est  attribuée  à  Xénophanes  vers  endroits  de  la  ville  ,  afin  que , 

(a6).  Il  eût  fallu  corriger  cette  mé-  selon  que  le  cœur  lui  en  dirait,  il  eût 

prise.  en  tout  temps  et   en   tout   lieu  de 

(E)  //  fut  le  seul  que  les  masis-  quoi  fournir  a  la  dépense  pourassou- 

trats»,,.  dispensèrent  du  serment.  \0n  vir  ses  passions  (3i).  Enfin  c'était  le 

ne  peut  pas  recevoir  un  plus  grand  plus  fameux  débauché  qui  fôt  dans 

honneur  que  celui-là.  Valere  Maxime  Athènes.  Un  jour  qu'il  avait  bien  bo, 

est  ici  foi't  judicieux  :  Quantumporrb  et  que  selon  sa  coutume  il  courait  les 
honoiis  Alhenis  Xenocraii  sapientid 

pariter  ac  sanctitate  claro  tributum  (^7)  ^^««  Maxim.,  Uh,  lîy  emp,  ■&.  injtne, 

est  ?    Oui    ci*m    testimonium  dicere  '"Y'„?*r    vr^*  ^   r.r  1        »-       i 

*^**'V,                             ..        #^^  [w)  LaXF^*,  aul*f,  livre,  Fiirt»-le  €uunm 

coactus  ad  aram  accessisset ,  ui  more  Orat.  pro  Baîbo.  pa^  m.  65^,  wsU  rapporte  la 

4sitfitatis  juraret ,  oninia  se  uere  retU'  chose  sans  nommer  Aéiiocrat«. 

,.  ,  ..  ("9)  ^uyw  ^  <rov  TlùKiamya  luù  Hmi 

(^A\Ouidrex  jiiexander?  an  difitiis  eumgui>  • c    \      ^  \         . 

«.rets  «6   illo  quoque  siaXuam  et  ^uldem  *-tit«^.«Ç  UTTO  T«  ^uvAixoç,  mç pUfOxm 

4Bqui  frustra  tentatam  putes.  Valer.  Maxim.,  lib.  o-t/voVTct.    Et  in  judieium    ifoeatum    Poltmo- 

/V,  cap.  III y  num.  3,  m  ExU  nem  ab  uxore  nequiti»  insirmdattun  ,  tfwoi  ado- 

(a5)  Tta  rexphilosophi  amicitiam  emere  voluit  :  Uscentibus  congredereUtr,  Diog.  LaërU,  IH,  Z'^. 

philosophus  régi  suam  vendere  noluit.   Idem,  nunu  16. 

Ibiaem.  (3o)  Laciaa  in  bis  accuMlo,  pag,  m,  3sx,  3*3, 

(a6)  Voyez  le  Commenuire  d^Abram  in  Orat.  *onu  IL 

Ciceron.  pro  Sextio,  pag,  181.  (3i)  Diog.  Laërt.,  Uh.  IV,  num,  16. 
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rec  Tëquipaee  ordinaire  ,  et  ritatem  deposuit  ;  ad  ultimum  totam 

I  camarades  de  débauche  (3a) ,  luxuriant  exuit ,  uniusque  oralionis 
i  dans  l'auditoire  de  Xe'oocraté  saluherrimd  medûùtd  sanatus  ,  ex  in- 
in  de  s'en  moquer  et  dV  faire  fami  ganeone  maximus  phUosophus 
olences.  Tous  les  auditeurs  et^asU*  Peregrinatus  est  hujus  animus 
lérent  de  sa  manière  d'agir,  in  nequitid  ,  non  hahitavit  (37).  Oo 
aie  ne  se  troubla  pas  (33)  :  il  peut  ajouter  à  cela  ces  vers  d'Horace  : 
la  encore  avec  plus  de  force  Faciasn^,  quodolim 

•n  qu  il  avait  commencée   sur     .    Mutatus  PoUmon? ponas  imignia  morbi, 

>érance*  Quelques-uns  disent       FascioLu,  cubital^  focalia  :potut  ut  ilU 

î  traitait  point  cette  matière  ,         S'^i''*'  coUofukimcafpnssecoronas, 
,..       ,       S  .    .        '         Fostquam  est  impransi  eorreptus  voce  ma~ 

II  il  abandonna  son  suîet ,  et  ^Vtr<(38}. 

»uma  son  discours  vers  la  doc-  *».  v  n*  .  «w^ 

e  cette  vertu ,  et  qu'il  en  parla  l' otez  que  Plutarque  assure  que  Xé- 
ement,  et  si  gravement,  qu'U  °°*=''**«  n'eut  besoin  que  d'un  regard 
re  tout  d'un  coup  dans  l'âme  pour  convertir  PoWmon  (Bg). 
pécbeur  endurci  l'amour  de  ^^\  ^^  J^^^tait  beaucoup;  on  U 
estie  et  de  la  sagesse  (34).  !>o-  ^<y:^*^  très-rarement  par  les  rues  ; 
,  c'est  ainsi  que  s'appelait  cet  '^^  îff '»^  i^/  Paraissait,  la  jew 
8,  devint  dès  ce  moment-là  nesseRebauchfe.. .  sécartaa..  ,a  sa 
ûplede  la  vertu  ,  et  un  parfait  ^^<^oritre.  ]  Citoùs  Diogène  Laerce  : 
îur  de  la  gravite  de  Xënocratc  ^'>^^.«»'f  •? «"^9»  TT^  f^^*^  cfti/^ixlr* , 
l  lui  succéda  dans  la  chaire  de  *î'  ?/»*"  AJ»*»  <î>*ffv  '*'^*^*l^^  cnc^Tnf.Sœ^ 
»phie.  11  renonça  tellement  au  P^  mterdih  meditationi  imeruiebat , 
il  ne  but  plus  que  de  l'eau  (36)»  atque ^^nain  silentio  distnbuebat  ho^ 
:ription  latine  que  je  m'en  vais  ?'^  (4o).  Le  traducteur  français  (4i) 

de  sa  conversion  est  assez  de  cet  écrivain  a  rendu  ainsi  ces  pa- 
PerdUœ  luxuriœ  Athenis  ado-  ™?'  grec<jues  :  il  se  plaisait  a  la  uw 

Polemo\  neque  iUecebns  tan-  'olitaire,  jus^s  a  passer  tout  un 
d6  ,  sed  etiam  ipsd  infamid  ^^«^  ««  rnediUiUonj  mais  son  ordi- 
w;  chm  è  conuit^io  non  post  naire  était  de  prendre  une  heure  d'i-^ 
msolis,  sed  post  ortum  sur-  cre/w^feneMc^.  Cette  traduction  me 
«,  domumquerepetens.XenO'  semble  bonne,  quoiqu  elle  ne  suive  pas 
philosopha  patentent  januam  a  la  lettre  l'onginal.  La  version  latine 
l:  i'ino  gratis,  unguentis  de-  J^*  plus  littérale  et  moins  raisonna- 

,  sertis  capite  redimito ,  pellu-  ^^^,  i  «^^  V-P^  distingue  entre  le  temps 
este  amictus  ,  r^/ertam  turba  ^^  "^  philosophe  médite  et  le  temns 
um  honUnum  scholam  ejus  in-  ^?^  ne  parle  point.  Quelle  sorte  de 

JVec  contentus  tant  deformi  distinction!  Ceux  qui  méditent  sont- 
II ,  consedit  etiam  ,  ut  clànssi*  "^^  obligés  de  parler  ?  Ne  sont-ils  pas 
eloquium  ,  et  prudentUsima  pour  l'ordinaire  dans  un  très-profond 
Hatemulentiœ  lasciwiis  élude-  silence  ?  Voici  un  autre  passage  ou  le 
^rtd  deindè  ,  ut  par  erat ,  on^  traducteur  français  s  est^ien  trompe 
ndignatione ,  Xenocrates  uul-   (4?);^"'>^7  *' .Aicj<Viçt  tatx.is'*; 

eodem  habita  continuU  omis-  **(  «^ot.  ^«\xoi  tç  a^v  *tiIt*i,  y*« 
de  quibus  disserebat,  de  mo-  royçBopuCm^iç^'TAvrAçzcttTrpooiiKooi 

ao  temperantiâ  loqui  cœpit.  oTtoç'iXXui  a,v<rourri,  ^u,poJ^.  Tixitau- 
grat^Uate  sermonis  resipUcere  ««'»  "»  pl^^nmum  m  jicademid.  Si 
i  Polemo,  primUmcoronam  q^^^ndo  i^erb  ad  urbem  profecturus 
detractam  projeeit ,  paulâpost  (37)  V«ler.  Haximns,  lit»  VI,  cap,.  7X,  n.  \, 
unt  intra  pallium  reduxit,  pro-  *""  ^•^**»  P^*  ^^*»  ^^' 
e  tpmpore  oris  comni^aUs  hUa-      (^8)  £«»•»/«<..  ni,  lib.II,  i^ers,  «53. 

(3g)  Plut,  de  Discrim.  Âdal.  et  Amici ,  p.  7t. 
rigenes contra  Gekam ,  lib,  111,  p,  xSa.       (4»)  Diog.  Laërt.,  lib.  IV,  nom.  xr. 
dem,  ibidem,  (40  FrançoU  de  FoogetoUe»  ,  docteur  méêtcin 

^  W."      '  '  "''''*    •^'  "•  *'    inhaler/Maximum,  lib.   Pi,  cap,  IX,  n.  ., 

pag,  OBI.  ^  ^^  ^  ^2  ^^  j^^  ^  quattdo  «i  urbem  proA- 

»iog.  Laërt.,  lib,  IV,  n.  17  et  seq.  On-    ciscebatnr  »(  Xenoer«<»f )  tutli*  omnis  im[^iidico- 

atra  Celsum,  lib,  III,  pag.  i5a.  rom  ejus  traoMiam  obienr«bftC,  «Jus  iM|aieUndî 

tlien.,  lib,  II,  cap,  VI,  pag*  44*  gratiâ. 
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estet  turbas  omnes  tumultuosomm  ac  »  tel  personnage  ^  et  €{vi^  depuis  ,  le 

impudicorum  ipsi  transàuro  de  uid  »  philosophe  rencontrant  par  la  yille 

deeederesoUtassuntquitradant(J^).  b  les  enfans   dadit  Ljrcargos,  leur 

C'est-â-^ire,  selon  le  sieur  de  Fouge-  »  dit  :  Je  rends  â  TMtre  père  une 
roUe,  il pt 


deaondse  -  „ 

aller  dehors  :  mais  si  à* aventure  U  »  loaë  et  prise"  par  toot  de  ce  qn^ 
ffoulait  sortir  de  là  pour  s* en  aller  à  »  a  fait  en  mon  endroit  (49).  »  Ce 
la  fille  y  on  dit  que  quelques  canailles  que  Plutarque  Tient  de  nous  dire  ne 
t attendaient  au  chemin  pour  l'inquié-  peut  point  faire  de  tort  à  l'ancienne 
ter  de  leur  impudence  et  crierie.  C'est  Athènes  ^  car  les  duretés  des  collée- 
pervertir  la  pensëe  de  Tauteur  grec  ,  leurs  des  ifnpots  ne  tirent  pas  à  con- 
et  dérober  à  Xënocrate  une  très-belle  séquence  contre  toute  une  nation, 
partie  de  sa  gloire.  Les  débauchés  Cest  un  ordre  de  personnes  qui  a  ses     ' 
redoutaient  la  vue  d'un  personnage  maximes  particulières ,  et  que  Ton 
si  vénérable,  et  n'osaient  paraître  n'approuye   point;    on    les   déteste    ^ 
devant  un  homme  si  rigide  dans  ses  pli^ot  \  gens  inexorables ,  qui  n^ont 
mœurs.  N'est-ce  pas  un  grand  éloge  égard  ni  a  l'esprit,  ni  à  la  vertu,  ni     ■ 
de  Xénocrate  ?  ne  surpasse-t-il  pas  au  savoir.  On  ne  se  tire  de  leurs  grif- .  '<' 
ce  que  l'on  a  dit  de  Caton  au  sujet  fes  qu'en  payant  comptant.  Et  puis- 
dès  jeux  floraux  (44)  ?  Joignez  à  ceci  que  l'action  de  Lycnrgue  fut  applan-    .  ^ 
le  passage  de   Plutarque   touchant  die ,  c'est  une  marque  qu'en  général    ■- 
l'efficace  d'un  simple  regard   de  ce  les  Athéniens  doivent  être  décharges     • 
philosophe  (45) ,  et  touchant  ce  qui  de  bUme  sur  ce  point-ci.  Mais,  dans 
obligea  les  Athéniens  a  le  députer  en  l'affaire  racontée  par  Diogène  Laërce    ^^ 
Macédoine  (46).  on  ne  peut  les  disculper.  Quoi!  per-    '} 

N'oublions  pas  ce  que  dit  le  même  mettre  qu'un  Xénocrate  ,inionnear 

Plutarque ,  que  Xénocrate  ne  sortait  et  l'orAement  de  l'Académie ,  soit  si     < 

de  l'Académie  ou'une  fois  l'an ,  et  pauvre  qu'il  ne  puisse  satisfaire  les 

que  c'était  afin  d'honorer  la  fête  (47)f  collecteurs  de  la  taxe  imposée  sur  les     f 

(rest-à-dire  afin  d'assister  aux nou-  étrangers!  c'est  déjà  un  juste  sujet 

velles  tragédies  que  l'on  jouait  peu-  de  reproche  ;  mais  de  souffrir  qa'à     * 

dant  la  fête  de  Bacchus.  cause  de  son  indigence  il  perde  la 

(U)  Ils  le  vendirent ....  Démétrius  liberté ,  qu'il  devienne  esclave ,  et 

Phaléréus  l'acheta et  le  remit..,,  qu'il  soit  mis  a  l'encan  comme  an 

en  liberté,  et  paya  la  dette  aux  Athé-  Cappadocien  !  c'est  une  infamie  d^A-     i 

niens.  ]  Toutes  ces  choses  se  trouvent  thénes.  Personne  donc  ne  fut  assez 

dans  Diogène  Laé'rce  (48) ,  etjem'é-  généreux,  ou  pour  lui  prêter,  ou 

tonne  que  Plutarque  n'en   ait  fait  pour  lui  donner  la  petite  somme  que 

aucune   mention ,   puisqu'il  a  parlé  le  maltotier  lui  demandait.  On  lui 

d'une  aventure  qui  approche  de  cel-  laissa  courir  tous  les  risques  de  la 

Ic-là.  a   Or  dit-on  que  l'orateur  Lv-  servitude,  on  permit  qu'il  fût  vendu 

»  curgus  voyant  un  jour  comme  les  actuellement.  Et  que  savait-on  sMl 

n  fermiers   et  receveurs   des   tailles  ne    serait  pas   acheté   par  quel((ue 

»  menoyent  en  prison  le  philosophe  marchand  d'esclaves  qui  le    reven- 

»  Xénocrate,  à   faute  de  payement  drait  à  un  meunier?  Le  hasard  vou- 

»  d'un  certain  impost  que  devoyent  lut  qu'un  honnête  homme  qui  aimait 

»  les  estrangers  habitans  en  la  ville  les  sciences  l'acheta ,  et  lui  redonna 

»  d'Athènes ,  le  leur  ostà  par  force  la  liberté.  Il  eût  encore  mieux  fait 

»  d'entre  les  mains ,  et  outre  cela ,  s'il  l'eût  garanti  de  la  vente  »  en  lui 

»  les  poursuivit  si  bien  en  justice  ,  donnant  de  quoi  satisfaire  les  collec- 

>i  qu'il  leur  fit  payer  l'amende  pour  teurs.  Voyez  ce  que  l'on  a  dit  sur  un 

>»  1  injure  qu'ils  avoyent  faite  à  un  cas  pareil  (5o). 

i/^\n-      1    ^-    iu  rtr         c  Parlons    d'une   autre    chose    que 

(43)  Diog.  Lacrt.,  lib.  IV.num.  6.  ,j,    . .,    .    ^  i>.  _.•   _^ 


(44)  Ci^Sessus,  cit.  (8)  du  f«.  article  Ftoai.    Plutarque  a  racontée  :  ce  Phocion 

^T ,  pag.  491. 
Vojcz  lajîn  de  la  remarqi 
(46)  Vojret  la  rem.  (L),  cit.  (67). 


tom.  VI ,  pag.  491.  (49) Plut,  in  Vitâ  Flaminii ,  pa^f.  375,  376.  Il 

(45)  Voyc%  lajîn  de  la  remarque  précédente.      raconte  la  même  chose  dans  la  Vie  des  di»  Ort- 


(46)  Vojret  la  rem.  (L),  cit.  rôn).  leur»,  pag.  84a  ;  je  me  sers  de  la  version  d'kwijvH. 

(47)  Plut,  de  ExiUo,  pag.  6o3.  (5o)  Ci-Jesms  à  l'article  TraAHSioir,  dans  U 

(48)  Diog.  Laêrt.,  lih.  IK^  num.  14.  rem.  (C).  pag.  ao5. 
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mt  que  Xenocrates   payoit  un  tiére  :  cVst  les  assujettir  nécessaire- 

ain  tribut  ù  la  chose  publique ,  ment  à  Tiroperfection  :  c'est  les  bor- 

payoient  par  chacun   an  les  ner,  et  quant  au  lieu,  et  quant  au 

angers  habitans  à  Athènes ,  lui  pouvoir  :  c^est  en   un  mot  ne  leur 

lut  faire  donner  droit  de  bonr-  donner  que  la  différence  du  plus  au 

Isie,  et  le  faire  enregistrer  iiu  moins  à  regard  des  créaturcsles  plus 

ibre  des  citoyens  :  mais  Xeno-  infirmes.  Quelle  était  en  particulier 

:cs    ne   le   voulut   pas,  disant  la 'disparate  de   notre   philosophe  ! 

Il  ne  vouloit  point  avoir  part  à  qu'il  raisonnait  peu  consëquemment! 

e    bourgeoisie ,   pour  laquelle  II  voulait  que  la  lune  fût  un  dieu 

3escher   il   avoit  esté    envoyé  très-distinct  de  tous  les  autres;  il  di- 

i>assadeur  (5i).  »  Pour  bien  en-  sait  le  même  de  chaque  planète,  et 


qu'Antir  lavantag^  d être  des  parties 
imposa  aux  Athéniens  lorsque  dieu.  L'objection  qu'on  lui  propose 
ion ,  Xénocrate  et  quelques  au-  dans  le  passage  latin  que  j'ai  rapporté 
e  furent  trouver  comme  ambas-  est  bonne ,  quoique  peut-être  u  au- 
irs  d'Alhènes.  rait  pu  l'éluder  en  supposant  qu'une 

La  iliéologle  de  ce  philosophe    planète  est  un  dieu  tout  comme  So- 
pUoyable.']iy  ne  reconnaissait    crate  est  un  animal  raisonnable.  11 
;  d'autres  dieux    que   les  sept    n'est  pas  raisonnable  en  tant  qu'il  est 
;te8 ,  et  le  ciel  des  étoiles  ûxes.    composé  d'os  et  de  chair,  etc.  ;  mais 
faisait  huit   divinités  ;  chaque    en  tant  qu'il  i>ossède  une  âme   qui* 
:te  était  un  dieu ,   et  toutes  les    colnnaît  et  qui  raisonne.  Le  soleil  , 
îs  fixes  ensemble  n'en  faisaient    par  exemple ,  n'est  pas  un  dieu  en 
1.    Voici  comment  Cicéron   re-    tant    qu'il    est    composé    de    cette 
cette  doctrine  :  JVec  uerd  ejus    matière    lumineuse  qui  envoie   ses 
(totelis)  cqndiscipulus  Xenocra-    rayons  et  sa   chaleur  sur  la  terre  ; 
\  hoc  génère prudentior  est,  eu-    mais  en  tant  qu'il  est  le  siège  d'une 
n   libris,  qui   sunt  de  JYatui\î    vertu  intelligente  qui  fait  mouvoir 
niniy  nulla  species  dwinadescH-    ce  vaste  corps.    Qui   empêche    que 
'.  Deos  enim  octo  esse  dicit  ;  quin-    cette  vertu  ne  jouisse  du  plaisir  et 
ios ,  qui  in  stellis  vagis  nominan-    de  la  félicité  ?  Voilà  ce  qu'on  aurait 
unum,  qui  ex  omnibus  sideribus,    pu   réponËre  à  l'objection  :  dênoû- 
infixa  cœlo  sunt,  ex  dispersis    ment  très-mauvais;   car  cette  vertu 
i  membris  simplex  sit  putandus    intelligente,  nV!tant  pas  la  môme  en 
s  :  septimum  solem  adjungit  :  oc-    nombre  que  celle  des  autres  planètes, 
mque lunam,  qui  quo  sensu  beati    sera   clouée  et   concentrée    dans   le 
possint ,  inlelligi  nonpotest  (53).    soleil  par  une  nécessité  naturelle  ;  et 
3  pensée  de  Xénocrate  est  absur-    dépendra  par  conséquent  de  la  ma- 
non-seulement  si  on  l'examine    tière  du  soleil,  et  en  suivra  les  con- 
1  les  lumières  de  la  révélation ,    ditions  et  les  changemens ,  comme 
(  même  si  l'on  ne  fait  que  la  com-    ces  esclaves  que  l'on  appelait  ^em- 
K  aux  lumières  naturelles  :  car    glebas ,  ou  gtebœ  ascriptitios.  On  ne 
i  concevons  distinctement  sans    iieut  point   concevoir  de  véritable 
istance  de  la  Bible ,   que  l'idée    nonheur  dans  une  telle  dépendance. 
Heu  n'est  ni  celle  d'une  espèce  ,    1^  doctrine  de   Pâme  du  monde  ne 
die  d'un   genre,  et   par  consé-    choque  pas  tant  la  droite  raison;  elle 
ttt  qu'elle  ne  peut  contenir  sous    ne  partage  point  la  divinité  en  plu- 
qu'un  individu.  C'est  donc  pé-    sieurs  individus   réellement  séparés 
r  contre  la  raison  que  d'admettre    les  uns  des  autres. 
}  d'aune  divinité.  C'est  une  a^utre       Voici,  ce  me  semble,  une  contradic- 
6  contre  la  raison  que  d'admet-    tiondansladoctrinedeXenocrate.il 
4es  divinités  composées  de  ma-    prenait  les  planètes  pour  des  dieux  : 
^,    .  ^^        .     j.»     il  Hupposait  donc  que  la  matière  des 

.)  put.,  in  Phocion,  pag.  ^55,  .ersxon  d K-    ^.la^^.^es  était  uno  partie  essentielle 

i\  7>rt;„  la  ,rm.  (L) ,  cit.  (6-).  ^j^*  ^'^^^^  y  ^'^r  il  Serait  absurde  de 

;)Ciccro,dp\.tuiaDeon.m,  lib.r,c.  XI Tï.    *urc  que  Socrate  est  un  homme,  et 
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que  le  corps  de  Socrate  D*est  point    nés,  les  macérations,    les  flagella 
essentiel  à  cet  homme.  Mais  d*autre    tions ,  avec  quoi  les  pénitens  s^fibr- 
câté  Xënocratc^  admettait  entre  les    cent  d'expier  leurs  fautes ,  déplaisent 
dieux  et  certains    gdnies    une    dis-    infiniment  à  ces  malheureux  génies  : 
tinction  qui  sujipose  qu'il  ne  croyait    Longé  fallitur  Xenocrates  y  ciim  mi- 

Ïtàê  que  la  matière  fût  une  partie  de  seros  iîlos  eenios  mortalium  plane- 
a  substance  des  dieux.  Était-ce  tu  y  uerbenlfus ,  jejuniis ,  aliUque  id 
savoir  raisonner  consëquemment  ?  genus  corporis  affliclationibus  delec- 
Citons  Plutarque  qtu  observe  (54)  tari  putat  :  nih'lenùn  perindè  ai*er- 
que  Pjrthagoras ,  Platon ,  Xénocra-  santuFy  atque  oderunt ,  ut  uoluntariaf 
tes  €t  Chrysippus ,  suiuant  en  cela  et  sancta  ejusmodi  supplicia ,  quibus 
les  opinions  des  uieux  et  anciens  éUhita  flagitiis  exsotviuir  pœna  ^  ac 
théologiens ,   ont  reconnu  quelques    dit^ina  JYemesis  placatur.  jit  si  quo 

Srands  dœmons  ^  qui  n'étaient  ni  modo  leniripossenthostes  cruâhlissi" 
ieux  ni  hommes,  et  qui  a  ont  esté  m/,  non.duoium  quin  malè  ominosis 
9  plus  forts  et  plus  robustes  que  les  obscœnisque  uocibus  ,  quœ  impurissi- 
»  nommes,  et  qu'en  puissance  ils  ont  morum  geniorum  poluitas  ad  aures 
grandement  surmonté  nostre  na-  jucundissimœ  semper  accidunt ,  sine- 
tare  :  mais  il  n'ont  pas  eu  la  divi-  rent  se  mulceri  (5o).  Je  ne  sabd'où  le 
nité  pure  est  simple ,  ains  ont  esté  traducteur  français  de  Diogéne  Laé'f' 
un  suppost  composé  de  nature  ce  a  pris  ceci  :  «  Xénocrate ....  com- 
corporelle  et  spirituelle ,  capable  »  paroit  la  nature  des  triangles  à  la 
de  volupté  et  d!e  douleur,  et  des  »  nature  des  intelligences:  car,  dir  • 
y  autres  passions-  et  affections  qui  »  soit-ily  la  nature  divine  est  sembla- 
,,  accompagnent  ces  mutations-là ,  »  ble  à  celle  du  triangle  equikteral, 
y  travaillant  les  uns  plus,  les  autres  »  et  celle  des  hommes  au  triangle  de 
y  moins,  car  entre  les  daemons  il^  »  touscostez  inégal,  et  celle  des  de- 
„  a,  comme  entre  les  hommes,  di-  »  raons  au  triangle  qui  a.uncost^ 
^  versité  et  différence  de  vice  et  de    »  inégal ,  et  les  autres  deux  esgaax 

„  vertu (55).  Platon  attribue    «  (57).  » 

„  aux  dieux  olympiques  et  célestes  Je  laisse  ce  que  disait  Xénocraie, 
„  tout  ce  qui  est  dextre  et  non  pair,  que  l'âme  est  un  nombre  qui  se  méat 
^  et  tout  ce  qui  est  senestre  et  pair  de  lui-même  (58).  11  fit  goûter  à 
y  aux  daemons  :  et  Xenocrates  tient  beaucoup  de  gens  illustres  cette  de'' 
„  que  les  jours  malencontreux,  et  finition  (59)  j  mais  je  ne  sais  si  aujoup 
,)  les  festes  où  on  se  bat ,  et  où  on  se  d'hui  l'on  peut  y  comprendre  quel- 
j,  donne  des  coups,  et qu'pn  se  frap-  que  chose:  je  crois  que  les  Grecs 
,)  pe  l'estomac,  ou  qu'on  jeusne,  où  attachaient  au  mot  eêptj/xoc  une  idée 
il  se  fait  ou  dit  quelque  chose  hon-  que  nous  n'attachons  pas  au  mot 
teuse  et  vilaine  ,  il  n'estime  point    nombre,  et  que  de  là  peut  venir  Tob- 


» 


» 


» 


» 


qu'il  y  a  en  l'air  des  natures  gran-  Observons  que  le  docteur  jacobin 

des  et  puissantes,  au  demeurant  qui  a  écrit  une  lettre  au  .père  le 

malignes  et  mal -accoin tables,  aui  Comte,  sur  les  cérémonies  chinées, 

ont   plaisir   qu'on  face   de   telles  ne  s'est  pas  bien  informé  de  la  doc- 


commentateur  de  Ciceron  a  fait  une 
note  sur  ce  sentiment  de  Xénocrate. 

Il  a   dit  que  les  mauvais  anges  se  (56)  Lesc*lopcriw ,  in  Ciceron.  de  N*t. Dw., 

peuvent   bien    plaire   aux   discours  75  ^^^^gJC,  xk  iUViedc  Xénom... 

sales  des  hommes  ,  et  que  si  Quelque  ^  Oiogène  Laërce,  pag.  a6o.  Notes tfu' il  ajouu: 

chose  était  capable  de  les  radoucir  ,  m  Jl  a  calcule  le  nombre  des  tjlUAes  <i}f  ^' 

ce  serait  celle-là:  mais  que   les  jeu-  -  lettres  grecques  pouvaient  fiire  par  Uunmi^ 

**                                    7               -X                *  »  langes  et  transpositions,  qui  monte  ioo,ioo,ooo- 

(54)Plat.,deI«dectO«ride,p^.36o,»'rr/.o«  Je  ne  sais  ou  le  traducteur  avait  luceU. 

d'AmTOt.                                      T-o         '  (58)  Plut.,  de  Procréai.  Ammac,  ;»<V.  »<>"• 

(55^  Idem  ,  iln.Jcm ,  prtg.  :î6i.  i^))  Idem  ,  ilnd. 
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les  êtres ,  un  esprit  répandu  partout ,    trë  fort  jeupe  dans  son  école  s'il  était 
et  gui  gouvernait  toutes  choses....  un    ûé   la  première   année   de  la    91*. 

et  Ta-    olympiade;  car  il  n'aurait  eu  que 


esprit  pur,  dont  la  jouissance 

mour  rendaient  les  hommes  heureux,  douze  ans    moms 

il  ajoute  que  «  Xépocrate ,  Héracli-  deuxième  lieu  ,  je  remarque   qu'i 

le  et  Théophraste ,  disciples  d'A-  fut   député  à  Antipater  Tan  a    d( 


que 


que 
Platon.  En 
il 
de  et  Théophraste ,  disciples  d'A-  fut  député  à  Antipater  Tan  a  de 
I»  ristote,  ont  eu  les  mêmes  senti-  la  114^.  ol3rmpiade  (04)*  11  aurait 
»  mens  de  la  divinité  (60).  »  Voilà  eu  quatre-vingt-treize  ans  selon  le 
les  trois  philosophes  que  Cicéron  compte  de  Funony me.  Gril  n'est  pas 
range  de  suite  (61) ,  quand  il  réfute  aisé  de  s'imaginer  que  les  auteurs  qui 
les  sentimekis  erronés  sur  la  nature  ont  fait  mention  de  cette  ambassade, 
de  Dieu.  Je  voudrais  bien  savoir  d'où  n'eussent  rien  dit  de  la  vieillesse  ex- 
pent  venir  qu'on  les  met  tous  trois  trabrdinaire  de  l'ambassadeur, 
ensemble  comme  orthodoxes  dans  la  (L)  //  aidait  été  envoyé  en  ambas-* 
lettre  du  docteur.  Souvenez-vous  ^ue   sade  plus  d'une  fois.  ]  J'ai  déjà  dit 


gna  vingt  -cmq 
qu'il  mourut  l'an  a  delà  116*.  olym-  »  vantS: 
piade  ,  à  l'âge  de  cent  deux  ans  (6a). 
Cest  la  conclusion  de  Meursius  ,  au 
chapitre  IX  du  11I«.  livre  des  Archon- 
tes athéniens.  Mais  au  chapitre  XII 
du  IV*.  livre  il  donne  un  calcul  qui 
contient  cent  trois  années ,  et  il  se 
fonde  sur  les  mêmes  faits.  11  a  raison 


•  Qui  {*)  serait,  6  Cireé,  l'homme  prudent  ou 
sage, 

•  Qui  de  boire  ou  manger  èust  vouloir  te^dc' 
ment , 

•  Que  ses  amis  ne  sofent  tirés  premièrement 

•  Du  lieUf  autfuel  captifs  ils  consument  leur 
aage. 


trouver  plus  de  cent  deux  ans.  .c-  „  me,  condescendit  librement  à  sa  de- 
nons  ata  fond  de  I  affaire.  Je  pense  ^^  ^ande,  et  renvoya  dès  aussi  tost  un 
qu'il  ne  se  faut  point  fier  ,  comme  il  ^^  ^^^^^^  ^^  ,jj,^^^^  ^gg^  ^  Antipater 
à  fait,  a  l'anonyme  qui  a  décrit  les   ^^  ^^^  g.  ^     ij^ble  dans  la  con- 

oWmpiades,  et  quia  misla  naissance   .  „^3t„^^  ^oici.   Il    exigea   des 

deXAocrateal'anier.delaQi'.Deux  ^Athéniens    qu'ils  lui  envoyassent' la 
raisons  nie  portent  a  croire  qu  il  s  est  ^^^^  tlancke,    et    remissent  à  soi 
trompe.  La  première  est  que  Xeno-     ,^.^j^  ^^^    conditions  du  traité  d 
crate  était  ^^rt  jeune  quand  il  devint  ^^.^     j^^   j^j    députèrent    Pbocio 
le  disciple  de  Platon  (63).  Or,  comme  1  j»antrp«  «nThassailniirs  :  pntr 


-  disciple  ,    ,        . 

Platon  était  avancé  en  âge  quand  il 
commença  d'enseigner,  il  ne  serait 
point  possible  que  Xénocrate  fût  en- 

(60)  LeLtre  d'un  doctear  de  Tordre  de  Saint- 
Dofluniqne  lorla  Gérémonics  chinoises,  pag.  17, 
^iiU  de  Cologne^  1700. 

(6i)Cicero,  de  Natnrfi  Deornm,  lib.  /,  cap. 

t^)  Mearsins ,  de  Arcb.  Atben.,  lib.  III,  cap. 

(63)  'E»  yiov  nîi«tT»?oç»»Jtût/9-«.  ^  P""" 
fcrmi  aniiis  Platonit  auditorfuit.  Diog»  Laërt. , 
^'4.  i  K^  num.  6. 


ojrassent' 
remissent  a  son 
'e 
locion 
«  avec  d'autres  ambassadeurs  :  entre 
»  lesquels  ils  esleurent  le  philosophe 
»  Xenocratcs,  pource  que  le  renom, 
»  l'estime  et  la  réputation  de.  la 
))  vertu  de  ce  personnage  estoit  si  cran- 
»  de  par  tout  le  monde,  qu^on  disoit 

(éS4)  Vojet  la  remarque  suivante. 

(G5)  Dans  la  rem.  (D). 

(*)  Vers  d'Homère  y  tirés  du  dixième  livre  de 
VOdyssée. 

(fi6)  Diog.  T^èrt. ,  lib.  If,  num.  y,  10;  je.  rii<» 
sert  de  la  traduction  de  Fougrrollet ,  intprime'c  u 
Ljon  l'an  160  f. 
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.cœura.hoi»»..<,„i  Stl  fu.t.  /i;?v7r,utt'r'*4"  dl^tu 

»  que  le  regard  seul  de  Xenocrates  façon.                               ^ 

»  n*ainoli8t,  jusqu'i   le  contraindre  /if \  »/ 

»  de  lujT  porter  quelque  honneur  et  „  ^    -^    l'!^'*'  "'**  '"'*^*  ^/i/ie  w/it*- 

»  quelque  révérence.  Ce  nonobstant  TJ!*i  {fducauon  des  en/ans.  ]  h  II 

»  U  aTint  tout  au  contraire  parla  !  T*!"*®*' *1"  *>«»*«"«•  mist -des  aureil- 

»  malignité  delà  nature  d'Antipater,  '  "f^    ,      ,^  1^"''  leur  couvrir  et 

»  ennemie  de  toute  vertu  :  car  tout  !  ^^^^^^^^  '««    aureillcs  ,  pluttost 

»  premièrement    û  ne    le    daigna  "  ^"  *"^  combatana  à  Pescrune  des 

»  onquet  seulement  saluer,  là  o u  il  ^  Po^ng»  ,    pource   que  ceax-cj  ne 

»  embraisa  tous  les  autres.  Sur  quov  !  ^-n  ®°  <*«°6«r  que  d'avoir  les 

»  l'on  trouve   que  Xenocrates   dit  :  ^>^^1«8  rompues  et  deschirëes  de 

»  Adonc  Anlipater  faict  bien  d'avoir  !  ^^"P*  seulement ,    et  ccux-Ji  les 

»  honte  de  me  voir  tesmoin  de  mau-  »><»""  gastëes  et  corrompues  :  noD 

»  vais  tour  et   traitement  inique,  **  H"^f«^®«  ^oj^ustdu  tout  priverdc 

»  qu'U  veut  faire  aux  Athéniens.  Puis  *®"*5    ^^   {es   rendre   toUlement 

»  quand  il  commença  à  parler ,  il  *  sourds ,  mais  bien  admonester  de 

»  n'eut  jamais  la  patience  de  l'ouyr  :  "  "e  recevoir  les  mauvais  propos, 

»  ains  l'interrompant  à  tous  propos,  '       '  ®°  donner  bien  de  garde,  jos- 

-  -*  »-  -«K^«..-«»^  il  iu„  commanda  «I^esace  que  d'autres  bons v  estant 

ire  du  tout:  mais  l  f®"™  de  longue  main  parla  phi 


»  et  le  rabrouant, 
»  à  la  fin  de  se  faire 


»  sent  Demosthcnes  et  Hyperides  T  P™««'^er  et  defléndrc  (69).  »  Plu- 
»  entre  ses  mains,  qu'ils  gouvernas-  î**"^"®  *PP">"^«  beaucoup  ce  conseil 
»  sent  leur  chose  publique  selon  la     '^/' 

h  forme  de  gouvernement  instituée  W  On  le  loue  de  ce  que  lapesan- 
»  par  leurs  ancestres,  là  ou  il  n'y  '^"'*  '^  ^on  esprit  ne  lui  fit  pas  per- 
»  eut  que  ceux  qui  auroieot  dequoy,  "''^  courage  dans  le  cours  de  ses  ctu- 
»  qui  fussent  admis  aux  estais  et  ^^^'  1  Plutarque  s'est  servi  de  cet 
j»  offices  de  la  chose  publique,  etc....  exemple  pour  encourager  les  esprits 
»  Tous  les  autres  ambassadeurs  s'en  lourds  :  «  Suportons  doucement  les 
»  contentèrent,  et  acceptèrent  ces  *'  risées  des  autres  qui  seront  on 
»  conditions  de  paix ,  comme  douces  '*  penseront  estre  plus  vifs  et  plus 
9  et  humaines ,  excepté  Xenocrates ,  **  aigus  d'entendement  que  nous  : 
n  lequel  dit,  que  nour  esclaves,  il  **  comme  Cleanthes  et  Xenocrates, 
»  les  traitoit  assez  doucement  :  mais  ^  estans  un  peu  plus  grossiers  d'es- 
»  pour  un  peuple  franc  et  libre  trop  **  P'*i*  que  leurs  compagnons  d'escol- 
»  durement  (67).  »  «  le ,   ne  fuyojent  pas  à  apprendre 

Quelques-uns  s'imagineront  peut-  **  P^'urcela,  ninesedescourageoveot 
être  qu'Antipater  rabroua  ce  philo-  "  P^s ,  ains  se  rioyent  et  se  mo- 
sophe  îdin  d'avoir  sa  revanche  de  **  quoyent  les  premiers  d'cux-mes- 
i'incivilité  avec  laquelle  il  en  avait  »  '"es ,  disans  qu'ils  ressembloyent 
été  reçu.  On  conte  (68)  qu'étant  allé  ^  ^ux  vases  oui  ont  le  goulet  estroit, 
à  Athènes,  il  rendit  une  visite  à  Xe-  *  et  aux  tables  de  cuivre,  pour  ce 
nocrate  qui  ne  daigna  interrompre  '*  qu'ils  comprenoyent  difficilement 
sa  leçon,  et  qui  ne  lui  répondit  rien    "  ee  que  on  leur  enseignoit,  mais 

au'après  l'avoir  achevée.  Mais  comme    »  aussi  qu'ils  le  retenoVent  seiire- 
était  connu  de  tout  le  monde  que    *'  ment  et  tcrmement   (71).»  L'une 
ce  philosophe  aficctait  de  n'être  pas 

courtisan,    et   que    l'estime    qu  on    _{^)  Pi«»t-,de  Auditioœ,  ûiii.  «a,  38  iww// 
avait  pour  lui  était  fondée  sur  sa  '^™y°»-  '^     '     • 

^  ,  «.  .  „  Mponfp'rez  ce  quedesstu ,  remarque  (G  i' 

(67)  Plut.,  in  Vilâ  PhocJon.,  pag.  ^53  .version    *  article  Ltccioce  ,  tom.  TX    pag.  126 
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de  CM  comparaisons  a  paru  dans  les    ont  chanlëes  des  dieux.  Il  tenait 

comédies  de  Molière  (7a).  ^^^  maxime  qui  ruinait  de  fond 

i:^)  F'oj^ei  ci'Jessuj,  remaraue {E)de  l'arti-   en  comble  la  religiou  païenne, 

de  ÊwLkêmn ,  tome  VI.pae.ziA,  •  >*i       »      t.  • 

^^  savoir  qu  il  n  est  pas  moins  im- 

XENOPHANES  ,    philosophe   pie  de  soutenir  que   les   dieux 
erec,    ndtif  de   Colophon,   fut   naissent ,  que  de  soutenir  qu'ils 
disciple  d'Archélaiis ,   à  ce  que    meurent ,  puisqu'en  l'un  et  Tau- 
disent  quelques-uns  (a).   Selon   tre  de  ces  deux  cas  il  serait  éga- 
cela  il  aurait  été  contemporain   lement  vrai  qu'ils  n'existent  point 
de  Socrate  {b).  D'autres  veulent   toujours  (k).  Cette  maxime  est 
qu'il  ait  appris  de  lui-même  tout   très- véritable,    et    n'est    point 
ce  qu'il  savait  (c) ,  et  qu'il  ait  vé-   contraire  au  dogme  de  l'incar- 
cn  en   même   temps  qu'Anaxi-   nation.  Il  croyait  que  la  lune  est 
mander  [d).  Selon  cela  il  aurait   un  pays  habité  (C) ,  et  qu'on  ne 
fleuri  avant  Socrate,  et  environ   peut  pas  prédire  les  choses  fu- 
la  6o*.  olympiade ,  comme  Dio-    tures  (/)  ;  et  si  la  conjecture  d'un 
gêne  Laërcè  l'assure  (e).  Il  vécut   docte  critique  est  bien  fondée , 
long-temps  ;  car  on  rapporte  des   il  prétendait  que  le  bien  surpasse 
vers  cil  il  déclare,   1°.   qu'il  y   le  mal  dans  la  nature  des  choses 
avait  soixante-sept  ans  que  ses    (D).  Il  ne  serait  pas  le  seul  qui 
études  étaient  applaudies  dans   aurait  cette  pensée ,  mais  appa- 
'la  Grèce  ;  2**.  qu'il  ^mmença  à   reminent  il  avait  une  toute  au- 
étre  applaudi  à  l'âge  de  vingt-   tre  opinion;  et  s'il  ne  s'agissait 
cinq  ans  {f)  (A).    Il   composa   que  du   mal  considéré  morale- 
plusieurs  poèmes  sur  des  matië-   ment(Ë),  je  ne  pense  pas  qu'il 
res  de  philosophie  :  il  en  compo-   trouvât  aucun  adversaire.  Tout 
sa  aussi  jusqu'à  deux  mille  sur  la   le  monde  avoue  que  les  gens  de 
fondation  de  Golophon  {g) ,  et   bien ,  les  honnêtes  gens ,  sont 
sur  celle  de  la  colonie  d'Élée  Qi).    rares ,  et  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
Il  avait  sur  la  nature  de  Dieu    ordinaire  que  ce   qui  s'éloigne 
uue  opinion  qui  n'est  guère  dif-   des  règles  de  la  vertu.  Mais  sans 
térente  du  spinozisme  (B).  Il  fît   doute    Xénophanes    prétendait 
des  vers  contre  Homère  et  contre   parler  du  mal   physique  :  son 
Hésiode  (/) ,  sur  les  sottises  qu'ils   sens  était  que  les  douceurs  de  la 

vie  n'égalent  pas  les  amertumes 

(«)  Diogen.  Laovtius,  lib,  /X.  num.  18.  ^gHe  ^^^^  f^'t  3^3]^^  (F).  Bien'^ 

i^byyui  disciple  Mélaus.  ^^^  ^^  persuadent  que  cela 

(c)  Dioff.  Laert.-,  lib.  IX.  num.  18,  .    °  »   •.    1  1  *        . 

(d)W«»..iW.  «si  véritable,  et  ne  manquent 

(e)idem,  ibidem,  num.  jo.  Kcyez  la  pas  de  raisonsqui  sontplausibles, 

'  ^   ' *  (*)  OTov  Efvo^fltvnç  îhîytv  ,  «  oVi  c/Aotuç 

(f  )  Idem,  ibid.,  num.  ig.  ato^CoSoiv    ol    ytyitrBcti    <f^KoyTîç    toÙç 

(g)  Idem,   ibid.  ,'mtm,  20.  Notez  çtie  Ssowç  toTç  «tVoeAVfî'v  Kiyova-iV  iu<foticuç 

Moréri  réduit  à  ce  nombre  tous  les  uers  de  ^    rryuCcth%i  ^»  uycû  ^ot«  to:)ç  Ôéouç.  » 

Xénophanes.   Alhcncc  a  cite  soui^ent   plu-  Wxef^phanesdicebatsîmilitcrcsseimpios 

*iedrs  i^rs  de  ce  philosophe.  *^,„.  „^,;:,.  ^/?r,7n«/i<  Deos ,  et  qui  mori   di- 

(/i)  Ville  d* Italie,  cunl.  l'trof/uc  cjiini  modo  coiilinf>itj  ut  non 

(t)Diog.    Laërlius  ,    lib.    r\ ,   num.    18  '""  olù/uawlo  dii.   Aiislot.  Klnfor.  , /i/;. 

f'oyez  Se«.l.  Emviricus,  a<lv.  Malh. ,  pag.  ^'1  «''/'    ^^lU.png.  446',  B. 

•*»7  .  34* ■  ^''  ^»<'^*"o  1  ^^  Dinnat. ,  lib»  7,  init. 
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connue  on  le  yerra  ci-dessous,  (/i) ,  sont  des  dieux ,  ne  les  pieu-- 
Genx  mdme  qui  reconnaissent  rez  pas  ;  s^ ils  sont  des  hommes  ^ 
qne  U  natore  a  fourni  an  genre  ne  îeut  offrez  point  des  sacrifia 
hnmain  une  inanité  de  commo-   ces, 

dites  ,   et  qu'elle  lui  a  destiné       D'autres  prétendent  (p)  qu'il 

l'usage  de  toutes  les  autres  cho-   se  iservît  de  cette  pensée  lorsque 

ses ,  le  considèrent  d'un   autre   les  Éîéates  voulurent  savoir  de 

côté  comme  un  être  malheureux   lui  s'ils  devaient  faire  des  sacri- 

(G).  Ce  n'est  pas  une  petite  par-   fices  à  Leucothée ,  et  verser  des 

lie  de  langueur  de  son  sort  que   larmes  pour  elle,  ou  non.  Il  ne 

cette  espèce  de  nécessité ,  oh  tant   faut  pas  oublier  qu'on  le  bannit 

de  gens  sont  réduits,  de  cher-  Ae  sa  patrie,  et  qu'il  se  retira  en 

cher   dans   les    plaisirs    défen-  Sicile  (/?),  et  qu'il  demeura  à 

dus  quelque  remède  à  leurs  in-  Zaricle  {q)  et  à  Gataue ,  et  qu'il 

quiétudes  (H).  Quoi  qu'il  en  soit ,   fonda  la  secte  éléatique  (r) ,  et 

on  peut  alléguer  ici  l'autorité  que  Parménides  fut  ^son  élève, 

d'Aristole;  car  ce  grand  génie  et  qu'il  se  plaignit  d'être  pauvre 

oui  avait  philosophé  avec  tant  (M).  La  réponse  qu'il   fit  à  un 

d'applicàtioû ,   et  avec   tant   dé  homme  avec  qui  i}  avait  refusé 

pénétration ,  a  reconnu  qu'il  y  ie  jouer  aux  dés  est  fort  digne 

avait  dans  la  nature  plus  de  mal  J'ua    philo^phe.    Cet    homme 

que  de  bien ,  et  que  ce  fut  par  l'appela  polm>n  :  Oui ,  répondil- 

cette  raison  que  l'hypothèse  de  îl  ^  jie  le  suis  extrêmement  par 

l'unité  de  principe  ne  plut  pas  à  rapport    aux    actions    honteu- 

Empédocle ,  qui  commença  de   ses  {s), 

supposer  deux   principes ,   l'un 

du    bien,    l'autre    du    mal     (I).    ^  ('»)Piularchm.  de  Saperstit., /»>«;>«?. 

L'Écriture  Sainte  a  représenté  si      ^^^  Aristot.Rhetoric,  lib.  il,  cap,  xxjii 

fortement  les  misères  de  cette  pag.  m.  447 ,  c. 

vie  (m) ,  qu'elle  peut  fournir  sur      ^P\  Diog.  Laënias,  /jô.  /x  «.m.  ,8. 

'       ^     ^  '  T^   .  *  ^   j  jf  {fî)  C'est  la  même  utile  que  Messena  ,  a«- 

cette  question  un  argument  dé-  j^J^hui  Messine. 

inonslratif.  Je  m'étonne  que  le     (r)  Cicero,  Acad.  Quost..  iffi.iy,  ciem 

rabbin  Maimonides,    qui    avait  Alex  strom.,  Afr./,  ,,«5-301. 

et  beaucoup  de  science  et  beau-      ^^^^^.v/^^  ^^i  «Vo^uoç.  Fussus  est 

coup  de  jugement  ,    et  qui   était    ^d  res    Inhonestas  se  timidissimum  etiam 
un  assez  bon  philosophe,  ait  pu    «^.  PlutarcUus.  de  vitioso  Pudore.  pag. 

croire  qu'il  avait  bien  réfuté  la 

doctrine  dont  je  parle  (K).  11  y  a      (A)  //  i^écut  tong^temps,  car  on 

quelque  apparence  que  Xéno-  ^^0!%^:^^^^^^^^^ 
phanes  a  cru  l  incomprehensibi-  ^^gt-douze  ans  lorsqu'il  les  fit  ;  et, 
lité  de  toutes  choses  (L).  H  donna    comme  il  n'yapoinide  raison  qui 
un    bon   avis    aux     Egyptiens,   nous  oblige  à  penser  qu'U  mourut  un 

quand  il  les  vit  faire  des  lamen-  P-F;s .  -- -XTud:»^"" 
tations  pendant  leurs  têtes  :  »>«  luj  donne  que  quatre-vingt -onze  ans 
tes  objets  de  votre   culte  y  dit-il   dévie  (i).  Censorin  lui  en  a  donne 

{m)  yore»  nommément  le  livre  de  Job  ^  et       (  i)  Lucianus^  in  Bbcrobiis ,  pag.  m.  64<» .  *^ 
<:  ein i  des  Piaumei  en  dxvtrt  endroUs .  //  operum. 
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plus  décent  (a).  Scaliger  penche  à  Croira-ton  qu'il  $*est  glisse  quelaue 

croire   qu'il  faut  ponr  le  moins  le  faute  dans   le   texte   grec  ,  et  qu  au 

faire  vivre  cent  quatre  années  (3).  lieu  de  Aet^tiov  il  faut  lire  K/)piVov?  Je 

Celte  longue  vie  fournit  de  quoi  ac-  rëpoùdsque  cela  n'est  pas  nécessaire, 

corder   ensemble   ceux   qui  le  font  Cent   ans  de  vie  que   l'on  donne  à 

fleurir  en  l'oly^rbpiacle  56  (4)  ou  60  Xe'nophanes  suffisent  â  remplir  l'es- 

(5),  et  ceux  qui  le  mettent  sous  la  4o*.  pace  qui  se  trouve  en  tre  la  4o«.  olym- 

olympiade  (6)  j  car  on  peut  suppo-  piade  et  la  65«. ,  qui  fut  le  commen-  1 


iquit.   Wotez  que  même  (fans    voir  qu  un   auteur  aussi  l>on  qi 
cette  supposition  on  ne  pourrait  pas   pollodore  dise  que  Xénoplîanes  a  ve'- 
les   accorder   avec  ceux  qui  disent   eu  jusqu'au  tenips  de  Darius  et  de 

*        ~        ;.  Il  serait  bien  plue  dans  Tordre 

'rus  et  de 
ige  l'a  obser- 

prëtend  qu'il  a  fait  mention  de  leur  vé  (10).  Il  est  certain  d'ailleurs  qu'en 
fuite.  Athénëe  les  rapporte  (7).  Si  marquant  les  temps  ,  les  anciens  joi- 
vous  entendez  par-là  le  temps  où  ils  gnaient  ensemble  Crésus  et  Cyrus  , 
1: 1.  1»  u<.««;i1a   a^  Mo^'tfVA^      — quisert  d'appui  à  la  correction  que 

'.  marquée.  :   mais  au  fond  il  n'v  a 
absurdité  ni  fausseté  dans  l'hy- 
de    Plafiée  ,    c'est    l'o^ympia'de    *]5.   pothèse  d'Apollodore ,  que  Xénopba- 


igt  ans  après 

(8) ,  mais  l'année  même  de  ce  grand   beaucoup  plus  bas ,  puisque   selon 
événement ,  vous  trouverez  qu  il  n'a    Timée  (1 1)  il  a  fleuri  au  temps  d'Hié- 


igt-six  ans.  Que  pense-  de  ceux  qui  disent  qu'il  tut  aiscipj 

F a-t-on  donc  d'un  passage  de  Clément  d'Arcbélaiis.  C'est  1  opinion  de  £u- 

d'Alexanderie ,   qui    nous    apprend  cien  (12), 

qu'il   naquit  en    l'olympiade  4°  c'  (B)  //  iwait  sur  In  nature  de  Dieu 

qu'il  vécut  jusqu'au  temps  de  Da-  une  opinion  qui  n'est  guère  différente 

rius  ?  T»ç  *Ex«ot*rMfcîîç  4>«7'»c>  Effo^aé-  du  spinozisme."]  Si  nous  avions  tous 

fnç  ô  Koxo^ifioç  jtatTfltûJttr  ov  ^ii«  Ti-  ses  ouvrages ,  nous  pourrions  beau- 

/jtûuùt  ttetroL  lipoùvct  «rov  Stxftx/fltc  JV?«-  coup  mieux  réduire  son  système  à 

çntfjXàLVETriXttf/Jiovnrof'Tronifrhyyiyayé-  quelque  chose   de  précis;  et  si  l'on 

îflM. 'Awox^ojTapoc  «Ti,  xataIt»?  nrttro-ApA-  ne  connaissait  ses  sentimens  que  par 

»oç'«y  'Oxt//*?nût<rût  ^«vo^fvof  ,  TretpArt-  les  petits  morceaux  bien  obscurs  que 

TduthùLt  *;tP*  "^^^   Aetftho  T«  KAi  Kupou  Cicéron  en  rapporte,  l'on  n'en  pour- 

Xp'oit»^  '  Eleaticœ  disciplinœ  princeps  rait  pas  dissiper  la  confusion  :  Xeno- 

fuit  Xetfophanes  Colophonius  ,  quem  phanes  qui  mente  a^unctd  omneprcé- 

dicit  Timœus  fuisse  tempore  Hiero-  terea  quod  esset  injinitum  Deum  uo- 

iris ,  qui  in  Sicdid  ohtinuit  domina-  luit  esse ,  de  ipsd  mente  item  repre- 

tunàj  ei  EpicharnU  poetœ,  Apollo-  henditur   ut    cœteri  :   de    infinitate 

dorus   autem  eum,  cum   natus  esset  autemuehementiiis,inqud  nihUneque 

qtiadragesimd olympiade ,  pert^enisse  sentiens  neque  conjunctum  esse  po- 

usquead  tempora  Dard  et  Cjrri  (9).  test  (i3).  Ces  paroles  de   Cicéron  té- 
moignent que  Xe'nophanes  a  enseigné 

(a)  ^o/»  Scaliger,  in  Euseb.,  ffog.  m.  gp.  g^g  l'entendement  est  Dieu  ,  et  que 

S  &.:  intron.,  p^.  nu ,.,.  tout  cc  qui  est  infini  est  Dieu.  Quant 

5)  rdem,  ibidem ,  pag.  n8.  Biog.  Laért.,  Ui.  (,„)  Meiug. ,  in  Dlog.  Udrt.,  lib.  IX,  n.  jo. 


J 


,Ac^Lv                   j          Tw  .u  -.     «   e.  (ïi)  yorn  ci-^essus .  citation  (a). 

(6)  Sexlus  Empincu»,  advers.  Malhem.,  p.  5i.  11,.           .    «r        . ..          ^/                   lA 

(«)  Atbeti.,  lib.  H ,  cap,  XI IF,  p.  54-  (")  Lucian.,  m  Macrobiis,  p.  64o  ,  to/n.   //• 

(é)  Oasaub. ,  i«  Ailien.,  pag,  i  lo.  operum. 

(9)  Clem.  Alcxand.  Strom.,  lih,  i ,  p.  801 ,  C  (i3)  Ciccro  ,  de  Nattir&  Deoniin ,  lib  /,  i.  Al. 
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:i  la  premitre  nurtie  de  ce  do|;inc  ,    plus  distinct  que  ce  aa^Aristote  rap- 

Ciccron  dc  répète  (>as  ce  quHi  avait    porte  de  i^opinion  de  Xéoophanes. 

dtqâ  dit ,  pour  réfuter  ceux  qui  te-    Et voc^avhc  «Tft  ^p^roç  toi/tmv  IftTâLç  (  g 

naient  la  divinité'  de  l'entendement ,    yip  IlfltputW^c  tùÔtou  xêyfTûu  uABiriic) 
;i »A^_^r.. «■>•.: «.^-.1 »  I*     Ê.^ * •M   '-    ^r  ,' 


seconde   partie ,    il  expose  ce  qu"*!!  tô?  âiov.  Xenophanes  autem ,  quan^ 

croit  capable   de  la  réfuter  ^  car  il  quam  prior  ipsis  ,   unum  posuerat , 

observe  que  Pinfini  n'ayant  nen  qui  (nam.  Pamtenides  efus  aututor  fiûsse 

sente  ni  qui  soit  lié  ne  peut  pas  être  dicitur)  nthil  tamen  clarum  dixU,  et 

Dieu.  Je  n'examine  point  le  faible  de  neutrius  horum,  naturam  attigisse  vi- 

cette  raison  ,  cela  n  est  pas  nécessai-  detur  :  sedad  totumcœlunt  respiciens^ 


,       .         ,  .  ^  ^  ,   ._  qu 

de  telles  choses  dans  une  étendue  in-  Tait  pas  examiné   en   particulier  si 

finie.  Je  croirais  sans  peine  que  Cicé-  l'unité  convenait  à  Dieu   quant  à  la 

ron  n'a  pasbien  compris  le  sentiment  rwon  ,  ou  bien  quant  à  la  matière , 

qu'il  rapporte  :  il  le  divise  en  deux  et  qu'il  avait  dit  en  générales  ^m  est 

Î>arties ,  et  peut-être  ne  fallait-il  pas  un  est  Dieu.  D'autres  disent  qu'il 
e  diviser.  Il  est  plus  probable  que  souteittdt  que  la  nature  n'a  point  ea 
Xenophanes  a  voulu  aire  c^e  Dieu  de  commencement ,  et  qa^elle  n'aura 
n'était  autre  chose  que  l'infinito  de  point  de  fin  ,  et  qu'elle  est  toujoum 
la  natnre  accompagnée  d'entende-  semblable  à  soi-même  (iS)  j  mais 
ment(i4)-Ce  serait  une  doctrine  bien  qu'il  parlait  des  dieux  au  nombre 
étrange  que  de  dire  ,  d'un  côté,  que  pluriel.  Il  est  vrai  qu'il  rejetait  le 
tout  ce  qui  est  infini  est  Dieu ,  et  de  dogme  ordinaire  que  les  dieux  eos- 
l'autre,  que  l'entendement  de  l'hom-  sent  besoin  les  .  uns  des  antres  ,  et 
me  est  Dieu  :  ce  serait  multiplier  qu'ib  commandassent  les  ans  aox 
Dieu  d'une  façon  discordante,  ce  se-  autres (19).  La  dépendance  luiparais- 
rait  eri*er  inoonséquemment.  Je  sais  sait  incompatible  avec  la  nature  di- 
bien  que  les  anciens  philosophes  ne  vine.  Il  ajoutait  que  les  dieux 
nous  paraissent^  nullement  exacts  voyaient  et  oyaient  en  général ,  mais 
dans  les  morceaux  qui  nous  sont  res-  non  pas  en  particulier ,  ceci  on  cela, 
tés  de  leurs  ooinions  sur  les  princi-  C'est  ainsi  que  j'entendrais  ces  ter- 
nes de  toutes  cnoses  ;  mais  ce  qui  me  mes  d'Eusèbe ,  àxuutn  Si  itaù  opÀi  xn- 
tait  croire  en  particulier  que  Xéno-  ôoxot/  xaù  /Ati  katà  /utépoç ,  in  uniuersum 
phanes  ne  faisait  point  le  partage  audires  ac  cernere^non  veroperpaf' 
qu'on  lui  attribue  ,  est  de  voir  que,  tfis  fao).  Ceci  sent  le  sp^nozisme; 
selon  le  témoignage  même  de  Cicé-  car  Spinoza  soutenait  que  Dieu,  en 
ron,ila  enseigné  qu'il  n'y  avait  qu'un  tant  que  substance,  n'est  doue  qiiede 
seul  être  ,  et  que  cet  être  était  im-  la  pensée  en  général ,  et  que  les  con- 
muable,  étemel,  et  le  vrai  Dieu  :  (i5)  naissances  particulières  de  chaqae 
Xenophanes pauloetiam  antiqnior  u-  objet  ne  se  réunissent  pas  *dans  us 
num  esse omnia,nequeid esse  mutabile  seul  entendement ,  pour  représenter 
rt  id  esse  uenim  Deum,  neque  natum  toutes  choses  à  la  suostance  de  Dieu. 
usquhm  quicquam  et  sempiternum 
conslohata  figura  (16).  Voilà  qui  est  («7)Ami^l«    Mcupb^ic  Ub.  /,  cap.r 

n               j  o           ^                          *■  pag.  m.  048 ,  E.  >otix  quun  autrt  traité  drh- 

.      -  ..  rUtote,  </iie  je  cite  dans  la  remarque  ÇKi) ,  nous 

(i4)  Ces  paroles  de  flCnacius  Félix .  paç.  m.  apffrend  mieux  tout  le  sjstème  de  Xénoptao». 

x/e.  Il  r  a  eu  de*  philosophes  tjiii  ôtaient  a  Dieu  T»»*  *XX      firati  Xiytl  T5   S**»   et»     OyUWOT- 

rentenûrment,  f'orex  l'article  SrixosA  ,  remar-  A'ullitm  penitus   »•<•/    ortum    vel    interitum  rt- 

./ii*(A)  ,  to.neXltT ,  pnf(e^i\.  lirufuit .  sut  senmer  simile  hoe  wù\-ersum  ts*t 

(i5)Cicrro,V«aemic.  QuKsUon..  lih.  il.  cap.  '"'«^'"•f  "*«*>•  .#ï*r«rp«rat.  Erangrl. ,  lih.  I 

XX\yir.  •'"P*  '^i'*  ,  pog-  23   ex  PiuUrrLi  Strouutb. 

(16)   CVimi/lri  Sextun   Empiricas  ,    Pm-lion.  (l9^  Enscb.,  i*i./. 

U)  |Mly  p. ,  ^^.  / .  cap.  XXXtit.  (ao)  Ibid. 


mes  voulait  dire  que  par  un    tromperai-je  point ,  si  j^ose  dire  que 

pie  d'entendement  Dieu  Toit   de  là  est  ne  le  dogme  que  les  scepti- 

noses  ,   et   non   pas  chacune    ques  ont  tant  prond ,   que  nos  seni^ 

idée  particulière.  Ce  serait   nous  tron 
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qu'on  pourrait  prétendre  que   immobilité  (a8)  :  et  pcut-ctrr  ne  mv, 

Dt ,  si  i^se  dire  que 
)gme  que  les  scepti- 
^  rond  ,   que  nos  sens 
trompent ,   et  qu'il  ne  faut  pas 
'expliquer  s'il  revenait  dans   se  fiera  leur  témoignage.  Car  comme 
le  :  il  ne  serait  pas  peu  em-   Ton  objectait  à  ces  philosophes  qu'il 
satisfaire  aux  difficultés  qu'on    se  fait  continuellement  de  nouvelles 
rrait  proposer  touchant   ses   générations  dans  l'univers,   ce   qui 
ictions  ou  touchant  ses  in-    suppose  ou  qu''il  y  a  deux  principes  . 
ences.  Il  admettait  une  infi-   l'un  actif,   l'autre   passif  j    ou  quVi 
mondes  invariables,  et  quatre   tout  le  moins  la  substance  unique  de 
I  de  toutes  choses  (ai).  Âquoi   la  nature  n'est  pas  immuable  ,  ils  ne 
te  multiplicité  de  mondes  ,   trouvèrent  point  de  meilleur  expe'- 
il  enseignait  que  toutes  cho-  dient  contre  cette  difficulté  ,  que  do 
lient  qu'un  être  ,  et  que  cet  nier  qu'il  se  fît   des  générations.  Il 
1  et  unique  était  Dieu?  N'é-  fallut  donc  qu'ils  soutinssent  que  la 
pas  parler  du  monde  comme  nature  demeurait  toujours  la  même, 
le ,   qui  appelle   l'Amérique   et    que   les   changemens    que  nous 
reau  monde  ,  et  qui  donne  le   croyons   qu'elle  souflre  ne  sont  que 
monde  au  genre  humain  ,  et   des  illusions  de  nos  sens  et  que  de 
ux  valets  d'un  grand  seigneur,  pures  apparences.  Consultons  Eusè- 
)  ?  Il  disait  que  Dieu  était  de   be,qui  nous  apprend  que  Parmcnides 
*onde ,  et  cependant  il  le  fai-  enseignait  que  l'univers  étant  étemel 
ni  (93).  Il  disait  que  Dieu  ne  et  immobile,  et  un  seul  être,  demeu- 
>le  en  rien  à  l'homme,   que  rait  toujours  le  même  quant  à  la  réali* 
»it  tout  et  entend  tout ,  mais  té  des  choses  ,  et  que  les  générations 
pirer  (i^).  Belle  exception  !   n'étaient  fondées  que  sur  un  faux  pré- 
nécessaire  de  marquer  cela  ?  jugé  des  sens  (ag)  :*'Ai<^ov  ^fv  yèip  ro 
rien  de  commun  avec  l'hom-  ^^v  ,  kol)  ccx/vutov  âi^o^stiviTeti ,  ka)  ka- 
;st-il  pas  évident  qu'il  est  sans   rà  tmv  tSv  TrpAy/Aoi'rm  aXMdtifltv*  uvai 
is,  et  qu'il  ne  respire  point  ?  yàif  aj/to  yuovo?  ,  /Aouvrytviç  v*  xa)  ât/ji- 
oi  n'excepter  pas  aussitôt  les  f/gç,   JJ"  dyhn^ùi'  yhto%i  iê  t«v  *«t6' 
les  oreilles  ,  le  visage ,  etc.    CviKu-^iv  '^%vS)n  cToxowt»?  ilfeir  ka)  tÀc 
lîte  de  respirer  ?  Xénophanes    A^Mntç  IxCaXMi  èx  tîïç  «ixuôiietc  Ete- 
plus  juste  dans  les  vers  que    nim  sempîternum  esse   orbem  hune 
t  Alexandrin  rapporte  (a5)  ;    univer^um ,    omnique  motu   carere  ; 
r  disait  seulement   que  Dieu    ipsiusque   naturœ  ueritatem  omninn 
mblable  à  Thomme  ni  quant   constare  défendit  (3o)  \   sinsularetn 
s  ,  ni  qiiant  à  l'âme  ;   et  que   enim  illum  et  unigenum,  stabilern  ac 
►êtes   savaient  peindre ,   elles   quietum,   nec  certo  aliquo   tempore 
ntef aient  la  divinité  selon  la   generatum  esse  :  generationem porro 
de   leur   espèce.    Il    revenait   ad  ea  rejicit ,  quœ  falsa  quddam  opi- 
s  à  son   unité.    ^u/wrAvrA  ti    nione putentur  esse  ,  adebque  sensus 
>t;?,  xafi  ^povMOTiv  ,  xflti  etid^ov,  si-   omtws  communione  feritatis  excludit. 
(Deum  )  esse  omnia  ,  mentent.   Consultons  aussi  le  même  Eusèbe  ,  si 
tiam  ,  œternitatem  (26).  Toute    nous  voulons  voir  une  solide  réfuta- 
éléatique  croyait  avec  lui  l'u-   tion  de  ce  subterfuge.  Aristotemon- 
toutes  choses  (27) ,   et  leur   tra   clairement  à  ces  défenseurs   de 

ig.  Laër^os,  lib.  IX,  num.  19.  (a8)  Idem  ,  lih.  XIV,  cap.  XVII. 

ojres  le  Oictionnaire  d«  Furetière,  au  (29)  Easebinii,  de  Prseparat.  Evangel.,  lUt,  I, 

e.  cap.  VIII,  p.  a3 ,  C,  ex  PlaUrcho. 

>g.  Laërt.,  lib.  IX ^  num.  ig.  ^3o)  Cet  endroit  me  semble  mal  traduit;  jai- 

nn  ,  ihid.  merait  mieux  dire  motu  carerr  iiecundum  renim 

tn.  AleMiié.Slrom. .  lib,  V,  p.  6oi ,  et  veritatem,  ou  sccondùm  !d  quod  rêvera  e»t  :  n 

•biuK  ,  de  PrscBjral.  Evang.  ,  lib.  XIII,  peut-être  faudrait-il  oter  le  KAt  qui   est  aprr 

T,  pag.  678 ,  679.  ÀTTO^AifiTAt  '  puisqu'il  est  sur  qu'on  veut  dirr 

ërtitts ,  lib.  IX,  num.  iq.  Vorez  nusst  ,,ue  le  mouvement  n'rxiste  point  quant  à  la  rca- 

bid. ,  lib.  XIV,  cap.  XIV,  p.  -^i^},  B.  tile  ,  mais  seulement  selon  l'apparence,  ou  sélov 

Mèhe,  ibid  V erreur  des  sens. 
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riinxnutabilité,  oa  de  l'ingéni'rabilitêy  l'origine  des  créatures  y  et  neanmoiiut 

quHU  trouvaient  Imr  confusion  dans  ils  ëtaient  aussi  impies  que  Spinoza  > 

I  asile  quMls  choisissaient;  car  puis-  ou  peu  s^en  fallait  :  ils  ne  reconnais- 

quMls  n^osaient  nier  cfoe  les  appa-  saient  point  de  difii^rcnce  entre  le 

reoces  ne  changeassent,  cVst-à-dire  principe  dontles  choses  sontcompo- 

cfde  nous  ne  sentissions  tantôt  que  s(^es  ,  et  le  principe  qni  les  ji  prouui- 

1a  terre   est  froide ,    tantôt  qu'elle  tes.  Ils  n'-admettaient  qu'un  seul  être, 

est  chaude  ,  il  s'ensuit  que  la  nature  et  ils  prétendaient  que  tout  était  éter- 

n'est  pas  immobile  ;  elle  doit  ch«iu-  nel.  Voilà  ce  qu'on  leur  impute  dans 

ger    nécessairement    dans  le    sujet  Eusèbc ,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus, 

qui  produit  ou  qui  reçoit  nos  sen-  Aristote  né  leur  impute  point  tout 

sations.  Le  sentimentcst  une  passion,  cela  à  tous  égards  :  il  reconnaît  que 

et  ainsi  le  changement  de  sentiment  Parménides.enseignantd'un  côté  que 

suppose  une  cause  efficiente  et  un  réellement  il  n'y  a  qu'un  être  >  mais 

Srincipe  passif:  et  voilà  votre  nnité  que  selon  l'apparence  il  y  en  a  plu- 
e  toutes  choses  renversée.  Outre  que  sieurs  ,  s'est  accommodé  a  l'apparen- 
ce changement  est  incompatible  avec  ce ,  et  a  supposé  deux  autres  princi- 
votre  prétendue  immobilité  ou  in-  pes^  le  chaud  et  le  froid  ,  Içfeu  et  h 
corruptibilité.  "ilçt  ^rpolToy  hn  âi  to  terre  :  *AvttyKAÇô/Aifoc  /'  autohwBth  tu; 

ktyofliîfof  Irtpof t^ivrct  A  h  ro  ^cttvbfxivoïc  ,  nett  <ro  i?  f^h  tta/rÀ  xi^e?, 

•y  WK   fç'ai ,  xsci  fM^  iùSt  ùbtlvuiTOi*  »  Trhtîm  ^§  xatTcl  Ttn  aia-Bnnv  ô^oXAfjiCûLvvi 

yàf  dus^nTtç  fç-t  Kifuiffiç»  Hahemus  ergb  uvcu ,  Juo  tùLç  «tVictc ,  «eti  J^o  t«c  *fX^ 

primkm  id  esse ,  quod  diuersum  uoca-  *ri^»n  trdixti ,  â«/>juoy  xeti  4^/tf ^^  i  ^*^^ 

tur,.,.,  deindè  quicquid  estp  non  esse  vrV^  Ktàyni  ïÂyuf»  Tour»?  ^  TÔftiv. 

qtùd  unum,  Adde  ne  immobile  qui-  etc.  Coactus  verb Ma ^  quœ'appannU 

dent  illud  esse ,  eiim  ipsa  sentiendi  sequi ,  et  unum  ratione ,  plum  vtp> 

ratio  motus  quidam  sit  (3i).  Je  retoa-  secundum  sensuni  putans  esse  ,  duat 

cherai  cette  matière  dans  la  remarque  causas  rursîim  ,  ac  duo  prirtcipiapo- 

(K).^                                  ^  nit,    calidumy   et  Jriffidum,  vclui 

Dirons  en  passant  qu'il  j  a  beau-  ignemetterramdicensJaorumautem 

coup    d'apparence  qne  l'auteur  de  alterum,  etc.  (Si),  li  est  diflicilê  de 

l'Art  de  Penser  censure  Aristote  ilial  comprendre  par  quel   toiir  d'esprii 

à  propos  en  faveur  de  Parménides.  un  si  grand  nombre  d'anciens  philo- 

«  il  eftt  été  à  souhaiter,  dit-il  (3a)  ,'  sophes  ont  pu  croire  qu'il  n'jr  avait 

»  qu^Ariitote,  qui  a  eu  soin  de  nous  qu'une  substance  dans  l'univers  (35^; 

M  avertir  de  ce  défaut  (33)  ,   eût  eu  mais  on  comprend  facilement  qae  . 

»  autant  de  soin  de  l'éviter.  Car  on  cela  posé  ,  ils  ont  dû  dire  que  Fimi- 

»  ne  peut  dissimuler  qu'il  n'ait  com-  vers   demeurait  toujours    au  même 

»  battu  plusieurs  des  anciens  philo-  état  :  car  un  être  qui  existe  nécessai- 

»  sophes   en  rapportant  leurs  opi-  rement,  et  qui  est  lui  seul   toutes 

»  nions  peu  sincèrement.   11   réfute  choses ,   doit   avoir    nécessairement 

»  Parménides  et  Mél issus  pour  n'a-  une  parfaite  immobilité.  Aucune  cau- 

»  voir  admis  qu'un  seul  principe  de  se  externe  ne  le  peut  changer  ,  et  il 

»  toutes  choses,  comme  s'ils  avaient  ne  peut  point  se  changer  lui-même. 

»  entendu    par-là   le  principe  dont  11   possède  indépendamment  de  sa 

»  elles  sont  composées,  au  lieu  qu'ils  volonté,  et  son  existence  ,  et  tousie^ 

M  entendaient  le  seul  et  unique  prin-  attributs  de  sa  nature.  Tout  ce  qu^il 

n  cipe   dont  toutes    les  choses   ont  a  une  fois  il  le  doit  avoir  toujours; 

A  tiré  leur  origine,  qui  est  Dieu.  »  car  ce  qui  n'a  point  de  commence- 

L'autcur  de  l'Art  de  Penser  fait  plus  ment  est  indestructible.  Cela  mène 

d'honneur  à  Parménides  et  à  Mélis-  prouve  qu'il  ne  peut   rien  acquérir 

sus  qu'ils  n'en  méritent.  11  les  repré-  de  nouveau  ;  puisque  la  production 

sente  comme  des  gens  orthodoxes  sur  d'une  qualité  nouvelle  serait  la  des- 

(3i)  Euseb.  de  Prffpar.  Evangcl.,  lit.  XIV,  (34)  Aristoteles ,  MeUpbysIcae,  lib.  ifC^V'  ^' 

eap.  XFIl^  pag.  ^56,  D,  ex  libro  VIII ,  Arib-  pa^.  648  ,  F.  Voyez  aussi  chap,  III, 

tuclis  de  Philoeophià.  (S/i)  Je  croit  qu'i's  sont  tombes  tfant  cette  pf" 

(3i)  Art  dr  Peuser,  III*  partie,  chap.  XVIII,  sec  par  cette  supposition,  que   rien  ne  pourai'^ 

pof^.  m.  3itî.  étrr  produit  Je  rten^    tout  ce  qui  existe  «  "f" 

(33)  C'est-à-dire  du  sophisme  i|;nuratio  elcaclii,  existence  nécessaire  ;  qu'il  est  Jîtne  éttrnel  **  '"■ 

provTcr  autre  chose  que  ce  qui  evt  ea  qucbLiiui.  fini,   et  que  l'infini  doit  ftre  urùtifte. 
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tructioû  de  qaelque  autre  qualité  rioiis  terrœ  luna  sit  (3q).  Je  ne  vou- 
(36).  Jusqae-là  le  svslème  de  Xëno-  drais  pas  re'pondrequ'ilaitbiencom- 
phaoes  et  de  ParmeDides  se  soutenait  pris  le  sentiment  de  ce  philosophe , 
bien.  Mais  comme  Texpërience  les  mais  de  fort  grands  personnages  de 
conraîaquait  qu*il  arrive  des  chan-  ces  derniers  siècles  se  moqueraient 
gemens  qai  doivent  être  internes  et  de  ce  quHl  s^en  est  moque.  Cette  opi- 
effectifis  â  IVgard  de  notre  pensde  ,  nion  de  Xe'nophanes  lui  fait  honneur: 
quand  mémeTon  supposerait  qu'ils  c'est  celle  de  plusieurs  ce'lèbres  ma- 
ne  sont  que  des  illusions  des  sens  ,  thématiciens  ^.Voyez  ce  qu'en  a  ëcrit 
ces  philosophes  devaient  reconnaître  le  docteur  Wilkins,  qui  a  été  évéque 
qu'ils  avaient  bâti  sur  une  fausse  sup-  de  Chestcr  (4o).  Son  Traité  du  Momie 
position ,  et  adopter  deux  principes ,  dans  la  Lune  ,  traduit  en  français  par 
f'uti  actif,  l'autre  passif.  Moyennant  le  sfeurde  la  Montagne,  fut  imprimé 
cela  on  peut  croire  que  le  principe  à  Rouen  l'an  i656,  in  8°.  Voyez  aussi 
actif  demeure  toujours  dans lemôme  le  Cosmotheoi^s  de  M.  Huyghens.  M. 
état ,  aa  milieu  des  variations  conti-  Basnage  defiauval  en  donna  l'extrait 
nuelles  de  la  nature  (37).  Son  action  dans  &on  journal  du  mois  de  mai  1698. 
uniforme  et  invariable  reçue  sur  des  Quant  au  reste,  les  opinions  de  Xéno- 
sujets différens  devra  produire  ton-  phanes  sur  le  mouvement  du  soleil 
tes  les  vicissitudes  du  monde.    Ne  et  de  la  lune  ,   et  sur  la  cause  des 


qu  .  .  ,  .  - 

vaisseau ,  ou  dbs  pailles  dispersées  ,    »  lendemain  à  son  lever  :  et  si  escrit 

ou  des  feuilles  entassées,  etc.  ?  »  d'avantage  ,   qu'il  y  a  telle  éclipse 

(C)  //  croyait  que  la   lune  est  un  m  de  soleil  qui  dure  tout  un  mois  , 

pars  habité.  ]  Cicéron  nous  apprend  »  et  aussi  une  éclipse  toute  entière  , 

cela,  etil  n'estpasle  seulquiledise.  »  de  sorte  qu'il  semble   que  le  jour 

HaHtari  ait  Xenophanes  in   lund  ,  »  devienne  nuict...  qu'il  y  a  plusieurs 

éMmque  esse  terrant  multarum  urbium  m  soleils,  et  plusieurs  lunes,  selon 

et  montium  (38).   Lactance  s'est  fort  »  la  diversité  des  climats  de  la  terre, 

moqaé  de  ce  sentiment ,  et  il  le  rap-  »  et  à  quelque  révolution  de  temps 

porte  comme  si   Xe'nophanes   avait  »  le  rond  du  soleil  vient  à  donner  en 

cru  f  non  pas  que  la  lune  était  ha-  »  quelque  appartement  de  la  terre 

bttëe   dans  sa  circonférence,   mais  m  qui  irest  pas  habitée  ,. et  que  ainsi 

qu'elle  contenait  dans  son  sein  une  »  marchant  comme  par  un  pays  vui- 

terre  où  il  y  avait  des  hommes.  Il  le  »  de  ,    il  vient  à  souilrir  éclipse  :  le 

blâme  raisonnablement  d'avoir  pré-  »  mesme  dit  que  le  soleil  va  tout 

tendu  que  cette  planète  est  dix-huit  »  droit  à  l'infini  ,   mais   que  par  la 

fois  plus  grande  que  la  terre  :  JCeno-  »  longueur   de  la  distance  il   nous 

phanes dicentibusmathematicisorbem  »  senible  qu'il  tourne  (4' )•  » 

lunœ  duodeviginti  partibus  majorent  ««.rr 

esse  quant  terram ,   stultissimè  credi-  (,3q)  Lacum  lib,  m ,  cap.  XXn  p.  m.  ao. , 

,.        *  »  »     •     I      .^      •  ^  •  L  auteur  des  ob«ery«tions  insérées  dans  la 

dit,  etquodhuiC  lei^ltatl  fuit  COnsen-    Bibl.fr.,  tom.  XXX,   va^.  19,   s'étonne  que 
taneurh,  dixit ,  intra  COncat^um  lunœ    parmi  .les  sectateurs  de  xenophanes ,  Bayle  n^ait 

tinum  esse  allant  terram  :  et  ibi  aliud  Pf«  «0™^  Fontenelle  <*  ses  Entretiens  sur  la 

»^      .  .     ./•   —«^^  --       JPZwro/ite  d(î*^onrfM.  -J'ai,  dit  Joly,  lu  plu» 

genus  honunum  simiU  modo  vwere ,    ^  j,^^^  f^.,,  ^^^  ^^^^^  d'attention  qie  de  ^ai- 

qttO  nos  in  hac  terrd  uiuimus.  Habent  •  ùr,  les  Dialogues  des  Mondes  de  M.  de  Fon- 

Uritur    ilU    lunatici    homines  altérant  •  tenelle;  mai»  je  n'y  ai  pas  vaque  l'ingénieux 

Tunam.guœ    illis  noeturnum    lumen  -  ««««"-^  ^écid*  que  les  planètes  soient  bab.tees. 

!•»         Y** .      •'"T'*   '•   *";  ;               ï  •       j^  •  Tout  ce  qu'il  dit  sur  ce  sujet,  qu  il  assaisonne 

exhibeat;  SlCUt  nœc  exhlbet  noms,  lit  .  a'un  agréable  badinage,  n'est  fondé  que  sur  des 

fortassè  nOSter  hic  Orbîs  alterius  infe-  *  conjectures  qu'il  ne  donne  pas  pour  cerUines.  • 

Fontenelle  vivait    encore    lorsque    Joly   parlait 

(38)  On  -peut  tirer  de  ceci  une  forte  j>reuve  que  ainsi.  Voyex  ci-dessus  la  note  ajoutée  sur  l  article 

notre  dme  et  que  la  inaUère  ne  sont  point  un  être  de  Vksdikr,  j>ag.  35o. 

ineré/,   Voye%  la  remarque  (K).  (4o)  H  a  e'te  marie  avec  une  sœur  de  Cromwel, 

(37)   Stàhilisque  manens  dat  cwicta   tnoveri.  et  de  ce  mariage  sortit  une  fille  qui  a  tté  femmr 

Boet.  €oiuolat.  Philos.,  lib.  lll ,  métro  o.  du  docteur  TiVotson ,  archevêque  de  Cantorben. 

(38)Cic«ro,   Âcadem.    QuoesU,  lib.  Il,   top.  (Ai)  Plut.,  de  Placitis  Philosoph.,  W6. //,  ca/'- 

XXXIX.  XXI y t  pag.  9<)i ,  version  i'Amyot. 
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vD)   H  prétendait  que  le  bien  sur-  Âvaiytitiç'ri  kas  lau  tryçaiatmç  iyrifji^»-  loJ 

passe  le  mal  thins  la  nature  (les  cho-  Jk  ÀiciyKiiç  H^X^^^^^h  ta*  Wdtif  AvrHfruf 

jrff5.]DiogèncLiè'rce  comprend^parmi  yiyiQ/jiin»y  t^  vXiîçtt  m  <ro  ^ixrtç-of 

les  principaux  dopmics de  Xénophancs  iy*tv  y  raôrif  katà  ravrct  Sï*  àiyciyxiiç 

TÀTroxxÀMTTa»  voûcivdti,  que  la  plupart  (4^)  nTrot/xiiinç  v/ro  ^ttBoZç   fju^pofoc, 

des  choses  sont  plus  mauvaises  que  ovt»  xat'  àp;|[^Àc  ^t^vV^To  to^  to  'tôLi. 

Tcntendemeot ,  ou  inférieures  â  Ten-  Muntli  cnim  hujus generatio  exneces- 

tendcmcnt  (4a).    II   paraît    indigne  sitatismentisquecoitumixtaest.IVam 

d'un  philosophe  de  parler  ainsi  ^  car  chm  mens   necessitati  dominareiur, 

le  moindre  paysan  sait  très-bien  cela,  propterea  qubd  persuadendo  eam  ad 

et  personne  n  a  besoin  qu'on  lui  ap-  optimos  ut  plunmum,  rerum  eventus 

prenne  que  Tesprit  de  lliomme  vaut  induceret,  ipsdque  hdc  rations  cedens 

mieux    que  les  métaux  ,  que  Feau  ,  sapienti  persuasioni  pareret  ^   muadi 

3UC  Pair ,  etc.  C'est  pourquoi  nous  hujus  exordia  constiterunt,  Casaubon 
eTons  croire  que  Aënophanes  a  observe  (46)  qu'Homère  ayant  dit 
voulu  dire  quelque  chose  de  plus  re-  dans  une  occasion  particulière  quek 
Icvë.  Voici  la  conjecture  de  Méric  mal  surpasse  le  bien ,  on  a  converti 
Casaubon  *.  11  prétend  que  ce  phi-  cela  en  maxime  générale  (47)  i  com- 
iosophe  a  enseigné  que  l'entendement  me  si  universellement  parlantles  mal> 
divin ,  qui  a  fait  le  monde  ,  a  tâché  heurs  de  la  vie  humaine  emportaient  la 
de  donner  à  toutes  les  créatures  un  balance  sur  le  bonheur.  Le  môme  cri- 
état  de   perfection  ;  mais   qu'ayant  tique  observe  que  ceux  qui  parlaient 


en  quelques  rencontres,  à  produire  la  porte  à  plusieurs  maux.  Qui  par- 
de  mauvaises  choses  (A3),  (/est  dire  cissimèloquehantur  Deunt  excusabanl 
que  dans  ce  combat  il  fut  vaincu  qui  bonus  non  nisi  bot^  in  operibus 
quelquefois,  et  vainqueur  le  plus  sou-  suis  et  omni  administratione  sudpro- 
vent;  c'est  dire  que  la  plupart  des  posuisset y  sed thateriœ ohluctanlis vel 


ne  veut  pas  dire  être  pire  que  l'en-  réfuté  le  sentiment  ordinaire  que  le 

tendement,  mais  lui  <)tre  assujetti ,  mal  surpasse  le  bien  * ,  et  il  rapporte 

mais'étrc  la  matière  de  son  triomphe.  le  commencement  de  cette  réfutation. 

Casaubon    confirme   sa    conjecture  ....  "i^xi'^i  ^i^  ^iç,  «ç  rà  ;t«"»* 

par  un  passage  de  Platon,  ou  il  est  nxe««  /2poToiV»v  iç-i  tSi  dptuvQvay. 

dit  que  la  nécessité  et  l'entendement  "e^^  «fi  towtoic  àitUv  yvdjutiv  l;t» 

ont  concouru    à   la  production  du  nx«ici>TÀ;tp>KrÀT5T;tA*5v  fTvûti/^poToir. 

monde,  et  que  la  nécessité  se  laissa  in  Supplie,  v.  ib6. 


I 

(4a)  Plurima  détériora  mente  esse.   Diogen.  ne  décide  point  qu'il  est  aîsé  de  COD- 

Laërtius,  lib.  IX ,  nunt.  19.  //«  1»*    •        /^         t 

'  Uanlenr  des  Obsen'ations   iijk  ciliés    pro-  (45)  Mène.    Casaubon    ueut     quon  Use  r^^^ 

|>Oi(e    nrux    «xplirations   qui    paraissent    moin»  xyctyKlfiÇ. 

alambiqnpfïs  que  eelles  de  Casaubon.  La  maxime  (46)  Mericns  Casaubunus   in  LaërL,  lib.  JA', 

(le  Xcnoplianes  peut,  dit-il,  signifier,  t°.  que  la  nwn.  iq. 

plupart  des  choses  sont  compréhen;>ibIe8 ,  ou  du  (4-)  'fat  Vfcjioirot  vixtf 

nrhsort  de  notre  esprit,   en  un   mot  assujetties  à  '                   '                         *       /  Il    A    K^C  \ 

rintellieenre  humaine,   interprétation   qui  s'ac-  ,  ,-                  •  •  »«     1      ^       v     *     "'T  •' 

<orde  très-bien   avec   le   repro<:hc   que    Dioq.^nc  My  trouve  «n  Haylc  d  accord  avec  ce  qu .1 

Karrce  fait  à  Sotion ,  d'avoir  mal  à  propos  fait  -  ''"  t°"*  **»  remarque  (K)  de  1  arUcle  Pta.cLM. 

Xénophanes  auteur  de  U  secte  dcsacaUlenliques  .  »o'"-  1^}  »  Vf.«-  V"*"  '  ."**'*  '"  contradiction  avr 

ou,  a",  que  rînteliigcace  huniai.ic  sali  tirer  parti  i^  '1"  ''  *  ^''^  ^*"^   la  rcman,,,«  (If)  de  1  arliclr 

.le  pirsquc  tout.  Mm-ynchtiio!.  ,  tom.  \  ,   pa^.  384- 

(.',:Oncri«.  CasaulKm.,  ,n   hrc  .-nba  Vlu^u.  ^«^^  '^'"'*^'"''  quœ  he,ù'    miifla   talia  quit  ^,1- 

l.dPi-tii.  1    tj/^ùV  /"'*"'"♦  *pirarf!  vulcanlur.  Mericu»  C«- 

(44^  Plalo,  in  Timvo.  ji.  m.   ro'iS  .  V.  ^:iul)on.,  il;i«/. 
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jue  la  nature  se  comporte  certaine,  c'est  que  tout  est  incer- 
ip  plus  en  dure  marâtre  qu'en  tain,  et  que  Thomme  est  la  plus 
mère  à  notre  égard ,  il  ne  vaine  de  toutes  les  créatures  :  ^uœ 
as  de  témoigner  qu'il  en  juge  singula  impi^uUlam  mortalitatem  in- 
^rincipium  jure  tribuetur  ho-  tfohfunt,  solàm  ut  inter  ista  certum  sit 
jus  causa  vidttur  cuncta  alla  nihit  esse  certi,  nec  miserius  quid> 
e  natum  ;  magnâ  sœva  mer-  quâm  homine,  aut  superbids.  Ceteris 
ntra  tantd  sua  munera  ;  non  quippè  animantium  sola  uictûs  cura 
atis  œstimare  parens  melior  est^  in  quo  sponte  naturœ  lenignitas 
aniristiornoi^ercafueru(ig)^  sujfîcit'.uno  quidem  uel prœferendo 
js  vend  au  prix  de  mille  souf-  cuncUs  bonis,  quod  de  glorid,  depe^ 
,  dit-il,  les  présens  qu'elle  nous  cuniâ,  ambitione ,  superque  de  morte 
-dessus  il  nous  étale  une  Ion-  non  cogitant  (53). 
scription  des  infirmités  hu-  Plante  a  exprimé  si  naïvement  une 
,  et  les  oppose  aux  avantages  opinion  toute  contraire  à  la  maxime 
maux  ;  et  il  n'oublie  pas  les  dxuripide ,  que  je  suis  d'avis  de  co- 
n   quoi  l'homme  surpasse  la   pier  ses  paroles  : 

Uni  animantium  lue  tus  est  da-  Satin' parva  res  estvoluptatumin  vitd, 

i  luxuria,  et  quidem  innume-  Aujueinœuite  agundd, 

AS  modis,  acper  singula  mem.  Prœquamjuad,noUstum'st\  lia  cuiqu6  co,n. 

ni  ambiUoy  uni  auaritia ,  uni         Est  in  atate  hominum.   • 

sa  uidendi  CUpido,    uni  super-  ^««  ^"  piacitwti ,  voluptatem  ut  mœror  co- 

uni  êepuhurœ    cura,  ^atgue         ^.    r^' <:onsMuatur : 

u,»^    mcfJi*^Luye      ci*f     ,    «tc^    c;  Qwn  incommodi  plus  tnalique  iUicb  adsit 

post  se  dejuturo,  Nulh  uita  bomsiobtigitquid{s4). 

,r,nulli  rerum  omnium  libido       Le  poète  Diphilus  jugeait  que  la  for- 
.  nulhpauorconjusior,  nulh  tune  nous  fait  boire  une  liqueur com- 
acnor.   Demque   cetera  am-  posée  de  trois  maux,et  d'un  seul  bien, 
\  in  suo  génère  probe  degunt  \  û^     -  •  '  û»  -  -    «     / 

^ari  uidemus  ,  et  stare  contra    .^T*/*  jy*^<°«;^  8v»o9  »^iv  n  rvux^ , 
lia  :  Leonum  feritas  inter  se     Ev  a^aOov  j;n;t« ^^^t  T/si  6;r*vT>.8i  xaxa. 
,.*^  _  tortuna  noms  ^  tanquam  cy autos   exsiccanti^ 

micat;  serpenlium  morsus  non  ^„,  '       '  ^  '-  '  ««^«tca««- 

erpentes    :    ne    maris    quidem     Si  unum  bonwn  injundat,   tria  mala    aff'un- 

ac  pisces,  nisi  in  diuersa  ge-  ^*^  (55). 


ont  faite,  qu'il  serait  très-bon  si   Euripide  est   plus  croyable  q„. 

nme  de  ne  naître  point,  ou  de  Pline,  et  que  tant  d'autres  grands 

r  promptement  (5i).  11  assure  hommes  qui  pnt  soutenu  que  le  mal 

n  autre  livre  aue  le  plus  grand  de  la  vie  humaine  surpasse  le  bien 


[ue  Dieu  ait  donne  aux  hom-  Arrêtons-nous  y  un  peu  ^  et  disons 
irmi  tant  de  peines  de  la  vie,  premièrement  que  s'il  ne  s'agit  que 
'ils  peuvent  se  faire  mourir  :  J[u  mal  de  coulpe,  le  procès  sera 
bipotest  (  Deus  )  mortem  con-  bientôt  terminé  à  l'avantage  de  Pli- 
e,  si  uelit,  quod  homini  deHit  ne  ;  car  où  est  l'homme  qui  oserait 
îmmtantis  uitœ  pœms  (bi).  \\  soutenir  que  les  actions  vertueuses 
rapporté  plusieurs  sottises  de  sont  comme  dix  à  dix  mille,  par  rap- 
gion  païenne,  et  il  venait  den  port  aux  crfcies  du  genre  humain  '■» 
ette  conclusion  ,  que  de  toutes  Disons  en  second  lieu  que  s'il  est 
îses  il  n'y  en  a  qu^une  qui  soit  question  du  mal  de  peine  ,  Euripide 
linius,  lib.  Vil  y  init.  p.  m.  3.  trouvera  dcs  partisans.  Kcnvoyons  ce 

iem  -  ihld..  nae.  .*».  Conférez  le  VOJsace   ^^^^^Jï ;_•.!  i .  "^ 


:";i-lr?«4;cî?t'^TVArT  ï.'=°°d  pointa  la  re^ 

vaec  a^S,  citation  (8a).  disousici  quelque  chose  suriepremicr. 

rlulti   existere  qui  non  nasci   optimum  QuclquC  détestable  qu'ait  lOujoui'S 

e  aut  quhm  ocjrssimè  abo^ri.  Idem,  p^ru  à  loutes  les  Communions  chré- 

rç.  4.  r  ojrezci^dessus  l  article  TvLhif.  ,  *                                                              "  '"   *"»»- 

d).  rojret  ce^te  sentence  en  ^rrs  ^reis^  (53)  Tiiem,  ibid. 

xius   Empiricus,    Pyrrbon.    Hyjiolyv- .  (54)  Piaul.  »w  Amphitr,,  acr.  //    jc    //    ,,,  . 

.  cap.  XXiy,  pa£.  i5j.  ?'.i-.  m.  a5.                                         '      *       '         ' 

Min,  hb.  ff,  r.  ay.  Vit,  png.  m.  i4'>.  ^[S)  Dipliilus,  ajnil  Sloliœmn. 
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tiennes  (56)  le  doeme  des  deux  prin-  le  bien  moral  égale  le  mal  moral  ptr- 

cipes,  on  n*a  pas  îaissd  de  reconnat-  mi  les  hommes,  il  ne  faut  que  com-  i 

tre  dans  le  christianisme  un  principe  parer  les  victoires  du  dëmon  avec  " 

subalterne  du  mal  moral.  Les  tliëolo-  celles  de  Jësus-Christ.  Or,  en  parcon-  ^ 

siens  nous  enseignent  qu^un   grand  rant  Phistoire,  nous  ne  trouvons  qae  -i 

nombre  d'anges    ajant    pcche    ont  peu  de  triomphes  de  Jësus* Christ ,  : 

fait  un  parti  contre  Dieu  dans  Tuni-'       Apparent rari.  nantet  ingurgite  vatto^Si),        ."ïl 

vers.  Afin  d'abréger  on  désigne  ce  et  nous  rencontroi^  partout  les  tro-    ï: 

Sartt  sous  le  nom  de  diable,  ou  de  phées  du  démon.  La  guerre  de  ces    " 
émon  ,  et  on  le  reconnaît^  pour  la  deux  partis  est  une  suite  continuel- 
cause  de  la  chute  du  premier  hom-  le  ou  presque   continuelle  de  pro- 
me ,  et  pour  le  tentateur  et  le  séduc'  spérités  du  côté  du  diable  ;  et  si  ce 


dès  le  moment  de  sa  ctiute,  a  tou-  jour  qui  n  y  îQt  marqué  d  une  ample  '. 
jours  continué  dans  sa  rébellion,  sans  matière  de  feux  de  joie,  de  chants  de 
que  jamais  il  n'y  ait  eu  ni  paix  ni  triomphe,  et  de  telles  autres  marques  ' 
trêve.  Il  s^est  continuellement  appli-r  de»  bons  succès.  Il  ne  serait  nas  né-  ' 
que  à  usurper  les  droits  de  son  créa-  cessaire  que  l'annaliste  usât  dhyper- 
teur^  et  à  lui  débaucher  ses  sujets  ,  boleset  de  flatteries  pour  faire  con- 
pour  en  faire  des  rebelles  qui  servis-  naître  la  supériorité  de  cette  faction, 
sent  sous  ses  étendards  contre  leur  L'Histoire  Sainte  né  nous  parle  que 
mattre  commun.  Les  premières  hosti-  d'un  honnête  homme  dans  la  famille  - 
lités  à  regard  de  Phommc  lui  rétissi-  d'Adam  (58);  elle  réduit  à  un  honoéte  ' 
rent  :  il  attaqua  dans  le  jardin  d'Éden  homme  la  famille  de  cet  honnête  hom-  | 
la  mère  de  tous  les  vivans,  et  la  vain-  me  \  et  ainsi  de  sui^  dans  les  autres  ^ 
quit  :  tout  aussitôt  il  attaqua  le  pre-  générations  jus^ues  à  Noé,chez  qui  se 
mier  homme,  etle  renversa.  Le  voiU  trouvèrent  trois  fils  que  Pieu  sau?a 
donc  maître  du  genre  humain.  Dieu  du  déluge  avec  leur  père ,  leur  mère 
ne  lui  abandonna  point  cette  proie ,  et  leurs  femmes.  Voilà  donc  au  bout 
il  la  délivra  de  cet  esclavage ,  il  la  de  seize  cent  cinquante-six  ans  tout 
retira  de  cet  état  de  félonie,  en  vertu  le  genre  humain,  à  la  réserve  d'une 
de  la  satisfaction  que  la  seconde  per-  famille  com|)osée  de  huit  personnes; 
sonne  de  la  Trinité  devait  faire  a  sa  le  voilà,  dis-je,  si  engagé  aans  les  in- 
justice. Cette  seconde  personne  s'en-  téréts  du  démon  ,  qiPif  fallut  l'exter- 
fagea  à  devenir  homme ,  et  a  faire  miner  à  cause  de  l  énormité  de  ses 
office  de  médiateur  entre  Dieu  et  le  crimes.  Ce  déluge  ,  ce  monument 
§enre  humain,  et  de  rédempteur  d'A-  formidable  de  la  justice  de  Dieu,  est 
am  et  de  sa  postérité.  Il  prit  sur  lui  un  monument  superbe  des  victoires 
de  combattre  le  parti  du  diable,  de  du  démon;  et  d'autant  plus  que  ce 
sorte  qu'il  fut  le  chef  du  parti  de  châtiment  général  ne  lui  ô ta  point  si 
Dieu  contre  le  diable ,  chef  des  créa-  proie  :  les  âmes  de  ceux  qui  pérircit 
tures  rebelle».  H  s'agissait,  non  de  dans  le  déluge  furent  envoyées  aux 
conquérir  tous  les  desccndans  d'A-  enfers:  c'est  son  but  et  son  intention, 
dam ,  car  ils  étaient  tous  sous  le  pou-  et  par  conséauent  c'est  son  triomphe, 
voir  du  démon  par  la  condition  de  L'erreur  et  le  vice  levèrent  bientôt 
leur  naissance,  mais  il  s'agissait  de  la  tète  après  le  déluge,  dans  la  fa- 
conserver  ou  de  recouvrer  le  pays  mille  de  ISioé  :  ses  dcscendans se  pion- 
conquis  :  le  but  du  médftiteur  Jésus-  gèrent  dans  l'idolâtrie  et  dans  toutes 
Christ,  et  fils  de  Dieu,  était  de  le  rc-  sortes  de  débauches  ;  c'est-à-dire  que 
couvrcr;  celui  du  diable  était  de  s'y  le  diable  conserva  sur  eux  ses  usur- 
maintenir.  La  victoire  du  médiateur  pations.  Il  n'y  eut  qu'une  poigne'e  de 
consistait  à  faire  marcher  les  hommes  gens ,  confinés  dans  la  Judée ,  qui  lui 
dans  le  chemin  de  la  vérité  et  de  la  échappassent  par  rapport  à  l'ortlu»- 
vertu;  celle  du  diable  consistait  à  les  doxie  :  encore  faut-il  avouer  que  les 
conduirepar  les  routes  de  l'erreur  et  armes  dû  bon  parti  y  furent  bien 
du  vice.De  sorte  que  pour  connaître  si      ^^^^  ^.^^  ]Ene\,\.,  lih.  I,  vu  ,18. 

(SG)  Car  1rs  marcioniWt,  les  mam.he^ns ,  etc.,         (?ïH)  Coi^fn-t  av^c  ceci  la  itm.  (G)  de  l'arU- 

mentent  pat  le  nom  de  chrétiens,  ''^  H^osr.  ,  tome  XI,  page  %'JOé 


journalières  à  cet  égard,  pnisque  ce   y  fouri-era   Les  brieucs,  Tenvie,  les 
peuple  se  laissait  aller  à  Tidolâtrie    faGtions,ou,au  pis  aller,  Pin 
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l'eovie,  le 
^  -    ..      .  ,   impudicité  : 

le  temps  en  temps  :  de  sorte  qae  sa  cette  dernière  ressource  est  presque 

conduite  était  une  alternative  de  vrai  infailtibile  :  DiaboU  vfinus  in  lumhis 

culte  et   de   faux  culte.   Mais  à  Pe'-  est ,  dit  saint  Jérôme  (60).  Un  auteur 

card  da  vice,  il  n'y  eut  jamais  de  vrai  moderne  soutient,  que  dans  les  lieux 

interrègne  parmi  leâ  Juifs  ,  non  plus  ok  le  papisme  est  encore  dominant , 

que  dans  les  autres  pays  ;  et  par  con-  il  n'y  q,  aucune  véritable  piété et 

séquent  le  diable  a  tenu  toujours  un  que  V  Italie  et  V  Espagne   sont -des 
pied  dans  les  petites  conquêtes  que  le  lieux  oh  il  n'y  a  §uère  plus  de  i^éri- 
Don  parti  recouvrait.  Il  se  fit   une  table  vertu  qu'en  Turquie  (61).  Il  dit 
heureuse  révolution  à  la  naissance  dans  un  autre  ouvrage  (6a),  quecest 
de  Jésas-Christ  :  ses  miracles,   son  une  notoriété  publique  et  reconnue 
Évangile,  ses  apôtres,  firent  de  belles  que  tous  les  couuens  d'Espagne  et  de 
conquêtes.  L'empire  du  diable  souf-  Portugal  sont  des  lieux  de  prosiitu- 
frit  alors  un  très-grand^  échec';  on  lui  tion;  et  quand  une  fois  le  hasard  tire 
enleva  une  partie  considérable  de  la  le  rideau  ,  pour  nous  laisser  uoir  ce 
terre  ;  mais  il  n'en  fut  pas  tellement  qui  se  passe  dans   les  couuens  de 
chasse  qu'il  n'y  conservât  des  intelli-  France,    nous  découvrons  qu'on  y 
genceset  beajicoup  de  créaturesrîil  s'y  sauue  un  peu  mieux  les  apparences  , 
maintint  par  les  hérésies  abomina-  mais  que  le  fond  est  impur  comme 
blés  qu'il  y  sema  ;  jamais  les  vices  ailleurs.  Il  épargne  un  peu  plus  les 
n'en  furent  chassés  entièrement, et  ils  protestans;  mais  il  ne  Taisse  pas   de 
y  rentrèrent    bientôt     comme    en  dire  (63)  que  la  corruption  est  ex- 
triomphe.  Les  erreurs,  les  schismes,  trême  parmi  eux,  et  qu^elle  y  e$t  si 
les  disputes ,  les  cabales  s'y  introdui-  générale,  que  le  désordre  se  trouve 
sirent  avec  l'attirail  funeste  des  pas-  non-seulement  dans  les  réformés  de 
sions  honteuses  qui  les  accompagne  France,  mais  aussi  dans  ceux  d'An- 
erdinaircment.  Les  hérésies,  les  su-  eleterre,  des  royaumes  du  Nord,  et 
perstitions,  les  violences  ,  les  frau-  des  provinces  d'Allemagne;  que  les 
des,   les  extorsions,  les   impuretés  princes  et  les  souverains  y  pensent 
qui  ont   paru  dans  tout  le  monde  uniquement  aux  intérêts  politiques  ; 


le  diable  régnait  seul  hors  du  chris-  d'Angleterre  sont  souverainement 
tianisme,  il  disputait  le  terrain  de  débordées,  et  que  les  provinces  pro- 
telle sorte  dans  le  christianisme,  que  testantes  d'Allemagne  sont  plongées 
les  progrès  de  ses  armes  étaient  su-  dans  une  débauche  qui  les  a  naisse  et 
péneurs  sans  comparaison  aux  pro-  les  abrutit.  Qu'on  dise,  si  l'on  veut, 
grès  de  la  vérité  et  de  la  vertu.  On  que  les  descriptions  de  cet  auteur 
les  arrêta,  et  on  le  fit  même  reculer  sont  outrées ,  il  sera  toujours  fort 
au  XVI*».  siècle  ;  mais  ce  qu'il  perdit  vrai  c[ue  la  corruption  des  mœurs 
d'an  côté,  il  le  regagna  d  un  autre  :  parmi  les  chrétiens  est  déplorable, 
ce  qu'il  ne  fait  point  par  le^  men-  Prenez  garde  à  ces  deux  choses, 
songe,  il  le  fait  par  la  corruption  des  La  guerre  règne  pour  le  moins  au- 
mœurs.  Il  n'y  a  point  d'asile ,  point  tant  de  temps  que  la  paix  parmi  les 
de  forteresse  ,  ou  il  ne  fasse  sentir  à  ,-»«..       r»    •    i-    rrr    i       v 

.    /         1    1  /r  1     j  .~^..,r^;«         (00)  Montaigne, Essais,  Iw.  III.  chap.  V.  p. 

cet  égard  les  effets  de  son  pouvoir.  ^;,3'^.         *    '         *  '       i"     ^  f 

Sortez  du  monde,  enfermez-vous  dans       (61)  jarieu,  vrai  Système  de  TEgUse,  p  m.  163. 

les  monastères ,  il  vous  y  suivra  ,   il     (6a)  Esprit  de  M.  Araanld,  tom.  il^  p.  393. 

(63)  Vore%  l'abbé  Richard ,  Critique  des  Pré- 
(5q)  Non  mihi  si  lingwp  eenUun  sint  oraque  jugés  de  M.  Jurieu ,  pag.  334»  -H  cite  l'ky'is  aux 
centum^  protestan»  de  l'Europe.   Cet  Avis  se  trouve  a  la 

Ferreavox,omnesscelerwncomprendere  formas    tft^  des  Préjugés  légitimes  contre  le  papisme. 

possim.         '  (64)  l'ô'  même ,  pag.  358,  citant  le  inf,He  Avis 

Virgilius.  «fineid. ,  Uh,  FI,  vs.  635.     au«  protesUns. 
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chrétiens  :  je  me  borae  au  christia-   a    inspird  de  bonnes ,  il  a  été  supe- 
nisme;  car  pour  les  nations  infidè-  rieur  pendant  le  combat^  et  comme 
les, il  n^est  pas  beSbia  que  j*en  parle;    il  fait  mourir  dans  rimpenitence  fi- 
elles  sont  toujours  au  service  du  dd-    nale  presque  tous    les   nommes,  il 
mon,  et  sous  son  empire;  Tusurpa-    conserve  presque  tout  ce  quH  avait 
teur   nY  est  point  troublé.  On  ne   conquis  (66).  La  mort  met  fin  Â  h 
peut  nier  que  la  guerre  ne  soit  son   guerre;  Jcsus-Christ  ne  combat  point 
temps,  et  pour  ainsi  dire  son  tour   pour  lui  arracber  les  morts  :  il  fiint 
de  régner  ;  car  sans  parler  des  vio-    donc  dire  que  cette  guerre  se  ter- 
lences  et  des  débaucbes  qui  s*]jr  corn-   mine  à  Tavantage  du  démon  ;  on  lai 
mettent,  tout  le  monde  y  doit  faire   cède,  on  lui  abandonne  ce  qu^il  pré^    ). 
nécessairement  profession  de  ne  souf-   tendait.  Je  sais  bien  qu^il  sera  poni 
frir  point  rinjure;  il  faut  ou  renoncer   de  ses  victoires  éternellement  :  mais 
au  métier,  ou  se  venger  d^un  affront,    cela  bien  loin  d'obscurcir  ma  thèse, 
or  manifestement  cVst  se  soustraire   savoir  que  le  mal  moral  surpasse  le 
ù  Tempire  de  Jésus-Christ  et  passer   bien ,  ne  sert  qu'à  la  rendre  plus  in- 
dans l'autre  parti.  Le  temps  de  paix    contestable  ;  car  les  démons  au  mi- 
no  semble  pas  favorable  a  Tempire    Heu  des  ûammes  maudiront  et  feront 
du  démon ,  cependant  il  l'est  beau-    maudire  par  tousles  damnés  étemel- 
coup;  car  à  mesure  que  les  peuples    lement  le  nom  de  Dieu  :  il  v  aura 


catholiques  et  les  pro-  sont  les  cnoses  peni 

testans  conviennent  qu'il  y  a  très-  J'ai  un  livre  italien   qui  a  pour 

f»eu  de  gens  qui  ne  soient  damnés,  titre  Monarchia  del  nostro  signor 
Ls  ne  sauvent  que  les  orthoxes  qui  Giesu  Christo ,  imprimé  à  VenLie 
vivent  bien,  et  qui  se  reoentcnt  de  Pan  1578,  et  composé  par  Giot^ann'' 
leurs  crimes  à  l'article  de  la  mort.  Ils  Antonio  Panthera  Parentino.  L'au- 
ne nient  pas  que  les  pécheurs d'habi-  teur  y  donne  l'histoire  des  combats 
tude  ne  puissent  être  sauvés  ,  en  cas  de  Lucifer  contre  Jésus-Christ ,  de- 
d'une  bonne  repentanec  au  lit  de  la  puis  le  commencement  du  monde 
mort;  mais  ils  soutiennent  qu'une  jusques  au  temps  du  mahométisme. 
bonne  repentance  est  si  rare  que  rien  il  passe  légèrement  sur  quelques- 
plus.  Selon  cela  il  est  clair  que  pour  unes  des  tentativesoù  Lucifer  est  venu 
un  homme  sauvé  il  v  en  a  peut-t^tre  à  bout  de  ses  desseins;  mais  il  ex- 
un  million  de  damnes  '^.  Or,  dans  la  pose  amplement,  et  sans  en  omettre 
guerre  que  le  démon  fait  à  Dieu  ,  il  aucune  ,  celles  qui  ont  échoué:  corn- 
est  question  de  la  conquête  des  âmes  ;  me  le  dessein  de  faire  périr  les  des- 
il  est  donc  sûr  que  la  victoire  de-  cendans  d'Abraham  en  Egypte  ,  le-î 
meure  au  démon;  il  gagne  tousles  entreprises  contre  David,  contre  les 
damnes,  et  il  né  perd  ^ue  le  petit  Machabées,  contre  la  personne  de 
nombre  des  âmes  prédestinées  au  pa-  Jcsus-Christ,  etc.  C'est  faire  comme 
radis.  Il  est  donc  uictor  prœlio  et  mic-  si^  en  regardant  jouer,  on  tenait  seu- 
tor  bello  ;  car,ayant  inspire  aux  hom-  lement  compte  des  coups  de  perte  (6;)- 
mes  infiniment  plus  de  mauvaises  il  se  trouverait  par  une  telle  supputa- 
actions  que  Jésus-Christ  ne  leur  en  tion  que  celui  qui  aurait  le  plus  ga- 
.ffs  nï          .1                   -1  gné  aurait  perdu   tout  son    argent. 

(65)  Nunc  patimur  longae  pacis  mala,   ssevior  ?,    -i  <               •*               i      »               i    «.r     i. 

armis  Voila  une  image  de  la  conduite  ue 

Luxuria  incubuit,  victumque  uloiscitur  orbem.  plusicurS  historiens  :  leur  Uatîon  pa~ 

Juvenal.sauVI^vs.^x.  laît  toujours    victorieuse ;    car  ils 

'  David  Durand,  auteur  di  la  f^i**  Je  f'rtHtni,  n'étalent  que   Ics  bous    cvéncmens. 

i-i-; ,  reproche  à  Bayle  de  reproduire  avec  ft)ri*c 

el    éloquence  le»    raiHonncmcns  de  Vanini,  han<  (66)  C'est-à-dire  ce  qu'il  m-aU  conquis  en  fai- 

lajpporter     ran|^otc     donné    par    Vanniiij    lui-  saiu   tomber  le  premier  honune ,   dont  toute  /« 

même;    et  il  pousse  des  argumens  qu'a    rcpélés  jjosw'ritn  devint  dès  lors  esclave  du  diable. 

loly.  Joly,  à  l'occasion  de  Vanini  ,  donne  quel-  ((17)  M.  Fuuquct,  au  I".   tome  de  laSa'Heii 

4lIe.sdétail^  sur  celte  victime  du  fanatisme;  ri  ce»  ses   Drfrn.scs,  se  sert  de  cette  pensée,  h  lucca- 

ilélails  ,  coiiinie  on  .s'y  altcml  bien,  ne  .sont  pa.s  à  sioii  de  crue  qui  m-  mettaient  en  li^nê  de comyU 

ion  avaula^»;.  ,yi.v  w-f  I'u-ilu-s  ,  et  non  sss  recette*. 
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Notez  que  toutes  les  choses  que  je  dans  deux  mille   cinq  cents  pieds 

viens  de  dire  sont  préchdes  tous  les  d'air.  Voilà  Timagc  de  Ja  maladie  et 

jours,  etcela  sans  qiron  prétende  don-  de  la  santë.  La  maladie  ressemble 

ner  atteinte  à  Pempire  tout-puissant  aux  corps  denses ,  et   la  santé  aux 

duVerbeincarné.Oo  ne Teut  dire  autre  corps    rares,   La   santé  s'étend  'sur 

chose,  et  c'est  aussi  ma  pensée ,  sinon  beaucoup  d'années  de  suite,  et  néàn- 

que  l'homme  est  de  sa  nature  si  porté  moins  eue  ne  contient  que  peu  de 

an  mal,  qu'excepté  le  petit  nombre  bien.  La  maladie  ne  s'étend  que  sur 

d'élus,  tous  les  autres  hommes  virent  peu  de  jours,  et  néanmoins  elle  ren- 

et  meurent  adï^ages  de  l'esprit  malin,  ferme  beaucoup  de  mal.  Si  l'on  avait 


(F)  Son  sens  était  que  tes  douceurs    ve  quand  on  met  en  équilibre  un 


cipalement  sur  le  parallèle  des  ma-  un  fort  petit  corps.  Cependant  il  n'y 

laidies  et  de  la  santé.  Il  y  a  très-peu  a  pas  plus  de  poids  sous  ce  grand  es- 

de  personnes  ,  à  quelque  âge  qu'on  pace  que  sons  le  petit.  Gardons-nous 

les  prenne  ,  qui  ne  puissent  compter  donc   bien   de   1  illusion  '  que  nous 


qii   .  . 

annâs,  iront  pas  eu  de  maladies  ment  par  la  raison  qu'elle  nous 
qui ,  jointes  ensemble ,  pussent  rem-  exempte  d'un  très-grand  mal ,  mais 
plir  quinze  jours.  Mais  cette  compa-  aussi  par  la  liberté  qu'elle  nous  don- 
raison  est  trompeuse  (68) ,  car  la  san-  ne  de  goûter  mille  plaisirs  vifs  et 
të,  considérée  toute  seule ,  est  plu-  très-sensibles.  J'accorde  tout  cela; 
tôt  nne  indolence  qu'un  sentiment  m|i|  il  faut  d'ailleurs  considérer  qu'y 
de  plaisir:  c'est  plutôt  une  exemp-  a^it  deux  sortes  de  maux  à  quoi 
tion  simple  de  mal  qu'un  bien;  au  nous  sommes  assujettis,  elle  ne  nous 
lien  que  la  maladie  est  quelque  cho-  sauve  que  de  l'une ,  et  nous  laisse 
86  de  bien  plus  fort  que  la  privation  pleinement  exposés  à  l'autre.  Nous 


leur.  Quelqu'un  (69)  a  dit  judicieu-  le  plus  affreux.  La  santé  la  plus  vi- 
lement que  quand  la  santé  est  toute  goureuse  ne  garantit  pas  du  chagrin. 
seule ,  cest  un  bien  qui  ne  se  fait  Or  le  chagrin  est  une  chose  qui  cou- 
pas  trop  sentir^  et  qui  ne  sert  quel-  le  sur  nous  par  mille  et  mille  ca- 
Juefois  qu*à  faire  souhaiter  plus  ar-  naux,  et  qui  est  de  la  nature  des 
aemment  tous  les  autres  plaisirs  corps  denses  :  il  renferme  beaucoup 
ou'o/t  ne  peut  auoir.  Servons  -  nous  de  matière  sous  un  fort  petit  volu- 
d'ane  comparaison  empruntée  de  la  me  :  le  mal  y  est  entassé ,  serré,  fou  - 
doctrine  des  scolastiques  :  ils  di-  lé.  IJne  heure  de  chagrin  contient 
sent  qae  les  corps  rares  contiennent  plus  de  mal  qu'il  n'y  a  de  bien  dans 

§eii de matièref ^'^ j'--f»-«-.-  -:-  ^.-^  .^«^i- :,...»»  »»».m.»j»»    n 
ue  •  et 


spérancc  d'avoir  le  courage 
de  se  tuer  lorsque  les  ténèbres  aug- 

(68)  Vcje%  Veut,  Périclbi  ,  t.  XT,  r»m.  (K).    menteraient   sa    tristesse  ;    mais   il 

(69)  Je  crois  que  c'est  mademoiselle  de  Scudéri.    manqua  de  résolution  plusieurs  nuits 

Jî°i^JSSrLSrii!trS'"rr"AS?i    ^^  '"'?";  ^'î'^"  "  n'eut  plus  la  force 
aimenûonc  maltàm  continet  materic.  de  résister  a  SOn  cbagnn  ,  il  se  COU- 
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pt  les  Ycines  du  bras.  Je  soutiens  accepta  qfflixére iniperia',  quhm  mul' 
que  tous  les  plabirs  dont  ce|;  homme  tos  bona  perdidére,  et  ultimis  mersére 
avait  joui  pendant  trente  ans  nVga-  sapplieUs  ?  uta  nimiràm  bona ,  si  cui 
leraient  point  les  maux  qui  le  tour-  interilla  hora  ingaïu&o  fuit.  Itaest 
mentérent  le  dernier  mois  de  sa  vie,  profecto^  aUus  &  alio  judicat  dies  , 
si  on  les  pesait  dans  une  juste  ba-  et  tamen  supremut  de  omnibus  :  ideo- 
lance.  Recourez  à  mon  parallèle  cLes  ^ue  nuUis  credendum  est.  Quiê  quod 
corps  denses  et  des  corps  fores  y  et  oona  malis  paria  non  sunt  ^  etiam  pa- 
souvenez-vous  de  ceci ,  c'est  que  les  ri  nupiero  :  nec  lœtitia  uÛa  minimo 
biens  de  cette  vie  sont  moins  un  bien  mœiore  pensanda  ?  Heu  t^ana  et  ini- 
que les  maux  ne  sont  un  mal.  Les  prudens  diligentia  !  numerus  dierum 
maux  sont  pour  Tordinaire  beaucoup  eomparatur:  ubiquaritur pondus i*]^). 
plus  purs  que  les  biens  :  le  sentiment  J.*ai  trouvé  un  autre  paasage  qui  con- 
vif  du  plaisir  ne  dure  pas,  il  s^e'mous-  tient  une  vive  description  du  man- 
se  promptement,  il  est  suivi  du  dé-  vais  côté  des  biens.  Je  parle  des  biens 
go&t  (71  ).  Ce  qui  nous  paraissait  un  les  plus  communs  à  tous  les  hommes, 
grand  oien  >  quand  nous  n'en  jouis-  j'entends ,  en  un  mot,  les  plaisirs  da 
sions  |>a8  ,  ne  nous  touche  guère  corps.  Quid  autem  de  eorporis  folup- 
((uand  nous  l'avons  :  ainsi  nous  ac-   tatibus  loquar ,   quarum  appetentia 

UUemor- 
dolores  , 

plus  souvent  la  peur  de  perdre  1^  quasi  quemdam  Jructuni  nequitia 
bien  que  nous  possédons  surpasse  tou- ^ruentium    soient    referre    corpori- 

tes  les  douceurs  de  la  jouissance.  bus  ?..• Tristeis  uero  esse  vo- 

On  m'a  indiqué  un  très-beau  pas-  luptatum  exitus ,   quisquis  renùnisci 

sage  de  Pline,  et  qui  est  très-propre   libidinum  suarum  t^let, intidliget ' 

à  confirmer  les  pensées  dont  je  viens  Habetomnùhoe  voluffta*, 

de  me  servir.  Si  verum  facere  judi--  SUrmdis  agitfntenuu, 

cium   .ola,nus.  acn^pudiatd  omni  ^T^ÏJ^ir^iï^^f  ' 

jortunœ  ambiUone  décernerez  nsMa-  ^'^'1  ** ^"^  tenaci 

Hum  nemo  estfelix  (7a).  AbundS^ii-  Feritjcta  corda  morsu  (74). 

tur,  atqucindulffenter  forluna  deci"  C'est  ainsi  que  Bocce  suppose  que  la 
fUt  cum  eo ,  qui  jure  ilici  non  infelix   philosophie   lui  parie.    Vous   voyez 
potest.  Quippè  ut  alia  non  sint,certèy   dans  ce  discours  que  si  l'inquiétudi;     , 
ne  lassescat  fortuna,  metus  est  :  quo   précède  la  jouissance  des  plaisirs,  le 
^emel  rccepto,solida  félicitas  non  est.    dégoût  et  le  repentir  la  suivent  de     ] 
Quid  quod  nemo  ntortalium  omnibus   prés.  Une  infinité  d'hauteurs  obser-     ;; 
Iwris  sapit  ?  utinamquefalsum  hoc,et   ventcettc  malheureuse  concomitancej 
non  ti  uate  ilictum  quamplurimi  judi'   ou  ,  pour   parler  plus    intelligible-     >j 
centuana  mortalitaSyCtadcircurnscri'  ment,  cette  liaison  delà  volupté  et     ^ 
bendum  seipsamingeniosay  computat   de  l'inquiétude.  J'en  ai  déjà  cite  deux 
I/I07V  Tkixiciœ  gentis  :  quœ  calculos   dans  la  première  édition  (7$):  en  voici    .J 
colore  disii/tctosy  pro  experimento  eu-   un  troisième  :  il  se  nomme  Antiphaae.    ^, 
jusque  diei  in  urnam  condil,  acsupre-       .  .  .  '£f  Tf  aùti»  H  y%  «rovo-a»,  h^*  ^è    y], 
mo  die  separatos  dinunierat,  atque  iia       *H/^  «viç'i ,  vXMon'of  irw  jmj  to  xw»'    4 
de  quoque  pronunciat,  Quid quodiste  pov.  Ai  y^  »Jbv«Li  i 

ctuculi  candore  illo  laudatus  dies  ,       oJx  M  o-^if  ttùnrmi   i/u^o^iMrTiu  >    ^ 
originem  mali  habuit  ?  Quàm  multos  «xx*  eUoxouBouar  ttùvoTe  j 

(70  nflt»T«»  pïi   K6poc  W)  Kd)  S^ot; ,       A«î^**  «*^  '^"" ^ 

xflti  <t)iXoT»iToç  Idest,  .  j5 

Xvi^fAOto.  (^4)  Boëuus,  de  ComoI.  PhiloMph.,  W.  ///' 

Omnium  quiiiem  satietas  est^  et  somni  et  amoris  prosd  VII^  P'V*  "**  ^'* 

cantiittjue  dulcis  etegregitf  saltationis.  Ilomenis,  (r5)  Usque   adeb  nuUi  est  sineera  voluptat, 

Iliad.,  lib.  XII i,  i-s.  (VM'}.    Vojrn  ime  semblable  SoUicitique  ulûfuid  Uetû  int^rveiùL 

lentence  de  Pindare  ,  li-dessus ,  citation  ^4)  du  Oviaiiu,  Mclam.,  lib,  VII ^  vs.  453. 

dernier  article  R»  RhNicb  ,  tom.  III ,  pag.  34î)'  Medio  de  fonU  Uffomm 

(73)  Euripide,  m  Miilra,  vers  1338  et  lajo.  Surgit  amtui al iquid^nuôd in  ipsitjloributmf^' 

pag.  nu  337 ,  dit  la  même  chose.  Lacret. ,  lib,  Iry  m  1137. 
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Atûfodemipsoyinquo  tœ  j  ut  inerii  quoquc  fortuiia  tcrrœ 

JncundiiaMÛœ»t,vro^saiAetwole,tiaprœ,to    ^n^^ta  prœhcrent.   Jam  onimalia 

Non  iptm  aolm  ingndiuMur,  sed  earum  eomi-  Omius  genens  ,  alla  tn   sicco   soUdo- 

UMsunt  ^'^f  ^^  inhumido  innascentia,  alla 

Doloret  ae  labores,  pgp  sublime  dimissa  :  ut  omnis  rerum 

Marquons  encore  cette  circonstan-  naturœ  pars  tributum  aliquod  nobis 

ce  :  non-seulement  on  a  peur  de  per^    conferret  (77) Undè  ista  pala- 

dre  ce  que  Ton  possède ,  mais  aussi  tum  tuum  saparibus  exquisiiis  ultra 

Ton  a  le  chagrin  de  Toir  que  d^autres  satietatem  lacessentia  !  undè  hœc  ir- 

gens  noas  égalent  ou  nous  surpas'  rUamenia  jam  lassœ  uoluptatis  ?  un- 

sent,  et  que  d'autres  seront  bientôt  de  ista  quies,  in  qud  putrescis  ,  a« 

en  éteX  de  nous  atteindre  et  puis  de  marces  ?  Nonne  si  gratus  es ,  dices  , 

nous  gagner  le  devant.  Notez  qu'afin  ^^  ^^  ^^  ^  ^^ 

de  prouver  que  le  bien  n  est  pas  au-  ^' 

tant  bien  que  le  mal  est  mal,  je  ne  Tout  ce  que  Sënéque  dit  dans  cette 

me  suis  çoint  servi  de  cette  raison  ,  partie  de  son  ouvrage  de  Beneficiis 

qy'il  arrive  rarement  que  Ton  fasse  est  très-vrai  j  mais  d'ailleurs  Pline 

un  bon  usage  des  faveurs  de  la  fortu-  (79)  n'assure-t-il  pas  que  la  nature 

ne),  qu'elles  ne  nous  conduisent  pas  à  nous  fait  acheter  ses  prësens  au  prix 

de  grands  malheurs ,  et  qu'ainsi  Ton  de  tant  de  souffrances,  qu'on  ne  sait 

puisse  dire  qu'elles  ne  sont  {)as  une  si  elle  mérite  mieux  le  nom  de  mère 

grâce,  mais  un  piège  (76J  ;  j'ai  nëgU-  que  le  titre  de  marâtre  ?  Pour  conci- 

gé,  dis-ge ,  cette  raison,  parce  qu'on  lier  ces  deux  auteurs ,  il  faut  consul- 

ne  considère  point  ici  les  causes  ou  ter  ce  que  la  the'ologie  nous  enseigne 

les  occasions  du  bien  et  du  mal,  mais  de  Tëconomie  de  Dieu ,  en  tant  que 

le  bien  et  le  mal  même  formellement  père  et  en  tant  que  ju^e  du  genre 

prb.  Au  reste,  ce  serait  sortir  de  Vé-  humain.  Ces  deux  relations  deman- 


gnns  sont  raisonnables  ou  1  enet  ae  ne  pense  pas  que  1  on  puisse 
sa  faiblesse  ;  il  s'agit  de  savoir  s'il  autre  chose  que  des  opinions  et  des 
a  des  chagrins.  Cela  même  qu'on  se  conjectures.  Bien  des  gens  disent  que 
chagrine  sans  raison,  et  qu'on  se  rend  la  plupart  des  personnes  un  peu  âgées 
malheureux  par  sa  propre  faute ,  est  ressemblent  à  la  Mothe-le-Vayer ,  qui 
Un  mal.  n'eût  point  voulu  passer  encore  une 
Il  faut  avouer  avec  Scfnèque ,  en  fois  par  les  mêmes  biens  et  les  mé- 
considërant  ia  multitude  de  biens  mes  maux  qu'il  avait  sentis  pendant 
que  la  natui^  nous  communique ,  et  sa  vie  (80).  Si  cela  e'tait ,  il  faudrait 
rîndustrie  inépuisable  avec  laquelle  croire  que  chacun  éprouve  que,  tout 
l'esprit  de  l'homme  sait  diversifier  bien  compté ,  les  plaisirs  dont  il  a 
les  plaisirs  'et  en  déterrer  les  sour-  joui  n'égsdent  pas  les  déplaisirs   et 
ces,  que  Dieu  ne  s'est  pas  contenté  les  douleurs  qui  l'ont  assiégé.  Je  n'ai- 
de pourvoir  a  nos  besoins,  mais  qu'il  lègue  point  que  personne  n'est  con- 
nous  a  même  fourni  de  quoi  vivre  tent  de  sa  condition  (8i)^car  ce  n'efit 
délicieusement.  Undè  hœc  innume-  pas  une  preuve  que  chacun  se  con- 
rabiliaoculos ,  aureis ,  animum  mul-  ^   ^  ^^   ^  Beneficii. .  lib.  ir,  cap,  V, 

centiar  undè  llla  luxunam  quoque  Confère»  ee  qu'on  a  cité  de  CieéT(m,ci~dessus,ei- 
instruens  copia  ?  JVeque  enim  necessi-  uuion  (00)  de  l'article  Pémclu^  tom.  XI, 
tatihus   tantummodo    nostris  pro^ir  ^"^^i'dem,  a^id.,  ,^.  yj, 

Sium  est  :  usque  in  deltcias  amamur.        j'g)  j'ai  cit/ces  paroles  dans  la  rem,  (D) ,  ci- 
jTot  arbusta,  non  uno  modo  frugife^    taUon  (4g).  ^ojet,  dans  la  rem.  (G),  les  paroles 


Qmsqi  „  ,         ,    .  ^   .  .    . 

quantum  vlurinûun  ttotest  ista  viscata  bénéficia  contiennent  un  fait  très-certain, 
devitet,  in  quibtu  noe  qtukfue  iniserrimi  fcdli-       Qui  fit,  MKcenaSf  ut  nemo,  qu«vft  sibi  soriem 
~*  miw,  habere  nos  putamus^  habemur,  StnpUi,       Sea  ratio  dederit,  seu  fors  nlgeceritiU& 
cpîst.  Viri.  CoHtenUu  vivat  ?  laodet  divena  leqaeûUs? 
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sidère  comme  moins  heureux  (juc  pas  ce  qn*nn  autre  sent;  nous  ne  cofl- 
malheureux.  Quatre  iacommoditës  naissons  que  les  causes  extérieures 
mél^s  avec  vingt  commodités  se-  du  mal  et  du  bien  ;  or  ces  causes  ne 
raient  capables  a  obliger  un  homme  sont  pas  toujours  proportionnées  à 
à  souhaiter  un  autre  ëtat,  je  yeux  di-  leurs  effets:  celles  qui  nous  semblent 
re  une  condition  qui  n^eût  aucune  petites  produisent  souvent  un  senti- 
incommodité,  ou  qui  n^en  eût  qu^une  ment  vif  ;  celles  qni  nous  semblent 
on  deux  sur  quarante  commodités,  grandes  ne  produisent  assez  souvent 
D^autre  côté ,  il  ne  faut  point  qu'on  au'un  sentiment  faible.  Ces  paroles 
m'allègue,  comme  fait  Lactance  (8a),  de  Tacite  sont  un  oracle  :  Neqw 
que  les  hommes  sont  si  délicats  qu'ils  nuda  vel  bona  tmœ  vulgus  putet  : 
se  plaignent  du  moindre  mal ,  com-  multos  qui  conflictari  adfersis  vi- 
me  s'il  absorbait  tous  les  biens  dont  deantiWy  heatos ,  ac  plerosque  quam- 
ils  ont  joui  \  car  il  ne  sert  de  rien  ici  quant  magnas  per  opes  miserrimos,  si 
de  considérer  quelle  peut  être  en  ilU  grai^m  fortunam  constanter  lo- 
elle-même  la  quantité  absolue  du  lerent ,  hi  prospéra  inconsultè  utan- 
bien  et  du  mal  envoyés  à  l'homme  ,  tur  (84)>  H  faut  seulement  étendre  la 


ossède  avec 
aveurs  de  la 

marque  que  personne  ne 


il  n'en  faut  considérer  que  la  qualité  signification  â^inconsuUè ,  afin  qu'el- 
relative ,  ou ,  pour  m'exprimer  plus   le  comprenne  la  disposition  de  tem- 

clairement,  il  ne  faut  considérer  que   përament  qui  fait  gu  on  p — ^^ 

le  sentiment  de  l'âme.  Un  bien  très-  chagrin  ou  sans  joie  les  ta. 
grand  en  lui-même ,  qui  n'exciterait   fortune, 
qu'un  plaisir  fort  médiocre ,  ne  de-      Tout  ceci 

vrait  passer  que  pour  un  bien  me-  peut  juger  silrement  si  la'destinée  de 
diocre;  mais  un  mal  petit  en  lui-  son  prochain  a  été  puisée  dans  les 
même,  qui  exciterait  une  inquiétu-  deux  tonneaux  d'Homère  (85),  de 
de,  un  chagrin,  une  douleur  insup-  telle  sorte  que  la  dose  du  bien  soit 
portable  ,  devrait  nasser  pour  un  aussi  forte  et  même  plus  forte  que 
très-grand  mal  ;  de  sorte  qii'afin  celle  du  mal.  Tout  «e  qu'on  peat  À- 
qu'un  homme  puisse  être  dit  moins  re  avec  une  pleine  certitude  est  qae 
heureux  que  malheureux  ,  il  suffit  le  sort  d'aucun  homme  n'a  jamais  été 


^  ^  ,  jassage   __ . 

lui  donnent  plus  d'inquiétude  que  flexion  qu'il  fit  sur  ce  qu'il  entendit 

les  trente  biens,  aussi  grands  en  eux-  dire  qu^in  certain  Aglaiis  fut  heu- 

mémes  qu'il  vous  plaira,  ne  lui  eau-  reux  toute  sa  vie.  **0»   Ji  n^ouTct  ii 

sentde  plaisir.  Le  gouvernement  d'une  ^u<p7^  M  'AyxxS  x6>ov  dvJ'fi  t^»<t«(ft'û 

province  est  en   lui-même  un  plus  kata  Kf oTcrov  tov  Aoih  ytiç  h  'A)rX«M( 

grand  bien  qu'un  ruban,  et  nean-  tov  ;t/>ô»û»  ^oS  0tou 'TAvràt,  yhuTo  lùS- 

moins  si  un  duc  et  pair  sentait  plus  at(u»» ,  ou  jutt  •^«i9«»  5  a.o>«ç.  *A\x*  ii- 

de  joie  en  recevant  un  ruban  de  sa  QpuTroùv  /uh  nrSf  »^'  iavrou  xaxi  ai  tu 

mattresse  qu'en  obtenant  de  son  roi  ixaurtro^A  tlrASi^ttiro ,   xaBoL  xoj  im; 

le  gouvernement  d'une  province  ,  je  ^o-troy  âv  ;t«»i"*^«»'»  vt«c  o2xx«ff*  *?//>*  «f« 

dis  qu'un  ruban  serait  pour  lui  un  a-ujuL^opSi  àù  ç-dyrA  ixfrof  ti  *r*  irÂnA 

plus  grand  bien    que   1  autorité   de  ou^ie»  vaui   ;t/>»^«A*«»»fv  yntofjiArt,  m 


OM 


S  rivé  de  sa  charge ,   s'il  sentait  plus  'Tîto  tow  îy  A«x<ço7ç  ôioS  ^MA^inkm,  « 

e  chagrin  en  se  privant  du  ruban  att/Vôv  ^ot«  "O^wpov  **xo«r«iftov*  ti  ^rptxr- 

qu'en  perdant  sa  charge.  C'est  ce  qui  utt*  kas  ox^iov  ,    ùç  ^v^ta  i tî  c^^o^<' 

fait  que  personne  ne  peut  bien  juger  poiç  ofxainç  (86).  Quod  uero   PsopUde 
ni  du  malheur  ni  du  bonheur  de  son 

procliain    (83).  Nous    ne   connaissons  aliusalio  nmdo  et  suoj^te  ingenio^ puisque  Umi- 

*^  ^      ^  net.  Plin.,  Itb.  rJJ^  cap.  XL ,  pag,  m.  m. 

(8a)  J'ai  cite'  ses  paroles  dans  l'ai  ticle  TotLiE,        (84)  Tacitus ,  Annal. ,  lib.  VI ,  eap.  XXII. 
«7.(85),  tom.  ci'dessus^pag,  ■2'j'].  (85)  yojei  l'article  Manicbbkhs,    rem.  (C), 

(83)  Félicitât  cui  prtecipuajfucrit  homininon  tom.  X ,  p.  191. 
».tt  humani  judicii  :  ciim  prosperitatem  ipsam.       (86)  Pausantas,  lib.  F"!!!,  pag,  i56. 
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aiu/iVc  Aglaùm  Psophidium ,  sicuti    »  royaume  est  un  remède  universei 
9l  CtyjMum-  (87)  Lydorum  regem,  vi-    »  à  tous  les  maux  ,  un  baume  qui 
tam  omni  ^uœ  œtatis  tempore  beatam    »  les  adoucit ,  un  charme  qui  les  en- 
egisse  j.  id  ego  ut  credam  non  facile    »  chante  ?  Au  lieu  que  par  un  con- 
adducor.  Nam  ut  hominum  quis  le-    »  seil  de  la  providence  divine  ,  qui 
vioribus  multOy  quam  alius  quisquam    »  sait  donner  aux  conditions  les  plus 
qui  iisdem  fixent  temporibus  y  incom-    »  élevées    leur   contre-poids,  cette 
modis  affectas  y  non  difficilUmè  for^    »  grandeur ,  que  nous  admirons  de 
tassé  reperiatur  ,  uù  nauis  aduersis    »  foin  comme  quelque  chose  au^des- 
tempestatibus  mimis  agilaia;  sicpro-    »  sus   de    Fhomme  ,    touche  moins 
pemodàm  Heminem  unquam  creaide-    »  qruand  on  y  est  né,  ou  se  confond 
rim  perpétua  molestiarum  et  calami-    »  elle-même  dans  son  abondance  ;  et 
tatum  immunem  fuisse  j  quando  ne-    »  qu'il  se  forme  au  contraire  parmi 
que  ulla  nâtns  memorar^  possit ,  quœ    u  les  grandeurs  unejMBplIe  sensi- 
semper  secundissimis  usa  fuerit  tem-    »  bilité  pour  les  ^^|ri|^H^  dont  le 
pestatibus.  Nom  et  Homerus  id  sen-    »  coup  est  d'autan9HpHnide  qu'on 
sisse  videturyquo  locoduo,  bono-    »  est  moins  préparé  à  iTsoutenirfQi).» 
rum  unum  ,  alterum  malorum ,  dolia   Voilà  les  deux  sources  du  malheur 
imud  Jovem  statuiu  Id  enim  ille  ex    des    grands  :   Fusage   continuel  du 
Delphico  Apolline  didicerat ,  qui  ip-    beau  côté  de  leur  condition  les  rend 
sum  et   miserum  simul,  et   beatum    insensibles  au  bien  et  très-sensibles 
dixerat^  utpQtè  ad  utramque  vitœ  sor-    au    mal.   Qu'on    leur   apporte  trois 
temgenitum.  Comme  cet  Aglaiis  était    bonnes  nouvelles  et  une  mauvaise  , 
en  vie  du  temps  de  Crésus  ,  il  n'y  a    Us  ne  sentent  presque  point  ce  qu'il 
point  lieu  de  s^étonner  que  Solon  Vo-    y  a  de  bonheur  dans  celles-là  ,  et  ils 
mette  en  nommant  à  ce  monarque    sentent  vivement  ce  qu'il  y  a  de  mal- 
trois   hommes  qui  lui   ])araissaient    heur  dans  celle-ci.  Peuvent-ils  donc 
heureux  (88)  ;  car  il  croyait  que  pour    manquer  de  chagrin?  leur  arriye-t-il 
mériter  ce  titre  il  fallait  être  à  cou-    des  prospérités  non  traversées  par 
vert  de  l^inconstance  de  la  fortune  ,    quelque  disgrâce  ?  Lisez  tout  ce  que 
et  que  pendant  cette  vie  on  n'était  ja-    Gustave  fit  en  Allemagne,  vous  y 
mais  à  l'abri  de  cette  inconstance.  Si    -verrez  une   supériorité  de   fortune 
Solon  eût  prétendu  que  ces  trois  hom-    qui  a  peu  d'exemples  ;  et  néanmoins 
mes  ne  sentirent  jamais  ni  du  chà-    -vous  y  trouverez  un  si  grand  mélan- 
grin  ni  de  la  douleur ,  il  se  serait    ge  d'événemens  désavantageux  que 
abusé  (89) ,  et  eût  démenti  cette  pro-   vous  comprendrez  sans  peine  qu'il 
fondeur  de  bon  sens  qui  le  porta  à    essuya  bien  des  chagrins  (ga).  Suppo- 
chercher  quelques  exemples  de  bon-    sez  même  que  les  victoires  rempor- 
heur  9  non  pas  à  la  cour  de  Crésus  ,    tées  dans  quelques  provinces  ne  con- 
mais  parmi  des  hommes  de  condition    courent  pas  avec  les  pertes  que  l'on 
médiocre.  souffre  en  d'autres  lieux ,  vous  au- 

II  est  sûr  que  ceux  qui  voudraient  rez  sujet  de  croire  que  la  joie  n'est 
trouver  des  personnes  qui  eussent  point  pure.  Cent  réflexions  import u- 
senti  plus  de  bonheur  que  de  mal-  nés  la  viennent  troubler.  On  s'ima- 
beur  les  rencontreraient  plutôt  chez  gine  que  l'attaque  se  fit  trop  tôt  ou 
les  paysans  ou  chez  les  plus  petits  trop  tard ,  on  a  trop  perdu  de  mon- 
artisans  que  parmi  les  rois  et  les  de  ,  on  ne  s'est  point  prévalu  du 
princes  (90).  Qu'on  lise  ces  paroles  désordre  des  vaincus ,  on  les  a  laissés 
1  «  ir  .    1   ,       4.  croit  voir 


une  au- 
'avantage  serait  plus  so- 
»  pas  sous   la  pourpre  ,  ou   qu'un    lide.  Combien  y  a-t-il  de  généraux 
,„  ^  ^ ,     ,         ,.^.         ,  .,       «      ,       qui  passent  très-malla nuit  après  des 

(87)  Cgla  na  pas  et/ bien  traduit  par  Romiilas     "l       r  r 
Amasaens.  H  fallait  dire^  tempore  Crœsî.  Cette        {ai)  JacquesBémgneBotsnet^  evëque  de Meauxt 
faute  n'a  pas  été  rectifiée  dansVédit,  de  Leipsic,     Oraison  funèbre   de  Marie-Hiérfcse  d* Autriche  t 

'i6g|6.  reine  de  France,  pag.  78,  79,  édition  de  HoL- 

(88)  Pltttarchos,  in  Solone ,  pag.  93.  lande. 

(80)  yajet  ci^UssuSy  citation  (JSG),  Us  paroles        (9a)  Il  fut  ohlieé  de  publier  des  manifesus 
de  PauMoias.  contre  ceux  qui  le  bldinaient  de  n'avoir  pas  em.' 

(90)  tise%  Horwe,  Epodoo ,  ode  //.  péché  la  prise  de  Magdebourg, 
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...«M.  -••nîplîtp**!!-"'  «îiiteiit  qu'ils  Adeo  namque  consternatum  Jinrunt, 

'  *'*'^1*.  -f.^.^vânlf*  .'<  qnelqae  coup  de  ut  per  continuos  menses  barhd  capil- 

1  *  ^      ■'}.-.  fantr  Jf  J'cnarmî,  quel-  loque  summisso  ,  caput  inlerdhm  fo- 

?'*'•«•-  xnrmt  •'.  1*"^^  propres  fautes,  ritus  illideret ,  voclferaru  :  Quintili 

f»""«rntrr.:  auiU  r'ont  fUS  fait  tout  Vare  ,  legiones  redcte  :  diemque  cla- 

.,,    «    7^-i*av.iir  ùirt.  11$  craignent  dis  quotannis  mœstum  habuerit  ac  lu- 

'"     '  •  ^    o.     r>  "mieux 

;us- 

sur 

quel- 

».-»',*r  Tnt."^"n'YB'*^D'  aux    éloges  qu^un  y  a  e'té  favorise'  de  la  fortune 

','.'»- I*nr  «^'^r.rif-  Cela  les  inquiète  c^est  Auguste ,  et  néanmoins  la  liste 

'^1   }^.   K>um"'lf  •  Leur   conscience  ,  de  ses  cnagrins  (94)  est  si  grande , 

,.,^l^„i^f^iijBtièrement    endormie  qu'il  n'y  a  personne  qui  n^n  con- 

«»;'  *^«'^fi^lv  transgressions  de  la  clue  que  pour  le  moins  il  sentit  aa- 

f.   .*   *lS3^fft  d'une  vivacité  sur-  tant  de  mal  que  de  bien.  Voyez  ce 

l^.n•,^:^fi■  pi r  rapport  aux  transgres-  que  je   remarque  de   Charles-Ouint 

lii^tr^  X-^  >'.5  de  la  guerre,  et  à  l'in-  (q5),  et  de  la  reine  Elisabeth  (go;,  et 

.  K^j.  -v»:  7.-n  des  règles  qu'un  très-ha-  Je  Louis  XI  (gn)^  et  de  Louis  XIII  (98). 

Ktl    j.Tf  r^l  eût  suivies.  Notez  c{ue  &I.  Silhon  a  ait  judicieusement  que 

i...  <no'.fvrs  les  plus  beureux,   soit  à  toute  la  uie  de  Ferdinand,  de  Char- 

jjjtv»-  Je<i  batailles  ,  soit  à  conque-  les-Quint  et  de  Pbilippe  II ,  n'a  été 

ri   <i.*«-  villes,  sont  ceux  aue  la  dé-  quun  mélange  de  bien  et  de  mal; 

f  aïit  .t'une   armée  ou  la   levée  d'un  qu'on  y  voit  U$  prospérités  sans  nom- 

<%j^  %lojolent  le    plus  cruellement,  ire ,  les  disgrâces  sans  mesures  ^  les 

Xfu  '..«n^ue  suite  d^dversités  endur*  plaies    couvertes    de    lauriers  ,  Us 

,»î  ;,**  Jiitrcs;  mais  ceux-ci  devicn-    triomphes  parés  de  deuiL f^opz 

tv->r:  presque   insensibles  aux  bons  Ferdinand,  glorieux  tle  la  réduction 

*.tsrc<* .  et  infiniment  sensibles  aux  du  royaume  de  Grenade  et  du  titre 

flfs'^ '.*.drf  s  disgrâces.  Auguste  nous  en  de  Catholique;  voyez-le  triomphant  th 

♦  -.rtiit  un  exemple.  Il  remporta  eu  la  conquête  de  Naples  et  de  la  for- 

Tf"!i»  occasions,  sur  ses  ennemis,  les  tune  de  la  France  ;  voyez  quunca' 

', .-.»    solides    et    les    plus    pompeux  ptice  lui  donne  ta  Navarre  ,  et  qnt 

s.  l'.tt.iges  qu'il  aurait  pu  souhaiter  ,  le  hasard  lui  fait  trouver  un  monJt 

..  il  n'éprouva  guère  les  ellets  de  la  inconnu  et  de  nouvelles  richesses. . .  • 

(«jtu%'aise  fortune  ;  mais  la  perte  de  D'ailleurs ,  contemplons   l'envers  da 


....  fi                    r 

(«Aient  fait  sentir  de  bien.  Lisez  ce  de  ses  coups,  IVous  verrons  un  père 

.;ui  suit  :  Graves  ignominias  clades-  qui  entetre  son  fils  unique  ,  et  fnji 

/«.t* ,  c'est   Suétone  qui  parle   après  les  funérailles  de  sa  fille  aînée,  in 

tw^ir   fait   une  longue  énumération  uiari  qui  pci^  sa  femme ,  qui  était  m 

Jxs   prospérités    de   cet   empereur  ,  gloire ,  et  qui  avait  plus  été  la  com- 

îti.zs  omninô  ,  nec  alibi  quam  in  Ger-  pagne  de  ses  travaux  que  de  sa  cou- 

tti.:'iiiî,   accepit ,  Lollianam ,  et  f^a-  che.  Un  maître  qui  est  abandonnait; 

i^tnam  :  sed  Lullianam  majoris   in-  ses  serviteurs  et  de  ses  créatuns;  un 

':i*niœ   quam  detrimenti  :  f'^arianam  vieillard  qui  est  chasse  de  sa  miiis(^'h 

ê%;'tè  exitiabilem  j  tribus  legionibus  ,  d  un  beau- père  qui  est  dépouillr  par 

.^'H   duce  f    legatisque  ,  et  auxiliis  ao/i  pro/j îyî  ^'e/i*/rc  (99).  Ajoutez  à  ce- 
».'n'td'us  ctfsis.   Udc  nuntiatd,  excu- 

K  !S  pcr  urbem  indixit ,  ne  quis  tu-  (i)3)  Sut-toniui ,  in  Aa^una ,  vap.  XXffl- 

...».'-'Mjf  exsisteret  :  et  pnvsidibus  pro-  iiH)/'"'y  '«»  troui^rti  dans  Pline ,  M.  yit, 

,  ,^s,irttm  propagat'it  imperium ,  ut  '"^' '       ',          „    .                     ,, 

^'       '     °        .-         '  "•     ^„-.-    ^  l€,'i) Da'Ls  la  rcni.  IXa  de  totr art.  lam.  '  . 

•    I  ffntti  et  assuetts  socu  contme-  ^  '  r,       ,            c,  ,            .  .       vi 

tj-      ■        ^                         I     1         T      •  l«W  P*i'ii  la  rvn.  ;5)  tltr  son  art.  tom.  r  i. 

.  t    .-    /  oi'it  et  ntrtî'nos  ludos  Jovi  ,    \  n       i           .t»^-.««-^  »  .„  /Y 

,                  »-'  (y-)  Dans  la  rrm.  \V)  de  son  art.  t«."n.  l» 

.  V-        V.l.l  .  Î>X     KEM."CDL1CAM     IN    ME-  g^j  p^„^  ^^  ^^.„,   ^gj  ^^.  ,^„  ^^^    ^^.  JX. 

.  ot»u   M  Ail  M   XFRTISSU   :  quodfuc-  (        Silhon  ,  Ministre  d'Éui ,  li^.  Il ,  dii<J'->n 

..Mi  'iî-ibrico  Mtirs\CO([\\e  teWo  crat.  Ill)  pot^.  i35,  f.lu.  Je  WoUande. 
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il  ne  put  sotifirir  la  réputation  la  Providence  élève  aux  charges  d'é- 

ind  capitaine.  Cette  jalousie  ne  clat,  et  qui  participent  à  la  grandeur 

s  le  moindre  de  ses  malheurs,  par  quelque  côté.  Leur  sort  est  un 

voir  d^s  l'original  ce  que  dit  assemblage  où  le  mal  trouve  plus  de 

hon  de  CharUâ-Quint  (i6ô)  et  jour  à  prédominer.  Le  grand  savoir 

ilippe  II ,  et  voyez  ce  que  Plu*  et  le  grand  génie  nVxemntent  point 

e  rapporte  d'un  grand  prince  de  cette    fatalité.   Cherchez    plutôt 

'on  estimait  heureux  (toi).  parmi  la  canaille  la  plus  ienorante  , 

i  M.  l'abbé  Régnier  a  raison  de  que  çarmi  les  hommes  illustres  en 

'1012),  doctrine,  une  condition  heureuse: 

Al  >    .  i  j'  _j     •  la   sloire  qui  environne  les  auteurs 

Qu'oru-ib  au-desnu  ^^  *®*  orateurs  Célèbres  ne  les  Sauve 

Du  destin  vulgaire  pas  de  mille  chagrins.  Elle  les  expose 

Ceux  mi'un  sort  prospère  a  l'envie  en  deux  manières  très-in- 

uZ'monJ^vaine  commodes  :  ils  ont  des  rivaux  qui  les 

De  grandeur  humaine^  pcrsécuteut  ,  Ct  llS  SOnt  jaloUX  à  leur 

Qui  marche  avec  eux ,  tour  dcs  louangos  qi\e  d  autrcs  méri- 

BriU^'X^Us:  ^«"^^î   ^^^  *'aute  d'imnression   leur 

Des  soirû  dévorons  /  donne  plus  d'inquiétuoe  que  quatre 

Des  biens  apparent ,  lettres  pleines  d  éloges  ne  leur  don- 

DesmauxveritabUs:  ^e^^  jç  pUisir.  La  gloire  qu'ils  ont 

Les  grands  en  un  mot  .        i^^   »  1        °         «i^*../ 

N'ont  pas  le  bon  lot.  acquise  di  miu  ue  leur  sensibilité  pour 

.  l'encens ,  ct  augmente  leur  sensibi- 

laroles  de  M.  le  comte  de  Bussi  jj^^  p^^j.  ^^  privation  de  l'encend  ,* 

rappèrent  la  première  fois  que  ^^^^^    \^   y^^ne  ^    pour    j^    partage 

I  lus  :  «  Quand  nous  n  aurons  Jg  ^^  renommée ,    etc.    Outre    que 

5,  vous  et  moi,  là  dépense  de  la  pjyg  j|g  0^^  jg  lumières,   plus  ils 

erre  sur  les  bras  ,  pour  nos  en-  connaissent  que  leurs  ouvrages  sont 

is ,  nous  aurons  d'autres  peines  imparfaits.   S'ils  se  garantissent  des 

adant  la  paix  ;  car  enfin  il  en  faiblesses  des  préjugés  et  du  travers 

it  avoir:  et  sur  cela  écoutez  notre  jg  ^ent  petites  passions,    et  qu'ils 

i  Comines  sur  le  chapitre  des  veuillent  régler  leur  langage  et  leur 

verses  de  la  vie  humaine  :  Au-  conduite  sur  cet  état  de  leur  âme  , 

le    créature    n'est  exempte   de  jig  deviennent  odieux ,  et  ils  n'ont 

ssion,  tous  mangent  leur  pain  qu'à  renoncer  aux  commodités  exté- 


^-_     .    „     _       -        ^        ^  ^^^    JI«Ophèl«î    «ï*    a\fU.    a«4».a*&vw.    uu  vvru 

►3).  »  Si  l'on  eût  demandé  à  Phi-  traire  on  s'j  expose  bien  plus  qu'en 

de  Comines ,  cro/ez-pou5  ^rue  ^«  y  entrant  pour  y  faire  du  ravage. 

urques  aient  plus  de  part  âue  les  g'^ig  gg  conforment  extérieurement 

?5  hommes  a  l'exécution  de  cette  au   goût  dépravé  du  monde ,  ils  se 

^^sse  de  Nôtre-Seigneur  ?  je  suis  reprochent  à  eux-mêmes  cent  fois  le 

persuadé  qu'il  eût  répondu ,  oui,  jour  cette  lâche  hyprocrisie ,  et  trou- 

crois  (io4).  blent  p»-là  leur  repos.  Il  y  en  a  peu 

qu'on  vient  dédire  des  rois  se  peut  qui  puissent,  comme  faisait  Démo- 

Â  proportion  de  tous  ceux  que  crate ,  connaître  les  bizarreries  des 

^  _   ^.      ^  passions  et  s'en  divertir.  Que  ce  phi- 

était  nepos ,  c'est-k-dire  petitrfiU  de  Fer-  la  lettre  d'Hippocrate  a  Damagetes , 

Z,  l'aura  trompé.  et  joigncz-y  la  paraphrase  qu'un  au- 

)  (Test  Agamemnon,    ""  *"  "  .    .      -      «. 

inquUlitate  Anîmi ,  pc 

a  Dissertation  de  la  A 

irité,  au  tonu  VIII  de  ses  OEnvfes.  et  par 

)  Dans  une  pièce  de  poésie  qui  est  au  de- 

'*  la  Critiqae  de  M.  Lcti ,  sar  les  Loteries.         ^,„5)  AlardnsAmstelredamus.  Cette  paraphrase 

)  Bussi  RabaUu,  lettre  CXVII,  de  la  /'«.  de  l'Ênitreà^U'mpocntefutconufOsée  dans  l^ab-- 

,  pag,  aSi ,  édit.  de  Hollande,  baje  d'Egmona  en  Hollande ,  i'ati  xSiSi,  L'édi' 

)  f\y  e%  le  dernier  chapitre  et  la  conclu-  tion  dont  je  me  sers  est  Salifigiaci  apud  Johanaem 

exe^M^oires.  Soteremi  iSSg,  (/i-8^. 
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•Ttit  dit  en  gpo».   Il  te  diTertiti  rrf»iAt»»;<iM»/«4iu<»grfffi7wii*i<ir«(, 

cette  ce».ure   et  l'ont  .ent  bien  ,u'a  ^f^r^iïSi^ïïSirSrfe' 

était  chagrin  lOl-mëme  ,  et  que  si  on  s»  ptiero ,  emsor  castigatonpie  minorum, 

loi  eût  demande  :  Multa/enmt  anni  veniente»  fommoda  team, 

quelU  humeur  M>mbr€  MuUa  rtcédenteê  adimunt  {xxo). 

Fai»-4uyoirà  eontreHemps?  q^  ^^^  ^ç  J^j.  p^g   t^,„t .  ^^g^{  ^'é- 

n  eût  pu  dire  tail-il  pas  nécessaire   qu^il  toachât     ] 

Cestqueienenùspointdunotnbn  aux  mauvais  cndroîts  que  Javénal     5^ 

Dês  auteurs  <iui  sont  content  {i6d),  nOUS  Ta  montrer. 

PaUSanias  (ion)  rapporte  l'oracle  qui  Vtvigeant sensus  unimidueendatameniwit 

fut  rendu  à  Homère  :  P^ous  êtes  niai-  J-^f"».  futtorum  rogus  aspicUndusamu^      ' 

,                    ^,                       j         j'M.         y  Comugis ,  et  fratrts  plenofque  soronbut  wnm. 

heureux  et  heureux  ,  rëpondlt-On  à  ce  Bœclata  p^a  dih  nventùfut,  ut renwata 

grand  poëte.  Apollon  ne  pouvait  pas  Semperelade  domm,  multU  in  luetibusy  iiufiu 

mieux  répondre.  Perpétua mœrorejj/etnigra veste  senescant(iu). 

^  Il  est  temps  de  mettre  fin  à  ces  Joignez  à  cela  ce  passage  de  Virgile. 

lieux  communs.  Faisons-le  par  quatre  ,. 

petite,  remarque.  I.  La  ,".  e.t  au'à  S^^fl^^rJ^^tii^ntl^Hr^ 

prendre  en  gros  tout  le  senre  nu-  n^tus; 

main  ,  il  semble  aue  Xénopnanes  au-  Et  labor ,   et  'durée  rapit  ineUmentia  mer- 

rait  pu  dire  que  le  chagrin  et  la  dou-  *^  ('^')* 

leur  y  prévalent  sur  le  plaisir.  IL  La  Notez    que    Racan    avançait  une 

a*,  qu'il  y  a  des  particuliers  dont  on  a  maxime  qui   donne  le  démenti  au 

lieu  de  présumer  qu'ils  sentent  dans  plus  grand  poëte  de  l'antiquité^  car 

cette  vie  beaucoup  plus  de  bien  que  yoici  ce  que  disait  Homère  : 

de  maLIILUS'.quUy  enad'autres  Les  dieux  vour  eux  ont  retenu  liesse, 

dont    on    peut   croire    qu  ils  sentent  Etresigné  aux  hoinmes  la  tristesse. 

beaucoup  plu.demalque debien.lV.  gt^^  ^^^^  q„'Amyot tourne  cesdeui 

La  4..  que  ma  seconde  proposition  est  j^  ^ï^j    ^/j^,         Plutarqueâ 

surtout  probable  à  l&ard  de  ceux  ,              ^  ia  TtaiÙ^ de  audUndU 

qui  meurent  avant  le  déclin  de  râee  :  nZ-uJi 

et  que  la  quatrième  paraît  pnncipa-  ^    ^         ,        x  «    % 

lement  certaine  à  regard    de  ceux  **£!?  >*/>  «îrXi*a<r<t?To  flioi  «Tiixoiji 

qui  vont  jusqu'à  la  vieillesse  décré-  ^    to<oi,                  ^    ^         .   ,    rz 

pite.  Lorsque  Racan  assurait  2a€iv  *^vw/*iTo«/ç'  ttùr^t  Si  t  axUi' 

Que  pour  eux  seulement  les  dieux  ont  fait  la  p.       •/•,*.  -l       m.  j"     - •      .-ia.., 

eloire  Sic  emmfato  tnbuunt  dii  nuseris  mortalibiu , 

Etj^ur  nous  les  plaisirs  (io8) ,  Utvimnt  tHstesûpsi  verh  sine curis sont  (ii3). 

il  ne   considérait  sans  doute  que  le  (^)  ^^"^  '»^'"«*  î*"  reconnaissent 

bel  âge.  C'est  alors   que  les  plaisirs  q^  '«,  ««««^^  •  ;  •  •  •  •   «   ^*^"*^  f 

prédominent:  le  bien  emporte  alors  S^^re  humain  l  usage  de  toutes  les 

la    balance    (loo)  i  la  Némésis  des  «"'^«*  c'*<'^e5  U  considèrent  .,.•.. - 

païens  fait  des  avances  et  du   cré-  comme  un  être  malheureux.  ]   W  a- 

dit  ;  elle  agrée  que  les  comptes  soient  vons-nous  pas  Vu  (ii4)  que  Pline, 

rendus  sans  compensation  -,  mais  elle  après  un  prologue  qui  donne  la  pnn- 

se  dédommage  sur  la  vieillâse.  cipauté  a  notre  espèce,   la  metau- 

MuUa  senem  circumveniunt  incommoda,  vel  dessous  du  reste  des  animaux  en  fait 

qu'od  d'incommodités  ?  Sénèque ,  qui  re- 

Çuofrit,  et  inventis  miser  ahstinet,  ac  timet  présente  si  bien  les  faveurs  que  Dieu 

"'*•       ,  communique  aux  hommes  (ii5),  eût- 

(io6)  Ces  vers  sont  d'un  opéra  de  Quinaut.  Je  j|  p^  nier  les  observations  de  Pline  ? 

ti  Y  change  qu'un  mot.  celui  J'amans  en  celui  o           »             ..:*  :i  ^..  l^-  -*:^-    1»;  /tmî 

d'autcun.  Socratc  aurait-il  pu  les  nier,  lui  qui 

(107)  y'ojet  ses  paroles  ci-dessus,  cit,  (86).  a  décrit  si  avantageusement  les  pré- 

(108)  Fljet  sa  Lettre  à  Balxac,  dans  le  II*.  rocatives  humaiues?  «  Tu  ne  penses 

tom.  du  Recneil  de  Lettres  nouvelles,  imprimé  à  "                                   «                       <. 

Paris  L'an  1684 ,  pag.  3oo.  (i  »o)  Horat. ,  de  Arte  Poëticft ,  vs.  i6q. 

(109)  A  cela  n'est  point  contraire  cet  endroit  (m)  Juvenal ,  sat.  X,  vs.  a4o. 

du  psalmisle  :  (iia)  Virg.,Georgic. ,  lib.  III ,  Vf.  Go. 

Kncore  la  Ueurdcccttevic  est  telle,  (i»3)  Ilomer.  lliad. ,  lib.  XXI V,  vs.  5a5. 

Qu'on  est  toujours  en  peine  et  en  martyre;  (ii4)  Ci-dessus,  remarque  (D)  au   commence' 

car  Moïse  ne  rqtrésenie  que  l'état  oit  étaient  alors  ment, 

les  Juif  t.  (ii5)  yoret  ci-dessus  les  cit.  (^7)  et  (78). 
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eux  qui  premièrement  ont  accor-   défendus  guelque  remède  à  teurs  in- 
dé  i  rbomme  seul  le  priYilége  de  quiétudes,^  N'est-ce  pas  se  déli-vrer 


ineureux  quana  on  ne  saii* 
«  yvfiMx  cTAt.«A  *j%/a%A\0\nA^  \A  Auwv&ujuavr-  Fwuui'jir  QU  M  unc  telle  ressoufce  r 
»  dite's.  Ensuite ,  tous  les  animaux  II  est  très-certain  qu'une  infinité  de 
»  quimarchentont  despiedsj  mais  ils  gens  n'en  trouvent  point  d'autre.  Les 
>»  n'en  tirent  point  d'autre  usage  que  criailleries  domestiques ,  la  Tue  du 
9  de  marcher  :  les  dieux  outre  cela  mauvais  ëtat  du  ménage ,  les  contrai- 
»  ont  donne  des  mains  à  l'homme  .   gnent  à  sortir  pour  aller  jofter ,  ou 
»  par  le  moyen  desquelles  il  se  rend  pour  aller  boire  dans  un  cabaret.  Ils 
»  le  plus  heureux  animal  du  monde,  ne  peuvent  sans  cela  dissiper  leur 
1»  Tous  les  animaux  ont  des  langues  ;  mélancolie  ;  c'est  la  seule  diversion 
»  mais  il  n'jaquelalanguedelliom-  qu'ils  opposent  au  chagrin.  Il  y  en  a 
»  me  qui  puisse  former  une  parole  même  qui  s'enivrent  tout  exprès  afin 
m  dont  il  explique  ses  pensées ,  et  par  d'éviter  les  inquiétudes  de  la  nuit , 
»  laquelle  if  se  communique  à  sessem-   qui  est  un  temps  où  elles  sont  les 
»  blables.  Et  pour  montrer  même  que   plus  incommodes.   Ils  ont  éprouvé 
»  lesdieux  ont  eu  soin  de  nos  plaisirs,  qu'elles  les  empêchent  de  dormir  , 
«  ils  n'ont  point  déterminé  de  saison   et  qu'elles  les  tiennent  trop  cruelle- 
»  pour  les  amours  des  hommes ,  qui  nient  attentifs  à  leur  malheur.  C'est 
»  peuvent  jouir  à  toute  heure,  jus-  pourquoi  ils  se  procurent  par  le  vin 
»  qu'à  leur  extrême  vieillesse ,  d  une  un  profond  assoupissement.  C'est  au- 
»  volupté  que  les  brutes  ne  goûtent  tant  de  pris  sur  la  mauvaise  fortune, 
»  qu'en  un  certain  temps  de  Tannée,  c'est  sauver  la  plus  redoutable  por- 
»  Enfin ,  il  ne  se  sont  pas  contentés  tion  des  vingt-quatre  heures  de  la 
»  d'avoir  fait  à  l'homme  tant  d'avan-  journée.  Généralement  parlant ,  les 
»  tages  pour  le  corps ,  ils  lui  ont  en-  femmes  ne  peuvent  pas  se  servir  de 
»  core  donné  une  âme ,  la  plus  ex-  ce  bouclier  contre  le   chagrin ,   et 


D  vragcs?  Y  a-t-il  une  autre  espèce  dans  un  état  si  pitoyable,  qu'il  vaut 

»  que  les  hommes  qui  les  serve  et  mieux  mourir  que  d'y  demeurer  ; 

»  qui  les  adore?  Quel  est  l'animal  elle  ne  peut  pas,  comme  les  hommes, 

»  qui  puisse  comme  lui  se  défendre  aller  chercher  hors  du  logis  les  con- 

9  de  la  faim  ,  de  la  soif,  du  froid  ,  solations  nécessaires. 

)i  du    chaud j   qui   puisse,    comme  ^  ,  ,  ^  . 

»  nous,  trouver  des  remèdes  aux  ma-  K<2v  /Ay  vttS'"  m/ah  i»^ovo«//*l?*i<n»  ^o 

»  ladies:  qui  puisse  exercer  sa  forcej  n6<nç  ^watuin ,  fAti  0itt(pif>ay  Ç«>oy  ,^ 

»  qui  soit  aussi  capable  d'apprendre,  Inxnrùç  aIuv  «î  Si  fx^  ,  ôatviîV  A:p«»»« 

M  qui   retienne  si   parfaitement  les  «  Aitip  cT*  St*v   toÎc  IvcTo»    aX^htch 

»  choses  qu'il  a  vues ,  qu'il  a  ouïes  ,  |«/và» ,                      ^       , 

»  qu'il  a  sues?  En  un  mot,  il  est  clair  d  "EJ »  /zoxaiv^  lT*t/(n  xatf  <lj«tf  X^xoy , 

»  que  l'homme  est  un  dieu  en  com-  »  "H  ^foç  <çix«»  ti/  ,   A  wf of  nxmet 

»  paraison  des  autres  espèces  vivan-  T^*îr«i'f.  ^           ^       , 

»  tes ,  vu  l'avantage  qu'il  a  naturel-  »  *H^iy  <r*  ÀiayM  vfoç  /Attti  4*'^"" 

y,  lemept  sur  elles ,  tant  du  corps  que  ^Xi^«v. 

»   de  l'âme    (116).  U  II  est  bien  appa-  Et  si  nohU  hœc  qmdem  peragentibut  benè 

rent  qu'après  cette  belle  description,  Cohabitm'rrit  mariius,  non  vioUntum  nobi» 

*       *                                                *  vnponens  jugwn , 

(i  16)  Xen.,  de  Memorab.  Socimt. ,  lib.  /.  Je  me  Beata  esluita:sin  .nimis  satiuscst  mon. 

sers  de  la  traduction  de  ChârpenUer  ,pag,G^et  -  jr""**"»  *^""'  ^'S' '""*'??'' Pf  ^'^'*'*'"» 

suivantes,                                             »  r  *»      /  ^  Foras  egressus  sedat  cordts  bilem , 
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tmnrmm;       ^       ^'""' *"'***"  Ce  lent I ment  d'EmpedocIe» ,  et  qu'il 

.  Sed  nos    oporut  spectan   md  mnam    «im-  "**    PO""l     Cru    qu'il    J    eût    aucun 

--«.(ii:).  principe  éternel  du  mail  ;  car  il  assu- 

(I)  ArUtote a  reconnu  qu'il  y  5*  (^?*^^  *!"'■'  "'j  a  "cn  que  de  bon 

fl*'flil  tiana  la  nature  plus  de  mal  que  "*"*  '"  *^*  éternels. 

de  bien ,  e£  ^u^ . . .  par  cette  raison...  ^^}  ^^  ^' étonne  que  le  rahbin  Mair 

Emocdocléi    tinwnwM»m^^     A^ monideS tkil  nu  #>m/M»  >»..';# :. 


^nonides ait  pu  croire  qu'il  avait 


B  donne  la  iilierte  de  développer  le  ,  °'  ^"'^  '*  «upénorilë  du  mal,  et  il 
enfiment  d'Empédocle,  et  de  l'ex-  \î'  traite  d'insensés  et  de  ridicules, 
nliqucr  selon  l'esprit  plutôt  «ue  selon  **^/'««'»«^,  dit -il  (im),  soient  ia 
la  lettre;  mais,  après  tout, il  pose  en  *^^'^^^'** ^'ninum imperitorum istius- 
fait  que  le  hien  est  la  cause  de  tous  ^J^^^^cositationes  exsurgere^  ac  si 
les  biens,  et  ({ne  le  mal  est  la  cause  ^"M  P^^^  essent  in  mundo  mata 
•J,*L^u»*«»  maux.  Les  deux  principes  ^"^'^  ^na;  ita  ut  in  multis  poëma- 
dEmpi'dacIc  étaient  Tamitié  et  la  ^..^  ^'^'^^i^nis  gentilium  hœc  et  si- 
discorde  :  'Eyrti  It  xoj  tà.ia.^tia,  roîç  '"  '*  reperiantur ;  Miraculi  instar 
À'^aUU  tfofTA  i^aiuro  ty  rî  ^ôirt^  ^  f«»« .  ^uando  in  tempore  boni  aliquid 
xctj  où  yuôro»  Tfltf ic ,  Ka.i  to  »«xoy  ,  dxx'  invenitur  :  mala  autem  esse  multa  et 
«TA-'i*  ,^  KcLi  To  eùr/^oi ,  naj  n-kue»  T*  perpétua,  j^t^ue  hic  error  non  soliim 


^  \  **'  ''^  «'«J-XS^o» ,  KCLi  Trxtiet  t*  l'^^H'»^'"»-  -<««yuc  /^c  e/7Tor  non  soliim 
KXKA  T»r  iyoL^ii  ,  ««i  t*  i^flu^XA  t5?  "*  «'"(iço  oblinuit,  ueriim  etiam  apiul 
«ctA^f.OvTMc  «xxic  TIC  ifiiXiAf  •ttrnityx*,  ^' »  9'.'"  Mpienus  haberi  volunl,  et 
*«i  To  vt/xoc ,  fXATipov  tjLatifm^  airtùf  f^"^  «A'*"'»  Alrasî  in  /tfrro  i^  ce- 
roùretf.  Ki'  ^i^  t«c  **«aoi;Ôoiji,  xclÏ  xa^-  IJ^'''»  V^^"*  Sepher  Elohuth  h.  e, 
t«rw  îTf àc  TJ»»  «Tiavciav  ,  ««i  ^ei  ^^^  Theosophiam  nondnavit^  in  que  mul- 
A  4iXA;fiT«i  xi>«»  'E^TTi^xXMcl  ton-  ^  *^  ^c^Vt**  et  stoUdilatUfUs  suis 
<ru  T»»  yu«y  <^iAiAf  i7v<ti  T«»  ÀyadSi,  ro  *^'*A?«"*^  è  çim&im  etistudest,  quod 
éi  fÙK%çjmf  xxMf  êSç-'  fmc  ftti»  T/jo-  /'''f'^  existant  mala  quhm  bona  ;  eo 
TOf  Tirar  «Ai  Xf^ii»,  XA/  'TTcirof  xi'  ^*^^ y  *^  ^'^^^^f^tionem  instituas  in- 
yu^  t'a  KXKov  KAi  To  ÀyASof  ipx^  ^^^ ''^^rea^ones  et  yoluptates  hominisy 
'i->-r«cfo*>.j*-  TA'/  ètf  >.iyfn  xAkaç.  hjTrtû  ^"^*  tempore  tranquillitatis  percipit, 
T9  Tar«t>xÔ»f  ÂTÂfTaf  AÎTiof,  a«Tc  tô   Î""?  ^otoiibus,  cruciatibus,  pertur- 


iUnusf/ue   horum   causam.    Si    qnis   ^"     .  "?  comptent  pour  rien  ce  qui 

ciiiin  seffuatur ,  et  secundiim  sentdn-   f  "**  .<^j.ltinct  de   leur  nersonnc  ,  d'où 

tiam  accipiat ,  non  secundiim  ca,  quœ         mirent  que  ({uand  il  arrive  qiiei- 

^'•"uùcns  Jùnpcdoclesdicilyinueniet  ^"e  chose  contre  leur  çré  ,  tout  Td 

[■ilinm  r/uidem  bonorum    causam  IJ**^  "^"?  ^'"nivers.  11  ajoute  nue  si 

,   conlenlionem    uero    malorum.  ^  ^"  considérait  la  petitesse  de  1  hom- 


Imlb 
atnii 
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siears  espèces  d'animaux.  Cette  re-  mieux  que  cent  pieds  de  fer  chaud 
marque  de  Bfaimonides  ne  va  point  au  quatrième  degré.  Nul  mal  n^est 
au  but  ;  car  ceux  qu'il  rëfute  n'entcn-  petit  lorsqu'il  est  senti  comme  grand) 
dent  autre  chose  sinon  que  parmi  les  et  rien  n'accable  davantage  un  hom- 
hommes  le  mal  Burpasse  le  bien.  Â  me  chagrin ,  que  de  savoir  qu'il  n'a 
quoi  sert-il  donc  de  dire ,  pour  les  pas  raison  d'être  chagrin.  «  11  j  a,  dit 
convaincre  d'erreur ,  que  le  mal  ne  »  M.  de  Saint-Évremond,  une  sorte  de 
surpasse  pas  le  bien  dans  le  reste  de  »  chagrin  dont  je  ne  puis  deviner  la 
la  nature  ?  Tous  les  corps  inanimés  »  cause^  et  comme  on  n'en  saurait 
sont  incapables  de  bien  et  de  mal,  »  bien  connaître  le  vc'ritable  sujet,  je 
ils  ne  doivent  donc  point  être  mis   »  trouve  qu'il. est  malaisé  de  l'adou- 

en  figne  de  compte  quand  il  s'agit   »  cir,  ou  de  s'en  défendre Cette 

de  cette  question  ;  et  il  n'y  a  per-  »  espèce  de  chagrin  est  commun  à 
sonne  qui  né  fût  en  droit  de  soute-  »  tous  les  hommes;  ce  sont  de  ces 
nir  que  tout  ce  en  quoi  nous  met-  »  chagrins  qui  nous  brouillent  avec 
tons  Perdre  y  la  beauté ,  et  la  perfec-  »  nous-mêmes ,  et  qui ,  nous  faisant 
tion  des  corps  célestes,  etc.  étant  »  connaître  que  nous  n'avons  au- 
changé,  ce  ne  serait  point  un  mal  à  »  cune  raison  d'être  fâchés  ,  nous 
l'égard  de"  l'univers  ,  encore  que  »  forcent,  malgré  notre  amour-pro- 
l'homme  où  quelque  autre  créature  »  pre  ,  de  nous  avouer  que  nous 
particulière  en  souffrît  quelque  dom-  »  sommes  injustes  et  déraisonna- 
mage.   Si    le  soleil   et   les  planètes   »  blés  (ia4)'  ** 

étaient  dans  les  mêmes  variations  (L)  Xénophanes  a  cru  l'incompré- 
que  les  vaisseaux  qui  vont  et  vien-  hensibilité  de  toutes  choses.']  Com- 
nent  de  Marseille  à  Naples,  tantôt  en  mençons  cette  remarque  par  un  pas- 
moins  de  jours  et  tantôt  en  plus  de  sage  de  Biogène  Laërce  :  ^na-)  Ji  1m- 
jours  sans  aucune  règle  file,  ne  pour-  «r/a»v  ^0»tq?  etôrh  ù'rtîy  eix.et'râ.xtivTA 
rait-on  pas  prétendre  qu'eu  égard  à  %tidu  fret  tavt*  ,  v\àLid/À*ioç  ;  c'est-à- 
tout  l'univers  ce  n'est  pas  un  mal ,  dire,  Sotion,  qui  tlit  que  Xénophanes 
ane  imperfection  ,  et  un  désordre  ?  est  le  premier  qui  ait  soutenu  que 
Après  cela  Maimonides  dit  que  les  toutes  choses  étaient  incomprénen- 
maux  de  l'homme  se  peuvent  réduire  sibles  ,  se  trompe  {i^5).  On  ne  voit 
à  trois  classes:  la  première  comprend  point  dans  ces  paroles  si  Diogène 
ceux  qui  procèdent  de  ce  que  Phom-  Laërce  nie  que  Xénophanes  ait  tenu 
me  a  un  corps  ;  la  seconde ,  ceux  qui  pour  Pincompréhensibilité  ;  car  il 
procèdent  de  ce  qu^  les  hommes  ma-  pourrait  ne  pas  le  nier  ,  et  accuser 
chinent  les  uns  contre  les  autres  ;  la  néanmoins  Sotion  d'erreur.  Cette  ac- 
troisième,  ceux  que  l'homme  se  fait  cusation  serait  juste  si  avant  Xf'no- 
à  lui-même  par  sa  propre  cujKdité.  phanes  d'autres  avaient  enseigné  ([ue 
Il  fait  de  belles  remarques  sur  tout  tous  les  objets  de  notre  esprit  sont 
cela ,  mais  il  sort  de  la  question  ;  car  au  delà  de  notre  compréhension.  11 
il  ne  s'agit  pas  de  la  cause  du  mal-  y  a  mille  endroits  semblables  dans 
heur  des  hommes,  il  s'agit  de  ce  Diogène  Laërce;  cela  ne  lui  fait  guère 
pointde  fait,  si  les  maux  qu'ils  souf-  d'honneur:  un  esprit  exact  aurait 
trent  surpassent  les  biens  dont  ils  évité  ces  équivoques  et  ces  ténèbres, 
jouissent.  On  a  beau  nous  dire  que  Je  conjecture  qu  il  a  voulu  dire  que 
nous  sommes  nous-mêmes  la  cause  Xénophanes  n'enseignait  point  Tin- 
de  nos  infortunes ,  et  que  fort  sou-  compréhensibilité(ia6);màisenmême 
vent  nous  nous  affligeons  sans  sujet,  temps  je  m'imagine  qu'il  a  eu  tort  de 
et  que  les  plaisirs  de  la  vie  sont  in-  parler  ainsi  de  ce  philosophe.  Tontes 
nombrables,  et  quelquefois  même  les  apparences  nous  conduisent  à 
fort  longs;  tout  cela  est  incapable      ,    ,,  ^  •     i?  j       r»-         a 

]         *        ^'    1     j«/e      la  y    11  •«  J^        (  1x4)  Saint-Evremond,  «M  DiscouT»  des  ennui* 

de  résoudre  la  difficulté.  Un  grain  de    ^^^^^'^é^Umn  :  je  U  cite  sur  l'extrait  Je  Veuw 

mal,  podr  ainsi  dire,  gâte  cent  de-   nrme  ' 

grés  de  bien  (ia3)  ;  un  petit  morceau   »«»» 


►  «ni  a  eriiufu/  cet  auteur  ^  pa^,  137  ;  car 
édition  {au  tonu  IV,  y,  4^,  ^im  ett celle  dr 


le  ce 


3e  fer  chaud  au  .eptièm%  degré  brûle  f°"n'wi%''^r^"'  '"""'""'"  " 

(ia3)  L'eau  de  la  mer,  dont  l'amertume  est  (»a5)  Diog.  Ucrtiu»,  lib,  IX,  num.  ao. 

iiuupjportahle  ^  contient  ^o  ou  l^  fois  plut  de  (ia6)  f^ore*  ci-dessout  citât.  (142)  U  passaga 

parties  douées  ^tte  de  parties  salées,  de  Sextos  Ënapiricns. 
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d  d^une  nature  incrëëe    êtres  qui  sont  hors  de  nous  ne  chan- 
ge credo  (i34).  Si  c'dtait   geaient  point  :  il  faut  donc  que  pour 
lijié  avec  sa  substance ,   te  moins  ce  qui  est  en  nous  le  sujet 
irrait  produire  qu^en  se  passif  des  perceptions  ,  que  vous  ap- 
i-méme  :  or  comme  i[  pelez  des  tromperies  des  sens ,  soit 
i4ammpnt  de  sa  volonté,   d'un  être  muable  et  altérable  :  il  n^est 
'est  point  donné  à  lui-  donc  pas  vrai  ,   comme  vous  le  pré- 
btence  au  commence-  tendez ,  qu'il  ne  se  fasse  aucun  cban- 
uit  qu'il  ne  peut  jamais  gement  dans  il'univers.    Je  ne  vois 
.  D'ailleurs  rien  de  ce  point  qu'il  ait  pu    répondre  aiitrc 
ecessairement   ne  peut  chose  que  ceci  :  Notre  raison  est  aussi 
,  il  faut  donc  de^  tonte  trompeuse  que  nos  sens  ;  tout  lui  est 
Dieu  ne  puisse  Jamais  incompréhensible.   Car  si  lors  même 
il  a  eu  une  fois.  Or  tout  qu'elle  est  appuyée  sur  l'évidence  ^ 
lie  modification ,  ou  ens  qui  est  son  non  plus  ultra ,  elle  n*at- 
\lio  ,  est  d'une  telle  na-  trape  pas  la  vérité ,  c'est  un  signe 
peut  être  produit  que  que  la  vérité  est  une  chose  incom- 
d'une  autre  modalité  ,  préhensible    et    impénétrable.  Or  y 
î  qu'une  nouvelle  figure  m'açpuyant  sur  des  notions  éviden- 
iment  la  destruction  de  tes,  j  avais  assuré  que  rien  ne  se  fait  de 
st  pourquoi  si  Dieu  ac-  rien  :  d'où  il  s'ensuit  nécessairement 
que  chose  de  nouveau  ,  que  rien  ne  peut  commencer ,  et  que 
lecessairement  quelque  tout  ce  qui  existe  une  fois  existe  tob- 
car  cette  nouvelle  ac-  jours  ,  ce  qui  prouve   évidemment 
serait  pas  une  substance,   l'immobilité    et    l'immutabilité   de 
dent,  ou  un  ensinhœrens  toutes  choses  ;  j'avais,  dis-je,  compris 
donc  que  rien  de  ce  qui  cela  clairement,  et  néanmoins  l'expé- 
ïirement  ne  peut  cesser  rience  de  mes  sensations  et  de  mes 
s'ensuit   que    Dieu  ne   passions   me  convainc    que  je  suis 
.cquérir  rien  de  nouveau,  muable:  je  n'avais  donc  rien  compris 
l'immutabilité  de  Dieu   de  certain ,  je  n'ai  donc  point  une 
'  des  notions  évidentes,  facnltéproportionnée  à  la  vérité.  C'est 
ajoutait  à  ces  maximes  ainsi  qu'on  peut   supposer  qu'il  rai- 
;  rien  ne  se  fait  de  rien  :    sonnait,  et  de  là  nous  pourrions  cou- 
lent produit  de  nouveau,   dure  que  la  secte  des  acataleptiques 
e  la  substance  divine,    (i35),  et  celle  des  pyrrhoniens,  n  ont 
lu  néant.  Il  fallait  donc   eu  leur  berceau  que  dans  le  principe 
le  l'être  éternel  pût  ac-  de  l'unité  immuable  de  toutes  choses, 
a  nouveau  mode  distinct  soutenu  par  Xénophanes.  Je  ne  pré- 
'e  substance.    Mais  il  se   tends  pas  qu'il  ait  eu  raison  dans  les 
a   embarrassé  quand  on  conséquences  qu'on  vient  de  voir  ; 
t  les   générations  conti-  je  n'allègne  ceci  qn'afin  qu'on  voie 
se  font  dans  la  nature,  que  je  ne  contredis  pas  sans  de  bons 
mt  et  que  l'univers  n'est  motifs  l'historien  de  ce  philosophe 
L  être  et    quil  contient  (i  36).  Pai  premièrement  pour  moi  le 
ise  qui  est  muable  ,  puis-  témoignage  de  Sotion  (137) ,  celui  de 
e  actuellement.  Pour  se   Cicéron  Ci38)  ,  celui  de  PIntarqne 
te  objection ,  il  récusa  le   (iSg^  ,  et  quelques  vers  de  Xénopha- 
dcs    sens  ;   il  dit  qu'ils  nés  \t\o)  qui  n'ont  pas  été  inconnus 
ent ,  qu'il  n'est  pas  vrai  à  Diogéne  Laêrce  (i4i)*    En  second 

5  des  générations  dans  la  ^,35^  frétaient  ceux  <fui  enseignaient  l'incam. 

que  ce  ne  sont  que  de  pr^hensibilit/. 

re nces .  Mais ,  1  ui  disait-on  (i36)  Fojen  ce  que  j'ai  cité  de  Diogèue  Laërce, 

.  les   apparences  des  sens  au  c^nun^ementde  cette  reman/ue. 

,  »«^o  «4  1^   ^w  liin)  rore%  ctrdessus,  citation  liiS). 

lent  pas,  si  notre  âme  de-      ^^^{  roje%ci'dessout  la  citation  J147). 

jjours    la    même  ,   si    les        (139)  yoje%  cirdessus  la  citation  (127) 

(i4p)  F'oje%,eitation  {iiii)tle  pasMtge  de  Se&tiu 
un  tire  est  distinct  d^un  autre  ^  il     Empiricm. 

mposé;  ainsi  tout  ftre  distinct  de        (i40  ^'  «»  cite  le  eommencement,in  Vitf  Pjr- 
lit  de  rien ,  il  est  donc  cré/,  rhoms  ,  lib,  IX,  iwm.  7a. 
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Ii«rii ,  j<*  piiiï  <!ir<*  que  XenopLanei  UâuJ  cuneUs  et  opimo  ii  h-tt*-  a' 
a%ait  tUi  i»rÎDrijw»  qui  rer.;:ap.airbl  Jitut  tztjus  stnienul:  i  q-^z^.i-^i'.'i- 
n»-r<?î  air«fn'nl ,  comme  je  %i<-Dft(i'eii  »il  raUo  opinabilu  ,  hc<^  eti  n::::  s:v; 
(lonTier  !•->  |>r'.'U%C9  ,  à  ttair  ritacom-  quod en probabiU ^  nonautfmt<s.^ù,-: 
iifi'li<n>i!iilit<:.  happortoD-tle^verà  où  âequitur  id  *juod  e»t  firmuat  «:c  if.:< 
il  il*:' lire  son  >«r;ntiment.  bde  !i4^/-  ^^  ne  Tois  dose  fï*  qi^f 


K*i  ?;  «Il  •.!/!  r*^i:  '.ir*:  »?«;  i^'ii  ,  ^-  Mtnagc  ait  eu  beaucoup  de  mîîîb 

'.vtf'f  T*:  ir«*  ^^  '^^''^  4"^   Sextus   Em|.*iricui  tu 

I^tfa:cx/ci   'iiai-ri,  «xj  ira-*  /J^»  faTorable  en  cet  cndroit-ci  a  DicgtB* 

Ti;«  TiTT«T.  Laërce  contre  Sotion    i46  .  Et  ce  qai 

lu  V*;  x*i  -ri/uat/jç-»  Tï/^"  TtrihiT-  m'empêche  d'autant  de  Toir  cth  «t 

uni.}  iiT«T  9UC  ce  docte  commentateur  icr.âit 

Aj7c:  s.i/.«î  o:;*  w^t ,  ^i*'-c  ^*  ia-i  irxn  de  dire  que  Ciceron  et  Orû;cDe  favo- 

TiVt.jtTai.  lisent  Sotion  ^i4;)  :  Sotiom  aààiDu- 

JS'uUui  ap^ru  vir  ,<u ,  led  n^ue  yir  tatt  un-  (f  "'*  Çccro  in  LucuUo  r  Parmenidts, 

ijuam  Xenophanes,  minus  bonis  quamq'^aim 

n0  /Au  et  cunrtii  a  ryf  quof  dicta  fu^runt.  Tcrsibuf ,  sed  tamen  ilUs  veriiïius , 

Attmnue  lurt  Ht  perlef-tum  autut  dirent  ille.       •_  .   ^  

liu  Lnrn  «..cf.  cu,.ci«%i  ufinio  in  his  ^Crêpant  corum  arrogantiam  qua« 
rit{t'fi).  irati ,  qui  ,  cum  sciri  nihil  posait? 

On  voit  manifcitement  dans  ces  pa-  audeant  se  icire  dicere.  Item  Or.?if 
rob.»  que  Xenophanes  déclare  que  ne*  </iiP/M/o«o^/Mci*:  Ourse  iç»  t:>t:: 
personne  ne  peut  parvenir  à  la  con-  «atawi^/*?  nfAi  vaiTMi^nrafT  wt»." 
naivsance  claire  et  certaine  de  la  Te'-  Ei  yàf  km  *ràfjLij>jçtt  tùx.u  TfTiXinci* 
ritii  \  et  qu\'ncore  qu^un  homme  ren-  vav  tiVaiv , 

contritt  la  vérité,  il  ne  pourrait  point  Avroc  ô^»c  cc/x  J/ïi ,  Jsxsc  J' ÎTfTai» 
savoir  f{u*il  TeAt  rencontrée^  il  nV  a,  TiTc/xTcti. 

continuc-t-il ,  que  des  opinions  a  at-  Qu^nt  à  la  question  particulière  si  ce 
Iraper  sur  toutes  choses.  Sextus  philosophe  est  le  premier  qui  ait  tena 
Empiricus  (i43)  le  met  nettement  ^^^  rincompréhensibUité  ,  comme 
parmi  ceux  qui  uient  qu  il  jr  ait  un  ^qxîq^  l'assure ,  il  y  a  plus  de  siiitlde 
cnterium  veritaUs  ,  ou  une  règle ,  ou  demeurer  en  suspens ,  puisque  Platon 
une  mesure  de  la  vente.  J  avoue  qu  II   ^\^    an'avant    \rnnnlianA*    .l'antiv^ 


jii};»nien5  de    vraisemblance   ou    de  latin  cet  endroit-là. 

pn>l>al>ilile.     W  est-ce  pas  au   fond  Les    raisons    qui  conduisirent  Xd- 

Houtenir  U6ûf^/c/)*ic ,  ou  la   nature  nophanes  à  l'unité   de  toutes  choses 

incomi)iM|liensible  des  choses  ?*ctiM-  ^^^^  apparemment  les  mtîmes  qu'A- 

Ta*  ixfi  rrcicr^^  x*Ta>.«4.»  «yctipuT  ctxx*  ^-^^^^^^  J^^^^  ^  Melissus  et  A  Parmé- 


V   ' <     '^ V      ..  /  ,/•  qu'U  aneciait  aetrc  coure,  i^e  som 

^v.KcL  fx.  Tc,  rr,u  ^cLY^ju  •;tOiU»vov.  ^*-  ^^s  doutc  dcs  sophismcs ,  aussi-bicfl 

avttir  non  omnv.m  tolieiv  comprenen-  ^ 

.5i.i;iim,  .scd  vani  qnœ  est  ex  scientid,  ^(»45)  Xenophanes ,  apud  Scxt.  Emp.  adv.  Ma- 

«7  r//i«r  mm  potcst  ahcrvarc,  JielinffUlt        ^^^  Menagin»  m  Diogen.    Laëri.,  W.  f^ 

rri^n   npinu/fUem  ,  /toc   enim   indicat  nwn,  ao. 

.  .  (147)  Menaguw  ,  ibiJ, 

(i.V-)  XiMoplianch,  apwl  Scxtiim  Empiricum        (148)  Plalo  ,  ih  Sophistâ ,  pog.  170. 
.mImmsU-   IVliitliniialicoH  .  ;;rt^'.    14(1,    iS;,  afio.         (i4n)  Sextus  Empirirus,  Pyrrhon.  Hvpotrpo.*.  - 

/'infj  iiii.,iIMiiUn|ii(>,«lvoudicnd.Poct.,;/.i;,£\  m,,  /^  c/Tf».  XXXIII ^  pag.  /i6  y  edit.  G'tnf^- , 

{\.\i)  I/m./.,  /i./^-.  i/,(;.  ,Gai. 

(i4.'l)  //•««/,  !■(  ;irt^'.  ifM»,  157.  (i5o)  Aristotele5,  Physicor.  lib.  I,  cap.  III. 
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mie  celles  qu'on  a  pu  lire  ci-dessus  les  forces  'd'Arîstote ,  il  faut  recon- 
(i5i)  ;  mais  néanmoins  elles  pou-  naître  que  les  autres  subtUités  de 
▼aient  imposer  ,  et  je  ne  sais  si  Âris-    Mëlissus  et  de  Parmënides  ne  Tem- 


îesuites 

nimbre    (iS^)  ,  quL  ont  mis   dans  nous  fait  voir ,  elles  ne  pouvaient 

toute  sa  force  Fune  des  raisons  de  paraître  que  des  puérilités. 

Kélissus  y  et  la  réponse  d^Aristote  ;  Pobserve  en  passant  que  le  jésuite 

TOUS  verrez  qu^il  n'y  a  rien  de  plus  qui  a  commenté  Touvrage  de  Cicé- 

£dble  que  cette  recense  ,  et  qu'il  ron  dis  iV£i2ural>eorum,a  pris  le  parti 

n*est  pas  vrai  que  Mélissus  raisonne  deXénophanescontreÂristoteun  peu 


ral<udsme  manifeste,  'Oti  /Ah  ow  physicorum ,  capite  quinto  ,  ubi  et 
VApS^ayi^îTàu  MixtTTùç ,  J'nxov*  oifTAi  obscurum  illius  ,  vel  ingemum ,  vel 
yÀf  tÎM^hàu.  cî  To  T^cyoyuivoy  fltfPc»y  ipcct  dicendi genus  notât,  et  hominem  quasi 
«9rAV ,  oTt  Keu  TO  /jtm  ytnjutyof  wk  i;^».  agrestem  magnd  quddam  negUsentid 
Captiosè  itaque  MeUssum  ratiocinari  despectat ,  et  ah  toto  philosopnoruni 
manifestum  est  :  sumpsisse  enim  ar-  senatu  i^elegandum  censet,  Èam  ta- 
hitratur ,  si  quidquidortum  est  prin-  men  Xenophani  de  Deo  sententiam 
dpium  haheat  :  ta  non  habere  ,  quod  ascribit  quœ  minime  agreste  ingeniuni 
ortum  non  est  (i53).  Or,  ajoutait  Mé-  sapiat  :  nempè  to  tv  tiveti  tov  0f6y.  i. 
lissus  ,  rien  n*a  été  fait  ;  car  si  quel-   id  ^od  est  uUum  ,   esse  Deum  :  vel 

3[ue  chose  avait  été  faite  ,  elle  aurait  ut  Theophrastus  habet  apud  lÀlium  : 
té  produite  ou  de  rien  ou  d'une  autre  unum  ,  et  universum  ,  et  omue  esse 
chQse  :  si  d'une  autre  chose ,  elle  eût  Deum.  Ce  père  a  grand  tort  d'attri- 
déjà  existé  auparavant,  ce  qui  ruine  huer  à  Xénophanes  un  sentiment  rai- 
Totre  supposition  j  si  de  rien ,  donc  sonnable  sur  la  nature  de  Dieu  :  le 
de  rien  il  se  'pourrait  faire  quelque  sentiment  de  ce  philosophe  là-dessus 
chose ,  ce  qui  est  faux  (i54)*  Voilà  un    est  une  impiété  abominable,  c'est  un 


distinction  entre  principe  de  sub-  soi  son  préservatif,  par  la  mutabilité 

stance  ,  et  principes  de  formes  et  de  ou  par  la  corruptibilité  continuelle 

qualités  •  elle  est  nulle  dans  l'hypo-  qu^û  attribue  à  la  nature  diWne ,  eu 

thèse  de  l'impossibilité  de  la  création )  éprd  aux  modalités.   Cette  corrup- 

car  toute  substance  qui  n'a  jamais  tibilitë  soulève  le  sens  commun ,  et 

commencé  et  qui  existe   nécessaire-  choque  tout  à  la  fois  horriblement  les 

ment  doit  âtre  immuable.  En  vain  petits  esprits  et  les  grands  esprits  : 

chercheriez- vous  les  principe  des  gé-  mais   l'immutabilité  en  toutes  ma- 

._# »2 _..   j .. ê.: "il  _:a-^-.       — ..^    v^ 1 _A»_îi « 


se}on  Aristote  ,  qui  n'a  jamais  com-  donc  être  plus  séduisant  en  faveur  du 
battu  cette  maxime ,  es!  nihilo  nihil  reste  de  l'hypothèse.  D'autre  côté,  la 
Jit,  Mais  après  avoir  avoué  que  cette  mauvaise  chute  de  ce  philosophe 
objection  de  Mélissus  ,  que  l'on  ne  peut  devenir  plus  contagieuse  que  le 
saurait  résoudre  quepar  les  principes  spinozisme.  Cet  homme-là  ,  ne  pon- 
de l'orthodoxie  chrétienne  concer-  vaut  se  soutenir  dans  le  poste  où  sa 
nant  la  création  ,  surpassait  toutes   raison  l'avait  meué  ,  se  laissa  tomber 


///*.  chap.  du  I"  Iw.  de  la  Physique 

(i53)  AriaU  Phyiic.  Wi.  /,   cap,  ///.  (i55)  Lesralopier,  in  Ciceroii.,de  Nat.  Deoitim, 

(  i54)  Voye%  Us  Conimbrioenses ,  àii  suprk,     lih.  /,  num.  aS  ,  pag.  44* 
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TaccuM  d^étre  incapable  de  ricncom-  nons  les  plaisirs  ;  ceux-ci  disent  qoe 
prendre.  Bien  d^autrcs  se  pourraient  Dieu  garde  pour  lui  la  science, et 
jeter  dans  de  telles  extrémitës  ,  pour  nous  les  opinions  (i6o).  Cela  ne 
sHls  ne  recouraient  Â  un  secours  su-  fait  souvenir  d^ine  pensëe  de  Plutar- 
perieur  a  la  raison.  Nais  le  jésuite  que  qui  m'a  paru  excellente.  Je  k 
que  je  réfute  n'a  pas  tort  en  tout  :  il  rapporte  selon  la  yersion  d'Amyot. 
a  pu  avec  justice  blâmer  Aristotc  de  «  Les  hommes  sages  doivent  en  lean 
son  mépris  pour  le  génie  de  Xéno-  »  prières  demander  tous  biens  an 
phancs  ^   car   quoiqu'une  véritable    »  dieux  ,  mais  ce  que  plus  nous  de- 

Srandeur  d'espnt  et  une  solide  force   »  sirons  obtenir  d'eux ,  c'est  la  cos- 
e  raisonnement  ne  permettent  pas   »  noissance  d'eux-mesmes  ,    autant 
que  l'on  succombe  de  cette  manière ,   n  comme  il  est  loisible  aux  hommes 
A  est  pourtant  vrai  qu'un  génie  mé-    »  d'en  avoir ,  pour  ce  qu'il  n'y  a  don 
diocre  ne  volera  jamais  aussi  haut   »  ne  plus  grand  aux  hommes  à  rece- 
que  Xénonhanes  ,  et  ne  tombera  pas    »  voir  ,  ne  plus  magniQque  et  plas 
comme  lui.  Il  raisonnait  plus  consé-    »  digne  aux  dieux  à  donner ,  que  la 
quemment  qu'Aristote,  qui, n'admet-   »  connoissance  de  la  vérité  :  car  piea 
tant  point  de  création ,  reconnaissait   »  donne  aux  hommes  toutes  autres 
une  matière  éternelle^  et  susceptible   »  choses  dont  ils  ont  besoin  ;  mail 
successivement  d'une  infinité  dfe  for-   »  celle-là  il  la  retient  pour  lui-mesme 
mes.  Si  les  éléphans  n'ont  pas  àcrain-    »  et  s'en  sert  :  et  n'est  point  bien- 
dre  de  telles  toiles  d'araignée ,  les    »  heureux    pour    posséder    grande 
mouches  les  doivent  craindre  encore   »  quantité  d  or  ni  ^argent  j  ni  pois- 
moins.  Ce  n'est  point  la  médiocrité   n  sant  pour  tenir  le  tonnerre  et  la 
de  l'esprit  qui  fait  douter  (i56)  que   »  foudre  en  sa  main  ,  mais  bien  pour 
l'on  ne  soit  point  parvenu  à  la  certi-   »  sa  prudence  et  sapience  :  et  est  une 
tude  léptime   {%5n)  ;  elle  est  plus   »  des  choses  qu'Homère  a  le  mieux  et 
propre  a  remplir  de  confiance  (i58)  »  le  plus  sagement  dites  ,  en  parlant 
qu'a  inspirer  de  la  défiance  :  et  l'on   n  de  Jupiter  et  de  Neptune. 

peut    dire    que    les    acataleptiques  ,  •  lU  sont  tous  deux  de  mesme  extrœtun, 

Faciunt    nce  intelligendo  ut  nlnil  in-  •  Et  tous  deux  ne%  en  mesme  région , 


telUsant  (i59).  Ils   parviennent  au  .  -  -    ncs 

dogâe  de  l'incompréÊensibilité ,  non  "  E^<^''^^rplusgrand^uel  autreorné{M 


pas  en  ne  connaissant  rien  ,  mais  en    »  "  anerme  queia  preierence  et  pre- 
connaissant     les    choses     beaucoup    »  ««dence  de  Jupiter  estoit  plus  yene- 


•  MtUs  Jupiter  en  est  le  fils  aisné , 

•  Etdesavoirplusgrandque  l'autre  0 

n  afferme  que  la  préférence  et  pre- 


plûrriï  s'en  ïrouvê''quï  dirigent  à"la  »  Y  ^!^^^^*^  ^?  ^^  ^^^^  éternelle  ,  dont 

gloire  de  Dieu  leur  hypothèse;  comme  »  Jupiter  jouit,   consiste  en  ce  que 

si  par  le  sentiment  de  notre  faiblesse  »  "  ^^  ignore  rien  ,    et   que  nen  de 

et  de  l'infinité  de  Dieu  nous  ne  de-  »  *<>"*  ce  qui  se  fait  ne  le  fuit  :  ee 

vions  pas  aspirer  à  des  connaissances  »  pense   que  1  immortalité  ,  qui  en 

qui  doivent  faire  le  partage  de  la  na-  »  osteroit  la  connoissance  et  intelli- 

tnre   divine.    Nous    parlions   tantôt  «  gence  de  tout  ce  qui  est ,  et  qui  se 

d'un  poète  qui  dit  que  les  dieux  ré-  »  tait ,  ne  seroit  pas  une  vie,  mais  un 

servaient  pour  eux  la  gloire ,  et  pour  »  temps   seulement.   Pourtant  pou- 

(i6o)  Diogen.  Laërce,  in  Pyrrbone,  lit- 1^, 

(i56)  Socrât^/ Zenon  d'Éiée,  Arcésilu,  Car-  num,  7a,  met  Platon  enU^  les^sceptiaues ,  pour 

néades  ,  et  tels  adversaires  de  la  certitude,  ont  avoir  dit ,  To  fJUy  «tXuôiÇ  6fo7ç  Kctiététl  ttMr 

/u'  des  plus  sublimes  g/nies  de  l'antûjuit/.  ^)^   iyauùtîi ,  TOf  (Ti  «îxoTct  XoVOl  ÇnTlTl  : 

ri57)  Qui  vlura  novit,  eum  majore  sequuntur  gg  veritatem  quidem  diis  deorumque  filiit  rf 

dubia.  Naudé,  Addit.  a  la   y>e  de  Louis  XI ,  Unquere,  id  autem  quod  sU  verisimiU  indagare. 
pae.i^,  cite  cela  comme  d  hruUjte  y  in  Rhetor.;         /.«.xr,,       ».  /  «     x       /       'V 

mais  d'autres  le  citent  comme  d'Enée  Silvius.  (»^»)  H  /ixcty  flt/*<f OTf/»Oi<nv  o/^of  >i?0{  Uf 

(»58)'A^atô/flt  juh   ôpatroç ,    Xo^i^^oc  (Ti        ^         J*  ^tirp» ,  ,  ,       , 

0*10»  <Çf  f  f  I.    Imperiiia  audacitun,  raUocinatio  AWttZtuç  îTf  OT«pcc  78>o»«  KAt  VMMA 

verà  metum  offert,  Thucydid.,  lib,  II ^  pag.  m.  «/i». 

126.  ^.  Est  ambobus  idem  sanè  genus  et  patria  una^  ifà 

(159)  Térencc  dit  cela  a  l'égard  d'une  autre    Jupiter  natu  prior  erat,  pluraque  noveroL  Ho- 

chose,  dans  le  prologue  de  TAndria.  mer.  lUad.  lib,  XIII y  vs,  345. 
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9  comme  une  profession  et  entrée  de  de  nos  idées. 

»  religion,  et  œuvrç  plus  saincte  cjue  Je  ne  saurais  finir  sans  faire  encore 

»  n*est  point  le  vœu  et  Tobligation  ces  deux  remarques: Tune,  que  rëvi- 

»  de  cliastetë ,  ni  de  la  garde  et  clos-  dence  des  principes  de  Xe'nophanes 

»  tore  d*aucan  temple  (162).  »  Ajou-  sur  Fimmutabilite'  de  ce  qui  est  ëter*. 

ta  â  cela  que  les  chrétiens,  à  Tëgard  nel  a  tous  les  degrés  que  l^n   voit 

dêschosesqni  constituent  le  caractère  dans  les  notions  les  plus  claires  de 

flii  christianisme  spéculatif,  font  une  notre  esprit;  de  sorte  qu^étant  d'ail- 


notre  raison  puisse  pren- 

dire  que  tout  hormis  Dieu 
de  leur  esprit.  Tel  est  le  mystère  de  a  commencé.  Voilà  le  dogme  de  la 
U  Trinité,  qui,  comme  l'avoue  M.  Ni-   création  :  car  de  prétendre  expliquer 


»  qa'U  xoumii;,  que  trois  personnes  Tersiaecequi  aemeurerait  uniformo 

a  réellement  distinctes  n'aient  qu'une  si  rien  d'externe  n'intervenait ,  c'est 

k  même  et  unique  essence ,  et  crue  ,  fuir  une  incommodité  pour  se  jeter 

»  cette  essence  étant  la  même  chose  dans  une  plus  grande.  Ma  secondfi 

»  en   chacjue  personne  que  les  rela-  observation  est  que  l'évidence  de  ces 

*»  tiens  qai  les  distinguent,  elle  puisse  principes  de  Xénophanes  nous  fourcit 

*  se  communiquer,  sans  que  les  re-  une  très-belle  démonstration  contre 
^  lations  qui  distinguent  les  person-  Spinoza  ;  car  si  tout  ce  qui  n'a  pomt 
^  nés  se  communiquent.  Si  la  raison  de  commencement  est  immuable  ,  I3 

*  humaine  sVcoute  elle-même  ,  elle  Dieu  de  Spinoza  est  incapable  de  tout 
^  ne  trouvera  en  soi  qu'un  soulève-  changement*,  il  n'est  donc  pas  la  causs 
»  ment  général  contre  ces  vérités  in-  immanente  des  changemens  qui  arri- 

*  concevables.  Si  elle  prétend  se  ser-  vent  dans  l'univers  (i65).  Toute  eau- 
^  yir  de  ses  lumières  pour  les  péné-  se  immanente  produit  quelque  chose 
n»  trer  ,  elles  ne  lui  fourniront  que  en  elle-même  :  cette  chose  est  ou  ui 
^  des  armes  pour  les  combattre.  Q  mode  û/en2i/îe  avec  la  substance  qu'il 


>»  Tues  ,  pour  s'abaisser  et  s'anéantir  Dieu  ne  le  peut  pas  produire  ;  car 

»x  sous  le  poids  de  l'autorité  divine>.  »  puisque  la  substance   divine  existe 

Les   socimens  eux-mêmes  à  certains  nécessairement ,  elle  ne  peut  point 

égards  sont  des  acataleptiques  ;  ils  dépendre  d'aucune  cause  efEcientc. 

ne  sauraient  dire  sincèrement  qu'il  Si  c'est  une  qualité  distincte ,   Dieu 

n'est  .pas  incompréhensible   qu'une  peut  donc  créer  des  êtres  distincts  de 

Qatare  qui  exi^Jk^  par  elle-même  soit  ,«,.,,..       ■     „.        .      , .  , 

muable?Il  semble  donc  qu'à  certains  i„œ„^3'Z!iT,£T„><^rf;,tr.'« 

égards    leur  temente    surpasse   celle  a  done  détruit  la  forma  éternelle  de  la  matière. 


de  Xénophanes.  Celui-ci  enfin  s'avisa  9"*  cette  forme  fit  un  mode  ou  un  accident  dis- 

de  dire  qu'il  ne  comprenait,  ni  qu'une  ^^^P'»  ^'i'^vorte  M,  était  un  titre  réei^ui 

uc  ***» «  *1~»  **  *«*.wi«i  * »**.«**,  »"H**  "     .  a  pértj  quoiqu  tl  n  eûtjamais  commencé,  etguil 

nature      étemelle    fût      muable   ,    ni  n'eût  aucune  cause  efficiente. 
qu'elle  fût  immuable  \  mais,  quant  à        (i65)  Notez  que  si  Us  pères  avaiem  cru  ce  que 

le  ministre  ,  auteur  des  Pastorales ,  leur  impute 

(i6a)  Platarqoe,  au  Traité d*ïrii  etd'OBÎris,  am  touchant  la  génération  du  Verbe,  ils  auraient 

eommencement.  eu,  sur  la  mutabilité  de  Dieu^  un  sentimentpres- 

(i63^>'icoUe,  Perpétuité  de  U  Foi,  pag.  xi8,  «ne  aussi  impie  que  celui  de  Spinoza.   F^oj-ei 

S 19.  Édit.  de  iOG6,  Janoa  Cwlonim  rescraU,  pag^  ia8  et  i<v/. 
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serait 
.  i  .szzse   ie 

roaTi^  m  tuttmi    «a;  j«  le  fit 

A  -:^•^    .•    :ofzr32iâau  ^  ioûns- 

li  itiziifi   -^aioice  dans 
Lie  le    .  .^^jia^e .  ^  pBb 
saci  jeilâ^  ie  Bôie   .1.  :  et  aTut 
i^oae  iss  Ti' rares  ie  «rn  erndi- 
::<3a  .   1  nii  nnir-.e  1  Heideîberg 
10  cr  ssaccsôer  a  Mjr^iLo»  t;  ,<{ai 
esoiC  oion  praêssear  en  lao^ 
irecoixe.  .'m  ;  53<f .  II  nW  arait 
p^    oaç'-resmi!»    xoe  Xjlander 
aroir  pob.ie  j  ^^ie  àa  ▼enion  la- 
-.me  ie  Dioa  Casrib   i;.  11  té- 
oxoi^e  iani  5oa  epitre  dêdica- 
:oir?  vpie  .Intiisesice  lai  aiait 
ûii  e»aT?r  îiemacoiip  de  ciia- 
^ns  B  .  II  «ioiizia  ane  tradnc- 
::oa  '.atine  ie  i'ouvraçe  ie  Marc- 
Ajr-ie.   l'ia    i5îq  :  ec,   parce 
ri.  il    >*j    était  ^usâe   aa  lrc>- 
zr^n^i  sombre  de  taates  e  .  il  la 
d:  r?{z:pnnier  plus  cctrîcîe  Tao 
1 5c> .  avec  la  versioa  La::ie  de 
^^e.que^  écnYains  grecs  C  . 


/*  .r.v*^.  ««  */  «i^^or.'^.mya^  .'/  ;i'..i.it  ;  H  ..  ^;  ;^  /XiJ^if..:wY  On  nattort.  i*-J 

,,,//...  ,„..^^.,    «?«^/'/^r.,'A,/^.-r*cïi.i  j,,,,^^,  ^:ai:.  ,:^x  Eloges,  Vm.I.f^? 

^fj,l»r.n,.    »h    ^'T'^  "liyt.    *fHtnnt     M^.-  lU .  7=*  ^i  «f^^Tiitrali  «fa  5traiAa«^,- /■**- 

f.  ..r    .    ..'  -./  .'.rnrr...*  p,r  X.lir.rî.f  ,  rî,^.,  ^_  ^^  ^^;,  _.  j^j^  ,  »«  VilisPUi- 

•  t  ff  j*:  1/ ■i«,n 'i*  J'i'if  *f'f(i',  .l'/.v  raron»** 'T'ie  ,      '.  _o  ' 

yh,.n„.,.  r..,.>  v,  «r.....  U  r.D  de  «ira-  ye.^^^jreafe^ûi^  J«£«itofr«  à  Wi«.fl« 

rl.i'r,/.,,.  ..;,•,/,!,  r|«  i',8f^,  li/Jii  .  CttUrttm  deBaU,  IJOO. 

/!/«   l'Ii'i"!!!'!»  sfnliK  l'aima.    Viyneul-Mir-  /  •  \    »«        •     j  tt      j      B/Z/p  1 

r.M..  :..t.  .1....  h  m/.rrM.  f...te  »  Amyot  (  Rc-  „  ^^)  ^'  i^""  '^^  ^eZ/e  «fc  5««e.  J 

ri-'i.    l'Mr.,.i,s.Ma.:.nt«î);mai,cV%ii  Molohior  Adam  assurc  qu  il  JT  recui 

»"»'  .  «'.II..».-  !•■  i.f'.iivf:  J'.iy ,  tjui  fntrn  A»n\  solennenement  le  degré  de  maitre^ts- 

t\  .••  •  /  iiiii.»^  «wi  .ils,  ^11  r  U  viiircr;  t\i:  cr-iin  arts  ,  l'an  i556  (i).   Cette  date  m  est 

fnii.-»-     •!•  Il  .lit  11,11    loiiti*'    Ain^ot,    Irqufl  , 

«Uni  ^1   ii.i.lfiiiiiiH   a  liivu  mis  Vulmutr  ci        (i)  Melch.  Adun. ,  m  Vitis  Pliil(MopUpr«*i 

II'IM    /7l«f/l/  I  ,  pfl^r.    aKy. 


y 
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suspecte  ;  car  quelle  apparence  qu*un  causa  adversissima   et   acerbissima 

homme  qui  avait  étudie  avec  tant  quœqueperpessus  ,  etc.  (4)*  Il  se  met 

d^ardeur ,  et  avec  tant  de  beaux  ta-  au  nombre  de  ceux  que  la  pauTretë 

lens  9   n^ait  reçu  ce  petit  grade  que  contraint  de  cultiver  les  belles-let- 

dans  sa  vingt-quatrième  anne'e  ?  Joi-  très   :   Meœ  conditionis  hominum  , 

Saex  à  cela  ({vHtI  fit  sa  version  latine  quorum  honestos  conatus  in  hoc  gc 

e  Dion  Cassius  l*an  1557.  11  était  nere  angustia  vitœ  susterUandœ  y  et 

déjà  si  docte  qu'il  n'employa  que  paupertas  quasi  instigat.  Voyez  sur- 

sept  mois  à  cet  ouvrage ,  comme  ifen  tout  l'ële'gie  qu'il  a  mise  à  la  fin  de 

prend  à  témoin  celui  à  qui  il  le  dé-  l'épltre  dedicatoire  de  son  Dion  Cas- 

dia.  C'était  Jean-Henri  Herwart ,  pa-  sius.  11  y  reconnaît  qu'à  l'âge  de  dix- 


igeait  à  étudier  pour  gagner 
patrone  optime ,  ciim  me  in  famiUd  vie. 
tttdaliquandiitcommodèèt  liberaliter 
habiium  ,  autoritate,  hoHatu ,  qjfficiis       T«  mala  jfouperies  ,  jnêUhrUt/uê  gravUsima 

insuper  et  beneficiis  eà  adduxeris  ut         con^iUdignorplu,  potuUs,  meo. 

opUmum  Hom,  histonœ  conauorem  , 

Ùionem  Cassium  ,  degrœco  latinum 

faeerem  ,  etc.  (a).  L'éldlre  dédicatoi-  Vtàmyjue  excidimusprmcUrûprotimu  m^sis 

^•M^»  w».  ,  *,•«•  \^f        1*^  «   j          „«— .  Jtun  quœrant,  quitus  hoefata  dedert  decuê 

re  est  datée  de  Bâle,  le  I".  de  ï>OV«"J-  Et  meacUmFortuna  solo  méafflixerit,  atqut 

bre  155^:  l'impression    fut   acbevée  Abjecttuncogatserperepraterhumuau 

chez  Oporin ,  au  mois  de  mars  i558. 

Xiphilin  accompagna  Dion  Cassius ,  ^;^i  •  Àv^i^'^ii^iJ  ^^;;  îniu^ni  ' 

mais  Xylander  n  en  fit  pas  la  traduc-  Artibus^  et  studUs  deditus  ingenuis: 

tion  ;   il  se  contenta  de  donner  celle  Et  toléra»»  qukak  iricTcii ,  et  susttnur 

qui  avait  été  faite  par  GuiUaume  le         jfoJ'Z^umdiJrugeLaons  do,. 
Blanc,  natif  d'Albi  (3),  et  de  la  recti-         ^**"  aspenuumjruge  iMom  ai4>,. 

fier  en  quelques  endroits.  Les  notes  (C)  Avec  la  version  latine  de  quel- 
qu'il  fit  sur  Dion  et  sur  Xiphilin  sont  ques  écrivains  grecs.  1  C'est-À-dire 
assez  bonnes  pour  persuader  qu'en  d'Antonin  Libéralis  ^  tfe  Phlégon,  d 
i556  l'académie  de  Bâle  l'eût  honoré  Mirabilibuset  Longœuisy  et  de  Olym- 
d'un  plus  haut  titre  que  celui  de  pii$  ;  d'Apollonius ,  Historiœ  mémo  - 
maître  ès-arts.  rabUes  ,  et  d'Antigonus  mirabilium 

(B)  //  témoigne..,,  que  V indigence  JYarrationum  Congeries,  Tout  cela, 
lui  avait  fait  essuyerbeaucoup  de  cha'  avec  M  arc-Auréle ,  fait  un  assez  gros 
gnns.  ]  c'est  sans  doute  ce  qu'il  veut  in-^  :  le  grec  et  le  latin  s'y  trouvent , 
cure  par  ces  paroles  :  Ego  ciim  ab  mais  chacun  à  part.  Les  notes  que 
ineunte  œtate  bonus  litterasjlagrand  Xylander  y  joignit  en  petite  quantité 
amore  essem  persecutus ,  earumque  ne  sont  ni  considérables  m  mépri* 

(3)  XvUnd. ,  epùL  dedicat.  Dion.  Casnl.  SablcS. 

iZ)  Eliejia  dedUe  au  cardinal  ^ Armagnac  ,  r>     " 

Uune,  au  mois  de  février  i55o.  (4)  XyUnd.»  episU  dédie.  Dion.  CasMi. 


FIN  DU  QUATORZIÈME  VOLUME. 


